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GALERIE HISTORIQUE 



C0J!4ï£MP0RAINS« 



* , t . .M » Il • < 

.V. I • : 



CONDORCET ( MARiB-jEAK-ÀHToinE- refoDiUt dans un nouveau traite qui em- 

KicoLAfi , marquis de ), né en 174^ , à Ri- it>ras«ait , dans leur énseinble , les calcul» 

|»euoiit,prèsâe 8t-Qaeiitinv<?n Picardie^ intégral et différentiel. LUnipression de 

est issu <r«lBC. famille ori^ntiaire du Dau» cet ouvrage , CQmracncee eu 1 786, fut ar- 

jihine. Ses ancêtres lurent lès premiers réteV* à la srizièmo f( "»lle ot ii'a jam:ii> ctë 

^ui embrassèrent publiquement, en Fran- repri->e depuis. Ses aalros travaux du mè— 

•ce, la religion reformée. Son oncle ,,Juc- iue genre put été consignés dans lei> Mé- 

xpifit Itlarie de.G^advrce^ qui devifit évê- noires dbec académies de Parb , de B<*r]iii^ 

que de^IiisietULen t^ôt , ayf es avoir suc- de St-Pétersbourg , de ïiirio et de Pinstif- 

cessiveuient occupe' les siéijf's de (iup et tut de Bologne. Aspirant à la réléhrile lit-» 

d'Auxcrre , prit soin de son educaliuu , et téraire , il voulut sV.s^ayer daii* le genre 

Pcnvoja au collège de Navi^TC , où Cou- des éloges , et publia , en 1773 , ceux dea 

dorcet. aoiflint avec la plus i^redUtioo- acadcmicieiis morts avant 1699. Quoique 

tion , à Page d'un peu moins de seize ans ^ Uqd eut trouvé gàiéralement que son 

une thèse de mathématiques à laquelle as- style, trop didactique, manquait quelque-» 

sistèrent d*A lerabert , Clairaut et Fou- foi> du iiu>ti\ « nient , de l'intérêt et de la. 

tainc. Le brillant succès qu*il obtint daus variété nécessaires à cette sorte d'ou- 

feette occasion , le détermina à se livrer vrage, ses éloges n*en parurent pas moini 

tout entier ù une étude , pour laquelle il fort supérieurs à ceux de Gff and- Jean de 

.ajpnonçait des dispositions extraordiii li- Fouchy , son préd('< essctir , et il fut nom» 

yes. Dès Vâge de di-x-ncuf ans et sans for- lué secrétaire perpétuel <le l'académie, 
tune ^ il yint se ôxcxi à 1 
duc de la Rochefoucauld, 
■duquel il avait des alliances , 

toroteeleur, lui fit obtenir une pension, et bçau cfaractèrc. Il venait d'être chargé, 

l'introduisit dans plusieurs maisons con- en r^^, de faire l'éloge du mépri'îable 

fiîdéruhles. 11 composa, en 1^64} et publia duc delà Vriilière, lorsque le comte de 

Tannée suivante , un Èitaisur U càkujt Maurepat fut instruit qu*il n^ea avait pas 

.ùuégral; en 176(7 , il donna un Mémùim encore écrit une ligne; feignant de se 

MUT U prohlèma du troù corps ; et en plaindre seulemeiit de c<> que Condorcel 

176S , il rétmit ces premiers travaux , diirérait trop à prononcer ce discours , 

sous le titre (r£'.t«aij<i'â/ui/r«tf«,in-4> Ces il lui en adressa des reproches auxqucU 

essais lui ouvrirent , en 1769 , les portes Pacadémicien réponditces belles paroles t 

de Pacadémie des sciences ; il justifia ce « À Dieu ne plaise que je m'abaisse îa» 

.iJioiXi enpubfiaut surleeeleeltfiMri^li^ mais à lom^r Podieux dispensateur det 

lyiie , de nouveaux Mémoires qui ne prou- l' Mres de cachet. îi Oette lilierlé eoura- 

vent pas moins que ses précédcns ouvr:f- r.Tgeusc déplut tellement au conife de 

.ges , lu pénétration et la supériorité de Maurepas , qui, sous des formes plus ai** 

•on féaie^ nuds auxquels on regretta qu'il mables et plus brillantes, avait un grand 

Bi^ettfc pas donné des applications utiles. Il nomln e de traits de ressemblance avca 

^epiît ce travail long-temps après 1 et ie le visir de I*ouis XV 9 qae tant que ce m^r 

4* * I» 
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^ttre Tccut les portes de l'académie fu- et de se* ponsees.La révolution seule atnê* 

orent fermées à Condorcct. Admis dans son na entre ces deux hommes illustres , dont 

4feiii en I ; 8a , il prit pour texte de son dû- la vie a été également bonoraUe et la Cboi 

coori de réception , Ut avantages <fue la êf alemeiit cruelle , un dissentiment d'opi* 

aociètépÊiUreûrtr de la réunion des scie n- nions qui n'avuit point existe' jusque-la ; 

ces physiaues aux sciences morales. Rien car lorsque , pendant la guerre de Tinde- 

ne contribua davantage à faire ressortir pendance américaine ,Condorcet écrivait 

la flexibilité de son talébt (|ne lâ di? en^' en faven» de ce^ noble cauae ; lorsqu'il 
-de mérites de ceux dont il lut suceessiTe» - se prononçait •hautement pour la liberté 

ment les éloges à l'académie des sciences, des nègres ; lorsque , dans tout ce qu'il 

On sent que, pour rendre compte de? plus publiait vers cette e'poque , il répandait 

grandes découvertes du siècle , et bien ses maximes républicaines , ;!n exhalant 

Juger des hommes tels que d'Alembert, sa hainecontre le despotisme dontil signa* 

francklin , Buffon, Eoler , Linnée, Berg- lait couragetisëntot les abus , le duc do 

mann et Vaocanson , il fallait n'être étran* la Rochefoucauld applaudissait à ses ef- 

ger à aucune des branches de science ou forts pour éclairer son siècle, et partageait 

de littérature dan^ lesquelles ils excellé- toutes celles des opinions de Condorcet ^ 

rent. Cependant, cette prodigieuse variété qui ne sortaient pas delà sphère consti<^ 

de trayauz ne rempéchait pas deconti^ totlOnnelle dans laquelle il s'était renfarM. 

Buer de se livrer aux mathématiques; mé* Dèi 1788 , Condorcet publia son onn 

composa, en 1777 , sur la f^éon** co- vrage sur b s assemblées provinciales, 

mètes, un ouvrage qui remporta le prix à dans le but de préparer les reformes que 

l'académie de Berlin. Néanmoins , sou es- réclamaient alors ia raison et l'intérêt de 

prit se portait avec une prédileetion parti» toute la Fk'anee. An eommencenienl de 1* 

ealiére aux recherches philosophiques. La rérolntion , il embrassa avec ardeur la 

liaison intime qui s'était formée entre M. caiise poj)ulaire ; concourut à la rédac-* 

Turgot , alors contrôleur-général des fi- tion de ïa Bibliothècfue de ChommepubliCf 

nances , et lui , l'attach.i au système des et rédigea , de concert avec Cérutti , la 

économistes. D'Alembert mourantle nom- Jl^tuitte ^Bageoite, journal od , pour r^ 

yna^ en 1786, son exécuteur testament panure la lumière parmi le peuple , il se 

taire 9 et lui confia le soin de traiter toute plaisait à descendre des hauteurs delà 

la partie de l'encyclopédie qui est rcJn- science , jusqu'aux cléniens les plus vul- 

Viyc aux sciences exactes , et un grand gaires de l'administration et de la politi- 

nombre de morceaux sur les arts et la lit- que. Condorcet s'occupait de ce travail 

térature. Un homme td que Condorcet avec la simplicité d'un enfant , et c'est k 

lie pouvait méconnaître le génie prodi-> cette simplicité même qu'il est plus fa- 

gieux de Voltaire : aussi fut-il l'un des ad- cile de reconnaître, <lans cette feuille, les 

mirateurs les plus passionnés de ce grand articles qui lui appartiennent. Il rédigea, 

homme. Ce senliment allait même en lui en 1791 , l'arrête d'association du club 

. . jusqu'à l'enthousiasme. Combien il faut se de 1789 , fondé par les premiers amis de 

garder de confundreCondorcet avec cesré- la liberté fraiiçalM* Dans la même année f 

publicains de circonstance , dont les prin- il fut nommé commissaire du trésor pu- 

cipes varient avec les événemens et n'ont blic , et ce fut sur sa proposition que ce 

(le mobile que l'intérêt per sonnel. Condor- nom fut changé en celui de trésorerie 

tcet , qu'on accusa d'ingratitude envers le nationale. Il venait' de publier , sur la li- 

tespectableduc delà Rochefoucauld, dans berté delà presse et sur celle des}0umanx, 

le cours clespreinièresanné(\s de la révolu- une lettre pleine d'une logiqtie serrée et 

tion, ne iiK'rilajamais ce reproche. Leduc vigoureuse, lorsqu'il fut porté , en sep- 

de la Rochefoucauld était sincèrement tembrc , par le corp^^ éicctorul de Paris, à 

constitutionnel de 1791 ; Condorcet eut l'assemblée Iqi^tlalive , dontilfut famn^ 

foujoursl'ame républicaine , et son obéis- diatcment élu secrétaire. 1lprpnonça,dana 

Sanceàlamonarcnie constitutionnelle n'é- la séance du octobre i-qi, une opinion 

taitqu'uneconcessionlbrcécetsiir laquel- remarquable sur lesenuores qu'il distin- 

je il espérait pouvoir revenir unjour. C'est gua en deux classes, les fugitifs et le» 

çetteovergencedepriâicipes qu'ona appe- rebelles ; proposant de ne punir de mort 

|éeingratitude,commesila reconnaissance que ceux d'entre ces derniers <|ui «©-• 

<»iMistart daastesacrific^demsentiBwai raient pria iaa «ebm 4 U mb> O» 
> 
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^t*ojet, quelque conforme qu'il fiU aux mas Payne et Potion. Charge', dans let « 
principes de la justice et d'une salue po- premiers jours de novembre, de retirer 
«tique, fût rejetë apréi «ne courte où- én greffo dn tribunst du aoât , leepiè^ 
éuMÎott* décembre suivant , il pronon- ces relatives au jugement de Louis XVI ^ 
ça , sur les dispositions hostiles des puis» Gondorcct demanda , dans un discourt 
«ances , un discours qu'il trnniiia par une prononce à la fin du même mois , que l*as- 
déclaraliun des principes poiitidueâ delà semblée fit statuer sur le sort du roi, par 
^lÊiDSëTéféùérée i cettédeeianinon ayant dee d^putationi des d^aficniéné ëloM «if 
unanimement adoptée , Cond(Hrcetfit hoc, et quVlIe se re'serrât seuleiiient lé 
ajourner la proposition de Tcnvoyer aux droit d'adoucir la sentence. La conven-^ 
cours étrangères , et i'endit compte , Q[uel' tion ayant décidé que le monarque se- 
•oues jours après ^ de la réponse du roi à la rait juge par elle, Condorcet recon- 
-«^Nitation qui avait été ehalig^ â» la lai tiut ; avec la presqu'onoiimité de tel Col« 
|>résenter.£luprésidcntjle 5 février 179a, lègues , la cnlpalmité de Looia. Il in— 
il re'pondit le lendemain à une lettre adres- sista vivement ensnife pour l'appel au 
- êéc par le roi à Rassemblée sur le cérémo- peuple ; vota la peiue la plus grave , qui 
niai dés députatiom , et omit, dans cette ne fut pas la moi*t (^) , et réclama le sur- 
téfiwte , par on dcnein formé d'avilir éê à rexëcntidii., des que le jugement diï 
l'autorité royale , le titredé Majesté , déjà mort eult'éU fendu. Il denianda $ en mé- 
retiré au roi , dans la 5^ séance de cette me temps , que la peine de mort , abMitf 
assemblée, et rendu à ce prinée dans la pour les crimes ordinaires, fut désorraaii ^ 
sixième. Nous expliquons , sans la justi- restreinte au\ âèuls crimes d'état. Le i5 
fier ^ ëette conduite de Condorcet , par Uvritt 1 793 , il se présenta à la tribune , 
ies sentiniens x«pnbiicains 4 . ét la fermé an nom du comité de cdnsHtiitlon v c| fit 
Conviction où il était , dès cette époque , connaître les bases sur leiqu^es ellede-» 
que la cour trahissait les intérêts de la vait être établie. Le 26 mars, il fut noàH 
nation. Il renouvelable ao avril, à la suite me membre du comité dé défense gêné-* 
' de la déclaration de' guerre , faite par le raie qui venait d^étre installé , et non pas ^ 
' Iroi àl^Aatriobe^ la proportion dé déct^ commé lé disent inëtaétenient quelques 
ter un manifeste qui exposrraitles princi- biographes, dupremieréomitédè salut pu- 
Jmîs politiques de l'assembler. Pou do jours blic qui ne fut créé que le 6 avril suivant, 
après , il fit un rapport du plus haut inté- C'est vers cette époque , qjic l'impératrice 
rét sur. l'instruction publique ; sévit atta> de Russie et le roi de Prusse le firent 
oué, à-la4bis ^ par' la couf et à la tribtiné ^Tér dd tablein des académies "âe Sa1nt> 
des jaoobins, et vota dans l'intérêt des Pwersbotîrg et de Berlin. Condorcet coo^ 
|)rincipes et de l'inviolahilité <\o la rcpt-p- pérail alors à la rédaction d'une frui Ile in-î- 
Sentation nationale, l'accusation du juge titMlée '.Joimialifinstructionsociale. Jus- 
de paix Larivicre ^vo/. LarIvière). C'est ques an 3i mai, il .s'était ménagé avec 
ènr sa |)roposition qdefut rendn, le i$ Ûnàs lés, partis^ moins par ealcnl ou pat' 
juin suivant, le décret qui ordonnait que àdres8e,qiie par l'effet d'une bien veillancë 
tous les titrr'> de noMr?;sc seraient brûlés. natnr<'lle qui le portait à excuser les ncles 
Le g août ,il fit un rapport très-étendu sur plus reprélierissible? , quelquefois même les 
les mesur<;s propres à sauver la patrie, plus coupables , lorsqu'il les CrOyaitinspi- 
lie if 4 iiliit et fit adOptei* mie adressé réspàrlefatlatismedetaHbeiiëj'b'eAainsi 
au peuplo^ exposant les motifs qui avaient que ne s'étant rendit ni éd^enx , ni redou- 
rendu nécessaire la révolution qui venait table à la montat^np , quoiqu'elle le vit 
d'éclater, fait suspendre l'exercice du presque toujours dans les rangs de ses en- 
pouvoir exécutif dans les mains du roi j nemis , il ne se trouva porté sur aucune 
ét déterminé la tfonvocatloD d^nnc c6n^ ■ ' ' ■ ■ ' ' ' » ' ^ 
Vention nationale^ Elu, oea de jours {*) Des hommes; qui ont cm flétrir y 
après . par le département ae l'Aisnc^ dé- par la supposition d'un vote atroce el ab^ 
|>utc à cette assemblée qui se réunissait snrde , la me'moîre de Condbrcct. ont pré» 
sous les sinistres auspices de septembre , , tendu qu'il avait entendu dé.^igner la pei-m 
Condol^etfttt nommé, le H octobre , ne detjers : cela est inexact. La dcpor«i» 
inenibre du coniite de constitiition^ où fa- iation est , après la toort , la peine lanlus 
tent appelés avec lui , Sieyes ^ Vergniaud, rigoureose portée par lé irode jp^s^lran* 
ISeasonné^Brisiot y Danton, B^rère^Tbo- çaii; " .v. . ; 
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jdet liftes de proscription arrêtées par les 
«omîtéi; ou par la coniiDUiio de Paris^ les 

secti^K etlesjacobins. Toutefois, ily avait 
trop de lumières dans son esprit ^ d'eic- 

.vatiOQ^ (i^energie et d'amour de la li- 
berté dans son ame , pour qu*il fût en 
«on. pouvoir de renfermer en lui-même 
l'indignation dont le saisirent les attentais 
des 3i m;ù . 1" ot Qjuin ;I*anëanti,sscinent 
de la repf e^icntation nationale, et les vio- 
lences exercfées sur ses membres les f^us 
* . recommandables par leur courage ou leurs 

.talOM. Ce fut alors qnc Condorcet, qui , 
ainsi qu'on l'a vu plus haut , ne s'était ja- 

.mais prononce de manière à mériter la 
liaine d<;s factieux, sembla revendiquer 
ses droits k une proscription , l»^[uemettt 
dir^pée cokitre le génie et la vertu. Jl s'ë- 
leva , avec force, contre les nouveaux ty- 
rans , et les accabla de tout le poids de sa 
supériorité ; il ne leur épargna ni les ro- 

.prodiêft amers , ni les piquantes épigram- 
mes |il|K montra digne, eu un moi, den'êr 
voir pas ctc oul>)ié sur les tables des pros- 
cripteurs. TJu des premiers soins de la fac- 

.lion qui venait de triompher au 3imai, 
avait été de r^onveler le comité de cons- 
titution, où siégeaient quatredéputéspros* 
crits ( lîi issot , l\îtion , Vergniaudet Gen- 
souné ) ; deux qui étaient sur le point de 
réti'c ( Tiioma.s Payue et Coudorect ) ; 
e^ 1^, que les tyrans se sont étonnés phis 
id*nne fois d'avoir laisse vivre ( Sieyes ) , 
et que la profonde obscurité dans laquelle 
il 5'( st cnsf-voli jusqu'à la chute des dé- 
ccm) il s c'est -ii- dire pcudajit les qua- 
torze mois où il n'a plas existé de repré- 
sentation nationale ^ a pu seulo soustraire 
à l'échaf.iud. On jiij;o i»i<'ii qiu (]oiidorcet 
ne fut point clu nuiuhrc du nouveau co- 
Jxùl^ de constitution ; il eut cependant 
1» Caiblesse de q'y laisser entraîner plu- 
sieurs fuis par Hérault - de - Séchrilas. 
IVéaiitnoins la plupart d<'s idées de l'acte 
cunalitutionncl qu'il ét.nt 8ui- le point de 
pré;ieut^ a l'^^^eAiiblco lor^ique le 3 1 mai 
éclata y étaient dans une telle opposition 
aTCc |e fatras démagogique que rédigeait 
fU bute le comité dont Hci ault-de-Sé- 
«heUcs était le rapporteur, qu'il ne fut 
|>a:i au pyuvuix' de Condorcet de résister 
au besoin de les combattre, et de justi- 
fier les vues f bien auir<>uieut conserva- 
trices et républicaines, des collègues il- 
luslre^i qui lui avaii nt été associés pour 
ce grand travail. L'écrit qu'il publia sur 
«etlé nûillère . aoûlcva contre Condoreot 
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tons les âuù de la faetioii ; et nous dé* 
^Yons à la yértté de dire, quoic^u'à regret* 
qu'on avait réussi à lui inspirer un tel 

effroi que, mandé au comité de sûreté 
générale, il était sur le point de rétractar 
sa protestation contre tes 3i mai , i** et 
2 juin ,lok*sfpiie Chabot et Basire entrèrent 
dans le comité » et l'attaquèrent avec une 
telle grossièreté sur ses liaisons avec 
chefs de la Gironde, que frappé , en quel* 
que sorte , d'un irait de lumière , Condor» 
cet rougit de sa faiblesse » sortit avec indi- 
gnation du eomité, et rompit les négoçi»* 
tions qui avaient été commencées avec lui , 
et qui , en sauvant peut-être sa vie , eus- 
.sent infailliblement terni sa gloire. Dèi^ 
lors , réerit qu'il avait publié sur lés [n^ 
miércs bases de la prétendue constitution 
de 1793, fut considéré conime une proies-» 
testaiion séditieuse contre les actes de la 
convention , et dénoncé comme tel par 
Chabot , an nom du ^mité de sûreté gé^ 
nôrale, le 8 juillet 1793. Le comité ayant 
conclu à l'arrestation de Condorcet et h 
sa traduction ù la barre , ces deux propo*» 
sitious furent décrétées dans la même séan- 
ce ; mab sa personne n'était déjà plus au 
pouvoir des t3rrans.II trouva sucoîesSiw^ 
meut plusieurs asiles, et l'on assuré, sana 
que nous puissions le garantir, que Ga-» 
rat, eaeore uiiuistie de l'intérieur à cettts 
époque , s'hoaora par son empressement 
à lui enolTrir un. Trois mois s'étaient écois» 
lés ainsi, lorsque, le 3 octobre, sur un 
rapport du Cf>nulé<le sûreté îrénérale(v07', 
Aukh) , Condorcet fut décrété d'accusa-* 
tion , avec un grand nombre de ses ceU» 
gues. Mis bientôt après hors la loi , l'amîo 
généreuse, (jui l'avait recueilli, ne s'en 
montra que plus active , plus coura- 
geuse et plus dévouée. Pendant huit 
mois, il ne sortit point de cette Jretrai«' 
te. Ce fut -là , qu'environné de terreurs 
qui se renouvelaient à tous m'M^icns, il 
composa son ou\ r.<fie intitulé : Esquissa 
d un tableau histoiique des progrès tls 
teaprit kumam. Cette production, qui pré» 
seiitedesaperousâussineu6que profonds^ 
donne une idée <l'autant plus naute du 
génie de Condorcet, qu'il était, en la com. 
posant, privé de tous ses livres, et réduit 
aux seules retsourcet desaménoire. Ce» 
graves travaux et l'état de son ame no 
le rendaient cependant pas insensible aux 
attentions délicates qifou tv «it soin dei 
multiplier autour de lui. Quelquefois sou 
amie occupée du soin de le disbraÎNi iu4 
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ttiressait des couplets; un jour Condorcet 
lui dit en riant : » Je n'ai fait de vers de 
iona vie ; je tous devrai lea premiers qui 
seront sortis de ma plume* nÉt ee jour-là 
même il commença , sous le voile d'un 
Polonais exilé en Sibérie, une épitre qu'il 
adressait à sa femme et dans laquelle on 
liroiive ces deux vers qui étaient Phi** 
toire des derniers momens de sa corsière 
politique : 

lis lu'out dit : choisis d'être oppresseur 
ou victime : 

J'embrassai le malhear et leur laissai le 
le crime. 

Cependant la tyrannie prenait tous les 
jours do nouvelles torces; elle osait tout 
et ne trouvait de résistance nulle part : 
die attâgnit le dernier degré de la bar- 
barie, en ordonnant «fipie toute personne 
qui donnerait asile à un proscrit , serait 
puuie de mort. » Lorsfjae cet airoce dé- 
cret l'ut connu de Coudorcet , contraint 
de choisir entresa perte certaine et celle, 
presqu'inéviiable, de sa généreuse bien- 
faitrice, son choix était déjà irrévoca- 
ble, lorsqu'il lui annonça sa résolution. 
« £h quoi i lui dit-elle^ ne voyez vous pas 
que voua courez, à la mort : Gela se 
peut, rqpondit Condorcet, mais du moins 
|e n'aurai pas à me reprocher la vôtre; 
oûblie2-voits donc que je suis hors la loi, 
et qu'en restant chez vous, je vous perds 
âsas me sauver. ^8î vous êtes hors la 
loi , reprit cette femme courageuse, nous 
nescmunos pas hors de l'humanité; vous 
resterez, i» Tous les efforts pour le rete- 
nir t iinmt inutiles; il sortit de Piuris, le 29 
T.eutuse an 3 ( 19 mars 1794}) ^ ^ heure^du 
soir , sans passeport , vétu d'une simple 
r^sle, et la tête couverte d*uu bonnet. 
U parait que son projet avait été de se ren- 
dre d'abord chez un ancien ami, dont 
la maison de campagne était aux portes de- 
I^via; ne rayant pointtrouvé et craignant 
d'être reconnu, il avait qiuitté la grande 
route de Paris à Sceaux, et cherché une 
retraite dans les carrières de la plaine 
de Mout-Rouge, dont il ne sortait que la 
apnt; il était arrivé ainsi jusqu'au bois de 
lfeudon;mais les arbres étant dépouillà de 
verdure dans cette saison, de plus grands 
dangers se présentèrent à lui. Le besoin 
de prendre quelque subsistance et celui 
plus insurmontable peut^tre, dé trouver 
dp tabac , le déterminèrent sans doute ^ 
à descendre à Clamart-sous-Meudon, vil- 
lige sijtlié sur la lisière du. bois. 1^, il 
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entra dans un cabaret, où il crut pouvoir 
se procurer l'un et l'autre. Âpres avoir 
aeb^ du tabac , il demanda une ome-' 
lette- qu'il se mit à manger avec une 
extrême avidité. Cette circonstance fut 
remarquée par les ^'ens du cabaret, qui , 
devenus plu.4 curieux en voyant son air 
inquiet, sa longue barbe et son nri8à*able 
équipage, lui adressèrent quelques ques** 
litmssiir sa profession et le lieu d'où il ve- 
nait. II se donna pour un domestique dont 
le maitre venait de mourir ; un maçon , 
membre du comité révolutionnaire de 
Clamart et que nous avons vu , en 1798 , 
travailler de son état , «lans la maison de 
cauipap^ne de ÎVf.Gin d'Ossr*ry, ancien cou* 
sciller au grand-conseil , se trouvait pen<* 
dant ce temp»là dans le cabaret, et dit : 

* « je crois plutôt que vous êtes un de ceux 
qui en avaient des domestiques; où sont 
vos papiers?» Condorcet déclara ne point 
en avoir. Un gendarme lut appelé, et Con- 
dorcet placé entre lut et le maçon , à nui 
nous avons ouï raconter ces détails, rat 
conduit au comité révolutionnaire , suivi 
de l'hôtesse du cabaret qui réclamait son 
paiement. Condorcet ayant sorti de sa 
poche, pour la satisfaire, son portefeuille 
dont l'elégauce contrastait d'une manié- 

• re remarquable, avec son extérieur, cha- 
cun se regardait avec étonneraent lors- 

Î[ue deux autres circonstances vinrent 
ortifier les soupçons qu'on avait, déjà 
conçus. Il proposa de changer un louis 
d'or pour acquitter ce qu'il devait, et mit 
sur la table en tirant son mouchoir, dont 
la finesse fut remarquée , un Horace rélié 
en maroquin vcrd, oontlès marges étaient 
enrichies dénotes écrites de la main même 
de Condorcet. Dès-lors il ne resta plus de 
doute aux misérahles qui s'étaient saisi de 
lui , sur l'importauce de la capture qu'ils 
venaient de faire, et le comité révolution- 
naire de Clamart le fit conduire aussitôt 
. dans la prison du Bourg-la Reine.Ueaséau 
pied, exténué de fatij^'ue et de besoin, il ne 
pouvait se soutenir, et tombait en défail- 
lance sur la route ; on chercha wac char- 
rette qu'on ne trouvapoint; enfin on vigne- 
ron offHt son cheval. Ce fut ainsi qu'il 
arriva auBotJrs;-]^ Reine, le 27 marsi^Q/J, 
à quatre heinv's de l'après-midi. Les mem- 
bres du comité révolutionnaire ne se trou« 
Tant point en nombre suffisant pour pro- 
céder à son interrogatoire , on remit co 
soin au lendemain, et j^usques-là on le dé* 
posa dans un cachot humide ct.«ao& jpur» 
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Iiorsqa'oA Tint l'y chercher le lendemain 
matin , on iw trotiva qne son cadtyre qui 
conservait encpre un reste de chaleUr. Il 
avait fait usage du poison qu'il portait de* 
puis long-tcinpssur lui pour se dérober au 
supplice. Ainsi périt, a Tàge de cinquante 
and, l'on des hommes envers lesquels l'es? 
prit de faction sV'st montre' d'autant fiku 
injuste, qti'il a affecte de considérer comme 
ti aitre à l'ordre de la noblesse auquel il 
• appartenait par sa iiai.ssaoce , le savant il* 
lôstre , le philosophe profond, qui, pla- 
nant à une haute élévation sur les prcju* 
gés qui asservissent lu plupart des hommes, 
dédaignait tous les avantages dont ceux-ci 
ac moutreat si avides , pour rechercher 
)a gloire bien autrement solide qui résulte 
de longs travaux qui ont eu pour hnt d'a- 
grandir le cercle ties connaissancos hu- 
piaines, etde la pratique constante de tou- 
tes les vertus politiques et «ociales. Cou- 
^rcet joignait à une grande élévatiolide 
caractère et à une fierté qui prenait sa 
source dans le juste sentiment de sa supé- 
riorité , mais qu'il réprimait toujours , une 
gaité douce, spirituelle et a&ectueuse, 
qu'il renfermait en luirméme dans les 
réunions du grandimoude.où son attitude 
était presque toujours timide et embarras* 
sée, mais qu'il développait par les mots 
les plus heureux, lorsqu'il était au milieu 
de ses amb.Dàintéressé pour luWmcme, 
on le vit constamment obligeant pour les 
autres. Sa philosophie, fondée sqr un dé- 
solant scepticisme, se proposa toujours 
pour but le perfectionnement indéfUii de 
l^espèee humaine. Il j rapportait toutes 
ses pensées et tons ses traTans , et yers la 
fin de sa yie cette passion du bonheur de 
rhnmanité occupait exclusivement son 
cœur. C'était surtout lorsque dans sa re~ 
traite, menacée par tant de dangers, il 
s'occupait du sort à vetair de sa femme (^) 
et de sa fillc^ que cette ame si ferme était 
brisée par la douleur. Il ne mettait point 
une ostentatien stoiq«ie ^ cacher ses lar- 
mes , et si la force de son caractère lui 
iwQdait moins sensibles les atteintes de la 
jfortnne, il n'achetait cet avantage par an- 
con effort sur hii-mcme. Les opinions po- 
litiques de Condorcet ne lurent, en aucun 
temps, le résultat de l'intérct person- 
nel, *niais toujours cdlni-d'ane conviction 
profonde. Qooiqne proscrit aveè les dé- 

(*) M"* deGrouchjySoetvdu maréchal 
. de ce nom. 
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Sutés de la Ghronde et ceux des membves 
u cdtë drofl de la convention quis'asso* * 
cièrent à leur noble dévouement, Gon^ 
dorcet ne partagea pas toujours leurs 
opinions , et il faudrait ie plaimlre d'avoir 
quelquefois trop ménagé la faction qui a 
fini par le proscrire, s'il eût été porté à 
en agir ainsi par toute autre cousideratioil> 
que celle du bien public, et le chimérique 
espoir de ramener aux principes d'une 
sage libef té , des esprits ^ui n'en connu- 
rent jamais cpie le faniitisme, et dont in* 
plupart paraissaient marcher de bonne 
foi à sa conquête, sous les bannières de 
l'intolérance religieuse et politique. Con<- 
dorcel poursuivit sans relâche les parie* 
mens, le sacerdoce, la noblesse et la royau* 
ié, mais c'était les institutions qu'il huïs> 
• sait et non les hommes. Alors même Iju'il 
vo y ait avec joie,rordre social , tel qu'ilexis'; 
tait en France, en 1789, renversé jus^uea 
dans ses fondeniens,on le trouvait ^ldlp!ld- 
à l'aspect d'une injustice particulière , et 
toujours prêt h contribuer de tous ses. 
moyens à la redresser. 11 avait beaucoup 
lu et sa mémoire était prodigieuse. Nous 
pensMMqnes'il aexistédes philosophes qui 
ont mieux éclairéla métaphysique, l'écono* 
mie politique, la législation et la morale, 
il- n'en est point qui ayent discuté avec un 
é^al succès , un aussi grand nombre d'o- 
pinions importantes , et qi^e sous ce pmni 
de vue, le nom de Goiâlorcet doit étra 
placé parmi les noms des savans les |due 
illustres du iS"" siècle , en même temt 
que, sans es^cuser quelques-unes de sea 
erreurs , il sera réclamé, avec orgueil, par 
les amis de la liberté de tous les pays* 
Les œuvres complètes de Gondorcet im* 

ftrimées à Paris, en 1804 , forment 3 1 vo- 
umes inS. Le détail de ses nombreux ou- 
vrages se trouve dans La France littérai- 
T9 de M. Ersch. Nous nous boruttona à 
citer ici : Eisai d'analyse^ Paris, 17^^ 
in-S. -^.Lettres d un théologien à t auteur 
du Dictionnaire dea trois Siècle», Berlin, 
1774 ) uirS. ^ Eloge des académiciens de 
fàcadémie rojnaU des SMUfee, morut 
ApuU 1666 jusqu^en 1699, Paris, 1775, 
in-ia. — Eùnqes et Pensées de Pascal^ 
Londres, 177^), in-8, réimprimés en 1778, 
avec des notes de Yultuire.— jÊTi^at sur 
tn^^UcMion dis PanaiyM à Ut pmbmhi'^ 
lité des décision» rendues à la pluralité . 
fies voix, Paris, 1785, in-4, refondu 
avec de nombreuses additions, sous c« 
titre ; EUmens du calcul d^s proùaùUiléê^ 
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et ton < yy » fcV v irf iM i mux /«ifjr dê hmuudg 
à la lourie étmtfugUÊtmu dn koaimeê, 

avec un Discoun sur Us avantages des 
mathématiques sociales , et une Notice 

êurM. de Condotxet, 1804, in-8 f^ie 

dêM. Tui-got, 7j<Midret, 1786, m-8. 
Elle a etè traduite en attemand, Ge'ra, 
17S7 in-8, et en anglais, 1788,10-18.—. 
yie de f^oitait-e , Geuove , 1787 , Lon- 
dres, 1790, 2 vol. iû-iô. Elle a été tra- 
duite en augiais et en aUemand; ou l'a 
in sérée dans l'édition de Kelil des ctuTrei 
de Voltaire. — Jîapport de tùutmetion 
publique , présenté à la convention na- 
tionale , Paris, 179a, in-8. — iSiA^iWw- 
fue dê ffkomtne public . ou Analyse rai- 
eomUe des prineiftaux oumgesfrançaie 
et étrangers sur la pdUU^u» en général, 
la législation , Us finances , etc. , Paris, 
1751.0-1793. —.i?*^ui>#fl d un tableau his- 
tori^um des progrès de l'esprit humain. 
mu>m§e poethane ^ ingS, iii-8, traduit 
en anglais, 1795; et eneUemand , parE- 
L. Posseit, Tubinpen, 1795, in-8. — 
Moyen d apprendre à compter sûrement 
0$ etvec facilité . Paris, an 7 ( 1799], in- 
19. -M* Enfin Gondmreet a ajoute un veJ. 
deaolea aux Recherches sur la nature 9Î 
Us causes de la richesse des nations , tra- 
duites de Pan^lais de Smith, par Roucher. 
Il a donné, avec Lacroix, une nouvelle 
ddilion des Lettrée à une princesee dJl* 
iemegn», par Euler. Il a travaille' au Awr* 
nal eneycêopédiaue , k la Chronique du 
Mois , au Républicain , au Joumaldins- 
Uuction publique , etc. M. Fayolle a in- 
eànë delui quelques fragmens iae'tUts dans 
le MeÊmÊttim ^ydopédique. Deux édUr- 
tions d*un éloge de Condorcct^ M>n»k 
nom de Notice sur la vie et les ouvrages 
de Condorcety ont été publiées à Paris , 
par M. Otaonvère^ la première en Tan 4 
(1796), ioHi, laaeoonde enPan 7 (1799). 

CONGRÈVE f Sir Willum ) , colonel 
anglais , né dans le comté de Midcllesex 
▼ers 1760 , entra jeune au service , et fit 
ae« premières campagnes comme officier 
d^utiUerie : parvenu au grade de eolonel 
w^ doud d^in esprit inventif, il s'kppliqaa 
arec succès au perfectionnement de cette 
arme. En i8o8,iIproposaPexécutiond\ine 
espèce de petites bombes , sous, le nom de 
fméeet oui devaieiit produire un eifet plus 
«Ar et {MM meorliieff que l'bbn^ et la bom- 
ho. gouvernement l^utorisa à les exé- 
cuter (Ions Tarsenal royal de Woolwich , 
l^rèa de Lpndxes^ ^ est le seul cette^ 
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infentîo&aitëtéprati<pée.PIusieurs^reur 
Tesfurentfaites en présence duducd*Tbrk| 

et bientôt après , ces fusées , qui portent 
aujourd'hui le nom de leur auteur, et qui " 
sont encore un secret pour les autres na. 
tions^urentemployéesavec unsuccès trop 
meurtrier, dans la baie des Basques( yoy^ 
Alexandre CocHn^KE ) ; ensuite dans l'eXr 
pedition contre i'ilc de Walcheren; en E|. 
pagne , contre diliereus ports des Astu- 
ries ; dans l'odieuse expédition de Copen- 
hague , où elles firent un ^KNi^anUbte ef« 
fet , et enfin à la bataille de Leipzig \ odi 
ellesportèrcnf lerava^îodanstousles rangs 
au milieu dcs(|uels elles furent lancées. 
Après la journée de Waterloo , un conpf 
de la division du maréchal Grouchj, ffé* 
tant jeté dans les bois qui avoisinent !• 
bourg de Wavre , paraissait disposé à S^ 
défendre, lorsqu'il pai lit de Bruxelles, un 
détachement d'artilleurs à la Congrèvc , 
qui avait ordredemettre le feu à ces bois, 
et qui se disposait & l'exécuter, sans la 
solution que prirent les Français de ga- 
gner Namur. Rien en cfl'et , ne parait 
jusqu'ici pouvoir résister à cette arme 
terrible. Ces fosées , qui ont la foune 
de boites alongées , parcourent une li* 
gne horizontale à peu parés cpmme les 
obus, et elles portent une mèche inex* 
tinguihie* Lorsqu'elles éclateut, elles lan« 
cent de toutes parts d'autt^'s petites gre^ 
nades ou fusées , ^ éclatent à leur tour 
et sonttrès-meurtnères. On les appelle /à* 
sées à la Congrève^ ou simplement Congre- ■ 

Uue de CCS fusées, lancée sur la flotte 
française dans la journée du 11 avril 1809, 
A la di«tanee de deux mille toises , éteinte 
à propos, et envoyée à la société d'en-* 
eourageraent à Paris par M. de Récicourt, 
chargé des travaux dtttcnsifs de l'ile d'Aix, 
a été décrite dans le Bulletin de cette so^ 
ciété-fAnn. 1809 , pag. aoo , 20^ ; ann« 
iSio', pag 1 15 ). £J le pesait da«hnit livres 
etavaiitroispieds de long sur qiiatrc pou- 
ces de diamètre. Le corps, qui est en fort 
carton , est revêtu d'une feuille de tôle | 
le bout est et^ fer. Qot artifice brAle a7e« 
une flamme vive ; mab un épais nuage d*- 
fumée le dérobe à la vue du spectateur. 
Le gouvernement lit faire à Vincennes et k 
Charcnton dea expériences^ pour en ytry 
fier lea effet» et eu imiter la composition* 
ItTinrenteur dirige encore rétabUssen^nl 
di; Woolwich ; et U en a fait les honneurs 
au prrand-duc Nicolas f de Russie) , dans 
iariMte ^ue ce jfsimte jr a faite le arb ium 
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vcmbre t8i6. Le colonel CoogreTe a dé^ 
çlaré , depuis la campagne de ièi5 , suh 
Tant les feuilles anglaises, qtfe si la guerre 
eût conlinut;, il se proposait d'elendre 
et de pcrlectioniu r tellement l'usage de 
ses fusées, que le fusil serait dçyenu pure- 
ment -secondaire* |«a Grande-Brelafne 
doit peut-^tire une grande reconnaissance 
à celui de ses onfahs qui lui a fourni 00 
ïiouveau moyen de succès ; mais que doit 
l'humanité à celui qui, après ao ans de 
carnage a cra convenable d'ajouter ans 
ressources dontles hommes se sont armés 
Jus([u'iciles uns contre lesautrrsa retroti- 
vc le feu 2i ('ge()is nu iq<^ siècle et surpasse 
tout ce qu'avait inspire, depuis tant d'an- 
Hées, le génie de la desiraction! 

CO/>f INGK ( C. M ) , ministre de IHd^ 
térieur du roy.'ujme des Pays-Bas, com- 
mandeur de l'ordre du lion - helijique , 
membre honoraire de l'académie royale 
des sciences -et belles -lettres de Bnixelf* 
les, etc. , est ne à Bruges, vers ïyy.„ 
Après avoir fait de bonnes éludes dans sa 
ville natale et à Louvain, il se rendit à l'u- 
niversité de Cologne , où il obtint le gra- 
de de lIceQcîë en droit. De retour cfaei^ 
lui , il s'appliqua à l'^de des lois de son 
pays et à celle de l'économie politique , en 
même temps qu'il apprit l'anglais , l'ita- 
lien et raitcmand , langues dans lesquelles 
il fit des progi'^5 rapides* Lors de réta- 
blissement d'an conseil de préfecture à 
Bmges, en 1800, M. de Coninck fut nom- 
mémembre de ce çoUége.Il s'y fit connaître 
avantageusement , et fut bientôt appelé 
à la préfecture du département de l'Ain 
( Bourg ) V où il se fit aimer par une admH 
nistration sage et juste , que le go^vev^e^ 
ment sut apprécier ; 1 1 pour lui en témoi- 
gner sa satisfaction , il le nomma à la pré- 
fecture plus importante du département 
de Jemmappes ( Mous ) , d^ù il pasAa à 
celle des Bouches-dc-l'Éseaut ( Middel- 
bour;?), lors de la réunion de la Zélande 
à l'empire français, en 1810, 11 continua 
de jouir de toute la coniiance du gouver- 
nement , (pi'il méritait k tant de titres ; 
fat nommé maître des requêtes , et en- 
voyé à Hambourg en qualité de préfet des 
Boucbes-ile-l'Elbe , lorsque cette partie 
de r Allemagne lut réunie à l'empire frau- 
-çais en 1810. Dans toutes ces administra-* 
tions , M. de Coninck a eu le ^re avan- 
tage d'avoir laissé des souvenirs précieiix à 
n i lK)mm<' de bien, et des re{;rels qui sont 
le digue prix de ses travaux. L'Aiiemagne 
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et la Hollande ayant recouvré leur indé-» 
pendance M. de Coninek retourna Am 
sa patrie. La distinctionremarqUable avec 
înqurlle il avait sncessivement administré 
divers département, le recommandait na- 
turellement à Tatteutiou du nouveau|OU-4 
remement des Pays - Bas. M; de Gomnck 
ne tardadotocpas à être nommé membre 
de la commission chargée de la révision 
delà constitution hollandaise , afin de la 
rendre propre au nouveau royaume de«| 
Pays>*Bas , crëë par Pacte du- congrès 
Vienne. Les lumières qu'apporta M* d^ 
Coninck dans les diseussions qt i eurent 
lieu sur cet important objet , lui ont fait 
mériter l'honneur d'être nommé par ses 
collègues, rapporteur de leur travnIconH 
mun. M. de Coàindt s\icquitfa de eèttè 
commission comme on devait l'attendre 
d'un homme d'état aussi instruit. L'ana- 
lyse qu'il fit à cette occasion du projet de 
loi fondamentale , et qui se trouie*eiiitéte 
de celle-ci, lui fait le plus gnmd honneur,, 
et prouve qu'il sait écrire avec une élé- 
gance qui épale la justesse et la profon- 
deur de ses idées. Peu de temps après , le 
roi, pour lui doiuieruiiemaiiq(aedes«A 
estime , le nomma gouverneur civil delà 
Flande orientale (Gand) ; et , en 18 17 '^^ 
ministre de l'intérieur ; nomination que 
les Belges virent avec beaucoup de plai-^ 
sir et que M. de Coninçk a ai'jbim juM 
tifiee* • 

CONBAD (Fb^eric-Gdillacme), inan 

pecteur-^énéral du Waterstaat ( adminis- 
tration des ponts et chaussées ) , chevalier 
de l'ordre de l'union , naquit à Ddft , le 
aodéeembre i769;illut ëtevêdeBsPiiiiir 
titiit de la Dare de Renswoude, établi 
dans cette ville et destiné à former de» 
jeunes gens pour les arts eties sciences, aux 
Irais de l'étabUsseinent , qui a fourni à l'é- 
tat d'autres hommes célèbres«t des artia* 
tes très-habîlea. GcMitadlîit destiné ait 
génie. Il fit ses essais dans h» partie duWa- 
terstaat , en 1787 , dans la Flandr(» hollan- 
daise , en travaiÛant aux endiguemens qui 
lurent faits alera aux environs . d^Axel 
et de Hulst. Nomme, en 178S , géomètre 
de la province de Hollande , il tît entr0 
autres, aver le géomètre Engelnian , les 
belles cartes du Bas-lUiin et du Lek , du 
pays de Heusden^el d'jytoiia^ete>^II a'œ- 
cupa , dès-lors , avec beancoii^ d'activité^ 
des travaux de sa partie , lorsqn'en 1796^ 
il fut nommé adjoint-inspe< ti ur du Uoog^ 
heem raadschaft (collège de;» digues ei dea 



Digilized by Google 



COH 

pAàrt» ) du district dit M^nland, em» 
ploi qu'à comula avec celui de géomètre. 
Cette nouvelle place le mit en rapports 
plus directs avec le célèbre Brunings (vojr. 
BAi;Ki«Gâ),qui le prit en grande amitié', et 
luLsendien quelque aorte de père J<afflpii" 
Utàom fue M. Conrad s'était &itd , le fit 
nommer membre de plusieurs commis- 
wons. Il obtint, en i8o3, lors de i*or- 
ganisfition du V^aterstaut, le rang de 
eommitsaire - inspecteur des ports etem^ 
iHHicJiuresde merde la r^ubliquc batare^ 
cl fut nomme', Pannee suivante { 1 8o/j), un 
des <lircctcurs des ouvrages à exécuter a 
Katwyk, pour Tecoulemeut des eaux du 
BUn dans la mer du Nord; om i igrs in»* 
menses qui sont amenés à un heureux ré- 
sultat , et qui repondent parfaitement au 
but salutaiie qu'on s'était proposé, en les 
prUoimant. M. Chrétien Brunings ét<uit 
jBort en i8o5 , M. Conrad , son élève et 
jMUi^ini, fut jugé digne de le remplacer, en 
en qualité d'inspecteur-général tlu eollége 
des digues et des poldres de Rjnland. 11 
atteignit , en 1807 , le grade le plus élevé, 
i:elui d'inspecteur- général dn H^mur^ 
Êlaat du royaume de Hollande ; mais il 
n'occupa cette place qu'une année. Le 6 
février 1808 , et à la lleur de sou âge, la 
mort l'enleva à sa patrie , à laquelle se« 
grands talens avaient été si éminem- 
ncQt utiles. H. Conrad a publié les ou- 
vrages suivans : J^apport de la commis- 
sion des directeurs , sur la possibilité et 
futilité d^awrir un canalàKatwjrk , par 
k^uel les eaux du Rhin pwpmtte déchar, 
ger déuu im mër du Noni, ayec cartes et 
|>lanchea, Haarlem, iSo3, —-Mémoire sur 
le déversoir de Rynlandy près de Spar- 
rendam , par rapport à ses résultats pour 
le* eaux de Rynland et pour la %>iUe 
^JtwtêtÊtdam^ kaarlem, i8oa* M* Con- 
rad a prouvé dans ce mémoire que la dé- 
version de cette digue est inutileponrsou- 
lager la ville d'Amsterdam contre les (lux 
ÊXtraordinaiies de mer. Ou a encore de 
loi : Elog/t dm ChriêUn Bnmings , ouvra» 
ge présenté au concours et qui a remporté 
3e prix ( l'ny. Brimncs). Il est à regretter 
que cet éloge reste enseveli dans les ar- 
chives du gouvernement. On a aussi de M« 
. Conrad un^Mémotremanuscrit, sur les ré^ 
«akats qu'ont produits les ouvrages de 
KatwyL, depuis que les écluses ont été 
©uvertes , pour la première fois , le 21 oc- 
tobre 1807 , en présence du roi Louis, 

jusqu'au 3a décembre delà même amiée^ 
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CONRÂDI ( GBoncBs-CRRisTOPUB ) , nd« 

le 8 juin 176^, iiRessing dans IcHanovre, 
reçut le doctorat à Gotfingue, en 1789» 
et fut nomme médecin-physicien de JNor» 
theim, en 179a. 11 a publié, entre autre* 
écrits, des Ob»€rvMtion$ ëur t^xtructiom 
de la cataracte, Leipzig, 1791 , in-8, CA 
allemand ; un Manuel dans lequel on en- 
seigfus à jug«rla pureté des médicamen» p 
et à reconnaître leur Jais i/ication , Uano« 
fre, 1793, in-8, en allemand ; outre quel- 
ques mémoires sur le charlatanisme /ne* 
die al ; sur la manière de i^médier à Vem* 
poisonnement par Varsénic , etc., insérés 
dans divers recueils périodiques. Conradi 
est mort à Northeim, en décembre 1798. 

CONSALVI (Hnctru)» cardinal , se- 
crétaire-d'état ou premier ministre de Pie 
.VII, est né à Toscanella, en 1757. Se» 
premières années furent consacrées à l'é- 
tude ' de la théologie et de la politique , 
en mejne temps qu'il cultivait la littera* 
ture et la musique. Il avait obtenu, par 
le crédit îles tantes de Louis XVI, alors 
retirées iâ Rome et auxquelles il avait réussi 
àse rendreagréable,la place d'auditeurda 
rote, qui conduit au cardinalat. Emprison* 
né et exilé, lors de l'invasion des Français, 
en 1 798, il fut ensuite secrétaire du cardi- 
nal Cliiaramonti ; parvint à la pourpre du 
moment où cdui-ct eut obtenu la tniare , 
sous le nom de Pie VII; îut nommé par lui 
secrétaire-d'état, et signa en cette qualité, 
le 2Gmcssidor 209(1 Sjuillet 1 80 1 ), le con- 
cordat conclu entre le premier consul iio' 
naparte et le pape. Pendant lelong exil de 
3Lucien Bonaparte à Rome, le cardinal Cou- 
salvi se montra l'un des plus constans etdev 
plus Hdèles amis de ce prince, que poursui- 
vait alors la haine do iVapoléon. £n juin 
x8o5,ilsedémitdese.sfonctionsdesecrétai- 
re<l'état, et fut remplacé par le cardinal 
Casoninle-Sanane. Âprès le retour dePîe 
VII à Rome , en 181 j , il fut choisi par ce. 
prince pour le représenter au congrès 
de Vienne , et réclamer de l'Autriche la 
possession des Marcbea et des trois Léga- 
tions , dont la cour de Naples réclamait 
alors la réunion à ce royaume. Eu août 
i8i5, le cardinal Consalvi publia un édit 
du pape, portant que les provinces resti- 
tuées ausaint>8iége, parle royaume de Na- 
pies, dont une révolution nouvelle venait 
de replacerla couronne sur la tète deFerdi- 
nand, seraient gouvernées par une congré- 
gation présidée par un préfet, portautle ti- 
tre de commissaire. Lo cardinal Consalvi a 
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•uiri, en i8i5, toutei letll^ciations qvâ 

ont eu lieu avec \e coiivernenientfrancais. 
On sait que les seules itnportunités de 
ce gouvernement avaient pu arracher au 
pape, un noureaa eoneoroat rédigé dans 
des termes tels, <ifi*à moins d'avoir résolu 
de soulever d'indignation la nation fran- 
çaise, contre les prétentions ul*ra-mon- 
taines, il e'tait impossible que la cour de 
Rome eit fait aéheasemeikt et avec l*es^ 
pmr de les voir adoptées par les repréaen» 
tans de la nation française, des proposi- 
tions aussi confr;iircs à la dignité de celte 
nation et à l'esprit du siècle. Dam des 
conjoncturet aussi délicates , le gowrenie* 
ment français, peu saf isfait du rânltat des 
soins du comte de Blacus, ambassadeur 
extraordinaire du roi, à Rome, a envoyé 
dans cette capitale , M. Portalis, ûb du 
eoiiseiller-d'^atdistin|uédecenom (uo^. 
IVniTAus); mais il est douteux que ceper* 
sonnage, qui n'a hérité que du nom de son 
père , et dont l'ignorance et la slupide 
présomption égalent le fanatisme et l'as- 
iervisfêment aux idées ultramontaines , 
obtienne pins de succès de sa misnon au* 
près du cardinal Consahri, que M* de BU^ 
cas n'en a obtenu de la sienfie. 

CONSTANT- REBECQUE ( Bbitja- 
aiiXDB),issud'uue famille bauxiie de France 
par la révocation de l'édit de Nantes, est 
né à Genève en 1767. Son père, général 
au service de Hollande , s'était retiré en 
Suisse, dans les dernières années de sa 
vie, et y avait été chargé du commando- 
ment des milices. lia carrière politique de 
M. Benjamin de Constant, commença en 
France en 1795. Ses premières liaisons fu- 
rent avecLouvet,Daunou, Chénier,et les 
républicains les plus distingués et les 
plus honorables de cette époque. Il 
publia , en X796 , une brodbure , ayant 
pour titre : De ta force du goùvemement 
actuel delà France, et delà nécessite de 
ê*jr rallier. Ce gouvernement était le di- 
rectbire , et ne pouvait s'établir sous de 
plus favorables auspices. Il était fort dn 
•ouTenir des crimes de la terreur et des 
espérances (le la lilierté. Egalement éloi- 
gné, par l'élection, des abus de l'héré- 
dité (que nous sommes contraints , tou- 
tefois , de considérer comme inhérente 
à l*état de tonte sociâé ancienne et 
torrompue . et par conséquent à la nô- 
tre ) , et des excès de la démagogie , 
par la concentration du pouvoir en cinq 

personne , ee gouvernement eàt réiH 
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ni en soi tons les élémens de force ef 
de conservation , si le choix des indi-^ 
vidus charçjés de l'exercice de la puis-^ 
sancc executive , ne se fut pas trop res* 
senti de Pipfluenee des passions sous lea* 
quelles il avait été fait, etsi, surtout, tovi 
les genres de corruption et de trahison^ 
provoqués et soldés par les agens inté- 
rieurs et extérieurs de la maison de Bour* 
bon, nVussent pas été réunis de tous let 
pointsde l'Europe, pour le détruire. Vert 
cette époqueM.deConstant,dontle COBUr 
n'avait point cessé d'être français , et 
oui n'avait jamais renoncé à reprendre 
oana H famille , une place dont il se mon- 
trait dès-lors si difjiie, par un ardent 
amour de la liberté et d'nonorables tra« 
vaux , se présenta à la barre du conseil 
des cinq-cents, pour yréclamer, au nom 
et en faveur des descendaos des religion- 
naircs proscrits pat Louis XIV, le titra 
et les droits de citoyen français. Cette de> 
mande fut accueillie avec un ju«itc empres* 
sèment , et la république eut à s*applau<« 
dir de compter parmi ses enfaus, l'un dea 
hommes qui, depuis. Pont servie avec 1« 

1)1 us de bonne foi, de courage et detft* 
ens. Dans le courant de l'année 1797, 
Benjamin deConstant mit aujourdcuxnou- 
veaux ouviageti ; l'un sur les réactions pO' 
Utiquei , Fautre sur l«t efit» dêiaUt^ 
rêur. Tous deux remplis d'applicatÎMlsIn» 
genieusesctprofondes, aux evénemens qui 
s'( t;M(uit passes depuis quelques années , 
obtinrent un grand succès auprès dca 
amis de la liberté qui y trouvèrent, pour 
l'avenir, des leçons importantes et dontU 
est à regretter que les passions humaines 
n'aient pas permis de faire un meilleur 
usage. L'un et l'autre ouvrage avaient un 
grand but d'utilité* Le premier, enfai* 
sant eomuUtre combien il importe à& 
mettre un terme 'aux réactions qui, dane 
les révolutions , frappent successivement 
tou» les partis, tendait évidemment, par 
le, fait, à présenter une récooeiliation 
■féiiérale entre les Françait,eofmie le tev« 
me unique des malheurs publics : tandia 
que lesecon*!, en prouvant que, loin d'à» 
voir contribué au salut de la république, 
la terreur eu avait été la ruine , repous- 
sait loin dea bonoraMet ands de la nbeiv 
té , les calomnies soldées que quelques \i» 
bellistes audacieux , bien dignes d'être 
chargés d'une telle mission, et confondant 
avec une insigne mauvaise foi les pros- 
cript«tinetlesnctimesy McoMaiantd» 
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Jirig9r«oitre «a! LotM{ue, quelques 

taiou ayaat le l8 fructidor, une réunion 
de républicains se fut formée rue de Lil- 
le , sous le num de cercU constiuiiionnel, 
M. Constant fut avec M. de Talleyrand, 
I*îm iUs jpreoiiers teeietaine de cette ao^ 
4BKtéy qu comiitaitdans son sein un grand 
nombre d'hommes également distingués 
par leurs vertus et leurs taieus , et dont 
la téte avait été long-temps vouée à l'é- 
«fattfoiul xë¥ohatioBDMre. 11 y prononça, 
lient la aéance d'ouverture, un discours 
non moins remarquable par lu haine de 
l'arbitraire, et rameur des institutions 
républicaines y que par une généreuse in- 
dignation contre le ajrttème de la ter- 
reur, avec leqqel 11 tuttoujourtlmpot* 
siblc de l'amener à aucune transaction. 
Ce discours, terminé par des consuléra- 
tiuns d'une baute politique , sur la ueces- 
Mtë de préparer ^ea ëlectiont r^ublieai- 
pes , fit une vive impression sur les e»« 
prits, et donna la plus haute idée des 
talens et du caractère de l'auteur. Il 
convient de se reporter à l'époque où il 

* fut prononce, pour en apprécier lem^ 
fite et le courage. Quant aux opinion» 
qui Y étaient énoncées, quelque cluftige- 
meut qu'ait éprouvé l'horison politique, 
nous ne ferons pas à M. de Constant l'iu- 
jore de l'en justifier ; cet ^tnrÎTain a prou^ 
pim tard, qu'il n'était devenu unpé* 
rial et royaliste, que par concession; mai) 
cette concession même, fondéesur l'expé- 
rience et la nécessité « est, selon nous, 
la preuve la plus incontestable de la bon- 
ne foi qu'il ajwrtëe, depuis, dana Im die- 

^ emnona politiques dam lesquellei u f*eit 
trouvé engagé. Ce fut vers l'époque que 
nous venons de rapporter que Benjamin 
Constant, qui avait obtenu l'estime et la 
eonfianoe dea membres les plus inflnens 
du directoire, contribua avec chaleur, à 
l'élévation de M. de Talleyrand, au minis- 
tère des relations extérieures. M. de Cons- 
tant ne prit, eu novembre 1799 , aucune 
part aux é?éi|eniens oui mirent le pou^ 
voir dans les mains de Bonaparte ; et » 
s'il fut appelé au tribunal par le gou- 
vernenient consulaire , c'est beaucoup 
luoins à l'affection dupremier consul qu'il 
le dut , qu'à la consiilàration |»ertoaneile 
dontiléûdtenrironné : considération qui, 
aux yeux des amis delà liberté, dont nous 
citons souvent le sufi'rage, parce que nous 
n'en connaissons point dont il soit per- 
mis d'être plus fiw^ i^accipoissait ençore 
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de la di^oètante persécution que les dé* 

bris du terrorisme et de l'anarchie, qui 
ne sont après tout, que l'arbitraire en 
haillons , s'efi'orçaient de soulever contre 
In. QttoiquHensoit, Benjamin Constant» 
placé par ses opinions et une fortune qui^ 
sans être considérable, suffisait à ses be- 
soins, dans une situation indépendante, 
combattit dans le tribunal, avec une éner« 
gie qui ne se dànentit|amais, les empiè* 
temens et les usurpations que Pautoritd 
exéculivc,àpeiue constituée, s'empressait 
déjà de faire sur les droits et la liberté de 
la nation. Ce fut surtout en janvier 1800, 
qu'il attaqua avec plus de force le projet 
oeloiprésentépar le conseil-d'état au tri- 
bnnatsarlescommunicalion.s entre les pou- 
voirs; projet dont If but évident était de 
faire passer sans discussion préalable, le* 
lois arrêtées dam ce conseil. Le juin sui- 
vant, au moment où la nouyelle de la>ie<* 
toire de Marengo parrint à Paris , Ben- 
jamin Constant paya un juste tribut de re- 
connaissance à l'armée d'Italie; mais rat- 
tachant les succès de cette armée aux pre« 
nûerslntéréts de la nation , il exprima son 
VceuKpour que la paix .qui venait vôtre eon« 
quise, consolidât le système représenta- 
tif, et rauv^nat rindispeusal)le lihertc do 
la presse, £n décembr(; de la même ma-^ 
née, il se prononça éuergiquemort contra 
Institution des tribunaux spéciaux, con« 
nus, quelques ann^'es auparavant, sOttS le 
nom de tribunaux révolutionnaires, et 
quelques années après, sous celui de cours 
prévôtales.Cetteaiseussionlnl donna lieu 
de rendre un nouvel hommage à l'institn* 
tion du jury britannique , institution su- 
blime et devenue tellement méconnaissa- 
ble en France , par les prétendus pcrfec- . 
tionnemens auxquels l'ont soumise les con- 
seillers de Bonaparte , qu'on y retrouTO 
àpeine, dans l'état oAdle aYait été réduite 
sous le règne de ce prince, ou elle a. 
été maintenue sous les Bourbons, quel- 
ques traces de l'admirable pensée qui Vm, 
conçue. L'opposition qui s^étaif formée 
dans le tribuoat, an moment de sa pre». 
raière organisation , prenait tous les jours 
des forces nouvelles, par la tendance ra- 

{>ide du gouvcrvement vers l'arbitraire 
e plus absolu , et ceux qui la dirigeaient 
n'étaient déjà plus considérés par lui, que 
comme des séditieux, dont la résistance ét 
la pénétration devenaient à tout instant 
plus importunes , lorsque le premier consul. 
4écida de comprendre dans le reaourclle-« 
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ment constitutionnel du tribunal, qui de- 
vait s'opérer par le sort , le 16 ventôse an 
10 (7 mars ibou), tous ceux des mem- 
bres dececorps. dont la prësénceetleeoa* 
rage contrariaient les vues secrètes de «OA 
despotisme. £n effet , au lieu du sort, ce 
fut le premier consul qui prononça, et 
ficnjaniin de Constant cessa d'être tribun. 
IJ RTaitconnu en Suisse, depuis plusieurs 
années, Fillustre fille de M. Necker, et 
une parfaite conformité de sentimeos et 
d'opinions politiques , avait bientôt rendu 
ÎJitmie la liaison qui s'était formée entre 
enx. Arrivé à Paris, en 1795, M. de Coosr 
tant y avait prépare les' voies à M"* ^ 
Staël ; et quoique Tépoux de cette dame 
résidât depuis un an dans cette capitale, 
eu qualité (l'ambassadeur de Suède, les 
préventions des hommes qui gouvernaient 
•lors la n^bJique, n'avaient pas ëtë un 
pbstacle facile a surmonter. Il y avait 
sept ans que M"'* de Staël était venue se 
fixer à Paris , lorsque la franchise de ses 
opinions et le courage avec ie(^uel elle les 
exprimait, déplurent au premier consul , 
qui ne Pavait jamais aimée , et qui résolut 
fie la punir doublement , en donnant à M. 
de Constant, pros(|ir;iiissit()t qu'il futsorti 
du tribunal, et à elie, l'ordre de quitter ia 
France., Après avoir parcouru ensemble 
l'Allemagne, M. de Constant obtint seul 
rautorisation (le revenir àl'ai is, dont il s'é- 
loigna de nouveau pour aller fixer sa rési- 
dence à GoUiugue. Ce futpeudant cette ab> 
aence «{u'il épousa une personne apparte^ 
nattt à une famille distinguée d u H a n o V rc , et 
qu'il connut leprince-roy al de Suède (Ber- 
iiadoite) ; il obtint de ce prince la croix de 
l'ordre de i'£pée, et ressentit pour sa per- 
sonne, une affection qui devint btenfeôt 
réciproque et qui les nonore également 
tous deux. Rentré à Paris, en i8i4) à la 
' suite du prince - royal , et à une épo- 

2 ne où les Bourbons étaient prodigues 
c promesses auxc^ucUes Louis , XVIII a 
constamment témoigné le désir d'être fidè> 
le , M. de Constant crut à ces promesses 
et entrevit <lans les incroyables evénemens 
qui ont précipité du trône Napoléon et 
sa dyiiaNlic, un moyen d'arracher au nau- 
frage quelques débris de cette liberté long- 
temps opprimée par le despote renversé, 
et pour laquelle la France avait si glo- 
rieusement combattu pendant tant d'an- 
nées. Plusieurs écrits et un grand nombre 
d'articles insérés dans les journaux , attes- 
taient querican'était changé dans les opi- 
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nions dé M. de Constant (mais la conquéiô 

de l'illustre publiciste , paraissait devoip 
être assez utile , pour qu'on dût penser 
que les vainqueurs attacheraient tin grand 
prix à se l'assurer ; ils bornèrent leur te» 
connaissance à ne pas le remarquer. M« 
de Constant, qui juf^ea bien sa position ^ 
adopta une marche également franche et 
prudente. Il s'abstint de discuter les ques" 
lions sur lesquelles reposait le nouveaii 
dogme politique de la France, et se borna 
à traiter celles qui, san<» acception de gou- 
vernement , tenaient aux intérêts les plu» 
chers de l'ordre social. Ce futsurtout dan» 
les premiers jours de mars i8i5, lorsque 
lanouvelledu débarqpMventdeBonaparta 
sur les cotes de Provence , parvint à Pa- 
ris, que M. de Constant développa une 
plus grande énergie, et le 19 de ce mois, 
à l'instant même où ce prince était ans 
portes de la capitale, u signa, dans !• 
Journal des Débats , une sorte de mSH 
nifeste, par lequel il prenait l'('ni»açement 
de ne jamais passer daus le camp du vain— 
queur.Cene fut donc pas sans nn profond 
étonncment que ,dès les premiers jours d'à** 
vril , tout Paris apprit que M. de Cons- 
tant, à qui le ministre de la police, ap- 
préciant de qiK'llc importance il étaitpour 
le nouveau gouvernement de conserver 
un homme de ce mérite, n'avait pas voola 
permettre de .s'clf)ifîncr , avait eu une en- 
trevue avec Bonaparte : qu'il eu avait été 
accueilli avec distinction , et qu'il était 
sur le point d'0Gciq»er un poste éminent* • , 
En effet, dès le ao dnmême mois, M. d» 
Constant fut nommé conseiller d'c'tat , et 
l'un des rédacteurs de VJcte additionnel 
aux constitutions de t^impire. On sait que* 
cet ac^ a tout perdu ; en renversant leses« 
pérances que les premières proclamation» 
de Bonaparte avaient f^ût naître , il a- 
anéanti l'enthousiasme ; en rappelant le» 
constitutions de l'empire , il a présenté 1» 
nouveau règne , eomme la smte néeessai» 
re du despotisme impérial ; dans ce seul 
mot , on a vu le retour de la conscription,, 
des droits-réunis , et de ces sénatus-con< 
suites , monumeas de ce^que la tyrannie à- 
de plus odieux et la servilité de plus ab- 
ject, et auxqœls la France rattacliera> 
iong^temps le souvenir de ses malheurs. 
Nous ne dirons qu'un mot sur le chanj»e-> 
ment qui s'opéra, à cette époque , dans- 
M. de Constant , c'est qu'il serait imposa 
sible k ceux qui le connaissait de ne paa 
supposer un 
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.*«loute la vie n*a cessé de Yétxe , lors même 
wqu'on ne sauraîtpat combien , d«iM l'en- 
4l«me qu'il eut avec Bonaparte , ce prince 
lui parut dissemblable à ce qu'il s'était 
montré jusques-là, et à l'opinion , qu*.i- 
iTcc la France et l'Europe, M. de Constant 
m ïïtnàl conçue. En ewet^ dans cette con- 
vcrmtion, le conquànutf superbe ne fut 
plus qu'un législateur pacifique et cons- 
titutionnel , et mit à reconnaître les torts 
•de sa longue tyrannie, un empressement 
ist une Dranchiae par lesquels d est peut- 
jétre permis de s'étonner que M. de Cons» 
|;mt se soit aussi farilftnent laissé séduire , 
mais qu'il est d'autant moins impossible 
d'expliquer, (|ue personne n'ignore que , 
duu les principes de cet bbmme d*etat , 
ami de la liberté , c*était bien moins k 
l'individu qui gouveruàît, qu'à la patrie, 
^u'U s'agissait de se raUier. En deriiii r 
j'ésultat , s'il est vrai , comme nous le pcn- 
Muof'i et comme nous l'ayons êkt ailknrt 
(•voy. BtKniA]n>»BHoi.LEviLLB), qu'il n'jr 
ait pour les actes émanés de la conscience, 
lorsque ces actes ne blessent point d'ail- 
leurs l'intérêt de la société , d'autre ju- 
indîction que la conscience eBe-méme , 
nous nous garderons bien de HOtts mon-> 
trer , envers M. de Constant, plus sévères 
que ce tribunal, le seul auquel il ait à 
repondre. M. de Constant n'a point quitté 
la France depuis t6i5« livré a des tra- 
yatuL littéraires et politiques, il obtient 
Jtous les jours de nouveaux titres à l'estime 
et à la 1 econnaîssance de ses concifovens, 
soit en les éclairant par ses discours et 
ses écrits , soit en s'arrogeant cette noble 
magistrature qui fut un des plus beaux ti* 
1res de gloire <1c l'auteur de Brubtë et de 
Mahomet. C'est à la persévérance et à la 
force de talentavec lesqueDesila repoussé 
la déposition calomnieuse du marquis de 
noaseviOe contre Wilfirîd^^légnault , 
feet bonune, frappé d'une condamnation 
capitale, a dû la commutalion de peine , 
qu'il a obtenue de la clémence du monar- 
uue. Lors des élections à la chauibre des 
doutés de 1817 à 1818, M. de Constant 
ft pu juger 9 par le nombre immensie de 
Toi\ qu'il a obtenues pour la députalion, 
à quel point l'opinion des habitans de Pu- 

,ris lui est tavuiablc. Il parait que le iui< 
nistére efiray é , l'on nesait rnument pour- 
quoi, de cette disposition de l'opinion pu- 
blique envers un homme qui a toujours 
dédaigné le rôle d'un factieux, et qui n'a 
cessé d'être en but(e aux traits des partis 
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le plus contraires , a employé toutes les 
ressources dé son influence ( et l'on sait 

jusqu'où va cette influence mus les 'edh 

Jéges électoraux ) pour «susciter sans cesse 
unnouvema r ival à M. de Constant. Ces ma- 
nœuvres sont-elles donc bien propres à 
raDier les esprits ? Sont-elles dignes d'un 
gouvernement qui serait fort du moment 
où il saurait être juste; mais qui, niant 
tout à hi fois l'existence de l'opinion pu- 
blique et paraissant attacher une grande 
importance à la former , semble oublier' 
et reconnaître alternativement que cette 
opinion est, dans Ips circonstances où il se 
trouve, le seul auxiliaire solide sur lequel 
il puisse compter ? Ignore-i-ii donc à quel 
prix il lui faudraitacheter tous les autres? 
Après le s<'coud retour du roi, en juillet 
181 5, M. de Constant s'est retiré à Bruxel« 
les, où il a passé quelques semaines. Re- 
venu ensuite à Paris, il s'estattaclié,cn 1 817^ 
àr la rédaction d'un journal hdMkmiadaIr» 
connu d'abord sous le nom de Mercuredë 
France^ puis sous celui de Minerve fran^ 
^«ïVe. Le prodigieux succès de cet ouvrage, 
dont on a attaqué les intentions , dans l'im- 
possiblOtë d'en attaquer les principes , a 
ëvefllë tontes \€i jalousies , toutes les dcv 
Bances , toutes les haines. Déjà supprimd 
une fois, il excite, tous les jours encore, la 
bile d'un ministère qui ne parlequed'obéis- 
sâhce à la charte, lorsque, par l'organo 
de quélqoes Kbèliistes qui eaWàiient etf 
menacent avec d'autant pluï d'assurance^ 
que l'impunité et la récompense de leur» 
calomnies leur sont assurées , il en mécon* 
nàlt le principe le plus sacre'. On ne peut 
se dâendre d'un sentanent d^ndîgnation, 
en reiAarqoànt parmi les hommes dont 
nous venons de parler , des personnage» 
académiques. Il est vrai que l'étonnement 
diminue , lorsque l'on. apprend que quel— 
qoes-uns d'èntre euxsoitent'de l'égoùtdit 
êoumal dêë JDéàmt», VUis que dire , il faut 
lerepéter encore, d'un ministère quîsem-* 
ble , par l'emploi de telles armes ( car il 
est impossible de se méprendre à la main 
qui les dirige ) , voulour faire oublier les 
services vraiment importans que, dans 
des circonj^tances réc<«ntes (juin et juillet 
t8i8), il vii iit de rendre à l'état et au 
monarque; que dire, lorsqu'on voit ce 
ministm, retirant cPune main ee qu'il 
semble accorder de l'autre, perdre le so»* 
venir des résultats fuuestes que le sys- 
tème des contrepoids à fait recueillir au 
directoire. Ou peut lire, pour st) couvain-^ 
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cre de la '▼àrifcé de net auerlio&s, le aP 

's3, page'464dtt spectateur, feuille heb- 
domadaire (Tui s'imprime à Paris , et qu'on 
-•ait être rédigée sous rinfluence ministé- 
rielle i nous ue pensons pas que l'injustice 
et la calomnie puissent aller plus loin. On 
mde If» fienjamm de Constant : De lajhrce 

du gouvernement actuel fie la France { le 
directoire ) , et de La nécessité de s' y ral- 
lier^ in-8. — Des réaction* politi- 
ques , 1 797 . in- S ; nouveUe édition aug* 
ventée de V Examen des ^'itt de Sa ftn- 
reur, 1 797 , in-8. — Discours prononcé 
au cercle conslitulionnel ( le club de Salm ) 
ie 9 ventôse an (i , ia*^- — Des suites de 
la contre" r^wlution de 1660 «it jfngh" 
feiTV, f^rUk-^S^^mbtein, tragédie 
en 5 actes et en A crs , précédée de tfuel- 
■ ifues réflexions sur Le théâtre allemand ^ 
1809, in-8 .'—'De esprit de conquête ei de 
, J^usutpatiçn , dmnwUun rapports avec Ut 
cwUisaûon européenne^ l8i4« ; trois 
éditions. — Réflexions sur les constitu- 
tions , la distribution des pouifoirs , et les 
garanties dans une monarchie constitui^ 
tionnetUf 1 81 ^^\n-S.'-'Deialiberiédeihn>' 
eAttivt , dee pae^hUts et des journaux^ 
eouêie rapport de V intérêt du gouweme- 
tnent^ i8iij,ift-8. — Observations sur le dis- 
çotirs prononce par S. Ex. le ministre de 
t intérieur en faveur du projet de ItUëurJa 
Ube9téde lapreeiea^ii ,in-8 , deux édir- 
lions. — De la refponsniÛité des ministre*:, 
l8i5 , in-8. — • f'nncipes de politique ap- 
pliçabUs à tous les gouvememens repré- 
sentatifs , et particulièrument à la consti- 
mtion metaelle de ia Jrrttnc9,t9%5.^ in* S. 
^ Principes du droitpublic , Paris , 18 15, 
jn-8. — Jdolplie ^ anecdote trot^ée dans 
les papiers d'un inconnu, 1816, in-12 , et 
a* édition à Londres , même année. M. de 
Constant a rédigé quelques articles de- la 
Miof^rephie universelle , et notamment les 
Albert et Charles d'Aatrkhe, et rarticie 
Samuel Constant. 

CONSTANT-REBECQUE ( Jeau-Vio- 
TOR, baron fr^re do précédent , lien- 
tenantgénérai et quarUÔHnaitre^néral 
au service du roi des Pays-Bas , comman- 
deur de l'ordre militaire de Guillaume , 
chevalier de l'ordre de Si- Louis et de 
Taigle rouge de Prusse , naquit ^ Ùo^ 
néve le aa septonbre 1773 , d'une fa- 
mille ^ui avait long-temps suivi la carriè- 
re militaire; son père, Samuel de Cons- 
tant-Rebecquc , ayant quitté le service de 
la republique des Proviaccs-Unicsenqua- 
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fité de najor ; et son grand-p^e , Tïé^ 

▼id de Constant-Rebecque , ayant eu le 
pradc de général d'infanterie dans le même 
service. Destiné également à l'état mili-* 
taire, le jeuneConstantfut envoyé à Col-" 
mar, où flétait cadet en 1786. Deoxan» 
après , il fut nommé sous-lieotenant dant 
le régiment suisse de Chateauvieux , et y 
en <79o, lieutenant , avec le rang de èa« 
pitaine , dans les gardes-suisses du roi de 
France* En 179a , il quitta lé serriee dtf 
France pour s'engager dans celui de sOflt 
pays, comme capitaine dans le régiment 
de Lausanne , du canton de Berne. Il 
assista alors à la défense de Genève , sous 
les ordres du comte d'Erlath. Entré am 
service de la QoMande^ en 1798 , commé 
enseigne, avec le rang de ï«* lieutenant 
de la garde à pied, i} servit , sous les or- 
dres du prince héréditaire d'Orange , ac^ 
tuellement roi des Pays-Bas. Il suivît l'ar^ 
née des alliés dans la campagne coutre'hi 
France, pendant les années 1793 , 1794 et 
1795, et se distingua à l'affaire de Cambrai 
et au siège de Landrecies. A la butaiUe de 
FJeurus, il eut ni» obérai blessé soAas hïU 
"L'armée hollandaise aérant été obligée éê 
se retirer , par suite dès succès obtenus 
par les Français^ sur les alliés , dans cette 
journée, M. de Constant la suivit et fut^ 
peu de temps après , présent aux affaireîf 
de Mont-St^Jean et do canal delioavain § 
ainsi qu'à celles du ti décembre i794i 
aux bords de la Meuse, et du 27 dc'cem-* 
l»re, à Bomni< l. L*armée française ayant 
pénétré en Hollande, eu 179J , M. de 
Constant, très-attaché 4 la maison tfOU- 
range , donna sa démission au mois d'avril 
de cette même année , et entra , avec le 
grade de capitaine , dans la légion de Da- 
mas, au service du roi d'Angleterre. Mis 
à la demi-solde en 1796, arec leaaittreé 
ofliciers hoUandaisquiavaientsoivi lestad» 
bouder en Angleterre , il ne rentra ert 
activité qu'en 1798, et il prit service 
dans le régiment prussien de Hunitz, d'où 
il sortit avec le rang de capitaine , et pas* 
sa au corps noble des cadets , à Beilin , eri 
1801. Le roi de Prusse le nomma , ea 
i8o5, gouverneur militaire du prince hé- 
réditaire d'Orange, qui était alors à Ber- 
lin, et dans cette même année, le père dei 
ce prince,à cette époque, lieutcnant-géné-* 
rai au service de Prusse, l'appela auprè» 
de lui comme adjudant. C'est avec lui qu'il 
fitlacappagne de Prusse, et qu'il assista à 
la batailtede Jféna, si funeste à cette m»« 
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4Mf^{e. Date cette bataiUe', oA il eat m 

cheral tue sous lui, comme ensuite ii l'af- 
faire d'Erfurt , M. de Constant joignit à 
la bravoure ordinaire, une rare intelligen- 
ce* Sa conduite pendant cette guerre , lui 
mérita le gracie At major , qu'u obtint en 
x8o8- Au milieu de tes travaux , M. de 
Constant n*avait pas ce^sc d'ctre gouver- 
neur militaire du prince , qui avait été 
confie à ses soins en i8o5. Lorsque celui-ci 
partit , en i8i i , pour TEsDagne , afin d'y 
Mtamr dansl'anneeda duc ae Wellington , 
If. de Constant le suivit m qualité d'ad- 
judant. C'est dans cette cruelle guerre 

3 n'Use distingua particulièrement, à côté 
e son élève, qui y Ut ses premières armes, 
f!tj donna des preuves de cette valeur et 
ces talcau militaires , qui présagèrent 
ce que sa patrie devait un jour en atten- 
dre. W serait trop long de parler ici de 
toutes les aflaires auxquelles M. de Cons- 
tant s'est IronTé s nous nous bornerons à 
citer les |»ineqpales. Il fut présent aux 
sie'ges et aux assauts de Ciudad- Rotlrigo , 
et de Badajos. à la bataille de Salaraauca, 
jà la prise du Retiro de Madrid , au siège 
et à Vassaut de Burgos , à la bataille de 
Vittoria , au blocus de Pampelune , à la 
bataille des T^-renées, au siège età l'assaut 
de St-Sébastien. Dans toutes ces rircous. 
lances, il a soutenu sa réputatiou debrA- 
Te soldat et d'intelligent capitaine. De 
retour en Ifollande , lorsque « vers la fin 
de i8i3 , ce pajrs eut recouvré son indé- 
pendance, M. de Constant , fut uora- 
mé , par le prince souverain des l^ajrs- 
fias, oeutenaut* colonel et commandant 
jÔB la l^on hollandaise d'Orange, et, 
le !•* janvier i8i4« colonel et adjudant 
du prince. Dans la campagne de cette an- 
née , il suivit le prince d'Orange au blo- 
cus de Bergeu-op-Zoom , et reçut le gra- 
de de gënoral -major, le 3o novembre 
1814. C'est en cette qualité qu'il combat- 
tit, en 1816, aux Quatre-Bras, oùilreçut 
nnecontusion,ctaWaterloo,oùil enreçut 
deux autres , et eut un cheral toi aous 
loL-^Le baron Jules -Nicolas -Dideric de 
Cowstaiit-Rksegqub , son neveu , cham- 
l)cllan du roi des Pays-Bas, et chevalier 
4e l'ordre militaire de Guillaume de 4' 
classe, né le i3 septembre 1787, à Ijau- 
^anne, s'est distingué à la bataille de Wa- 
|erloo,oùil servait en qualité de capitaine 
d'état-major , et où il contribua puis- 
samment à retirer de la mêlée, et à con- 
aerver à la patrie lepriuce d'Orange, qui, 
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daBMPeaienieBlblessi^ narniieb«lle,aTail 

été rorce' de descepdreoeson eheral, blea> 

sé comme lui. 

CONSTANTIN-PAULOWITZ, graud- 
duc de Russie, second fils de Paul I" ^ 
në le 8 mai 17^9 , a épousé , le 96 février 
1796, une pnneesse de Saxe-Cobourg , 
qui depuis est retournée dans sa famille* 
Ce jeune prince , actif, impétueux , au- 

3uel , assure-t-on , Catherine , son aïeule 9 
onna le nom de Constantin» ponr l*attaf> 
cher , en quelque sorte , à ses projets sur 
l'empire d'Orient, a fai^avec distinction^ 
sous le général Suwarow, la campagnedo 
1799 contre la France. Il était attendu , 
au commencement de 1800 , k l'armée di| 
prince Gbarifls ^ mais la dé&ite des Russta 
en Helvélic, précipita son retour à Péters> 
bourg. Le i" septembre 1802, il quitta 
de nouveau cette ville pour se rendre au 
camp de Kremsfeld. Le 38 octobre sui- 
vant I il vint à Vienne : pendant le m^ouv 
qu'il fit , l'empereur lui conféra la pro- 
priété du beau régiment de hussards ti© 
Veczay , avec le titre de général feld— 
zeugmeister. Le grand-duc et l'archiduc 
Cbarlesse traitèrentréeiproquement mt99 
la plus grande distinction. Le prince rasiM 
était revenu à Pétersboirrg le jg novem- 
bre suivant: il en partit en octobre 181 5 , 
à la tête d'un corps d'armée destiné à 
agir contre la France ^ et arriva à Oinnrtx 
en Moravie f àla fin de novembre , avec le 
corps des gardes qu'il commandait. Tout 
le monde admira la belle tenue de cette 
troupe, qui, malgré les marches longues 
et forcées qu'elle avait dté obligée de 
depuis Petersbourg , semblait reverir 
d'une revue. A peine fut-fllc arrivée , que 
se livra la fameuse bataille d' lustorlitz , 
où le grand-duc se distingua par su bra- 
voure personnelle , d'abord en dirigeant, 
une division dlnfanterie dans «ne attaque 
à la baïonnette , ensuite dans une charge 
exécutée par la cavalerie de la garde impé* 
riale dellussie.Ce prince fit, avec son frère^ 
toutes les campagnes de iSiaet t8i3 ; et ^ 
en i8t4 , il «e trouvait avec lui à Paris f 
mais il ne l'accompagna point à Londres , 
il retourna d'abord en Russie , et revint 
ensuite au congrès de Vienne. Quand lee 
souverains se donnèrent réciproquement! 
des r<%imens dans leurs armées fe^ecti* 
ve^ , le grand-duc reçut de l'empereur 
François II,' urt d«'s plus beaux régimena 
de ctiirassicrs . que le colonel , comte de 
WiudiscU-Gratx , commanda sous set 
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ordres. L'întempÀîe de la saison n*emp^« 
«ha pas ce prince , excellent cavalier , de 
faire manœuvrer ce régiment en sa prè- 
«ence , pendant les pluies et la neige. Il 
|>«rtltciifio pour Varsovie, en. noranbre > 
tSn de se mettre à la tête des troopes» 
Jlies journaux du temps pre'tendirent que 
le cabinet de Pet«'rsl»ourg ncgociait , à 
cette époque, auprès des puissances alliées 
le rëtaolisseniaitda rDjraume de Pologne, 
dlaiis la rue d'y placer le grand^faïc CkNis- 
tantin comme roi ; etpeut-ëtre Alexandre 
eût-il dès lors abandonne ce trône à son 
frère, si les habitaiis de luGallicie n'eussent 
envoyé des députés à Vienne , pour sup- 
plier l'empereur François de ne pas les cé- 
der àlaRnssio.Lorsqu^il fut arrêté, diaprés 
iCette considération et d'autres motifs , 
que cette proviuc« resterait séparée , la 
réunion des couronnes russe et polonaise 
«l'excita plus autant de jalousie $ et le 
r oy .) 1 1 III de Pol ogne fut retablL Le.grandr 
-duc Constantin en fut nommép^rson frère 
gouverneur militaire avec le titre de géné- 
ralissime des troupes du royaume , puis 
^lee-roi. Le 1 1 décembre i8i 5 , tl adressa 
à l'année polonaise la proclamation slû^ 
vante : u Réunissez-vous autour de vos 
drapeaux ; armez votre bras pour défendre 
.votre pati'ie , et pour maintenir son exis- 
tence politique* Pendant que Temperear 
•Alexandre prqiare l'heureux avenir de 
voiro p;iys , montrez-vous prêts à soute- 
nir ses uoides efforts. Les mêmes chefs qui, 
depuis vingt ans , rous ont conduits sur 
le. chemin de la gloire, sauront vous y 
«emener. L'eaiper<>ur apprécie votre bra» 
voure. Au milieu des désastre s d'une guerre 
funeste , il a vu votre honneur survivre à 
jdea évcnemens qui ne dépendaient pas de 
•▼ous. De hauts taits d'armes vous ont dis- 
tingues dans une lutte , dont le motif vous 
•était souvent étranger. A présent que 
vos eflbrs «c seront consacres qu*à la pa- 
irie , vous serez invincibles. Soldats et 
guerriers de toutes armes, donnei, les 
|»remier8,l'exemple des vertus qai doivent 
r^gmer chez tous vos compatriotes. Dé- 
vouement sans bornes envers l'empereur, 
qui ne veut que le bien de votre patrie , 
amour pour son auguste personne, obeis-^ 
IBaaee » ^scipline , concorde , voilà les 
moyens d'assurer la prosp^té de votre 
pays, qui sotrouve sous la puissante égide 
de l'empereur. C'est par là que vous arri- 
verez à cette heureuse situation que d'au» 
1res jpeuveot vous promettre ^ mais 
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lui seul peut Vous procurer. Sa pnisildK* 

et ses vertus vous en sont les garans. i» 
Quelque sévère c^uc soit la discipline que 
le grand-duc a introduite dans l'armée 
polonaise, on assure qu'il y a excité^ 
pour -sa personne , les sentimens d'une 
véritable affection. Le 24 du même moisj 
il présida la séance solennelle du sénat 

tolonais, dans kquelle lut lue et proclamée 
I nouvelle constitution du royaume* 
Après cette lecture y le vice-roi prit 4 
suivant l'article 3o8 de cette constitution | 
la première .place parmi les sénateurs, à 
la droite du trône. Lorsque, <laiis le mois 
d'octobre 1816 , l'empereur Alexandre 
passa en revue les troupes polonaises ,à 
Varsovie , il fut «I satisfait de leur tenve^ 
qu'il embrassa son frère à plusieurs repri- 
sesenleur présence. On reconuait géné* 
ralemont à ce prince des talens réels et 
une bravoure intrépide ; mab on lui « 
longtemps reproche un searaetère alticr ^ 
et une rudesse sauvage dans ses manières* 
Toulelofs sa conduite, pendant ces der^ 
nières années^ aparu ne point donner lieu 
h cette imputation. On avait anssi conçu ^ 
relativement a ses sentimens pour l'empe« 
leur, des soupçons sur lesquels des mécon- 
tens fondaient de coiipaI)les espérances^ 
mais que les faits sont très-loin de justifier* 
CONTANT-D'ORVILLE { Am>Ri-Gmv 
LâiniB.), né à Paris vers 1780 , voyagea 
beaucoup, travailla pour les théâtre^ 
de province, et se livra en outre h de* 
travaux d'une nature plus sérieuse, ^ous 
citerons parmi ses principaux ouvrages i 
La Deêiinée , ou Mémoires de lord Kil' 
mamo/l, traduits demissWoodwill, 1766^ 
in-i2, •> vol. Contant-d'Orvillc a eu une 
très-grande part à la rédaction des 3/é« 
langeê tiret aune mxmd» hAUoÊhèque , â 
kquellele maïquis dePauhny n'a fait guère 
que présider. Les plus remarquables de 
ses productions dramatiques sont une tra* 
gedie intitulée ; Balthésie, et VQpéra aux 
lSt^9v§4 II a fait kussi une bonne i>«s* 
crtpiionde Gèn»». Contant-d*Orville étaii 
homme de beaucoup d'esprit, et avait le 
travail facile. Il est mort vers le comment 
cernent de ce siècle. 

CONTANT DE LA MOLLETTE (Pnf 
uppi ou), né ila Cdte-St-Andre, le 39 
août 1737, entra dans la carrière ecclé- 
siastique, soutint, sur l'écriture sainte ^ 
une thèse eu six langues, laquelle a été 
imprimée en un vol. in-4 1 et fut non»^ 
me Ticaire-|[énéral du dloccs» de VÎMiiiei 
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ce qui ne l^empécha pas de se livrer ^ plu- 

lie k mort ^ en i^gS , par le tribunal révo- 
lutionnaire. Parmi les ouvrages dûs à è6 
Savant, nous citerons : Essai sur VEcri- 
iure Sainte , ou TabUau hisfon^ue de* 
lavantages que ronptktn^ritrdÊtia^fimk 
torUntatespouria parfaite intitUtgtncédn 
tivrè* saints , i ^^S ^ in-i*j î il y a ^ eh tête 
de ce vohin^e, d'ailleurs fort supérfïcirl , 
une planche contenant plusieurs aipha» 
l>et* orientaux; ÙeMite expliquée 

'^4ipri9 tes textes primitifs , avec du ré' 
ponstsauâe difficultés des incrédules, l'j'jji, 
3 vol. in-ta : l'auteur repond trÔ5-})j(Mi , 
dans cet ouvrage, à plusieurs des objec- 
tions de Voltaire. -^^^iir« iurUpoesiê 
et la musiquê des fféhreux ^ i 78k ^ ita-tSi 
tJn autre Ouvrage de Contant, impriné 
tn Un vol. in-ï3 et intitule : Nouvelle 
Bible polyglotte^ est fort rare, tl est juste 
de dire q^*il avait puisé une grande partie 
de son i avoir 'dans les Pïsolégoméites de la 
Poiygh^ de Walton. Au surplus, son 
nom se trouve cite' avec éloge dans le rap- 
port sur rixistoire , fait à IV inprrc'iir 
Napolcou y au nom de l'institut, par M. 
Dacier. 

CONTAT (Louise) , atlrice du Théâ- 
tre-Français , naquit à Paris en ï^6o , et 
débuta , le 3 février 177O, par le rôle d'A- 
talide dans Bajazet : elle n'annonçait alors 
que peu dtt dispositions pour le théâtre, et 
souvent , malgré sa qualité' d^elève de M"'* 
Préville , elle éprouva les rigueurs du pw- 
hUc. Quoique froide et souvent monotone 
dans son débit , on ii'apercevait cependant 
que aes défauts même , qui rappelaient 
«eox dû son institatrite, n'étaient pas 
exempts de grâce; mais ce qui devait sur- 
tout donner des espérances , c'était l'es- 
prit et jb iiuessc que la nouvelle actrice 
nissait entrevoir dans quelques rdlea. 
Elle obtint dans la pièce dos CourtUamês 
de Palissol , et celle du f^ieux Garçon do 
Dtibuisson , en se livrant à ses inspira- 
tions personnelles, des succès qu'elle avait 
ignorés jusque-là, et qui loi etasei«ièrent 
aa vàitable vocation. Ûés-lors , elle prit 

Îdus d^assurance; abandonna entièrement 
u tragédie pour laquelle son talent n'était 
point fait j se livra avec persévérance à l'é- 
lude de son iart ^ et fut mise en possession 
de i^emplol des grandes côquettes. Vers 
cette époque (t^S?-), Bcaumarchnis , qui 
neconnaissait gneremoins bien le théâtre 
4^ue le monde , et qui avait démclé le véri- 

4- 
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table genre du talent do M' 'Contai^ Gtk-e-» 
pràentêrson Jifa»i'(/^« de Figaro , dont il 
avait confié le principal r61e à cette ao* 
trice. Son sucres dans Suzanne qui appar- 
tenait à l'emploi des soubrettes , fut pro- 
digieux t et la singulai ilé même d'une in<« 
Yasiott Inattendue couronnée iva^ anasi 
brillante réussite, dani un genre jusque-là 
a étranger à ^t^' Contât , ne fut pas une; 
des moindres Causes du succès , vraiment 
fou , de Pouvrage , et donna la plus haute 
idée d^ml talent qui n^étonnait pas moinâ 

Ear sa flexibilité que pai^ son originalité. 
i*enthousiasme de Préville rendit complet 
le triomphe de M''' Contât ; la toile était 
à peine baissée j lorsque cet admirable ac^ 
iéur , surpris et enchanté , s*ayança avee 
én<rtion Vers eUe.^ et lui tendant les bras 
à l'instant où elle sortait de la scène , lui 
dit avec une effusion de tendresse et de joies 
«I Voilà la première infidélité qu*on m'ait 
fait faire à M"' Dangcville. » On sait que 
éetteactriee jouait remploi des soubre^ 
tes ^ avec une rai e perfeclion. A Péelat du 
talent, AI"' Contât joignit , à la même 
époque , l'éclat des plus brillantes aven- 
tures de galanterie , et cette circonstance 
achevA de la mettre entièrement 4 la mo» 
de. Elle était devenue Polijet de tous lea 
hommages et de toutes les conversations» 
Il était dilTicile en effet de réunir au même 
degré! tous les dons qui séduisent, à toutes 
les qualités qui attachent, lïne figure 

fdeine de Oharme , d'expression et démo* 
)ilifé . nhc l;iiHe élégante, une tournure 
eiu li.ijtteresse, s'unissaient en elle à une 
raison sohde , à une instruction réelle , 
4 toutes les Iprâces d^un esprit qui n^ait 
pas exempt de malignité, mais dont le 
persifflage ne sortit jamais du ton de la 
meilleure compagnie; enfin à une p'aîté 
piquante et naturelle qui ne l'abandonna 
oue vers la fin de sa vie. Arrivée à co 
uegré de câébrité, on pense bien que « 
tous les auteurs étaient à se„s pi(*ds , pour 
lui offrir des rôles ; leuis instances pour 
les lui faire accepter étaient même d'au- 
tant phis vives , que sa présence dans une 
pièce nouvelle équivalait presque tou^. 
jours à la certitude d'un succès. On ne 
saurait se défendre d'un sentiment pé- 
nible en songeant avec quelle rapidité 
cette chiuinante actrice a passé lur le 
seène française ; mais le souvenir de Vé»» 
tonnante variété de ses talens , ne s'ef- 
facera jamais de la mémoire de ceux 
qui l'ont constamment suivie depuis i^8a 

3» 
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jusqu'en ijgO, époque à laquelle un em- 
vbonpoint , qui commençait a devenir ex- 
trême , lui avait déjà enlevé presqûe toiH- 

tes SCS gràcns , et nuisait Leaucoup à son 
talent. Quoique M"* Cont!\t n'ait jamais 
pu acquérir , dans la plupart de ses rôles , 
l'accent sotitenu d'une «enaibilité vraie; 
il en est un dans lequel elle a laissé à l'au- 
teur de cet articlf^ une impression iueifa- 
çablc ; c'est celui de la comtesse , du Ja- 
loux sans amour f d'Iuibert. Elle était 
amati 1>elle que parfaite dana la CoquêttiB 
corrigée / le Préjugé à la modê ; les 
j4 meurs de Bajrurd ; le Matioe^e secret ^ 
les Fausses Confidences ; Us Jeux de C A- 
mour et du Hasard} U Misanthrope , le 
TarUife; le f^ieux CéUbaunre^ quiétMt 
ilevena le triomphe deson automne. Nous 
regrettons de ne pouvoir rappeler ici l'im- 
' mexisc répertoire de < cite actrice célèbre 
qui n'avait pas, comme les actrices du 
jour , la manie d'adopter quelques rd- 
iea dé choix , dont elle ne sortait plus. 
Nous ne saurions nous refuser au jihii.sir 
de citer deM^'*Contat uumot ehai mant et 
plein de la plus douce sensibilité. La rciuc 
ayant AétUté voir représenter la Gouver^ 
nanie, drame asses ennuyeux de I^a Chaus- 
sée , désira également que M"' (Montât y 
remplit le principal rôle ; ce rôle était 
hors de sou emploi; mais M Contât n'en 
fit rien connaître et fit des efforia suma^ 
tarelspour l'apprendre ; elle y réussit en 
quatrejours, quoique le rôle fût composé 
de pins de cinq cents vers, que leur médio- 
crité même rendait encore plus diliiciles 
à retenir. C'est après cette représentation 
<pie répondant à ceux qui s'empressaient 
-autour d'elle pour la féliciter de ce suc- 
cès inespéré, et lui en ténioiçrner leur sur- 
prise , elle dit : « Ah ! Je vois bien main- 
tenant que la mémoire est dans le cœur, n 
Ce mot aimablequ'elle avait consigné dans 
la lettre adressée par ell(> à la personne 
qui lui avait fait part du désir de In reine , 
servit , quatre ans plus tard , de prétexte 
à son arrestation , et faillit lui coûter la 
vie. M"* Contât, qui; vers la fin de sa 
-carrière thâîtrale, avait épousé M. de 
Parnr , neveu de l'aimable poeîe de ce 
nom , jeune homme d'une figure chai-- 
mante et qui avait été long - temps son 
amant, a renoncé à la scène en t9io ; elle 
était alors âgée de 5o ans. Une Infirmité 
cruelle a condumîie' la dernière année de 
sa vie à d'horribles douleurs. Attaquée 
d'uu cancer au sein , qui s'est montre 
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rebelle à tous les secours de l'art , elle est 
morte , le 9 mars t8r3, dans la jolie mai- 
son qu'elle occupait à Chaillot , h côté 
du jardin de M. de Clioiseul - Goufîi* r. 
rin([ mois de soufFrances u'avaieut altéré 
ni sou courage ni sa résignation. Quelque 
accomplie que soit celle qui a recneilh la 
plus grande partie de son héritage, et dont 
le beau f al( nt , s'est , en quelque sorte , 
formé siHis les .inspires M"* Contât 
( vojr. ftlARs ) , la vérité nous oblige de re* 
connaitre que cette célèbre actrice est en* 
core «ans rivale dans les rôles de Suzanne 
du Mariage de Fiî^aro ; de la Comtesse 
du JalnuT xnns amour,- de Julie de la 
Coquette coiiigeef de Célimène du Mi- 
'santhrope; d'Elmife 'du Tartufe; de la 
Comtesse du Legs etc. , etc. 

COIS TK ( NiroT \ s TAroT'Ks), peintre, chi- 
miste et mécanicien, l'un des hommes lea 
plu;i distingués de ce siècle et du précé- 
dent, par son étonnante aptitude à tout 
ce qu'il a voulu entreprendre, naquit à 
St-Céueri prés de Séez, en Normandie, 
le 4 1^5;'). Dès l'âge de la ans , 

il manifesta pour la mécanique et lapein-* 
ture un penchant accompagné des dispo- 
sitions les plus remarquables. Sans autre 
instrument qu'un couteau , il parvint à 
faire un a*;sez bon violon, et peignit pour 
i'égUse de l'Hotel-ûieu de Secz quelquua 
tableaux qui excitent encore aujourd'hui 
l'étonnement des ccmnaisseurs quand on 
songe que leur auteur , à peine âgé de 1 8 
ans, ne devait rien qu'à la nature. II se 
mit alors à peindre le portrait, et y réus- 
sit à tel point , que l'intendant d'Alençon, 
voulut le connaitre, et le détermina h 
partir pour Paris , afin d'y perfectionner 
sontalent. Il joignit à l'étudedela peintuie 
celle de la mécanique, et se fit bientôt con- 
naître par des inventions à-^-folt simples 
ét ingénieuses, parmi lesquelles on remar- 
qua celle d'une machine bydrauliquedont 
l'académie des sciences rendit un compte 
avantageux. Ce fut ainsi qu'il passa lea 
six premièresannéesdeson séjour dans Im 
eapitale. La révolution vint Ini foarnif 
les moyens de déployer ses talens sur uia 
plus grand théâtre. Il fut nommé direc- 
teur d'une école d'aérosliers établie à 
Meudon , et s'acquitta de ses nouvelles 
fonctions avec autant de sèle que d'intel- 
ligence. C'est à cette époaue, qu'en faisan t 
une exp<'rieneesurlega2 hydrogène, il Tuk 
blesse griè\ ement, et eut le malheur de 
perdre l'œil gauche. On lui doit lldée d«& 
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conservatoire des arts et me'tîers , donf 
jj fut nomme membre , ainsi que la ma- 
BttCacture de crayons qui porte son nom» 
Il i'occupfiit<Pjr joindre un notiveau genre 
de couleurs inattaquables à tous les agens 
connus; mais appelé , avec beaucoup d'au- 
£res savaos , à i'cxpèdition d'£g[}'pte , il 
' Be ptit achever cette entreprise. Il partit 
eaqnalite' de chef de brigaae da corpsde* 
aêrostiers tfa^ avait commandé à Meu- 
don. A peine arrive' à Alexandrie, il se 
livra aux travaux les plus urgens pour le 
Mrvicé de cette place , prévue dénuée de 
iooC ce qui était nécessaire à Parmée. tl 
proposa une ligne télégraphique pour si- 
gnaler à notre flotte, qui était stationnée 
àAboukir, Tapparitiou de la flotte an- 
glaise. Cet avis fut négligé , et l^on n*cut 
CMinaîssance de Pennemi qu'au moment 
où il fallut se ]>âttre. Après le combat, les 
Auglaistnenacnient Ak'xaiuîrip, qu'on pou- 
vait enlever fl'un coup de niaia : il cons- 
. Ituisit en deux jouri» , au Phare , des four- 
KfenoL à boulets jrouges avec les moyens 
les plus simples; depuis lor^T, les vaisseaux 
angfais se tinrent éloignés des côtes , et 
l'on eut le Lem^is de fortifier la place. 
Appelé peu après tiu Caire , il appliqua 
wn industrie et son activité aux clivcrset 
braocbes de la mécanique et à une infi> 
Wtéde sciences, dans'un pays où pres- 
se tont était à créer. Il serait trop long 
<fe fîiirc rénuanération des immenses ser. 
liées qu^n rendit dans ce çenre , non-^eu* 
leoient à Tei^éditîon , mais aux habîtans. 
îl visitait les manufactures du pays; il 
proposait avec simplicité des anuliora- 
tioQs faciles 4 et il était favorisé dans son 
^easeitt pair l*àdresse et la docilité qui sont 
propres aux naturets» Aussi , a-t on vu en 
peu de temps s'introduire dans leurs fa- 
hriqucs do^ procèdes nouveaux. Quelques 
années auraient sulli pour Opérer une ré* 
Voh^on totale dans leur industrie. Au mi» 
Heu de ses yiaites , il étudiait les divers mé- 
tiers, il recueillait des renseigncmens nom- 
breux , îl dessinait les ateliers, les ins- 
tromens et les machines. C'est ainsi qu'il 
J^àait fait un immense portefeuille, où 
«on pinceau facile et fidèle retraçait une 
foule de travaux , de scènes intérieures, 
de costumes du pays inconnus aux autres 
toyageurs. Cette collection de dessins a 
éé gravée en partie pouf le grand on^ 
vrtge mi^a commencé à publier la commia- 
*ioB d^g^te; elle pourrait être regardée 
«nsnie, FooTrage d'nnartiste qui ne se se- 
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raitlivréqu'àcctuniquctraTail, et cepen- 
dant son auteur paraissait occupe tout en-* 
tier 4«s besoins de la colonie. L'évacua t ion 
derJE^rpte le força dcrevmiir en France t 
et quelque temps après s(Ni retour , i| 
perdit sa femme, qu'il cheVissait tendre- 
ment. Depuis cet instant , il ne ht que 
languir , et après avoir dirigé avet succès 
Inexécution du grand ouvragesurl^Egypte» 
dont il vientd^etrefaitmentiont il mourut 
le 6 décembre l8o5. ^ 

COiVZIÉ (Marc Hilaibe), évèque d'Ar- 
ras, né le i3 janvier i;3a, d'une famille 
noble du Bugey, ayaitété, dès sa jeunesse» 
destiné à IVtat militaire. Ses inciinaliona 
en cela étaient parfaitement d'accord avec 
le voeu de sa famille. Entré tort jeune dans 
un régiment de dragons, il était déjà ca* 
pitainC) lortoue des considôrations parti* 
culièrcs le aéterminèrent à renoncer k 

cette cnrricre et à embrfj«;5er l'état eccle'- 
siaslique. Il obtint l'éveehe d'Arr.!*! , vint 
à la cour, s*f hisinua dans la conliancd 
de Kt. le comte d'Artois^ qui l^appela dan* 
son conseil , et se trouva dès-lors njélé 
à toutes les intrigues politiques qni a-^ji- 
tèrent la France, à i'époqutî de la retiniou 
des états-généraux, où if refusa de siéger. 
Très-lié avec lll. de'Calontte» il fui sur 
le point de payer de sa.Tie^ dans une 
émeute, son attachement pour ce minis- 
tre. L^évéque d'Arras qui 5*çtait montré^ 
l'un des iiutagouistcs les plus dérAiisoU" 
nables de la révolution ^ partagea les tra* 
vers etlesressentimens de I^émigration» jll 
se retira en Angleterre, puis enEcosse avec 
M. le comte d'Artois, et sc montra par- 
tout le partisan outré de toutes les me» 
sures Tiolentes et sanguinaires que ne ces* 
saient de proposer aux princes , de s! li- 
pides et féroces courtisans. L'évcqued'Ar*" 
r is était devenu , dans les derniers temps 
de 6a vie, le centre d^où partaient toutes 
les correspondances qui ayaient pour bul 
de répanore en France ICs élémens de la 
corniption et de la guerre civile. De-* 
puis vingt ans on a retrouvé son noir» 
dans tous les jprojcts de sédition où d'as« 
sasnnat politique. L'existence de cet 
boinnte eàtété^ à l'époque où nous écri- 
vons, xme calainilt' dont la providence 
a voulu sans doute préserver la France» 
Qu'on se figure en cliét ce que fut «levé* 
nu ce pays, l^évêquè d'Arras présidant la 
Conseil de Monsieur, et chargeant del'ex^ 
cntion de ses ordres les Canuel et h's Don. 
nadieu Il n'est guères possible de don. 
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. ter que rattentat du 3 nivôse an g ( 
de'cembre iboo), dirigêcontre unseulhom- 
me , mais qui par le fait a frappé une por- 
tien de la population de Pans , n'ait été 
conçu par l'cvéque d*Arras. C'ert encore 
lui qui , à la fin de i8o3, et au commen- 
cement de i8o4 , était le {lireclour de la 
conspiration dont George Cadoudal était 
le principal instroment. L'évéqtied'Arras 

» n'a pas survécu long-temps au châtiment 
de ses complices. La justice divine a sem- 
blésecharger du soin de punir celui que la 
justice des hommes ne pouvait atteindre. 
Il est mort à Londres, en décembre i8o4« 
COOKE ( Edward) , l'un des sous-sccré 
taires-dVtatpourle département desaftai- 
res étrangères , j^ardc d(>s ai cliivcs du par- 
lement d'Irlande , est liis du doyen d'Ely. 
prévôt du collège du roi à Cambridge > ou 
il termina son éducation commencée à 
Eton. Vers 1778, ^T- Cookc acccpfa la 
place de secrétaire particulier de sir Ri- 
chard Héron , alors principal secrétaire 
du comtedeBuckingham , lord-U«itenant 
d'Irlande ; et , pondant l'administration 
du duc de Rutland , il futpoun'u delVm- 
ploilucratif de premier grcfllor de la cliam- 
~ bre des communes d'Irlande. En 1789 ,il 
devint secn^ire do département «te la 
guerre dans ce pays , et obtint en même 
tempkune place au parlement. En 1795, 
il fut éloigné de sa place de secrétaire ])ar 
le confie de Fit£-William , dont le succes- 

• seur , le comte de Camden, le Bt secr»* 
taire du département civil , emploi qu'il 
ïiccupa jusqu'à l'union des deux pays. M. 

■ Cooke a épousé la fille du colonel Ham 
Gorges , qui lui a apporté une grande for- 
tune. On lui attribue diverses pièces ano- 
nymes en faveur de l'administratiôn d'Ir» 
lande. La seule qu'il ait avouée , porte le 
titre Argumenspour et contre une union 
entre la Grande-^Bretagne et V Irlande ^ 
Dublin , in-8 , 1798. — Cookb (William) , 
est né à Cork en Irlande , où il liit élevé. 
Destiné d'abord au commerce , il vint 
ensuite à Londres, où il se livra à l'étude 
des lois . et lut reçu avocat. Il a publié 
entre autres écrits : EUmens dé critique 
dramaiiqu9f in-8 , 1775. L'art «hvtf^ré 
à Londres < poëme. — JRetnte succinct» 
tPune réforme parlementaire. — Les lots 
sur la ban<fuei'oute , 3 vol. in-8, 1788; 
5' édition, a vol. in-8, 18049 uvec ua 
suppiémmtt en 1809. — La Coiwrtatiwtf 
poëme didactique, in-49 ^79^» A* ddi» 
lion, iu-^ , 1807. 
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COOPER ( Sami'el ) , sermonaîre an*' 
gîais , recteur de Morley et de Great-Yel- 
verton dans le comté de Norfolk, a publié, 
oiftre des sermons estimés , quelques ou- 
vrages de controverse et dépiété , parmi 
lesquf'l'; nous ne citerons que les snîvjins: 
Lettre a l'évécfue de Gioucester, sur la mis» 
sion divine de Moise , in-8, 1766, et les 
premiers principes du gonremement twU 
et ecclésiastique , esquisses dans des let» 
très au docteur Priesiley , à V occasion de 
de sa lettre à Edmund BurkefiorS f '79^* 
Cooper est mort en 1799. 

COOFMANS ( GmacB ) , savant méde* 
cîn hollandais , né en 17 17 , à Makkum , 
dans la province de Frise , fit d'excellen- 
tes études à Franekcr , où il prit s( s de- 
grés , et à Leyde , où ilorissaient alors 
Boerhaave ei Albinus. Il s'établit dans la 
première de ces villes, où il fut toujours 
considéré comme un praticien distiuj:jué« 
Les sociétés sa\ antes d'Utrecht et de Har- 
lem Tadoptèrent pour membre. Quand , 
après la révolution de 1795, l'académie 
d^ Franeker eut reçu une nouvelle orga- 
nisation , il en fut nommé l'un des direc- 
teurs. Il mourut en iSoo. On a de lui , 
outre une traduction latine de V^natomie 
des nerfs d'Alex. Monro , un exedlent 
ouvrage intitulé : Neurohgia et obser¥am 
tio de calcula ex urethrâ excreto , Fra- 
neker , 1 7B9 , in-8 , qu'il dédia à son fils et 
dont il a paru cinqans après une nouvelle 
édition , augmentée et corrigée. — Coo»- 
MiMS (Gadso ), fils du précédent, suivit la 
même carrière , et s'était acquis, par ses 
talens , une considération égale à celle de 
son père, lorsque des troubles politiques 
éclatèrent en HoOande; et le parti du 
Stadthouderat l'ayant emporté , u préféra 
renoncer à sa patrie que de faire le sacrî* 
Hce de ses opinions. Il se retira dans les 
Pays-Bas , ou le gouvernement autrichien 
l'accueillit avec distinction ; mais la révo- 
lution belgique le força bientôt à quitter 
aussi cet asile , et il se rendit en France. 
Le roi (!e Danemarok , syr^e bruit «de sa 
réputation , lui otirit une chaire de pro- 
fesseur à Kiel ; Coopmans l'accepta, l'oc - 
cupa pendant quelque temps , et fut en- 
suite attiré dans la capitale de de royau- 
me , où il resta jusqu'à ce que ne pouvant 
plus résister au désir de revoir sa patrie , 
il revint en Hollande. Il mourut à Amster- 
dam , le 5 août 1810. n cultivait avec sue- 
cés la poésie latine : on lui doit un très- 
bon ouvrage dans cette langue ^ intitulé s;. 
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Vofifi sife-camien tUvariolis. On a en- 
core de lui des Opuscules mêdico'phjrsi- 

2ues, publias à Copenhagae, en 1793,61 
«deux premiers chants de Petrcus , poë- 
Bje à la louange de Picrre-le-Grand , im- 
prime à petit nombre pour ses amis , et 
demeuré incomplet. La société royale de 
médecine de Baris l'avait nommé aon cor> 
respoudant, et il était membre de plu* 
* apeurs avitres sociétés savantes. 

COOTE(SiR Etre) , fils d*un ecclésiasti- 
que irlandais , et neveu de sir Eyre de 
West-Park, à qui \e» anglais durent la 
CODqucto de Pondichcri , et qui fut com- 
mandant de k'ilrs troupes dans l'Inde, 
entra fort jeune an ser\ ice . se distinj^ua 
fiuccc'&si veulent par &oi\ courage el ^uu 
liabiJeté dana PAjndrique septentrionale ^ 
puisa la prise de la Martinique, de Sainte» 
Lucie et. de la Guadeloupe ; ensuite dans 
la campai^ne d'Eiiypte, où il accompapna, 
àla tctc d'une division, sir Ralph Aber> 
Cfomby ; ee fut & la division qu'il com- 
mandait , que se rendit le fort Marabout. 
Lo général en chef lit le plus grand éloge 
de sa conduite au siège d*Alexaudrie ,d'où 
il força les Français à se retirer. Ce fut à 
lui que Paide-de-çamp du général Menou 
se présenta d'abord aux avant-postes pour 
demander une suspension d*hostilités-,arm 
depréparcr les conditions delà reddition. 
Sir Ëvre Coote , revenu dans sa patrie ^ 
xeçtttlea remerctmenfdeideipxduunbret, 
ladécoratioa de l'ordre du Bain , et fnt 
élevé au conunandement du 89* régiment. 
La cour ottomane le décora, de l'ordre du 
Croissant. Il fui nommé ^ en i8o5 , licu- 
tenant-gouvemeoif de la Jamaïque. Mais 
en 18 16, convaincu judiciairemoat <Pon 
lice.honteuaL , il acte, malgré les attesta- 
tion» de plus de soixante personnes de dis* 
iinction qui certifiaient l'aliénation d'e»* 
prit à laqueUe il était sujet , privé d£ son r^ 
giment y dés honneor» militaires^ et de la 
décoration dii: Bain ^ espèce de dégra- 
dation qui a été accompagnée des cir- 
constances les plus iul'amantes, sa ban- 
nière ayant été jetée à coups de pied , 
\Kickt iloni}, hors du. lieu où.elle était 
déposé^,, et ce jugement inaéré daiu- le>< 
journaux. 

COQUELEY DE CHAUSSEPIERRE, 
STocat au parlement de Paris , censciu* 
royal pour la j|nriq»rttdeiice , a publiée 
€od»dêLoM9 Xf^yùu, RfCUêU èèdiis , 

de'claryttions ^ ordonnances ^ concernant 
^ Justice f poiice , et finance depuis x;;aa 
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jusqu^eni'j^o^ Paris, 1^58, la vol. in-ia. 
Eludes du droit civil et coutumier/han- 
çais, 1789 , io-4* Il est moins eonnu par 
ecBOUTra|(es, que par deux plaisanteries 
as&ez ingénieuses. L'une est te Roue ver-- 
tueux, poème en 4 chants, 1770 , in-8 , 
dans lequel il s'c:>L attache à tourner eu 
ridicule le style de Diderot. L'autre, sous 
le titre de M. Cassandre , ou les EjffêU 
de Camour et du verd-de gris , est une 
parodietlu dr:im<' ou de la tra;^cdie bour- 
geoise; le ton iaruioyant etboursoufilc qui 
est propre au genre , s'y trouve fort gai- 
ment imité. Elle a été publiée sous le nom 
de feu M. Doucet , et a eu 3 éditions , 
dont la dernière eu Coqueley a pu- 

blié aussi une é<litiou des œuvres de Piron , 
avec lequel il était lié. Uestmtortyers 1 7 9 1 . 

COQUEREAU (GuabicOacoois-Loos), 
né à Paris en Tji\ f{ , flf ';<'s premières études 
avec distniction , au collège desGrassins, 
et suivit ensuite la canùère médicale , où 
il débuta par soutenir d'une manière très* 
brillante, quatre thèsesdans deux des quel- 
les (celles d'bygiènc etdephysiologie),iIût 
usage , avec autant d'élégance que de suc- 
cès, de toutes lc& connaissances acquises 
à eetteépoquessurla chimie pneumatnjue. 
Il a achevé l'ouvrage de Hérissant , intî> 
tulé: BihUolhcque physique de la France^ 
qu'une mort prématurée avait empêché 
l'auteur de terminer. Il pubUa aussi, en 
commun avec .4. L. de Jussieu, une dis- 
aertatîon intitulée : OEconomia interani' 
malem et vegetabilem anato^ia , Paris, 
1770, in - 4. Coquercau est mort le 11 
août 1796. 

œRANCES {Loms-AOKAimia-Ou- 
vicR DE ) , chevalier de la légion d'honneur , 
est né à Paris en 17 70, d'une famille honora> 
ble. Ilmontra de bonne heure un goût déci- 
dé pour les sciençea abstraites , et se livra 
avec succès àl'étudiï detmathéoiiatiques, 
sous la direction du célèbre Lagrange , 
dont il fut l'up des élèves les plus dutin- 
gués. Destiné à entrer dans le corps du 
génie militaire , il allait y étre^idmis, lors- 
que les. événcmens de la révolution vin* 
reot donner une autre direction à sea 
idées et changer ses projets. U cultiva, 
dans le silence du cabinet, des connais- 
sances acquises par un travail suivi et de 
profondes méditations. Il publia plusieurs 
mémoiNs trcs-estimés suv lea équations ^ 
alg^riqpies. B fut du nombre des savans 
choisis pour suivre l'armée française en 
Egypte > et i*un des membres, de l'insUtut 
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qui y fut crée. Dcrotour de cette mission 
avec les dcbris de l'armée, il l'ut nouiuic, 
en i8oa,c0iwiil-g<»iëralàAlep. EniSo^* 
le pacha et ««sjamaaiaires le choisirent, 
cl*un commun accord » pour terminer des 
diire'rendssurvenus entre eux et qui avaient 
fait prendre les armes aux deux partis. 
Âpres être long-lcmps refuse' ,3 accepta 
çet arbitrage, etses décisions terminéreot 
ces querelles intérieures. Cette interven- 
tion d*un européen dans une affaire entre 
musulmans, e^t^auscxempie^A uncepo<jue 
plus récente, lecadi d*A1ep aTaltfaitsaisir 
iUkFt^nçais qui s^'tait réfugié dans la ma^ 
«ondu consul de sa nation, c«*lui-cidem:in- 
dapour réparation (le l'injure qiK- cec uU 
second de l'empire lût casse. Il insista , 
inalgre'lesmenacetdecemagistrat etcelle» 
de lu populace, et U obtint cette s&tisfac- 
' tion.£ni8i2 .M. Corancesfut nomme'cor- 
respondant de l'institut ; en i8i3ilfu{ ap- 
pelé au consulat-général de Bagdad; mais 
rëtatde sa sanU ayan^ 6sigé qu*il difierât 
de se rendre à ce nouT^u poste jusqu'en 
i8i4 1 ''^ foi changea sa destination et le 
chargea d'aller , avec la même qualité , 
à Smyrue. Sa santé, toujours plus mau— 
▼aise, et des affaires de fàmtUe le d^eidi^» 
rent à renoncer à cet emploi el à rentrer 
dans la vie privée, M. de Coranres e<:t l'au- 
teur de l" Histoire des H^haliabis , le pre- 
mier et le seulbon ouvrage sur cette secte 
annde. Il a publié un Médire $urU Diê- 
tinction des racine» dan* les équations 
algébriques ; un second sur la Résolu- 
$ton générale tics équations et plusieurs 
autres sur diilcrentes matières , ont été 
Insà l*Sii8titnt. Il vient de donner au public 
itinéraire dune partie peu connue de tA' 
sie /77m(?ure/ cet Qnvfageesttrès-remai;^ 
quahle. 

CORAY ( Adamance), dont le nom en 
pwS est Coraii ( * ) savant médecin et 

habile helléniste , est originaire deFilède 

Chio, et né à Smyrne, le 27 avril 1748. 
Il passa en Franco en 1782, et suivit, pen- 
dant plusieurs années, les cours de l'unir 
▼eraité de Montpellier, oà iljoignitPétnde 
de la médecine et de l'histoire naturelle 1^ 
celle de la philologie et des langues. 
Il y prit ses degrés , et reçut le doctorat. 
Delà il vint, en 1788, se fixera Paris, 

(*) Vers le commencement du siècle 
dernier , vivait en France Antoine Corais , 
qui s'est fait connaître par quelques odes 
grecques. Ilétaitparcut du docteur Coraj. 
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ou depuis long-temps il est devenu Fran* 
çais par sa naturalisation , ses travaux 
ilttëraire8,et son attaeiiementà U Franee»^ * 
On doit à ce docte et laborieux traducteur 
et éditeur, entre autres ouvrages estimés : 
Médecine clinique , traduite de l'allemand 
de Selle, Montpellier, 1^87, 3 vol. in-8. 

Esquif se tPune histoire ae la médecine 
et de la chirurgie, depuis leur commence- 
ment fusqu à nos fours . traduite de l'an-» 
glais de Black, ibid. , 1798, in-8°. — Les 
caractères de Théophruste , d'aptes un 
manuscrU du Vatican , contenant det 
addition* qui n'ont point encore pâm «k 
France , nouvelle traduction , avec le 
texegrec, etc. ,ibid. , l'j^, in-8. — Trai- 
té d Uippacrate , des airs , des eaux et 
de* Ueust fradqction nouvelle, avec In 
tcxtegrec et des notes, 1800 , 2 vol. !n-8. 
Lors du jugement concernant les prix dé- 
cennaux , cet ouvraf^e fut couronné sur 
le rapport du jur^ , qui en rendit compte 
de là' nuiniére suivante: « Les remarqueé 
de M. €ora7 ont' répandu sur le traité 
d'Hippocrateune clarté nouvelle. Lenom*- 
bre des passages qu'il a mieux entendus, 
et de ceux qu'il a restitués, d'une manière 
Satisfaisante 9. est trés-eonsIdéraMe. La 
sagacité de sa critique et le bonheur de 
ses coiij'^ctures semblent le conduire sou- 
vent jusqu'à l'évidence. La philologie et 
la science médicale, répandues avec choix 
et sans profusion dans ses notes, rendent 
la lecture de ce traite' aussi intarcMante 
qn'instrurtive, etc. » Ces éloges et cette 
décision du jury donnèrent lieu à de vives 
réclamations de M. Gail , qui prétendait 
qu'on loi faisait une injustice , et que sa. 
traduction de Thucydide méritait le prix, 
discussion qui amusa beaucoup les oisifs , 
à cause delà chaleur que M. Gail mit dans 
ses plaintes, et de la franchise avec la- 
aoeile U fit valoir les titres qu'il prêtent 
dait avoûr à oetterécompense. M. Corajr^ 
qui eut la sagesse de ne point pr<'ndrc 
part à ce débat, fut défendu , dans un arti-« 
cledu Mercure, par M. Thurot. — Traité 
de* déiU* et de* peine*., traduction de 
Pitalien de Beccaria en grec moderne , 
avec les notes , ildd. , 1802 , in-8. 
Longi pastoraLia de Daphnide et Chine , 
édition grecque , dont M. Coray a revu 
le texte, ibid. ,DidQt, 1802 , in-4* -—Une 
édition à*Héliodore , avec des notes ^ 
1804, 2 vol. in-8. M. Coray est de plus 
l'un des traducteurs français de la Gèni^ra' 
plUe de ^trabon^ dont il a paru quatre 
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tomes en ciqq volumes in • 4> , Paris , 1806 , 
impcinierîje royale « et il est éditeur de la 
BiiUolhè^u€ h^Uénique , ou coUection- 

d'ouvra«»<'s forces avec d'-s notes. 

CORBIÈRE ( Jacqi'es-Joseph-Guillau- 
ME-PiBRiui } , etuit avocat à Rennes, où il 
jirofieiMit dies principes politiques désa^- 
TOttésparrimminensc majorité de ses con- 
citoyen-, lorsquVn scplcmltre i8i:) , il fut 
UuiiiLne uu-inl)ro de la chamhre «les dépu- 
tes pai' le département d'Iilo-et-Vilaine. 
JJ mtf dés le commencement de cette 
fesMou , considéré comme l'un des hooir^ 
mes les plus eelau'és et les plus élotjuens 
de cette assemblée ; mais ces qu.ilités mé- 
ine BC servirent trop souvent qu'a faire 
triompher les passions et les fureurs d'un 
parti, dont ses lumières et la place ^'il. 
occupait tbnis h monde, eussent du le ren- 
dre sinon Pailversaire, du moins le inodé- 
rateui'. Ce lut M. Corbière qui, dans ia 
sàncedtt décembVe tSiSy lot le ra^ 
port sur la loi d'anmistic et propesa ^ au 
iiomdela comniission,d'ajouter auxexcep- 
tions d('j I nombreuses , comprises dans le 
projet, des exceptions nouvelles «i portant, 
disait-il, moinssnrlesindLTiduscpiesttreer- 
taûoâ genres de crimes, parce que l'objet 
des lois pénales doit être de frapper les cri- 
mcsetnonles hommes. » Comme si établir 
de nouvellcâ catliégorics de délits politi- 
ques, n'était pas attendre de nouTellet 
dsMesd'indltvîdns !M* Corbière ajoutait : 
" Nous avous senti que notre premier de- 
Toir était de montrer un respect absolu 
pour tout ce que le roi a promis par l'or- 
toonaiice du a4 juillet , et par la déclara- 
tion de Cambrai. Vodà pourquoi nous ne 
proposona (|tte la mise m> jugement à l'é- 
gard de ceux qui sont l'objet de notre 
«imcndeuieut, et nous nous arréton<^ à l'é- 
poque du 'a3 mars, Q'ctait, eu éiiet, une 
étrange manière de ^montrer du respect 
pour les promesse&duroiet la déclaration 
de Cambrai, que de proscrire par suite 
d'amcndcuiens , tout ce que sa volonté 
royale paraissait avoir voulu s'épargaer. 
C'estayec ces formes hypocrttesd'une mo- 
dération apparente, que l'on entraînait la. 
France dans le réf^ime de sang dont les 
forfaits de 93 et de 94 semblaient avoir 
rendu le i^etour impossible. M. Corbière 
fit, le 8 mars 1816, au nom de la commis- 
sion du budget, un rapport dans lequel il 
s'attacha à démontrer l'insurtisance des 
amend<'mrns propdx'i jnsqu*alors, <;t com- 
muniqua a ia ciiumbre au projet de lui eu 
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III articles , qui fut imprimé et distribué 
k chacun des députés. Le a3 marssuivant, 

Uprononçavsur lememesujetetdaiislemê- 

mesystèmed'opposilinn aux plans ministé- 
riels , un nouveau discours dont l'impres- 
sion fut ordonnée par la chambre. M. Cor- 
bière a été nommé di puté à la nouvelle 
chambre, en st pleinbreiS 16, parledépar* 
lenienl d'Ille-et-V'ilaine . et c'est le io dé- 
cembre de cette aimée (pic s'nnissant avec 
M. de la Bourdonuaye contre le ministre 
de la police ( vojr. Caze),* il a embrassé 
la défense du sieur Robert et de son fils , 
fra}»p»'s j>ar un<^ de ces odieuses lois d'ex- 
ception dont M. Corbière et son parti, 
avaient été si prodigues , lorsqu'ils espé- 
raient atteindre par elles tout les amis de 
la liberté ; mais contre lesquelles il s'élc-« 
vait alors avec une énergie, qu'il eût fallu 
développer un an plutôt. Quelque juste- 
ment méprisés que fussent les individus 
dont MM. Corbière et la Bourdoimaye 
prenaient les intérêts, leur cause était jus-> 
te , et l'oppre«sinn qui pesait sur eux,.nia-- 
nifeste. RI. Corbière parla bien, parce 
qu'il est rare qu'on parle mal , lorsqu'on 
a pour attiiliaires les principes et la justi-. 
ce; toutefois un aycu précieux lui échap- 
pa ; c'est ({ue les lois d'exception , dont il 
avait été l'un des plus ardens défenseurs , 
n'avaient été faites que contre cette classe 
d'hommes que M. Corbière appelait si 
charitalilraient les ennemis de l état et du 
roi y maïs non contre les amis du roi et de 
l'état I Or on sait ce que M. Corbière et ses 
amis entendent par ces dénominations l 
néanmoins, afin, qu'il .ne restât aueun 
doute sur son intention, il termina son 
discours par une diatribe violente contre 
le ministère qu'il accusa u de n'employer 
que des traîtres. » Le ministère ne lui fit 
attendre sa vengeance que rix jours ; eu 
effet f. on vient de voir que c*était le dé- 
cembre i8i5,<^ue M. Corbière s'expri-^ 
mait ainsi, et des le 3j.nivicr 1816, une 
ordonnance royale avait nommé M. Bour^ 
dcau, son collègue ministériel, aux fono» 
tionsde procureur-général, près la cour 
royale dlUe-et-Vilaine, pour lesquelles 
ce dernier était en concurrence avec M, 
Corbière. M. Corbière fait encore partie 
delà chambre des députés de 181 7-1 818, 
mais jusqu'à ce que a'autres temps soient 
arrivés , il n'\ <'xerce aucune influence. 

CORBINÉAU (Le comte Jean -Bap- 
tiste-! chenal ) , lieutenant - général de» 
^ aruM^fiançaises, néàMarchiëiuics,prèa 
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Douai, le t*' août .17^6, est fils d'un 
ioipecteur des hara^ du roi^ Il embrassa 
la carrière militaire an conmeii^èineiilde 

|a révolution; fut nomme', sous Napo- 
léon, capitaine des chasseurs à cheyai 
de la garde impériale ; ol^tint le grade 
de clm 4^<!aclroii à la raite de la ba- 
taille d'EyIau , où il «Vtait distîngv^f 
et tlovint ensuite colonel du 2o« régiment 
de dragons. En lîioS , il reçut Pordre 
de se rendre en Espagne , avec le grade 
4e gênâral de brigade et (t^ décoré de 
l^gle d'oflicicr de la lëgioil-HVhonne\ir , 
après la bataille de Rurç^os. Le ge'ne'ral 
Corbineau fit la campagne de 1809 contre 
l'Autriciie , et fi^t blesse « le 6 juillet , à la 
bataille de Wagram , ou il s'était dûliiif- 
gué. En i8ia JÎ servit, dans le corpsd*ar« 
mee commandé par le maréchal ("iouvion- 
St-Cyr. Coupé dans sa retraite , en vou- 
lant emj^ëcher le passage de i'Outscliatz 
qu'il était chargé ae défendre, le général 
Corbineau fu| ensuite dégagé par le géné- 
ral de Wrède , à la tête des Bavarois. Ce 
fut lui qui trouva à la Bérésina un passage 
pour rempereur , lei^uel , pour le récom- 
penser de Pémment terrice qu^il venait 
de lui rendre, le nomma son aiaeHie«çao^>» 
Il fit, à la suite de Napoléon Ja campagne 
de 1 8 1 3 en Saxe, et commandait la cavalerie 
du corps sous les ordres du géiiéral Van- 
damme', lorsque celul-ei fut sarpris , le 3o 
aoùtf'li Culm, dans les gorges delà Bohc- 
nte , par le général prussien Kleist. Une 
attaque vive et faite à propos par le gé- 
néral Corbineau, sauva les débris du corps 
d*«rinée. Le a3 mai de cette aimée, il fut 
élevé au grade de général de division.D.aiui 
la campagne de 1814, il se distingua en 
plusieurs renconlrch . notamment à Mrmt- 
luirail, où il sauva encore une loi>«la yie 
\ NapdléoD, et àlHiffaîre de Reims , dontfl 
sV'tnpa ra le 5 mars, ^ommé parleroi, che- 
valier de St-Louis,leï9juillct ■5uiTant,il fut 
faitgrand-ollicier de la légion-tl'honneur, 
le 17 janvier 18 l5. Après le ao mars, i4 
reprit , auprès de Bonaparte , «on service 
d'aide-de-eamp et d*ecuyer. Il fut suc- 
cessivement en\nvc dans le midi, où il 
trouva le duc d'Aiigouléme prisonnier au 
St-£sprit , et dans la Vendée « où il avait 
^é chargé de remplir une misnon aecrcte* 
Revenu a Paris, il accompagna Bonaparte 
à Waterloo , et n*a point été remis en ser- 
vice actif depuis la seconde restauration. 
M. Corbineau a porté dans la condition 
privée i*assarauce de n'avoir tralû aucun 
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de ses devoirs envers son pays et celui qui 
avait été ion|K-temps son n»uverain.<— Soii 
fl'ére ainé (Constant ), également aide» 
de-camp de Napoléoii, a été tnc sur le 
champ de b;|t aille à Eylau. — Le ca- 
det ( Hercule) a eu la ^ambe emportée à 
Wagram. Nommé reeeveur- général 1^ 
Rouen en 1 8 1 o , il remplit encor^i la nië«« 
hie place à Cliâlons-sur-Marne. 

COUDAY-D'ARMANS ( Marie-Awhç-t 
Charlotte), née, eu 1768, à St-Satur^ 
liin , prés ét 9ée^ départcmeul de lK>rner 
( Nonm^ndie), d'un jière gentUbonumi, 
avait passé ses premières années au cou-r 
ventjd'oùelle était sortie fort jeune encore, 
pour rentrer dans le sein de sa famille. La 
force naturelle de son ame, levait élevée 
de bonne benre au-dessus des goûts et des 
occupations de son sexe , dont elle n'a- 
vait conservé que la modestie. Quoiqu'elle 
remplit avec tendresse tous les devoirs de 
kt piété filiale, elle s'était réservé une 
sorte d'indépendance , que sa conduite ir* 
réprochable défendait de toute interpré- 
tation maligne. Admirée autant que ché- 
rie do ceux c{ui la connaissaient, tousren-. 
daient àlVIevation despnearactèrel^om^ 
mage le plus sincère et le mieux mérité.; 
Elle faisait ses lectures familières des Jfiex 
des hommes illustnfs de Plutarque , et des 
ouvrages politiques des publicistes les 
plus distingués del'Surope, parmi lesqt^els 
elle avait voué à l'abbe Raynal une prd» 
dilerliou particulière. Souvent on la trou- 
vait seule, avec ses livres et méditant sur 
ces matières si étrangères, de leur natura 
à son sexe, et qui enflammaient ekafpn 
jour son imagination d\me. haine nouvelle 
ét plus profonde contre la tyrannie des 
temps anciens. Qu'on juge si avec, de tels^ 
sentimens , le soin de plaire pouvait exer* 
cer quelqu'empiresurcharlotte! Elle ebar • 
mait néanmoins , sans y penser et sans le 
vouloir, ceux qui formaient à Caën la so« 
ciété de son père, dans laquelle M. de» 
Beisunce fut admis, en 1790. Cet oflicieri^ 
dont la mort fut si cruelle et frappa si vive* 
vement Charlotte ( voy, BcLsimck), lut 
avait inspiré un intérêt , auquel on a at- 
tribué depuis, avec une sorte de vraisem- 
blance , l'acte sublime de dévouement 
^ut Pa conduite at^ tombçau. La r«hrohKr 
tion, en exaltant toutes les facultés à», 
son ame pour la liberté , ne l'avait rendue 
insensible à aucun des crimes qui désho*» 
noraient cette noble cause; et «quoique 
elle sentit av£c tous les esprits éçlaurcs qu# 
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f$nai cet «rimM, il en éHtSt dKnsëpara^ 
bles dei circoBftaiim« Uwtê artisans ne 

lui en paraissaient ni moins coupables ni 
moins odieux. Plus la révolution avan- 
çait dans sa ^larche , plus Cltarlotte fai- 
pait de h iU^^nd^ objet de son culte, un 

Îiarallèle désespérant avec le hideux fan» 
ome auquel les tyrans de la France 
avaient donne ce nonj. Après de longues 
et funestes alternatives d'esperauces et 
de crioiea, la fatale journ^ du 3i^ mai 
Yenait d'éclater. I^es ch^ du parti ré* 
publicain , proscrits par la montagne , 
arrêtés ou mis en fuite , attendaient la 
IDort ou préparaient lu vengeance. Plu— 
fletirs d'entre eux aPëtaient roidua dana les 
départemensde l'Eure et du Calvados, où 
l'on savait que les attentats du 3r mai avaient 
excité nne indignation plus généreuse. De 
ce nombre étaient liarbaroux , Pétiou , 
][>anjuinais, Henri Larinère. Cbariottelei 
Ttt i Caen ; reaaentit leurs haines et leurs 
malheurs, etsepromit de venp;(*r la liber- 
té immolée dans ses plus coura^'eux défen- 
feurs, paf la mort de ceux qu'elle supposait 
ftre la cause principale det malheurs pu** 
|»licf.Commeparmiles prédicateurs du cri- 
pie, Robespierre et Maratlui paraissaient 
êtreles plus atroces et les plus populaires , 
clic hésitait sur le choix delà victime, lors-r- 
qu'une feuille de Marat lui ëkant tombée 
sous lai main, cette circonstance lui paml 
être une inspiration et décida son départ. 
Elle enveloppa le but de son voyage dans un 
mystère proiopd; se chargea d'une lettre de 
Barbaroux pour Duperret; prit un passe? 
poit pour IVuia le 8 juillet, et partit dans 
fa ferme peranation qu'elle marchait à la 
délivrance de sa patrie. Il y avait dans son 
dévouement (quelque chose de si héroïque 
et de si supérieur à l'humanité, que du 
moment oili aa rëtolution ft^t pnae, elle 
recouvra une sérénité qu*elle avait perdue 
depuis lou^-temps , et dont son père et 
ses amis , auxquels elle avait réussi à 
persuader qu'elle voulait passer eu An-i 
gleterre , ne pouvaient a^xpliquer le re« 
{our. Elle tefl||o^a, pendant la route 
qu'elle fit dans une voiture publique, le 
plus vif désir d'arriver au terme de son 
voyage, et se lit remarquer par un enjoue- 
ment extraordinaire. Arrivée à Paru, le 
it juillet an matin , elle se rendit aussitdl 
chez Duperret, député des Bouches-du- 
Khonc , à (\vk\ elle remit la lettre que lui 
avait confiée Barbaroux et dans laquelle 
%% déj^ijité eimouçait à spn coUégue m 
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oavra|« de SaOea, sur la constitutiofl* 

Cette lettre servit trois mois après ( vojr\ 
Duperïret) , de prétexte à l'accusation qu* 
conduisit Duperret à l'échafaud. En sor* 
tant de chez ce député, Charlotte , impa- 
tiente de connaître lea traita dea hommea 
dont elle avait jure la mort , alla trouver 
Fauchet , évéque du Calvados , qu'elle 
avait connu à Caen, et qui, depuis le 3x 
mai , s'était démis de ses fonctions de dé* 

Îmté.Ce fut par lui qu'eUeaefiteonduise^e 
endemain la, à une séance de la conven- 
tion nationale, où les cris de mort re- 
tentissaient de toutesparts contrôles pros- 
crits. Marat, presque mourant depuis quel- 
qvea jours, d'une maladie dégoûtante cpit 
le faisait tomber en pourriture, n'assistait 
pas à cette séance. Charlotte, mieux éclai- 
rée sur le véritable état des affaires de-» 
puis ses entretiens avec Duperret et Fau- 
chet, était retombée dans ses premièreft 
incertitudes sur celui des tyrans qn'elle 
dévouerait au sacrifice. Elle s'informa d'un 
des huissiers de la convention, où demeu- 
raient Robespierre et Marat u à qui di*- ' 
sait-elle , elle avait une pétition à remet* 
tre. » On ne put lui donner 4|iiel^adresse 
de Marat , et cette circonstance décida 
de sa mort. Résolue à ne pas perdre un 
moment pour exécuter son projet, elle ren- 
tra chez elle et lui écrivit ansiitAtdana lea 
termet fuivana : «Citoyen^j^arrive deCaen; 
votre amour pour la patrie -me fait pré- 
sumer que vous connaîtrez avec plaisir 
les malheureux événemens de cette partie 
de la république je me présenterai chez 
TOUS demain vers une heure; ayex In 
bonté de me recevoir et de m*accorder' 
un moment d'entretien ; je vous mettrai 
à même de rendre un grand service à la 
France, j'attends votre réponse, Paris, 
le II juillet 1793, Ckarkm CwiUy. it: 
Marat était au lit, et ne répondit point. 
Dafts l'intervalle qui devait s'écouler jus- 
qu'au lendemain , Charlotte s'était rendue 
au Palais-Koyal , et avait acheté le cou* 
tean qn*elledestiiiait à percer le coeur du 
miaérablc qui osait se proclamer l*.^/ni^ 

{>cii;>/e; rentrée chez elle , elle y avait inuti- 
ement attendu la réponse au rendez-vous 
qu'elle avait démandé. Enfin le Icndemaini^ 
I ;i juillet, elle se présenta à la portedeMa-^ 
rat, à une heure après-midî, mats'ellenepal 
pénétcer jusqu'à lui ; une femme qu'on 
disait être la sienne, avait conçu quelques 
soupçons des instances de Charlotte, el s'é- 
tait ohatâiément refiuée à l'introdinire. Le 
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courage de Charlotte ne l'abandonna pa»; 
à sept heures ilu soir elle se présente de 
nouireau, et sur le refus absolu qu'elle 
qiiovre de la partde la même femiae , elle 
la charge de remettre à l'instant à Ma- 
X9t , un billet dont elle a^ait eu soin de te 
munir. Ce billet était conçu en ces ter- 
mes: »i Citoyen je vous ai écrit hier, et 
me suis présentée ce matin à votre porte. 
Afe»-vout reçu ma lettre? ai tous l'aves 
reçue , j*etpère que voua ne me refnsere* 
pas. Je vous répète que j*ai dMmportans 
secrets à vous révéler et que je puis vous 
mettre en état de rendre service a ia re- 
jpnbliqBe; d'ailleurs il me suiEt de vous 
bâte savoir que je suis malheureuse pour 
espérer que votre belle ame ne sera pas 
îiUieu.sibK% cl pour avoir droit à votre jus- 
tice. M Marat elait .:u bain, lorsque ce 
aecond billet lui fut rends. Il eiigea qu'on 
Ût entrer Charlotte, et dés les premien 
mots que celle-ci lui adressa, il ordonna 
qu'on le laissât seul avec elle. Elle teuait 
ua mémoire à lu uiaiu, mais Marat.avant 
.de Penlendret lui demande les noms de» 
conspirateurs réfugiés à Caen. Elle les 
lui indf(|[uc, il les recueille avec une fé- 
roce joie , et dit : u lîs n*iront pas loin, 
iiiciitot ils recevront leur cliàtimeut; je 
• .l»l«nâ loiH guillotiner à Paris. » A ces 
«Ifs, Charlotte tire le couteau qu'elle 
tenait caché sous «a robe, et sans dire un 
seul mot, le lui plonge tout entier dans 
la gorge- Déjà suffoqué parle saiig, Marat 
^n ^ne le temps de s^ecrter « S mqi, à 
■Kki^machère amie je meurs, n Sa fem- 
me et deux autres accourent; il ne respi- 
rait déjà plus. Charlotte, le visage trau- 
quiUe et le couteau sanglant ù la main, 
songeait à peine à s'échapper ; les femr- 
mea^iaies d'eflroi appellent du secourt e| 
wfoêtfA Papprocher. Pour lui fermer le 
passage elles renversent des meubles en 
dehors: la garde arrive, suivie d'une mul- 
titude furieuse, qui veut immoler Char- 
lotte k l*inatant même. « Pauvres gena, 
leur dit-elle, vous voules ma moM| et 
vous me devriez un autel , pour vous avoir 
délivrés d'un monstre, i» Les transports 
de la populace redoublent; mais la furce 
,annëe,cpii de moment en moment devient 
pins nombreuse , la place an milieu d'elle 
et la protège. Un commissaire de police 
arrive et ordonne qu'elle soit sur-le-champ 
conduite ù l'Abbaye. On trouva dans son 
aein une adresse aux Français qui respi- 
rait le'plus brûlanit anwur de la liberté* 
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Cependant Charlotte semblé jouir de soif 

triomphe. Elle promène des rcii^ards pai- 
siMes sur la foule qui l'entoure, et ne pa- 
rait s'eto^ner que d'etie épargnée par ia 

I>opulace* Transférée presqu'aussitot dm 
'Abbaye à la Conciergerie, elle voit s'ap- 
procher avec Joie, l'instant ou elle paraî- 
tra devant le priiple. Sa tranquillité ne se 
dément pa:> un seul inslaut dans sa prison. 
Le concierge Richard etsafemme ont pont 
die toutes les attentions qu'ils peuvent 
concilieravec leurs dt'voirs. L'accusateur 
public , Fouquier-TinviUe , descend à la 
Cuueiergerie pourl'interroger , mais elle se 
refuae à toute re'ponse, avant d'être de- 
vant le tribunal, comme si, ne voulant 
être jugée que par la postérité, elle eût 
craint que sou action et le motif su- 
blime qui la lui avait inspiré, ue fussent 

enaeveus dans la profondeur des cachots. 
Fouquier se retire. Le i5 au matin, il se 

présente encore, n'obtient aucun nouvel 
éclaircissement, et prépare un acte d'ac- 
cusation qui lui coûta peu de peine , car 
l'illustre accusée avouait son crime aveft 
orgueii. Enfin le 17 , elle monte au tribu- 
nal, comme si elle partait pour une féte. 
« M. Richard , dit Charlotte au couciergc 
avant de ■^urlir de sa chambre, ayez soin 
je vous prie que tton café au lait soit prêt 
lorsque je descendrai de là haut ; ces mes* 
sieurs seroutsans doute pressés, et je veun 
faire mon dernier déjeuner avec M""' Ri- 
chard etavec vous. i> Nous pensons que 00a 
lecteurs nous saorotis gré de rapporte» 
une partie de l'interrogatoire que subit 
Charlotte devant le tribunal révolution- 
naire; ce n'est qu'en la citant elle-même 
qu'on peut espérer de donner une juste 
idée de ce prodige d'enthousiasme, de 
grandeur d'ame et de force de caractère. 
4t Tous ces détails sont inutiles, répond 
Charlotte à quelques questions de forme, 
étrangères au fait, qui lui sont adressées 
par le président. C'est moi qui ai tué 
jfarat.*— Qui VOUS a engagée à oomuettr* 
cet assassinat?— Ses crimes. — Qu'enlen» 
dez-vous par ses crimes?— Les malheur» 
dont il a été la cause depuis la rcvolutioa 
et ceux qu'il préparait encore k la Fran** 
ce.— Quels sont ceux 4|ui voua ont portée 
à commettre cet aaaasamat?— Personnel 
c'est moi seule qui en ai conçu l'idée.— 
Qua font à Caen les députés transfuges? 
— Ils attendent que l'anarchie cesse,pour 
reprendre leur poste. — Etai^ce à un 
prêtre asserinettté ou réSr»clftirc quo youf^ 
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ttlKei à tMiitomi • Guen^?— >7e n^Aait ni 

Mix uns, ni aux autres. — Quelles étaient 
▼os intentions en tuant ATarat ? — Défaire 
cesser lestroublesde laFruiior, — Y avait-il 
lonfT-lemps que vous aviez formé ce pro- 
jet ? — D4>paw i'aibire «lu 3i mai , jour de 
Ja proscription des députétdu peuple.— 
C'est donc dans les journaux que votis 
avez appris que Marat était un anarchis- 
te? — Oui ; je savais qu'il pervertissait la 
Tratiee; «» au reste, continna-t-elle, en 
élevant la voix de manière à so faire en- 
tendre aux extrémités de la salle, rualf^ré 
l'aj^itation qui y régnait, " tué un hom- 
me pour eu sauver cent mille ; un scélé- 
rat, pour sauver des innocens; une bête 
féroce pour donner le repos à mon pays; 
l'étais r«'j)iif)licaini' avant la révolution , et 
je n'.iij unais manqué d'énergie. — Qu'en- 
iendez-vous par énergie?— J'entends par 
dnergîe le aeirtiment <|ui anime «eux qui , 
mettant l*int<Têt parbeuUer de côté , sa- 
vent s(* >acri6er pour leur patrie. . ! 1 îi» Nous 
i'avouons, nous chercherions envain dates 
les temps modernes et dans l'antiquité tout 
•entière, quelque chose de plus admira* 
Ideqne ce langage.*.Le8 misérables qui lor* 
niaient l'auditoire accoutumédu tribunal, 
étaient cux-raemes muets d'étonneraent, 
etsi de lâches spectateurs craignant de se 
eon^romettre par leur nlence, laissaient 
échapper quelques-unes de ces imprëea** 
tions que leur arrachait la terreur , nous 
en connaiijsons plusieurs qui admiraient au 
fond deleurame, ce qu'ils s*ellorçaient de 
paraître batr en publie. Durant aônintev- 
ro^tolre , Charlotte , dont le teint ne cea- 
sait d'être animé des plus brillantes cou- 
leurs, s'aperçut qu'un des assistant était oc- 
cupéà peindre ses traits. Sa charmante tigu- 
res'embellit aussitôt d'un sourire, qui sem- 
blait exprimer combien elle était touchée 
de cet hommage , et comme si elle eût e'tê 
dansl'atelier du peintre, clic prit saîis affec- 
tation une position favorable à Tartiste. 
' Vingt-quatre heures après , ce portrait , 
d'une ressemblance parlaite , était tout 
ce qui restait d'elle. I«oraquc dans le résu* 
inc desdébats, Fouquier voulut fairel'éloge 
deMarat,Chai'lolte i'iuterrompitavec indi- 
gnation :uC'étaitun monstre votreMarat.» 
Plus ceux des chefii de la convention que 
Miéroique courage de Charlotte venaitde 
délivrer d'un rival plus importun que re- 
doutable , e'taient secrètement satisfaits de 
la mort de ce brigand, jplus ils donnèrent 
de sdlennitd à TaccusatiOB et aux débats, 
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ctt mêtM temps qu'ils mifisnt mieserledè 
recherche d'humanité (que nos lecteurs 

nou"; pardonnent ce mot , en parlant de 
t els hommes), à environner de toute la pro- 
tection de leurs lois , l'accusée qui , cer^ 
tes , ne pouvait leur échapper, et dontto 
terribleénei^ était , contre eux, d'ten si 
dangereux exemple, Chauveau-La^arde 
lui fut donné, par le tribunal , pour défen- 
seur d'ofiicc , sur le refus de Ooulcet de 
Pontécoulant , député du Calvados ,qai se 
fut inévitablementperdu sans sauverChari* 
lotte, en e chargeant de su défense. Cette 
héroïne, dontl'ame était inaccessible à la 
crainte , même la mieux fondée , ne par« 
donna point ce refus à M. de Pontéeou* 
lant, qu'elleaecnsa de lâcheté; mais coni« 
bien elle eût regretté la précipitation de 
ce jugement, si elle eût connu la situa- 
tion personnelle de ce député , à l'époque 
où elle l'honprait de «on choix. Porté des- 
lors sur toutes les listes deproscription et 
signataire des protestations contre le 3i 
mai , Douicet de Pontécoulant fut décrété 
d'accusation et mis hors la loi, peu de temps 
après la mort de Charlotte. M. Chaovean 
ne se perdit point dans de vaines divaga- 
tions; il sentit, avec sa noble cliente, que 
ne pouvant sauver ses jours , il ne fallait 

J>oint ternir sa gloire. La manière dont il 
a défendit , plut à cette ame 6ère. Voici 
le peu de paroles qu'il prononça , et aux^» 
quelles , pendant qu'il parlait, Charlotte, 
avec une tranquillité inaltérable , donnait 
son assentiment par des mouvcmens de 
tête repétés : uL'aeaiséeavotte avec sang- 
froid l%0rriblo attcntatqn'eUe a commis ; 
elle en avoue les circonstances les plus af- 
freuses; en un mot , elle avoue tout, et 
ne cherche pas même à se justifier; voilà« 
citoyens jurés, sa défense tout entière. 
Ce calme imperturbable et cette entière 
abnégation ae soi-même , 4|ui n'annon- 
cent aucun remords, en présence de la 
mort même (ici Charlotte fit un mouve- 
ment dctéteplus marqué, pour confirmer 
l'assertion de son défenseur). Ce calme et 
cette abn^ation sublimes sous unrapport, 
ne «îont pas dans la nature. Ils ne peuvent 
s'expliquer que pas l'exaltation du lana-^ 
tisme politique qui lui a mis le poignard 
à la main , et, c'est k vous, citoyens ju- 
rés, k juger de quel poids doit être cette 
considération morale dans la balance de la 
justice. Je m'en rapporte à votre sagesse. » 
Charlotte entendit sa condamnation avec 
une sorte de joie; ses yeux bnUaient d'kui 
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cclat extraordinaire. A peinelalectarede 
l'arrêt de mort fu t-elle finie, que sortant de 
«ou sein deux lettres dont Tune ctuit adres» 
•ée k «on père et l'autre à Barharoux, 
eUe lesfitreiiiettre«ttpréiideiit,«?e€ prié* 
rc de les leur lûra parrenlr. Voici la 
première : nous ne saurions nous résou- 
dre à priver l'histoire d'un document aus- 
si précieux sur le caractère de cette fein- 
jneadmirable^qiiiii'Sest jamais plus grande 
que dans la limplicite' même avec laqudle 
elle explique son acHon. <( Pardonnez- 
tnoi,mon cher papa,d'avoir iHsposê démon 
existence sans votre permission. J'aiven- 
fë bien des tnnoeentei victimes j'ai pré» 
venu bien d'autres désastres; le peuple, un 
jour desabusé, se rejouira d'être délivré 
d'uu tyran. Si j'ai ( hcrché à vous persua- 
der que Je passais en Angleterre, c'est que 
i'e^érais garder l'iVico^iCo, mois j'en ai 
TOConna l'impossibilité. J'espère qoevous 
ne serez pas tourment é ; en tout cas , vous 
auriez des défenseurs à Cacn. J'ai pris 
pour défenseur Gustave Doulcet. Un tel at- 
tentat nepermet nulle d^nue ; c'est poor 
lu forme. Adieu mon cher papa ; je vous 
prie de m'oublier, ou plutôt de vous ré- 
jouir de mon sort ; la cause en est belle. 
J'embrasse ma sœur que j'aime de tout mon 
«Msar, abui que tous mes parens. ?i'oit- 
blies pas ce vers de Cwneule: 
» Lecrimefaitla honte etnonpasl'ddm* 
faud. M 

C'estdemain à huit heures qu'on mej ugc. Le 
i6juiUet 1793, Af. C. Corday. » La lettre 
à Barbaronx,ditéednmemejoar,estbean- 

coup trop longue pour être rapportée ici; 
mais il faut lu lire dans les papiers du 
temps. C'est un chef-d'œuvre il'*levation , 
d'ironie et de grâce ; on y retrouve la 
même simplicité que dans celle que nous 
venons de rap|>orCer $ en TOici quelques 
traits : «i Nous sommes si bons républi- 
cains, à Paris, que l'on ne conçoit pas 
comment une femme inutile, dont la plus 
longue vie ne serait bonne à rien , peut 
se sacrifier de sang-froid pour sauver son 
pays. Je jouis délicieusement de la paîx, 
depuis quelques jours. Le bonheur de nia 
patrie fait le mien, etc., etc. n Après avoir 
remis cet lettres, et avant de sortir da 
tribunal , Charlotte appelant Ghauveaa- 
l^agarde , lui dit afTeetuctisement : «Vous 
m'avez défendue comme je devais l'être ; 
je veux vous témoigner ma reconnaissant- 
ce; ces' mesmors viennent de m'appren- 
4re qne mes biena sont confisques; je 
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dois quelque chose à la prison ; je vouo 
charge d'acquitter cette dette. î» Nous n'i- 
maginons pas que le sublime puisse aller 
plus loin !... Redescendue à la Concier-* 
geriebeancoup plus tardqu'elle ne l'avail 
pensé, elle se fit servir à dîner, mangea 
de très -bon appétit, parut plus gaie 
qu'on ne l'avait vue encore , et fit ap- 
peler Richard , à qui elle dit, «iM. Richard, 

1 'espérais que nous dqeûnertons ensen»iM 
>le , mais ces mesneurt m'Ont retenuelà 
haut si long-temps, que vous me pardon- 
nerez de vous avoir manqué de parole, n 
Jusqu'à l'instant du supplice elle ne ces- 
sa dis causer avec Riehafd et sa femme , 
avec la même liberté dTesprit et ht même 
grâce' de plaisanterie que si elle eùtc'tc' 
dans un salon , au milieu de ses amis. 
Elle avait refusé deux fois de se laisser as- 
sister par un prêtre ; enfin, lorsqu'à sept 
heures du soir, l'exécuteur se présenta 
pour lui lier les bras , lui couper les che- 
veux et la conduire à l'échafaud , sa for- 
ce, loin de se, démentir , parut redoubler 
de l'horreur de sa situation r «c Voilà, dit* 
die, une tôilette à laquelle je suis peuao« 
coutumée. » £n sortant de la concierge- 
rie, elle ailrcssa l'adieu le plus touchant 
à Richard , à sa femme qui pleurait , et 
aux guichetiers à qui die faisait éprou- 
ver un sentiment quHls ne connaissaient 

Î»as encore. Montée sur la charrette fata- 
e et trainée au milieu des imprécation» 
d'une populace féroce , rassemblée sur le 
chemin «tu supplice , cette énergie vrai- , 
ment sumaturelle, mais sans ostentation,, 
excitait une admiratioa universelle, de la 
part de ceux-là même qui ne s'étaient pres- 
sés sur ses pas (jue pour jouir de la dou- 
leur de ses dermers momens. £Lle les con<* 
sidérait d'un air satisfait, et ses repaedB- 
semblaient leur dire:uVou.smedevesvoCr« 
alFranchissennent , et c'est ainsi que vous 
m'en recompensez. » Sa belle et noble fi« 
gure était à-la-fuis calme et expressive ; 
elle s'anima des plus vives couleurs ctt. 
approchant de l'ieehalaud , sur leqiwl d* 
le mouta *d'un pas assuré. Elle in<;pirait 
à- la - fois de l'enthousiasme, de i'étou- 
nement et de la terreur. Lorsque Vexé^ 
cuteur lui enleva le fichu qui lui couvrait 
lesem, son visage exprima la colère, et 
ce moment fut le seul où, depuis l'instant 
de son arrestation, elle eût manifeste ce 
sentiment. La pensée de la mort qui Fal- 
lait frapper , paraissait être celle dont 
die étaitiemoiq» occupéci. Charlotte Cor* 
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Jay fut décapitée le 17 juillet 1793, àgëc 
de liS ans. A ^instant où l'exécuteur { il 
te nommait I«egros ) , montranl m tête au 
peuple , lai domiA deuat toulllelt, une in*. 

digintion nnivrrspîîe relata parmi îcs spec- 
tateurs , et fit justice de cette lâcheté sans 
exemple. L'horreur que cette action avait 
Inspirée) lut teUe , que les jacobin* , ev»- 
Anemes, qui comptaient Infâme Legros 
parmi leurs membres , se crurent oblige's 
d'em oyer ce midcrable en prison. Ainsi 
périt la iemmc illustre dont la France 
peut opposer ayee orgueil le dévtouement 
néroïque , à tous les crimes du hri{^and 
qui l'ensanglanta ; car l'exécrable Marat 
fut vomi sur son territoire par un peu- 
ple voisin , et Charlotte était française. 

œRMATIN-DESOTTETTX (Rman- 
lliuB-FÉLiciTÉ , baron de) ,në d'un pére 
qui professait la chirur^'ii', voya^^ea d'a- 
bord en Angleterre, puis en Fnrtnçral. 
Revenu en France, il fut recommande par 
aon oncle, chirurgienHuajor au rflsiment 
du roi , au baron de Viom^nil qn'u avait 
•aavé d'une maladie grave, et qui partait 
pour l'Amérique lors de la fjucrre de l'in- 
dépendance. M. de Vioménil prit M. Dé- 
•otteux pour son aide-de*camp. Arrivé en 
Amérique, il s'y attaclia particulièrement 
il MM. deliametli. De retour à Paris après 
la guerre , il y servit avec chaleur la cause 
de la révolution, et se trouvait même, dit- 
on , parmi les femmes qui se portèrent à 
Venaîllet , le 5 octobre 1 789. Il fut ensui* 
te attaché long-temps à l'état-major de la 
garde nationale de Paris. Il sernil difRcile 
d'expliquer les causes qui jetèrent plus 
tard Desottcux dans le parti royaliste, qui 
avait tant à se idaindrede lui; mais il est 
certain quVmploye à Metz, comme officier 
d'état-major , sous les ordres du marquis 
de Bouille, il favorisa, par tous les moyens 
^uesa place mettait en son pouvoir, l'é- 
vasion de Iiouis XVI et de sa famille. Com* 
promis par le mauvas succès de cette en- 
treprise , il émigra , fut mal reçu à Co- 
blentz. revint à Paris, et ol)tiut enfin une 
place de lieutenant dans la garde consti- 
totionnelle du roi. Emigré de nouveau , 
après la journée du 10 août 179a , il passa 
en Angleterre , revint dans les départe- 
mcns de l'Ouest avec une mission du 
comte d'Artois, débarqua en juillet 1794» 
près de St-Malo ( Normandie ) , et se ren* 
dit auprès de M. de Puisaye, chef des in« 
furtçés sur la rive droite de la Loire , 
qui ic nomma son trésorier-général. Pen- 
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dant l'absence de ce chef, et au moment 
où les chouans conclurent une trêve avec 
les républicains , M. Desotteux qui , pour 
la première fois, prît , dans cette circoni» 
tance, le nom de Cormatin, du chef de sa 
femme , se mit à la féte de la négociation 
dont M. de Bois- Hardi avait été chargé 
d'abord. Accusé ensuite d'y avoir faitdes 
infractions , il fut drrété par ordre du gé- 
néral Hoche, et livré, en octobre 179^, 
à une commission militaire; il récusa ce 
tribunal ; réclama l'amnistie , puis les lois 
constitutionnelles , et prétenditque le co- 
mité dé Mlot public lui avait promis de 
faire passer dans la Vendée les deux en- 
fans (le Louis XVI. I^e romifé de salut pu<* 
blic démentit positivement ce fait et or- 
donna un prompt jugement. Ac^itté sur 
le^Utde la rupture des traités, il fut con- 
damné à la déport ;it ion comme émigré. 
Détemi d'ahoftl dans lelorldeCherbourg-, 
il lut ensuite transféré aucliateaudeHam, 
obtint sa fiberté sous le gouvernement 
consulaire , et se retira dans ses proprié- 
tés, près de Maçon ( Saonc-et-Loire). U 
est mort à Lyon, le 19 juillet 18 12. L'ou- 
vrage publié en 1798 9 avec des additions 
et des notes, par M. Bourgoiug, ministre 
de France en diverses cours , sous le noua 
de Voyage du ci-Jevantduc de ChéteUt 
en Portugal^ a été composé en entier par 
Cormatiu , M. duChatelet n'ayant jamaie 
été en Portugal. 

CORMON (J.-L.-BAirTBiuan) , libraire 
à Ljon,apnbliéentreautres bons ouvragée 
de grammaire et de lexicologie : />ic«ion- 
naire portatif et de prononciation es- 
pagnol-Jhanfais et français-espagnol , 
1800 , 3 vol, iii-9*9; iSoS, idem«— (Avec 
V« Manni) , MHcÊionnaire porÊiOff'wt dê 
prononciation italien et /rançais^et/han'- 
çais et italien , 1803, a vol. in-S". — 
(Avec le meinc 1 , Dictionnaire de poche 
ttaitèn espagnol et espagnol^Ualien, 1 8o5» 
a vol. in-16. — Noupeile eoUecUon de 
morceaux choisis en prose et en vers ^ 
extraits de difTérens auteurs espagnols, 
i8n, iu-i'i. Grammatica fmncesca aS 
u$o de lo9 Espagnoiee , i8to , in-4^. 

CORNELISSEN ( Norbert) , né à An- 
vers, fit d'excellentes études , et manifesta 
de bonne heure un goût marque pour lesi 
beaux-artji. S'étant rendu en France, les 
circonstances le .mirent en relation ave» 
Hngo-de-BassevîUe, nommé envoyé de 
France à Rome, et qui ne tsrda pas à de^ 
venir, dans ceUe capitale, victime delà 
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loreor populaire ( voy. BisnmtB)» If * 
CoraeliSsen , ainsi que les autres person- 
nes attachées à laiëgalion fr nu nisp, n'é- 
chappa qu'avec peine an même sort. De 
retour dans sa patrie , il fut nommé se~ 
«rélaûre de l'adminutration départemei^ 
taie delà Dylc, fonctions qu^ilne quitta que 
pour remplir celles de secrétaire do M. 
Lambrcchts, nommé ministre de la justice. 
Rappelé dans la Belgique par des aliaires 
persoimdiet , M.Coraenssen fut nommé se* 
crétaire de la municipalité de Gand, ville 
où, depuis cette époque, il a fixé son séjour; 
paissecrétaire de la société de littérature et 
des beaux-arts établie dans cette dernière 
-TÎHe. C'est en cette qualité <p*il a renda 
des semées signalés aux sciences, aux 
arts et aux lettres. Joignant à une érudi- 
tion peu commune, un goût sûr et délicat, 
il apublié, soit sur ^histoire nationale, soit 
.tnr la peii^ture oa la sculpture , ainsi que 
•or la botanique, science dans laqueUe il 
possède des connaissances fort étendues, 
difcn opuscules justement estimés. M. 
Comelissen est mernbrede l'académie roya- 
le de Bruxelles, et de plusieurs sociétés sa- 
Tantes, 

CORN£T(Le comte) était commissaire 
du directoire dans le canton de Beaugen— 
<:y , lorsqu'en mars 1798 , il fut élu député 
du Loiret au conseil des anciens. Il8*jrcon-> 
^nîsit ayee assez de sagesse et se fit par^ 
lienHéremeut remarquer, en 1799, par 
aon opposition à la loi des otages et son 
ïèleàj faire fermer la société anarchique 
du manège. It combattit la proposition de 
faire juger les naufragés de Calais ; fat élu 
présidait le 19 du même mois , et rappelé 
au fauteuil le 23 septembre. M. Cornet se 
montra l'un des plus ardens cooperateurs 

la révolution des 18 et 19 brumaire an 
8(9 novembre 1799) , et fut chargé , dans 
Cfette dernière journée, d*exposer au con- 
seil des anciens , les motifs qui avaient dé- 
cidé sa convocation à St-Cloud. Nommé, 
l'un des premiers , membre du sénat-con- 
aenrateur , il obtint , en i8o4 , le rang de 
coomiandant de la légion-d'lionneur, et 
lut présenté , en 1809, par le sénat , pour 
devenir titulaire de la sénatorerie de Flo- 
rence, que l'empereur ne jugea pas apro- 
pos de lui conférer. On ne sait à quM tint 
ce moment, d'humeur du despote, dont 
M. Cornet était l'un des adulateurs les 
plus complaisans et les plus assidus. Pour 
le dédommager de ce refus , Napoléon lui 
•onféra y le 3o juin 18 1 a, le grade de grand 
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officier ^e là légion. M. Cornet »e rënàt^ 
en avril 1814^ ^ ceux de ses collègues qui 
prononcèrent la déchéance de Napoléonf 
fut créé pair dcFrance par Louis XVIII, 
le 4 juin suivant; t^quiva la pairie impç* 
riale an retour ^e Bonaparte (mars 181 5) 
et se trouva ainsi maintenu, en juillet, sur 
la liste des pairs royaux. Plus adroit ou 
plus heureux que M. le comte Cnrnudet, 
M. le comte Cornet voit, pour la première 
lob depuis 17 ans, son nom, jusques-làiiH 
séparablement lié à celui de son collègue^ 
sur tous les almanachs directoriaux , con- 
sulaires, impériaux et royaux, obligé de 
soutenir seul le fardeau d*une gloire qui 
leur fut si long-temps commune. Il n« 
fautpas demander, après cela, quelles sont 
les opinions de M. Cornet ; qu'il s*agisse 
de condamner ou d'absoudre; de faire 
rendre pu de rapporter des lois d*exce|)— 
tion,-et ^adopter des budgets , on peut 
être assuré ^e son inaltérable confiancd 
dans les ministres , quelque changement 
qui survienne dans leurs systèmes ou dans 
leurs personnes , le portera toujours ù vo-> 
ter avec eux. 

CORNETolUNCOTmT (Chamm-Ni- 
colas), né à Amiens le t8 janvier 17739 
fut nommé, en août i8i5, membre il<' la 
chambre des députés, par le département 
de la Somme. Nul autre ne s'est fait re-» 
marquer , dans la chambre réunie à cette 
époque, par une intolérance religieuse et 
politique plus coupable ; et c'est à l'ex- 
cès de celte intolérance, bien plus qu'à 
ses talens, qui sont fort au-dessous de Ite 
médiocrité, queM. Gornetd'Incourtdoit 
la place qu*il occupe dans cette galerie» 
et que nous nous reproelierions encore de 
lui accorder, si les célébrités malheureuses 
n'entraient pas aussi dans le domaine de 
l'histoire. En octobre et novembirei8i5» 
lors de la discussion de ces fatales lois 
d'exception , qui ont fait verser des flots 
de sang français; en (It'eeuila e de la mémo 
année, lorsqu'il s'agissait de mettre en ac- 
cusation les ministres , parce qu'un pro*« 
dige de la piété conjugale, venait de sous- ' 
traire une victime à l'échafaud; en jan- 
vier 1816, lorsque la prérogative royale 
proposant amnistie et oubli, était mécon- 
nue et Jivilie par cette majorité altérée 
de sang, qui n'a cessé de la réclamer de* 
puis toutes les fois qu'il s'est agi d'en étayer 
ses fureurs; enfin dans une foule d'autre* 
circoustauccs- qu'on ne saurait rappeler 
sans éT0<{uerdet soitTentn derengeance 
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et de baise , perpétués par l'inpvuûltf des 
coupables , M. Comet-4'Incourt a eona- 

tamment paru an premier rang des san- 
gninaires provocateurs fie la réaction. 
On Ta YU nicme, loi squc quelques-uns 
de cet eoUegucs, ccnlaut ù la puissance de 
la yénté et de la justice , gardaient an sÏp- 
Icnce que leur conscieuce leur comman— 
dait, entrer seul en lutte , et soutenir des 
opinions abantlonnees p;ir eux. M. Cornet- 
d*Ijicourt a paru quelquefois prendre Ja 
défense de la reliinon ; mais de cette reli- 
gion qui institua l*inq[ui.<iition ; conseilla la 
St-Barlhélemy , fit exe'cuter les drago- 
nades,et revoqu;i IVdit de jVantes. Il a 
été nommé de nouveau , en septembre 
1817 , par le département de la Somme, 
membre de la chambre des députés. Ce 
choix nou-i réduit à la pénible alternative 
dépenser qu'il ne se trouve pas, dans le 
département de la Somme , un homme 
supérieur ii M. Comet-dTncourt par ses 
lumières et son amour pour la patrie , 
on que la faction qui Ta élu, en i8i5, était 
encore tellement puissante, en 18 16, que 
le vœu des hommes de bien, amis de la 
liberté et du trAne eonsUtntionnel, ont 
éli.' ctoufTes par elle. 

CORNUDET-DEs-CHOMETTES ( Le 
comte Joseph) , fut nommé, en 1790, pro- 
cureur-syndic du district de Felïetin, et 
député, en septembre de l'année suivante, 
par le département de la Creuse, à l'as- 
semblée lé|ïislative, où il ne fit point par- 
ler de lui. Blu , en l'an 5 ( t ^g^ ) , membre 
du coDseildes anciens, il s'y montra cons- 
tamment' airfi de l'ordre et ne prit aucune 
yart aux projets des factions qui se dis- 
putaient alors le pouvoir. Il futwn des prin- 
cipaux auteurs de la révolution du 18 J)ru- 
maire au 8 ( ouoventbrc 1799) , et s'oppo- 
M, dans la séance extraordinaire qui eut 
lieâ à St-Cloud le 19 , à ce <p'il fût prêté 
serment de fidélité àla constitution de Pan 
3 , qui , en effet , avait cessé d'exister de- 
puis ^Ics événemensdu 19 fructidor an 5 (5 
«enlemlve 1 797)^ et la loi du 22 floréal an 
6(11 mai 1 798). M. Comndet déclara dans 
cette séance, que u fortement décidéà con- 
server les bases «lu nouvel ordre social fon- 
dé sur la souveraineté du peuple, la liber- 
té , l'égalité , la division et l'indépendance 
des pouvoirs , il ne voulait pas cependant 
ae laisser enchaînerpar de prétencfus prin- 
cipes et des abstractions funestes. i> D'a- 
près cette opinion, il se prononça fa- 
Tenr des grands changemens qui s'opérc- 



rent dans ces journées , k la suite des- 
ifuellesilfntâevéàladignité de sénateur. 
Chargé, en i8o3 , de l'organisation des sé- 
natoreries du ci-devant Piémont, il ob- 
tint, l'année suivante, celle de Rennes , 
et fut noouné commandant de la l<^on— 
d'honneur. En 1804 , il fit partie du con- 
seil d^admittistration du sénat. Le 4 novem* 
bre de la nicmeannée, il présenta àl'em- 
pereur le c«)Hé^e électoral de la Creuse ^ 
qu'il présidait. Il fut , pendant plusieurs 
années , membre et rapporteur dîelacoB- 
mission du sénat chargée d'examiner la ré- 
pularité des élection» a la chambre des 
députés. Au commencement de i8i4, M. 
Cornudet lut nommé commbsaire extraor- 
dinaire dans les. départemens des Pyr^ 
nées , pour y prendre les mesures propres 
à défendre l'indépendance du territoire 
français. Il montra, dans cette mission 
difficile , autant d'activité que de pruden- 
ce, et revint à Paris du moment oâ tout 
espoir de soustraire la ^ance au joug 
étranger fut perdu. Le comte Cornudet 
adhéra alors a tous les actes du sénat, et 
fut créé pair par le roi Louis XVIII, le 
4juin i8t4- Bonaparte étant remonUsnr 
le trône le ao mars 181 5, le comte Cor- 
nudet fut porté par lui à la chambr.* im- 
périale des pairs , mise en activité le a 
juin 181 5. Il y montra des opinionssages, 
et parla , dans ta séance du juin , en fa- 
veur de l'établissaient d'un gouverne- 
ment provisoire, contre l'opinion deceu^ 
qui voulaient faire prnrlaincr immédiat!'— . 
ment Wapoléonll , empereur, w Les droits 
de ce pnnce sont asses eonsacrà , dit le 
comte Gomu^, par l'abdication de Na- 
poléon; mais il est captif, et l'établisse- 
ment d'un gouvernement provisoire est 
seul capable d'assurer la sûreté publique 
et l'indépendance nationale. » Ge jour Ait 
le terme de la carrière politique de M» 
Cornudet {voy. Cornet). L'ordonrtance 
royale du ^4 jnillet suivant, l'a privé dea 
honneurs de la pairie. 

CORNWALLIS (Chablbs, marquis et 
comte sa) , général anglais, né le 3^ dé- 
cembre 1738, fit ses premières armes vn 
Allemaiîne, dans la guerre de sept ans, 
sous le nom de lord Btx)ome. Il fut nom- 
mé colonel en 1761 , entra dans la chara" ' 
bre des communes, et à la raort^de soa 
père, en i^Gu, il prit «a place danslacham* 
bre haute. Quoique aide-de-camp et cham- 
bellan du roi, il conserva une sorte d'in- 
dépendance, et, dans plusieurs occasions^ 
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il vota au parlement contre lea ministres, jahde Travancor, let Anglais embrassé-* 

Ijorsque les hostilités éclatèrent entre 1* An- rcnt le parti de ce dernier. Ils éprouve^ 

pleterrc et les colonies , Cornwallis s*ar- rent d'abord des revers auxquels Corn- 

rachant à une épouse qui l'adorait, et wallis mit uu terme en prenant le com-» 

' dont ton départ cauia la mort, saivit son mandement dei tronpet. Il prit d^assaut 

régiment en Amérique. Il distingua la forteresse de Bangalor, et avança jut« 

^ dans diSerentes occasions , particulière- qu*à Seringapatam, capitale de Tippn, qu^il 

ment à la prise <le Philadelphie , en sep- ne put enlever de vive force , et dont la 

tembrc 1777 « puis aux affaires de Ger- saison l'empêcha défaire le siège. Au pria* 

mantown et de Redbanlu Au mois d'août * temps de Pannëe 179a, il reparut devant 

1780, il coopta à la prise de Charles- cette ville : et le sultan n'ajant pu la se* 

town , et quelque temps après il défit , à courir, fut forcé de signer, le 16 marsi79»^ 

Cambden,îes Américains commandés par le traite qui lui enlevait une partie de see 

le général Gates, vainqueur de Burgoyne. provinces lesquelles furent partagées entrtf 

Toutefois cette victoire , et d'autres s.uc- trois princes indiens allies des Anglais, 

eès qui en furent la suite, lui coûtèrent GornwalUtrevint àCalentta, et jr resta jnt» 

si cher , que son armée, c on sidttabkment qn*en 1797^ époque à laquelle il fut rem- 

riéduite, se vit hors d'elat de poursuivre placé par Jord Wellesley , (aujourd'hui 

l'ennemi, qui se rendit maître des Deux- duc deWellington.)Ils'otail fait chérir par 

Carolines. Bientôt renforcé par Arnold, la sagesse et l'équité de son administra*» 

• dontlacriminelledéfiectionaTaitbeauconp tion ; l'assemblée générale de la eompa** 

albâdi ka ii|Siir|fen8, Coniwallis tenta de gnie des Indes lui vota une pension via* 

mirprendre le corps commandé par M. gère de 5ooo livres sterlings ; la ville de 

de iaFaycttc,etpassa dans ce dessein le Ja- Londres lui donna le diplôme de citoyen 

mesriver \ mais maigre l'habileté de cette renferme dam une boite d'or , et le roi 

manoeuvre, le commandant français se le nomma membre du éonseil privé ei 

retira sans perte dans l'intérieur du pays, grand-maître de l'artillerie. En 1 7989 l'ô* 

Clinton {voy. ce nom), craignant pour tat de l'Irlande ayant exigé qu'on y en-* 

New-York, blâma Cornwallis d'avoir pé- vnv ît un vice-roi ^ui joignît aux taleaa 

nétré si avant dans la Virginie, et luire- militaires uu caractère doux et conciliant^ 

demanda les troupes oui se trouvaient le ministère fit choix de Cornwallis , el 

souj! les ordres d'Arnold ; d*où résulta en* ce malheurewi pays vit alors succédegf 

tre les deux généraux anglais une mcsintel- aux violences et à la plus excessive ri— 

ligence funeste à leur cause. Cornwallis gueur une administration douce et tout-* 

concentra ses forces àYork-Town, où les à-fait modérée* Après avoir apaisé la ré- 

forces combinées de Washington et de bellton par un heureux mâan|e de doii« 

Rochambeau vinrent l'investir le a8 sep- ceur et de fermeté, il fut charge, en i8ot^ 

tembre 178 1, tandis que la flotte française de négocier, comme ministre plenipo* 

du comte de Grasse le bloquait par mer. tentiaire, avec laFrancclapaix dont les pré* 

Alors Cornwallis, ne voyant arriver au- liminaires avaient déjà été signés. Après 

cun secours , et se trouvant empêché par avoir reçu du premier consul l*aceueu In 

une tempête qui s'éleva, de se tirer de plusdiUingué,il se rendit à Amiens, où laa»* 

cette position dilBcile en traversant la ri- gnature du traité définitif eut lieu lea7mara 

vière d'York, comme il en avait le des- 180a. En i8o3, il quitta l'Irlande pour re— 

«cm , fut obligé de capituler le 18 octo- tourner en Angleterre; ilj passa deux an-** 

bre, et de se rendre prisonnier avec les néesdanslerepos,etfutnommédenonTeaa^ 

8000 hommes sous ses ordres. Au .chagrin en iSoSigouvemeur-généralde l*Inde.MàI*i 

de cet événement, se joignit pour lui ce- gré Palhiblissement de sa sauté, il par<« 

Jui d'être violemment attaque par Clinton tit pour sa destination. A peine arrivé , 

sur ses opérations militaires. Il se défen- ilpritlesmesuresadministrativesquepres- 

- dit avec force , dans une réponseà laquel- crivait une sage économie , et se oisposait 

le son antagoniste répliqua : mais loin que à prendre le commandement de Parmée « 

les accusations dirigées contre Cornwallis lorsque l'accroissement du mal qu'ilépcou^ 

lui eussent fait perdre laconûancedu gou- vaille contraignit de s'arrêter à Hazepour, 

vcmement, il fut nommé, en 178G, gou- province de Oenarès , où il mourut le 5 

verneur-général du Bengale. Tippô-Saëb, octobfe de la même année, laissant une 

cultan de Ibissoure, ayant attaqué le r»-* ' r^utation très-honorahie comme mimai* 
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jic et hnrnme H'elat. Son corps fut trans- 
porte en £urope , et un monument élevé 
à sa mémoire dani l'église de St-Phul k 
Londres. 

CORNWALLTS ( William ) , amiral 
an^îlais. m- 1( -2:) février i744 5 
trieine fils de Charles , comte de Corn- 
%allis , pair d'Angleterre, etd'filinbeth ^ 
fifle de lord vicomte Towmhend. De»* 
iinë de bonne heure au service de la ma- 
rine, il commença sa carrière comme 
aspirant sur le Newark, ^uiie transporta 
en Amérique , où il fut présent à tontes lea 
affaires qni eurent lieu avec les Françai* 
et entre autres à la prise de Louishourg. 
En 1759. il servait sous les ordres de 
l'amiral Howe , et se trouva à- la victoire 
remportée sur M. de Conflatts à l'embon- 
diure delà Vilaine. Après avoir servi dans 
la Méditerranée avec le capitaine Dighy^ 
William Cornvrallisfut iionimélieutrnant j 
«l'a^c de 17 ans, sur le vaisseau de pavillon 
de i'amii'al sir Charles Saunders. Ayant 
donné detpreuTos réitérées de talent et de 
^onrage^ il fat nOmmé lieutenant de vais^ 
•eau en 1762, élevé', 3 ans après, au gra-* 
de de capitaine, et ol^tint le commande- 
meut du Prince Edward» Il se distin- 
gua égalementdantla gaerr« d'Amérique ; 
ii y soutint j le 30 avril 17804 un eonobat 
honorable , mais sans succès , contre le 
Hief d'escadre Lauiothe-Piquet , chargé 
par le comte d'Estaiug de protéger un 
tonroi qài «e rendait à Saint-Domingue , 
ttqui réussit entrer, Cornwallisrerint 
en Angleterre avec 2e Lioni^ et se trouva 
an secours de Gibraltar , sous Tamiral 
Darby ,ea iy8i. Peu après j il fut nommé 
ëommandantda Caruiws^ ne 74 canons, 
et rénvoyé aux Indes occidentales , sooa 
les ordres de l'amiral sir Samuel, main- 
tenant lord Hood. Cornwallis se signala 
sous lui à la bataille de St;-Ghrifltophe, et 
Se trouva enauîfce an eombat^ise donna} 
le 9 avril 1789 ^ auprès de laj>ominique^ 
entre la Hotte anglaise, commandée par 
l^amiral Rodncy, ay'«nt sousluile contre-* 
amiral Hood, et la flotte française , com- 
mandée par le comte de Grasse et les ami« 
l>aux Bougainville et VaudreOil. Comiral^ 
lis , ayant attaque le Vaisseau la Ville dé 
Paris ^ monté par M. de Grasse j cohtri-^ 
boa à le faire rendre au Harfitur^ que 
luontait le contre-aniiral Hood. Il reçut 
à ce sujet un témoignage fort iiOnoi>ablé 
de M. de Grasse lui-même , qui déclara 
foe U Canada TaTait plus «nbarrasaé 

4- 
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que fous les autres vaisseaux c6ntt"e les- 
quels ii se battait. A la paix, de 1783, 
Gomwallis retourna dans sa patrie. Peu 
iPannées après, iifut pourru d'un com- 
mandement très-honorable en temps dé 
paix, et qui procure , en temps de {;n»'rre , 
une grande fortune, celui de la station 
des Indes orientales, dont le coBWwan*» 
dant i outre deï i^ipointemens eonsidé^ 
rablcs , reçoit des cadeaux immenses dei 
états de l'Inde, habitués à traiter un com- 
mandant anglais avec le même respect et 
les mélnes i^^o^ que s'il était prince sou^ 
Irerain. Cornwallisseren^tdesuittelisoil 
poste , à bord de la Couronne , avee lé 
titre de commodore.La guerre ayant e'clntê 
à cette époque entre la France et l'Angle- 
terre, il Ait chargé de diriger les opéra- 
tions militaires dnnirinde,et assiégea PonA 
dichéri qui se rendit le d8 août 1793. A 
l'expiration du temps accoutume' pour là 
statioudc nudc,le Commodore Cornwaiiis 
retourna en Angleterre à bor ddu Phénix . 11 
avait été noinmé éontre^miral de l^eseadré 
blanche en féVrier 1 793 .En i ^94 ,ilobtint le 
rangdevice-amiralderc.scadrebleue;etert 
1795,11 servait dans la flotte duCanil,ayant 
son pavillon sur le Royal- Souverain j de 
too canont. Il en fiit détaèllé aVcc una 
escadre composée àa Royal-^àuveram^ 
de quatre vai<!sea!i:t de soixailte-rjuaforze; 
et de quatre frégates, pour harceler le» 
Français , intercepter leurs convois , et 
empêcher la sortie de leurs bitimens*. Il 
fit une retraite simulée devant la flotté 
française, qu'il attira à cr nt licnrs dr l* 
côte, où elle comf)attit avec un extrem»» 
désavantage le a3juin.Pcu detempsapri s, 
Im lords de l'amirauté nommèrent dom- 
wallis au poste important de commandant 
en chéf dans les Indes occidentales' l^it 
conséquence , il fit voile pour sa desli- 
nation, sur leRojfal-Soutfentin; mjjis ayant 
été désemparé auprès des Soritugues , il 
jugea eonTenal>le de retoumeren Angle-: 
terre ] et «ut' l'ordre qui loi fut donné 
d'aller reprondrc sort oommandoment à 
bord de la frégate CAstrée^ ii refusa d'o- 
béir^ à cause du mauvais état de sa santé* 
Les lords de l'gmirauté , peii satisfaits dé. 
cette excuse^ donnèrent des orjjrci pour 
qu'il fut traduit devant une eour martifde 
qui s'assembla à Porstntoutli ^ le 3 avril 
179G, sous la présidence du vieujL amiral 
comte Howe : cette eour acquitta Corn-: 
walli*. Quoiqu'il eut ôté $on Jiàirillon du 
Rojfai'Souvmin^ lut tidmtné amiral dé 
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Tcscaclre bleue en 1799» mais il refusa de 
prendre «ucan commandement tant «joe' 
l'amirauté conserrerait le mciiu pre«î- 
ilf ni. Lorsque le comte de St-Vincent 
«ut obtenu cette place, Cornwallis fut 
nommé commandait eu chef de la ûottc 
du Canal , tar laquelle repose, en temps 
«te guerre , la sûretë de l'Angleterre. 
Il arbora en conséquence son pavillon 
en février 1801 , à bord c\v la Fille de 
Paris , et surveilla les ports princi- 
paux de la France arec tant de soiu , qu'il 
fut impossible à aucun bàtimentde guerre 

' d'en sortir aussi long -temps que dura ce 
blocus. Depuis la pan d'Amiôis il a veca 
dans la retraite. 

COHRÉ.\ DE SERRA ( Josepu-Frav' 
çois^ , në en 1760 à Serpa , en Portugal y 
fut élevé dans lamaiion de ton pérc, pro- 
priétaire et jurisconsulte . qui . voyaiit en 
lui , et dans son frère Joachim , mort 
lieutenant-colonel ingéuieur à Kio-Ja- 
neiro , des dispositions précoces ^lesmena 
lui-méqie à Rome , pour les mettrcsoui 
lu direction tles plus hal iles professeurs. 
Lorsqu'ils eurent faitkurs premières étu- 
des dans cette ville , il les conduisit à Na- 
pies , ou fl les abandonna aux soins du 

' satant abbé GenOTCai. Le jeune Corréa , 
ayint fini ses cours, revint à Rome, où il 
s'occupa de l'étude de l'antiquité, des lan- 
gues savantes et de la botanique , pour 
laquelle il arait on goM passionne. Le 
duc de la Foens, onde delà reine de Por- 
tugal, qui avait voyagé dans toute I'ëh* 
rope , ét qui se faisait un devoir d'au^'- 
menter âes connaissances par la société 
des savans de tous les pays , se trouvant 
à jNaples , jeçut de l'aobé GenoTCsi un 
compte si avantageux destalensdesondis- 
ciple , qui alors se trouvait à Rome , que , 
s'y rendant ensuite , ce prince n'eut rien 
de plus pressé c^uc d'y rechercher M. 
Gorréa , ayec qni il contracta une amitid 
qu'il lui a conservée jusqu'à sa mort. Le 
iltic (le laFoenSjétant retourné enPortugal, 
après la mort du roi donJosephcn 1777, 
décida M. Corréaà revenir dans sa patrie, 
où il fut reçu ebes son proteetenr. ayee 
des dgardSTàntablementdlgnesdeltti.I«e 

duc voyant que les scienees et les arts se 
trouvaient, d ins sa patrie, comprimés par 
uneiutolcraucc dont le marquis de Poui- 
bal lui-même , malgré les yastes lumières 
et la rigueur de songooTemement, n'avait 
pn I rinitii>îior , et convaincu que le meil- 
leur moyeu de la détruire était de popu^ 
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lariser l'instruction dans sa patrte, fonda 
à Lisbonne , arec lesecours deM. Corréa « 
une académie royale des sciences, avee 
l'agrément et l'approbation de la reine. 
A l'unanimité de tout ce qu'il y avait alors 
de distingué dans les sciences , il en fut 
élu président 9 et M. Cotréa , secrétaire 
{perpétuel, en 177p. Une imprimerie y fut 
établie , avec entière liberté de la presse ; 
on y joignit aussi un ealtinet d'histoire 
naturelle et de physique expérimentale « ^ 
et un laboratoire de chimie. On vit almrs 
ce que l'on n'avait jamais va en Portugal , 
les noblesse familiariser avec les roturiers 
savans; siéger sur les mêmes lianes; se 
voir contredire dans les discussions , et 
rester néanmoins sincèrement attachés à 
leurs conAréres. Jamais aucune académie 
n'a , dans ses commencemens , produit tant 
et de si utiles écrits , quel'acade'mî<>rf>yale 
de Lisbonne. Des ouvrages sur la législa- 
tion, sur l'économie politique, sur l'agri- 
culture , sur Ifs sciences exactes ,sur l'as- 
tronomie, sur lalangue portugaise, etc. 
sortirent des presses de l'académie. M. 
Corréa rassembla nombre de manuscrit* 
précieux sur l'histoire de Portugal etleé 
publia sous le titre de Mowumentos inmdh 
los, d ont i I a vait écrit déjà trois yolumcs in* 
folio; il fit beaucoup de mémoires jyré- 
cicux sur la botanique , et surtout sur 
la partie de cette science, qu'il estime 
le plus , la botanique physiologique , dans 
laquelle tous les sayans de l'Europe 
placent au premier rang. En 1 786 , l'into- 
lérance religieuse, ne pouvant diriger ses 

{)ersécutions contre la personne du duc de 
a Foens, s'attacha k H. Corréa; etee* - 
lui-Hïifut obligé de se réfogier en France, 
où il se lia avec plusieurs savants, parti* 
cuUèrement avec Broussonnet. De Pari« 
il passa à Turin , où il devint l'ami de don 
Rodrigo de Souza , alors ministre de Portu- 
gal en cette cour, et qui est mort, depuis 
peu , à Rio ^ Janeiro , sous le nom de 
comte de Linharcs. Après la mort de 
Pierre III , les ennemis de M. Corréa 
ayantperduleur crédit, il revint en Portu- 
< gai ; et sanslemoindreressentiment contre 
ses persécuteurs , il se livra aux mêmes 
occupations. En 179a, il se troiiva enve^ 
loppé dans les persécutions diris^ées contr* 
Broussonnet qui , fuyant les excès révolu* 
tionnaires de]aFrattce,étaltvenu chercher 
auprès dé son ami un asile en Portugal. 
Ce savant y avait été accueilli avec lapins 
généreuse hospitalité^ logé cl nouiri dans 
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le palais del'acaclemic, et comblcdc tcaioi- 
{oage d'estime et d'intérêt par tous lus 
membres ; mais la calomnie l'aérant occute 
d^avoik* participe dans sa patrie aux crimes 
même dout.il était victime , il devint l'ob- 
jet d'une sorte de proscription ; son ami 
partagea son sort , et fut obligé , en 
1796 , de ae rt^tw en Angkterre , où le 
ciievaKer Banks eut pour lui les plus 
grands ^ards.M. Corréa fut aussitôt reçu 
membre de la société royale de Londres ; 
et il a enrichi ley mémoires de ce corps 
sarant , de plusieurs dissertâtioos , entre 
autres sur iesjbrêu êtihnnTçée* de Lùt^ 
colfuhire , et sur la /ructifieatian ftu 
' €tl§ues , etc. comte de Linhares, parve- 
nu au ministère delà murinede Porfiij^rd , 
en 1 797 , donna à M. Corréa des uiarqucii 
non équivoques de rattachement 00*11 lui 
avait voué lors de son passage à Turin; 
il le fit nommer par le priuce-rct^ent , 
consrillcr de la lé;»ation portuj^iiise à 
Londres: mais se voyant toujourspoursui^ 
ri par la haine de quelques^ns de tes 
compatriotes, M. Corréa pi'éféra , à tout 
les honneurs diplom itiqucs , le repos , 
qu'il vint chercher en France, après la 

Saix d'Amiens. Pendant sou séjour à Paris , 
I vëcirt diins Fintimitë des savans , et , 
ne s'occnpant que de scienees et de Httë* 
rature , vit peu ses compatriotes, à l'excep- 
tion du marquis de Marialva, actuelle- 
ment ambassadeur en France, et allié du 
duc de la Focos , et du cheval^ de Brito. 
La première classe de l'institut n*a jant 
point de plaee iracante à lui donner , la 
troisième s'empressa d'y svippléer, aussi- 
tôt qu'elle put disposer d'une place de 
correspondant. M. Corréa travaillait assi^ 
duement au cabinet du jardia des Hanles; 
et les professeurs de cet établissement , 
ainsi que toutes les personnes qui ont pu 
jouir de sa société, ont conservé de ses 
qualités un souvenir (^i ne s'est pas eûacé. 
U refosa plnslenrs fou des emplois Inera-* 
tîDi et ne voulut jamais consentir à accep- 
ter «ne fonction publique, quelle qu'elle 
put être. En i8i3, il partit pour Ncw- 
\ ork, et parcourut d'abord cette contrée 
vn botaniste, puis vint à Philadelphie, où 
M. Barthon, qui professait la botanique 9 
le pria de continuer un cotirs qu'il se 
vnyait forcé d'interrompre par un voyage 
en France. M. Corréa se chargea avec ^ 

Jbtsir de ce travail ; mais toujours fidèle * 
son système d'indépendance , à l'égard 
de tout gouvernement étranger, il refusa 
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le titre de professeur , que voulait iiit 
donner le gouvernement. Eutin, eu iSiti, 
le eomte Da-Barca , jugeant , avee raison, 
que personne n'était plus d%Be que M» 
Corréa de remplir la place vacant<' de 
ministre plénipotentiaire de Portugal aux 
Etats-Unis, a obtenu (Qu'elle lui fut don- 
née. M. Corréa s'estimant heureux de 
pouvoir redevenir utile à sa patrie , n'a 
lait aucune difficulté d'accepter cette 
place importante, qu'il remplit encore 
aujourd'hui! 1S18.) Doué du caractère 
le plus aimable , U ne s'est jamais rappelé 
une injure : pariant et écrivant plusieurs 
langues modernes, il conte , avec beaucoup 
de grâce, une foule d'anecdotes recueil- 
lies dans ses nombreux voyages , ol ^-.i 
conversation est aussiagréablequ'iu>Li ac- 
tive. La classé des sciences physiques de 
rinstitut , dans son rapport du 6 janvier 
1808, l'a cité comme un de ceux qui, en 
examinant en détail chaque famille de 
plantes, sont parvenus à mettre de l'ordre 
dans les genres qui la composent. Il s'est 
occupé particulièrement decelledes oran< 
gers, et a donné de belles vues générales 
sur les raisons qui ^ liant ensemble certains 
organes, renferment nécessairement cha- 
que famille dans lesbomesprescritcs par la 
nature (voyesles^iiiiai4»saiuifu«étt/ii). M. 
Corréa de* Serra a rédigé les articles des 
personnages portugais dans les premier;i 
volumes de la Biographie universelle ,* 
et il a donné de trés-bons morceaux de 
littérature portugaise dans les Jtchivês 

littèrnîi^s . 

CORKODI ( Hekri), né à Zurich en 
1733 , fut élève de Sleinbrychel et de 
Salomon Gessner , qui , en favorisant ses 
dh^ositions naturelles , loi fournirent le 
moyen de se rendre à Leipzig, puis à 
Halle , où il acheva (fe l»is développer. 
Il avait acquis des coiuiaissances exlrt - 
mement étendues, lorsqu'il retourna dan» 
ta patrie, on fl se voua à l'enseignement des 
scioncesmathématiquesetphilosophiques. 
En 178(5 , il f ut nommé professoiir de droit 
naturel et de morale au gyuiuaic tieZurich. 
Il mourut-eu i jjS. On a entr'autres ouvra- 
ges dece savant laborienx,nneifûtoir«cr^ 
if^iic MiUéiutfUmt^ publiée ën 1 7 8 1 , et 
quis'ést fait remarquer par ( rudiiiun 
profonde, accompagnée de l'examen le 
plus judicieux; des ^f«(H> non achevés , 
ma l'Histoire de la religion, et celle dujk- 
it4iisrme, et des Jhagmens pour sentir à 
Vexomen impartial des doctrines religie» 
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•#<•*, qui cmrampncèrent k paraître en 
lj8i, et furent très-l)ien accuei]li.s. 

CORRY ( IsAAc), fils d'un négociant de 
ITewry , dâiule comté deDownenlrltnde , 
ftttéleTépour le barreau , et- f dâ>nta en 
^779- D'*goVïté bientôt de sa profession , 
il se lança dans la carrière politique, et 
entra dans la chambre des communes 
dlrlandé, où il ne fut pas lon^ten^ps 
•ans se montrer l*un des membres les plus 
chauds du parti de l'opposition , et sans 
acquérir rependant beaucoup d'influence ; 
mais en i^8; , le marquis deBuckingham, 
ayant été nommé Ticenroi dirlande , crvt 
devoir faire des réformes parmi les offi- 
ciers des difTérrits rlépartemens, et donna 
à M. Corrv nue place vacante dans 
l'artillerie. Cette faveur changea entiè- 
rement les di^ositions de ee àépnté , 
qui , ayant cont inué d'occuper desemplois 
Inrr itirs soiis les divers vice-rois , appuya 
constamment les mesures des ministres. 
En 1799, il se prononça pour la réunion 
de cq pays k l'Angleterre, et contribua 
puissamment à l'acte parlementaire qui la 
consomma en 1 80 1 . A la suite d'un diiicours 
dans lequel il développait les avantages 
de cette mesure , il accusa M. Grattan 
d'être l'un des auteurs des écrits répan» 
dus en Irlande pour échauffer les esprits 
contre l'union. Celui-ci, l'un des hommes 
les plu» véhémens du parti de l'opposi- 
tion . 1 accusa , à son tour . d'avoir chanf^c 
d'opinion par intérêt , et de s'être vendu 
*au ministère. Cette querelle politique dégé» 
néra en une querelle particulière , qui 
se termina parmi duel. M. Corry , blessé, 
reçut de son adversaire toutes sortes de 
marques d'estime. Après la réunion, il 
passa dans la chaoïbre des communes de 
la Grande-Bretagne, et continua de s'y 
montrer dévoin* au miîiistère. 

CORSIN (Akdké-Philippe, baron), ma- 
r^hal-de-cainp , est né le 3o juillet 1773. 
Aprèss'étre dirtinguéaux batailles d'Ey^ 
lau etdeBui^;os,ilnit grièvement blessé,cii 
août 181 1 , en ^îombattatit l'année de Ga- 
lice. Nommé, après la restauration, com- 
mandant pour le roi à Antibes, cet offî- 
cier-^énéral fit arrêter 9 le t** mars iSxS, 
deux officiers qui se présenterait k lui au 
nom de Bonaparte, pour le sommer de 

rendre eirtte place. 

CORVETTO ( Le comte Loris ) , né à 
Gênes , fut d'abord avocat dans cette ville. 
Aprésaroirëtérun deschefs de l'insorree» 
fionquiéclata le ni mai 1797 , contre lésé* 
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nat, il fut, le S juin suivant, crée l'un des di- 
recteurs delà républiqueligurienne. Après 
avoir réussi ù changer la forme du gouver* 
aement de^npays, il contribua puissaniM 
ment à sa réunion à l'empii ( H n jIs. Ap-- 
pelé à Paris, en i8o5 ,par Napoléon , l'heu- 
reux succès de ses etforts fut récompensé 
par uneplacc de conseUler-d'état, le titre 
de comté et les brevets d'officier de la 
l^on d'honneur et de chevalier delà con* 
ronne d(^fer. A peinp le pouvernemenf im- 
périal cut-il été renverse , que , dès le 4 juil- 
let 1 81 4}LouisXVIlI donna àM. Corvetto 
l'entrée du conseil-d'état qui venait d'être 
recréésurde.nouvelles f)asrs. Porté, après 
le 20 mars, sur le tableau fin coUfjeil-dVtat 
impérial, il se ménagea assez adroitement 
avec les partis pour ne se compromettre 
•vecaucnn d'eux ; se retira àla campagne ; 
neparutàla ville quepottrnepas&iretrop 
remarquer sou absence; conserva tousses 
ra pp orts avec ceux de ses anciens collègues 

3ui étaient redevenus membres du conseil- 
'élat, etnéanmoins trouva sous divers pré- 
textes, le moyen de ne point si^er dansce 
corps. Après le 8 juillet t8i5 9 le roi le 
nomma membre d'une commission de li- 
quidation, dont les attributions mixtes et 
sans but positif, n'ofirirentàson ambition 
aucune occasion de se faire remarquer* 
Les expressions d'une sensîbilitélarmoyan* 
te et banale, étaient devenues les seules ré* 
ponsesdeM. Corvetto aux plaintes multi- 
pliées des notables envoyés par les départe* 
mens auprès du ministère, pour en obtenir 
<|uelquesonlagementsur les contributions 
imposées par les c:énéraux ennemis; cette 
sensibilité qui fut prise pour du talent Jui 
valut le porte-feuille du ministère des 
finances, et nous nous bornerions à le fo> 
liciter d'un avancement aussi rapide et 
aussi peu attendu, si l'examen des opéra- 
tions financières, eoncnes et exécutées de- 
puis qu'il a prisrau^ dans Tadministration 
n'entrait pas essentiellement dans la na» 
ture d'un travail dont le but est de faire 
connaître les hommes par leurs aetes pu- 
blics ou privés. Le comte Corvetto, élève 
de l'école fiscale impériale, combattit, en 
18 X 5, toutes les opinions quitenaientàfki- 
re adopter enFrance un système libéral d* 
finances ; il en combattit les principes ^ 
comme étant tout au moins chimérique» , 
et soutint ( * ) « que tout ce qui se ratta-^ 

( * I Projet de loi sur le budget , )^mt 
l'année xSifi. 
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«hait à cette ide'e , n'otfraitqii^iiietliëorie 
brinante , mais trompeuse ; que la France 

n'avuit pas de crédit ; (ju'ollf n'en aurait 

jamais Eft'rayc, en iSi6, du raouve— 

meut général des esprits vers des systèmes 
dont les résultats devaient avoir nonr but 
l'amélioration du sort des contriouables , 
le ministre changea de langage, parla de 
crédit (*) ; proposa la voie des emprunts 
sans en avoir établi les bases, et obtint 
en SOS des charges ordinaires et eitraordi- 
' aaires, un emprunt de 600 ttiUiona de 
francs. Ijan^ociatiou de cet emprunt, mal 
concertée , produisit des pertes réelles 
pour l'état; devint on«Teuse aux contri- 
buables , et ne fut utile qu'aux, agioteura 
d<HiteUe peutnéamnoinS) un jour à venir, ' 
eompro mettre le crédit et la fortune. Ea 
1817 , M. Corvetto proposa de nouveaux 
emprunts , sans s'écarter du système d*a— 
giotagc récemment établi; maiutiuL les 
■ impdtaexarfaitanserééspendantle&aniiëet. 
|irécédentea» et obtint la foeutté de né* 
(ocier, en «os dea oharges, on emprunt 



(*) Faireusagc du crédit, quel rju 'il soit, 
ou donner à l'état un crédit basé sui* uu 
mtème indépendant de finance» , sont 
ieux choteetrés-diMinetea: tous lea états 
ont un crédit quelconque et nous en trou- 
vons la preuve dans les résultats obtenus 
pendant l'année 1817, malgré tout l'efifroi 
mie M. Corvetto avait pu inspirer par 
réooncé de»|Nrtncipc-s suivans m° Je pro- 
pose à votre majesté de fixer pour la pro- 
duction des titres de créances, un délai 
d'un an , passé lequel ils ne seront plus 
admis. C'est en grande partie sur les bases 
des prescr^tions l^tkne» que reposent 
k*. sociétés ( budget pour 1817 }• Nous 
observerons que le répmc R.scal ad- 
met, en principe, que l'elat c-t toujours 
en tutelle 9 tandis qu'un système indepen< 
dant de &ianoes reconnaît, que ce sont 
lesintérétsdesparticuliers qui restenttou- 
jours en tutelle; C'est à tort que l'on 
a représenté les domaines communaux, 
comme étant des propriétés particulières , 
les donuin^ des éommunes sont du do- 
mainedelWat , qui se compose de toutes 
les communes ( discours de M, Corvetto , 
i5 mars i.SiG). On serait tente de croire 
que les Dreiieurs de l'emprunt ont pensé 
qHeleinlnistrepOurrait bien tmionr, ajou- 
ter comme con5é<|nénoe naturelle du prin- 
cipe , que l'état se compose d0 ftOUtCt les 
T4leur« çpik sfitfkt dan» réut« 
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de 800 unifions de francs. Une partie de 

cet emprunta été négociée, le 3o moi 1 8I1 8 , 
et le ministre, fidèle à ses principes d'à h 
sorptinn, eu a, deson atitoiiîé })rivée,de- 
teruuneia cuusoiiduliou a l'option des pré- 
teurs, oubliant <|ue les chambres qui accor- 
dent l'emprunt, n'en conservent pas moins 
le droit de contrôler les operationsdu mi- 
nistre , avant la consoiitlation , quine peut 
avoir lieu qu'a l'ouverture de la session 
suivante. Plus nous avons examiné lamar* 
che de ce ministère, pendant tes années 
qui viennent de s'écouler, plus BOUS som- 
mes adltgés de n'y rien trouver de tout c« 
qui se rattache aux principes qui coiisa- 
orent en mémo temps et les réunions ter* 
rttoftalea^t la division des Sortuoes à IHo- 
fini; rien sur les rapports qui doivent exis- 
terentie le crédit ue l'état et le crédit fie» 
particuliers; ctricndepositit ur le&bast;s 
indépcndaotea d'un, bon système de Uuan. 
ces { *) td*ùà BOUS concluons que les ck*. 



(*)Dans les pays régis par uneadminîs* , 
tration financière fiscale, les lois se rap— 

{)ortent à sanature et à sonpriTieipc, quî^ 
'un et l'autre, sont coniormesà lanature 
et an principe du gouvernement dïsolu^ 
soit que le pouvoir réside dana les maina 
dVinseul, 8oitqu1IréstdedansceIte8d*bntt 
corporation olygarchique héréditaire, tm 
même dans celles d'une convention élec- 
tive, temporaire ou à vie t ces dîvenee 
formes étant essentiettentent despotiques^ 
de même que la puissance y est I(; ct;ntre 
unique de* intérêts , de mcinc i'adrainis^ 
tratioa centralisant tout, attire tout, ne 
rend rien et conduit nécessairement k l'é- 
puisement. Au contraire dans lea pays où 
il existe nn ^stéme hbéral de finan^:^ , 
ce ne sont pas les intérêts qui d; i nont 
de sa nature et de son principe, c'est ie 
système qui se rapporte à la nature et 
a» principe des intérêts de tousetdecluh» 
cun des membres de la communauté; se 
modifie et prend tour-à-Ntur les lutances 
qui convi<'nuent aux intérêts, soilpiivés, 
soit généraux; eomme il etit la clei et le 
conservateur-de tout , il n*y ade centrali- 
sation, qu'une centralisation multiple qui 
conduit à la multiplieatioji des capitaux 
au moyen de nouveaixx «ignés dont le eH'et« 
de circulation et dti mouvement , sont de^ 
lenouvelerlea sources et de féciwider toua^ 
les germes deprospérité. Le sjstémeadmî* 
aistratif soumet l'Opinion , et conmie il 
exige de TuniCormité ^ c'est lui qcii donne- 
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eonsUnces dàiw lesquelles cUient fJaees 
l'eUt et le ministère, ont probablement 

empêche M. Corvetto de s'appesantir sur 
les objets suivans : i° Putilitë d'une ban- 
que iustituée daus des rapports convena- 
bles aree sesfonctions : a* Potilitëile ban- 
ques correspondantes ou succursales ; 
3** les difTereiiops (Hii existent entre ces 
banques et des caisses ministérielles ; entre 
ces banques et des receveurs généraux, 
faisant la banque, et dont l'ezistenee ne 
peutavoiir lieu simultanément; entre des 
oanquiers opérant d'une manière pri\ ee, 
soumise à toutes les chances , et des ban- 
ques, alimentées de tous les intérêts et 
travaillant pour tons les intérêts privés 
aussi bien que pour l'intérêt général^ 
celle , non moins avilissante pour le gou- 
vernement que ruineuse pourlcci éancier 
placé entre la réduction du capital ou 
simplement la réduction dellntéret; enfin 
celle qui résulte dHinebalance du budget , 
faite en billets du trésor, au mojen d'un 
emprunt dont les produits à venir sont 
inconnus; ce qui nous parait démontrer 
jusqu'à l'évidence, que l'on n'a nullement 
réfléchi sur l'e0et de ces billets portant 
intérêt par jour, relativement aux capi- 
taux en stagnation, ainsi qu'aux dépôts. 
Il n'est pas moins probable, selon nous, 
que la gravite des cil cou>tauccs doutuous 
venons de parler, a pu seule empêcher le 
ministre de penser à la création de diverses 
espèces do fonds consolides, eonime aus- 
si de s'occuper de ce qui tient aux opéra- 
tion^ qui naissent de la nature de ces dir 
verses «s^péces de fonds, ainsi qu'à la dis- 
tance qui,sou.sun régime constitutionnel, 
sépare une délégation ministérielle, me- 
nw autorisée, d'une loi de l'état. La dif- 
It'iencequi résulte pour le crédit, entre 
des paiemens anticipés , et des paiemcns^ 
tous à' termes, ainsi que celle opérée sur ce 
mêmecrédit, parla consolidationanticipce 

l'impulsion ; son essence est de détruire , 
pour créer ce qu'il doit détruire un jour 
afin de pouvoir créer encore. Le ^stème 
indépendant reçoit au contraire l'impul- 

sinti de l'opinion: ses créations (le'rivent 
di I I conservation, et semblable au roseau, 
toujours baiolté et toujours debout, il se 
plie, se relève et n'est jamais plus utile 
que lorsqu'il est plus mobile. Nous ne 
croyons pas à la possil)ililé de l'existence 
simultanée des deux systèmes dans un 
même état. 
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de l'emprunt, à l'option des prétcors, on 

une promesse dont la consolidation eflèe» 
tuée à l'ouverture do la session suivante, 
prévient la trop grande émission du papier : 
caren matière de négociation, tout est tel- 
lement né^ÛMion^ que l'on n'a pasbesou 
d'imposer l'obligation de payer immédiate* 
ment, même en partie, afm néanmoins de se 
procurer de l'eHeclif, immédiatement et à 
volonté. iVous exprimerons avec la même 
franchiselechagripquettous avonsqprouvé 
en voyant que M. Corvetto s'est cru dans 
la nécessité de sacrifier aux opinions émi< 
ses dans les conseils, prononcées à la tri- 
bune et discutées par plusieurs écrivains , 
des vérités et des principes qui n'admets 
tent aucune modification , à moins d'ett^ 
traîner à des pertes incalculables. Les er- 
reurs nées de cet abandon sont , en pre-* 
micr lieu , d'avoir présenté la caisse d'a- 
mortissement comme base fondamentale 
et unique dn crédit, et créée dans l'intérêt 
du créancier, tandis que Cette Sulitation ^ 
n'est qu'une des bases accessoires du cré- 
dit, entièremeut établie dans l'intérêt du 
débiteur, et dont l'eilet instantané, à ^art 
de l'effet^ venir ( lequel concerne l'extute- 
tion de la dette), se trouve dans le systè- 
me, tel qu'il a été adopté, être beaucoup 
plus dans l'intérêt des preneurs que dans 
rinlérêt du débiteur : Icspremicrsy trouk- 
vantunpuissanUevierd'agiotage, etleder* 
nierauounebonification immédiate sur les 
valeurs qu'il confie, et seulement des es- 
pérances d'avenir , dont le taux des négo- 
ciations augmente et prolonge les charges; 
en second heu, «de n'avoir pas pres<»i6ln 
banque sous ses vrais rapports, et de ne pas 
avoir fait connaître que cette institution 
forcement indépendante , était la seule qui 
ejustàt et pût exister dans l'intérêt du 
créancier; que ses ressorts et sa marche de> 
valent être indépendans des corps politi-r 
ques qui représentent le de'biteur : indé- 
pendans des porteurs de fonds consolidés, 
qui sont le créancier et des preneurs qui 
le deviennent :.et indépendans du pouvoir 
exécutif, seul négociateur l^al desinte- 
de tous. Moins soumis à l'empiredHl- 
ne opinion, d'autant plus influente que 
ceux (|ui la proicssaieut de bonne foi 
étant eux-m«mes entraînés par le beau 
idéal de cesjrstème, ne pouvaient pal s'a- 

f percevoir qu'elle prenait naissance dans 
eur propre intérêt, M. Corvetto eût aper- 
çu tous ses rapports avec la lorme du g^ou- 
vernemcnt, ainsi que «on iniiucuce posi— 
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tiwe sur la stabUite dos institutions cons>> 
hlutiomicllcs, dont il est \ a l>ase fondamen- 
tale et unique , en raison des deux es- 
pèces d'indépendances forcées j sur les- 
q«eUetUrepose;mdëpeiicUaceti|[iiiii'exîa-> 
teni <pie par lui , pour lui, jamaulMMra de 
lui, m sans lui. 11 eût entrevu tous ses rap- 
ports ave<" la législation, la prospc'rilc et 
î'ordie public, auasi bien qu'avec toutes 
leâ transactions possibles. Peat-étre alorf 
se fûtr-il aperçu de l'immensité delà car- 
rière qui s'ouvrait flcvaiit un ministre 
qui, mu par un ardent amour de la patrie^ 
eût désire coulondre tous les intérêts, et 
cicatriser tontes lés plai«ft«l<ei puissances 
alliées lui auraient para, dés les premiers 
jours de la seconde restauration , pouvoir 
être désintéressées, par le siiuph" paiement 
des iutéréts de toutes les charges < xtraor- 
dUauîres; les créanciers del'âat, auxquels 
on a fait banqueroute des deux tiers , eus- 
sent été réhabilités dans leur capital en ré- 
duisant l'intérêt; le domaine extraordi- 
naire extérieur, prLx de la valeur désar- 
mées rrauçaisesj^ûtétéiademnisé; les cou- 
tnlHiables jfonciers , considéré sons le^ 
vrai rapport, eossoit été rattachés et fon- 
dus dans le système, en leur délivrant 
des inscriptions pour le montant de tout 
ce qu'ils paient au-^dela de ce qui est sup- 
porté pal'' les antres «basses ; la notabilité 
acquise par les emplois et les services^ 
eût trouvé des dcdommagcraens , et, sous 
un gouvernement qui a aboli les confisca- 
tions j les anciens propriétaires eussent été 
indemnisés ; enânde conséquences en con- 
séqoences^il edt surtout aperçu les rap* 
ports du système avec la législation, qu'il 
parvient à faire dériver de i*intérét privé 
de chacun, tandis que, sans cetteindépen- 
dance des intérêts particuliers « il arrive 
4{ue la législation plie les uns , froisse les 
autres, fait naître des intérêts éphémères, 
iinéantit ceux qui existaient antérieure- 
ment, remet toujours tout en question, çt 
finit par envelopjper dans la même ruine, 
intérêts privés , mtéréta généraux, et tout 
cda, an gré de ceux qui veulent que les 
sociétés soient selon le» lois sorties ne leur 
cerveau , tandis que les sociétés veulent 
des lois quisuicntselon l^shommcs, etnun 
des lois qui chercbentdesbofmnes et pour 
lesquelles il faille refondre , ou créer une 
nouvelle espèce humaine. Nous termine- 
rons cette notice , en ol (servant que si M. 
Corvette , rattachant tout au plus absor- 
- banidas sgrstèmesettoojours resserré dana 



COR 39 

les conséquencesdesinsitutioos créées sous 
l'empire de la plus dure des Gscalitc's . a 
fait (Quelques concessions apparentes aux 
lumières du siècle, ces conce&siuas out 
ététellementrestreintes, qu 'elles n'ont çn- 
core présenté pour résultat que les vices 
des divers systèmes essayes] ustju'à crjour; 
le résumé suivant en otVre, seloii nous, une 
preuve sans réplique: en 18 17, l'Angleter- 
re devait environ vingt milliards et la Fran* 
ce devaitdeuxniilliai'(l>.d(M)xcentsoixanF« 
te— huit millions (*) : l'Angleterre ne pos- 
sède au<"une valeur elrjn;^cre à la valeur 
murale de son système , cl la 1; rauce put»- 
•édail au moins k's deux tiers de sa dette, 
staaten forets qu'en biens communaux, do- 
maine extraordinaire , etc. L'Angleterre 
verse i pour o;o , desa detteàla caisse d'a- 
morliss^'ment, et la France, dès l'époque 
citée, versa prés de 10 pour 0/0 de la to- 
talité de sa dette , dans sa caisse d'amor» 
tissement* Les fonds anglais 3 pour 0/0 
(60 au pair), s'êlevèrentàtio , c'est-à-di- 
re, à 33 1/3 pour o;o de bénéfice, et les 
fonds français .> pour o/u (100 au pair ), 
malgré toute Vas*Uuincê vun amotiisëe» 
ment vigoureux furent négociés à 5i, 
taux inférieur à celui auqu^^i les inscrip- 
tions se vendaient à la bourse pendant 
les cent jours, et à i franc près du taux 
anqnel Bonaparte, spoliant la caisse d'a- 
mortipsemeut , eu donnait le capital com- 
me garantie de l'ar;:fnt qu'il empruntait. 
L'Angleterre eut né<;ocié l'emprunt de 
600 millous contre une valeur numérai- 
re de 800 miUotts, tandis que M. le comte 
Corvette négocia la même somme de 600 
millions contre uat? valeur numéraire do 
3of) millions ; <;t eounue pour obtenir 800 
millions en numéraire, il eut été de tout^ 
nécessité d'accorder à ce ministre un 
emprunt de seize cent millions , il en 
résttltejqpi'abstractien faite de la position 
avantageuse dans laquelle la France se 
trouvait, la comparaison entre lesystèmc 
de l'Angleterre et le système de M. Cor-* 
vetto, se calcule et s'établît de maniéreà 

f présenter sur une négociation de 600 mil- 
ions, une perte de 494 '"i^''-'"'^'*''"^^*^*** 
fcreneerelativc d'un milliard. Ainsi, dans 
l'espace de trois années , l'administration 
du comte Corvetto aura causé l'éeoulo- 



(*} Projetde loi sur lobttdget|M>nr l'an- 
née T817. 

Projet de loi sur le budget pour l 'aa- 
ttée iBi7« 
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ment à l'étranger d'une valeur numé- 
raire de près de 5 milliards : doublé les im- 

Î)ôt8; triple la dette sans dégrèvement pour 
es contribuables, et fait une perte ioimeiise 
aar deux empriuits, dont le dernier, accep*< 
%é par les cnambres pour 1818 ,dansle but 
de faciliter les net^ociations relatives à l'é- 
vacuation du territoire français, et dont 
M. Coryetto ne doit faire connaître Iç 
véniltat qa'k l'époqae où il présentera le 
projet de loi sur lé budget pour Fannée 
1819, a été rempli à la suite d'un traité se- 
cretetexclusifavec des maisons anglaises, 
non-seulement sans c|[u'une seule maison 
Drançûte i|ît été admise à la ooaeqinfeiioo» 
mais encore avee la voiontë manifeste delee 
en écarter. Nous ne craignons pas d*af'- 
£rmer ici, d'après les renseignemens per- 
«onnels et positifs que nous nous 8om~ 
mes procurés, que l'opinion universelle 
de la fiance a nanteoient improuvé cet- 
te conduite, vraiment anti-française» ân 
comte Coryetto : elle a pensé que dansun 
système essentiellement national, la con- 
currence même n'eût peut-être dû être 
onverte aqic ârangers , que dans l'impoih 
«Uiilité reconnue et constatée 9 d'onten 
^ir les mêmes résultats , sans avoir recours 
à des ressources également contraires à 
riutérêt et àla dignité delà nation, et dont 
M. Corveito n*a certainement pas trouvé 
• l'exemple en Angleterre. L'importance de 
cette considération nous dispense de tou- 
te explication ultérieure sur une admi- 
nistration dé^ jugée sous le point de vue 
financier* En dernier résultat, nous e»- 
pérons qn'onnotts pardonnera, en faveur 
de l'importance d'un sujet qui interesse, en 
ce moment, les premières maisons de ban- 
que, non- seulement de la France mais 
éncore de l'Europe, l'excursion quenoos 
avons cru devoir faire dans cetarticle,liOrs 
du domaine biographique. Si, en traçant 
la marche financière du ministère fran— 



(*) S^il est vrai c[a*en 1818 les maisons 
française! ai^ traité pour une partie de 
l'emprunt à 6$ fr. 5o c. , et que les mat- 
sons anglaises , aient traité pour le reste à 
67 fr. , nous ne pensons pas que la difle- 
r encc de 5o c. puisse être considérée com- 
me une conqpensation de l'impôt établi 
«tt France SUT les roites trouvées à l'ou^ 
▼crturedes successions (budget pourl'au- 
|iée 1817), * ' s qu'il est impossible de per- 
fevoir çe droit de mutation sur les suc— 

çes^ona des étrangers • Pétranger; 
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fais , et en l'attaquant avec firanehise sur . 

ses opérations , nous n'avions pas expli- 
qué les motitsdt iios att;iques, etoffertno» 
idées personnelles ^ur un meilleur sjfstè- 
-me à suivre poorrénédier auj( maux {ne 
nous avons indiqués, nos lecteurs eossca l . 
été en droit de nousappliquer ce vers con- 
nu : *t La critique est aisée, et l'art et dif- 
ficile. M C'est co reproche que nous nous 
sonunes eflbrçes de ne pas mériter. 

CORVISARToasMÂREXS (Le baroa 
Jeaw-Nicolas) , est né à Gricourt en Ver- 
mandois, d'une ancienne famille. Après 
avoir été rcçudocteur-régCAtdela faculté 
de médeeinede Farîs ,il fut noaméméd»* 
cin des pauvres de la paroisse dt.-Sulp|r* 
ce ; et çe fut dans cet emploi qu'il com- 
mença à établir sa réputation dVxcclient 
praticien. On lui refusa la place de méde^ 
cin de l'hôpital que M»» NeeWr Tenait 
de fonder', parce quMl ne roulait point, 
ditM>n, porter la perruque. En 1788 ,iî 
succéda à Desbois de Rochefort dans la 
place de médecin de l'hôpital de la Cha- 
rité , u ù il continua l'enseignement ciini« 
que qu'avaiteommencésonprédoeesseur,t 
et eut tant de succès dans cette partie ^ 
qu'on peut dire qu'il est le fondateur de 
de ce genre d'enseignement en France, 
M. Corvisart fut uomuie professeur de 
médecine clinique aux nouvelles école» 
de médecine ; et, en 1797, il obtint ln 
chaire iltMnàieciac du collège deFrance. 
Il jouit à juste titi c de la réputation du 
plus habile praticien de son temps. Ëona-« 

Îarte n'était que premier consul lorsque 
U Corvisart fut nommé médecin du 
gouvernemônt : il obtint cet emploi à 1% 
suite d'un traitement qu'il dirigea avec 
beaucoup d'habilete pour guérir le conr< 
«ifl d'une maladie ontanée, dont il étai| 
attaqué depuis long-tems. Il a pubtii^ 
entreautres ouvrages; Aphoritmes sur lu 
connaissance et la cure des fièvres , pu- 
if liés par Max . StoU , traduit s eu Irançai»,^ 
avec le texte latin , 1 797 , in-fi. -ï- AphiiH 
nuÊÙde cogno$ceniUê «i etutuuUi mor^iê 
chmmcU , «arceipir ex Semana Buer>* 
haope , i8oa , i vol. in-8 , sans noan d'à Ur 
teur. Les trois lettres initiales J.-N.-C. 
se trouvent à la fin du mo/ti/u/n qui précède 
l'ouTrage* Bunai *ur /est autCadU*. eC 
les ïêsûuu prgunûfues. du cœur a^ d!ss ^pvir 
vaisseaux, seconde édition, 181I9UI— 8 
( la première est tle 180G} , ouvrage tra- 
duit en anglais par C.-H. liebb , Loudi cs, 
i.âi6,in-8 , quia Talu àPaulenr mofimv^ 
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tioD honorable aîix concours pour Ict 
prixdeceonauxen idio«M. Halle, rappor- 

tcurtlf^la commission, cnrcrulitit» compte 
le plus avantageux. Depuis la pi f senta- 
tioii de ce rapport , M. Curvi««rt a pu- 
bK^ un ouvrage miment classique , sa 
Traduction et son Commentaire de la 
Méthode tTuévenbrugge'r pour connaître 
les maladies internes de la poitti/ie par 
la percussion , Paria, 1818, i vol. iu-8. 

C0SMAO-K£RJULI£N (L^ baron), 
contre-amiral , et l'un îles jilus intrépides 
officiers «le la marine franchise , est né en 
^rctaj^ne. Il a servi d'abord dans la ma- 
nne marchande ; fait enseigne dans la ma- 
rine royale , il est deyenu ensuite Heute- 
tenant de Taisseau et de port, et devait 
probablement voir borner sa carrière à 
ces grades subglternes, lorsque la révo- 
lution le mit à portée de ac faire coimai- 
tre par plnsieurs tMMubats dans lest^ueh 
jl a aéwAiiçfé beaoeonp de tatais, nnife 
k une Tidear et à un sang-froid extraor- 
dinaires, qui lui ont mérite le {^rude de 
capitaine de vaisseau. Elev é, eu mai 1806, 
au rang de contro>aniiral , le baron Cus-< 
«wofiit eliargë, en tSio, k Toolon, du 
commandement d'une division. Il e'tait 
employé à Anvers, lorsque le trône im- 
périal fut renversé , et la France envahie, 
ilestésaus fonotionâ pendant les onze mois 
de la première restauration, le contre* 
emiralCosnaolnt nommé par Bonaparte, 
au retour de ce prince de l'ile d'Elbe, 
membre de la chambre des pairs. Les con- 
seillers de la seconde restauration , ou- 
bfianl, en i8i5, l*un det pins braves ot> 
iclers qjiii eutient faonord la marine fran- 
çaise , pour ne voir dans Cosmao que le 
pair impérial, se sont empressés de l'exclu- 
re de la liste des pairs ro|^aux, et lui ont 
feiire ses fonctions. 

COSSÉ-BAISSÀC. ( rox'. BatsMA). 

COSSIGNY DE PALM A ( Josan-FKAV* 
çois Charpewtier ) , fils d'un ingénieur 
français employé dans Tlnde , naquit à 
Palma , daus l'lle-de>-France , en 1^30 , 
fit ses premières dtudes à IHvdveraitë de 
Besançon, et alla les terminer à Paris. 
En 1753, il s'embarqua sur un vaisseau 
français qui se rendait à Canton, et après 
avoir visité-Batavia , et les principaux eta- 
Missemens des Européens daifs rande,ie* 
vint à l'Ile-de-France où il obtint le gra- 
de d'ingénieur militaire. Il avait agrandi 
le jardit) itotaniquc e't.il)li par son pèr*' , 
et im çouvicr^ i^nc jpactÀc a de& eaum ut»- 
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les: c^eit ainsi qu'il parvint à Introduire 

dans cette colonie la culture de la canne 
à sucre d«; Batavia et de l'arbre à vernis do 
la Chine. Il revint en France en f^n5,î\xt 
nommé, eu 1^8^, député cxtraorainaire 
dePIIenle-France, et chargé, en 179a» 
de solliciter du gouvernement les secours 
nécessaires pour mettre la colonie à l'a- 
bri d'une invasion. La guerre, qui survint, 
l'empocha d'y retourner : il se retira a la 
Madeleine , près d'Arpajon , et continua 
de s'y livrer à des travaux d'utilité publi- 
que. Envoyé de nouveau à l'Ile-de-France 
pour y annoncer les résultats de la jour- 
née du 1 8 brumaire, le chagrin qu'il eprou. 
va dV trouver ses habitationa en partie 
ruinées , le détermina à revenir à Paris, 
où il mourut le 29 mars 1809. Il était , 
dès 1773 , membre del'académiedesscien» 
ces , et fut nomtué correspondant de l'ins- 
titut , à l'organisation de ce corps savant t 
il était aussi de la société asiatique de Cal- 
cutta , de la société littéraire de Batavia 
et des sociétés d'agriculture de Paris, Be- 
sançon et Douai. On a de lui, entre au- 
tres écrits relatifs pour la plupart àlaphy-' 
aiqne et k Pbistoire naturelle: Esem sur 
lafabrieûiiondefùuSgo , imprimé ànie- 
de-France, 1779, ouvrage estiméetleplu» 
complet que l'on ait sur ce sujet, approuvé 
par l'académie des sciences , et imprimé 
aux frais du ffonveniement, mais extré* 
ment rare en Europe. L'auteur y déve- 
loppe une grande connaissance de la chi- 
mie théorique et pratique. Il a été tra- 
duit en anglais, Calcutta, 1789, in-4> 
très- rare. f^ojage à Canton, stuW 
ttOhsêivationi Murh Voyage à la China 
de MacarthejTt ttsur celui de van Braam 
et d'une Esquisse des arts des Indiens et 
d»s Chinois , Paris , an 6 ( 1^98 ) , in -8. 

Foyage au Bengale , suivi de notes et 
d'observations sur celui de Stavorinua 
dans la même ceiitrée,Paris,an 7 (1799), 
a vol. in- 8 , avec carte: cq voyage au 
Bengale , fait en 1789, et dont Cossign^ 
ne fut que l'éditeur , n'occupe <pie lamoK 
tié du premier volume. Il est suivi d'une 
Notice sur le Japon et de plusieurs piè- 
ces , dont la plus importante est une des- 
cription delà culture du riz dans l'Asie. 
— Moj'ens cT amélioration pour les Colo» 
nies, etc.,Paris, i8oa,3 vol.ÎB^.L'ouvra-' 
fedonneplusque letitrene semble le pro- 
mettre ; l'auteury fait preuve de connais- 
sances étendues en administration et en 
économie x uralc , cl se montre également 
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verse dan» diverses sciences , telles que la 
médecine et la botanique. Il y a réuni une 
Coule de faits intércfisaos qu'il avait eu oc- 
casioii d'obserrer dam ses voyages en 
FraAce, au Bengale , à Tile de Java et à la 
Chine. Outise ilivers Mémoires adressé;» à 
la socie'té d'agriculture de Paris , il a aussi 
laissé plusieurs ouvrages manuscrits* 

COSTAZ (Le baron Loms) , ne à Bel- 
le/ dans le Bugey, le 17 mars 1767, s'a» 
donna, dans sa jeunesse, à Petude des ma- 
lhématiqu(îs', fit de grands progrès dans 
cette science , et en devint professeur. Ar- 
. l'ivé àParis.peodaut lespremières années de 
la révolution, il fut employé dans les bu- 
reaux de la commission de; arts et manu- 
factures, sous le gouvernement des comi- 
tés. Il accompagna je f!;éuéral Bonaparte 
dans l'expédition d'i^gyptc , ^ l'ut membre 
de l'institut crëd par ce g^ral , et revint 
avec lui eu France. Après la révolution 
du 18 brumaire an 8 (9 novembre 1799), 
M.Costaz fut nommé membre du tribunal. 
Il s'honorait , à cette époque , par des 
opinions repuUicaineji anjujoeQes u parut 
avoir renonce du moment où il eût biea 
connu le but que voulait atteindre le pre- 
mier consul. Le 9 décembre de la même 
année, il présenta au tribunat un rapport 
pour Papprobatiou du traite de paix con* 
clu aveclaRussie, et releva, comme incoof 
venante, Pexpressionde sujets, employée 
dans la teneur de ce traite , pour designer 
«ans distinction , les individus soumis aux 
deuxgouvernemeus. Cette expression l'é- 
tait en dGBt; mab le premier consul qui,par 
des mots jetés au hasard et qui semblaient 
au besoin , échappés aux rédacteurs des 
relations extérieures, tâtait dès-lors l'o- 
pinion , et s'essayait au trône. L'observa- 
tion de M. Costaziui déplut, il le lui fit 
eoiuiaitre^ et M. Costas , qui s'était bien 
promis de ne plus mériter un pareil repro- 
che, a fidèlement rempli cet engagement. 
Au mois de mai i8o4, M. Costaz vota pour 
que le premier consul fût déclaré empe> 
reur, et appuya cette opinion sur des rai- 
sons puisées daiis les dangers publics eiqni 
ne firent qu'ajouter à la conviction uni- 
verselle, déjà acquise par tous les esprits 
raisonnables, ^ue les institutions uouvel- 
lesn'obtiendraient jamais, sous le système 
électif , le degré de stabilité nécessaire.: 
J^ous saisirons , pour les mettre sous 
les yeux de nos lecteurs, quelques - uns 
des traits les plus marquaus de ce dis- 
«ourt oà de grandes yérités y qui ne tout 



ces 

que trop justifiées par une récente èl fa- 
neste expérience , et qui menaçaient de 
l'être bien davantage encore, dans un ave- 
nir trop prochain, se trouvent placées à ' 
coté de quelques exagérations. « La rea* 
tauratioude la dynastie détrânéé ,4llt M* 
Costaz . serait un fléau , dont les ravage» 
du terrorisme ue nous ont présenté (ju'une 
paie image : ses partisans ne l'ont ïamais 
conçue autrement que comme le boule* 
versement de tout ce qui a été fait deptûs 
le mois de mai 1789; comme la proscrip- 
tion et le supplice de tous ceux qui ont 
coopéré à la révolution. La suite de 
tant de moliations et de meurtres serait 
un état puis affireux encore , puisqn'ilren* 
drait le'gouvcrnement d(; la France à des 
princes abrutis par Toi gucil et par la mol- 
lesse, stupides au point que le seul fruit 
qu'ib aient tiré de leur malheur, est d» 
se reprocher de n'avoir pas été «sses fr- 
dèles aux maximes qui les ont perdus, et 
de ne les avoir pas outrées. » On ne sau- 
rait disconvenir que cette prédiction faite 
*en 1804, ne soit sous grand nombre de 
rapports , effrayante de réalité, en i8t8^ 
£Ue flatta Bonaparte qui ha ïssait les Bon»* 
bons en caressant leurs partisans, et M. 
Costaz fut nommé préfet de laManchc,et 
membre de la légion -d'honeur. Devenu 
ensuite intendant des bâtimens de la cou- 
ronne, il présida, le 11 janvier 181 a, le 
collège électoral du département de l*Ain; 
futappeléau conseil-d'état, le3avril i8i3,. 
et nommé, le 20 novembre, directeor-gé- 
néral des ponts-et-chaussées* it avril 
1 8 1 4 ) il donna son adhésion à kf dédiéan* 
ce de Napoléon, et fut nommé, par le 
roi , conseiller-d'état honoraire, le 29 
juin. Bonaparte ayant, en ouirs 18 15, re- 
pris les rênes de l'état, M. Costa* sortit 
de l'inactivité ou l'àvait laissé la restau- 
ration, et fut nommé, en avril de la mê- 
me année, commissaire extraordinaire 
dans le5 départemens du JYord. Il a entiè- 
rement cessé d'être emploj^é lors de la 
seconde restauration.— ^nfrèrealndftëté 
nomméévèque de Naney,cn octobre 18 lo. 
•—Son second frère, Claude- Anthelrae, 
a publié, en 1816, un Mémoire sur les 
mojreiis qui ont amené le grand dé*(eLop' 
ptmetU ^fue Pindustrie fran^eàèê a prié 
d^uU vingt anst in-8. 

COSTE ( Jeak-François) , premierme- 
dccin des armées de France, membre du 
conseil de santé militaire , et médecin en 
chef dei'^leldetlKvalîdei, est né à VilU> 
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dunsleBagey, le 4 juin 174** Après avoir 
ctiiiHela nicdrciiK' a Paris, où il fut tlis( i- 
plo iluct'lt l>r<' Polit, il se lit recevoir dof- 
teui à i'uiiiversite de Valence. Eii 
le goorernemeiit le ehargea du traitement 
d'une maladie epidcmique qui désolait le 
pays de Gcx. Au bout do trois ans ilo ser- 
vices gratuits, il fut nomme ineth'cin de 
rhôpilal militaire de Versoy , par le ti e- 
dîtde VolUire auprès du duc de Choi* 
•eul* On a ituprime , dans la correspon- 
dance de Voltaire, le placet que cet homme 
CcJèbre adressa au duc onfavt ur du jeuue 
médecin. Eu 177'^ ? M. Coatc lut nomme 
me'decin de l'hôpital militaire de Nanci* 
Iodi§[në des maiversations qui re'^naient 
dana l'administratbn de cet hôpital , il 
donna sa de'mission molivce, et passa en 
la mém(î qualité à rhc>)>ital de Calais , 
alors très -important. Èn i;8o, il l'ut 
nofluné premier me'decin de l'armée fran- 
çaise en Amérique , sous les ordres deRo* 
chambeau. C'est ponilaiit cette guerre 
que M. Coste déploya lei talons qui l'ont 
place au premier rang de;^ médecins 
militaires. Il reçut les témoignages d'es> 
time les plusflatteurs de son général, qui 
r^sta toujours son ami , ainsi que ceux de 
Washington et de Franklin. !M. Coste 
oLtiat unbrevcl de médecin de la marine , 
et une pension dcSooo franc», en récom- 
pense ae ses services en Amérique. En 
1784,1e roi le nomma médecin consul- 
tant de ses camps et arrac'o'^ , et Tappela 
à Versailles, où il fut charge de la corres- 

Bmdance avec les chirurgiens militaires, 
epuis cette époque , il a constamment 
rempli les foncCions médicales les plus 
importantes ,£i l'on en excepte les années 
1790 et , où il remplit, non sans pé- 
ril et sans désagrément, la place demiùro 
de Versailles. Pendant cinquante ans con> 
sscrésau service de santé militaire, son 
'/è!o ne s'est jani.iis démenti. Voici les 
plus reniarcjua !>]< ;> dos écrits trè^-nom— 
i>reux de M. Coste : Deux Mémoires sur 
Piftidémie du pay* ' 17O3 , iii-8. 

^ Essai sur les moyens (i'amdiittrer la 
talubfùé du séjour ae Ai^anci , couronné 
par l'académie ilo crtte \ ille , Nanei . iu-8 , 
*7y4' ~" genre de philosophie propre 
i fétênte ethïa pratique dê la médecine , 
^'anci , in— 8 , 1774* ouantoges dê 

la philosophie relativement aux belles- 
lettres^ Nanci , in-8 , 1774* — OE livres du 
docteur Mead , trad. de l'anylais et du 
latin , u vol . in-8 , Bouillon / 1 y 7 4 • — ^^^f " 



sioîof^ie des corps organisés, traduite 
du latin du botaniste Neeli<r, Bouillon, 
1775. ■— Essai boùini'ipti: , chimique et 
phurmaceulitjue sur lu subsiilulion des 
substances int/iqi'ne$mux ërotMçuss^ cou- 
ronné par Taeadi niio de Nanci (conjoin- 
tement avec M. Vilî'-nift ) , Nan(i,i77S, 
iii 8. — Compendium phanuacculicum nù- ' 
lilunbus Gallorum nosocomiis in orbe no- 
^ hùrsali adseriputm ^ Newport , 1780, 
in<ia. — • Mémoire sur Vasphjrx le, dema Ui- 
dépar la société hum. line de Philadelphie 
à l'ambassadeur de France, traduit en 
anglais, Philadelphie, 17:80. — De anti- 
quâ medicé philosophié orhi nofo adap- 
tandd, Leyde,in-8, 1780.— i>« servies 
dss hépiittux miiiiairss rappelé aux vrai» 
principes, Paris, Ï79O7 in-8. — De la 
santé des troupes^ iii-8 , 181G, (conjoin- 
tement avec M. Percy.) Outx'c ces écrits, 
M. Coste a composé, par ordre du minis- 
ire de la guen e , un grand nombre de 
Mémoires et d'Instructions sur les dilFé- 
rentes l»ranches du scrvioo de «.mto' mili- 
taue. 11 a aussi rédige quelc^ues articles 
dn Dictionnaire des sciencee médicalee* 
M. Coste est membre delà société de nuf- 
de« ino de Londres, <lc l'académie José- 
phine (le V ienne, do la plupart <los acadé- 
mies et dessucietes scieutitiques d'Europe 
et d'Amôrique. Il a été nommé chevalier 
de la Icf^ion-d'honneur lors de l'institu- 
tion de l'ordre; puis officier. En i8i4, 1<3 
roi l'a élevé au rang de < ommandant, et 
lui a donné le cordon de Saint-Miçhci. 
M. Coste a été désigné , par ordonnance 
du f) novembre i8i5, membre de la conH> 
mi v^ion chargée de rendre compte au roi 
de l'e'tat do l'enseignement daasies écolea 
de mi de( in»; et do chirur'MC. 

COSTK(C.),uéàCayouue,apublie:A'^OM« 
peUes inédites de Ce/vantes etautresau^ 
teurs espagnols , 1 8oa,avol. m'ta,^Ess ai 
sur de prétendues découvertes . dont la plu- 
part sont ât^ées de plusieurs siècles, l^o^f^ 
in-8. — Mémoires de Mile DumesnîL 

COSTER.SAINT-VICTOR( Iias-Bap. 
tistb), né, en 177^, à Spinal en Iiorrai-» 
ne, passa en pays étranger en 1791 , et 
servit dans les corps d*énu^rés. Rentré ei\ 
France, en 1 793,il se rcmlit dans l'ouest, ^itl^ 
la première guerre des chouans sousM. <la 
Piiisaye, et commanda les environs de> 
Vitré. Après la pacification, il resta dan^ 
le ]• ivs, fut arrêté en l'an 5 comme dé-i 
Siitrur et fabricateur de faux passe- 
ports ; traduit devant un conseil de guer- 
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re ; condtam^ k la dâention pour cinq 
ans, et remis à la gendunnerie pour être 
conduit à Nanci. Arrive à Avranches, il 
échappa h ses gardes et se sauva en Angle- 
terre , où ii trouva M. de Puisayc , son au- 
«enchef, le suivit dans ses possessions da 
Canada , et voulut y former un établisse^ 
ment. Ce projet ne s*etant point réalise , 
Coster revint une seconde fois en Angle- 
terre ; s'y lia avec les agens des princes et 
j prépara l'execiition du projet tendant 
a faire sauter le premier consul , par Pex- 
plosinn d'une machine inJernaLe. Il avait 
pour confident, àLondreSjUnex-oflicier de 
marine nomme St-llcfiant|émigrë et dans la 
misère , auquel 11 fit part de son dessein; 
St-Rejantse rendit ausntôtàParis, oùil fut 
suivi de près par Coster. LVxplosion de 
la machine ayant eu lieu le 3 nivôse an 9 
(a4 décembre i8oo},aucunsoupçouiMis'é« 
tant attache à Coster , il retourna en An- 
gleterre; reyînt ea Franee ea t8oa; se 
mit en rapport ayeclesâgens de la police 
française, et leur persuada qu'il pourrait 
les servir dans les recherches que cette po- 
lice dirigeait alors contre les comjplices de 
la machinëUifkmale , et partieulièrement 
eontre Limoèlau. Il n'est pas inutile de re» 
marquer que la police française était si ac- 
tivement servit^ ou trahie, comme il plaira 
à Do^lecteurs de l'entendre, par le comte 
deBonrmontquijoue, depuûiia restaura- 
lion, un rdlc si important, que ce même 
Bourmoiitretiiit , à cette epoquiîà Coster, 
un mandat d'arrêt décerne contre Lia:Aë- 
lau. Néanmoins Coster ne put échapper 
long-temps aux soupçons. renseigne» 
mens sur l'explosion du 3niv6se se succé- 
daient avec rapidité; il en parvenait de to\is 
les points de l'Europe. Quelques-uns indi- 
quèrent Coster cqmme l'un des auteurs 
de ce projet ; diverses déclarations con- 
firmèrent eette indication ; il se hâta de 
repasser en Angleterre; mais son fatal gé- 
nie et les séductions du cabinet britanni- 
que l'ayant ramené en France, en novem- 
bre i8o3, pour coopérer aux plans de 
George Cadfoudal, il fut arrête' a Paris, 
mis en jugement arec George « Horeau et 
un grand nombre d'autres prévenus, et 
«ondamné à mort le 21 prairial an 12(10 
• îuin i8o4 )• Ce jugement ayant ctc con- 
firmé le 4 messiaor (u3 juin), fi|t eséeutë 
le !iurlendemain(a5juin).Co8tc»r est mort 
l'un des derniers et avec le plus i^rand cou- 
r»ii'. Au moment où sa tete fut placée 
«ous la iiuohe. il s'éeria . îi d««& m— 
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prises: Vire le roi! Sa taille -dtalt haot» 
et bien prise; sa figure ëtaitBobie et bette* 

Aucun des conjurés <jui pérîrentavec loi, 
n'avait servi son parti avec plus dt- ju rsé- 
vérauce et d'adresse, et surtout avccua 
4évouement plus fanatique. 

COSWA Y (Mistriss Maris), fille de H. 
Hadfield , propriétaire d*une auberge de- 
Livournetrès-tr»^quentée par les Anglais, 
se ût remarquer par sa beauté, son esprit 
et ses talens. Elle épousa M. Coswa y, l'uii 
des meilleurs peinlresen miniature d'An- 
gleterre, et se livra aux inspirati<'iis de 
son génie , qui la portaient àpcindr.: l'his- 
toire. Pendantson séjour à Paris , elle avait 
formé le dessein de faire une suite de co- 
pies de tons les tableaux du musée, en leif 
accompagnant de notices historiques sur 
les ta{>I('aux e\ sur leurs auteurs. Ccttf ca- 
treprise a ete eu partiee^-ecutee. Mistriss 
Coswajétattenthousiaaiedu peintrefran- 
çaisI>avid,etnepouTaitsoufinr qu'on n'eàt' 
pas pour cet artiste la même admiration* 
Après avoir perdu un enfant charmant 
qu'elle adorait , elle tomba dans une pro- 
Kinde mélancolie, et se retira enfin d^ns un 
eonvent près detijon. 

COTTA ( jBiiN^koBGB), l'un deslibrai- 
res les plus instruits , comme l'un des plua 
riches del'Allemagne , et docteur eu droit 
à l'université de Tubingue, fut envoyéàPa» 
ris, en 1 7 99 , avec nne mission de» états de- 
Wurtemberg auprès du gouvernement 
français. Son coTumerce est établi depuis 
long -temps à Tuliingue et à Stutlgard. 
Il fut député au congrès de Vienne , aveo 
M. Bertnum, le 3o septembre 18 14^ par 
les libraires de l'Allemagne, pour sol- 
licitér une loi qui leur garantit le droik 
de proprictt^ d< s ouvrages dont iisétaient 
éditeui's , et prohibât rigoureusement la 
eoBtrefaçon qui ,iusqu'alor9,aTaitététolé» 
rée dans îaplupartdes états delVmpire ger* 
manique. îf. Gotta demanda , ]^ar un se- 
cond Mémoîi-e en date du i*^ novembre^ 
que la liberté delà presse fût reconni>e corn- 
me- article de la constitution aernutni^ttem 
U fut éltt membre des état» de Wurtem* 
berg,lors de leur eonvo cation en 181$^ 

et il s'y prononça pour le rétablissement 
de l'ancienne constitution. A la scanca 
du 9 avri! , ii demanda INirmementet l'or- - 
gaoisatiou générale des habitan» du Wlir» 
teialMsrg , etl'ouverture d^ln emprunt afin 
de pourvoir aux dépenses decetarmement. 
Ce projet fut adopté, et soumis au roi. Lora 
di'ft U'uubk^ <^ui s'élevccaut apr<<& TaT»* 
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aein^nt du successeur de ce monarque, au 
Mjet da nouveau S3rsleiiie conatitiitiQiuiel 

que ce ] > M co proposait àPacceptation des 
et:tts3i.Cotta fiiiinsulteparunrasscrakle- 
mnnt populaire, et vit même ses joiirsmoTia- 
ces, ciuoic|u'il <hU geiieralement manifesté 
dâaslet discussions qui s*etaient ëlev^ à 
cetcgard,Minsi <|pe <lanssn conduite anté- 
rieure un esprit tr»*s-iiheral < t dcv ititen— 
tiens patriotiques. On assure qu'en juilh t 
i8 1 6, lia rcmi.sia 80ixime de 3o,ooo ècus en 
argent aaeélèbreGoèthe, pour la rëvitton 

Îie cet écrivain fait <1e st^ o uvres, dont 
, prépare une nouvell'- t 'Ution. M. Cotta 
a annoncé, en î8i6, un Dictionnaire his- 
torique en allemand , dont la plupart des 
articles seront traduita de la BtographU 
umifcrselU, ti est éditeur de plusienrs au- 
tours classiques de rAIlcmajine, tels que 
Goëtlie, Schiller v\ Mulh r. C'était lui qui 
avait forme à Puris, en 18049 l'entreprise 
àes jén: h iuflu littéraires. ' 

COTTIN ( SoMnaRtmini, comme sous 
le nom de Madamc)^l*ane des femmes oui, 
f^rms ces «derniers temps . ont le plus no- 
Uore la littérature franmise , naquit à 
Tooncins en 1773, et pa.ssa sou enfance 
i Bordeaux , ou sa mère , cpii aimait les 
arts et les lettres , lui Gt donner une édu- 
cation trèj»-st>ijçnée. Quoique douée d'une 
îma;îin;it{on vive et féconde . lajpune So— 

thie ne lNi>.sa point deviner d'abord le ta- 
^nt par lequel cUe devait s*illastrer dans 
la suite. La modestie et la simplicité qui 
faisaient le fond de son caracfèij'e, lui 
interdiraient le développement de ses 
moyens, et semblaient justifier l*opinion 
des personne.'t qui lui trouvaient un esprit 
plus solide que brillant. A Page de 1 7 ans. 
clleépousa un riche banquier, avec lequel 
elle vint h.nhiter Paris. La vie dissipée de 
eelte capit ale eut peu d'influence sur elle, 
malgréles ressources qucsafortune lui of- 
frait k eet égard , et eUe eontinoa A*j cul- 
tiver en secret les lettres^ potir lesquelles 
elle avait un c:oMt passionné. An houl de 
trois ans, elle eut « pleurer son mari; et 
cette perte , qui lui fut extrêmement sen- 
sible , lui fit prendre lé parti de vivre danâ 
la retraite , qu'elle avait toujours aimée , 
et où elle chereha dans l'étude et dans l'a- 
mitié la consolation de ses cha;jrrins. Ce 
£at alors qu'elle composa quclqueit pièces 
de vers pleineir de gréce et de charme ^ 
ainsi que des fraf;mena en prose remar- 
quables par l'abandon et la vérité dont 
cUe a depuis donné Uni de preaYM« Ton* 
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tefois elle était loin de songer à e3LpQsera« 

Srandjour ces intéressantes productions^ 
ontsesaniis6euIspouvaientjouir;maisan« 
rirconst.incf'iiinftctiducvint révéleraupu- 
blic un laJ. nt qui n'était pas fait pour de- 
meurer inconnu. Après s'être essayée avec 
succès dans des dents de peu d'âendoe , 
]M'"*Cûttiu sentit qu'elle pouvait a'dlever 
à de pins fortes compositions : elle traça 
le plan de Claire d Albe, et en très-peu 
de l<'mps elle eut acbevé de le remplir» 
le sujet de cet ouvrage est aussi simple 
que touchant. iTne femme vertueuse, mâit 
trop sensible , luttant contre une pansioB' 
coupahlc à laquelle elle finit par céder , 
et succombant bientôt après à SCS remords; 
un jeune bonune , né honnête , mais ar- 
dent et impétueux, éprouvant dans toute 
sa force le délire d'un premier amouri 
tri est le tableau qu'avait trace M"» Cot- 
tiu, et qu'embellissait un coloris remar- 
quable tour*4-tour par sa fraîcheur et »a 
naïveté) ou par sa vigueur et sa sombre 
énergie* Qttdquet personnes, en adniî* 
rant dans ce roman le mérite de l'exécu- 
tion , ont attaqué l'idée principale, com- 
me dangereuse pour les mœurs; et quoi- 
<tne eette censure puisse paraître sévcre ^ 
l'on ne saurait en contester la justesse. 
Toutefois, comme l'observe un biogra- 
phe, le premier pas de cette femme in- 
téressante dans la carrière des lettres, fut 
marqué par une bonne action comme par 
un bon ouvrage. 0n de sea apii , qui ve- 
nait d'être proscrit , manquait d'argent 
pour quitter la France ; ne se trouvant pas 
pour riustant à portée de le secourir par 
elle-même , elle vendit à un libraire le ma- 
nuscrit de Ctairt itjilbe^ et en rendt le 
prix à son ami fugitif. Co roman , qui pa- 
rut d'abord sans nora d'auteur , produisit 
Unescnsatîon extraordinaire, et la curiosi- 
té publique se fatigua vainement à deviner 
l*Mritain as^ez modéste ou asses bikarre 
pour ne pas avouer une production aussi 
distinguée. Lon;,'-tcmps , M™* Cottih jouit 
en secret de sa eelélirité naissante , et elle 
eut souvent le plaisir d'entendre donner 
à son talent des éloges d'autant plus flat- 
teurs, ^u'on i<;noraît généralement qu'elle 
enfùtl objet. Ellea même, par la suite, plus 
d*unc fois regretté ce temps où elle pou- 
vait assister aux discussions élevées f-ur 
le «mérite de ses ouvrages, san^ crain- 
dr» que sa présence influât tUr le jn- 
gementqu'onen portait. Encouragée par 
le succès de CUir$ d'Albê, elle publia 
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snccf»5.«îîvement Muhina , où règne nri 
iiUcict aussi doux que profond; Aniclie 
Mansfield^ où elle a retracé, avec un rare 
taleiit,U]iitte de deux passions presqu'cga- 
leraent puissantes , l'aniour et Toi gueil ; 
Mathilae, ouvraj:^c du premier ordre, tant 
sous le rapport dos beautés de style que 
4IOUS celui de la peinture des caructèreâ, 
nalgrë Pinvraîsemblance' des perfections 

3ue l'auteur s'est plû à réunir dans celui 
e Afalck- Adhel ^ pspôce tl<: Gi ;uuli*.son 
dans le genre liéroK' ir ; enfui Elisahcih 
OU les Exilés de Sibérie, dont un trait 
dedeVouement filial, rapporté par Ici» jour* 
naux du temps, lui a it lo u rni le s u jet. S'il 
rst des roniinciers qui aient dépeint avec 
plus de Bdélité le monde envisaj^é sous !e 
point de vue de ses vices et de ses ridi- 
cuIqs , il n'en est pointqui aient prête' aux 
pussions un luigage plus touchant et plus 
▼rai} il n'en ^t p o i nt s u 1 1 o u t qui ait mieux 
«aisicesnuancps délicates qu'on nfrem'on- 
trcguères que sous la plume d'une Ictnnie. 
Elle composait avec une facilité qui ne 
nuisit jamab ni à la correction ni à'Felë- 
gance du style : et «es occupations litté- 
raires, quelque charme qu'elle y trouvât, 
n'inlerrorapaientpas ses relations avec ses 
amis, dontcllefaisuitle bonheur autant par 
la franchise et la bonté de son caractère, 
que par les aimables épanchemens d'un 
'•«îpritquinese plaisait à paraître que dans 
1.) plus étroite intimité. Quoiqu'elle eût 
beaucoup écrit, elle établissait comme 
maxime générale que les femmes ne doi- 
vent point être auteurs : et ce qu'il y a 
de plus remarquable , c'est qu'elle appli- 
quait surtout ce principe au genre qu'elle 
avait adopté, u Lorsqu'on écrit des ro- 
mans, disait-eDe , ou y met toujours quel- 
que chose de son propre cceur : il faut 
garder cela pour ses amis. » Dans les der- 
.aiéres années de sa vie , elle avait entre- 
pris d'écrire un livre sur la religion chré- 
tienoe, prouvée par les seutimens; elle 
avaiit commencé aussi un roman sur l'édu- 
cation, dont elle n'avait fait que les deux, 
premiers volumes ; une maladie cruelle 
la surprit au milieu de ce dernier travail, 
dont elle attendait, disait-elle, la seule 
}{Ioire qu'une femme pAt désirer. Après 
trois mois de 80uflr;uices , qui furent 
adoucies par les tendres soins de Tamitié, 
t't les consolutîons de la rclijîiofi , «'lie 
mourut, le août iSo^, àl'àge de 34 ^ii^* 
On a prétendu dans le temps, mais ce 
n'est qu'une conjectture , qu'elle ay«jt eu 
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le malheur d'éprouver. s::ns être payée 
de retour , le àentimenl impérieux «]uVI- 
le avait si bien su dép( indre , t^t que la 
douleur profonde qu'elle 'en ressentit 
avait causé sa fin prématurée. Quoi qu'il 
en soit , célte perte n'a pas été moins 
sensible pour les lettres que rrinîlippour 
ses amis. Arrivée à i'age où le talcut est 
dans tonte sa force , et fréquemment ho- 
norée dos suflraijeN du pii!<li( . ellcmnti» 
nuait d'otl'rir la réunion si j are d'une ima- 
gination brillante et créatrice avec la sim- 
plicité d'un eufaut. Traitée quelquefoi.$ 
avec sévérité par les journaux, elle n'eti 
parut jamais choquM , et la critique It 
trouvait soumise , comme l'éloge ne pou- 
vait l'enorgueillir. Des vertus si douces et 
un talent si modeste avaient droit de dé- 
sarmer la censure la plus rigoureuse, et 
ne purent cependant imposer silence aos 
rivalités littéraires. M"" de Genlis , qu'un 
mérite très-réel comme écrivain, « t dcl>ril- 
lans succès dans la même carrière , au- 
raient dû garantir d'une honteuse jalou- 
sie , porta l'onbH des bienséances jusqu'à 
insérer dans la préface d'un de ses ou- 
vrages une diatribe où M""' Cottin n'<'tail 
point nommée, mais désiiinée assez claire- 
ment pour qu'il fut impossible de s'y mé- 
prendre. Celle-ci n'existait plus alors, ce 
qui est loin d^ennobKr l'attaque dirigée 
contre elle ; mais sa mémoire trouva un 
défenseur dans Esti^niard , son ancien 
atai, et qui, dans le Mercure de France^ 
dont il était collaborateur, repoussa cette 
attaqucaussi injuste (pi'inconvenante. Les 
ouvrages de M'"« Cottin ont été derniè- 
rement réunis dans une éilition complète. 
A l'énumération que nous eu avons don- 
née , il faut ajouter la PrUë de Jéricho ^ 

f>oëine en prose, qui parut d'abord dans 
es Mélanges de M* Snard, et fut ensuite 
inséré à la suite du roman intitulé : ÉU^ 
sabcth. 

COTUGNO ( DoMmiQUE ), professeur de 
médecine à l'université de Naples, a enri- 
chi, par ses travaux et par ses 'écrits , les 
diverses branches de l'art de guérir et sur- 
tout î'anatomie , îa plîysiolo$;ie et la pa- 
thologie. L'organe si délicat et si cooipli— 
qué de l'ou'ïe fut le nremier objet de set 
recherches. On lui ooit entre autres ou— 
\ rages : Diasrrtatio anatomica de aqtztV' 
ductibus aun's humanœ internœ , Napl<*<, 
ïj6i , in-8, tig., ibid, i^j5. Cet opuscu- 
le est un chef-d'œuvred'exactitude ; ilcon- 
tient plusieurs idées pleines de sagacité. 
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(îpsîiypothrsps inijrnieiisf •? et (ïes<^ecou— 
v< rtcs réelles sur la sli uctiire de l'oreille 
intcfDe et le mécanisme de rauditioo. ^ 
De itchiade nervosd eommentariuêf ihid, 
1754, fig.; Vienne en Autriche, 1 770, 
in 8, avec une préface de Cr;inz , Venise , 
i;83 . in-8. Cette monogmphic cxcellen- 
ttacté traduite en anglais, Luntlres, ijj6, 
iii-8; en allemand , Leipzig , 1 792 , io*^, 
CetîOnitFeprofesseur a consigne dans plu- 
«rurs rrcneils périodiques l'observation 
curieuse d'un de ses disciples, qui, dis- 
séquant une souris, et ayant touché avec 
lapointedu scalpel le nerf ^phramagti» 
qae de cet aDÎmal, ressentit une secotis- 
H- M vive, cfixe sa main en fut engourdie. 
i'.c phénomtne d'électricité animale éveil- 
la l'attention des physiciens, et devint, en 
quelque sorte , le prélude de la belle d^ 
eonverte qm a immortalise lenomdeGal- 
fanî. 

COUCHERY ( Jiia^>-Baptiste-Ci.acde- 
Fr ançois) , né à Besançon, s'était pronon- 
ce fortement contre la révolution , dès 
1789. De l'adresse et d'heureux hasards 
fesaorérent, pendant les troubles dei 790, 
91 et gQ, et sous Îp rec:imerévolutioTin;iire 
Île9'iet94- Nomme, en septembre 179^, 
député du Doubs au conseil des cinq- 
cents , il y fit partie du tiers nouvellement 
éhi ; professa ayec la majorité des mem- 
bres qui le composaient, la haine des 
institutions républicaines . et vota, dès les 
. premières séances de cette assemblée , lo 
rapport de toutes les lois qui devaient les 
aflfermir. Ennemi dëclare du directoire 
qu'il accusait sans cesse , il fut proscrit 
par lui le 18 fructidor an 5 ( f\ septembre 
1797). Condamné à la déportation, il eut 
le bonheur de s'y sousCrave et se retira 
en Allemagne y d'où il fut rappelé après 
le 18 brumaire (9 novembre 1799) , par 
un arrêté des consuls, du mois de décem- 
bre de la même année. Ses perpétuelles 
intrigues en faveur de la maison de Boui^ 
bon, avaient excité la d^ance du goo- 
verment consuLi irequinel'employa point. 
r>r -^birs , Couchery se mit en état de 
;. ucrre contre ce gouvernement et celui 
qui lui succéda; il se retira à Londres, au- 
près de son ami Pichegru , devenu l'an 
des in^umens les plus actifs de l'Angle* 
tPi3*c et des Bourbons ; servit d'intermé- 
diaire et d'agent à toutes les correspon- 
dances ^ui avaient pour but le rétabiisse- 
m^t de cette maison, et s'occupa delà 
tédactiott d'un journal français. Compro- 
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mis dans tous les projets de conspiration 
qui ont été successivement découverts en 
France , Couchery , qui n'en a jamais par- 
tagé les dangers , en aurait sans doute re- 
cueilli tou9 les fruits , si , rentré en mai 
1814, anobli par lettres patentes du iS 
août suivant , et décoré de la croix de la 
légion-d'houneur, le 5 octobre de la mê- 
me année, il n'eût été frappé par la mort 
le a6.de ce mois. Couchery passe, auprès 
divpielqncs personnes, pour être l'auteur 
du Moniteur Secret ; quoiqu'il en soit 
de cette opinion, il eutétéj^ossible de tirer 
nnbeaucoupneillenr parti dece cadre in- 
génieux, dansleqnel on s'est moins occupé 
a retracer, sousle voile de l'allégorie, eten 
respectant les vraisemblances, des anec- 
dotes propres à bien faire connaître le ca- 
ractère de Bonaparte , qu'à compiler les 
révesd*uneimagmationendélire qui don^ 
ne un libre cours à sa haine. S'efforcer 
d'atteindre par detcîs movensle but qu'on 
se propo'ic, c'est le uiauquer tout-à-faif, 
et c'est ce qui est arrive a l'auteur, quel 
qu'il soit, du Moniteur SeereU — Victor, 
^ ère cadet du précédent, seerètairerédag» 
teurdela chambre des dépii tés, aucommcn* 
cément de 1816, et maintenant lecteur de 
Monsieur, est né en 1779,01 a servisous les 
ordres de son compatriote Pichegru. Im- 
pliqué, en i8o4, dans la conspiration de 
ce général, il fut acquitté, mais retenu 
en prison. Il y était encore en 1814. N a- , 
poléon ayant légué à ses successeurs le soin 
de maintenir l'esclavage de la pensée et 
de la presse , Couchery fut d'abord nom- 
mé, sous le gouvernement royal, censeur 
du Journal des Débats , puis de /« Quolî- 
dienne. Comme le censeur avait souvent 
besoin d'être censuré lui-même , cet em- 
ploi lui a été retiré en i8t6, par un mi- 
nistère qui commençait à s'effirayerdeson 
propre ouvrage. Couchery est un intri- 
gant très-subalterne , mais trcs-actif . qui 
n'est pas sans esprit, et auquel sa position 
auprès de Monsieur, doit nécessairement 
dojiuer une certaine importance» 

COULOMB ( CnADLES-Ai Gus;j^iif de), cc'- 
Icbre physicien , naquit à Angoulén^e eu 
17JG, (l'une famille de magistrats. Il fit 
SCS études il Paris, et entra de bonne heure 
au service. D'abord employé à la Martini- 
que , il y construisit le tort Bourbon ; son 
talent déjà distingué et son r;ii iictère lui 
méritèrent un avancement rapide. Malgré 
ledqpànssement de sa santé attaquée par 
l'influence du climat • il resta encore trots 
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, ans dan/eette tle poar lef besoliu dn set^ 
fiée; presque tous ses camarades y pén- 

rent, et lorsqu'il revint en France, un 
changement rie ministre le priva de la 
juste técompeosc de son dévouement. 
Fendant on court s^oar qu'il fit à l*aris , 
il se lia avec les sarana dont il e'tuit déjà 
très-connu par un premier nicmoiro sur 
la statique des voûtes, qu*il avait présente 
h i'aQadémie des sciences en 1776.EU 1779 
il fot envoy<$ à Rochefbrt. Ce fat là qu'il 
téomposa son mémoire intitol^ S Théorie 
de§ machines simples , qui remporta le 
double prix propose par l'académie des 
«ciences sur cette question importante, 
il B^agissait snrtont de bien apprécier 
les' eflets du frottement et de la roideur 
des cordages. M. delà Tonche-Trevillc , 
qui commandait alors à Roclu-fort , donna 
les ordres les plus précis pour que Pon 
mit à la disposition de Coulomb tout ce 
dont il avait besoin pour faire en grand 
•es expériences, et cehiî-ci a parlé toute 
»a vie avec reconnaissance de celte fii- 
veur. Il lut successivement envoyé à l'ile 
rl'Aix et à Cherbourg , pour les travaux 
du génie , et , deux ans après 9 il fot reçu 
à Tacadémie des sciences , à l'unanimité. 
Chargé , eli qualité de commissaire du roi, 
de l'examen d'un prttjct de canaux de na- 
vigation présenté aux titats de Bretugiie, 
il reéonutquelesayantages présumw se- 
raient loin de compenser les frais énoi^-. 
mes qu'entraînerait l'exf'cution ; il s'y op- 
posa fortement , fitprcvaloir son opinion, 
malgré l'influence u'un parti puissant, et 
faillit être disgracié , pour avoir soutenu 
avec énergie et franchise une vérité dont 
il avait la conviction. Nomme', en 1784, 
intendantdescauxetfontaines de France, 
il reçut, deux ans après , sans Tavoir 
demande , la survlvaiicc à la place decon-* 
•ervateur des plans et reliefs. Il était che- 
valier de St-tiOuis et lieutenant - colonel 
du génie , lorsque la révolution éclata. Il 
«louna la démission de toutes ses places ^ 
et vécut dans la retraite ^ partageant son 
temps entre l'éducation de ses enfana et la 
culture des sciences. II sdrait trop long 
d'entrer dans le détail des recherches sa- 
vantes et des précieuses découvertes qui 
furent lerésultat de ses travaux ; nous nous 
bornerons dont à citer I^ng^énieux instru- 
ment qu'il nomma balance de torsion , et 
dont il se servit pour découvrir les lois 
que suivent las attractions elles impul- 
sions électriques et magnétiques. Ou peut 
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dire ^ en géniaral , que les decourertet dé 
ConltMob portât sur les parties les plus 

neuves de la physique. Il fut nommé mem- 
bre de l'institut de France dès la crcatinu 
de cette société savante^puis iuspeckcurr- 
génëral de l'université. Il est mort le 
avril t8o6. Outre les mémoires assez nom- 
bre!j\ qu'on trouve de lui dans les col- 
lections de l'académie des sciences, de 
rimlitut , etc. , ou a imprimé séparément 
ses Mécksrckeê sur Uê moyen» éte^éeu» 
ter sous Pèautouie» âortei de ttwmix hy^ 
dtauliques , saris employer aucun e]pll^> 
sèment, Paris, 1779 , in-8 .fi?. 

COUPA irr , a donné , sur les théâtres 
de l'Ambigu, etc., quelques Comédies ou 
vaudevilles 9 entre autres ( avec Servit 
res ), Les nouvelles métamorphoses^envM 
acte et en prose , i8o5 , in-8. Il a aussi in- 
séré dans divers recueils, des chansons et 
poésies fugitives , où l^ou trouve de Tes-» 
prit et de la facilité. 

COUPPÉ (GASMEI^llYACiNTHE), député 

à la convention nationale, était, avant la 
révolution, sénéchal de Lanion (Breta- 
gne); membre des ctaU-gcuéraux, en avril 
1799 , il fut élu, en septembre 179a , par 
le département des Côlcs-du-Nord , a la 
convention; il y vol;f , dans le procès de 
L(niis XVt, en faveur de l'appel au peuple 
cl du sur.sis, après avoir prononce la 
eine de la réclusion et le bannissemeni 
c ce prince à la pailL Couppé , ayant 
pris la fuite ;i]irès les attentats des 3i 
niai, 1"^ et -i juin, fut arrêté à Manies ^ 
ramené à Paris, cl considéré comme de-^ 
missionnaire. Rappelé dans l'assemblée ^ 
le 18 frimairean 3 (8 décembre 1794) 9 
il s'y prononça avec énergie contre le» 
agens delà terreur; devint, en septembre 
ij^st , membre dn conseil des ciiiq-eeiit.s; 
sortit de ce Conseil, en mai 1798, et fut 
nommé , en 1800, par le gouvernement 
consulaire, président du tribunal ciimi^ 
nel du département des Cotes-du-Nord. 
Élu en i8o3, membre du corps-légisbit îf, 
Û ^ fut porté de nouveau , en 1809. Il fai- 
sait encore partie de Ce corps en 18 1 4> lam. 
carrière politique de Couppéàétecells 
d^in homme de bien. 

COUPPÉ (Jfan-Ma rie-Louis) , ancien 
professeui' et conservateur des manus- 
crits à la bibliothèque royale, a publié « 
entre antres écrits, ceuxdontsuit l'énumé» 
ration , et où il a fait prctn e d'iin savoir 
très-ctendu : yaiiètés Littéraires ^ 1786- 
lySS, S val. iu-8. — Théàne Ue Sénè^um ^ 
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^Œuvres et Hésiode , traduction nou- 
PtfU , «796, î» vol. in-18. — Sentences 
ét Théognis et Poeine moral de Pho~ 
cyUde, traiuciiom môweUe, 1798, iu~ 
i8.«**Xe« êoiréu Uttdrmim^ 1795-1800, 
ao vol. in - 8 ; recueil précieux où M. 
Coupé a traduit ou donné l'extrait d*un 
grand nombre d'ouvrages anciens en di- 
verses laBcues,et dont plusieurs méritaient 

rature mtcùmm «I ModStm», t8o9, ayoK 

in-8. 

COUPPÉ ( del'Oise) , députe à la con- 
vention nationale , était , en 1789, curé de 
Semaùe ^ dist^td de No jon. U enbriMM 
la cause de la révolution; fiit élu, en sep- 
tembre 1791, à l'assemblée législative, et 
réélu, en septembre de l'année suivante, à 
Uconvention. Il y vota, dans le procès de 
louis XVI, ayeç k nuyonté de l'assem- 
blée; abjura le caractace aaeerdotal^ en 
ï^gS, et s*opposa néanmoins au mariage 
des prêtres. Cette réserve suilit pour le 
rendre suspect à la société des jacobins 
«ii le raya de la liste de ses membret . 
Qès-lors , il ne songea plus qu'à ae faire 
oublier, et eut le bonheur d'y réutaîr* Il 
est mort, en 1798, âgé de 76 ans. 

COUREIL / Jexh-Sauvbcr de), littéra- 
teur tosean, redadenr du journal des £el« 
fmtfi , de Pîse , en xtki^ et années suiyan- 
tes, est Français d£ naissance. Son père 
le mena très-jeune en Italie, où îl 8*ap- 
pli<|ua ù la litléruture , et débuta par des 
sonnets et des &bles, qu'il envoya aux 
poètes italiens les plus renommés , tels que 
Ce>arotti , Bettinelli , Mazza , Bertola , Al- 
fieri, etc. : il acquit par-là leur estime et 
leur bienveillance. Quand il se mit à tra- 
▼dQIer au journal de Ptse , on rendit jns« 
tice à son excellente et judicieuse criticpie; 
mais les auteurs qui en étaient l'objet, 
. la trouvèrent trop rigoureuse. La sevé- 
ritédesa censure lui attira surtout de vio- 
l^teaattaqaesdela partdu eélèbrely rique 
VTMonti , qui té laissa même , dans, cette 
discussion, emporter à dr grossières per- 
sonnalités , auxquelles Coureil répondit 
avec assez de eulme , ce qui ne l'empêcha 
pas toutefois de critiquer avec la même 
riîîut'ur un nouvel ouvrajje de ce poète, 
intitule' : fiurt/e Je lu Foiéi Noire. M. 
de Coureil écrivit ensuite, eu 1806, sur 
la que.stion que la princesse .JÉlisa Bona- 
J»|irte, qui gouvernait alors la Toscane, 
et ^ni avait un gouttrê8*yif pour les arts et 

4- 
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lalittêratnrev ayaitproposée rdatiTement 
ai|X tragédies d'Alfieri , pour fixer à leur 
épard l'opinion générale , tant sous le rap« 
port politique, que sous celui de Tartdra- 
matique.Tandis qu'à Modène, Pierre Scbe- 
dpni les censurait sons ces deux points de 
vue, M. de Coureil fit des tragédies d'Al- 
fieri, une apologie sans restriction, en 
adoptant comme incontestable Topiiuon 
d^ la plupart des littérateurs d'Italie , qua 
Vohaure âait le plus grand tragique fran- 
çais, et Mahomet le promis des cliefr»' 
d'œuvre tragiques. 

COUAI£R ( Jean-Guillachb) , ancien 
officier d'artillerie à cbeval , est né vers 
1774* Il s publié en l'an it, tiki Éiog€ 
d'Hélène flraduit d'Isocrate, Paris, 2n-8,» 
et a donne d'excellentes Remarques sur ^ 
le tome i" de l'Athénée de M. Schwei- 
ghauser, dans te Magasin encyclopédie 
f lie, tome a , 8* année. Etant à Florence, 
en 1810, Il déeouTrit dans la bibliothèque 
Laurenticnne un manuscrit du roman de 
Longus , dans lequel n'existait pas la la- 
cune qui , dans tous ceux que l'on con- 
naissait jusqu'alors, défigurait le premier 
livre. Il c<^ia ce précieux fragment , qui 
a plusieurs pagVs, et collationna tout le 
manuscrit; mai« il eut le malheur de faire 
sur l'endroit inédit une tache d'encre qui 
couvrait quelques lignes* Les bibliotlié<^ 
caires firent grand bruit de cet accident, 
dans lequel ils crurent voir des intentions 
peu délicates , que M. Courier n'avait pas 
et ne pouvait pas avoir : ils l'accusaient 
de spéculer sur ce fragment avec H* Re- 
nouard^ et d'avoir voulu détruire l'ori- 
ginal pour empêcher toute concurrence. 
M. Courier répondii|j>ar une Lettre à M. 
Jîenouurd , libraire ^ sur une tache faite 
à un numuêcrit. Cette petite brochure est 
pleine de bonnes raisons , d'esprit et de 
malice. Une autre réponse à ce reproche 
de spéculation, ce fut l'impression nu frag- 
ment, que M. Courier nt faire à Kuuie 
l^'méroe année , et dont il donna tous les 
exemplaires* Il avait public un peu aupa- 
ravant, à Florence , une traduction com- 
plète de Longus, où il avait pris d'Aniyot 
tout ce <jui était conforme au texte grec, 
et avait unité fort heureusement son style 
et sa manière dans le supplément du pre- 
mier livre , et dans les endroits qu'il a\ nit 
cru devoir changer. M. Courier a publié 
à Paris ( i8i3) une traduction complète 
de Longus , où il à conserve d'Amybt tout 
ce qui pouvait l'être , et l'a snppleé avec 

4. 
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]>eaucoup de talent efc àè ^ee. Depuis, 
M. Courier a donné une excellente trflM 
daction des traites de Xàiophon, du Cont" 
mandement de la cavalerie, et de PEtfui- 
talion f il y a joint le texte revu sur plu- 
sieurs manuscrUt, et des notes qaî ânnon- 
cent an hellënûte consommé. On attend 
de M. Courier ui\e édîtioft det âncienf 
iuathe'matîcicn<« ê^cc». 

COURTENAY(Jea.w), nacj^uit en Irlan- 
tlo, d*unc famille noble. ProtegépaiMeniai^ 
qais de Townèhend, rice-roi de ce pays, 
M. Gonrtenay, alors capitaine, fut choisi 
pour remplir la place de secrc'taire de son 
département. Dans les élections de 1780, 
i;84 et i;t>o, il fut élu membre du par- 
lement par le bourg de Tamworth; en 
1796, i8oa, 1806 et i8ia, par eehii 
d'Appkhy : mais il n'a pas siëgé depuis. 
M. Coiirtcnay se montra le dc'fenseur du 
fameux i>iU^»ur Tlnde, de M. Fox. Dansla 
séance du 8 norembre 1 78 1 , il parla en fa- 
veur de l'adresse au roi , sur la guerre d*A* 
nierlqnc, surtout à cause de l'intervention 
de iii France et de TEspaj^ne , regardant la 
guerre commme indispensable pour l'hon- 
neur de rAnrieterre. Ilmontrandanmoina 
le plus vif désir d'un arrangement avec 
les Américain"? , et termina son discours 
par un èioge du gênerai Cornwallis , qui 
venait d'être fait prisonnier. En 1791 , il 
•*dleTa avec Ibree contre la traite des nè- 
gref ; s'opposa ensuite aux mesures pro* 
posc'cs par Pitt contre la France, et , en 
1794, à celles qui avaient pour but de 
suspendre Vhabeas corpus. Il prononça, 
dans cette occasion, un discours dont le 
commencement renfermait un e'ioge iro- 
niquedes talens deM. Canning. M. Cour- 
tcnay s'est aussi fait ilistinguer comme 
homme de lettres. On connaît de lui, enr- 
ùe autres écrits ; Revue poétique éa ca» 
ractère moràl et littéraire du docteur S 
muel Johnson , in-4j l'jSG.-^Essai poé- 
tique et philosophique sur la dernière re'^ 
solution de France , adressé à M. Bur- 
ileyin-8, l'^^.^Êtatpréeent'deemœun^ 
dee ariê et delà politique en frwtcé et en 
Italie, dans une série de lettres à Robert 
Jephson, en 1792^ 1793; in-8, 1794. Ces 
lettres furent écrites pendant un voyage 
à Paris et en Italie , quelque temps tivant 
la guerre arec la France. A la mort de M. 
Pitt, le parti de l'opposition ayant obtenu 
un triomphe momentané , M. Courtenay 
fut nommé l'un des commissaires de la 
trésorerie y place qu'il a perdue depuis. 
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COITR^TN, né àllsleuz Tcrs i765,i!ils 
d'nn'tfrocat au bailKagedtMiee, Ait re- 
çu avocat à Rouen en 1789, et suivit la 

carrière du barreau , à Erreux, départe- 
ment de l'Hure, jusqu'en 179a. A cette 
époque , il entra dans un corps de volon- 
taires , s'en retira bientM , et se lendit | 
Paris où il travailla au journal intitulé lÂ 
Bouche de fer. Le nom de M. Courtin tî« 
ûgura à aucune des époques de la ter- 
reur, niîit appelé à diverses places sous 
le direètoire, «t ^étâmt déEerminé, ett 
i8oa, à rentrer dans la carrière du bar» 
reau , il fut place sur le tableau des avo- 
cats de Paris. L'année suivante , M. Cour- 
tià fut nommé substitut du procurenr^é- 
néral de la cour criminelle «le la Seine, et. 
en janvier 181 1 , avocat-g^ràral à la cour 
impériale. Dans le même mois, il obtint la 
place de procureur-impérial près le tribu- 
nal civil de la Seine. En iSi/jyil adressa 
au roi «t au chance^ , un eompte «net 
de sa conduite ; futmabrtenu danssesfon^- 
tions , et créé , le 9 novembre de la même 
année, chevalier de la légion-d'honneur. 
M. Courtin , à qui Bonaparte , à son re- 
tour de File d*£(be, ai^t cowerré le 
ministère public , fut nommé, le juil- 
let 181 5, préfet de police de Paris, par là 
commission de gouvernement , après la 
seconde abdication de Napoléon et sur 
ladémission donnée par Real, M* Cour- 
tin remplit avec honneur les deroira que 
cetteplaccltiiiuiposait, çts'opposa dftom 
ses muyens à ce que les Bourbons, remon- 
tassent sur un tronc qui, pour la seconde 
Ibis, s'était écroulésous leurspieds. Néan» 
moins aucune violence, aucune injustice 
ne se raft;)che au souvenir de la courte 
administration de ce magistrat. Quoique 
sa résistance eût été dictée par les motifs 
les plus généreux, elle luisuscita deaenue- 
mis puissans et implacables. H continuait, 
après le 8 juillet i8i5, à exercer les fonc- 
tions de procureur du roi près le tribunal 
civil du département de la Seine , lorsqu'il 
fut cimmns dans l'article 9 del'ordonnan* 
cêdua4juiUet i8i5, et obligé cfe sortir de 
'France. Il a résidé long-temps à Bruxelles. 

COURTOIS ( E.-B. ) , député à la con- 
vention nationale, avait été nommé, en 
1J90, receveur du district d'ArcÎMur*- 
Aiîbe; député, en septembre 1791 , parle " 
dépaitcment de l'Aube à l'assemblée lé» 
gislatîve, le même département le réélut, 
en septembre 179^, à la convention, oà 
il vota, sant» appel et sam sursis, la morl 
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deXiOliû XVI. Clum » i^irès le 9 thcr- 

pûdor, de Texameo q{pt J^pi^rs de Ro}>e»- 
pierre , il fit, en brumaure an 3 ( novem- 
. bre 1794), un volumineux rapport dans le- 
aucl se ti-ouvèreat compromis plusieurs 
d^atëi el on grand nomone d'agent, dont 
les correspondances jettent un jour ef- 
frayant sur l'horrible époque qui venait 
de finir. C'est en faisant la recherche de 
CCS papiers , qu'il trouva le testament de 
Harie-Antoinette et la lettre adreaaëe par 
eette princesse à M»* Elisabeth, la rêSkt 
de son supplice. Il conserva soigneuse- 
ment cette lettre, et l'adressa , en 1816 , 
à M. Becouc/, coi^eiller- d'état, en le 
priant de u mettre aoos les yeux dn roi; 
et ce monarque lui fit répondre que si la 
remise de cette lettre ne pouvait lui être 
utile , elle le serait du moins à ses enfans. 
Courtois , qui était demeuré constamment 
étranger aux crimes de la lerrenr , se pro- 
nonça, «Tcebeancoup de force, contre lea 
agent de la tyrannie dêcemvirale i|iiî lui 
avait enlevé' ses amis les plus chers ; ne'an* 
moins , les sections de Paris s'étant mises en 
révolte ouverte contre la convention na- 
tionale, il n*bdtita paa àted^elarereontre 
dlea* Devenu membre du conseil des an- 
ciens , lors de rétablissement du régime 
constitutionnel, il en sortit en mai i jq^ ; 
j fut réélu eu mars 1799, et prit, huit 
moia ap^éa , une part tr&aetÎTe à la rë- 
.Tolution du 18 brumaire, à la suite de la- 
quelle il fut porté au tribnnat. Accuse par 
la voix publique, d'avoir augmenté sa for- 
tune par des moyens peu délicats , Cour- 
toit, contre lequel ne t'elevaiteependant 
aucune preuve de malversation, sortit 
du tribunal , lors de l'élimination du mois 
de mars 1802, acheta un magnifique hô- 
tel à Paris , le revendit ensuite , et se 
feHra immediatenient après , à Rai»- 
bluzin , village obscur du départemeirt 
delà Meuse. Il était membre du conseil- 
général de ce département , lorsqu'il fut 
frappe' par la loi du 13 janvier 1816, et 
eontraint de ae retirer en pays étranger, 
n eat mort à Bruxelles, en 1816. 

COURTOIS DE PRESSIGNY (Gabmbl), 
pair de France, né à Lyon, le 1 1 décem- 
bre 174^» fut élevé à la dignité d'évcque 
de St-Malo , au mois de janvier 1786, 
«nagm en 1791 , etrentra en France, ea 
t$oo. I/almëe toiyante , il donné, ertre 
les mains du pape, lu démission de son 
évéché de St-Malo , et demeura ignoré 
juiiqu'en 18149 époque à laquelle le roi 
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do Fkranee le nompa aon ambaatadsnr au- 
près du s;iint-siége. Lorsqu'on mara iStS, 
le roi Joachim de Naples, portant son ar- 
mée dans la Hâute-Italii' , traversa le», 
états romains , M. Courtois de Pressignjf ' 
.te retira à Qàiea à la tuite du pape, et 
arriva dans cette ville, le 8 aTril. Letauo- 
ces des armées autrichiennes ayant per- 
mis à Pie VII de rentrer à Rome, l'am- 
bassadeur de France y revint, le ao juia 
autraat} naitcommela eour deRome avait 
euydana cet intervalle, eonnaistance d'une 
noie secrète adressée par lui au cabinet 
des Tuileries , et dans laquelle il annon- 
çait « que ce ne serait que par une atti- 
tude ferme cl d^idëe 4|tt'on pourrait ob- 
tenir du taint-eiëge, nn aeeommodement 
satisfaisant , relativement au concordat,» 
il trouva à son retour le sacré collège in- 
disposé contre lui. Cette circonstance et 
la nécessite' d'accoider un exil bonorable 
au eomtedeBlacas,qu*une intrigue de cour» 
souten^ddePinflucnce étrang&eéloignitit 
de la France , déterminèrent le rappel de 
M. Courtois de Pressigny , auquel M. de 
Blacas fut immédiatement donné pour 
aueceaaeur. Une ordonnança rojrale cm 20 
avril 1816a conféré à M. GottrtoiadeFrea* 
signy. les honneurs de la pairie. 

COUKVOISIER {JtAw BvimsTE), né à 
Arbois , en 1749» fit de très-i)onues etu- 
det à l'univitrtitë de Besançon , et tuivit 
ensuite aveo ëclat dans cette ville lascar* 
rière dn barreau. La chaire de droit fran- 
çais à lu mémo université étant devenue 
vacante , il l'obtint au concours , et y ac- 
crut encore ta réputation. Il joignait en 
effet à une instruction étendue et à l'es- 
prit le plus lucide, tous k s avantages phy- 
siques dont la réunion est si précieuse et 
si rare dans un professeur. Il publia , en 
1793, det ÉUmMi dê droit »oliti(fuc ^ 
Paris , in-8 , ouvrage remarquable par un 
esprit d'impartialité peu commun dans les 
temps de révolution. La même année, il 
fit paraître un Euai sur la constitution 
du fyaumê ét Fnmce , 179a , ia4l. Peu 
de temps après, Courvoiaièrfilt obligé de 
chercher un asile chez Pétrange^; pendant 
son long exil, l'étude fut son unique con- 
solation, ci il y avait terminé un ouvrage 
très-important sur le droit public de l^t- 
tope, dont lemamitcrit • etd perdu. Une 
bràelrare btitulëe : Dû TêgcâtUncè du 
gouvernement monarchique en France, et 
t/e la nécessité de s y rallier. 1^97, in-8, 
fut le seul morecauqu'ilpublia enAUem»-' 
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'pie. Il revint dans sa prorinee ansntdt 
que let ërâwmens politiques le lui pcp- 
-iTiircnt j mais sa santé naturellement tlë- 
. licate, encore affaiblie parla douleur que 
les maux de sa patrie lui avaient fait eprou- 
. ' • ver, le força de renoncer à toute oeett^ 
pation «érieiMe- Depuis son rétour, U nt 
parut qu'une fuis au barreau , et mourut 
a Besancon , le 8 décembre i8o3. 

COURVOÏSIER ( Jeak-Joseph-Ahtoi- 
m) , fils d'un avocat au parlement de Be- 
■tançon qui fut attaché pendant quatorze 
an8,dansl*émigration,au.conseildu preten- 
dant, a éinigré lui-même, et a servi à l'ar- 
mée de Condé, puis dans les chasseurs de 
Bussy ,oii il areçulacroixdeSt>LoiH8,àIa 
tnite d'une action d^clat. Rentré en Fran> 
ee, en i8i3 , M. Courvoîsier fut nommé 
avocat-général à la cour royale de Bcsan- 
çon,eni8i5,ctelu, par le département du 
Doubs, eu septembre 1816, membrede 
la cbambre des députés. Le pr^t deee 
département, en vertu de roriÇnnance 
du roi du 5 septembre 18 16, l'avait choisi 
pour présider 1*^ collège électoral de l'ar- 
rondissement de iiauuie-les-damest IC. 
•Coorroinérs'eatmoBtr^^pcndant le court 
•des deuxsessions législatives, l'un desplus 
intrépides champions des mesures miiiis- 
térielles ; mais cette justice lui doit être 
-rendue, que dans toutes les circonstan- 
ces, il a oombatta avec énergie les préjn* 
gël de easte et les prétentions , non moins 
•atroces que stupides , de l'émigration, 
toutes les fois qu'il a cru trouver les uns 
ou les autres en opposition avec les droits 
et les intérêts de la nation. Lea discourt 
' qn'il^aprononcés dans ces occasions, ou 
'l'onne pouvait se tl«'fcndre d'un vif inté- 
rêt en voyant un émigré combattre les 
compagnons de ses anciennes erreurs,sont 
.amn eeuK oà il a déployé une plus grande 
force de nMonnenent et d'éloquence» 
Lorsqu'après avoir tolère pendant dix- 
huit mois, à Lyon et daus le département 
du Rhône, des crimes sans exemple sous 
un gouvernement régulièrement eonstiF- 
^ë, leainittèree enfin jugé à propos de 
li>mpre le siknce qu'il avait gardé jus- 
.tjuc-là , silence qui ne saurait être expli- 
que ni justifié, quels qu'en soient les mo- 
tifs ( car de tous les devoirs d'un gouver- 
.•■enenfc, le premier est la justice ) , c'est 
à M. Cuurvoisier qu'il a confié les plus 
hautes fonctions du ministère public dans 
le dcpartcraent du Rhône. Mais quel bien 
peut-on attendre , en France, de quel^ 



COU 

oues bomiet aoadnalions, lorsque le fovèr 
ae toutes les calamités est sur les marches 

du trône, et qu'un instant peut rendre 
plus terribles et plus inévitables, les fléaux 
que des mains ou complices ou timides , 
paraissent maintenant vouloir écarter ? . 

COUSIN ( Jacoues-Abtoinb- Joseph ) , 
né à Paris, le ag janvier î 7 39 , fit d'excel-^ 
lentes études, et fut nommé, en 1766, 
professeur coadjuteur au collège de Fran< 
ce, place quHl occupa d'une maniéré dis* 
tinguée pendant treiÂe<deux^ ans. En 1 7 7^ i , 
il fut reçu à l'académie des sciences. Elu 
ollicicr municipal, en 1791 ,il fut charge 
de l'administration des subsistances, dont 
U t'acquitta avec léle et succès; ce qui 
n'empêcha jpatqn'ilne subit pendant le rc« 
gne de la terreur une détention de huit 
mois et derni. Il était président de l'admî« 
nistratiou du département de Paris à l'é^ 
poque fameuse du i** prairial an 3, et mon- 
tra la plos grande énergie pour la répres* 
sion des factieux. Le directoire le nomma 
membre du bureau central , en 1796.» 
Cousin donna sa démission lors du iSfruc-' 
tidor an 5 (1797), et fot l'année «nivante 
ëhi membre du corpa-legislatîf. Il devint 
membre du sénat-conservateur après le iS 
brumaire (1799), et mourut le 29 dé- 
cembre 1800. Il était membre de l'insti- 
tut national , depuis la formation de cette 
toeiétë,'ea 1795. On a de lui, entre au- 
tres délits mathématiques fort estimé- : 
Leçons de calcul dijff'êrenuel et de calcul 
intégral, 1777 , 2 vol. in-8; réimprimées 
«ous le titre de Traité du eateul dijfferm'' 
M et du ealeui intégral, seconde édi^ 
tion^ 1796, a vol. ù^^,-^ Introduction, 
à l étude de V astronomie physique^ '787, 
in-^. — Traité élémentaire de Canaljse 
maUiématique , 1797 , in-8. 
• COUSIN D^AVALLON, nék Avatton 
ta Bourgogne , vers 1776, est un des com< 
pilatcurs les plusinfatigablesdel'Europe, 
et l'auteur de la plupart des anas qui de- 

Suis un certainnombre d'années ontlDcm* 
é la littàratare. Noos en citerons qnet 

3ues-uns, en nous bornant à ajouter que 
u reste il est peu de réputations littéraire» 
ou p/jlitiques cpii aient échappé aux infali'» 
gables ciseaux de M. Cousin: Mes prome» 
nadtê phUosophiifutê •% critiques dana 
Paris, 180X , lu-S. Harpagoniana ^ 
i8ïo, in- 18. — Scarroniana, 1801 ,in 18. 
— Mulieriana, 180 1 , in-i8. — SantoUa- 
na, 1801 , in- 18. — Fontenelliana , iSot « 
m^i^^yoilMiiana, iSot» în-iS» trolf 
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étions. » Linguetiana » 1 80 1 , in • 1 8 
MaU$hÊr^0nm, 1801 , ia-iS. ^uo/to- 
partiana^ i8of «in 18 ; 3* édition, 1801, 

avol. in-18. — // l'sioire de Toussaint Loti^ 
veriuntf 1802, in- la. — Les châteaux 
d€ Certes ou Us ai'entui es de M. Proji- 
'nwey Î8ô4) 3 yoL'iii-ia. Cet ouvrage 
crt remartpiable, en ce oue M. Consin a 
pour cette fois uwi tiré ne son imagina— 
tien , qui même ne I*a pas mal servi. — 
fiousseana, 1810, in-iS. — £e parfait 
emsùner, 1810, iu-is; 1811, iu-i2. — 
BemamarthaisioM , iSia ,in-i8. — J?iW- 
Totiana , 18 1 a , in*i8 ^^rimmiana^ i8i3» 
in-! 8. — M. Cousin a aussi travaille' au 
Dictionnaii'e historique i\cÇÀ\ji\xàon^Tf\m' 
prime par Prud'homme, Pariai, 1 809 à 1 8 1 2, 

COirSTAHD ( Ann-Ptsau ) , dëputè 

à k convention nationale, ne% en 17^1, 
iLëoganc, île de St-Doraingue, était lieu- 
tenant des maréchaux de Fraucc, à l'é- 
poque de la rëvointion. Il commandaitla 
^arde nationale de Nantes., lorsquVn sep- 
tembre 1791 , il fut élu député au dépar- 
tement de la Loire-Inférieure à l'asseni- 
hiée législative , où il proposa la deteuliuu 
des prêtres rêfractaires dans leurs depar^ 
temena respectifs ; fit décre'ter, en 179a 9 
une fédération à Paris, et provoqua la 
formation d*un camp de vingt mille hom- 
mes destine à agir coutrc la cour. Le 10 
aoM, au moment où le canon retentissait 
encore dans les cours du château des Tui- 
leries et venait de décider la question de 
la déchéance, que lesfactieuxs*effbrcaient 
depuis quelqueii jours d'arracher à l'as- 
f emblée, Coastard, placé près 4e la loge 
du logographc , où étaient renfermés le 
roi et sa famille, re'pondait à c^uelques 
questions que ceprince lui adressait, et gé- 
missait avec lui sur les malheurs de cette 
joumëe. Cette ciivonstance à faittorobev 
qodqoeè biographes dans ujie erreur que 
nous croyons à propos de relever ici. On 
a dit que lor^sque l'asscmhlce avait été con- 
sultée siur le projet de Vergniaud, tendant 
à snspendrie le pouvoir executif dans les 
mains du roi, Côustard^^aitlevé enfa- 
Teur de cette mesure, et que le roi lui 
ayant représenté que ce vote n'éhiit p is 
eonstitutioniiel,Coustardlui avait répan- 
du r « Cela est vrai, nïaisit tous sauye I9 
?ie. » Ce mot appartient à Vergniaud, qui 
desren<laitdcla triimne, et passait dev int 
la loge où était Lmis XVI. Cou tai.dfut 
euTO/é à l'armée du JNocd en qualité de 
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commissaire de l'assemblée. Réélu par le 
département de la Loire-Inférieure à la. 
conrentiony il se réunit constamment au 
cdté droit; vota la détention de Louis et 
SOn|»annissement à Inpaix, et se prononça 
avec une grande force contre les attentats 
des 3i mai, 1*' et a juin i^gS. Déerêtd 
d'arrestation, le 18 juillet suivant, il'ftit 
réclamé par ses commettans, au milieu 
desqucb il trouva un asile. Mis en accu- 
sation , le 3 octobre, sur le rapport d'A- 
mar , il fut peu après déclaré hors la loi. 
Il échappa quelque temps encore aux^our» 
suites dirigées contre lui , mais les emia- 
saires de Carrier ayant découvert sa re- 
traite, il fut cunduif devant ce député, qui 
l'euvoya aussitôt à Paris. Traduit au tri- 
buniil révolutionnaire, le ^ noyembre 
1793, il fut condamné et nus à mort le 
même jour. Il fut conduit au supplice dans 
la mènie charrette que le duc d'Orléans. 
Coustard lut uu homme de bien, un ami 
nnccrede sa patrie, et quoiquenoussoyons 

'IbiOi de partager la plupart des opinions 
qu'il apporta à l'assemblée Ic'Mslalive, et 
qu'il expia si noblemeot par sa conduite 
à la convei^tion, nous reconnaissons que , 
son plus grand crime dans les idées et le 
langage du jour, est d'ayoir été firandie* 
nent républicain. 

COUTHON (George) , naquit en 17^0, 
à Orsay , près de Clermont eu Auvergne. 
Sa compleaiôn était faible,'et un accident 
que nous allons rapporter, Tavait rendu 
perclus d'une parti»' de ses membres. Vou- 
lant se rendre, dans sa jeunesse . auprès 
d'une personne qu'il aimait, et qui rési- 
dait k une asses grande distance, il par- 
tit de nuit, afin d'arriver chezéllede grand 
matin, et s'égara dans sa route , au milieu 
d'un terrain marécageux et mouvant , où 
il s'enfonça jusqu'à mi-corps. Ses efforts 
pour en sortir, n'avaient lorvi jusque-là 

^ qu'à le plonger davantage dans ce bour^ 
bîer , lorsqu'enfîn , an moment où ses for- 
ces étaient sur le point de l'abandonner , 
il parvint à se débarra&scr, et retourna 
elles lui, ou le froid qu*ll avait long-temps 
enduré lui causa, un saisissement univer- 
sel , à la suite duqtjel il perdit presqu'eil- 
tièrement l'usage de ses jambes, qu'il n'a 
jamai^ icçouvré. Il était avocat î Cler- 
mont, il l'époque de la révolcftioa ^ doift 
Il ënînrâsita les pr&ioipes* avee entliou- 
siasttie. Nommé, fu i jgo , pre'sîdent du 
tribunal civil de Clermont , il fut , en sep- 
tembre de rannée suivante , député par 
"" • • • 
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le département du Puy-de-Dôme à Pas- rôle contre le pre'sident Isnard qui vc- 
eerablee législative , où il arriva dans l'é- nait de la refuser à Robespierre , et lors- 
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les causes de son élection. Gouthon , dés mune et tire le canon d'alarme , Couthon 
la première séance de i'a.ssemblec , mon- apostropha violemment ce de'pulé dontU 
tra quel esprit il y avait apporte', en deman* 'haute éloquence égalait le courage, et le 
dantqueletmotode JiWetdeJÉ^Wtelîi»- présenta comme l'un des conspirafeorslet 
sentretràncliésdetcommunicatlolM entre plus dangereux. Nommé, le 3o mai, mem- 
l'assomblécetleroi. Il dénonça ensuite les brc du comité de saint public , il appuya 
manœuvres des prêtres insermentés ; de- vivement la suppression de la comrais- 
manda la suppression des tribunes privi- siou des douze, dont l'existence était la 
l^giéet , et be césra plui de voter aveé lei dernière planche de salut de la Gironde , 
ennemis Icsplus déclarés de la constitution et provoqua , avec une sorte de fureur ^ 
et de la monarchie. Le 37 mai 1799., il dé- l'arrestation des généreux chefs de ce par- 
nonca les prétendus conspirateurs du chà- ti, du nonil)re desquels il fît excepter Du- 
toau des Tuileries, et provoqua la suppres- cos , Foiifrède, Lauthcnas et le vieux 
atoQ de la garde constitotionnelle*da roi. DusSault. Quelques membres de la mon- 
Conthonn^étaH point à P^ris lors des évé- tagnc, qui étaient moms initiés que les 
ïiemens du 10 aot'jt, qu'il avait appelés de autres dans les secrets des f.ictifux, 
tous ses vœux; il était alors aux boues de ayant,danslamatinéedu3i mai, proposé à 
St-Amand, dont les médecins lui avaient l'assemblée, en signe de liberté, de sor- 
recommandëPosage,etquin'améliorèrent tir de la saUe de ses séances et de faire, 
passon état. Sa conduite avait trop hienrë- Kms le canon de la commune de Paris et 
pondu, dans l'assemblée , aux espérances au milieu des insultes d'une populace fu- 
dcsfoetieux pourqu'ilsnele portasscntpa.s rieuse , une promenade ridicule antonr de 
à la convention. Il y fut nommé en efiet^ la place du Carrousel , la convention céda 
et proposa , dès la première séance, de ^cette inTilation; et lorsqu'elle fiit rei^- 
voner à l'exécration , la royauté ^ la die- trée dans le palais des Tkiileries , utous le 
tatare et le triumvirat, et de proclamer voyez, dit Couthon à ses collègues, avec 
la souveraineté du peuple. Lorsqu'en oc- un air tranquille et du ton de voix le plu»! 
tobre 1793, Barbaroux eut pris la paro- doux que trahissait le plus affreux re~ 
le contre Robespierre, Coùthoa se.prô-> gard; tous venetde tous assurer oue la 
nonça en faveur dn second , et dès cette cooTentionélaitparCûCement libre; rhor- 
époque, commença , entre ces deux dépu- reur du peuple ne se prononce que contre 
tés, la bienveillance qui les unit plus tard des mandataires infidèles ; mais nous, il 
d'une manière si intime. Couthon fut l'un nous entoure de son respect et de toute 
des plus ardens provocateurs delà mise son affiselion.Quetardons>nous ? Obéis^* 
en jugement de Louis XVI ; Il demanda sons à notre conscience aussi bien qu*k 
que cette affaire fût discutée, tout autre ses voeux; je demande que Lanjuinais^ 
sÛTairc cessante; se déclara avec force Vergniaud, Gcnsonné, Guadet, Le Har«« 
contre Pappel au peuple; vota la mort Pétion, Birotteau , Boileau , Valazé, 
de ce prince, et rejeta la prx)position dnl dommaire, Bertrand, Gardien, Kcrve^ 
sursis. Soit conviction, soit perfidie. Cou- légan, MoIle?aut, Bergoëng, Barbaroux*, 
thon , en caressant Robespierre , laissait Lidon , Buzot , La Source , Rabaut , Bris- 
douter souvent s'il n'était pas secrètement sot , Salles, Chambon, Corsas, Grange- 
attaché aux principes <lii coté droit. £e neuve ^ Lesage, Vigée, Louvet et Henri 
*aui est certain , c'est qiie le i*' mai 1^93, Laiiviere, soient mis en arrestation chez 
il s'éleva contre une pétitiim anarchique eux. » Se tournant alors vers quelques- 
des faubourgs, dirigée contre les mem- uns de ses collègues :<( je n'ai jamaisfiiitde 
brcs les plus distingué» de ce côté : la trai- mal à un pouh t , dit Couthon , mais jc 
tu de contre - révolutionnaire , et de- verrais couper la tète à tous ces gens-là sans 
manda qu'on en poursuivit les auteurs; détourner les yeux.» Le plus grand nom— 
mab cette inspiration d'honneur et de bre des députes avait refusé de prendre 
courage ne fxÀ fMê de longue durée, part à la proscription proposée par Cou- 
Peu de 'jours après, il demanda la pa- thon. Us protestèrent contre la violence. 
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«tM teHièr^ poini de TOtefs.ivHiirlii ..mpondonce avec les jacobins » le fop-> 

commune et les jacobins étaient aMÎa «ur pUce des ch|S& de ^insurrection ; leur Ac^ 

Je» bancs de l'asserublce ; ils ac levèrent manda une colonie de quarante cxtermi- 
avec acclamation; on prit cela pour )a nateurs; abandonna lasuite do opérations 
majorité ; le decretiut rendu et i'up^robre à Collot-d'Herbois , et quitta le départe» 
de JaCKWiftcMtiollOontemnië. Conime ««pea menldn Rhône, pour se rendre dans ce* 
de jours après , quelqu'un témoignait lui du Puy-de-Dome, d*où ilrevint à Fa- 
des crain'es sur le sort de ces généreuses ris. Vers la fin de frimaire an 'à ( dccrm- 
^ictimes <le la tyrannie, Couthon , ou- bre i^y3}, i! fît rendre un décret (pii 
bliant l'atroce langage qu'il ayait tenu plaçait uu Paatiicou les cendres de Tatro- 
naguère, el affectant une eon^iassioD ce Chalier, et en expulsait celles du brave 
était bien loin Je son coeur , jura que la Dampîerre , tue le S mai précédent (uoj^. 
vie des députés détenus était aussi assurée Dampierp.e ). Elu président, le l'Miivose 
que la sienne , et dès le lendemain, il pro- an 2 (ai décembre 1793) , il provoqua , 
posa à la convention de l'envoyer à Bar- quelques jours après , aux. jacobins , iVc> 
deaiue., en qnalilë d'dtage de sfs eollë- te d'accusation de tous les rois, et fut 
goet arrêtés. Quelques iots applaudirent chargé de sa . rédaction. « H faut, dirait 
à ce qu'ils regardaient comme un acte de Coutlion, dans cet acte, vrai modèle dVx- 
dévouement , et quin'était en elTct qu'une travagancc, qu'aucun tyran ne puisse dé- 
méprisab^e jpnideri^ | deux jours après , sormais trouver une terre qui le porte , et 
PlmBUiin. Ckmtfiafe dîemanda m nuseen ac- un ciel qui Vaclaire. a H prononça à la tri- 
ensation 4« Bwot , et fit décréter, au mi- bune de cette, même société , un nouveau 
lieu de la terreur et des murmures de l'as- discours contre le gouverneuient anglais , 
•emblée, « que les journées des 3i mai, et produisit, devant la convention, de prc- 
1*' et a juin, avaient sauvé la patrie. » tenduqs lettres interceptées qui conte^ 
Cwâfnilfon^ que honvae,, oui, disait- naient des détails curieux sur la conspira* 
il, ne Icmii^ A ;laoll>^ P^^ liberté , tiou d'He'bertetlcprojctde dépopulariser 
l'opposant viyenu4^t»quei<|ues jours après, Robespierre; enfin, pour que rien ne man- 
à ce que Pinstitution du^ury, qu'il traita quât à la bizarre atrocité de cette déuoncia- 
de beau réffe,{àt appliquée à la procédure tion,i|jpréti:i4dit que le comité avaitlaprf*u<> 
civile, fi*attaclu à en combattre le nrijqic^e? , YC qii^:|a fU)p8pii:ationd*i|ébert, deChau* 
DéHolrs Couthon y rentré, dans It coniltë mette « et de^ ^or'deliers leurs complices , 
de salut public renouvelé , deirint l'un des avait pour, but de replacer le fils de Louis 
proscripteurs les plu» sanpruinaires de ce XVI sur letrône. Peu dcjonrs après, il an- 
comité. Ua grand nombre de décrets et de nunça quHl avait trouvé dans les papiers 
niseshorsla iQi , furent pr.oposés^ar lui; . étrangers la preuve de la conspiration de 
fianitoliçay le 17 juillet, .^e CbairUM Dantpni^tde ^s^mis ; c'était bien plutôt 
Goffdnjr avait été envoyée par fiuzot pour dans ceuxdu comitéde salut public qu'ileût 
assassiner Marat, et appuya ensuite la fallu la chercher. Cette conspiration sup- 
proposition faite par Danton, d'ériger le posée fut le premier essai du comité, eu 
comité de salut public en gouvernement ce genre, et c'qst à ce premier succès que 
fmnujàfe* X»e 7 aoit 1793 , il fitdéelarer .Pari^ doit l^orrible spectacle des longs 
parla cnovcntion, au nom du peuple fran-. assassinats aiisi|udslaniortdeRobespierre 
çais, queleministrePilt était l'ennemi du ne mit un tcrnïc que parce que l'énergie 
genre humain. Adjoint, peu après, aux re-» et le danger de quelques conventionnel* 
présentausprèsl'armécdesAlpesetdansles. se réunirent pour briser le pouvoir dans 
départaneos de RbdneHit^iiOiro et a<ya«* le» çuiins de ses complices, qui se promets 
cens , il se rendit à Lyon , appela, dèsson taienibicn d'être ses continuateurs. C^est 
arrivée dans cette ville , soixante mille au moment où la tyrannie décemviraîepro- 
hommes pour en pre.sser le siécjc, et com- menait, avec plus <le féroeitc,la hache de 
mcQça, avec son collègue Cbateauneuf- la mort sur çottc partie de la convention 
Kandoii ( vor- ce nom ) , k exécuter le dopt.^ll^^alt l'onvrage , et sur la répu- 
déeret rendu le ai vendémiaire ( la oc^ Uiqu»tont entière, que Couthon^ avee 
tobre 1793), qui ordonnait k que Lyon une impudence d'hypocrisie peu commu- 
terait détruit, et que le ramas de maisons ne, fabait proclamer par le fantôme de 
restantes, porterait le nom de Commt^ne représentation nationale auquel le^^co' 
cffranchi» % Il annonça , dnia sa cor-, .a^téde. si^lutjpublic dictait.fo^laU.'i^Ô"® 
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lôotusurpateardelaMiiTeraineUdapett- brçtf dfàècfMttioBi nëftiBioÎM Covtboa. 

«le serait mis à mort par les hommes lî-> Rf^espierre et Statut, |»enistér«nt à ae 

tores. î» Il est difficile de concevoir coin- consentir à àucune concession , et se bor- 
ment un homme aussi infirme et aussi fai- nèn'ntàadniettre,d'une manière implicite, 
hle, pouvait résister aux nombreux tra- mais sans changer un seul mot a la redac- 
Tfttix4oiit1echarfeutleeOmite,^ui,ayaiit' tioii'âti déeret, les-etpilMlloU'dettnéet 
éprouvé plus d'une fois que la présence de psr Merlin , dont toutefois le ceiisAifS^Fiauil 
Couthon à la tribune disposait rassemblée fut rapporté, sur la demande expresse de 
il la bienveillance , pour les propositions Couthon , comme injurieux au comité de- 
dont il était l'organe, lui confiait, presque salut-public. Les discussions de cetteiour* 
toujours, celle^^qui éttk/tà, reiiiarqttaàes nëéproduisîMI; ttëanmotBf on graMdInaB; 
put une phu grande violence, ou mena- quoique U victoire to«C;anwe iiAt,|>ar 
çaient de* rencontrer plus d'opposition, le fait, demeurée aux tyrans; elles contri- 
C*est ainsi que Couthon fut chargé de pré* huèrent à développer les progrès et àaug» 
, senter , le ai prairial an 2( gjuin 1794)9 menter les forces de la conspiration qui, 
wn/é loi i^tireà une nouvelle organis»-' dès-lôn,8^«rditiait contre cm. Coutaoa 
tioh du trtbùnhl inérolutioiiiiaîre. Cette ' qui,')spt*éa avoir atfeui^ de perfidie les dé- 
loi , la plus atroce d*entre les lois atroces putés qui s'opposaient an décret , avait pa- 
de ce tcmps-là, fut proposéepar Couthon, ru céder ensuite, 'pins franchement que ses 
au nom du comité de salut public, qui, at- deux collèges, au mouvemeut qui s'était 

' itfchantlaplushauteimportanceàcequ'eU nnlbiftstë dans PassembWe, sinsit avec 

lé ftH: i^doptee, s'était rendntotit entier à la adresse ce moment^ ^our amiancer que 

^ séance, aan'd%iq|Hriiaerparsonèeulaspect les pouvoirs du comité étaient expirés, et 
îa terreur à quiconque oserait la combat- demanda, selon l'usage, son renouvelle- 
tre, ou seulement en demander PajoUr- ment; mais la convention pressée'demettre 
nement (vo/. Bqubdor , François-Louis), un terme à cette disci^^ioQ,etsfftlsiyte4et 
Cettefoislcreomilëdeialat publie épromm explications vaguesd^ /^ontitdidtiittrop re« 
pittsde re'si$tancequ*àlV>rdinaire;Couthon ccmnaissante -de u'étl^ / plus menacée ; peu 
déguisa mal l'embarras qu'il éprouvait, et lui importait que laFranccdemeuràtsou^ le 
quoique l'horrible loi fût l'ouvrage de téut couteau qu'elle croyait avoir éloigné d'el- 
le comité, elle fut plus particulièrement le.Le comité fut donc continué dans l'exer- 
attribuée à Rf^bespierire , à St- Just , et à cieer de- la snpréme paissanee; Yingt-qaa- 
Couthon; et ce qui contribua davantafe tréheares après , le nonibre des victimes 
à faire prévaloir cette opinion ,' c'est que qui marchaient journellement àl'cchafaud 
du moment où le reste du comité eut jugé était doublé ; les conspirations de prison» 
de la natui'e de l'impression ^'elle avait commencèrent, et les exécutions s'accru- 
puicMluîte flibr l'assenblde , dont tous les*' rent dann^ne '^ayante properlioii. Un . 
membres se voyaient menacés par elle, ' des'eoUcfgues deCli«tlMm,nonmoins bSr- 
Billaud,Collotet leur faction, qui avaient bare que lui ( voy. Javoçues ), avait été 
été d'accord sur toutes les parties de accuse par ce députe , en février 1794» 
la loi, i> 'empressèrent de déclarer qu'iU de s'être montré cruel dans une mission 
n'àpproavaîent point la disposition qui qu'il avalfrempliedanale»dépafteaiansd« 
aiitorisait les comités à traduire les re- Rhône,de Saôiie-et Loire,de'l'Ainetdela 
présentans du peuple en jugement, sans Loire. oùdesflots desangavaientétérépan- • 
décret préalable de la convention, mais duspar ses ordres; Javoques sejnsfifia de— 
seulement celles qui frappaient le com- vaut les jacobin», en expliquant de quelle 
imiisd^ceQBspirateurÉ. Avee uneexpliea- natureetaitlesang qu'il avaltversé, et con- 
tiondé cette nature, il semblait qu'on dût me il prouva n*avoir fait mettre à mort que 
bientôt s'entendre; mais Robespu^rreprit des aristocrates. des fédéralistes, des négo— 
la parole, et le décret fut adopté danstou- cîans, des propriétaires et îles gens deiet^ 
te son atrocité. L'orage , suspendu le 21 , très, Couthon avoua l'erreur dans la** 
^ohita le lendemain aree pins de viotenee. flodie il ^tdit tembd, déclara «pi*U lui ma» 
Husieurs députés attaquèrent le décret oait S<Al estime et sa confiance, et l'em- 
rcndulaveille.Merlin((leDouai)proposaet brassa aux acclamations des jacobins, qui 
la convention adopta un conjiW«'rant dans versaient des larmes de joie sur la ré— 
lequel elle se réservait,commc un droit ina> conoiiialion des detrx tigres. Rampant 

' iùàMepéB'èicté^^ dieaéniè, Mlmeiii» anpré» de JEUbetpierre , oonne a'il a^nt 
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Mt M le- Mianiicc de ta tjriaiiitf , >il dttliii^delArëpubiique.UiimiiMBvvoii 

demàBda , le 34 pnirial en 9 ( ta juin ayani le 9 theraidor , Couthon songeait 

'794 ) 1 1^ discours prononcé par ce à se rendre dans les dëparteœens mëri- 
de'putc' dans la séance du ao , et sonrap- dionatix. Tout annonce que, dès-lors, ne 
port à la suite duquel la conTeniion doutant pas du succès dans la lutte qui 
•fait ééerélé une fête à l'aire mpré- -ee préparait entre lui, Robespierre et Si* 
ne, fassent traduits dans toutes les lao- Just, a?ecle reitèéln oonitc, ces trois 
gucs et adressés k tout l'unifers. Noos hommes avaient entièrement aliandouné 
aTons déjà eu occasion { vojr. Billaud- le système qu'ils avaient suivi jusques-là, et 
Vaseshbs et Barèrb ) , de faire obser^ qu'ils étaient décidés à briser les instru- 
Tcr la marcbe toujours croissante de la mm qui les serraient encore, car s'ë- 
tyrannie déceratirale ; on a y» ceaneob* tant troovëà la copTention prcsde son 
bres du coinité de salut publie, proposer collègue Cambacérès, députe du dépar- 
saccessiyément toutes les mesures qui de- tement de l'Hérault , Coutlion lui parla 
raient l'affermir et la concentrer ; cet- de son voyage , et lui demanda de lui fai- 
te observation acquiert ici un nouveau re connaître quelques hommes en qui il 
degrdd'Mlenee etd«force} elle démon- - put placer sa confiance ; qui pussent 
tre à quel point des hoounes oui étalent ddalrer et diriger ses cboix , ou ocou- 
préts a 8*entr'égor|»er, s'accordaient, par per eux-mêmes des places. Cambacércs 
l'ensemble et l'unité de leurs opérations , lui répondit , u que n'ayant été véri- 
sor les moyens d'asservir la patrie. Il im- tablement lié lui-même qu'avec des per-> 
porte de anivreici la soie dea propo- . sonnes qui appartenaient à Faneien ordre 
iWens faites par Couthon, au nom du- dexhosesyét qniavaiettt été constamment 
comité de salut public , à la tribune de en opposition avec le nouveau, il luise-' 
la convention, et de celles qui, n'ayant pas raitdiliicile dtremplirscs vuesàctt égard, 
ce caractère officiel , et n'étant énoncées —C'est précisément ce qu'il nou^ faut , 
le la tribune des jacobins , que pour pré- répliquaOmthon^lIne s'agit plus de con- 
parer l'opinion publique à les accueillir, tinaer , mais de terminer la révolution , 
n'en devaient pas moins être considérées et nous n'y parviendrons qu'avec les hom- 

comme l'expression delà volonté du gou- mes dont vous parlez - là etc.n Ou a 

vernement. Ainsi, on le vit appuyer, aux prétendu depuis que Robespierre , Cou- 
jacobins , la propesilion nuse en ayant thon et 6t«Just, s'étalent partagé legon* 
par un agent au comité, de supprimer les yemement de la république; mais lespe* 
comités révolutionnaires tl ins les petites piers trouvés chez eux. après leur mort, 
comaïunes ; faire décréter c|u'il n'y aurait n'ont pas présenté une seule preuve de 
pius qu'un seul tribunal révolutionnaire cette assertion, et ce n'est que conjectu- 
pour toute la république; supprimer ralementqn'onapenaéfiieleuri^lanaprès 
les commissions et tribunaux réyomtîèeip» le succès de la nouvelle rdrolution qu'ils 
naircs des départemens ; parler aux ja- méditaient contre la cofiventinn , était de 
cobios, contre les sociétés populaires des diviser la république en trois procon^ulats 
sections, et préparer ainsi la destruction . doMtlepremier,composédesdépartemens 
ée ces scNïiétés , qui par cela seul qu'une Biàridionaux,seraitgooTeméparCouthon; 
plainte ou un voeu ponyaît encore s^ le second, formé des départemens du cen- 
faire entendre, étaient devenues suspectes tre I place' sous l'autorité de Robespierre; 
aux tyrans. Si après do telles preuves, quel- et le troisième, réunissant tous les départe- 
qtiedoutepouvaitrcster encore à ceux qui taeas du nord, remis entre les mains de 
ireat eentenmléquedeieinleacriBiee-et St-Just. Contbon asîistait wM&èro» 
- les leaUieurs de cette époque, sur les SOI" ment aux séances du coadté de salut 
tîmens véritables des hommes qui Rouver- public, dont Robespierre s'absentait de- 
Baient alors la France; s*il«pouvaientcroi- puis le ji prairial, par des raisons que 
re que l'établissement de sa liberté entrât nous expliquerons ailleurs {vojr Rotts^ 
pour quelque cboic dans leurs ealcnb; racRRE); mais, depuis cette époque jusqu'à 
^Hlsse desabusent à la lecture du hh la crise quis'annonça le 9 thermidor, uons 
que nous allons rapporter et qui prouve la convention , à la Isuite d'un discours de 
que le maintien de leur exécrable pouvoir Robespierre dont Çouthon demanda l'im- 
était la seule pensée de ces hommes et le pression, le reste du comité i^e témoignait 
leni ayenir aur leqi^el lia {bndassent les plus que de la défiance à 8t-Jhwt et à lui , ' 
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et Murent ParjriT^ de Vva ««'de l'aiiClpe leflvomea cwwreD tien n e U c t » •outlet-or-' 

fit interrompre les discussiom commeo- .df^sdeoeriM, Bmlkéreiit yenla coiii-> 

cces. La demande de Couthon fut le si~ mune pour s*emparcr des condamDé«. La 

gnul de l'explosion terrible qui détermina, victoire ne fut pas disputée un seul 

le lendemain 9, la chute de la tyrannie, instant; le désordre et la terreur régnaient 

GoQtlioii ne fut pas d'ebord mosamâHire^ -à tel point parmi les coojdrçt « que cfa^ 

ment eccyiëdMiscettcjounicc, mais corn- • cun ne songeait plus (fu*è.cfaercber «on 

me on avait remarqué depuis long-temps salut dans la fuite, lorsque, quelques hcu- 

l'accord qui rcçrnait entre Robespierre , rc« auparavant , toutes les chances de suc* 

bt^Ju.st et luij comme ccn trois hommes cès leur étaient assurées. Coutliou , cer- 

étaient deremit les r^kteurs des jaco- taîB du aeit qui lui était réterféyit ret- 

. bins, et qu'ils s'y plaignaient sans cesse té seul dans une petite salle attenante!» | 

des obstacles qu'ils rencontraient , dans la colle des d(ilil)erations, s'était caché, sai'^i 

convention etlc comité, aux projets de loi, d'oifroi et au milieu du tumulte qui rc- 

qui, disaient-ib , avaient pour but l'ai- gnait de ioulcs|}arts,sous une table d'où 

' termiaaement de.larq»ttblique; eommeen . ilVckaittarainédMifiine petite eourécar* 

savait que Couthon Robespierre et St-> tée, oîî ilaefttt déconv^ que quelques 

Just avaient d'ailleurs, dans le tribunal heures après , par les gens qui allaient et 

révolutioimaire , la commune et la force venaient, et qui n'avaient pu iereconnaî- 

arraée de Paris, des points d'apj^uitrjès- trc d'abord, parpe.que son visa^ était 

• redoatal>lei , on- ne les tépm peint dans . fcoorndÂi edte du aior. Il Icigaait d*ëtre 

la proscription. Parmi les accusations, qui, Moot. Ge fut un jeune {prdenêtional qui, | 

dans la matinée du 9 thermidor , écrasé- «'étant approché de lui , le reconnut d'à- . ; 

rent de toutes parts le triumvirat, Fré- borda ses vêtemen8,puis à ses traits, s'asin- 

ronenarticala une , dont VeŒct , dans tout ra qu'il était vivant , «st )c son 

. antre temps eût été, par sonridieufeetl^- nom. Aussitôt ,d*noemain maiassureeaC»» 

CCS de son mvraisemblance, de faire haus- thonee frappa d'un canif qvi ne iuifitqu'u- 

ser les épaules de pitié, mais qui produisit ne blessure très-légère. Entouré par la 

en ce moment une vive impression sur les foule, l'ordre fut donné sur-le-champ de 

> esprits : il accusa Couthon , Robespi^e le transporter sur un brancard à la Con- 

ni StJust if eimV voulu sefairemit s eon- ciergerie , où se trouvaient déjà «es con- 

' méat le trône pouvait souffirir un tel par- • . pUces. Lel^deaoin 104 entre 5 et 6 liCu- 
tage! Le misérable culrde-jatte no repon- res dn soir, Couthon fat.cpiiduit au sup- 
dit àcette accusation, qui fut renouvelée plice; on l'étendit, (car sa conformation 
avec plus de force encore contre Robes- ne permit pas de l'y asseoir), sûr la même 
pierre , qu'en découvrant ses Jambes pa- charrette où étaient Robespierre , St-Just 
ralyaéaa, et en écriant. « Moi , moi , je et Robespierre jenne. Anivé au pied de 
voulais me faire roi !» En ce moment, le l'éch-ifaud, deux exécuteurs lurent obli- 
député Panis l'interpella de désigner les gés de l'y porter. Dans l'impossibilité de 
six tètes qu'il avait proscrites ; mab Cou- l'attacher sur la planche de la manière 
thon garda le silence. Décrété d'arresta- usitée, il fallut!'/ placer verticalemeot. 
lion , il fut d^osé ra eorps-de-gardo de Pendant cette longue et terrible «gonie, 
la convention, d'où il fut enlevé quelques la douleur arracha plusieurs cris àCoii- 
heures après, par CofHnhal , vice- pré- thon. Il mourut l'avant dernier, et pré- 
sident du tribunal révolutionnaire , por- céda Robespierre sur l'échafaud; la durée 
teur des ordres de la commune de Paris, de sou supplice excéda déplus de moitié 
qui iPétait mise en rebdiion onverCe con- ccUe dn supplice des neot indiridns qui 
tre la eonrentioik Thinsporté à l'hôtel- avaient péri avantlui. Couthon est mort 
do-vîUe ,il y assista aux délibérations tu- à l'àge de 38 ans. 

multucusesdu conseil-général, sans y pren- COUTUUE ( (ruiLLACMs) , architecte 

drc toutefois aucune part. Sa raison pa- distingue, ne à Uonen, en i^Sj, vuit de 

raiasait ^urée, et-on nePentendit ouvrir bonne hrarc à Paris, où r'es talens le fi- 

ancon'avis pendant que Robespierre pe« rent bientôt connaître. Plusieurs cons- 

rorait la multitude. Sur ces entrefaites, tructions, parmi lesquelles on citait les 

la mise hors la loi de Couthon , Robes- hôtels de Saxe et de Coisliu , le pavilU-u 

pierre ,. St-Just , Robespierre jeune ,Xie- c<jnstruit à Sèvres, près de Bellevue, li^d 

MSy Henriot , etc. , ayant été prononcée) méritèrent , en i ; ; 5 , une place à Paca- 
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jemic (l'architecture; mais s(*ntant qu'il nisterc public, qui le design», en août 

loi manquait quelque chose pour donner 1816, comme membre du conseil de dis- 

à tès onTTâget la noblesse et la dignité cipInieAe l'ordre. M. Coattire est dereniti 

des beUes construetioDs d'Italie , qu'il l'avocat priviicfgié d'un parti <jui parait' 

ne connaissait que par les plans inexacts dispose à lui donner cU-roccupation. Char- 

dcs voyageurs, il partit pour visiter cette ge <le défendre devant le tribunal de po- 

terre classique des arts, et revint à Paris, lice correctionnelle, la cause du lieute^ 

le pmrte-HfettilIe et la tete reomln des clieiih aant-gënéraldanuelt aéeuséjpar lfM.Cbar>' 

d'œuffre qu'il avait tant de fois detiinà. rïer de SainneviHe et Fabyie^ { vùjr cea 

Cette passion du beau, en agrandissant noms), d'etrerinventeurclleprovocateur 

Jes idées <ju'il avait sur son art, les avait des conspirations prétendues fpii ont fait, 

«jurées; lï n'avait rien conservé de cette dam le département du Rhouc, versersur 

manière mesquine et edntoamée tant à Ik les dchafandades flots desang français, M. 

niodè sons le régne de Louis XV Les Couture a cherché, dans la séance du ai 

nombreux dessins qu'il avait apportés, en juillet 1818, à rejeter sur les ministres tout 

mettant danstoutleurjour les études qu'il l'odieux de ces eonspirations, et déclaré 

avait faites en Italie , montrèrent tout ce nettement que ct^ux-ci avaient fait saisir 

qa*îl diait . capable"dé fairé , si son talent les papiers de son elient -afin de faire «fis- 

ctaitemploy-Mla eonstmetion de quelque -paraître les ordres quHI avaitreçus d'eux, 

grand édifice. On netarda pas à lui confier Nous sommes loin, sans doute, de ju stifier 

les travaux de l'église do la Madeleine, le ministère français, qui, sortant d'un long 

derenue trop petite pour le nombre des revë, s'est avisé seulement , après quinze 

babttans da quartier, et que Pon Tonlalt 'nioi»vder^onnaftreqae de grands erittiea 

d*dlleiirs faire servir à l'embeBîssanent avalent été commis à Ljron, lorsque ces 

de la place Louis XV. Couture fut associé crimes lui avaient été dénoncés de toutes 

d'abord à Contant-d'Irry , architecte du parts par le cri pubKc et par la corrcspon- 

duc d'Orléans, chargé de la direction de nance de ses magistrats; mais M. l'âvo- 

cette entreprise, dans laquelle il le rempla- -ieat Couture ne compte-t-fl donc pas 

^a ensoite. Contant «lant tnort en 1 77^. ' trbp sur la crédulitîS de ses aiiditenra, en 

Le plan de ce)uî-<^ fût avantageusement s*effbrçant de Icnr persuader que ces mi- 

moaifiépar son successeur, et l'exécution nisTVcs, incertains dans leur marche et 

commencée faisait espérer un monument tremblant devant la faction qu'ils n'osent 

magnifique, lorsque la révolution vint punir , sont les auteurs des crïoies dont 
rendre ce biel ouvrage imparfait , et mi^ ' 'US penuettent la poursuite l c'est ce que 

ner les espérances de Couture, qui avait nous croyons fermement. Les crimes de 

obtenu, en 1788, le cordon de St-Michel, Canuel et les torts du ministère français, 

et était compté parmi les meilleurs archi- sont deux choses qu'il est sans doute dans 

tectcs de la France. Cet artiste, après l'intcict do ce général de réunir, mais 

avoir langni plusieurs années dans une que Popinioa pi&liatae rie confondra ja^- 

inaction pénible, mourutlé 39 diîcenbre ' mais.Danalas^nceau i'^aoiitsuivant,M. 

ï-g9, laissant de vifs regrets aux amis des Couture en annonçant qu( Canuel, deman- 

arts , qui attendaientbeaucoup de son ins- deur contre MM. Charrier de Sainnevillc 

truction, de ses ts^ens et du zèle dont il ctFabvier,avaitétéarrétélea3juilletpré- 

dtâit animé. ' cèdent, a redame et obtenu la remise delà 

COUTURE , né à Amiens', en Picardie, caute. Le 5 aoât , û s'est prâenté de nou- 

s'était fait recevoir avocat au tri])una! de veau au trilninal depolice correctionnelle 

cette ville, et avaitmontrèpourle barreau pour y cU it ndre la dame de St-Morys 
quelques dispositions assez heureuses, lors- d'une accusation en calomiiie, portée con- 

que VéUnt déterminé à paraître' sur fin tre cette dame par le colonei jDnfiijy in» 

plus grand tb^tre, il sollicita et obtint, * dignement insnlté par elle dans un mé- 
il y a quelques années, d'être inscrit sur moire public. Les tribunaux auront pro- 
ie tabh'au des avocats de Paris. M. Cou- nonce sur ces diverses affaires lorsque cet 
ture exerçait ses fonctions dans une mo- article verra le jour , mais quelle que soit 
deste obscurité, lors delà restauraticte leur dedsion, elle n*absoudra pas M. Cou- 
de i8i4* A défaut de talens, il montra turc du ton de virulence, de naine et de 
beaucoup de zèle pour la maison de Bour- faction quirègne dans ses diSCOarSy ët que 
bon, et attira ainsi sur lui l'attention du mi- réprouve son ministère. 
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COWL£Y (Aniib), anglaise qiii «'est 
£iil une r^atotioik eonme auteur dranu* 
tique, descendait par sa mère , du cMate 
poète Gay. Elle naquit, en in^js , à Tiver- 
ton, dans le comté de Devon , et reçut de 
son père, homme très-instruit, une ex- 

. ceUcBte éducation; cependantelle ne don- 
na |>at dès. ta première jeunesse, comBW 
cela arrive ordinairement, des preuves 
du talent iittérairc dont elle était douée. 
Il iallut qu'une circonstance vint le 
révâer à eUerinème, et ee ne lut cpi'à 
l'âge de trente-trois ans et après son ma- 
riage. Assistant un soir à la représentation 
d'ujie comédiequieut du succès, son ima- 
gination s'alluma , et elle dit à son mari , 
«ommeieCorrëge : « Et moi aussi, je ^uis 
auteur. » Celui-çi la railla sur sa pré- 
somption , ce qui ne fit que la piquer da- 
vantage. «Et bien, vous verrez, dit-elle.n 
£n eiiet , le lendemain avant le dîner eUe 
avait eompoe^le iprenier act^ de'lVine <le 

. ses meilleures comédies (iê Déserteur ) , 
et quinze jours après l'ouvrage entier. Ses 
pièces sont corilcs avec abandon et faci- 
lité. £l|es&ont au nombre de onze, parmi 
lesquelles, nous citerons ; £e Dfsertet^r 
' ( the Bunawajr) : ce fut sa première pièce, 
elle produisit 800 guinées , la .suivante 
luoo. — Albine , tragédie. — U Ecole des 
vieiUanù (the Sehool for grey beafxù). 
— £e DêfUn de Sparte , trag^e. mm Un 

jour en TurptÎÊ^'-'La viUe que voué 
voyez [The town beforejrou). On a d'elle, 
en outre, trois poèmes épiques, ia pucelle 
ttArra^n , U FUlaf^e écossais et le 
Siàgt vJenê, ainsi i|ue quelques poèmes 
de peu d'étendue. Miss Anne Cowley est 
morte à Tiverlon, en 1809. On a "remar- 
qué que, bien qu'auteur dramatique, elle 
n'allait presque jamais au spectacle. 
COWFER ( GoiuuvMB ) , Vvm des neil- 
- leurs poètes anglais du i8* siècle, naquit, 
en 1732, à Berkhamstead , dans le comté 
de Hertford. Son père, recteur de cette 

. paroisse , était neveu du grand-chancelier 
du même nom. II fit d'excelientei ëtndes . 
il'école de Westminster, dont il rapporta 
néanmoins un grand éloignement pour le 
système de l'instruction publique ; éloi- 
gnement qu'il manifesta dans la suite par 
un ouvrage dont nous parleront. La plaee 
honorable et lucrative, de secrétaire de 
la chambre des pairs étant depuis long- 
temps héréditaire dans sa famille, il se dis- 
posa d'abord à la remplir, par l'étude 
des lois de son pajs : mais il ne tarda pas 
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à reconnaître que latimiJitémélancoiique 
qui faisait le fond de son caractère nfi loi 
permettait pas de parler en public , et it 

renonça pour toujours à suivre la carrière 
des emplois. Â cette espèce de faiblesse y 
Tinrent se joindre des rêveries rclijgieusc» 
qui agirent si poieiamment sur son imagi- 
nation, qi^il fallut le placer dans un ho»> 
pice d'aliénés dirige' par le docteur Cottin. 
Les soins de ce médeciu distingué le mi- 
rent en état de reparaître quelque temps 
après.dans le monde; il-n^eafat pasi^oin» 
.sujet, le reste de sa vie, ans accès 
sombre tristesse , dont presque tous ses 
ouvrages portent l'empreinte. Quoiqu'c— 
minemmentdoué ile l'esprit poétique, il 
ne publia ses premiers vers qu'à Page dff 
4o ans. Ce fut en 1785, que son nom de* 
vint tout-à-coup célèbre par la publica- 
tion d'un poème en six chants, intitule 
la Tâche (The Task)^ <^c iitnaitre une 
circonstance asses singulière* ÎJne femm^ 
d'esprit, mistriss Austen, avec qui il ëtaift 
lié, et qui professait une admiration presr- 
que exclusive pourMilton, lui imposa un 
jour ia tache d'écrire un poème eu vers 
blancf sur tel sujet qu'il Toudrait cboisii^ 
par exemple sur un^sopha qui se trouva^ 
dans l'appartement. Cowper se mit à l'ou- 
vrage, et c'est ainsi que fut coaiposc un 
des meilleurs poèmes moraux qui existent 
dans la langue anglaise» bien qu'il péchp 
par l'unité du plan,et^ue ce nesoit guère 
qu'une suite de réflexions morales, ame- 
nées par une espèce de liadinage. Il n'y a 
que les premiers vers du poème qui se rap- 
portent à ce qui, parait en être l'objet » 
c'est-à-dire au sepha; le reste est, eu g^ 
néraî . fl'une teinte grave et rclip;^ieuse. 
On y remarque particulièrement des des- 
criptions très-poetiques. Cowper est^ apr^s 
Thomson , le poète anj;lais oui a le miâix 
observé et pemt Ignsture. On trouve à ia 
suite de ce poème, Tiroctnium ou Revue 
des écoles , où il s'élève avec force contre 
l'éducation publique de son pays, et VUis' 
loin de Jean Gilpin, que mistius Aust^ 
lui ayait racontée pour l'égayer ^lans un 
de ses momens de mélancolie, et où sa 
muse s'est déridée un instant ; mai^ ce» 
accès de gaité n'cta ent dans Co wner qii'utt 
eflbrt de son esprit* lia dlsposioon nat- 
heureuse à lamelle il était en proie Tint 
l'opprimer phisque jamais , et ce fut pour 
y chercher une distraction puissante qu'il- 
entreprit de traduire eu vers blancs 1'/- 
tktde et VOdjrtêdê cPHemére^trmil qu^ 
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pwakwtir emiciAéààMiM ime totte dera* 
TÎMement, et « qn^fl ne Tit, dil-il, ter- 

m&é qu*aveclerrgret qu'on sent en se sé- 
parant d'un compagnon chéri. i> Cette tra- 
(luction, moins poétique que celle de Pope^ 
eat beaucoup plm 6dâe; il est vrai oae 
PeselaTAge oe la rime e'tait un grand d^ 
itTantage pour celui-ci. Celte traduction 
fbt publiée en 1791, Londres, a vol. in-4. 
II en a paru une édition, en i8o3 , 4 vol. 
in-8. Cowper prodiddit encore quelques 

fioemes de peu d'étendno, et cofitinua de 
anguir jusqu'à sa mort, arrive'een 1800. 
Cowper est^après MiUon,de tousles poètes 
anglais, sans en excepter Phillips, celui 
oui a le miens ^crit en Tén blanet. On 
«oit regretter amèrement ^e de noires 
Tipenrset vttdëconragement funeste ajent 
empêche un si beau talent de produireun 
plus grand nombre d'ècriti , ou même de 
donnera ceux qu'il a laisses le degré' de 
perfection aaqoel il semblait fait pour alK 
teindre. 

COXE ( William ) , archidiacre du 
comte de Wilts , recteur de Stourton et 
fiemerton, ne à Westminster en 1747 * 
«près aroir £iit d'jexcellenles études , ae» 
compagna dans diverses eontre'es de l'Eu- 
rope plusieurs jeunes gons de distinction 
en qualité de gouverneur. Au retour de 
sc3 voyages, et par le crédit de ses jjro- 
teeteitrs, Uobtint dm dignitës dansl'egUse 
anglicane ; il fut anssi nomme' membre de 
la société royale et de celle des antiquaires 
de Londres , de la société économique 
deStr-Pétersbourg, et de la société royale 
des seienees de Okpenhague; Il a pa]ilië« 
psrnâ beaucoup d'autres ouvrages qni 
prouvent une instruction solide et un es- 
prit observateur : Esquisses de létat na* 
turel, civil et poUtitjue de la Suisse^ in-8, 
1779; tradniten français pwli. Ramond, 
de Paris, 178 1 , in-ft; 178a, 3 ToL in-6* 

Relations des découvertes russes entre 
fÀsie et C Amérique , in-4 •.1780. — Des- 
cription des prisons et hôpitaux de Rus— 
fie , de Suide et de Daneautrk^ in-8 , 
1781. - — f^ojrages en Pologne^ JRussie , 
Suède et Danemark , 3 vol.iu-4, ou 5 vol. 
in-8, 1784-93 1 5* édition. C«'t ouvrage a 
été traduit en français par M. P. II. Mallet 
( de Genève ) , miiis très-librement » el 
avec beaueonpd'additîons, Genève , 17869 
4 vol. in— 8, accompagnés de cartes géo- 
graphiques et de portraits. — f^ue* com- 
paratives des découferies runes , avec 
ceflesquiotuét^Jkiiàt parUe et^ifainee. >. 



Cook êt CkHse , in-4 , 1787.*^ f^ojrages 
en Suisfe, 3ToLin-8, 17 89; quatrième 

édition, i8o3 ; traduction en français par 
Ramond, 1789, 3 vol. in-8. — Fables de 
Gajr f avec de» notes, et une vie de Vau» 
Uur, în-8 , l'jr^^'^dUmtirmê'tur la vie 
et radministration de sir Robert Wed^ 
pôle, comte d Oxford, 3 vol. in'-4t 1798. 
— Histoire de la maison d Autriche , de- 
puis lajondation de ia monarchie , jus- 
tfu'à ia nmrt dê lÀopMlI , 3 vol. in-4 « 
1807. Cet ouvrage estimé a ilbé traduit en 
français par M. Henri, 181 1 , 5 vol. in-8. 
^Mémoires des rois dJEspagne, de la 
maison de Bourbon de l'j'jok. 1788,3 vol. 
in-4, Coie a pablië aussi quel- 

qnes Lettres et M^bnoires snr des mattSeres 
ecclésiastiques. 

CRAMER ( Charles -TnéopfntB ) , 
romancier allemand, né à Podelitz, près 
de Freybcrg , le 3 mars 1708 , étudia d'a- 
bord la théologie; mais les premiers ro- 
mans qu'il publia , eurent tant de snecès , 
qu'il prit le parti de se consacrer entière- 
ment à cette branche de littérature. Il en 
a publié plus de cinquante très-volumi- 
nenx; et sa galté origmales*est soutenue 
dans presque toutes ses pcodnctions. Le 
feu duc de Saxe-Meinungcn le nomma son 
conseillerprèsl'administration des forcf s ; * 
place qu'il occupa fort peu , et qui fut re- 
gardée eomme «ne pension honorable. 
Eratmê SlchUmcher est celui de ses ro- 
mans qui a eu le plus de vogue. Cef écri- 
vain habite Meinungen depuis i ^95. Voici 
les titres de quelques-uns de ses ouvrages : 
ChmHe» Saa^M^ on AutNiv eFun tfm. 
dianl chassé de runi¥er»ùé, 178a, îno8. 
— La vie , les opinions et les singulière t 
aventures d Erasme Schleicher , mécani- 
Cicnvo/<i§eur, Leipzig , 1780-1792 , 4 vol. 
ifr^; ibid, 1791-1792, iiH«.>— £a vie et 
Ue aimnmreë de VhtumHt Septimius Sto-- 
rax , compagnon de misère d Erasme 
Schleicher f Leipzig, 1807, in-8. — Le ' 
pauvre George , ou rO/Jîcier de Jorrune, 
tradttilenfrançais, par Q..A. Duval, Paris, 
iSoi , a ToL in-i8. M. Cramer a fourni 
des matériaux rui jotirnal publié par M» 
EwaUl , sous \c titre d^Urania. 

CilAS ( Ubnri-Cohstaktik ), professeur 
de droit k l'athàiée d^4m8terdam, mem- 
bre de Pinstitut royal des Pays-Bas et 
chevalier de l'ordre du lion-belgique , 
est né le 4 janvier 1739 , à Wn^ieningen , > 
dans la province de Gueldre. Après avoir ' 
acheye' sas étadea prépaml^divs, il fut 
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envoyé k l'université de Leydc ; Pânde 
ilii droit naturel et du droit public, ayant 
un uttrait particulier pour lui , il s'y ap- 
pliqua avec ardeur, et eut l'avantage d'ê- 
tre guide dans set travanx par ie c(9èbre . 
«Tocat Elle Luaae, dont ou coiinait les 
exeellens ouvrages sur cette science. M. 
Cras reçut U* grade de docteur eu droit, 
le i3 octobre 1769, en soutenant une 
ihèêe ou dÛMctatioD, intkulëe : Di$99r^ 
iaiio tfuâ spécimen jurisprudentiœ Cù»» 
ronianœ exhibetur , *ïVc , Ciceronem 
pro A. Cxcina causam dixisse ^ osten— 
ditur. Dans cette dissertation savante et 
bieo écrite , l*aiiteur attaché k prou* 
Ycr, en établbsant plut exactement la 
notion de lu possession, que Ciccron était 
très-verse daus lu jurisprudence civile 
dc«on pays et qu'il avait, dans cette orai- 
•on doenda , une juste cause ; vérité qui 
aTait été' révoquée en daule par «pielquea 
savans. M. Cras y traite, au reste , avec 
beaucoup de sagacité, des règles de l'in- 
^rprétation en matière de droit. iNon 
ieuieiii^ les joumaiiE du pajs , maia 
auMÎ ceux de l'étra&fer rendirent un 
compte très-avantageux de la disserta- 
tion de l'étudiant de Leyde , et entre au- 
tres y la bibliothèque de$ sciences , tome 
• 33, page 10^ et le ScoUs Cridck, l'ii- 
88g. N'ainantpaaletargutiet do barreau, 
M. Cras resta à Leyde , et y donna des 
leçons particulières de philosophie et de 
jurisprudence jusqu'à l'an ; il fut 

alors appelé par le magistrat d'Amster- 
dam k la chaire dn droit romain et mo- 
derne à l'athMe de cette ville ; place 
dont il prit possession le 4 novembre même 
nnnée. Il y prononça un discours très — 
éloquent sur La sagesse du souverain 
dmts U$ moymu de rmdr» It e o mm e wce 
floriumm ( sit eiVi/i prudÊmUa in promo^ 
venda mercatara ). Cette harangue inau- 
gurale eut l'honneur de la double traduc- 
tion française et hollandaise. L'érudition 
du itoureau profetscnr et phii encore sa 
manicre £iciJe d'enseigner el ton goût 
exquis , attirèrent à ses leçons une foule 
des jeunes gens qui firent des progrès 
extraordinaires dans la science du droit. 
Le magistrat d'Anuterdamne tarda pat à 
t*apereevoirdecetétatfloritttiifcde l'athé- 
née , et pour en témoigner sa reconnais- 
sance à l'homme qui en était le principal 
auteur , U lui conféra , en i^85 , la place 
«le profeisenr dn droH pubhc , pou- 
vait emmder wfee ceUe du droit ctvIL 



Dans le eouranl delà mémeaiiqée (178C} , il 

fut "îiussi nommé conservateur de la Iti- 
biiolhè^ue publique de cette ville. Trois 
ans après (i^85}, les curateurs del'acadé- 
noie d'UtreemluioflHrentlachaiÉe de droit 
de leur université, mais il étaittrop aimé et 
trop accueilli àAmsterdam pour pouvoir se 
résoudre à quitter cette ville. qui, au reste, 
sensible àla préférence que M. Cras venait 
de témoigner pour elle et Toolant lui don- 
ner une preuve de aareconnaissance, mu^ 
menta oc beaucoup ses honoraires. En 
1795, M. Cras reçut une nouvelle in- 
vitation de la part des curateurs de Tu- 
nivernté de Leyde, pour accepter la 
chaire de droit public, vacante par la 
destitution du célèbre professeur Pes- 
tel , dont les opinions politiques , con- 
traires à celles de \ii révolution qui venait 
de te fidre^ paraiataieiit à Hli. let eiH 
ratenrt jt'ctre pas dénature à ce qu'il pûl 
continuer l'enseignement d'une science 
surlaquellc ces opinions ontunc si grande 
influence. Mais le professeur d'Amster- 
dam, qui, danaimdMOMiri prononcé eisf 
ans auparavant, «1 sujet d'Oïl passage do 
Cicéron , NaUtrâ non opinione , Jus esse 
consÙLuium , avait prouvé avec tant d'é- 
loquence que ce qui est juste selon la na- 
ture même des choses, ne peut cesser de 
l'être par l'instabilité detopiniont humai' 
maines aurait cru commettre une injustice 
en acceptant pour ainsi dire la dépouilla 
de son respectable collègue de Leyde. M. 
Cras n'imaginait pas alors que trois ans 
plus tard il dAt subir le même aort , pour 
une causeàpe» prêa temblablcITapprott^ 
Tant ni les principes , ni les opinions des 
hommes turbulens qui étaient à la tête de» 
aflàires, M. Cras fut privé de ''sa chai- 
re, peu de temps après la rérolntioA dn 
ta janvier 1798 , par les individus qui te 
qualifiaient de municipalilè cT Amsterdam^ 
et ce décret, ^ui ne déshonora pas ce- 
lui qui eu était l'objet , mais bien les 
«ntenrt d'une injutitee û manîfeate , fui 
confirmé par les cinq hommes tpX te- 
naient alors les rênes du gouvernement 
de ce pays , malgré les instances des ru- 
ruteuri» de l'atiiénée et les vœux for- 
tement prononcés des étudiant. Heu- 
reusement cet ordre des choaes ne dura 
pas long -temps, et lorsqu'au ic» juin 
de la même année, ce gouverne ai'Ut , 
fiut culbuté et remplacé par un autre , 
eonapoté de ^ens medér/s et imbus de 
principes de justice et d'ordre , mn dea 
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premiers toiltt de k nouveBe iriadab* 
Iratûm/ lai dereti^>lirM. Cnw dansses 

anciennes fonctions. Une se borna pas à 
cet acte de justice , mais pour donner à 
ce professeur une marque éclatante de 
l'estioie qu'il lui pofittity il le BOttiBa 
ntotln^e de le eommisMon des doue jaris* 
cofesidles i <Jiargée de rédiger le projet 
d'un nouveau code civil et criminel, M. 
Cras est auteur de plusieurs ouvrages, 
outre ceux que nous venons de citer , qui 
lui asrarent un rang dirtingué paraë l«t 
publicistet les pfot ëclairës de TEurope 
et les savans modernes qui ont écrit le 
latin avec le plus d'élégance ; nous en 
citerons quelques • uns , dont voici les 
titres ; Ditemm «or remlfsiioe th le 
politique et dê eOfi rtppoH twec la morale 
et Chistotre^ prononcé dans la société de 
FeUx Meritis , à Amsterdam , et publié 
dans le Magazjm van smaak. — Trois 
^Useeor» sérS» ê€iu mwraiy (Npoiieiieës dans 
la même société et publiés dans la même 
feuille périodique. — Disputatio de homi" 
num œqualilaie ac furibus, officiisqueijUia 
inde onuntnr. Ce mémoire , envoyé au 
eoneoiirs, fut jagé digne du prix , qui lui 
fut décerné par les directeun de la so- 
ciété de Teyier , à Harlem, en 179a. 
— 'Considérations et scrupuUt sur le ter- 
ment tel quil a été prescrit par U$ pepré' 
êêntant prof^ii&in$ du paupU le ifoi^ 
iâtule^ dan» leur publication du g mars 
1795. Dans cette brochure, publie'e en hol- 
landais et sans nom d'auteur, M. Cras 
•'éleva fortement , contre la prestation 
d'un serment , exigé par les représentant 
provisoires de la provinee de Hollande 9 
séries droits de l'homme et du citoyen 
tels qu'ils avaient été proclamés par eux, 
dans leur publication du 3 1 janvier 1795. 
Il y soutint aree une ftnree de vaisonneN 
meut irresialilkle, que le gouvernement 
provisoire n'avait pas le droit d'exiger des 
fonctionnaires publics un pareil serment, 
véritable profession de foi politique ; ijue 
le souverain peut bien les Inrcer à pro- 
mettre obéissance à k loi et 6dëlité dans 
leurs fonctions , mais jamais à considérer 
de la même manière que lui des principes 
du droit public , sur lesquels les plus 
grands puulicistes mêmes n'ont pas tou*- 
jours dté d^aeeordy et sor lesquels on 
pènt très-bien avoir nne opiaon diffé^- 
rénte de celle des représentans provisoi- 
res de Hollande , sans cesser d'être fonc- 
tioaaaire tidèle et bon citoyen. Toute 
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cette brochure est un commentaire per- 
pétuel sur ce mot à jamais mémereble de 

Génissienx , prononcé dans la convention 
nationale de France : Mes opinions sont 
à moi et je n'en dois compte ^u'à Dieu, 
Il publia plus tard encore deux éeii/tê sur 
le même sujet. Il est à remarquer qu'au 
nîMeu des dissentions civiles, ces broelui- 
res n'indisposèrent aucun des deux par- 
tis ; car telle est la puissance de la raison 
humaine, développée avec clarté, avec 
modération, et densleseoibnt d'dtre vrai- 
ment utile qti'ellc entraîne indistmete» 
ment les hommes , dont les opinions sont 
le plus fortement opposées les unes aux 
autres. Ces écrits urcnt même chance» 
lerdans leurs principe» ceux qui naguère 
étaient les plus chauds partisans des opi- 
nions , contre lesquelles s'élait élevé Af . 
Cras; il reçut les lettres les plus fl.ittoïi- 
ses de quelques-uns de ces mêmes repru- 
tentana de la HoOaDde, aiMÎtét qu'U lîit 
conmt qu'il en était Fauteur. Les journaux 
en rendirent aussi le compte le pîm 
avantageux. Tous les exemplaires de la 
première brochure furent vendus dans 
peu de jours, et il en parut bientôt une 
seconde éditiott^ augmentée de quelques 
remarques.-— -E'jram*/! du projet de réta- 
blissement des finances de la rèpnbliifue , 
et de la question de savoir si le papier 
mennaye pemt êM^êietÊtr dmtu los «e(, ' et 
particulièrement en Hollande , Airister» 
dam , 1795 , in- 8. — Ai^is sur la question : 
une constitution doit-elle précéder la con- 
vention nationale, ou une convention na- 
tionsde éhi^-ette prMtkrh caneHuaion? 
1795 , in~8. Ces deux broolmret ont été 
publiées en hollandais et sans nom d'an- 
teuT. —"Laudatio Hugonis Grotii , éloge 
auquel l'académie royale de Stockholm 
a^toeordé le prix, en 1796, et qui eëlé 
imprimé séparément à Amsterdam, même 
année, in-8. La dis-tinction dont nne so- 
ciété savante d;«ns l'étranger a honoré cet 
écrit et la manière favorable dont les jour- 
naux, tant nationaux qu'étrangers, en 
ont parlé, nous dispensent d'entrer dan» 
des détails que ne nous permettent pas lea 
bornes de cet OTivra^e. — Analyse dé- 
taillée de P ouvrage , intitulé : « Examen 
raiêonnédes systèmes de moraledetphiio» 
sophesles plue cHèbrety.dwitjdrUtotejut" 
qu'à Kant\ par Chrétien Gaive,tnubdt 
de V allemand j insérée au Schouwbui-g de 
1807 , n«» VI, vn et viii. M. Cras a en- 
core publié des Mémoires, insérés, suc- 
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cetnrement , depuis nombre d'ântfées , 
ààOB des écrits périodiques , qui ont ete 
en outre, enrichis de beaucoup d'analyses 
excelleutes , faites par ce savant proî'es- 
8cur,d*ouvf âges noiiTeaiix,publiés dans la 
kBgBeMtioiule. Il a encore en portefeuil- 
le des discoors, prononce's à Pinstitut et 
dans d'autres sociétés savantes à Amster- 
dam , dont la publication ne pourrait 
'augmenter la réputation deleur auteur. 

CILASSOUS ( JxàH-ï'^KAIIÇOlS-ÂABOK ) , 

^taitayocat à Montpellier, àl'époqpie de 

la révolution ; il en embrassa les principes 
avec autant de chaleur que son frère, 
avocat comme lui, en avait mis à se pronon- 
cer contre eux. Nomme', eu 1790 , président 
dv. l'ailministration départementale de 
l'Hérault, il fut en septembre 1795, dé- 
pute par c ^ département au conseil des 
cinq-cent5,o ù il s'o ce uj>a particulièrement 
d'objets de finances ; il s^attacha ensuite 9 
maiaen évitant avec soin de se compromet- 
tre avec le directoire, et fut élu président 
le i«' floréal an 4 ( 20 avril 1796 ). Quel- 
ques voix demandèrent , le 19 fructidor 
an 5 (5 septembre v 797 ) « qu*U fût conn 
pris dans la. liste de déportation ; mais 
comme il avait peu dVnnemis, cette pro- 
position n'eut pDS de suite. Il reparut, 
quelques Jours après, au conseil, dont il 
avait en la prudence de s'absenter pen^ 
dantPorage, et eut le courage de s'opposer 
au projet qni tondait d'abord à exclure 
iiulistiiiotciaent les nobles de toutes ios 
fonctions publiques, et ensuite à les ban- 
nir. Le 17 floréal *an 6(6 mai 1798 il 
8c prononça en faveur de la loi incons» 
titutionnelle qui fut rendue le aa sur la 
proposition du directoire, et qui excluait 
du corps-legislatif un grand nombre de 
députâ considérés comme anarchistes. 
On saitcpjc cette loi, qui était la contre 
épreuve des déportations do fructidor, 
a consommé la r»nne de la constitution de 
l'an 3. Après la révolution du 18 brumaire, 
Crassous «itra au tribunal dont il lut élu 
président le a3 septembre 1800. Le 18 
janvier 1802 , il devint membre du sénat, 
sur la présentation du corps-législatif, du 
tribunat et du premier consul; mais il ne 
jouit pas long-temps de cette dignité; des 
affaires de fiimille l'ayant appelé à Mont- 
pellier , en mai de la même année , il mou- 
rut dans cette ville le 10 septembre sui- 
vant. C'est par erreur que la biographie 
de MBI. Micnaud, lui doime la qualité d'un 
eonTentionnel.<u. Son neveu (Ciassocs, 



Paulin), quelabiograpiliedellf. Eymerj a 
confonduavecHi Ccassous, député de la 

Martinique à la convention nationale, et 
qui n'est pas même parent de ceux-ci, fut 
nommé, en i8o6,référendaii'e àla cour des 
comptflsjlnemanquepotntdetalent^maia 
nous lui connaissons'uii^niNUeiirtt reeim* 
mandation : c'est un sincère amour pour 
son pays. Il eût été à désirer que ce noble 
sentiment l'eût toujours préservé del'exai- 
gérationde quelques opinions, que lestent 
qnîn'noblient nen^ n'ont pas manqué do 
lui reprocher, mais sur lesquelles nous 
ne pensons pas qu'il fût juste, après vingt* 
cinq ans, de se montrer rigoui*cux. 

CRASSOUS ( N. ) , député de .ta 
Martinique à la conrention nationale , 
n'entra dans cette assemblée qu'après la 
mort de Louis XVI , et n'y 6t parler de 
lui qu'après le 9 thermidor , quoiqu'il eût 
été cbargé, peu avant cette époque, de 
rem|dfir diverses missions dans les dépar» 
temens, entre autres dans celui de Seine- 
et-Oise. Il entrevit <le boum; heure , dans 
les événemens qui suivirent celle juuruçe 
les symptômes de Usanglante réaction qui 
se préparait, et ne cessa a'iny iter c o u x qu'il 
paraissait honorer exclusivement du nom 
de patriotes , à redoubler il'énergio con-» 
tre toute espèce d'oppression. M. Cras- 
seux , quiconfondait les répid^cains avec 
les odieux agens de la terreur , semblait 
avoir entièrement oti{>Iic alors les crimes 
du dccemvirat, et n'être frappé que de 
ceux , non moins exécrables sans doute ^ 
dont lairéaction menaçait la république. 
Qnpiqtril ne soit pas en notne pouvoir d'ap- 
prouver la plupart des opinions emi,->cs i 
cette époque par Crassous , à la tribune 
des jacobins , nous reconnaissons cepen- 
dant avec plaisir qu'illes prolèssa toujours 
mvée autànt de courage que de bonne foi, 
etqn'il provoqua, l'un des premiers , le 
rapport des lois révolutionnaires , com- 
me l'un des seuls moyens de rétablir la 
paix intérieure. Décrété d'arrestation le 
16 germinal an 3 (4avril 1796 ) ,par suite 
de Wnsurrcction qui avait éclaté lé i a de 
ce mois ( î" avril ) , et enfermé, au fort St- 
Michel , il dut sa liberté à l'amnistie du 4 
brumaire an 4 ( ^6 octobre ). Vers cette 
époque , H. Crassous fut appelé par le di-> 
rcctoire, à remplir des fonctions judi- 
ciaires à Bruxelles ; dc^ituéquelque temps 
après par lu même autorité , il a fixé sa ré- 
sidence dans la Belgique. Les événemens 
de 181 4 ayant sq>aré ce pays de laFrance» 
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]f. Crassous a trouve sûreté et protection 
•ous le gouvernement de la maison tie JNas- 
•au. Il estmaint0iiaDtjurùconsultç,etn*a 
tien perdu, dat» cette ttoaTcUe camèfe, 
delà coiuidëration distinguée qa*il s'était 
|ustement acquise dans la magistrature. 

CRAUFURD (Robeht) , brigadier-gë- 
néral anglais , lit ses premières armes 
militaires dant le aS* répnentde ligue , 
servit pendant les premières années de 
sa jeunesse dans les armées prussienne , 
autrichienne et saxonne , étudiant avec 
sèle les diverses parties de la tactique. 
Il se rendit ensuite aux Iodes-Orienta- 
les , comme colonel du 75* régiment , 
Sous le« ordres de lord Coruwallis ; mais 
il y éprouva des dégoûts , qui le firent 

3uitterrarmée. M. Craufurd lut employé 
epuis dans les troupes autrichiennes , 
sons l'archidne Charles et le maréchal 
Clerfayt, en 1790, 9G et 979 et succéda 
à son fi çrc Charles. Étant passe en Ir- 
lande , comme député quartier-maître- 
tcucral , il sV distingua lor.<i de Tinvasion 
in générai français Unmbert. Ayant été 
envoyé' -en Suisse par jon gouvernement,* 
il fit la campagne de 1799 avec les Autri- 
chiens. Il eut, à Buenos- Ayres, le comman- 
dement d'une division, et fut depuis, en £s> 
pagne, à la téte de la brigade I^|ère sous 
sir John Moore. Il acom iKnidclabrigade 
légère de l'arméede lord Wellington a?ec 
la plus grande distinction. 

CRAUFURD (Qcwtim), Écossais, ré- 
lide à Farts , oà 0 cuttire avec succès la 
littératare française , ci où il a rassemble', 
dans une très-belle galerie , les portraits 
de tous les hommes et de toutes les familles 
célchres de France* Il a donne , outre 
tadqoes autres ouvrages , en anglMS : 
ÈstfuissM relatiifûM à thigtoirÊ,Ut fêU^ - 
gion , les connaissances et les mœurs des 
Hindous ^ in-8, 1790; deuxième édition, 
a vol. in-â, l'jax.'-'Sur PéricUa et sur 
thfliunct des kamsas-ans , etc , Londres , 
x8i5, in-ia; eten français : BstaU sur Im 
iiuérutmre /rançaUs , écrits pour t usage 
d une dame étrangère , compatriote de 
[auteur^ i8o3, a vol. in-4; et i8i5, J 
vol. in-8. M. Quintin Crauford, étant 
possesseur d'unefortone cooaidiârable, n*a 
fait imprimer ses ouvra <;e$ ^ue pour en 
faire don à ses amis. La deuxième édition 
aeuiement de ses Essais sur la littérature , 
nàé vendue pour concourir à une œuvre 
de faienfittsanee. Cest M. Crauford qui a 
communiqué asi général Grimnard une < 

4- 
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suite de lettres de Bolingbroke àM<** d^ 
Ferriol , qin* ce général a fait imprimer' 
avec d'autres lettres du mèmepcrsonnaç^c, 
aous le titre de lettres tUstoriques , poli- 
tiques, etc. , de lord vicomie JMm^rokt^ 
Paris, 1808, 3 voL in-8. 

CRESCENTINI ( Jérôme ), chanteur 
italien, du nombre de ceux qu'en Italie ou 
nomme cwlniii ou *yirati, s'acquit unt» 
grande réputation sur les principani théa^ 
très de cette contrée, et put seul entrer 
en rivalité avec Marchesi de Milan. Soi» 
triomphe était Bornéo et Juliette, musique 
deZiugareliifOÙilavaitrartd'arracherdea 
krmesàsei auditeurs. Appelé à Paris par 
Bonaparte, devenu empereur, il chanta si * 
bien dans une représentation de cettepiè— 
ce à la cour, qu'au sortir de la coulisse , 
il reçut de Napoléon la décoration de son 
ordre de la couronne-de-fer. Céux qui 
avaient précédemment été fait chevalier* 
de cet ordre en Italie, furent mortifiés de 
voir l'c't^ina/o ntis dans leurs rangs ; et les 
mauvais plai!>ans de Milan diraient, en 
dialecle du pays, pour Tengor les eherai* 
liers humilies : ^onno mie UsUicogihni- 
tjuegliche hanno la coronadijerro. Crep» 
centini a des mtrtirs douces, et de la mo- 
destie dans le langage et dans les maniè- 
res. On assure qu'il manie le pistolet a^ee 
une telle habileté, qu'il mouche uncchafr* 
dcUe à vingt-cinq pas. lia publie par sous- 
cription , à Paris en 181 1, un Recueil 
d'exercices pour le chant des voyelles , 
avec un i>iscouiv prêUmdnaire en italien. 

CRETET ( Emmanuel ) , comte de 
Champraol, ne au Pont-de-Beauvoisin lo 
10 février 1747? était négociant à Tépoquo 
de la révolution ; il en servit la cause uvec 
sagesse ; eut le bonheur d'échapper à ses 
tempêtes , et fut nomn^é 9 en septembro 
1795 , député du département de la Côte* 
d'Or au conseil des anciens. Il s'y occupa 
spécialement de questions de finance et de 
commerce, et s'éleva, le 3 1 octobre 1796, 
contre l'introduction des marchandisea 
anglaises. Il ne prit auctine part , avant 
le 18 fructidor, aux intrigues qui divisaient • 
les partis; fut élu président du conseil des 
anciens, uo jours après cette journée, et 
continua paisiblement ses fonctions légis- 
latives jusqu'en 1799. Nommé conseillef- 
d'efaf à Jm suite des événemens de hrunui- 
K' nu y ( nov<'nd<re 1799). il obtint ei»- 
^uilc la direct ton générale des ponts et 
chaussées. Désigné, ennoTcadkre 1804 , 
par lecollég«èle<toraldeL«>îre-H>Cher , 

Ô. 
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comme candidat au sénat - conservateur f 
il n'y fut pas appelé ; mais il reçut , e^ 
anil t8o6, comme éqniralent de cette 
dignité, le gouvernement de la banque 
de France , d'où il passa , l'annc'c d'après, 
auministèrc de l'intérieur. Malade depuis 
longtemps; épuisé par le travail ; sans ces- 
•e contrarié par l'empereur, le comte Cre* 
tet de Cbampmol donna sa démission dn 
minislcre, dans les premiers jours de sep- 
tembre 1809; fut nommé ministre-d'ctat 
le I" octobre suivant, et se retira à Au- 
teuil , prêt Fteris , pour ae livrer maque- 
mentaux soins qa'eiigeait «a santé; mais 
il était déjà trop tard , et les progrès de 
la maladie devinrent m pf u de temps t.i 
rapides, qu'il jr succomba ie novembre 
de la même année. 

CIŒUZÉ-LATOUÇHE (lAfS9iTii-A»» 
toute) , député à la convention nationale, 
naquit à Cnatellerault en ly^Q* étudia 
le droit à Poitiers ; se rendit ensuite à Pa<* 
ru , où il exerça la j^rofetsioii dPaTOctt| 
renonça bientél après à cet dtat ; se re»- 
dit en Subse , pour y observer les mœurs 
de ses babitans, et acheta, à son retour, la 
charge de lieutenant -général de la séné- 
chaussée de Chatellerault , dont les babi- 
tans l'âorent , en 1 789 , député aaxétats* 
généraux. Il embrassa avec ardeur , mais 
dans le seul intérêt de la patrie , les géné- 
reux principes de la révolution du 1 4 j uil - 
]et,et s'occupa, surtout, dans rassemblée 
constifaunte. dematièresd'administratbn 
jet de finances. Appelé, en 1791 , parles 
tofirages du collège électoral du départe- 
ment de la Vienne à la haute-cour na- 
tionale, le même collège clccioral le nom- 
ma, en septembre 1793 , membre de la 
eonyenlion, où il fit un grand nombre de 
rapports sur l'administration et l'apricul- 
ture.Ily vota la détention de LouisXVI et 
le bannissement de ce prince à «•« paix, ure* 
grettant, dimit-il , qne les hommes qui 
{dmioit les lois eussent le droit de con- 
damner à mort, n Peu de temps après le 
3 1 mai , il eut le courage de donner asile à 
la fille du ministrejloland, proscrite avec 
sa famille , et servit de pere k cette Infor» 
tnnée foi n'aTUt d'autre héritage que le, 
aom^ les serrise» , les malheurs et le cou- 
rs ge de ses parens. Creuzé - Latonche 
fut appelé , après le 9 thermidor , au co* 
mite OË salut public , dont il devint mem- 
bre le tS germinal an 3|(4 avril 1795 ), 
et à la commission des onze , chargée du 
travail de la. constitutioa de Tan 3* il 
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s*opposa k ce que l'on ajoutât dans la dé- 
claration des droits qui devait la précé- 
der, Il que les hommes naissent et imtf»* 
rent égaux en droits. » Réâu au conseil 
des anciens, Creuzé s'y honora constam*. 
ment par l'inflexibilité de ses opinions ré- 
publicaines ; il vota , dans la seai.ce du 8 
nmelidor en 3 (aSaoât 1795) , le rejet de 
la résolution inconstitutionnelle qui pro* 
nonçait la déportation des prêtres insou« 
mis ; mais après avoir rendu cet hommage 
à la liberté de conscience , il ne dissimula 
point combien le fanatisme religieux avait 
causé de xnanx à l*inmianite* L'ëtendueet 
la diversité de ses connaissances , la&ci* 
lité de son élocution , la justesse et la so- 
lidité de ses principes , lui avaient acquis 
une grande influence pendant l'orageuse 
session qm venait de s'deo«der, et qui 
avait été marquée par les événemens dit 
1 8 fiructidor. Creuzé, attaché depuis cette 
époque, d'une manière plus intime, anx 
intérêts de la république , conserva celle 
influence tout entière en passant , en prai» 
rial an 7 , au conseil des cinq-cents , dont 
il était membre lors de la révolu'.ion du 
x8 brumaire an 8 ( 9 novembre 1799 ). 
Gréé sénateur , Creuzé - Latouche no 
jomt pas long - temps de ses nouveenx 
honneurs ; il mourut le ai septcmlira 
1800 ; Creusé-Latouche fut l'un des hoin 
mes les plus distingués de la convention , 

Ear ses vertus, ses principes et ses ta- 
»s. Il appartenait à la classe des scien- 
ces morales et politiques de Pinstilut , oià 
il a lu plusieurs écrits sur l'économie pu- 
blique et un mémoire intitulé : Delà 10-^ 
Unuice philosàphiijut et dei^ntaUrunct 
Mlfgftrttse.Cemémoire, qui se trouve dtna 
le recueil de U classe, a été imprimé sd* • 
parement en 1797, in-8. On lui doit en- 
core une excelleiàte Description topogni' 

a^uedu dittricide ChateïUruidty 1790, 
, et des Béfl9*km§-9mrtm vie eAsrjii- ' 
pétrt, imprimées dans le tome 4 des Mè^ 
moires de la société d'agriculture de /m 
Seine. Il a laissé manuscrits , une Des— 
cription des départemens de la Marne 
et des Jrdênnêê , -et un Voyage dan» les 
départemenê de la rive gaucM As Rhin 
eideim HoUsHsdtf etpeiit pmn9mm$ 
en 1799. 

CRÈUZÉ-PASCAL , député à la con- 
vention nationale et parent du précédent, 
.était avocat à l'époque de la révolution , 
et jouissait«dans le département de laVieii* 
ne y d'nné r^utalion honœable » f«c lui 
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mériUiîeBt ca «Iroitore et ses talens , lors- 
ou'il fut éhi , en aeptenibre 1 79a , députe' 
le ee département à la conventioa natio- 
nale ; il y vota la réclusion de Louis XVI, 
déclarant qu'il ne se considérait pas com- 
me juge. Dans la féancc orageuse du 10 
■Miv '79^ , OÙ let membres h s plus re- 
commandaliles de la convention devaient 
tomber sous les poignards des factieux, 
Creuzé-Pascal , à qui son caractère pa- 
cifique e.t timide n^avait jamais permis 
de prendre une nart ective dans les dl* 
visions de l'a^isemblée , fut nommé codh 
mtssaire pour les départemens (\ç% Deux- 
Sèvres, de Maine-et-Loire , de la Vienne 
et d*Jndre-et-Loire , afin d'y hâler la le- 
vée dtt recratement. Revenu de eelte mis^ 
rien , sa conduite dans Rassemblée , ne fut 
ni moins prudente ni moins réservée. De- 
venu membre du conseil des anciens , en 
brumaire au. 3 (a8 octobre i79Ô),par 
Pëleetîon des deux tiers conventionnels , 
il ne s'y fit point remarquer , et cessa d'en 
faire partie , le i" prairial an 4 ( ao mai 
'797 )• U est mort depuis plusieurs ut^ 
nées. 

CREUZEnUSSBRT(AiMom),meni* 
Jbre du corps-législatif sous le gouvemO", 

ment impérial, fut présente' à l'empereur 
en avril 1806, et lui fit hommage de son 
ouvrage intitulé : y oja&t tn Italie et en 
ShUg» Nomndpréfotdela Cliarente après 
laseconde abdication deBonaparte eni8l5, 
M. Creuzé adressa , le a5 mai 1816, aux 
sou5-préfet5 et aux maires de ce départe- 
ment, u^e circulaire par laquelle il leur 
recommandait de fidre surveiller avec U 
dernière attention toutes les soddtéspar* 
ticoliéres et tous les colporteurs de faus- 
ses nouvelles. On a de lui : Les V oleun , 
tragédie en prose et en cinq actps, imitée 
de rallemand de Schiller , 1795, in<>8.*^ 
Le Sémt mdm^i , poème héroï-comique 
imité duTassoni, I7gj6,in-x8; 1798,2 voL 
in-i8; troisième édition , 1800, in-ia.— 
Le iecret du ménage, comédie entroisac- 
tes et en vers.— «Satyres de Juvenal^Xxz- 
duction nouvelle, 1796 , in-i a.— iVinon 
de P Enclos, OU tBpicuréUm9 , pièce en 
vaudevilles, ï799,in-8.— ^o^age en Ita- 
lie et en Sicile, 1806, in-8. — A/o/uieur 
des Chalumeaux , opéra-comique.~Z.es 
ekêpmliert deU 7*a(M*rom[(!»,poéme,i8i3,^ 
in-i8; i8i3,in-i8; i^i^jin-iS.'^Jmadii 
de Gaule, i8t3, in-i8; i8i4ïin-i8. — Le 
Cid^ rf>mances espagnoles imitées en ro— 
niauccs Irançabes, 1 8 1 4? in-18. — Mlle De- 
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launajr à la Bastille^ comédie histpnquo , 
mâëe dfarietles, 1 8 1 4> I'* raciifté do 
M. Gremé nqit à sa réputation. Beau- 
coup do gensne peuvent croire qu'on laa- 
se très-bien quand on fait si \ îte 

CR£UZ£R (GeoaoEFR£U£Ric}, philo- 
logue allemand, né àMarbourgle 10 mars 
1 77 1 , fit ses études à l'université de cette 
vtlle , et y enseigna la philosophie et la lit- 
térature grecque : il est , depuis 1804, pro- 
fesseur à l'université de Heidelberg. Voici 
1^ titres de ses ouvrages , dont quelques« 
uns sont regardés comme classiques ; ifd* 
rodote et Thucydide ; essai dune critique 
de queloues'uns de leurs principes histo- 
ritjues auprès le traité de Lucien , sur la 
mmnUrtdtderin Fhùiùin (en allemand), 
Leipiig, 1798 , in-8 ; ibid. , i8o3 , in-8. 
— Chrestomathie allemande, ou Frag^ 
mens des principaux auteurs latins mo- 
dernes , Giessen, 1800 , in-8.— Van ctt* 
crirt thinairt ehn Iss Grtê§ mux tsm^ 
de ianaissance etde ion perfectionnement' 

(en allemand ) , Leipzig, i8o3, in-8 

Historicorum grœcorum antiauissimorum 
fragmenta : coUegit, emendafit, expli-" 
€uU ae de eujus<jue êCiîptorUertmtÊ , Au 
genio, fide commenÊatus est, etc., Hecm* 
tei hisiorica , item que Charonis et Xan» 
ti omnia , Heidelberg, Londres, Paris et 
Amsterdam , i8o5 , in-8. — V étude aca^ 
démique de F antiquité, me une notiez 
enrforganisation de F université philolo" 
gtque de Heidelberg (en allenKind ) , ibid. 
1807 ,in-8.— Commentatio prima de cou- 
sis rerum Bacchicarum et Orphicarum j 
expKeantur vé$a iaem Baeehiea , Orphi* 
ea f in his est ermur mundanus mysticus 
apud Àthenœum , ibid. , rod. , in - 4. M. 
Creuzer a publié avec le professeur Daub^ 
à Heidelberg, ém recueil de Mémoires ar* 
cliéologiques,soosIetitred'l?aMlss, iBo$« 
1807 , 3 vol. in-8. 

CREVÉLIER (Jacques) , député à la 
convention nationale parle département 
de la Charente , y vota la mort de Louis » 
XVI sans appel « sanstnrsls. Il aéléjus- 
gu'en i8o3 , membre des divers corps-lé> 
gislatifs. Banni de France parla loi d'am- 
ntstie, du là janvier 1816, il s'est retiré 
en Suisse. ' * ' " 

CRIÔNON-D'AUZOUER , né à Or- 
léans d'une famille'estimée, était, sons le 
gouvernement impérial, président du tri« 
bunal de commerce de cette ville ; il a 
été élu par le département diiLoiret,mera« 
bre de la chambre des députés de iSiS^ 
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i8i6 , et reclu parle même département, tîvcmentau système delà muîlipHcation 
en septembre i8i6,à)a chambre de i8i6« des municipalités; système dontSicyes Tac* 
i8i7« M. CrignoBHd'Auzouer , s^est par- cusait d'ayoirétë Tun de« plusardens pro- 
ticulierement occup«» dans cesacseuiblëes pagatetm ; If* de Grillon qôi, s'en iiereii- 
dcs intérêts da commerce; c'est surtout ditvivemcnt^ eât pu répondre & soni)-' 
dans la discussion relaliveau projet de loi lustre advcrsnîre, que IVxcès dans lequel 
, sur les e'iect ions qu'il a développe, avec illuircprocbait d'être ioml>e , devait, dans 
tidcnt et clarté , les raisons qui doivent tous les cas,étrc moin» funeste à la liberté, 
cleterraineir l'état à accorder une grande ouenel'ëtâit la concentration du pouvoir 
considération à cette utile et honoraMe Rectoral dans un seul corps, et Texclusion 
profession, et f;iire «lesirer qu'il se trouve, absolue du pcuplo dr l'exercice du plusim- 
dans la chambre des dc'pute's , uncerfain portant de ses droits; Ar celui sanslequel 

. nombre d'iiomuies vergés dam la legiâla- sa souveraineté n'est qu'une chimcrc , et 
lion commerciale. ' qutlnesauraitdeléguer, sans compromet* 

CRILLON (Bertoh-dbs-Balres duc db), tre lesplus chers intérêts de saliberté, et 
pair de Fr;inee , fils du duc de Crillon- souvent même son existence politique. M* 
Mahon , fut , en 1789 , députe de la no- «le Crillon futaccusé, en avril 1792, d*cn— 

, blesse du bailliage de Bcauvais aux états- Irctenir des correspondances avec des émi< 
gÂiérauÉ. Il enwrassa le parti populaire, grés, et prit néanmoins du serrée dans 
et passa, l'un des premiers de son ordre, Tarmée oe Luckner qu'il quitta bientôt 
dans la chambre du tiers état qui s'était après pour passer en Espagne. Rentre en 
constituée en asseiuLlt-e n itionale. Leduc France, à la fin des agitations révolution- 
de Crillon réunit, peu de temps après, dans naires, il ne cessa de s'y montrer ce qu'il 
son hdtd , un asses grand nombre de de'< . avait été dans tons les temps:' ami sincère 
piités amis de la lilierté, choisis dans les de sa patrie et de la Iil)erte, et fut nommé 
minorités des deux premiers ordres, et membre du conseil «général du départe-- 
c'est à cette société que l'on doit la pre- ment df l'Oise. Une ordonnance royale 
roièrc idée et l'existence du club de 1789. eu date du ij août 1817 , l'u élevé à la 
lie I"* juillet 1 789 , le duc deCrillon s'op. pairie. 

posa à l'envoi de commissaires au roi, pour CROCHQN ( AusumnE- RomÀik ), né 
réclamer la liberté de deux gardes-tran- le 22 octobre 1759, exerçait , en 1789 , 
çaises arrêtés pour insurbordination , et à Evreux , les fonctions d'avocat. Il servit 

3^ui venaient d'être délivrés par le peuple avec zèle la cause delà liberté , et devint 
e IHiris. Plus confiant dans les promesses sticcesnvemoil admildstrateur et procu- 
de Louis XVI , que dans les intentionsde reur-syndic du district de Pontr-Audemer. 
sesministres,lc duc de Cl illoiipens;), lors- Dénoncé et poursuivi comme fédéraliste 
que l'assemblée témoignait de vives et de sous la terreur, il alla chercher dans les 
juâtcsinquictudes sl^' la présence des trou- armées l'a«ilc que lui refusaient ses coa-> 
pcs rassemblées autour de Paris , que l'on citoyens ; obtint un avancement rapide 
devait s'en rapporter absolument aux ex- et fit les campagnfes de 1794 et 1796 al'ar* 
^ plications données par le roi sur l'objet de mc'e du Nord, en qualité de capitaine de 
ces rasscmblemens, que ce prince, qu'on dragons. Rentré dans ses foyers, il fut 
avait entraîné peu à peu fort au-de|à de nommé , par le directoire exécutif, mem- 
sa volonté , n'avait destinés d^abord qu'à bredePaaministration départementale de 
maintenir la tranquillité de la capitale. PEure ; puis soneommissaire près lamé- 
Dans, toutes les discussions de quelque im- me administration. Eltt,enmars 1795, dé>* 
portancCjle due de Crillon s'efforça tou- puté de ce département an conseil des 
jours d'unir les intérêts du trône et ceux cinq-cents , il se montra favorable à ions 
delà liberté. Le ai juin X79I) époque de les projets proposés par le gouvernement 
la fuite de Louis XVI, il demanda la for- auquel il s'agissait afors de donner tous 
mationd'unewaîtédegottveiaemcrii.com- les moyens constitutionnels de s'afiermir. 
posé de cinq personnes. Le 21 Juilletsui- Apres la révolution dti 3o prairial an n 
vant , il se rendit l'interprète du vœu na- ( 18 juin 1799 ) , Crochon ,o.sa défendre 
tiopai^ en se prononçant avec énergie con- hautement les directeurs proscrits. Api ès 
tre l'admission dans Parmée, des r^^imens le 18 brumaire, auquel M. Crochon , fi-* 
étrangers. Une correspondance s'ouvrit délc à la constitution ipkHik avait juriée, 
«utre Sicyes et lui, après la session, rela!-> avait cru ne devoir prendre aucune part» 
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ilfut cliarg(f par le nouTean goirrerneincnt 

d'une mission d mis les pays conquis, à la 
suite tic laquelle il lut nommé n»emf)ro du 
cQi p:>-le^islatif.lI<'ii sortit en i8o3,se ren- 
dit ensuite à]loueu,o ù ilrcpi il laprofeuion 
d'avocatyl'czerçapcnduittroisaiis, et fut 
porté <lc nouveau , en novembre 1806, 
comme candidat au corps-législatif, par 
le collège électoral de la Seine •> luic- 
rieure. Apres le retour de Bonaparte de 
nie d'Elbe en i8i5,M. Crochon futap» 
pelé à la clhitahrc des représentans par le 
département de l'Eure. C'est sur sa pro- 
position <fuc furent nommés, dans la séan* 
ce da an juin , les cinq plénipotentiairet 
charges de se rendre auprès des souve- 
rains alliés , et de leur porter la décla- 
ration de la volonté nationale , expri- 
mée dansiez termes suivaiis : h La cham- 
bre des représentans déclare ^ue la 
nation française renonce à jamais a toute 
conquête, à toute guerre offensive; qu'el- 
le respecte l*indépendance des nations et 
des souverains , et qu'elle ne prend les 
armes que pour défendre sa liberté et 
son .indépendance ; pour yengerlea ou- 
trages dont die ne p'eut obtenir la ré- 
paration , ou pour défendre un allié in- 
justement attaqué.» On sait quels (Entêté 
ïcs résultats de cette déclaration vraiment 
nationale ; la France ne les oubliera de 
long-temps. M. Crochon s'est retiré de 
nouveau aPont-Audemer après le retour 
du roi. 

CROCI ( PiETKo ) , religieux théalin , 
prérena d'avoir, par ses écrits et par ses 
discodr«« propagé des opinions contraires 
aux dogmes de la religion , et «l'avoir uie- 
connu l'autorité du saint-siége pur des 
adhésions sacrilèges aux gouveruemens 
utnrpateura , fut cité, en juillet i8i6,de- 
Tant le tribunal du.taiinlronice , à Mace- 
rata. Interpellé par dom Olivicri, prési- 
dent , de répon<lre aux accusations inten- 
tées contre lui , il se détendit avec çpur 
rage et modération; coainiela]|istice<oblir 

fe de déclarer que le^gottTeryernflaientde* 
•ie VII n'a point eu , depuis son réta- 
blissement le tort de s'attacher à trou- 
ver des coupublc&, Pif^ru Croci fut ac- 

Suitté, et obtint de ses juges, lapermistton 
e se rendre auprès. dtt.saintrpère). pour 
«^cilen la faveur d'aller expier ses er- 
seurt par les travaux» apostolique parmi 
, les Barbaresques. 

CUPCKEK (ioHv-Wu.so«), membre d^t 
parlemenit anglais , et secrétaice de l'kmî- 
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ranté,e9t fils d'un arpenteur en chef(siif^ 

yejror-generai) de Dublin. Il est né en 1781, 
et a étudié au collège «le la Trinité, dans la 
même vdie. Il entra, en i8ou, à l'école 
dejurisprudencedeLtncoli^S'Inn, h Lon* 
dres , et , en i8oa , débuta au barreau ir- 
landais. Lors de l'élection générale de 
180^ , le bourg de Downpalrick le clioi- 
sil pour son rrpi éiientattt dans le parle- 
ment. Il y ])rit , en 1809, nue part très«> 
active dans la fameuse enquête sur la con» 
duitcdu ducd'Yorek ; et le zèle qu'il mon- 
tra dans cette affaire pour la cause des 
ministres , parait surtout le motif de sa 
promotion aux fonctions de secrétaire ' 
pour rirlande , qu'il remplit des la fin de 
cette année, en l'absence dr sir Arthur 
Wellesîey (aujourd'hui duc de Weliing- 
tuuj ainsi qu'a la place de secrétaire de 
Pamirauté. Il représente au parlement 
le bourg d'Athlone. M. Crocker a été 
fréquemment l'objet des attaques du parti 
de l'opposition , altacpies provoquées de 
sa part et par un ton extrêmement dédai- 
gneux envers ses adversaires , et par un 
dévouement absolu à toutes les volontés 
ministérielles , dont il s'est montré le pap* 
négyriste dans la chambre des communes, 
ainsi que dans la feuille intitulée the Coti" 
riery dontil passe pour être l'un des prin- 
cipaux rédacteurs. C'çstà lui que l'on at* 
tnbuc les traits les plus acérés qui aient 
été décochés dans ce journal, contre cer- 
tains membres marquant de i'ojiposition.. 
Ceux-ci se sont vengés d<: t:et amer per- 
silHage par l'emploi des mêmes armes; et 
il est peadc pasquiiiades anti-rainistpriel' 
les d;uis lesquelles M, Crocker ne jou(;;ui 
rôle plus ou moins considérable. On lui 
arcpruché l'obscurité de sa naissance : et 
lice reproche , absurde dans un état dont 
la constitution Wissc tons les emplois ac- 
cessibles au mérite dam quelque rang qu'il 
se trouve placé, est surtout ridicule delà 
.part dcii défenseurs de la cause populaire, 
on ne saurait nier que l'arrogance de M. 
Crocker ne semble justifier des sarcasmes 
auxquels les parvenus ont si souvent la 
maladresse de donner lieu. Ce fonction- 
naire s'est trouvé dans une position très- 
désagréable, lorsqiie, dans la sesnon par- 
lem«itairede 1817 , on débattit en sa pré* 
sencela nécessité de réduire le traitement 
dont il jouit , et que les cheïs de l'opposi- 
tion soutenaient être excessif en raisou de 
SCS services. Toutefois si le rôle de crieur- 
jutii dupoinroir, qu'a , jusqu'à ce jour, si 
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fidêtemeiit reoipli M. Grocker , lui doniM 
peu.de droila à Testime des hommes înté- 

,fp€S , on ne saurait lui contester un esprit 
distingue et cette finesse originale et ma- 
licieuse que le» Anglais désigne lU par le 
mot humour. Le moite de quelques pro* 
'dbetions littàrairea qu'il a publiées sous 
le voile de Panonyme , l'a fait admettre 
dans la société royale de Londres. Ces 
productions sont : JSpitres JamUiètts [ea 
yen) svr/c thééire Uiandaisj 1 8o3 , în-xa. 
^ùurt écrit» €U ta Chine et iMereêft' 
fée, i8o5. —•Esquisse de Vêtat passe et 
pt'ésenide f Irlande , 1807 , in - 8. — £.a 
bataille de Talavera , ijoème , lôoo, in-8. 
Ce deràierottTraceest^critaTecehdeur, 
et contient de b^es descriptions. 

CROME ( AccrsTï-FRÉDERic-GriLLAr- 
ME ) , géographe etpubliciste allemand, né 

, à SengwArden dans le pays de Kniphausea 
en Osl-Frise, le 6 àoût i75S« dbidità 
HaUe, et, après avoir achevé ses études 
elassiques, exerça à Berlin, dans une mai- 
son particulière, les fonctions de secré- 
taire et d'instituteur. Quelques années 
après , un baron de Bismarck lui confia 
l'éducation de tes fils. En 1778, lei*A^ 
lantropinum, célèbre institut d'éducation 

. à Dessau , s'attacha M. Crome commepro- 
fesseur; et, en 1785, il fut chargé de IHns- 
truction du prince héréditaire d'Anhalt» 
Bessau, aujourd'liui régnant. Ses traraux 
statistiques et politiques Paraient dqà 
rendu célèbre à cette époque ; et ses ta- 
bleaux de la population et des richesses 
des différensÉtats de l'Europe furent d'une 
'ç'adde utilitéjuix négociateurs diplom^^* 
tl^aes. Deux ans apret^ il quitta la place 
de précepteur du prince de Dessau, etac- 
cepta celle de professeur des sciences ca- 
tnérales et administratives à l'université 
de-Giessen : l'année 'luiTante, M. Crome 
fut nommé conseiller dn gouTernementy 
et,' en i8o/j , conseiller intime de Hesse- 
Darmstad. Les écrits de ce savant profes- 
seur sur rétcnduc, la population, l'indus- 
trie et le eommeree des Etata européens, 
«e recommandent par des ledaerdiet pro- 
fondes et laborieuses et par une grande 
exactitude. Nous citerons entre les nom- 
breux ouvrages qui lui ont assuré un rang 
distingué parmi les géographes , les éco* 
nomisteSy et les publicist^ de l'Europe : 
Carte nouvelle de FEurope, qui contient 
des productions les plus remarquables et 
les villes principales de commercé , ainsi 
fiie tétgnduu.éÊ loait Is» éteit wmpieiu 
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«M ml&s eumi» tfJUênui§Mp Dessau , 
178a 9 in*foI. '-'Les p roductiong de t Eu- 
rope ( ou Explication de cette carte ) , 
Dsssau , 178a, in-8. Sa nouvelle édition 
de cet ouvrage est intitulée : Second es* 
smpourFusaee de ta moufette cane, etc.; 
1*' vol. , le Portugal et V Espagne avec 
ses colonies dans les Indes orientales et 
occidentales^ Hambourg, 1784, in -8; 
quatrième édit. , TuLinguc , i8o5 , in-8 « 
contenant le Portugal , l'Espagne et U 
Franco. L'auteur indique, dans llmtro- 
duction de cet utile ouvrage, les sources 
où il a j)uisë. A la fin se trouve un tableau 
de l'étendue comparée des états euro^ 
péens. ÛePétendue , de ta poputatien^ 
du climat et de la fertilité des EtaU-Unie 
«fy^/né/t^ue, Dessau et Leipzig, i7S3,în-8. 
— lîar la prospérité actuelle de Pempire 
russe , I«eipzig , 1784 » in-8* De Pètent 
'due et de ta poputadan die itau euro^ 
péens y avec une carte enlummée et qua- 
torze tableaux, Leipzig, 1785; 2* c'ait. , 
Francfort , 1794 , in-8.— La rédaction de 
cet ouvrage a coûté à sou auteur une 
peine infinie ; mais attendu les immensee 
Teoherchet quH a laites , c'est probable- 
ment Touvrageleplus ezaetetlepluscom« 
plet qui existe sur cette matière. — Des- 
cription statistique et géographique de 
iDtts les Pays-Bas autrichiens, ou du cer~ 
cle de Bourgogne qui repriêents^ee étaie^ 
nott^euteHwueouâte rapport ^ograpkU 
que , mais aussi sous celui de leur com^ 
merce et de leur industrie , Dessau , 1 785, 
in-fi. Tableau comparatif de Vétat de 
la culture datte tee différens paye de f f ii- 
rope^apt^hur étendue et leur poptda^ 
tion , en quinze grands tableaux et une 
carte enluminée , Leipzig, 1792, in-8.—* 
Tqbleaux des forces politiques de VEu' 
'rope\ prewdère éUvSeion emtenantie Por* 
U^ei, fEspagne, la France f le Suisse 
et le pays de f^aud, Gtiessen, 1806, in- 
fol.-^Circonscriptions statistiques, ibid., 
x8o6,in-8. M. Crome a publié aussi , avec 
M. H. B. Jaup , un Joumai eiatieti^ua et 
peUUque , Francfort , 1 790-1995, iiHfi , 
et avec le même collaborateur , «n autre 
journal, intitulé : Germania, écrit pério- 
ilique sur le droit public , la politique et 
lastatûtiqne d'Allemaane, Giessen, 1808, 
in-8. Il est en outre nkUteur de la trap 
ductîon faite par Jagemann de l'ouvrage 
italien, intitulé : De i administration de 
la Toscane sous Léopold II, Gotha, 1 795, 
1797 , 3 Tol.in^s traduction que M. Cre> 



. j Ly Google 



CEU 

me a enrichie de notes très - instructives. 
Un grand nombre de journaux littéraires 
tt politiques, surtout la Gazette litté'- 
raii'e unii>9rselU y renferment beaucoup 
d'articles ét ce saf ant. 

CaXJISHAUK (r.iiLLiuMB),iieàJÊdim. 
bourg en 174^ ^ célèbre comme ana- 
tomiste , comme chirurgien et comme 

• chimiste. Ses recherches eu anatomic , 
sont consignées dans nn omrrage (^ui a 
paru à Londres eu 1786, sotts ce titre: 
yfnatomie ofthe absorbing vessels of the 
human bodjr on Anatomie des vaùseaux 

• absorbans du corp^ humain, JZeticexcéi' 
lente monographie a été traduite en fran- 
çais et en allemand. Cruishauk s'est beau- 
coup occupe (le la ûèvrc jaune, et a fait 
paraître plusieurs Mémoires trcs-étendus 
sur cette maladie. Il s'était attaché aussi 
k TÀttde des mor ens les plus efficaces de 
gumr les malamfs sipkilitiques, et il a 
constaté la propriété dont jouitle gasmu» 
riatique de rendre inerte le virus varioli- 
que. Comme chimiste il a réfuté les doc- 
trines de Joseph PriesUey sur le phlo> 
gistique, et il a recherdié les vertus anti« 
siphiliti^nes de plusieurs acides. Au nom- 
bre des expériences les plus curieuses dont 
on lui est redevable , il faut compter cel- 
les ^u'il a faites sur la transpiration in- 
sensible du cor|M humain et son analogie 
STec la respiration. Il les a consignées 
dans un opuscule qui a été relmpriméplu- 
sicur.-) fuis et traduit dans la langue alle- 
mande. Les travaux de Cruishauk. le; met- 
tent sur la même ligne que le çélèbre ana- 
tomiste M|nwgni» 11 est mort à Londres 
en 1800. 

CRUMPE (Samuel), médecin anglais , 
Qé en 1766 , exerça sa profession à Lime- 
nk en Irlande, et mourut dans cette irille 
le 37 janvier 1 796, après avoir publiédeux 
ouvrages intéressans , écrits l*un et l'autre 
en anglais : Examen de la nature ei des 
propriétés deCopiuniy dans Lequel on pré- 
t9tUf tarudfêMdê cette tubiUute* mimcm» 
aienieuee, sa maïUire d agir sur CécomO" 
mie animale, son emploi dans Us diverses 
i»ai!a£/ïej, etc., Londres i793,in-8, traduit 
en allemand par Paul Scheel , Copenha- 
gue , X 796 , in-8 ; traduit nne>secopde fois 
dans la même langue , Leipzig^ 1 797 , in-8. 
Cette opiologie est, sans contremt, la plus 
complète qui existe. Elle contient pluscn- 
core que ne promet le titre , qui pourtant 
est fort détaillé. Crumpe enseigne la ma- 
nière de cultiver la plante et d'ienretirer le 



sncllprdtend avoir extrait du coquelicot 

^papai>er rhœas Ae\Ànnéi )^ qui t roît eu 
abondance au milieu de nos chanips , uu 
opium parfaitement semblable à celui du 
paTOtsomnifèrede PÉgypte. On pànrrait 
néanmoins reprochera Tauteur quelques 
réflexions hasardées relativcmentàl'action 
de l'opium sur nos organes sains etmala* 
des. Essais sur les meilleurs moyens de 
procurer de ffnepioiau peuple ; couronné 
par Pacadémie royale d'Irlande^ Dublin, 
1793, in-8; 1793, in-8, traduit en alle- 
mand, sur la a* édition, avec des notes 
supplémentaires , par Chr. Aug. Wicb- 
mann,L^zig, 1796, tn-S. 

CUmÈRES l'alné ( Le marquis de ) , 
écuyer cavalcadour de Louis XVI, était 
de service, le 5 octobre 1789, au mo- 
ment OÙ la populace de Paris se porta en 
ibuleà VersaUMS. Instruit «me le roi chas- 
sait danf les environs de Jfeudon , il se- 
rendit auprès de lui , pour le prévenir de 
ce qui passait ,Iui faire part de ses crain- 
tes , et l'engager à se soustraire au dan- 
ger dont il était menacé. Loin de céder à 
ces conseils , le roi «j^tta la chasse» r^ 
tourna sur-le-champ a Versailles , et don- 
na SL M. de Cubières Pordre de faire appe. 
1er les voitures et de les conduire sous l'es- 
calier de l'orangerie. Son dessein était de 
partir pour Rambouillet. Les voituret 
s'avancèrent ; mais un groupe defurieux , 
qui gardait la grille de l'oranf^erîe , s'op- 
posa à leur passiage. M. de Cubières es- 
saya de leur parler ^ mais rien ne put les 
convaincre m les intimider; leur attitude 
actuelle n'anonçait que trop à quels ex« 
ces ils étaient décidés à se porter. Lors- 
que l'infortuné monarque eut été précipité 
du trône, Cubières se retira dans une mai» 
son ornée de jardins charmans « attenante 
au parc de Versailles. Ily culttvait,dans le 
silence de la retraite, les sciences et les 
arts dont il avait fait dans tous les temps 
sës plus douces jouissances, lorsque dans 
la nuit du ao au ai mars 1794 » il fut a^ 
raché de son habitation arec cent habh> 
tans de Versailles, et conduit dans la mai- 
son de détention dite des Récolets , dont 
il n'est sorti que quelques semaines après 
le 9 thermidor , sa captivité ayant duré 5 
Buns«Ilarepris auprès de Louis XVIII , 
les fonctions qu'il' remplissait auprès de 
son malheureux frère. Le marquisde Cu- 
bières joint à beaucoup d'esprit naturel , 
un grand nombre de connaissances ac- 
quises 9 un caractère blenveiUiBt et en? 



4 



Digitized by Google 



jouë) et une extrême grâce dans les ma^ 
nièros.On a de lui : Histoire des co(fuilla» 
ges de mer, de leur» mœurs et de leurs 
amours , VertaiUet , an 8 { tdoo ) , in-^, 
^Mfoàtt lioo. — 

MiHtoin êur Itt abeilles , idem. Md» 
moire surla pierre adulaire , iSoi ilf e- 
moire surf érable à feuilles de Jrène^ 1 8o5, 
ïn-8. — Mémoire âur le gendvriêr rouge de 
yirgitâe^ quê F on nomme tfuiffairtmwiig' 
cèdre rouge , iSoS, Ùt^,»^ Notice sur M. 
J^r. AnJri Michaux , 1807 , in-8. — Mf- 
moire sur le micocoulier ou celtis de Lin^ 
née , 1 808 , iu - 8 . Mémoire sur le cr- 
près de ta Louùiane ( cupreasos diaticlHi 
elé iÀnnie ) , 1809 , iu-8 , fig. Sur les 
services rendus à C agriculture parles Jem- 
nir<; , j8o().—~ Mémoire sur le magnoUer 
uunculé ( magnolia auriculata }, 1810, in- 
8. — Mémoire tur tm marhre grec ma- 
gnésien . î8io, in-8. 

CUBIÈHES (Le chevalier Michel ns), 
nomme aussi Dorat-Cubièrbs et Palme— 
^EAux, frère cadet du précédent , ne à Ko- 
«juemaiire , le 2; septembre 1762, vint à 
Paris jeune encore , et obtint da roi la 
place d'ecuyer de M"» la comtesse d'Ar- 
tois. Son goûtpnur lalittératare étant eon- 
traric par son service , ce monarque' lui 
permit de traiter de «a cbarge. On Terra 
pln$ bas , comment il reeonnut ce double 
bienfait. Il était en Italie, en 1790 , avec 
Ta comtesse Fanny de Beauharnais; et il 
la quitta pour venir en France, où il se 
jeta dans le parti de la réfolution , avec 
une exaltation qui bienCdt ne coanut {du» 
de bornes , et rpti finit par Pentntiliear à 
des actes dans lesquels les uns ont vu le 
calcul d'une perversité profonde , tandis 
que d'autres, moins sévères, et probable- 
ment plus justes , TL*y ont Ta qaele trairer» 
d*un esprit faible et faux. A dire vrai, le 
çhnix qu'il fit des objets de son enthou- 
siasme , ne révoltait pas moins la morale 
que lesens commun. Attaché ensubalterae 
aa eiuir de la Urreur^ il composa des odes ' 
en l*liooiiear de Carrier, écrivit l'éloge de 
Marat, et publia plusieurs volumes de poé- 
sies révolutionnaires. Tout le monde con- 
naît la réponse <|ue lui fit Chaumette y 
loracra'fl voulut dédier un recueil de ver» 
à'satemme i « Ma feanne^ lui £t le pro- 
•rureur de la commune, est unè femme 
de lettres ; ses œuvres sont dans le ti- 
roir de ma commode. » Ouvrant alors ce 
tiroir, il fit voir au poète de vieux bas que 
•êsk femme raecommedait. Cobiéres fut 
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menibre du conseil-général delà COmmuM 
qui s'installa elle-même le 10 août 1792. 
Voici ce que Prudhomme rapporte à ce su*, 
jet: uPour être nommé cejour-là au corps- 
électoral, il déclara, dans la tribune de 
la section de PUaité , que sa mète atmit 
commis un crime en le faisant noble, parce 
que son père ne l'était pas. » Se trouvant 
àson tour d'inspection au Temple, et ajant 
TU Pexactitttde aTec laquelle Loui» XVI 
observait le jeûne desquatre-temps et fai- 
sait ses prières, il en rendit compte, et 
conclut que ce prince était un déi'ott et 
par conséquent un monstre , attendu que 
Louis XI, et Philippe II, roi d'£spagne« 
avaient été à-la-fois dévots et oppresseure* 
Le 18 avril 1794» *^ déposa sur le bureau 
delà commune différentes attestations, qui 
témoignaient que ni son père ni sa uière 
n'étaient de P(»dre de la noblesse; et il 
§e plaignait de ce que lés éditeur» de sea 
ouvrages avaient fait précéder son nom 
du titre de ehet*alier. Il offrit toutefois 
sa démission de la place de secrétaire-gé- 
néral de la commune, pour se ednfonDei^ 
à la loi qui éloignait tons le» n<^les dea 
emplois , loi dans laquelle il se voyait corn* 
pris par Vimpéritie des imprimeurs. Cu— 
bières continua ensuite à figurer, raaistou-> 
jours en ^ous-ordre , parmi les jacobins* 
Bf^* Roland , femme du ministre de la jus-s 
tice, ne l'a pasménagé dans ses Mémoire», 
où elle lui reproche A^avoirpréché le sans- 
culottisme comme autre/ois il chantaitlc» 
grâces, et Jait des vers pour Marat corn- 
jne lY en faisait pour Iris. En i8o5, Ga* 
bières attribua au grand Corneille une as- 
sez mauvaise tragédit\qui lui était tombée 
entri' les mains , et fut à cette occa- 
sion l'objet de la risée publique. 11 a aussi 
voulu refaire la Phidm deRacinei et cette 
pièce rcjaiie^ été ionée, en i8o3 , au nlp< 
lieu des sifflets, au théâtre de Molière, sour 
le titre d^Hippnlyte. Vers 181 0, il se fit 
l'éditeur d'un Recueil de pièces intcres- 
tantes sur ies arts , tes scièneae atiaiih 
térature, ouvrage posthume deBaSi3r,etc., . 
Paris , iu-8 , accompagné d'une notice sur 
la vie littéraire et politique de cet homme 
illustre ,par l'éditeur. Cubières a fait aussi 
un éloge emphatique du trop léeend Re* 
tif-dc-la- Bretonne, arec lequel H était 
intimement lié. Cetéloge se trouve en tête 
de V Histoire des campagnes de Maria, ou 
Rpisodes d^ une jolie femme, ouvrage pos-* 
tfaume de Retif-de-la-Bretonnc , avec una 
^»«de ce dernier I Paris^ iSio^ 3 to1« 
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1»*t3. Qaoi^*oii ne pniise reAiter ub ta> 
Jeol trèt-4reel à l'auteur du Paysan per- 
verti ^ répondant les énormes taches qui 
dcfparcnt les meilleurs endroits de ses ou- 
vrages , rendaient complètement ridieàle 
ridolâtrie de Cabinet : 'et rien n'était sur* 
tout plus barleaqae que de l'entendre re> 
procner sérieusement à l'acade'mie fran- 
çaise, conservatrice de la pureté de la 
langue , de n'avoir pas admis dans son sein 
un noBune qui , par système autant que 
par la négligence et la précipitation avec 
laquelle il composait, violait sans le moin- 
dre scrupule toutes les lois relatives à Té- 
Icgauce et lu correction du style. Au sur- 
plus , cette dendère eoisidëration devait 
avoir fort peu d'importance aux yeux de 
Cubiércs, qui dans son éloge de Rétif sVm- 
porte jusqu'à dire aux académiciens : 
u Vous prétendez, Mossieurs, que «on 
•Ijrle est udiey-et c'est vous qui êtes des 
Ijickes ! i> Deptiis ce temps , Cubières a 
publié divers écrits qui probablement au- 
raient joui, comme la plupart de leurs 
prédécesseurs , d'une heureuse obscurité, 
lî b malice des joimudiilet ne let eât si*> 
gMdesli cdie du public, dés le içoment de 
leur apparition. Il a substitué, dans quel- 
ques-unes de f^f ^ dernières productions , 
Je nom ôHEnè^isie PcUmèzeaux à celui de 
ihmt^ubUres , qu'A avait adopté long- 
temps , cannant sans do ute rappeler la me» 
moire de ce poëte qui avait été sou ami , 
mais dont l'ombre n'a p i** du être flattée 
de ce rapprochement. Parmi les ouvrages 
de tout genre qu'a produits IHntarissable 
Teme de Cnbléres , m dont l'énnmàration 
serait effrayante, nous nous bornerons à 
citer les suivans, en ajoutanttoutefois que 
l'esprit n'y est pas aussi rare quelaraisoii 
et le goût , et que quelques pièces de Tcra 
ne sont pas dépourvues d'agrément : Fon* 
UneUejugé par ses pairs , 1783, in-8. — 
Le Théâtre moral, ou Pièces dramatiques 
nouvelles , précédé d*un Essai sur la co- 
médie, 1783, 1786, avolin^.— -^/o|^a 
de yokairê 9 aoiW ém poésies diverses , 
1783, in-8.— 'Z.efirw sur la funeste influen» 
ce de Boileau, 1787 , in-8 ( reimprimée 
avec d'autres pièces sous le titre de ^f'our 
et contre Boileau), 1803^ in-S3 — £pliErè 
àM, U eomt» #*. d'Hartig, sûr la moH 
de M. le comte de Buffon^ 1788, in-8.-^ 
Le Calendrier républicain ^ ^ioëvne , I79'>, 
in-8 : 1798, in-8. — Lfl mort de Caton , 
tragédie (publiée souslcnomde Geoffroy), 
ESo^jio.'^^'^CBwnt dtvmmtiif tt€t, 18x1, 
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4 Tol* nt^.'^Chamousset ^ ou la Poste 

aux lettres^ poëme, aoiU 1816, iu-8, au- 
quel est jointe une Dissertation historique 
sur l'utilité dcsjpostes. 

GUGNOT ( mooLAM^tùsuB ) , ne' i YM 
enLonfeine, le a5 février 1725, Servit 
danssa jeunes-ie f-n Allemagne , en qualité 
d'ingénieur, et après avoir passe au ser- 
vice du prince Charb-s dans les Pays-Bas, 
À Tint à IHirîs en 1763 , où sa principale 
occupation fut de donner des leçons sur 
l'art militaire. Il inventa une nouvelle es- 
pèce <le fusil qu'il prcscnla au mare'chal 
de Saxe , et qui fut adopté pour les hu- 
lans. Cesucccsayant anuné son esprit na- 
tureOement actif et créateur , il exécuta , 
peu après à Bruxelles un cahriot qtii n'é- 
tait mû que par le feu et la vapeur de l'eau. 
Leduc deCnoiscul , ministre delà guerre , 
le chargea àA faire construire » sur les 
mémesprincipes,UDe grande voiture dont, 
àla première épreuve , le monvementfut 
reconnu être trop violent . pour (pie Ton 
pût en faire usage. Cugnot, avant la ré- 
volution, jouissait d'une pension de 6oof 
fir. sur l'État ; mais privé ac cette uni(]^uc 
ressource, il serait mort dans ] a misère 
sans les secours d'une dame de Bruxeljes 
qui prit un soin particulier de sa vieilles- 
se. M. Mercier, auteur du TabUmt de 
Paris , remplaça ensuite sa Idenlaitrice , 
et parvint à fixer l'attention du premier 
consul sur le sort de Cugnot, son ancien 
ami , pour lequel il obtint une pension de 
1000 liv. On a de cet ingénieur ; tetEté* 
mené deVertmiUiMire, ancien et moder^ . 
ne , 1776, a vol. in-ia. — Fortifications 
de campagne, ou Traité de la construc- 
tion , de la défense et de l'attaque des re- 
tranchements , 1769, in-i3 } ouvrage es- 
timé , quoique bien in^cur à cdai de 
Clairac : il a été traduit en allemand , Ber- 
lin, 1773 , in-8. — Théorie delà fortifi- 
cation, avec des observations sur les dif- 
férents systèmes qui ont paru depuis Pin» 
penthn de tartiUeHe, et une nauveOe 
manière de construire de* ploees , 1778, 
in- 12. Ce dernier ouvrage contient, de 
plus , la description d'une nouvelle plan- 
chette , avec la manière de s'en servir. 
Cugnot est mort à Psris ,Ie 9 octobrei8o4 . 

CUGOANO ( Ottobah ) , nègre , natif 
d'Agimaque . dans le district de Fantin 
sur la cote d'Or en Guinée , tut enlevé de 
son pays , ainsi qu'il le raconte lui-même, 
avec une vingtaine dfenfont . des deoit 
iexety par des Eusopitew/ et demeum 
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.loii^4cmp8 à la Grenade. Xiolord Hoth lui 

rendit la liberté et l'emmena en Angle- 
terre. En 1788, il était au service de Cos- 
yrey , premier peintre du prince de Gal- 
les. L'intelligence , pea coQunnM , qu'il 
manifestait, engagea des hommes inslruitâ 
t't philantropes à lui fournir tous les 
moyens propres à la développer; et cette 
faculté naturelle , secondée par l'étude , 
t'éleTa bientôt beaocoiq> aonlelà du de- 
gré où il est ordinaireVie voir s'arrêter 
celles des noirs , dont l'esprit et la facilité 
ne tardent pas à être étouffes par l'escla- 
vage. Le premier usage au'il lit de ses ta- 
lent oaissiins fat dévoue a ses compatrie» 
tatf en faveur desquels il écrivit un ou- 
qui a été traduit en français , sous le 
. litre de Réflexions sur la traite et Cescla- 
ya§e des nègres, Paris, 1^88^ ia- ia« 
Quelques biographes attribuent cette trft> 
4uction à M. Diannyère. «i L'ouvrage de 
Cugoano , dit Grégoire , dans sou in- 
génieux traité sur la littérature des nègres^ 
est peu méthodique i il y a des longueurs, 
parce ^e la demenr est Twbense ; on y 
trouve un talent sans culture, anqpielune 
éducation soignée eût fait faire de grands 
.progrès. » Cugoano avait épousé une An- 
plaise. Il est mort vers la fin du i8*siècle. 

CniSIN (P.), a publiédivers ouvrages, 
pour la plupart dans le genre libidineux^ 
parmi lesquels nous citerons : Le bé^turd 
de Lovelace et la Jille naturelle de la mar. 
<fuise </eAfe/t«iit/, nouvelles lettres, 1806, 
4 voL in-x2.— Numéro centrtreize, ou 
iu eaUuUvphee du Jê», 1814* in-ia* 
^81 5, in-i9« Le I** de ces productions est 
particulièrement remarquable parla pein- 
ture des plus mauvaises mœurs possibles , 
, presqu'entièrement dépouillées de tout ce 

2ui peut letrendreattngrentet. Les h^s 
c l'auteiir sontàceux de Laclos et de Ri- 
chardson ce que la rouerie est à la séduc- 
tion : et cette gradation est si bien obser- 
Tee dans toutes les parties de Touvrage , 
jque le dénouements amené dans les uns 
• par un duelfl'e^dansl'autrepar la potence. 
CULL£N (Guillaume), un des plus cé- 
lèbres médecins du 18* siècle, naquit , en 
1 7 1 u , dans le comté de Laucrk , en Écou- 
te. Après avoir étudié la chirivgie et la 
pharmacie à Glasco w, il fit plusieurs voya- 
ges en qualité de chirurgien sur un vais- 
seau marchand. Il alla ensuite cn-crcev sa 
profession à Uamilton, où il s'associa avec 
Guillaume Hunter. Ces dmuL jeunes gens, 
idors ignorif > vém^tfk «[ud^ tort» f w 



CUL 

le besoin , marchèrent l'un et l'autre à paa 
de géant dans la carrière des sciences, ei 
parvinrent au plus haut degré de gloire. 
Ils se rendirent à Edimbourg : Culieusui* 
vît avec ardeur les leçons de cette oniver* 
sité justement fameuse. Il avait su mettre 
à profit la bienveillance du duc d'Argyle, 
qu'il avait aide dans divers travaux chimi- 
ques. Leduc d'Uamiltou, qu'il eutlc bon* 
neuc de guérir d'une maladie grave , lui 
fiitpins utile encore. Cullenobtint, àlare^- 
commandation de cet illustre Mécène, la 
chaire de chimie à l'université de Glas~ 
cow, en 174^ « et il passa, en lySi , ^ 
.edUe de médecine^ C'est là qu'il commen* 
ça à développer le talent si précieux ettt 
rare de donner à la science des formes at- 
trayantes, de répandre laclartésur les ma- 
tières les plus abstraites, et de rendre les 
questions les pltM arides accessibles aux 
intelligences ordinaires. Les directeurs de 
l'Université d'Edimbourg , jaloux de con- 
server à cette école sa brillante renommée, 
oârirent, en 1756 , à 4!>uUeu la chaire de 
chimie , vacante par la mort de Hniiwrr» 
£n 1760, il termina le cours de matière 
médicale commencé par le docteur Als- 
ton; en 1766, il succéda au savant Robert 
Whytt, et, en i7;23 à JeanGrégory, pro* 
fesseors de médecme théorique et prati* 
m. Ce fiit abrs «|ue Gollen posa lia fou* 
oemens de son ingénieux système , qui fut 
avidement saisi par un nombre prodigieux 
de disciples. Les ouvrages de Cullen devin* 
rent classiques en naissant , et ils méri* 
taient cette prérogative. On a même droit 
de s'étonner que la plupart soient aujour» 
d'hui condamnés en France à un abandon 
presque total : Institutions of medicine , 
pan. /, PhysiologY t ^* édition, Édim- 
bourg , 1 7 35, i»4. L'auteur a voulu dire 
beaucoup en peu de mots . et s'est en ou* 
tre livré à son penchant pour la métaphy* 
sique , ce qui nuit à la clarté de sa Physio- 
logie. £lle a cependant été imprimée un 
grand nombre «te fois; traduite enfitmaçaia 
parle professeur Bosquillon^Faria, 178^ 
in-8, en allemand, Leipzig, 1786, in-8j 
en latin , Venise, 1788 , m 8 , etc. — First 
Unes of Lhe practice of physic ^ Loudres,^ 
1777, in d, Édimbourg, 1786, 4 ▼ol.in^^ 
ibid., 1787, 4 vol. in-8; ibid, i8oa, 2 voL 
in-8. Cette édition, pubUéeparle docteur 
Pierre Reid, est surchargée de notes (|ui 
obscurcissent le texte au lieu de récluircu'* 
Ên elfet, let vaines hjrpotheses de Erown 
jiontiiHafii cBopposibooAY^^ doctrin* 
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ràê ddho-y «t Pediteur ne craint jpM de arec lui Cumberland à Dublin , et lui of- 

leur accorder généralement la préférence, frit le titre ilc baronnet , qu'il refusa. De 

A peine cet important ouvrage eut-il Yu le retour ca Angleterre, plusieurs années 

jour, qu'il fut traduit en allemand, d'abord après , il obtint une place lucrative dans 

c&i778,paiBeBi789,enMiiteeai8oo^Tec le bureau dn commeree et de» planta^ 

des notes et deasupplémenSjLeipiig, 4^0!. tions. Il donna au théâtre, en 1703 , une 

in-8.; en latin par Èeerenbroek, sous ce ti- petite pièce intitulée the Summer^s taie 

tre (correspondant exuctementau titre an- ( le Conte d'été) , qui eut du succès. Sa 

g\Ms):-~^Prùn4gUneœmedicinalûpraxeoSf comédie des Fi-ères , en 1769^ et celle de 

Leyde , 1779 , iii-8 ; en français , prenie- YAmirieûin ( wMt/iMiMii) , enearenten-' 

xement par le docteur Pinel , Paris , 1 785, core davantage , et patteut, enAngleter- 

• a vol. in~^ , pub avec des notes plus volu- re , pour d'excellentes comédies dans le 

• mineuses que le texte, par le profeiiseur genre noble. Cette dernière est remar- 
Bosquillon, som ce litre : ÉUmen» dem^ quablc par un erand intérêt, et surtout 
dteuu pratique, Paris, 1785-1787 , a vol. par l'orif^alm du principal caraetère, 
iu-8 ; en italien, avec dcf remarques, par Les fonction^ secrétaire pour le dépar- 
Frédéric Rossi, Sienne, 1788 , 1 vo!in-8, tcmcnt des colonies, où il succéda à M. 
etc. Sjrnopiis nosologies melhodicœ , Puwiial , ne l'empêchèrent pas de donner 
Iteydci 1772, in-S.-»^ treatUe of tlie beaucoup d'autres j^ièccs de tlieatru, (}ui 
jnolenk nrfBcit, Édhnbourg, 1 7 89 , a TÔl. forent en fgfMni bien reçues. Gharfé d« 
in-S , ibid. , a toL iii-4- CuUai ne fournis- négocier un traite particulier arec la cour 
sait presque aucunménioire aux non3V)r('u- de Madrid, il passa en Espagne en 1780 : 
ses sociétés savantes nationales et élran- cette négociation uc réussit point. Son sé~ 
gères dont il était membre. Entièrement jour dans ce royaume ne fut pas cep^i^ 
occlipdde productions majeures, il n'avait ' dant tonV-^^ît stérile, et il 7 recueSlit 
guère h» frâpllde se livrer à la composition des An»c4oêÊM sur Us peintres célèbres 
de minces opuscules. Il publia cependant d'Espagne , qu'il publia à son retour. Il 
une Lettre sur la manière de rappeler à se retira ensuite à Tumbridge, où il pu- 
la vie les personnes nojrés et aspkixiéea, blia entre autres ouvrages, des M émoi' 
tSaâMnuxg, 1784, in-ê ( en anglais ). Cul- rêe'dt êa tr/e, en a toL u^ij , qui forent 
len termina sa gtorieuie camère, le 5 i»- lnsa?eo«Tidite.DesQhagrinsdomesticpMt9 
Trier 1790. ctsurtoutlamortd*unpetit-fils,empoison- 

CUMBERLAND ( Richard), Pun des nèrent sa vieillesse. Il mourut le 7 mar 

meilleurs écrivains dramatiques que l'An- 181 1. Nous citerons encore parmi ses ou- 

gleterre ait eus dans ces derniers temps , vraget : Pnmee dê le religion ekritienma. 

•Aé 11 Gembridge en 173a, était arrière* — Z'O&scmifeiir , qui forme aujourd'huL 

petit-fils de Pévéqoe ^e Péterborough , et 5 vol, ^Jrundel ( roman) , 2 jo\.-~- Jean 

avait pour aïetd maternel le savant Bent^- de Lancastre. — La Carmélite , qui passe 

\ey , le premier critique de cette époque, pour sa meilleure tragédie. — - Des frag- 

Le jeune Cumberland annonça de très» mens de traduction de VIliade , en vert 

bonne heure une aptitude marquée aux blanet* 

HmvuM. littërairee, et il A*avait que doufe . G1T0C0 ( Josbph ) , littérateur napoB- 

ans lorsqu'il composa une petite pièce in- tain , oradue en droit, se déclara pour la 

titulée : Shakespeare pat mi les ombres, révolution que les Français portèrent à 

Plus tard, il devint secrétaiic particulier tapies en 1798 ; il en ût l'éloge dans un 

de lord flidifax, qui en même tempe fiiob»» onTragetrèa-remarquabie intitalé, jBero^ 

teiûr à son père Pévéché de Clonfert en lutione di Napolî, et fot obligé de t'en^ 

Irlande ; mais ce lord ayant perdu la place fuir au retour du roi , rn 1799. Il se réfu- 

qu'il occupait dans le ministère, Richard gia à Milan, où cependant il se montra 

Cumberlandfut privé de sou emploi, et se assez modéré dans ia part qu'il prit aux 

livra presqu'nniqnement à la littérature, érébuemens , quand Bonaparte y eut réta< 

Lord HaKrax, maigre sa disgrâce, panrii^ bUler^limer^nblicaiD , aprèsla bataille 

à lui procurer la place d'agent de la cou- deMarengo, en 1800. Cherchant à tirer 

ronnc pour la Nouvelle Ecosse ; puis la parti de ses talens, il obtint, en i8o4 > 

fortune ayant recommencé à favoriser ce du vice-president de la répubbque ita- 

^eigneur , qui, à la mort de George II , lienne Melzi, l'emploi de rédacteur en 

lut nommé TiccHrei d'Irlande , il emmena chef du journal officiel ^ que celnM 
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aail àb eaeéefwom le titre de doftuiêtUH 

lîano. Tout en travaillant pour cet ou- 
vrage périodique, il composa une espèce 
de roman philosophico- politique, sur le 
plan de» royagea du Jeune Ânacharsis , 
«ous le titre âc Platane in ItaUa , tradu— 
zione del greco ( 3 vol. in-8 , Milan 1806). 
Cet ouvraî^e a été traduit en français par 
Barère.( vojrez ce nom ). Les journaux 
d'Italie.en firent un grand ^logc ; ce qui 
n*était pas surprenant , puisque Fauteur 
e'tait journaliste lui - mémo : il n'avait 
fait, dans cet ouvrac^c, quVtondre , <lis— 
tribuer et dcveloj)per à sa manière les 
pensées qu'on 'avait déjà Itfet dans les di^ 
Vers écrits de Platon. Son crédit s'aflaSblit 
beaucoup à Milan, lorsque Bonaparte y eut 
placé Eugène Brauharnais pourvico-roi; 
Cuoco prit alors le parti de retourner k 
'Naples , oà Joseph Bonaparte venait d'é^ 
tre fait roi. Joseph iiccueiUit trés-bien'le 
littérateur napolitain , *^t If nomma con— 
. - seiller-d'état. Murât, ayant succédé à Jo- 
seph, donna en outre à Cuoco, dans la 
dweetioD dn trésor rojral , une place qui 
ne put satisfaire son ambition. U aspihât 
,au ministère de rintérirtir , occupé par 
l'ex-avocat Zurlo , auquel il suscita des 
tracasseries ; mais ce fut sans succès ; et 
Caoeo en eut tant de dépit , qu*aprés la ca- 
tastrophe de Moscou en iS 1 3 , regardant 
le trône de Murât comme <lejà renversé , 
il lai^ échapper son désir de voir une nou- 
velle révolution dans Naples. Néanmoins 
. il eonservasa charge dedveeteur du tréior 
public , dans laquelle il a été maintenu 
par le roi Ferdinand , remonté sur son trô- 
ne en 181 5 , non sans désa!,frémcnt pour 
Cuoco. tJn jour qu'Use trouvait à la cour 
. parmi pIusieurspenonnesqnientdankSeBt 
le prince Léopold , fils cadet du roi, ce- 
■ lui-ci lui parla de sa Bevoluzione di Na- 
poU, et lui dit qu'il désirait la lire. Ce fiït 
ponrCuoco un coup de foudre qui L- dé- 
concerta. Il se reorn kussitôt chez lui, 
comme frappé de vertige ,• et Ton assure 
qu'il n*a pu en guérir parfaitement. Quoi- 
que oblige de garder la chambre . il con- 
serve sa charge de directeur du trésor 
royal. 

C1JRAin>Air(FRAHçois-RENÉ), né en 
Normandie en 1765. Il étudia d'abord la 
chimie pour être pharmacien , et quitta 
ensuite la pharmacie pour se livrer entiè- 
rement aux redierches chimiques. IltnM 
taillait à Pépoquc où cette science fut 
surtout dirigée Tersies wrts utiies. Il s'en 
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servftpour perfectionner le» prt>eédés desL 

tanneries et des fabriques de savon. Iléta** 
blit même une fabrique d'alun artificiel 
qui rivalisa l'alun de Rome , et qui parut 
préftàrahlepour le» teintures. H i^attachu 
aussi 4 propager la méthode du hlanchis* 
sage à la vapeur , fit sur cette opération 
un traité estimé, et en donna des leçons 
publiques. Le désir dedmiinuer en France 
b consommation des «eombustSkles , lui fit 
inventer divers appareils qui ont rendti 
de grands services et auxquels on a donné 
son nom. La nécessité d'en faire connaître 
les avantages l'engagea encore a eu faire 
•detdànonstratlons^II se distingua parmi 
ceux qui s'occupèrent delà fabrication du 
sucre de betterave. Sa seule ambition était 
d'être utile à son pays. Membre de plu- 
sieurs sociétés savantes, ii s'attacha sur- 
tout k la société Ubre des pharmaciens de 
Pliris. C'est à elle qu*\\ a communiqué se» 
recherches chimiques les plus importan- 
tes. Al'excepfion (t<; son traitésur le blaih^ 
chissage à lu vapeur, ses ouvrages n'ont 

{»oint été imprimés séparÀnent ; mais on 
es trouve aans les JinnaUa de Chimie, 
dans le Journal de Phjrsique ^ thiosfc Bul- 
letin dePharmacie et dans leJoumal d E' 
conomie ruraU. 11 a aussi fourni plusieurs 
articles à ia demiéreédilioiidtt Court «f^l* 
inculture de Rosier. Il est mort à faris ^ 
en 181 3 , d'excès de travail. 

CURÉE ( JBAPr-FRAwçois), comte de la 
Bédissière, né le ai décembre 17 50, à 
flain^André, |Mrès deLodéye, fut nommé 
député du département de l'Hérault, k 
l'assembléelégislative,en septembre 1791- 
et réélu en septembre suivant , parle même 
département, à la couyenliou nationale, 
où 9 vota, dans le procès de Louis XVI , 
pour l'appel au peuple, la réclusion pen^ 
dant la «j^uerre, le bannissement à la paix, 
et enfiu pour le sursis. Nommé, en niai 
179S, député au conseil des cinq-cents , il 
^manda, le 16 floréalan 7(5 mai 1 799) ^ 
que Bonnicr , ministre plénipotentiaire 
assassiné à Rastadt, fût t on joury considé- 
ré comme membre du corps-législatif, et 
que son nom et celui de Roberjot fussent 
l^ticlamés k chaque appel nominial. Le 
la thermidor suivant ( 3o juillet ), il pro- 
posa et fH arrêter, que les places des mi- 
nistres français , dans le conseil , reste- 
raient occupées par un costume de re- 
présentant, couvert d'un cré|»e ftinèbre^ 
et que, lorsque son nom serait prononce 
dans les appels nominaux ^ le président 

w I 
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I 
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proférerait ces mots : u Que le sang des 
plénipotentiaires français retombe sur la 
maison d*Aut riche i » Pendant les temps 

^jragcux qui s'écoulèrent depuis cette épo- 
que jusqu'à celle du i8brumaire,à laquelle 
il fut appelé au tribunal, M. Curée se 
déclara constamment contre les partis 
violens que Ton proposait journellement 
à l'assemblée et qui prerijntaicnt la ruine 
de la république; il n'y a donc pas lieu de 
*'etonner qu'à cette époque ce député, ef- 
itayé des progrès, tous les jours pins ter* 
ribles , de» doctrines anarchiques, se soit 
rattaché aux projets de Bonaparte , et 
que, plus tard, il ait cru voir dans l'éta- 
tablisseraeut du pouvoir impérial et l'hé- 
réditë de ce pouvoir, lessenb moyens d'af> 
fermir la liberté publique , sur des bases 
d'autant plus solides , qu'admises dans tous 
les états européens, elles rattaehait^nt la 
France au système général de ces Etats , 
et dissipaient les craintes mie le retour 
•continuel de nouf cllet rëVolutions , in»<- 
pirait à tous les gouvernemens. D'aprcs 
ces opinions, dont tout contribuait alors 
à confirmer la justesse, mais dont l'avenir 
a dissipe en peu de temps le brfllant près* 
tige. Curée proposa le lo floréal an la 
( 3o avril i8o4 )i que le tribunal émit le 
vœu que NapolconBonaparte tût proclame 
empereur ; que la puissance impériale 
filt àéthaeée nâr^aire dans sa £uniUe } 
cnGn que tontes celles des mstitntions de la 
république qui n'étaient encore qu'indi- 
quées , fussent définitivement arrêtées. La 
lassitude des malheurs passés, la crainte 
de malheurs plus grands , mais surtout 
l'intérêt peMmnel , appuyèrent cette pro^ 
position contre laquelle s'éleva le seul 
Carnot , et le vœu du tribunat , exprimé 
après une discussion de trois joui's, confor* 
mément à la proposition de Curée, fui 
immédiatement transmis au corps-l^i^laR 
lifet au sénat, et converti, le 3o du même 
mois ('jomai) en loi de l'état. Nommé com- 
mjuidant de la légion>d'honneur en i8o4f M. 
€ufée fut appelé au sàiatle i3-août 18179 
et créé comte de l'empire l'année sui- 
vante. Il est re^é sans Ibnctions depuis 
la restauration. 

CITAI AL ( PUUBBRT-lBàV-BAPnSTB- 

Joscara comte), pair de France et lieu- 
tenant—général, est né à Saint-Pierre d'Al- 
bigny en Savoie, le ai avril 1774» Deve- 
nu chef de bataillon, en 17^, pendant 
la campagne d'Égypte, ilfutnommé, aie 
ifin de novembre 1804» eokmeldu Wt'ié* 
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giment; ae distingua, à la tête de ce corps 
le A décembre i8o5 , à la bataille d'Aus- 
terlits, et obtint , peu après , Paigle dtf 
commandant de la léf^ioii-d'honneur. Éle* 
vé au grade de colonel - major des chas- 
seurs à pied^le la garde, il lut fait colo- 
nel à la suite de la bataille d*Eylau, et 
nommé conmiandant de ce corps , avec le t 
grade de général de brigade , après celle" . ^ 
de Friediand. Les vii et 2.1 mai 1809, ilno 
se Gt pas moins remarquer à la tète des. 
tirailleurs de la garde, an combat da 
Gross-Aspcrn et à la bataille d'EssIing.De 
retour à iVu is, le général Ctirial épousa 
la liiJe du couîte Beugnot,couseiller-d*é- 
iat. Élevé au grade de général de division « 
il commanda , en i8ia , pendant la cam-> 
pagne de Russie, le corps des chasseurs 
de la garde. Échappé aux désastres do 
cette campagne, il fut chargé à Maycnce,. 
vers la mi-avril i8i3 , de l'organisatioa 
de douw nouTeaux i-égimens de la jenna 
garde, dontle commandement lui fut con- 
fié trois mois après, en Saxe. Le iG octo- 
bre de la même année , il emporta le poste 
de Doélitz pendant la bataille de Wachau, 
et fit douse cents prisonniers , parmi lea^ 
quels se trouvait le général IterfebL If 
obtint après la bataille de Hanau , gagnée 
(•outre les Bavarois , les 3oet 3i octobre 
18 13, eu récompense des émiuens servi- 
ces qu'A arait rendus dans cette circons- 
tance, la grand'-croix de l'ordre de la 
réunion. En janvier 1814, il reçut l'ordre 
de se rendre à Metz avec les chass(uirs île \ 
la garde , et adhéra , le 8 avril , aux ac- 
tes dnsàîat , qui prononçaient la déchéan- 
ce de Napoléon- Créé chevalier de Saint> 
Louis le 2 juin , pair de France le 4 1 1 
grand-officier de la légion - d'honneur 1<; 
a3 août de la même année , il reçut le 
grand rcordon de cet ordre le 14 juillet de 
l'anné suivant e et obtint , peu après, le 
commandement de la ig"* division mîlî- 
taiie. Au retour «le Bonaparte, en mars 
181 5 , le géuéral^Curial perditle comman- 
dement des chasseurs de la garde , qui fut 
confié au gàiéral BCorandi reçut roidre 
de se rendre à Lyon , pour y servir dans 
son grade,SQU8 les ordres «lu maréchal duc 
d'Albufera (Suehet ) , et ne futpoint com^ 
pris , le 4 juîny dans la liste des pairs im- 

{»ériaux. La seconde restaurationa rétabli 
e général Curial d.uis I«;s honneurs de la 
pairie II estmi^intcnantinspecteur-géné- 
laldlnfanter^. 
CURRIE ou CtlRRY (jAOQiiBs)»né m 
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Écosftc en i^Sô. Sesparens le destinaient 
«o eommerce ; son goâtPeiitrftliia vert les 

«cicnces ^ et prineipalement vers la me'de* 
cinc. Il a , comme me'dccin , contribue' à 
propager la méthode des aflusions dVau 
iroide , soit à Texterieur du corps , soit 
'4 l'intâriear, dantlea fièrrM et dans ^'an- 
tres maladies.Cette méthode, que lesdoo» 
leurs Writgh elRobert Jacson,avait nt re- 
commandée avant lui, mais dont il a fait 
l'objet d'un grand nombre d'espéricnces, 
«•t développée dansiin oa^rage de «a com» 

{>osition, traduit en allemand par Michuë- 
is et Heycrwick, avec des notes de ce der- 
nier et uneprefacedc Brandis. I! a publie 
divers opuscules dont les plus importuns 
aont s une ImtmetiùH turin mort» ap' 
/»a/«nfe«. La description de Paflbction ea- 
tarrhale, qui re'gna en Amérique en 1789, 
et une notice sur le tétanos. Curric s'est 
aussi occupé de politique. On a delui une 
L»wm ptdmqtm ei eommêrtiëh à Gmt~ 
InniMpâlly^pûaété rânaprimée plusieurs 
fois sous le nom de Jasper Wilson. Curpîe 
est mort à Sidmouth dans le Dewomhir , 
en i8o5. 

CURnS ( GouAtiR ), botanifte et 

pharmacien de Londres , a entrepris une 
Flore de$ environs de Londres , nont il a 
paru a vol. in-fol. et qui n'est pas tcrmi- 
. née« Elle comprend 4:20 planches très- 
lûeB eoknriëet et antaat de feuilles détes- 
te, n a fait beaucoup d'autres ouvrages 
qui, sans avoir av.mcé les progrès de la 
science, sont utiles à ceux qui l'étudient , 
à cause de la clarté qui y règne. Ou a 
donné, en son honneur, le nom àe eurtiHn 
à un nouveau genre fimné d'un arbre du 
cap de Bonne-Espéranre. Curtis est mort 
4k Bromptonen i799> Il y avait un jardin 
de holaniqae riche de beaucoup de plan- 
tes éceiuwmques , potagères et niMic»- 
nales. 

CUSSET (Jbah Jacqum) , députe à la 
convention natioualc par le département 
deRhone^-Loireen septembre 179a, na- 
quit khyoMk en 1769 , et tenait dans eette 
ville un magasin de soieries. Il voti) la mort 
de Louis XVI , sans appel et sails sursis. 
N'osant , après la session convention- 
|MlIe , retourner dans son pays , il de» 
menra à Paris, où le directoire ne l'em- 
ploya point, ^ns talens, sans place, et 
presque toujours sans moyens d'existence, 
il intrigua avec son ancien collègue Javo- 
ques, et les anarelôstes ooi conspiraient 
«entre le gouTènument directorial. Lors- 
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que dans la nuit du 24 fructidor an 4 (1 1 
sepiendire 179C} , ceus*ci tentèren t de 
soulever les troupes campées dans la plai> 
ne de Grenelle et dejes diriger contre Icdi-. 
rectoire,Cusset fut un de leu^3 chefs. Ar- 
rêté à l'instant même et livré à une com- 
mission nilitaîre , il lîit condamné et nûsà 
mort,dansles94heures,au milieu du camp» 

CTJSSY (Gabmel de ), député à la con- 
vention nationale par le département du 
Calvados, naquit en 1739; il était, avant 
U révolution, directeur de la monnaieà 
Gaen (N(^andie ). Homme de bien et de 
courage , Cussy se lia étroitement avec les 
députes énergiques qui combattirent au 
péril de leur vie pour le rétablis^meut de 
rordre; Uvota la réchuion de LouisXVI, 
et son bannissement à la paiau Compris 
dans les proscriptions du 2 juin 1793 , il 
parvint quelque temps à s'y soustraire , 
et fut misnors la loi , le 38 juillet suivant. 
Découvert et arrêté» il lut traduit lurtfi- 
bunal révolutionnaire (fuii^avait ^ crji»- 
tater que l'identité de sa personne, et en- 
voyé àVéchafaud le i5 novembre 1793. 

CUSTINE ( Adâm-P&iupps , comte ns ), 
néàMets, le 4 février i74o,lutdestiné,dés 
sa jeunesse , à la carrière des armes; sous- 
lieutenant à l'âge de sept ans , il fit en 1 748t 
sous les ordres du maréchal de Saxe , la 
campagne des Pays-Bas. Réformé , l'an- 
née suÎTante , lors(|ue la paix fot r^blle, 
il vmt reprendre à Paris le cours de ses 
études ; entra dans le régiment du Roi, dès 
qu'il les eut terminées , et en sortit ensuite 
avec le grade de capitaine dans les dra* 
gons de Schomberg. Le duc de Choiseul , 
alors ministre de la guerre . etqntproti^ 
geait M. de Custine , lui fit donner un ré- 
giment de dragons qui prit le nom de son 
nouveau chef, et qu*il commanda jusqu'en 
1980, époque àla«|ueUe , jaloux de con- 
courir à l'afflranchtssement des colonies 
anglaises du joug tyrannique de la métro- 
pole , il traita avec le colonel du régiment 
de Saintonge , infanterie, destiné pour l'A* 
mérique , partit aTce ce corps , et fit , à 
sa tête, toute la guerre de l'inaépendance* 
A son retour en Europe, il fut créémaré» 
chal-<le>camp et gouverneur de Toulon , 
en récompense desservices distingués qu'il 
avait rendus. Le comte de Custine arait 
rapporté du Nouveau-Monde un vif sen- 
timent d'admiration pour la cause sacrée 
qu'il venait de défendre , sans toutefois 
qu'aucune pensée révolutionnaire , aucM 
intérêt départi le lltaortir alors d«s 1^ 
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mites d'une tage liberté. Cet opiaions con* 
imet lai mAcwrea/t rettine de «et eonei» 
tfljens de tons les ordres, ^'anm^me en» 

thousiastne entraînait alors vers unsy sterne 
çeneral d'amélioration. En effet la no- 
Licsse du bailliage de Metz le nomma, en 
«▼rU 1789, son âépuii aux ëUlt-g«iëniax, 
où il se prononça, l'un des premiers, pour 
]a réunion de la chaml rf» dont il faisait 
partie, à ceUe des communes. Il insista, 
dans la séancedu 16 mai 1790 . sar la 
nécessité d'accorder an roi le droit de 
guerre et de paix. Des bruits Tagaet 
sur un prochain dp'part roi cotnmeiH 
paient à circuler, Cu stinc demanda qu'une 
convention nationale fût convoauee, dans 
le CM oû ces bruits Tiendriieiit à se rëili« 
ser. Louis XVI ëlant parti daiif la nuit du 
20 au ai juin 1791 , Custîne proposa de 
remettre le pouvoir executif entre les 
mains des ministres. Lors de la discussion 
911 a*dtd>llt, le 4 *oAt 1791 , sur l'organi- 
aatioB militabe, Gnstine « que sa sévérité 
de<:potîque et souvent brutale avait fait 
constamment haïr de ses subalternes, accu* 
aala faiblesse des officiers de tous les désor* 
dres qui i^ntroduisaleiit dans leurs corps, 
etcita,avec autant d'imprudence que d'in* 
josticp . Pexemple du gene'ral autrichien 
Laudon, qui, dans des circonstances sem- 
blables, avait tué de sa main deux soldats. 
Les obtenratioiit de M* de CasUBe lurent 
md accueilKct,etletdeaxpartis, sincères 
dans leur étonnement , trouvèrent égale- 
ment bizarre , qu'il parût méconnaître à ce 
point la véritable cause des troubles qui 
agitaient en ce moment les soldats, et qu'il 
cherchât ses comparaisons dans l'armée au- 
trichienne dont l'esprit . la discipline et les 
liahitudes étaient de tout point étrangers 
à l'armée française. Passe , après la ses- 
sion , an commandement des ftraiëei, Cus* 
tine porta, dans tonteta conduite n^Ktalre 
et civile , cette ignornnce des hommes et 
des circonstance*, qui fut , pendant deux 
années, la source de toutes ses infortunes, 
H finit par le conduire à Péchafaud. H 
iPempam, le ig avril 179a , de la ville et 
de*; porçres de Porentruy ; fut nomme, le 6 
juin suivant, général en chef de l'urmee 
du Bas-Rhin. Dénoncé peu après , il ècri- 
TÎt II rassemblée pour demander à être 
jugé par une cour martiale , et protesta 
de son dévouement à la constitution et au 
roi , ce qui n^était pas une forte recom- 
mandation auprès au parti qui préparait 
«lora lu raine de Fonetde l'autre. Bapi» 
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pelé, le a août 179a, pour nrendre le 
commandement dn ekmp de Soistons , il 
se plaignit de cette mesure , et fut envojrd 
presou'aussitôt sur le Rhin. II adhéra à 
tous les actes qui suivirent la révolution 
du 10 août , et fut confirmé par le con- 
seil exécutif proTiaoire , danam comman* 
dément de l'armée du Blmi. Noua ne anî- 
vrons pas Custine dans toute sa carrière 
militaire, alternativement marquée par 
de# triomphes et des défaites ; nous nous 

bomerom il en indiquer les principaux éré» 
acmeaté Ce fut le 29 septembee 1799 , un 

peu avant que le général Dumouriez nese 
rendit maitrc de la Belgique , qu'il s'em- 
para de Spire. Le 4 octobre, il entra dana 
Vorms, on il trouva dea *wfigBTint eonaî»' 
dérables. Le 9o, Majenee tomba en aon 

{jouvoir; il^ organisa une société popu- 
airç, dont il fît l'ouverture, et oû il ne 
cessa de propager les principes républi- 
cains. Le a3| Il occupa F^raacfnrt sur le 
Mein ; mais bientôt let Prussiens qui 
étaientvenus prendre leurs quartiers d'hi- 
ver dans les mêmes contrëcjj, s'emparèrent 
de cett^rille dont la faible garnison ^ lais- 
sée sans appui , fut enlevée «ttsla première- 
attaque. Forcé de rentrer dans Mayence , 
Custine en sortit bientôt après , et dans la 
crainte d'être tourne par la rive gauchi* 
du Rhin , il se porta sur la Nahe, où il lut 
attaqué et dmit par Vnméc pmsaienne* 
A la suite de qnc^piea afiirea san^^anles^ 
où il déploya un f^rmd courage, il fut re- 
jeté derrière les hgucs de Weis-sembourg, 
abandonnant Mayence à ses propres for- 
ces. Vivement accusé, il accnta à son tour, 
et porta de vives plaintes contre les colo» 
nels Laferrière et Haulepierrc. Il n'épar- 
gna même , ni le ministre de la guerre , 
Beurnonville, niles représentans envoyées 
près de loi. Néaunotna , sa conduite Ibt 
approuvée , et le i3 mai, Tannëe de Im 
Moselle fut réunie sous sou commande- 
ment. Jiisque-1 à Custine avait été soutenu 
contre les dénonciations de ses ennemis , 
par les députés duedté droit'dela con-' 
vention.La confiance qu'il avait dans ses 
intentions et dans ses services, on plutôt 
l'ignorance, où il etjwt de ses dangers l'a- 
vait même porté à braver à tel point le 
redoutable orage qui s'était forme contre 
lui, qu'il.venait d'accepter le comman» 
dément de l'armée du Nord. Il voulut, 
avant da s'éloigner du Rhin , tenter un 
dernier effort pour délivrer Mayence ; et 
le 17 mai 1793, que affiûrc générale fnt 
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cnp[agee «or Cous les pointsIMA-fiMS. La 
défaite des Français fut cDtière ; le corps 

couiuiaiule par CusliiK' fut écrase ; les au- 
tres furent repousses (ui ne coinhatlirent 

{)as. D^s-l.ori> lu fureur de la faction qui 
e poursuivait et le nombre de ses cniu»^ 
mb ne firent que 8*accroitrc ; aux accu- 
sations, toujours spécieuses qu'il estsifa- 
cile de faire reswrtir d*une défaite , se 
joignirent celles, très-réelles, qvi res\j|t- 
taientdela déso]»ëis8attee,etl'on n'eut pM 
de peine à prouver que si Custinc se fût 
rendu â Tarmee du Nord, aussitôt que 
l'ordre Itii'en arait e'te donne, uncxcèsde 
présomption et d'orgueil ne l'eût pasporté 
a compromettre, sur le Rhin, l'hemienr 
et la sûreté de la r^ubKqoe» Il se rendit 
enfin au nouveau poste ^i venait de lui 
être assigne , mais il e'tait trop tard ; Va- 
lenciennes était assiégée. Place' au camp 
de César , à une distance de l'ennemi qui 
manifestait assez ses craintes , il reçut 
du comité de salut public le billet sui- 
vant : «t Délivrez Valenciennes , ou ap- 
portez ici votre téte. » Custinc répondit: 
M L'arméequi ajaissé mettre le si^ de* 
vant Valenciennes , nepeiit pas être enco- 
re celle qui le fera lever ; vous voulez sau- 
ver Valenciennes, et moil^ France; pre- 
nez ma vie ou respectez mes devoirs.» Bien- 
tôt aprèsle camp de César fntforcé, et Va- 
lenciennes se rendit après vingt-deux jours 
de tranchée ouverte.TcIle était la situation 
de Custinc, lorsque la révolution des 3i 
mai, I*' et a juin, qui venait de mettre 
le pouvoir auxmains de ses plus implaca- 
Mes cn|iemis, le laissa en butte à touto 
l'Mir fureur qu'avait redoublée la prise de 
Maycnce , dont le général Kalkreutb ve- 
nait de s'emparer. Ceux-ci , qui lui eus- 
sent pardonné bien plus facilement ses dé- 
fiiîtes, que l'attachemen£qa*SI avait témoi- 
pné, dans les derniers temps , pour le cô- 
té droit de la convention , qu'il avait dé- 
signé dans son camp comme le seul parti 
républicain ^ ne perdirent pas un moment 
pour l'accabler , et malgré le dévouement 
qu'il montrait alors à la montagne, et dont 
celle-ci n'était pas dupe , sa ruine fut ré- 
solue. Custinc, par suite de cette con- 
fiance aveugle, qui touit à son caractère, 
et dont nous avons parlé plus haut, s'é- 
tait rendu à Paris, sur une simple invita- 
tion du comité de salut public, auquel il 
avait lâchement livré, quelques jours au- 
paravant , les correspondances par les- 
quelles les administrateurs des départe* 
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mens de la Gironde et du Çalvados, et 

le fgénéuA Félix de Wimpfen, l'avalent 

presse de se réunir à eux. Lorsque tou- 
tes les tribunes retentiâsuicut d'inju- 
res, de dénonciations , d'accusations et 
de cris de mort, contre lui , il afiëctait 
de se montrer avec sécurité dans les Spec» 
tacles, les promenades et les lieux pu- 
blies. Apprenant, le 2'2 juillet au soir, 
la sortie violente que Bazire (,vo/. ce 
nom) avait faite contre lui, le matin mê- 
me « à lar convention, cette circonstance 
neput vcùjicre son aveuglement et le déci- 
der à prendre la fuite. Arrêté, dés leleudc» 
main uS, Custinc fut immédiatement cou— 
dintàPAbbaye , d*o&ilécrivitàIa conven- 
tion pour demander des juges. Au même 
instant sa destitution fut prononcée par le 
conseil exécutif qui donna l'ordre de le 
transférer dans la prison du Luxembourg, 
et un décret décida qu'un rapport sur le 
gàiéral serait fait, dans le plus bref àé* 
bi, par le comité de salut public. Ce rap— 

{>ort eut lieu , le 29 du même mois , et sur 
a proposition de fiarère , au nom de ce 
comité, Custine fut décrété d'accusation 
et traduit au tribunal rév<rfutlonnaire. 
Tout ce que le délire de la fureur et de la. 
haine peuvent inventer de plus odieux^ 
de plus lâche et de plus insensé , lut pro-^ 
digué contre le malheureux général, il ne 
cessait de demander des militaires pour 
juges de ses opérations militaires ; il ne 
pouvait pasméme parvenir à se faire com- 
prendre. On n'admit pour témoins que 
ses dénonciatenia et ses eanemb les plus 
déclarés. On traita de trahison et de com- 
plot l;i réclfimation qu'il fit de faire en-» 
tendre desolliciersà sa décharge. Ses per- 
sécuteurs insistèrent surtout sur la mise 
à mort de quelques soldats qui s'étaient 
livrés au pillage pendant la campagne de 
sur le Rhin, et (fu'il avait fait punir, 
sansy être autorisé, disait-on, par aucune 
loi. Sans doute Custine dépassa, dans cette 
occasion , lesjustesbomes de la sévérité ; il 
multiplia ces exemples au*delà d'unenéces* 
sité absolue; mais ne trouvait-il pas quel- 
quejustiOcation dans l'excès d'indiscipline 
de l'armée du Rhin, à t'époque où il en avq^t 
pris le commandement ? Même en 1 hÙf* 
mant, ii mis ne saurions en douter. Cu»« 
tiui* se tleléndit pendant les débats avec 
a^iicz de calme et de présence d'esprit j 
trahi , dénoncé , accusé par tous ceux 
dont il avait fait la fortune, et qui en-* 
trevojaient dans sa mine on moyen de 
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popularité «C d'aTancemeat , 3 trQuTft 
duuMbeUo^e le pins éloquent de tous 

les défenseurs. Elle ne quitta point ses 
côte's ; lorsque Custine aaressait par iiii- 
méme ou par ses avocats, des répojues 
Tictoriemes à quelque «ccanttioiiaotiirde 
ou «trote^eUeM retouniait vers lee ju- 
rés et vers le peuple, comme pour les 
supplier de graver ces répouses dans leur 
mémoire. De vives discussions s'élevèrent 
eiitrelesjurés,lor$^u'ils*agit deprononeer 
le jngenent.La majorité était d'avis del'ab- 
«oudre;maîs les rordi^liers , les jacobins, 
la montagne , le comité de salut public 
avaient résolu sa mort, et intimidèrent 
|Mr toutes Miiee de menaces , quelques 
jurés faibles et sans lumières. Custine 
comptait fermement sur \mc décision fa- 
vorable. Lorsqu'il était soi tidela salle, sa 
phjsioaomie exprimait encore cette con< 
fiance. Lorsqu'à rentra pour entendre 
la dédaration du jury, il paraissait même 
ai.;ez tranqulUe ; mais ses traits s'alte'rè^ 
rent du moment, où, cherchant autour 
de lui sou défenseur, il ne l'aperçut plus. 
Le profond silence i|ul renaît dans la fou*» 
le parut ausiiproduire sur lui uneimpre»* 
BÏon douloureuse. Sa pâleur, devint alors 
extrême , et l'on s'aperçut de l'effort qu'il 
faisait sur lui-même, k l'empressement 
avec lequel il saisit , pour s'asseoir , lebras 
du fauteuil destiné aux accusés. Dès que 
la sentence de mort lui eut été lue , il dit, 
d'une voix affaiblie : «c Ma conscience me 
reste , je meurs calme et innocent. » Ren- 
tré au greffe, il se jeta à genoux, d e manda 
un confesseur, passa la nuit en prières, 
et écrivit le lendemain matin à son fîls , 
pour lui recommandersa mémoire. Ceno- 
Lie jeune homme, dont nous allons par- 
ler . était déjà prisonnier. Les tjrans poi^ 
tèrent la l>arbarie, iusqu'à faire arrêter 
l'intéressante M** de Custine et le con- 
fesseur du général , à l'instant même ou 
la tête de celui-ci venait de tomber. Cus« 
tine a été décapité le a3 août 1793. SiPon 
po u va it douter encore del'atro ce b a rb a rie 
des hommes <|ui gouvernaient alors laFran- 
ce , il sufHrait de rappeler que vers la fin 
des débats du procès de Custine , le chef 
du^jury , nommé Dumont, adressa à ses 
concitoyens , une lettre pleine de rAé» 
raeuce et d'indignation sur lesmanœuvrrs 
employées par eux à son e!gard cl k celui 
de SCS collègues , pour les contraindre à 
TOter la mort de l'accusé* Custine étaitnn 
eicellent colonel de caYakfie et od lH>a 

4- 
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olBcier-génëral; mais malgré quelquesfaits 
militaires biillans, il est douteux qu^ ait 
été un bon général en chef. Les deux der- 
nières années de sa carrière militaire pa- 
raissent avoir prouvé que ses vues man- 
ipulent 4le l'étendueneeessaire pour em- 
orasser tmoy» les parties d^n grand eom- 
mandement. Son intempérance l'a entrai— 
né souvent dans des fautes graves , que 
l'excès de sa présomptioii ne lui permet- 
tait pas de reparer. Snrfenz par tempé- 
rament, à force de voir des ennemis (bmx 
les autres généraux des armées de la ré- 
publique , presque tous l'étaient devenus 
en effet , et c'est à cette malveillance gé- 
nérale qu'il faut attribuer le peu d*appui 
qu'il a trouvédans ses collègues, lorsqu'il 
a été malheureux, et le peu de justice que 
la plupart d'entre eux ont rendu à sa me* 
moire. . 1 

CUSTINE (RnrÂtb-IhnufK nt ) , adjin- 
dant-général , fils du précédent , naquit 
en 17G8; il fut destiné de bonne heure à la 
carrièrediplomatique.L'opinion où étaient 
quelaues personnages marquansdans l'as* 
semUée législatiTe » et hors de son sein , 
pendant l'mtervalle qui s'écoula entre lu 
commencement de décembre 1791 et ce- 
lui de mars 1^92, que Louis XVI étaiten— 
tièrement livré à l'iuiiueuce contre-révo- 
lutionnaire, les avait déterminés à transe 
mettre au duc de Brunswick. , alors à la, 
tête des forces delà coalition, et dont 
la n'pulation militaire était très -grande 
eoLurope,la proposition de prendre le 
commandement-des armées fra m r a is es ^ on 
n'allait pas plus loin. Le comte Louis de 
!V irbonne, mort gouverneur de Torgau en 
1 S 1 3, était alors ministredela guerre, et pa- 
raij^saitpartager les idéesde ceuxqui ne pen- 
saientpas que Louis XVI eûtlaferceet la 
volontédemaintenir la constitution. M. de 
Custine reçut la mission drli ate de se 
rendre auprès du duc de Brunswick; d'y 
peindre l'état de la France ; celui desfac- 
tions qui la divisaient, et enfin d'instrui* 
rc le ouc des espérances que l'un fon* 
dait sur lui. M. de Custine se lit écouter . 
et il est prol)able que sa mission eut été 
couronnée d'un plein succès , si la politi- ' 
que étrangère n'eût eu, dès-lors,- de tout 
antres plans, et n, surtout, on eût pensé 
qu'il y eût quelque moyen de s'entendre 
avec l(;s républicains de l'intérieur, dont 
l'exaltation fanatique était un obstacle aux 

transactions les plus raisomiaMes. Le gé- 
néral Dumouiîes ayani été Jmauié minis- 

64 
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txe^ iSSiirea étraugèrcs^Ic 1 6 mars 1793, 
Cttstine reçut de ce ministre , qui avait su 
appretier ses talens , l^ordre de se rendre 
en Prusse, en qualité de ministre plcnipo* 
tentiairc ; mais la précipitation avec la<« 
quelle marchaient les évâiemeas , ayant 
snccessbenentrompa toutes les velaôons 
de la France avec l'Europe , et les cours 
re'unics de Vienne et de St-Pt'torsbourg^, 
ajant déterminé la marche des troupes 
prussiennes contre la France , Custine se 
tendit liFannée que commandaitson père, 
auquel il servit d*aide-de-camp , jusqu'à 
la nn de la campagne. C*était l'époque 
à laquelle commençaient p contre ce gé- 
néral, les dénonciatioifs sous lesqudlesil 
«neeomlMi bientôt. Il crut ne pouvoir pas 
emploj4V de meilleur intermédiaire que 
son fils auprès des comités et du conseil 
exécutif. Ce jeune homme, dont la raison 
supérieure , la sagesse et la maturiU de- 
vançaient l'âge, avait form^ , à Paris', d'^^ 
troites liaisons avec Condorcet, Brissot , 
Vergniaudet quelques autres députés dis- 
tingués du côté droit. Après la révolution 
^ des3i mai, fêta juin, ces-Iudsons lui 
furent imputées & crime par Marat et la 
fiiction dont il était l'organe. Le noble ca. 
ractère du jeune Custine , le conra£re do 
ses démarches pendant le procès de son 
père, le généreux dërouement qui f avait 
exposé ak>rs à tous les périls, pour le dé- 
fendre, avaient fîxésur lui les regards in- 

3uiets de la tyrannie naissante du comité 
c salut jpubUc; Robespierre lui-même le 
proscrivit à la tribune. Long-temps arrê- 
té avant d'être livré an tribunal révolu- 
tionnaire , il fut enfin mis en jugement, 
le 14 nivôse an a (3 janvier 179.'^). Il ap- 
porta dans sa défense une candeur et une 
lfvidonoesipersttadves,etileonserva dans' 
les débats une telle présence d'esprit, que 
personne ne doutait qu'il ne fût acquitté, 
comme si le fils de Custino eût pu l'être. 
Dans l'impossibilité de diriger contre lui 
uneaccnsatîonTraisemMabîe, le président 
Dumas en lisant sa correspondance de 
Brunswiek, qu'on avait scinde lier avetf 
les prétendus plans de fédéralisme du cô- 
té droit, altérait avec sa perfidie ordinaire, 
le sens de tons les passages ; Custine s'en 
«pperçol, neputeontenirson indignation, 
et s'emporta avec force contre cette in- 
fâme supercherie. Quand pa mort n'eût 
pas été ordonnée , le . généreux mouve- 
«sent qui venait de Int échapper , l'eût 
rendue eertefn*. Il en entendit pronoii- 
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car l'arrêt avec la plus parfaite rési»* 
^tion, et honora ses detttieiii momena- 

par une grande fermeté. Il écrivit à sacon» 
rageuse épouse, alors prisonnière elle-m^- 
me , la lettre à-la-fois la plus noble et la 
plus toudiante, et marcna au ' supplice 
quelques heures après sa condanmatioB* * 

CUVELIER(J.-G.-A.) , auteur dra- 
matique , que les amateurs du mélodranitr 
apneUent le ComeiUe d«t boulevard* , «' 
publié ; Damoiéeltt BerwereUe , hîsto-- 
riette du i5* siècle, 1795, in-S. Ce petit 
ouvrage , qui ne manque point d'intérêt, 
et où la naïveté des temps qu'a vouhi 
peindre l'auteur est assez heureusement 
retracée, lui a finirai plus tard le sujet 
d'un mélodrame. ^ jtmu^êUêM, conCs», 
historiettes , anecdotes , mélanges , i8i8 , 
2 vol. in-S. — Le bandit sans le "vouloir 
et sans le savoir^ 3 vol. in-ia. — Un 
grand nombre depuileniiniea et de mdo- 
drames, parmi lesquels il suffira de eiter: 
Baî'herousse le Balafré. — La Cat^er. v 
flans les Pyrénées. — Cest le diable, oa 
ia Bohémienne.'— VEiifant du malheur, 
quia eu plus de cent représentations. — 
JUi fîUe sauvage^'-'^'èrard de Nevers, mii 
st mérité les honneurs de la parodie. A» 
sacrifice d'Abraham , i8î6, in-8. 

eu VI£R ( George- Léopou> • CHaériaa • 
Faéranac-DAOMERT ) , l'un des naturaliste» 
les plus distingués du siècle, est né à 
Montbèillard en 1769. Il commença set 
études à Stuttgardt, où il se familiarisa 
avec la langue et la littérature allemande. 
Il vint à Paris dans les premières années 
de la révolution, et s'y fit bientôt remar- 
quer par de rares talens. Sa grande jeunesse 
ne l'empéclia point d'être ndriiis à l'insti- 
tut dans la première formation de ce corps. 
La partie ne l'histoire naturdle dont M. 
Guvier a le plus hftté les progrès est F^ 
natomie comparée, découvertes sont 
consip;nées dans ses savantes leçons, rc-» 
cueillies et publiées sous ses yeux , par 
JMM. Duméril et Duvernoy, en 5 voLitti^ 
Lorsque l'institut fit son rapport sur les 
prix décennaux, il indiqua les leçons de 
M. Cuvier comme l'ouvrage le plus di- 
gne d'un des grands prix, en regrettant' 
quHl ne pât lui être décerné, à cause dn 
règlement quine permettait pas aux mem* 
brcsdc l'institut dc^ prétendre ù cette ré- 
compeii'.e. L':trt peu commun avec lequel 
M. Cuvier exprime ses idées, l'éiegancs 
et la clarté de son style , lui ont acquis. 
conuneéoMVttin, uncgrando n^utatioa* 11' 
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i*en c«t aervî dans ces demiers temps pour ilporte , si les efforts de l'Angleterre et de 

aapirer à l'académie française. La fa- la Russie ne se fussent réunis ^our y cle- 

▼eur de fa cour l'a^nt tecoiidë dai» aei Ter le jeune Poniatovski, qui ayait été 

prétentions , ily a été nommé commeaiac? envoyé à Pétersbourg afin d'entamer de« 

^esseur deM.deUoquel.nirr.C«'pcndantce négocialiotis à ce sujet. Dès-lors , la puis- 

Ti'est que par ahusqueM. Cuvier se trouve santé famille de Czartorisky se trouva ei» 

range parmi les littérateurs , puisqu'il n'a opposition avec le nouveau souverain ; et 

4^cntqae sur les sciences. Nous ne tou- ce ne fut pas une des circonstanoes qui 

Ions pas non plus compter comme pro- contribuèrent le moins aux désastres po»* 

ductions littéraires, quelques rapportsqu'il térieurs de la Pologne. Quoique le prince 

a faits en sa qualité de conseiller-d'état, de— Czartorisk^ fût entré au service de l'Au- 

puis la rentrée de Louis XVIIL I3n de ces triche après le premier partage , à raison 

rapports sur les cours prév^tales honor* de tes vastes possessions en ^llicie, il 

peu les|wineipes poKliques de cesaTant* concourut avec énergie mx efforts que 

Il s*est montré beaucoup plus sage dans fit, pendant la diète de 1789 à 1791, la 

celui qu'il a fait en faveur delà nou- noblesse polonaise pour recouvrer l'indé- 

veile loi sur les élections. Mais ou rc— pendance de la Pologne , et pour y réta- 

farde toujours comme un temps dérobé ofir un gouvernement sofide. Dans cet 

aux progrès des sciences, Pempirâ qu'il interTaUe,ilfutnomBie,parle sofragede 

fait de ses talens dans des carrières si ses compatriotes, envoyé extraordinaire 

difTérentes de celles qui ont fondé sa gloi- à Dresde, afin d'engager l'électeur de Saxe 

re. Dans son discours de réception à à accepter rhérédité de la couronne de 

Paeadémie française , Il n'a* que trop Pologne. Il se rendit cntotte à Vienne , à 

prouvé qu'il faut savoir borner son ambi- Teffet d'obtenir U médiation de l*empe- 

lion, et ne pas vouloir charger sa tête de peur et sa protection contre les desseins 

trop de couronnes. Cette réception n'a delà Russie. N'ayant pn réussir, et le roi 

S oint produit l'eifet qu'on en ayait atteu- Stanislas Poniatowski ayant accédé à la 

o. M. Cuvier avait été employé par N»- conféd^ation de Targowitz, le prince 

poléou dans les afiàires publiques , avec le Czartoriskj cessa de se mêler des araires: 

titre de maître des requêtes. Mais l'cmpe- il vécut , tantôt dans ses terres , tantôt \ 

reur Pavait attaché à un genre de travail la cour de Vienne, où il a tonjoursjoui 

analogue à ses occupations comme savant, d'une grande considération. Il était dans 

Il fut chargé de parcourir, en i8i3, fa cette capitale pendant l'insurrection do 

Hollande et une partie de l'Allemagne. Il i ^94, àlaquelle il ne prit aucune part. L'é* 

donna, dans son rapport stir eette mis- plie'mèreeonfédération polonaise d<î 1 81a, • 

flion, les plus grandes éloiïes à la manière protégée par Napoléon qui voulut rele- 

dont étaient tenues les écoles primaires de ver le royaume dePologne pour l'opposer, 

ce pay s. eomme une barrière, entre l'Afiemagne et 

CZARTORTSKY ( Adam-Casimir , prin- la Russie, vint arracher le prince Czarto- 

ec), né en Lithuanie , le \" décembre risîcy aux douceurs du repos et de la vie 

1731, ancien staroste de Podolie , et en- privée. Le monarque français fît nommer 

suite feld-maréchal des armées de l'empe- ce prince maréchal de la diète quis'asscm-t 

renr dTAutricbe, descend en droite ligne bfaan mois de juin tSta , pour établir 

de l'antique famffle des Jagellons. Il mit cette confédération. Le prin cr Csartoris» 

appelé par sa haute naissance ,sonimmen- ky partageait alors les illusions de ses com- 

• se fortune, un esprit distingué, à exercer patriotes sur la puissance et sur les vues 

une grande influence sur les événemens de Napoléon à l'égard de la Polo£^ne. Il 

de son orageuse patrie ; mais le sort , qui accepta avec empressement cette dignité , 

se joue si souvent des dons de la nature que ses concitoyens lui décernèrent à Vwk 

et de la fortune, le retint tou^'ours dans nanimité. Il serait en effet difficile d'cx- 

des situations secondaires. Apres la mort primer l'enthousiasme avec lequel Jet 

d'Auguste III , en i;^63, quand la noblesse Polonais virent, à la téte de leur coufé» 

s'assmnfcla pour lui nommer un succès- dération , cet illustre et vénérable doyei^ 

seur, le prince Czartoriskj, élu grand- des seigneurs polonais. Voici en quels 

maréchal de la diète , fut au nombre des termes les représcntans delà nation s'ex- 

coiieuri ens pour le tronc de Pologne; et primèrent , au sujet de ce prince, quand 

pcut-ctrcie vœu dcsescompatriotesPy eût* ils proclamèrent Pacte constitutionnel dt 
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lu confedcfration , dans l'asscmblcc solen- 
nelle da 39 juin ; uEtrous, citoycu véné- 
rable , que prés d'un fiécle de vertus a 
difUgne aux vœux de tos concitoyens pour 
procéder à la scène la plus étonnante 
de leur histoire , pour guider les pre- 
niiers pas de la patrie rcuaissaiite, quelle 
douce et touchante leçon offre ce prix 
delà yertu,^eyousreceTezaujoiird'hui ! 
Ces yeux fixes sur vous, ces larmes qu'cx- 
eile Yotre présence, disent aux jeunes 
cœurs de TOt compatriotes ce qui . est ré* 
jerrë à l'imitation des services que vous 
avecrendusà la patrie. Placé , pour ainsi 
dire, aux deux extrémités de la vie de 
votre patrie , vous aurez assiste au cré- 
puscule de sa première vie et à l'aurore 
de la seconde ; vous l'aurez vue tomb^ 
et se relever : quelle destinée pour vn 
citoyen tel que vous I Elio a voulu , cette 
destinée , que vous occupassiez , il y a 
cinquante ans , dans la diète qui fit ses 
liremiers pas vers un meilleur gouTeme- 
nient, la même place que vous occupez 
dans celle qui est appchîc à en assurer 
i'existence ci le bonheur. Nestor des pa- 
triotes polonais , quand vous disparates 
fleurs jeus , vous emportiez avec vous 
les dieux sauvés de l'euvahisscment de 
votre patrie (*). n Ceux quifurenttétnoins 
des transporta que cette apostrophe exci- 
ta dans l'assemblée qui reraplissait lapins 
vaste place de Varsovie ) disent que ce 
jour-là dut être le plus be.m de la longue 
carrière du prince Czartorisky. Quaudies 
députés de la Lithuunie, proviuce nou- 
veUemoit occupée par l'armée française , 
vinrent, le i4 juillet, à Varsovie pour 
leur acte d'accession à la confédération 
générale de la Pologne, l'orateur de la 
dépulation parla du j)rince Czartorisky 
nvee le môneentlionsiasme : u Applaudi»* 
ses, dlt»il, au renouvellement de ce lien 
qui, depuis quatre siècles, unît sans in- 
terruption la Pologne à la Lithuanie , et 
dontie but est la cu^ense éternelle de nos 
intérêts coammns* Ce Iten^ e'estla main 
litbuanieone du vertueux prince Adam 



(*) L';ibbé de PratU, dans son Hislot" 
re de i ambassade de Varsovie , prétend 
qu'il fut l'auteur de ce discours , que M. 
Maluscbewitz , qui devait le prononcer , 
avait, selon lui, d'abord fort malfait. 
M- !<• comt<; de Morski , dans sa Lettre à 
l'abbé de Pradt , lui donne un démenti 
formel à cet égard* 
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Czartoristy , (^ui le rattache et le rend 
indissoluble. Sénateurs députés de l'ordre 
équestre polonais, vous qui avès si^é, 
dans le sanctuaire commun de notre re— 
présentation à Varsovie , l'acte d'une con- 
fédération générale pour la Pologne , la 
délicatesse de votre amitié dans le choix 
du maréchal de cettè confédération n'é^ 
chappc paè aux yeux de la Litlraanie.Les 
cœurs des Lithuaniens l'ont nomme d'à» 
Tance maréchal commun ; et nous ne 
sommes ^ depuis ce moment , qu'une seule 
et mémç nation pour le nom. » Mais ces 
transports se Refroidirent bientôt , lors* 
qu'on entendit Napoléon, (|ii'un instinct 
irrésistibie rendait antipathique à tout ce 
qui ressemblait à l'entnousiasme de la li- 
berté, r^ondre vaguement et avec froi* 
deur aux adresses de la confédération , et 
qu'on vit nn ronseil des ministres délégués 
parle rot de Saxe, grand-duc de Varso- 
vie , agir scion les vues de l'empereur de 
France , et former j avec le conseil de la 
confédération, un conflit de pouvoirs qui 
contrariait toutes les opérations de la dic- 
te. Le prince Czartorisky , réduit à un 
rôle nul , ne trouva ^ue des dégoûts dans 
une dignitéqui l'assujettissait à une repré» 
sentation ruineuse , tandis que les armées 
ravageaient ses domaines. Plusieurs fois 
il se plaignit amèrement, à l'ambassadeur 
français,M. l'abbé de Pradt. Bientôt après, 
les revers qui suivirent l'incendie de Mos- 
cou firent retomber la Pologne au pou- 
voir des armées russes. Le sort de ce. 
jja^s demeura incertain jusque vers i'an- 
nee i8i5, époque à laquelle le congresde 
Vienne reconnut pour souverain de la 
Pologne l'empereur Alexandre , qui Péri- 
gea en royaume, indépendant de la Russie 
pour J'adiuiliistration. Le prince Adam 
Gsartorisky avait été nommé, par ses 
concitoyens , membre d'une commission 
chargée d'aller à Vienne proposer à l'cm- 
perf^ur de Russie les bases delà nouvelle 
constitution du royaume de Pologne. Le 
35 mai i8t5 , ce travail filt présenté an 
an monarque qui y donna son assenti- 
ment;* et, pou d«' mois après, la consti- 
tution fut promulguée. Quand l'empereur 
Alexandre vint en Pologne, au mois de 
novembre de la même année, il traita le 
prince Adam GKartorisky avec la pUs 
iiaute distinction: on crut même un ms- 
lautqu'Alexjndrf allait lui donner le titre 
de vice-roi. 11 lut nommé sénateur pala- 
tin. Fendant le séjour qu'a fait en dcr* 



Digitized by Google 



CZA CZA 85 

lùer Heu ( iSi8), Pcmpcrcur à Vatiovic , Sardaigne ; mait attuitôt aprèt la morl éà 

eirconstance dans laqiu llr sa comhiite ce prince, Alexandre fit ivîvcnîr auprèi 

cnver -i le corps legiaiatif cl ie langage qu*il de lui son ancien ami , et il le nninnia nii- 

u'a cesse de tenir, ont mis dans ie plus nistrc des relatium extérieures. Le prince 

grand jour k noblesse de ses sentimens C2artonslLjinontra,danseeposteéiiiînent, 

et la UWralite de ses principes , il a pro^ une grande prudence et une rare modi^ 

digue au prince Czartorisky les temoi- ration. Ce ne fut pas sans quelque jalou-» 

goages d*uiie haute considération; et ce sic que les Russes virent un Polonais occu- 

monarque, aussi éclaire' que philautroj^e , pcr une place aussi importanlc; mais le 

« semblé se plaire à honorer b nation prince dzarCorisky ne se serrit de sa 

polonaise , dans la personne d'un de ses ureur , nipour se (aire des créatures^ nî 

plus vertueux citoyens. — La princesse pour se venger de ses ennemis. Sa con- 

CzARTURisiLx , cèlcbrcpar son patriotisme, duite lut constamment noble et désiutè-> 

par les grâces de sa personne et de sou rcssee ; il ne voulut pas même receroir, 

esprit , 8*ést fait également eonnaitre par les appointement attachés à sa place, et 

sou goût pour les arts et pour Ici lettres* les laissa dans le trésor impérial. Le 1 1 

Elle fut en correspondance avec Delille; avril iSo5, il signa une alliance offensive 

et c'est d'après une de ses lettres, que ce et défensive de la Russie avec l'Angletcr- 

poète fit mention de Pulaway dans sanou- rc. Napoléon , en réunissant Tltatie à la 

▼ellé édition du poème des JanUnt. On FïMice, donna lieu à eette coalition: ce» 

trouve , dans la belle description que pendant,voulantencoretenter des moyens 

celte princesse lui envoya , des détails sur de conciliation , le prince Czartorisky 

la famille, des Czartorisky, oui ne sont demanda, au nom de l'empereur de Russie, 

pas étrangers ^ notre sujet. «Mes larmes des passeports pour Ijl. de Novotiltcoff, 

coulent souvent , dît-elle , quand je re- afin qu'il pût aller traiter delapaix ; mais , 

trouve les souvenirs de ma patrie , de ce à la même époque , Bonaparte réunit la 

pays si cher à mon cœur , où je ve'cusde- république ligurienne à la France, et les 

puis mon enfance, où je fus heureuse négociations n'eurent pas lieu. L'Autri- 

oDe, heureuse femmç,bienheureusc mère, che se décida alors • entrer dans la 

heureuse amiel Ce pays n'existe plus, il coalition, et y fit accéder la Bavière. Le 

est arrosé de sang ( la princesse écrivait prince Cz;irtorisky avait formé le projet 

en 1794 )■> bientôt le nom en sera cffa- de faire épouser au prince - royal de Ba- 

cé Ce gazouet cesâeurs offrent son vière une des graiidcs-duchesses sœurs 

image ( dit plus loin cette tendre mire 9 de l'empereur de Russie : il désirait que 

en parlant de sa fille, la princesse de les liens du sang cimentassent l'alliance 

Wurtemberg): une ame céleste , un carac- entre les deux Etats; ni.ilhcureusemcnt 

térc angélique, une figure charmante, l'invasion de la Bavière par les troup»** 

des talens, des vertus, et bien des mal- autrichicuneÂ, ctla dislocation de Tarmcu 

heurs ; Toilà soïi histoire. 1» La fille de la bavaroise , demandée par rAutrichc, mé> 

princesse Czartorisky, dont il est ici ques- contentèrent le roi de Bavière, qui s^ 

tion , avait épousé un prince de Wur— détacha aussitôt delà coalitign , et unit se» 

tcmberg , oncle du roi actuel , dont elle intérêts à ceux de la France. Une fautç 

est séparée depuis iouç-temps. Elle habi» aussi grare çn politique ayant eu les sui-r 

te , en ce moment , la ville de Naples , o& tes qu'^elle devait avoir , et l'empereur de 

elle a*occupe beaucoup de littérature. Il Russie ayant retiré set troupes , le prince 

va paraître d'elle à Varsovie, un roman CzarlorisVy , sachant qu'on lui imputait 

écrit en polonais sous le litre de Maffina. assez généralement ceji fâcheux i t sultats , 

CZARTORISKY (Le prince Adam J , pria l'empereur d'accepter sa démission, 

fis aîné du précédent^ né le t4 janvier et alla enPologne. Le baron de Budberg , 

177^» fut élevé avec le plus grand soin , qui lui avait succédé dans le ministère» 

et envoyé, après le dernier partage de la adopta à peu près les mêmes plans (juc 

Pologne , comme otage à Petersbourg , par lui , et forma une alliance offensive et dé- 

or(h-e de rimpératrice Catherine ,aiiL^i(|u.e fensivc avec la Prusse , en i8oj. Le prince 

son frère. Il se lia dès-lors d'une étroite Caartorisky accompagna l'empereur peu- 

ai|iitiéavoc le grand-duc Alexandre. Lo rs- dant cette campagne ; et U paix de Tiisitt 

que Paul l" monta sur le tronc, il fut en ayant été la suite, le comte Nicol.ï 

envoyé en ambassade auprès du roi de de Roma«uRoffparvint au miuislcrc. Celui 



Digitized by Google 



rie c2E 

àloi« que lê VHnee Cnrtorisky w redni 
entiéreoient oes albires : il n'assbta pluA 

<{ae rarement aux conseils d'otat , goûta 
les douceurs de la vie privée, et prouva 
que les sentime&s qu^il avait pour Tem- 
jberenr rattachaient plutét à sespfaices que 
Iles motifs d'ambition: en effet, il a tou- 
jours refuse les ordres qu'Alexandre lui a 
offerts , en alléguant qu'il n'avait pas rendu 
d'assez grands services pour les mériter. 
IiOrique la France prétexta ^*eOenepre- 
fiait Ici armes que pour mamtenir l'indé- 
pendance de la Pologne, le prince Czar- 
torisky parla, avec une vive éloquence , 
en faveur de ses compatriotes , au con— 
«dt-d'âatprëridéparrempereor Alexai»- 
âre : il repràenla qu'il ne fallait point 
âigrir une nation qui chercherait une pro- 
tection loin d'elle , si on no remplissait 
pas fidèlement ses engagement. Il accoin— 

£agna l'emperear de Rnnie pédant toote 
i goerre, et TÎntàParis en i8i4* Attaché 
à sa patrie, connaissant ses devoirs , rem- 
pli de loyauté et dévoue à l'empereur 
Alexandre , le prince Czartorisky a mon- 
tré, daua tous les emplois qu'il a éxer» 
ces , des talens distingués, et autant d'ae- 
tivite que de prudence. — Constantin- 
Adam- Alexandre CziRTORisKT , frère cadet 
du précédent, né icuS octobre ly^Sjfut, 
ainsi aue son ainé , envoyé en otage à la 
iour de St-Pétersbourg en 1794* Lori*» 
que la Pologne devint duché de Varsovie , 
il s'attacha au service du roi de Saxe; et 
il était colonel dans ses armées en 181 1 , 
lorsqu'il fut préieoté en cette qualité i 
la cour de Napoléon. Au mois de décem- 
bre 181 5 , l'empereur Alexandre , qui s'at- 
tacha à combler de faveurs tous les prin- 
ces de sa famille , le nomma son adjudant- 
^àiéral , prpmier aide-de-camp. 

CZERIft-GEOR^S (Giorgcs Pbtho- 
, plus connu sous le nom de ) , c'est- 
à-dire , Georges le Noir, surnom qu'il 
tirait de la couleur très-basanée de son 
teint , naquit dans les environsde Belgrade, 
d^ine famille noble suivant les ans , obs- 
ture suivant quelques autres. Ce qui donne 
plus de vraisemblance à cette dernière 
assertion , c'est que son éducation fut 
cktrémement négligée, au point qu'iln'ap- 
prit ni à lire ni à écrire : ignorance qu'il 
fîbnscrva même à l'époque la plus brillante 
de sa fortune. Il sortait à peine de l'adoles- 
cence, lorsque, dans un chemin étroit, il 
rencontra un 'Turc qui, avec l'arrogance 
•ciffinaire 4 sa nation enverelci diréUens. 
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lui ordonna de fiôre place, ajoutant que^^ 
s'il n'obéissMt sur-le-champ , il allait lui 

faire sauter la cervelle. Czcrni Georges , 
qui , suivant l'usage de ces contrées, ne 
marchait jamais sans armes , prévint 
l'exécution de cette menace , en étendant 
le Musulman à ses pieds d'un coup de pis* 
tolet. Pour échapper à la vengeance des 
Turcs , il se réfugia aussitôt en Transyl- 
vanie, et entra peu après au service d'Au- 
triche. Son intàligence et son activité la 
ttrent bientôt parvenir au' rang de sous* 
officier : mais son capitaine ayant voulu, 
le maltraiter pour une légèrefaute,Czerni« 
Georges l'appela en duel. Le défi fut ac- 
cepté , et le capitaine tué sur la place. Son 
ineurtrier ne put éviter la rigueur des loia 
militaires, qu'en fuyant de nouveau, et il 
n'eut d'autre parti à prendre que de re- 
tourner en Servie, où la nécessité d'cxi»« 
feer, celle dese garantir des poursuitesdec 
Turcs, et surtout la haine qu'il leur por- 
tait , le jetèrent dans une des troupes de 
mécontrns qui infestent habituellement 
les frontières de la Turquie. Ces baudes se 
composent en g énéral deGrecs, de Croates 
et d'EscIavous , qui se font honneur du 
nom de Clèpatai ( brigands ) , et que les 
chrétiens de ces eontrét .s regardent comme 
leurs vengeurs et leurs soutiens. Son au* 
dace naturelle, jointe à la connaissance 
qu'il avait acquise des manœuvres et des 
exercices militaires, lui facilitèrent bien- 
tôt les moyens de devenir l'un des chefs 
de cette association redoutable. Pendant 
long-temps il se borna & des incursiona 
dans lesquelles il massacrait impitoyable» 
ment tout ce qui appartenait à !a race 
musulmane, et ù l'approche des troupes 
envoyées par le pacha , il se retirait dan» 
d'^aiscs roréts où 11 était prcsqu*impos> 
^ible de 1<> poursuivre. Grand nombre de 
vagabonds et de déserteurs, attirés par 
l'espoir du pillage, vinrent se joindre à 
lui, et il ne tarda pas à se trouver à la 
tête d'un corps assex considérable pour 
pouvoir tenter des opérations de qucl- 
qu'importance. 11 surprit des postes , et 
passa plusieurs janissaires au fil de l'épée. 
Les Turcs furieux redoublèrent de cruau- 
té envers les chrétiens de la Servie; ils 
mirent à mort plusieurs chefs de famille , 
et incendièrent des villages, dont les habi- 
tans, réduitsau desespoir , allèrent gros- 
sir la troupe de Czerni George^». Celui-ci 
conçut alors le hardi projet d'affranchir 
•on pays de' la domination ottomane* U 
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«féi effieSen les. plus întdiiçeiii de Mt 

•iCOflapagnons , exerça fréquemment les Scr* 
\iens,et s'attacha à leur ilonner rorpani- 
Bation la plus reguliore possible. Dvs ce 
moment , ce qui u'etait d'aburil qu'une 
•fuite de brigandage» devint ime Tënteble 
^ .guerre nationale , dans laquelle les deux 
partis luttèrent de fureur et d'atrocité. 
Xe» Turcs ayant condamne' à mort viiif;t- 
cinq des principaux habitaus, comme en- 
•irctenaiit de« intelligeDcee avec lee ràrol- 
ttiitylepère de Czerni-Qeorge«yqai ëtelt 
Venu jomdrc son fds , épouvante' du carac- 
tère de celte lutte, et craignant qu'elle 
ne finit pur entraîner la destruction totale 
tde «et con€itoi|reirit , ordonna k ton fils de 
-eeMer I^^^ hostilités, elle jneança même, 
en cas de refus, de faire aux commandans 
turcs dos révélations qui le perdraient, 
en leur faisant connaître sa retraite et 
•et reMCNtteea. Cienii<«-Georgo8 aytoit 
.jpersbte' dans la résolution de combattre» 
ce vieillard se mit aussitôt en routé pour 
Belgrade , ^liu d'accomplii' sa menace. Son 
fîUio suivit, en le conjurant, mais en v«io y 
de teBOBcer à ce^etseÎB funeste : et af • 
•tÎT^ aux derniers postes des terriens , il 
.se Jeta à ses pieds, en renouvelant ses 
.prières; mais les voyant inutiles, il tira un 
.pistolet , et devint l'assassin de son père l. . . 
;8iaii6t ilaoTÎtà latctede prMe So^oo 
Jiomsees ' •egnerfiSf avec lesquels il livra 
aux milices turques une foule de combats, 
dont la plupart furent à son avantage , 
et il se vit enfin en état, eu novembre 

• 1800 , d'attaquer Belgrade, dont il s'en»** 

■para après uu siège meurtrier. De'clar^ 
généralissime de sa nation, il la gotiverna 
avec un pouvoir illimité , s'appliquant sur- 
tout a pei'fectionnerla discipline miHtaire, 

.dans l'eKercieede laquelle il apportait la 
plus grande sévérité. Il fianna quelques 
bons artilleurs, et organisa un corps de ca* 
Valérie légère pour l'opposer aux Spahis. 
La Porte , forcée de reconnaître que se9 
rigueurs impolitioues ayaient fait une ar* 
mée redoutable ae cette poignée de re- 
belles qti'elle avait cru écraser ^*ans effort, 
consentit à négocier. Divers traités furent 
conclus, mais presqu*aussit6t violés par 

•les deux partis , et chaque reprise d'bo»- 
tilités était marquée par de nouvelles hor- 
reurs. Enfin, à la suite d'un avantage con- 
sidérable remporté par Czerni-Georges , 
il fut reconnu , en i8o3 , liospodar de 

• Servie par le grand ->seigneur. Néanmoins 
h gnetftt se ralluuia peu après; il revint 
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*]ksoneann de Belgrade, le ftSeeèt tSo4, 

' et redoubla d'activité dans ses'préparatâa 
contre 1e.<! Turcs. Défiant jusqu'à la cruau- 
té, et sévère pour les moindres fautes, 
il Gt arrêter et traduire devant un eonscil 
militaire , pour ineptie et négligence, lors 
de Pirruption des Turcs à Schabatz, qu»> 
tre chefs sorviens, qui fiu'ent condamnes 
à mort. Il fit des propositions de paix , k 
la suite desquelles il conserva définitive* 
• menfc l'autorité suprême sur les Serviens. 
£n octobre de la même année, y 6t ré- 
diger une constitution servienne, parl'c« 
vëque de Monténégro , son ami intime et 
son confident , et agit de concert avec 
Bekir*paeha , plénipotentiaire delaBnIe 
ottomane. Etant tombé malade au mois 
de novembre , il fut nîtonn flans sesfoyers 
pendant près d'un mois ; et soU absence 
- occasionna de nouveaux troubles parmi 
.les 9he& servtens. En 1806, les hostilités 
«ajrant eeeommencë avec plus d'acharné» 
ment que jamais, il assiégea la forteresse de 
Schabatz , et la prit d'assaut , après avoir 
fait un horrible carnage des Turcs. Uu« 
tnenraionlaite enServie par les Bosniaquee 
arrêta lecoursdcsessoccès , en l'obligeanl 
à diviser ses forces : cependant ses lieute* 
nans parvinrent, non sans beaucoup d'e^ * 
forts, à délivrer cette province de la pré* 
sencMlel^ennemi,quiy exerçait d'aflmses 
dévastations, et Caemi- Georges, libre 
d'inquiétudes sur ce point , continua la 
guerre avec des chances diverses contre 
le corps principal de l'armée turque qui 
ikii était opposées LNmnemi reprit Stm- 
batz, et tailla en pièces tous les Serviras 
qui s'y trouvaient; mais Czerni-Georges, 
sentant l'importance de cette place, re- 
doubla de vigueur pour la remettre en sa 
possessioii , et parvint à y rentrer dans . 
la nuit dtt 96 Ml 97 juin. Après différentes 
victoires remportées, il conclut, le î4 
octobre 1806 , une suspension d'armes de 
six semaines, pour pouvoir négocier la 

Baix«j qui fat signée , etàlasuitede laquelle 
Ittireeonttn prince de Servie; Alors il 
essaya de faire évacuer Belpnule par Ku- 
saulIz-Ali, général turc, d'un caractère 
aussi fier et aussi déterminé que le sien , 
qui dans «ne lettre remarquable, où il 
•manifestait son estime pourJa valeur de 
son adversaire, déclarait en même temps 
que dût -il nelui rester que soixante braves, 
qui s'étaient lies à son sort par un serment 
terrible, il défendrait cette citadelle ju»- 
qu'a la denière extrémité. ToattÉais les 
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Scrviens poussèrent le néffe vwtt ïmA^mtv 

tivilc, qu'après une longue et meurtrière 
résistance , Tintrépidc Kusanllz fut forc^ 
d'évacuer la place, le 3o décembre 1806. 
Cief«fr-Georfe* sVanara de'BouTeau de 
la fortcj'essc de SchaLabs, par capitula- 
tion, le 5 février 1807. Le a juillet, il fut 
attaqué par les Turcs dans son camp près 
de Widdin, combattitavec la plus grande 
râleur, fut blesaé à la jambe, et olxKgé 
de se replier. La «opêriorite' de la carale- 
rie ottomane, et surtout IVxtrêmc rapi- 
dité de ses mouvemcns, furent la principale 
cause du résultat de cette uUairc. £n 
septembre 1807 , il négocia arec an coa^ 
ae^er** d'état russe, et forma 'un co»- 
jrrcs à cet effet. Le 18 août 1808, il con- 
clut un armistice avec le chef de l'armée 
ottomane, fit repasser la Morawa à ses 
troupes , et leur fit prendre lewra cantou- 
nemens de l'autre côté de cette rivière. 
Le '22 avrili8o7 , excité j):ir 1rs Russes, il 
recommença la guerre contre les Turcs. 
Au mois de raarÂ 1810, plusieurs chefs de 
»0B armëe conapirérent eontre ta vie; 
mais leur complot ayant été découvert, 
ils furent punis de morf . En juillet i8i3, 
il licencia ses troupes en grande partie , 
el ne garda que le nombre indispensable 
pour la sûreté des fkxmti^raa. Lors de la 
reprise des hostilités, en juillet i8t4, il 
battit complcteuient les Turcs, le a4, sur 
la Orina , et les força de repasser ce fleuve. 
Devenu prince et général russe , il se rendit 
àPétersbo urg en octobre 181 4) ets'établil 
a Ghocain au mois de décembre de la 
même année. Il se rotim à Semlin en no- 
vembre i8i5« pour y mettre ses trésors 
en sûreté , et il 4e rendit de nouveau , eu 
i8(k6, à Pëtersboiirg , <nk ilfut présenté 
à Pempercur Alexandre. Il habita quel- 
que temps Kissonow en Bessarabie, puis 
se retira sur le territoire Autrichien, où 
il vivait tranquille , lorsque tout-à-coup, 
•cil qu'un esprit natnreUemnnt remuant 
et l'habitude d'une vie agitée lui eussent 
rendu ce repos pénible, et qu'il voulut 
renouer cjuclques intrigues, soit ,' comme 
ou l'a prétendu , qu'il n'eût d'autre des* 
sein que de aereniettre en possession d"un 
•irésor au'il avait enfoui aux énrirous de 
Sémandria , il se renflit sur le territoire 
ottoman, sans en avoir fait prévenir les 
autorités turques. Cette imprudence cau- 
sa sa perte. Ma^pré le soin qu'Q avait en 
de se travestir, il futbicntdt reconnu dans 
w paysquH aTaitsiloi|g-4flmps remplide 
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la terreur de son nom , et ayantâéartM. 

sur-le-champ, il fut conduit devant le 
pacha de Belgrade, qui le fit décipiter. 
Telle fut la fin d'un homme qui, par &a va- 
leur et Fâwrgiede aon earactere, ainsi 
que par Pentlumsiasme qu'il avait su ins- 
pirer à ses compatriotes, promettait de 
rétablir l'ancien royaume de Servie, qui, 
à l'époque de sa plus hautesplendeur, ren- 
fermait la Bulgarie , la Bosnie et la l|laeé- 
doine. On crut d'abord que la cour de 
Russie vengernit la mort d'un individu 
qui se trouvait alors à son service ( car on 
a prétendu que Czerni-Georges avait reçu 
depuis pen le brevet delientenan t yé në 
ral),ou que du mc»ns elle en exigerait une 
satisfaction éclatante, et qnclques jour- 
naux annoncèrent même que la Porte otto- 
mane avait douné des ordres pour la puni- 
tion sévère du pacha de Bdgrade; maia « 
ce bruit ne s'est point confirmé. Voici le 
portrait de cet nomme extraordinaire , 
tel qu'il parut dans les feuilles publiques, 
lors de sa présentation k l'empereur 
Alfxaidfe.-«Ce dwf ala «aille banle el 
bien prise , le visage alon^, mais assen 
larp^e par le bas , les yeux petits et «»- 
foncés , le nez pointu et le frontrcmbruni. 
Il ne porte que de petites moustaches, 
niie' ses cheveux par denrieve wan 
longue .tresse qui courre teat son dee^ 
par-devant il les relève, ce qui donne à 
son front une hauteur extraordinaire. 
Son costume très-simple ne le distingue 
des antres Serviens que par une paire de 
pistolets et un poignard dont il est toi»- 
jours muni. Il ne règne dans ses vctemens 
ni goût ni propreté. Son esprit, plein de 
feu et de véhémence , est masque par de 
-dehors froids et apathiques; il passe des 
heures entières sans proférer une parole* 
Il est absolument dépourvii d'instruction ï 
srt bravoure persouncLlc , couronnée par 
la fortune, iuiav^u sa célébrité.)» A ces 
irails,iln'est pas innliledVui ajonterquei*. 
ques autres qui servent à laire mieux oon« 
naître cet audacieux partisan, x'^i «îon in- 
trépidité guerrière le rendait la terreur 
des Musulmans , sou despotisme fcroce 
ne le rendait pas moins redoutable à ses 
compatriotes , dont peut-être le oaraelère 
farouche et les mœurs demi- snuvnges 
exigeaient de la part de l'hornmo appelé 
à lescommander, l'exercice d'uaeautorité 
vigoureuse. Jamais on ne résista impum^ 
ment à ses volontés. Lors<|u'il eut été d<>- 
claré féncraUtsimeyks principaux nobl e » 
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€t les èlUB& do 'dergé smieni» «oos la 
pfénàmee 4e llurcheyëque, formèrent 

une espèce de séiNit qui .s^asscmhla à 
Semanoria , et prit des mesures iegi:iiati-^ 
▼es. Mais Csemi-Georges cassa iet aetea 
de cette aaMnblée, et de'dara par im dd> 
cret, uque pendant sa vie, personne ne 
devait s*ëlcTer au-dessus de lui , qu'il 
suffisait k tout, et n*avait pas besoin de 
conseils* i> En «807 , un de ses frères 
lui ajant manqué de respect , il le fit pen- 
dre ; et ce fut pour la sccendc fois , qu'il 
trempa ses mains dans le sang de sa famille. 
Les journaux du temps ont rapporté qu'un 
prêtre ayaiitieluë d'ensevelir os mort, 
dont la famille indigente était hors d'état 
de subvenir aux frais ilc sépiiUurt» , Czorni- 
Georges , informé de ce refus , paya de «es 
propres deniers l'ecclésiastique , et le fit 
eatoite ensereKr rhM dans lafotsetië* 
servée au cadavre* Ansai avide que eruel , 
il allait à la chasse une fois par an , accom- 
pagné de trois ou quatre cents pandours 
qui l'aidaient à tuer des loups, des re- 
nardsy des biches, des ehevrenils et an» 
très bétes fauves qui remplissent Icsforéis 
de la fertile , mais inculte Servie ; et le 
produit de cette chasse était vendu pu- 
idiqaemeni à sou seul profit. Il cherchait 
aussi à ao fm e nt e r ses itciiesses par des 
confiscations , et c'est ainsi qu'il avait 
formé le trcsorqui, par un juste châtiment, 
l'entraîna au-dievant de la mort. Czertit- 
Georges a laissé deux fils et quatres filles : 
Pane dfeUes a éponté un Servien de hante 
distinction. Alexis , son fils ainé, qui a dix* 
neuf ans, est placd dans une administra^ 
tion russe. 

CZ£RNIXSCU£FF ( Le comte de ) , 
lieutenantg^iéral, on des adjudans -gé- 
néraux de l'empereur de Russie, n'était 
encore que colonel propriétaire d'un ré- 
giment de Cosaques de la garde impériale 
russe, lorst^u'eu 181 1 il lut envoyé, par 
sonsonveram* avec une misnon diplo- 
matique, àPMnt, où il arriva le 4 janvier* 
Sa politesse , sa galanterie et ses m;<nières 
chevaleresques, le firent rechercher dans 
la haute société, et lui valurent, dit-on, 
beaucoup de sueeès aiqprès des dames. 
Mais la légèreté iqp|»areate de sa eonduite 
cachait un plan, au moyen (luf[iiel il par- 
vint à se procurer des l•(•rlsci^neraens qui 
fournirent au cabinet de Saint-Péters- 
bourg la preuve des projets de Bonaparte 
pour l'envahissement de la Russie. M. de 
OEernitscheff était diq»uis {4ns de six mois 
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à PHulS) lorM|uela police découvrit cette 
manœuvre. L'employé du ministère de la 
guerre , qui avait trahi le secret de l'État, 
périt sur i'échafaud: ilsenommaitMichel* 
II. de Czemtec^eff nPentqpie le temps de 
s'évader; et il venait de passer le pont 
de Kelil , lorsque l'ordre de l'arrester 
parvint à Strasbourg par h* télégraphe. 
On a prétendu que, lorsque les agens 
de la police rilèreot , après son départ , 
faire une perquisition diina l'appartement 
qu'il avait occupé, ils y trouvèrent les 
preuves d'une grande intimité de la part du 
seigneur russe avec des dames de la cour 
de KaneléMi. LegàuMCBemitMsbefrfit 
aveedistioetionla caui|M||nede iSta, où 
il commandait un corp>j f|ni harcela conti- 
nuellement les Français dans leur retraite 
de Moscou. La campagne de 1 3 lui tour* 
nit encmrefdns dkieeasionsdese stgnaler* 
Au mois d'avril de cette année , il passa 
l'Elbe au-dcïsous de M.i;;debour^ , à \n 
tete d'uue divisicwi de Cosaques, qui for- 
mait l'avant-garde russe ; et il prit part 
aux batailleaaeLBiaaietdeBautien, àlà 
suite descelles les armées alliées rétro- 
gradèrent au-delà de l'Elbe. Le iS août 
suivant, il passa ce fleuve à Osterbourg, 
et s'empara d'uu convoi destiné au corps 
du maréchal Oudinot. Le comte de Gaer- 
nitscheff servait alors dans l'armée du 
prince royal de Suède ( Bernadotte ) ; et 
sa division faisait partie du rorps du gé- 
néral eu chef comte Win/augerodo. Le 
août, il contribua puissannnent à la vie^ 
toire de Trebbin prés de Postdam , dont 
le résultat fut d'empêcher les Français 
d'entrer à Berlin. Toujours en avant , ik 
les poursuivit vivement dau^ leur retraite, 
lie 37 , il remporta , eirtre Leibnits et 
Belzig,un avantage sur la division du 
néral Girard , exécuta plusieurs charges 
de cavalerie, et fit beaucoup de prison- 
niers. Le -j3 septembre suivant, il repassa 
PEIbe une seconde fois, afinde se met* 
treà la pounoitede la frande-anne'e fran- 
çaise , alors en pleine retraite , et fut dé- 
tjcbf; du corp«« d'armée de bernadotte, 
avec trois mille chevaux, pour uae cxpé-» 
dition dont le but était de surprencure 
Cassel. Cette tentative réussît au-delà de 
toute espérance. Après trois jours de mar- 
che forcée, le cointede(Izernitschetl était • 
aux portes de cette capitale. Le a; , il 
attaqua un eorps vrestphalien, chargé de 
couvrir Cassel, le dispersa en chargeait 
lot-mèrae à la téte de- ses Cosa<pies, Qt * 
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qiuiIreceBitprisoimiers , t'emiMM dsitdkt 

canons , et parvînt jusque dans les fau~ 
bourgs de la ville. Le même jour, il altei- 
gait, sur la route de Francfort , le roi Jérô- 
me lÉVapolÀtn, qui , à l'approche de l'en- 
ftemi, lierait aongé qu'à fuir précipitam- 
ment. Le comte CzeroitschelT fondit sur 
son escorte , la mit en de'route , et prit 
deux cent cinc|uante cavaliers etdixoiii- 
cien. ApprenaiA qvie It général Baatel» 
liner t'avançait au secourt de Gastd, il 
fit une marche de nuit pour aller à sa ren- 
contre: le corps westpnalieu,d<'jàpou dis- 
pose à combattre contre une cause deve> 
ttne BfttMnMle , se ditnpa tant coup fiârbt 
la plupart des soldats qui ie eompotaieot 
passèrent même à l'ennemi , et le comte 
CzemitschefTtotirna aussitôt contre Cassel 
les canons qu'il avait conquis. La porte 
de Leipzig rat bienlàt emportées aluv» 
pour ne pat dévaster cette citepopaiente, 
il offrit au général Allix , qui y comman- 
dait, une capitulation honorable , en ver- 
tu dje laquelle la ville fut occupée par les 
ftutaee It 3o septembre au toir. Ce bril- 
lant fiât d'armes renversa , tans retour , 
le royaume de Westphalie. Le lendemain, 
octobre , le comte de Czernitscheff 
adressa une proclamation aux habitans de 
la Weatpfaalie , pour let détacher d» l'ai- 
Kanee det I^ançait : «t Au moment od le 
sort des armes , leur disait il , livre votre 
capitale entre mes mains , je vous annon- 
ce, au nom de Sa Majesté l'empereur 
Akumdre, et par ordre de & A. le prince 
royal de Suédé , commanÂmt en cnef kt 
armées du nord de l'Allemagne , que le 
royaume de Westphalie , composé de pro- 
vinces arrachées par la force à leur sou-^ 
venfai légitime , cette d'evitterdèt ai^oor* 
d'haï; non qu'm^eiiiUeletraiter en pays 
eonquis , mais pour le delivrerde la domi- 
nation française. Les nobles sentimens do 
mon monarque sont connus... Quiconque, 
Mml TOUS, en te rdHaalà cette grande 
ligne. Tout (nrouver qu'il n'ett pat indi- 
gne du nom d'Allemand, sera accueilli 
par nous avec plaisir. Il sera notre frère, 
notre compagnon d'armes. L'empereur 
non nahn anm le protéger , quel ^ue 
noitle cmnrt dee dréwment. Je ne crauit 
pas que quelqu'un de VOUS veuille encore 
rester attaché à un gouvernement qui , au 
moment du danger, vous a lâchement 
nbe n d ea n é t. fli ntenoînt eeta anirait, 
ftipie qndqo'nnTOiiMtentrtpreodre une 
dMM c^ntraîrt «rUeft géaéni , je termt 



fnreéd'ater de la phit grukle Èêwéxiîé. •• 
Le aS ootobre , le eomt« de Czemitsche iT 
attaqua , à Eisterrode , près d'Eisenach, 
huit cenu chevaux. , commandés par le 
général Foumicr, le poussa dans un défi* 
lé, ethiîfit lroitccKtprisonniert.Le99, 
il envoya à Fulde un détachement com- 
minulc par le colonel Benkendorf, qui y 
surprit les Français , et leur ût cinq cents 
pritoudera. LuMnëme , il se plaça entre 
deux corpt françaît , les attaqua ^ et cul- 
buta trois escadrons de la gendarmerie 
impériale. Le 3 1 octobre , il chargea en-< 
core avec cinq régimens de Cosaques , 
tentenus de quelques eaeadront de dm* 
gons , et rompit, à phuienra reprîtes , un 
corps de dix mille nommes de cavalerie , 
qui escortait l'empereur des Français. Cet 
engagementprécéda immédiatement la ba- 
tefflede Hanan* CétaitaiDaic(tte Ccetnilt-^ 
dieff avait harcelé sans rélâche l'arrière- 
garde de Napoléon, depuisErfiirt jusqu'au 
Rhin, arrêtant les convois, faisant sauter 
les ponts, et rendant les chemins impra- 
tieablet par det «battit. Souvent mémit 
il lui arriva de précéder avee ses troupes 
légères l'armée française dont la retraite 
était nécessairement plus lente, et d'occu- 
per quelques heures avant elle les quar- 
tiem od elfe dorait tUrtiouer , et qu'à 
•▼ait toiDded^^na^devîvntel de ton- 
te espèce de munitions. Dans ces opéra- 
tions rapides , il loi arriva souvent d'in- 
tercepter des dépêches qu'il envoyait aux 
généraux en chef on quHI rendait quel- 
quefois publiques; cequi fit dire dans mi 
bulletin des alliés , u que le général Czer- 
nitsche/r, non content d'être maréchal- 
dcs -logis en chef de S. M. l'empereur 
Napoléon , t'était en outre oontlitnd ton 
arcliivitte. « Entré en France par la Bel* 
gique, vers le lo j invier i8i4, ce géné- 
rai donna de nouvelles preuves de son in- 
fatigable activité. 11 était déjà parvenu 
jusqu'à DînMitTevt le 9$ d« mémo nKniw 
Le T 3 février tuivant, formant l'avant-gar- 
de du comte Winzingerode ,il attaqua les 
Français près de Soissons , et les força de 
se retirer dana cette ville , qu'il prit de 
vive force le l^emain , n'ayant tont tca 
ordres que de la cavalerie l^ire. Le gé- 
néral Rusca ftit ttic dans cette occasion. 
Constamment occupe à maintenir le» 
communications entre les diiférens corps 
des armëee eoiditéêt , le comte de Gier» 
nitschcff eut part à tontet let actions prin» 
cipalet dont m Champagne fat le theàtr» 
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ptndaatlefliBoitdeférrieretdeiBttrtfSt^- IfOiib.AoBài>isdroetobre«iilTaiit, il quit- 

Le 3x mart, il entra dans IHtri» à la suite ta la France , accompagna rotnpcrciir 

de l'empercnr Alexandre. Au mois de juin Alexandre à Berlin et à Varsovie , et fut, 

i8i5, il pénétra en France par PAlsace, au moLs d'ocf ohreiSiC, envoyé à V^ienne , 

à la téte de l'avant-garde dei'armée russe ; pour féliciter , au nom de son souverain , 

le 28 , il poussa , entre Mets et Ptiris, des rempereor Frtoçois II sur son nouveau 

partis qui coupèrent entièrement les mariage. Dans toate«Iescircoustances,1ee 

communications. lie 2 juillet suivant, il gëne'ral s'est montre empre.s e à répnrer , 

occupait Sainte-Menehould , et le î2 il autant qu'il était en lui, les maux de la 

entra à Paris à la téte de sa division. Par guerre, et on l'a vu , à lu prise de Sois- 

ordomuinee de Louis XVIII, du ai sons, yider sa bourse eittre les mains 

septembre , ce général fut nommé com- dNui partifmUer (fA Tenait d^élre piUé» 
nandeur catholipie de Tordre deâamt^ 

D. 

DACIER ( Boir JostPH), membre de guemestrc. Les cbangemens «ur\cnnt 

l 'institut , secrétaire perpétuel de l'acadé- en 1 jSn , dans le nouveau gouvernement 

■derojale desiiiscriplîoBsetbeUes4ettreÉ, de la uollaBde « le fe rtè t et do se ré- 

PUn des plus honorable» tëtératts de Vè» Ingier en France, od il trouva , ainsi 

rudition littéraire en France. M* de Fon* que plusieurs de ses concitoyens, un 

cemagne se plut à diriger ses premiers pas accueil hospitalier. Il s'étal»lit snroos- 

dans la carrière des lettres , et ce fut sous sivement à Bergues St-Winox et à Dun- 

tes auspices qu'il fut présenté à l'aead^ kerque , où il se Km à des spécnhtionr 

nie dont il devint meoibrfe en 177a , et coounerciales ; mais naturellement porté 

secrétaire perpétuel en 178a. Outre une pour la carrière des armes, il obtint, en 

traduction d'Elien qu'il a publiée danssa i^gSjdel'emploidansîa léRion/rwnc-eVmfr- 

i'eunesse sans y mettre son nom , une de §sr, où beaucoup d'émigrés hollandais 
a Cjrropédie de Xàiophon , et plusieurs i^dirùlèrenti II servait dans l'année de 
IfotieesetMébioiresinipriniêss^aréBienl, Dumouriez, avec le grade de colonel, dans 
il a enrichi de beaucoup de dissertations son expédition contre la Hollande. II y 
le recueil des travaux de l'académie. Il rendit des services importans, et se dis— 
avait entreprisuue édition deFroissart,ou- tingua à l'aflairede Menin, où il fut sur 
vrage important pour l'histoire du moyen le pomt d'être hSk mwmtâtat. Elevé an 
Ife, surtout pour Phistoire de Franee grade dégénérai de brigade, il fit la eanw 
et d'Angleterre pendant le l4* siècle. Le pagne de 1 794 , sous Picheqru, contribua, 
vol qui lui a été fait d'une partie de ses le 26 avril, à la prise de Courtrai, et, les 
manuscrits a empêché ce travail de paraî- 10, 1 1 et la mai, aux victoires de Tour- 
Ire. M. Dacier est le rédacteur du rap- nai, Courtraietlngelanuisfer. Après plu- 
port sur l'état et les progrès des sciences sieurs tentatives inutiles, il s'empara , le 
et des lettres, futésenté par la ^3* classe a8 décembre, del'iledcBonmieletdufort 
de l'institut, au gouvernement ; en 1808. de St-André , poursuivit l'ennemi jus- 
n l'est en grande partie du texte de qu'au-delà du Waal , lui enleva soixante 
V Iconographie ancienne de M. Visconti pièces dcf canon, et lui fit beaucoup de 
et de quelques autres ouvrages dont les prisonniers. Le 90 juin 1796, il rentra 
auteurs supposés n'otot point trahi le se- comme licutenant>-général au service de 
cret. M. Daçier, membre de la légion- la république batave , et fut nommé gé- 
d'honneur depuis su création, en a été néral en chef de son armée. Il se montra 
nommé officier par le roi. 11 avait été sous favorable auxchangemens qui amenèrent 
Napoléon membredu tribunat et du corps- k finmiation du directoire exéeutif le v% 
législatif. janvier i ^98. Le parti qnivenait detrion • 
DAENDELS ( Hermaw -GriLiArMB ) , pher, outrant lesmesures de réformes et 
gouverneur - gênerai des possessions des destituant des fonctionnaires rccomman— 
Pay^-Bas aiacotede Guinée (Afrique), est dables, Dacndels, ami de la liberté, mais 
né le ai octobre 1769 à Hattem ( provin- d'une liberté sage et bien ordonnée ,^in^ 
ce de Gueldre ) » où son père était bouiw prouva hantenent la conduite des bo»- 
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Teauz gonvcnuBi.. Ils ordonnèrent son 

arrestation ; prévenu à temps , il eut le 
bonheur de s'y soustraire, et se rendit au— 

très du directoire executif de France. II 
li peignit l'étal dit la république bataTe 
elles malhears dont elle âail meDacee , 
si on n'y apportait un prompt remède. II 
parvint à faire adopter ses vues par le 
gouvernement français , et à se faire aa" 
toriter à opérer une ooinreUe révolulion. 
Dans ce dessein lise rendît aecréteiBent à 
la Haye , et après s*étre concerté avec les 
chefs du parti des mode'res , il investit , 
niivi de quelques compagnies de grena- 
diert bataves, le direefeoire liollaiidais,]e 
I a juin , en plein jour, fit garder ses ne»*' 
hres à vue , et contribua de cette maniè- 
re à l'établissement d'un nouvel ordre de 
choses. Lorsqu*en 1799, les Anglais firent 
une descente sur les côtes de la Nord*Hol^ 
lande,àpeude distance du Helder, Daenr- 
dels commandait les troupes hollandaises. 
Ûans toute cette campagne il a montre 
l»eaucoup de courage,* mais Ton n'est pas 
tout -à «lait d'accord sur son talent: 
ou lui reproche d'avoir évacué trop tôt 
le point important du Hdder, mesure par 
laquelle il rendit les Anglais maitres de la 
flotte batave, couverte par les batteries 
de celte plae^. II est cependant juste de 
dire que le nombre des troupes sous ses 
ordres étaitbeaucoupinférieuràcelui que 
lui opposait les Anglais, et qu'ense mainte- 
nantau Helder,ilrisquait d'être cernéetde 
perdre le peu de forces qu'il avait dans ce 
moment avec lui. Il ne nous appartient 
^as de décider cette question militaire ; 
mais nous nous, ferions scrupule de sous- 
crireàPassertiondelabiograpUie de MM. 
Miehaod , qui dit que le géiwal Daendeb 
montra dans cette campagne peu d'intel- 
ligence. En 1802 , des écrits furent dis- 
tiibués dans Paroiee batave ; le gouver- 
nement en eouçutdes erainles, et redon^ 
la quelques coups de main militaire. Il 
appela le général Daendels auprès de luî 
pour avoir des ex plications à cet égard. Le 
général chercha à rassurer les directeurs , 
et protestn de son attacbement à- leurs 
inittréts. Cependant U ne put écarter les 
soupçons dirigés contre lui , et il donna sa 
démission en i8o3. Il s'appliqua alors au 
défrichement et à la culture des bruyères 
dans les envirbns de sa ville natale , mais 
avec peu de succès, la vie des cbamps étant 
trop tranquille et trop uniforme pourqu'un 
Wouue d'un caractère aussi ifii et aussi 



^GtîC que le général Daendsli pAt Vf 

accoutumer. La guerre ayant éclaté en 
1806, il oflfrit SCS services au roi de Hol- 
lande, qui le mit en activité, avec le rang 
de g^o-al de division, n fit la campagne 
contre les Prussiens , s'empara de l'Oost- 
Frise, au mois d*octobre , établit son quar- 
tier-général à Embdeh, et fut ensuite nom* 
mé gouverneur-général de Munster. Le ai 
décembre dela-méme année, le roile nom* 
ma G<^ond-a^éraldela cavalerie hol- 
landaise , et dans le mou de février 1807, 
maréchal de Hollande, gouverneur -gé- 
néral des possessions hollandaises dans les 
Indes-OrieBlales,et grand'-eroix de l'or- 
cre rojal de l'union deHollandc. U gouver- 
na CCS possessions pendant les annécsiBoS- 
1 8 1 1 . Onnepcut contesterqu'il n'y fit beau- 
coup d'améliorations sous plusieurs ra|^ 
portai mais il y eut des gens qui l'accuse^ 
rent d'avoir commis beaucoup d'actesar* 
bitraires dans son administration, et em- 
ployé des moyens trop rigoureux pour 
arriver àson but. Quoi qu'il en soit, M. 
Daendels a publié àson retour dans sa pa- 
trie, ^uatt e volumes itt^oh , imprimés à la 
Haye, en 1814, contenant les pièces de 
son administration et sa justification; et 
personne ne s'est élevé publiquement con- 
tre cesdocumens, auisi longtemps qu'0. 
a été dans sa patrie; mais à peine fut -il 
parti, dans le mois d'octobre i8i5,pour 
sa nouvelle destination sur la Côte -d'Or 
de Guinée , dont il avait «te nommé gou— 
vernem^général» que plusieurs brochuret 
furent publiées pour censurer son ad-> 
mînislration dans les Indes. Des auteurs a!^ 
glais recommandables ont .cependant par- 
lé avantageusement de sa gestion dans 
cette partie du monde , surtout M. Guil- 
laume Tliorn , aide-de-camp du gouver- 
neur anglais, dans son ouvrage intitulé : 
MemoroJ'iUe conquesLofJavatt pubhé à 
Londres en 18 1 5 , et llLlUfféb, comman* 
daut en chef, après lord Minto , aux In- 
des , dans son History of Ja^a^ publié à 
Londres eu 1817. M. Daendels fut rein- 
placé dans le gouvernement des Indea* 
Orientales par k général lanssent. Il rft« 
vint en Europe eu tSii. Napoléon « 
après avoir favorablement accueilli son 
rapport , l'employa à l*armce qui de- 
vait agir contre la Russie en 181 a. Après 
lesdémstres decctie campagne, il futnom> 
mé gouverneur de Modlm^ qu*il défendit 
vaillamment, etqu'il m rendit à l'ctin 'mi 
qu'après un long siège, et à ia àcsox^f 
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extrémité. Il revint en Hollande au mois 
de mars 18149 tï offrit eet temcet au roi 

des Pays — Bat y mais ils ne furent point 
acceptes, pas même en i8i5, lors de la 
guerre contre Napolefon. Dc'sirant cepen- 
dant servir sa patrie , il s'ailressa au duc de 
W^fogton, pour être employé dans son 
année eonnne Tolontaire ; mais cette of- 
fre resta sans réponse. Enfin, le roi 
lui confia le gouvernement des possessions 
des Pays-Bas sur la cote de Guinée , où 
il se rendit en octobre même année. 
H '7 a pacifii^ deux peuples voisins de 
son gouvernement, quiselaisnicntla guer- 
re pour fournir des esclaves àla traite, et 
l'a entièrement abolie dans la colonie. Il 
y a fait des préparatifs pour la coHore 
dn c^é, de Tindigo , du sucre, da cacao» 
du riz , etc. D'après les dernières nou- 
velles , sa plantation de coton e'tait déjà 
fort avancée ; et si sa santé lui permet de 
ponraaiyresa carrière administrative,' on 
peut espérer qu*il rendra cette colonie 
plus heureuse qu'elle ne Pétait autrefois 
et plus productive pour sa patrie. 

DAIliLY (Mabg-Frahçoxs), député du 
toS ' é tat du bailliage de Ghaamont en 
Vex.in, aux états- généraux, naquit en 
1724- 11 avait fait toute sa vie' une étude 
particulière dePadministration 6nancière. 
Lié avec les controlcurs-gcncrau&Turgot 
et dK)miess<ni, avec M. dé llaledwri)es, 
alors ministre de Paris, etavecIL Necker, 
, directeur— général des finances, il avait 
rédigé conjointement avec eux plusieurs 
Mémoires sur les finances, V agriculture 
et técûnomiè fHtltti^ue, Ces travaux, qui 
ne le recommandaient pas moins comme 
homme de bien, que commehomme d'état, 
le firent successivement élever aux places 
de premier commis des tinances, directeur* 
f/iaéraA des vingtièmes, conseilkfr-^'etat, 
et enfin de procurcur-général-svndic de 
l*assemhh''e provinciale de Tlle deFrance. 
Ainsi c'est aux justes récompences Hccor- 
dées par le gouvernement, à quarante an- 
nées de travaax et de services, que l'esti- 
mable DaiUy, alors âgé de 65 ans, dut 
l'honneur de siéger dans l'assemblée 
des rcpre'sentans des communes françai- 
ses, qui le proclamèrent leur doyen, et 
le nommèrent, le i^^jnin 17 89, leur pré- 
sident d*âge. M. Dailly donna , deux jours 
après, la démission de cette place, dans la- 
quelle il eut pour successeur l'illustre et 
infortuné Bailly. Nommé, après la session, 
membre da d^rtemenl de Paris, il re- 
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nonçâ bientôt à des fonctions devenue* 
trop périlleuses et trop pénibles, et trou- 
va son salut dans la profonde obscurité* 
dont il ne sortit plus, tantquedura l'orage 
révolutionnaire. Appelé au sénat après le 
18 brumaire an 8 (9 novembre 1799), ilne 
jouit pas long-temps de cette dignité, et 
mourut le 120 août 1800. 

DALAYUAG (Nicous), compositeur 
célèbre , mort à cinquante-six ans, a mi» 
en musiqu e cinquante-six opéras. Il naquit 
à Muret, enCominge, le i3 aVnl i^SS. 
Son père, subdelëgué de la province, lei, 
destinait au barreau , et ce ne fut qu'avec 
difli culte que le jeune homme obtint un 
maitre de violon , qui lui fît bientôt néeli* 
ger Cujaset Barthole.Le père se fâcha , 
retira le maitre , et Dalayrac , pour pou— 
voir étudier sans être entendu de ses pa- 
rens, montait tous les soirs sur le toit de 
sa maison. Les religieuses d'un couvent 
voisin, attirées par ses accords , vendirent 
son secret ; et le père, vaincu parsa persé» 
vérance, le laissa libre de suivre son pen- 
chant. Bientôt même , desespérant d'en 
faire un iurisconsulte, il le plaça parmi les 
gardes oa comte d'Artois, et Ifenvoya à 
Parisien i7;4- Dalayrac netardapasàse 
ber avec Grétry, Saint-Georges, etsurtout 
avec Langlé, duquel il apprit le^ elémeng 
delà composition. Ses premiers essais dans 
la carrière forent des tfaotuon de violon , 
écrits avec autant de facilité que d'éh^an- 
ce, et qu'ilpubliait sous le nom d'un maî- 
tre italien. £n 17^8, il composa la musique 
de la féte que donnèrent à Franklin Ie$ 
membres delà loge des Neuf-Sœurs ; enfin , 
en T^Si , il hasarda deux actes d'opéra , 
le Petit Souper f et le Chevalier à la mo- 
de , qui obtinrent à la cour le succès le 
plus brillant. Dalayrac tra\ ailla pendant 
viugt-bnit ans pour le théâtre de rOpàra- 
<Gomique, et compta presque autant de 
succès que de compositions. Doué d'une 
imagination féconde et presque intarissa- 
ble ,' abondant en chants heureux, natu- 
jrels, anabgnes aux expressions qu'il vou- 
lait peindre , il a su plus qu'aucun autre , 
réussir également dans les genres les plus 
opposés. Quoi de plus romantique que le 
st)le de sa Primerose ^ de plus Irais, de 
plus virginal que cdhii dtAsèmia ; de plus 
naïf, de plus CQatttant que la musique des 
Deux Petits Savoyards ! Que dcbeaut«'s 
dans Camille , de mélancolie dans Roméo 
et Juliette ! Quelle légèreté, quelle élé- 
gance dans JfuÎMisâ vemirv/luiffla pièce 
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dans laqndlè Dslayrac a montrële plus de 

. génie est, sans coiiTrcdil, sa iViVia. Avec 
auclai t il a su saisir les intonations incer- 
taines et peu lices ilu délire I Sa romance, 
par QD chant simple el vrai, peint Pcapoir 
iJi'çu cl*une axqante, et nous fait partager 
«a douleur. Cette musette si champêtre, 
qui rappelle à la raison la malheureuse Ni- 
na , et dont les cordes principales se re- 
trouvent dans un chant nachiquc, est une 
des plus fortes preuves de la puissance du 
rhythme sur la mélodie. Deu.\ des opéras 
de Dalayrac ont ctc remis en musique par 
des compositeurs italiens, et il faut avouer 
aue ces ocarnierssoBtrestësbien au-dessouf 
des intentions derauteurprimitif.En 17989 
Dalayrac reçut, sans l*avoîr sollicite', un 
diplôme de membre de l*acadcmic de Stock» 
holm. Huit ans auparavant, il avait annule' 
ini'ttiënie le testament de son père» ^ 
Tinstituait unique héritier, au pr^udice 
d'un frère cadet, rt cela dans un moment 
ovi il venait de perdre, parla faillite de Sa- 
Talctte de Lange, le fruit de dix ans de tra- 

« Taux. Cet artiste, aussirecommandablepar 
•es qualitéspersonneUesqueparsestalâiSy 
mourut à Paris, le 27 novembre 1809, 
avant d'avoir pu mettre en scène une pièce 
dont il attriiclait beaucoup, le Poète et le 
Musicien (*). Scs derniers nottiens forent 
un délire continuel. Il croyait composer, 
et dictait des chants à ceux qui l'entou- 
raient. Il fut inhume dans son propre jar- 
din , à Foutcnay>sur-Bois. Son buste, exë- 
cuténarCarteUier, ae'te'place'daus le foyer 
dePOpi'ra-Comique. Iiesprincîp^ales com- 
positions de Dalayrac sont : f Eclipse to- 
Iule ( i^8u ) ; le Corsaire ( 1783) j la Dot 
(17S5); Nina ou la Folie par amour 
{ 1 786}; Àzémia ou Iss Simuagee; Rénaud 
d' Ast ( 1787); Sargincs ( 1 ^88 ) ; les Deux 
Petits Savoyards y Raoul iin: de Cré<jui 
(1789) ; la Soirée orageuse ( 1790); Ca- 
mille OU le Souterrain , Philippe el Geor- 

fsife(i79i); JuAndit; Roméo otJuUeUê 
1793 ){ ^dèU et Dorsan (1795); GuU 
nare (199"); Alexis; le Château de Afou' 
tenero ( 1 798 ) ; Adolphe et Clam ( » 799 ); 
Maison à u endre (v^oo); Picaros eiDie^o 
( i8o3 ) ; iafmine Prude ( 1 8o4) ; Gulùian 
( i8()5 ) ; Lina (1807); Les auteurs qui ont 
le plus travaillé pour lui sont : M. Mar- 

(*} Cette pièce, dont les paroles sont 
de 11* Dupaty, a e'td imprimée; elle est 

£ recédée d'un prolofue à llioiuieur de 
^alajrrac. 
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soUicr, MonTel^et H*Lachabcaussiére.La 
f^ie de Dalayrac ^^ar R. C. G. P. (René- 
Charles Guilbert l*ixcrécourt), a été pu- 
bliée à Paris , 1810, iu-12. 

DALBEB6 (CamBS-MaDOïK-Aimx- 
kb-Marie ) , prince-évê(|ue de Constance» 
est né à Herrnsheim près de Worms, le 8 
février i744' ^^'^ heureuses dispositions 
qu'il montra des sa plus tendie jeunesse, 
et les brillans succès qu'il obtint dans tea 
études, déterminèrent ses parensà lefaire' 
entrer, quoiqu'ainé defamille, dans l'état 
ecclésiastique , comme étant la carrière la 
plus propre a lui ouvrir la route des dignités 
et de la puissance. Il fut d'abord cûmêrtr 
f Worms , puis chanoine des gjrandt eha* 
pitres de Wurtzbourg et de Mayencc, con- 
seiller intime de l'électeur de Mayencc, et 
gouverneur de la principauté d'Erfurt. Ce * 
fut dans ce poste qu'il commença à dé- 
ployer les hautes qualités dont il était 
doué , et surtout ses talens pour l'admh- 
nistration. Il y avait plus de dix ans qu'il 
l'occupait, entouré de la vénération des 

Ecuples, lorsqi^ le chapitre de Mayenee 
\ nomma coadjutcur, et peu de tempe 
après il fut nommé archevêque de Cons- 
tance. Mais malgré cette élévation , il con- 
serva le gouvernement d'Erfurt et conti- 
nua d*y résider* Quand la révolution fran- 
çaise éclata , il parut faTOrable à ses prin- 
cipes; il plaignit et blâma les émi'jT-és. 
Cependant les armées enfantées par cfltc 
révolution ayant pénétré en Allemagne ^ 
il sentit la nécessité d'arrêter un torrent 
^i menaçait d'inonder l'empire germsM 
nique. 0!)ligé de s'expliquer, en 1797 , en 
sa qualité de coadjuteur de Mayenee , sur 
une déclaration du ministre d'Autriche, 
il proposa de centrélîser le pouToir pour 
lui donner plus de force , et désigna conv- 
me dignes d'être investis de l'autorité la 
plus illimitée, l'archiduc Charles en Alle- 
magne, et le général Mack eu Italie. Dans 
de semblables positions, disait» il, la ré* 
public^ueromauie eut ses dictateurs; cdle 
d'Ameriqtie son Washington. Si nous ne 
nous hâtons d'imit<.'r cet exemple , dans le 
cours de cette année même les jb rançais 
auront porté des coups mortels au syrtè- 
me de l'Europe, it Les événemcns ont 
prouvé, du moms relativement à Mack, 
qu'il ne suffit pas de prés<;nter de beaux 
projets , qu'il faut encore des hommes 
pour leur exécution.Charks Dalberg vou* 
lut du moins £dre sortir de ces érénement 
lepiusd'aTaatacesposiiblesponraonpaji | 
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et MQVcr BOM quelques dâim da ntn» tétimépmMe» de lagaene nurent ao»» 

f^age dont il se voyait menaccf. En 1799, vent ODStacle k tes vues; mais rien ne 

il prit possession de la principauté de Cons- lui coûta pour en adoucir ie fardeau, 

tance. £n i8o3, la mort d'£meric-Jo8epb IVou - seulement il réduisit à la somme 

lui donna Pëlectorat de HejeBCC. Il en la plot «nodiijue , sa liste civile , mais 

jotuasait à peine , que cet électovat ayant il venait hai-méme au aeconn de ceux de- 




'empire 

principautëtdPAtchaffenbourg , Ralubon- a consenre' l'administration ecclésiasti(|ue, 
ne et Wetilar , en lui impotant l'obli- et où il vécut en simple partieufien Aprce 
gation de renoncer à la possession des l'entrée des alliëi dans Francfort , il ab- 
princîpautés de Constance et de Worras. diqua entre les mains du roi de Bavière à 
Il porta dans l'administration de ses uou- cause de i*aUiance de ce souverain avec 
Teaux États les Tues qui Favaient dirigé letuccetseur qu'il avait adopté , et ne pa- 
danfson gouvernement d*£rfurt, et se plut rut plus sur la scène politique que pour 
à enrichir Ratîsbonne, siège de sa rési- r cela mer au nom du pape» an congrès de 
dcnce,de divers établissemens utiles aii Vienne,rexécution des mesures qu'il avait 
perfectionnement des sciences et desarts, lon^-temps proposées concernant la réor- 
II s'occupa en même temps dn bonheur ganuation des sièges catholiques de l'Ai- 
des peuples d'une manière plus immédia- Icmagne , priréi de leurs revenus et des 
te ; maïs ^oique la renonciation de Fran* séminaires. Pendant la durée de la guerre, 
çois TT au titre d'empereur germanique aucun prince n'a éprouvé plus de vicissi- 
parût favoriser un système qu'on attribuait tudes, sans rien perdre toutefois de la 
au désir de se rendre agréable aux Fran- puissance qu'il était si digne d'exercer, 
çais, il dveilla contre lui l'inimitid de la Ses principes de gouvernement Paient 
noblesse germanique, tandis que d'un nu- consignés, dés 1786, dans un ouvrage 
tre côté , les sécularisations des monasté- qu'il lit paraître sous ce titre: Des rap^ 
res et des chapitres lui attiraient la haine ports entre la morale et La politique^ impri- 
du clergé. Il vint à Paris en i8o4, pour mé à Erfurt , x vol.in-S. La doctrine qu'il 
aStfster au couronnement de Napoléon, a professée comme dcrivain, il l'a prati* 
Le gouvernement le traita avec distinc- quéecomm*' gouverneur et commeprince. 
tion, et les savansPaccupillirentavecem- Au milieu de tous les détails d'adminis- 
presscment. Plusieurs tl'eutre eux eurent tration, qu'il se faisait un devoir de sur- 
a se louer de sa munificence. Tous ren> veiller, il ne négligeait ni les sciences ni 
dirent hommage à ses connalsiances et à les lettres , etila composé , sur onefoulede 
son goât. I/organisation de la confédéra- sujets intéressans , des ouvrages qui attes-< 
tion rhénane changea encore sa position, teutla variété et l'étendue des counaissan- 
D'électeur arcliichanoelier, ildevintprin- ces qu'il avait acquises, en même temps 
ce primat, et ses relations avec le gou— qu'ilsfont preuve d'un esprit éminemment 
vernement français s'dtendant de plus en philosophique. II aanssi embelli tonlesles 
pins, il détermina à accepter pour son villes de ses diversesresidences.Aschaflbn- 
snccesseuf le prince Eugène Beauharnais, bourglui doit une galerie de tableaux, une 
vice-roi d'Italie. Mais toutes les muta- ljibliotlièquepulilique,uneuiiiversitéetun 
lions qu'il devait subir n'étaient pas en- théâtre. C'est au milieu des désastres de 




'adjonction 

nouvel dtat, joint àla propriété d'Aschaf- de charité évangëUqûe, et il s'est vé^é 

fenbourg et à la ville de Wetdar qu'il d'après le principe qui sépare le pouvoir 

continua de posséder , renfermait une po- spirituel du pouvoir temporel, et qui, 

£ulation d'environ un million d'habitaus. dans Texcrcice des devoirs apostoliques, 

. I mit tons ses soins à les rendre heureux, admet l'indépendance du saint-nsiége. Il 

en les gouvernant d'après les principes qui doit regarder mamtenant sa carrière po- 

Pavaieiit fait chérir h JSrfurt. Les ealami- litique comme termhiée; mab il emporte 
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au moins dans sa retraite , la consolatioîn 
«l'avoir passe sa vie à faire le bien , et 
d'avoir mérite l'estime de ses coocitoyens, 
etTadmirution de la postérité. 

DALBEBG ( Éimic^loaHi, de ) , 
|Mkir de France , neveu du pre'ce'dent , 
naquit à Mayeiice !<> 3i mai 1773, d'une 
des plus anciennes familles d'Allema- 
gne, qui, dans tous les temps, aTaitcher- 
eEé sa ivoire dans la protectioii qu'elle 
aeeordait aux sciences et aux arts. Le 
baron de D;iîberf^ ««mbrassa , en 1789 , 
avec un enthousiasme qui honore égale- 
ment ses sentimeus et ses lumières, les prin- 
cipes de la révojutioii française. Après 
avoir terminé ses études à TunÏTersite de 
GotUnguc, il se rendit auprès de son on- 
cle, alors coatijutenr de Pélectorat de 
Mayence et gouverneur de la principauté 
d^rfoii, pour se former ans affaires. 
Après un séjour de plusieurs années à£r- 
furt, le baron de Dalberg partit pour 
Vienne , où devait commencer sa carrière 
politique;maisréicctcur deMayence étant 
lAort sur ces entrefaites , et son suce^ 
seiir ayant accueilli arec empressement 
les dispositions des princes qui , <ian.s l'es- 
pcrance de conserver leur souveraineté, 
cherchaient à se soustraire aux devoirs 
* que leur imposait la constitution del'em* 
pire germanique, cette conduite du coad- 
juteur iriita la cour de Vienne, et de- 
vint un n})stacle à l'avancement de son 
neveu. L'avcneraent du duc de Deux- 
Ponts (Maximilien Joseph } au tréne de 
Bavière, ayant changé Je syst^e admi- 
nistratif (les états bavarois , le père du 
baron de Dalberg, alors président du cou- 
iege suprême d'adminbtrationàManhcîm, 
obtint, ponredui^,la place de conseil- 
ler decoUége , etiebaronde Dalberg s'oc- 
cupa, pendanttrois ans, des finances. Le 
traité de LunéviUe venait de changer une 

Ëartie des intérêts de l'Allemagne , lorsque 
LdelHdberg père mourut.Lejettne baron 
étantentré en possession de son héritage , 
situé surlâ rive gauche du Rhin, s'attacha à 
la partie duPalatinatqui avait été démem- 
bré, et sollicita de l'emploi auprès du mar- 
grare de Bade. Ce prince le nomma, en 
'iSu^, son ministre près du gouverne- 
ment français, en réservant néanmoins 
au baron de Rezenstein , le soin de suivre 
toutes les affaires diplomatiques de quel» 
que importance, tellesquele mariage du 
jeune grand-duc avec la princesse Sté- 
phanie de Beauliarnaisy nièce de Fimpe- 
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ratrice Joséplùne ^ radhésion de la coor 

de Bade à la confédération rhénane, et les 
dinVrens agrandissemen.s de cet état. De 
cette cpo(|ue date l'intimité des liaisons 
qui s'^J>lirent entre le baron de Dalberg 
etle prince de Bcnévent(Ta]]eyrand} alors 
ministre des relations extérieures. M. de 
Dalberfî, hnmrae spirituel, délié, et à qui 
la conservation de son crédit ne coûta ia> 
mais trop cher, avait réussi, parletsqins 
les pUis attentifs, à intéresser vivement 
M. de Bcnéveut à sa fortune ; celui-ci ré- 
solut de le mariera M^'« de Brignolles, de 
l'illustx'c famille génoise de ce nom ; jeune 
personne charmante et qui avait aloi's de 
grandes espérances. Le |>rince de Béné- 
vent saisit , pour faire arrêter ce mariage, 
l'instant, où, eu 1807 , le prince primat 
vint à Paris; néanmoins, la cérémonie 
n'eut Meu que dans les premiera mois de 
l'année suivante ; la nouvelle baronne de 
Dalberg reçut de l'empereur, en présent 
de noces, le titre de dame du palais de l'im— , 
pératrice, et le capital d'un revenu patri- 
monial deioàiamiDelrr.luilîttcomptépar 
safiimiUe; c'était une bien faible compensa» 
tion de ce que M. de Dalberg perdait par 
ce mariage qui, en lui fermant la carrière 
des grandeurs ecclésiastiques, le privait de 
la succession au litre et à la soureraineté de 
son oncle. Quoi qu'il en soit, les bien£iitt 
dont Napoléon l'a comblé ensuite, ont ren- 
du, depuis lors, sou existence tout-à-fait in- 
dépendante de la dot de sa femme, dont les 
hantes esp^ances de fortnnesesont succès* 
sivement évanouies. Pendant l.i cMmpai;ne 
de 1809 contre l'Autriche. M, de Dalberg 
accepta le portefeuille des finances de Ba-* 
de , en conservant son emploi diplomatie 
que àFaris.Lorsqu'aprèsletraitedeVicn'» 
ne, conclu le 14 octobre 1809, Napoléon 
fut de retour àParis , Icbaron do Dalberg 
s'empressa de venir reprendre ses fonc- 
tions auprès de lui , et de se faire natura- • 
User Français. Le i4 octobre suivant, il 
fut élevé à la dignité de duc et nommé 
conseiller - d'e!tat. Il parait certain que 
chargé par Napoléon de faire au prince 
de Schartzemberg , les premières ouver- 
tures au sujet de son mariage avec l'ai^ 
chiduchesse Marie— Louise le succès de 
cette népociafion lui valut une dotation 
de quatre millions de francs , sur la prin- 
cipauté de Bayreutb, en conséquence des 
arrangemoisstipulés après la paix de Vien* 
ne. Cette somme a été presqu'eutièremcnt 
payée à M. le duc de Dalberg, par le roi 
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de Bavière. Tant de faveurs n'emp^cKé- 
rcnt a s M. de Dalberg , de céder bientôt à 
detrcs-légers ressentimens.Quelques déja- 
gréniens éprouvés par sa femme à la cour de 
Hapblëoa, miib •uitovi la diagrAce du 
prinee de fiën^eat, d^nt il de?mt nëcef • 
«:i!rrmf*nt ressentir le contre-coup, le je— 
tcrcni dans le parti des raecontens , et le 
décidèrent à sVloigner entièremeul det 
affairés. Le prinee & BéoéwM étaol de- 
venu , dans les premiers jours d'avril 
i8i4 î président du gouvernoment provi- 
soire , fit nommer le duc de Oalberg , 
l'un des ciuq membres de ce gouverne- 
nent. Ce tmnittre i'dUnft ireadii à Vienne 
vers la fin de la même année , le duc de 
balbergl'y accompagna , avec ic titre de 
ministre plénipotentiaire; et ^uoi([u'il y 
ait, surtoutenpolitique, uneanrte de niai* 
éerieàa'dtonnelrdel'ingratilnde on ne peut 
«edéfendre d*«iié «àrprise mêlée de quel- 
le indignation, on voyant IcdurdoDal- 
berg,coniblé des ijicnfait«deiyapoleon,au- 
quei il devait tout, attaelier «aaignatuffeala 
proêcr lp tîoa de aoa bienfaiteur, proclè- 
■lëe par les actes du congrès de Vienne , 
des 7 et i3 marsi8i5. Bonaparte tira ven- 
geance de cette lâcheté, à son retour en 
France, en comprenamtledvedeDaHtaf 
dall» le iMHnbre des douxe individus dontU 
prononça le bannissement et fit séques- 
trer les biens. Après la seconde restaura- 
tioil , le duc de Dalberg a été réiiitégré 
dans ses biçns et te» faomteari; èr^e* pair, 
iriîllistre-^dtfll4«lgr«nd-cordon de la lé- 
gion-d*lioifnear, en àoùt i8i5 ; en juillet 
de Tannée suivante, il a obtenu, par une 
nouvelle faveur, l'ambassade deTurin^ qui 
le rapprochait delafiMHtië de la dndbeMe, 
-•oteenottM'ï^fin, daniles derniers moisde 
' la même année , le roi lui a accordé deé 
lettres de grande naturalisation, 

DALE8ME (Le baron Jeajc-Baptists), 
fieuteoMb-gâiàtd de» armtfesfiranfaim, 
est né à Imnoges le 93 jnin 1763 ; il âe 
distingua pondant les campagnes d'Italie , 
fut grièvement blessé à la cuisse , le 5 ger* 
BÛnal an 7 ( 1799 ) , auprès de Castel- 
Move, et rat promti an grade de gânâral 
debrigade sous le gouvernement impénaL 
(ÎKargé de diriger, dans quelques cîépar— 
temens , et particulièrement dans celui 
de l'Oise, les mesures relatives à la cons— 
eriptioB BuHîtaire , il en éloigna tooles les 
rigueurs inutiles,ct adoucit,par des formes 
aflaMos , cf llfvsqui çtai<'iit indispensable- 
Ment attachées à leur exécution. jKommé 

4* 
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Keutenant-gênéral, le ai octobre 1814 t 
et chevalier de Saint-Louis \c t6 août de 
la même année, Bonaparte le désigna , en 
avril i8iâ, comme gouverneur de l'ile 
d'Elbe, place qu'il arait oeenpëe avant 
Parrivée de ce prince daat Tlle. Oblige' 
ensuite de la rendre aux troupes alliées, 
le 'général Dalesme est resté sans emploi 
■dev »uis le rétablissement du roi. 

DALHOUSIE ( Le lord comte ) , liev • 
tenanbgénéral uiî^aia, fit avec beauconp 
de distinction , sons lord Wellington, les 
campagnes de Portugal et d'Espapne, et 
commandait une des divisions de l'armée 
anglaise , lorsqu'elle pénétra daoa le midi 
de la France en 1 8 1 4* Gdce dividon , qui 
fut dirigée sur Bordeaux, y seconda très* 
effîcacementlesentreprisesdes royalistes ; 
«t après l'occupation de cette ville , ce 
général offrit an dnc d'AiigouIëme 3oo 
Françaît « tant officiera que aoldats , 
faits prisonniers par ses troupes. Le 
II juillet suivant, la ville de Bordeaux 
oftitàlord Dalhousieune épée,cnr?con» 
naissanee de la belle eonduite que lés 
troupes angiaisctardeal tenue dans cette 
ville. Dans la campagne de i8i "î . il servit 
sous les ordres du tluc de Wellington , et 
ae Iroîiya à la baUiUe de Waterloo , où ti 
•e distnigoa. Le féaénA EMhoone fat 
nommé , en 1816, gouverneur et comman- 
dant en chef de la Nouvelle-Écosse en 
Amérique, etfi'em!)arqua pour Uatifoxaa 
mots ^oût de cette année 

DALLAS ( RomT-QutLBs), iSIsd*un 
médecin de la Jamaïque, est né dans cette 
Ile. Il commença son éducation à ^fussel- 
burg en Ecosse, et la termiiia à Krnsiujr- 
tdn. Apnès avoir voyagé en Angleterre , 
cnFranee et en Amô-ique , il s'établit dé- 
finitivement en Angleterre, ou U com- 
mença sa carrière littéraire. Ses princi- 
paux ouvràges sont : Histoini des nègre.i 
mamnSf i8o3 ,a vol in-8.-- ^«f^re^ mé- 
ides etroKtMU, i8ia, 7 voL in-te.wLet 
traductions du français en an^ais de la 
plupart des ouvrages de M. Bertrand de 
Molleville, sur la révolution française, et 
de crioideM. Hue sur les dernières années 
do ré§[tte de Loutt XVI, dea Mémoireadt 
Cléry , err. 

DALLAWAY ( Jamhs } , médecin nn- 
fflais, élevé au collège de la Trinité à Ox- 
.tord, lut d'abord chapelain et raédeciu. 
de ranibaasade anglaise à la Porte, et est 
maintenant secrétaire du due de Norfolk.. 
Il a public f outre autre* ouvrage : Conp» 
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^tmoplê meienne et moderne^ avec des 

cxcui-sions sur les bords ei les îles de 
r Archipel et dans la Troade , 1 797 , in-4; 
traduit en français par Morcllet, 
a ToL iifr-S,. et'^ aUemand, Chemnitz, 
idoo » ilirS» ^jtnecdotes sur les arts tn 
j4ngleterre ^cic. ,in-8 , 1800. C<'t oiivras:e 
•A ète traduit en français par un anonyme 
et publié par M. MiJiin, sous ce titre : 
lUs (MixaD-aitt «n JngUterroy 1807, 9 
Tol mSt^-^bsen/alions sur P architecture 
anglaise, in-8, 1806. — De t art statuaire 
et de la sculpture chez les anciens « avec 
la description d» ^uel^uês éehantitton» 
tonsêrvit «n Jngktem^ 1816, in-8, avec 
■ graTures. M. Dallaway est membre de la 
socic'te' des antiquaires de Londres. 

DALLEMAGNE, gênerai et membre 
du corps-législatif, ne à Bdley , départe- 
ment del* Ain. Us'éleva du rang de simple 
«oldat au grade de général de divison, 
«ervit avec succès à l'armée d'Italie ,otse 
distingua dan:> beaucoup d'occasions. Le 7 
mai 1796, il contribua an passage du Pô. 
et le 10 à celui de TAdda , emporta, le 4 
juin, le faubourg de Saint -Georges , et 
obligea l'ennemi à se repUer sur Man- 
toue. Le 3 1 juillet, après un couibat opi- 
•niâtre , il s'empara deLonado ^ et prit ou 
tua mille hommes à l'ennemi. Ilcontribua 
aussi, le 4 septembre, au gain de la bataille 
de Rovcrcdo , et passa , le lendemain , la 
rivière de Larisio sous le ieu de l'ennemi , 
retranché à Pavie. L'insurrecticm des 
troupes, en 1798, força Masséna de quitter 
l'armée de Rome : le général Dallemapne 
«n prit alors le commandement proN isoi- 
rc. Il devint, après le ib brumaire and, 
membre du conseil-général ^ départe- 
ment derAin,fut appâe,en«8oi^au corpe- 
législatif, dont il fut nommé questeur l*an- 
ji ce suivante , et reçut, peu de temps après, 
le titre de commandant de la légion-d'bonr 
neDr.En 1806 , le collège Rectoral du dd- 
partemencdePAialeclioisitpour candidat 
au sénat-conservnt<nir ; mais il n'y fut 
])oint appelé et mourutpendant la session 
de i8i3. 

DAL)E»H0NS£ ( Framçois~Jiav-Ba»- 
TltTS, baron ) , né en 175G dans le Bour- 
bonnais, suivit d'abord la carrière (îu bar- 
reau et s'attacha ensuite à celle des Unan- 
ces* Aommc , en 1790, vice-président 
et administrateur du district de Moulina, 
il devint auccesstyeinent administrateur 
et procureur-général syndic du départe- 
ment de l'Allier } fut du, en 1 293^ membre 
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du coîuieil général de la commune de Mou* 
lins, et appelé, l'année suivante, àla pré- 
sidence de l'administration départemen- 
tale de l'Ailier. Député au conseil des 
.anciens, en septembre 179$, il s'y mon- 
tra attaché aux principes constitutionnel» 
et ennemi de toutesles mesures de circons- 
tance. Cette impartialité décida les fac- 
tieuz,qui c onspiraient^alors contrele direc- 
•loire etpréparaientccHitrelutlarévtolution 
qu'il a exéeutée contre eux , à nommer 
Dalphonse, dans la séance du 6 thermidor 

anô( a4ii^^c^ .'797 membre delacom- 
misdoii det in^eeteurs, qui était alors 

le point de réunion des conjuré. Mais 

sa conduite, dans la situation nouvelle et 
difficile où il se trouvait, fut tellement 
prévoyante et circonspecte , qu'il échap- 
{la, le t8 fructidor tuirant* aux lois de 
déportation qui frappèrent la plupart 
de ses collègues de la commission. Après 
les événemens du 18 brumaire, auxqueb » 
il ne fut pas tout-à-fait étranger, sans j 
avoir pns néanmoins nne part active, il 
rentra au corps-législatif, organisé parla 
constitution de Tan S ; en sortit en novein- 
brc 1800 , pour devcnii- préfet de l'Indre; 
passa en avril i8o4 , dans le département . 
du Gard, avec la même qualité, et fut 
nommé, l'année anivantes commandant 
de la légion-d'honneur. Le 18 novembre 
18 10, il fat appelé à l'intendance de la 
hollande , et créé maître des requêtes au 
commencement de janvier 481 1. La rea^ 
tauration oublia totalement les services 
de M. Dalphonse, sur lequel avaient re- 
pose qxiciquc temps les espérances d'une 
faction qui ne lui pardonnait pas de ne les 
av<nr pas réalisées. Rentré au conseil d'é> 
tat^auretour de Bonaparte, le baron Dal- 
phonse se déclara en faveur des admirables 
principes consacrés par ce conseildans sa 
belle délibération dua5mars {vojr* Defs»- 
iioin').Envoyé extraordinairement^k celte 
époque, dans le point central de In 9* divi- 
sion militaire (Nîmes), qu'il avait long- 
temps administrée , avec quelque rigueur 
peut-être, maisavec laplus honorable in-> 
tégrité,le baronDalphonse résigna setfonc* 
tionsaumoisdemaii8i5,etrentra dans la 
condition privée tlont il n'est plus sorti. 

DALHYMPLE ( Sii' HE>ni ) , général 
anglais chargé du commandement de Tar- 
mee anglaise en Portugal, s'y conduisit 
avec beaucoup de bravoure et de talens, 
et força le général Junot de capituler le 
3o août i8o8> Cependant sa conduite tut 
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fiBproinr^e en Angletenre , où plusicnra 
nuAlalres cupéricurs furent d'avis qu'il 

aurait pu imposer à l'eniifmi drs cnmïi- 
tions plus rigoiir< iis(\s. 11 futrappelé pour 
être juge. Il arriva à Portsmoutu dans les 
Dremiers jourt de novembre, et se rendit 
a Londres; mais cette affaire n'eut point 
de suite ; les ge'néraux charges de l'examen 
de cette capitulation ayant décharge sir 
H. Dalrjmple de tuute imputalion à cet 

D'ALTON. Foy. Altov. 

DAMAS-CRUX(ETiBirK», ducDB),pair 
(\r France, né en i^ôS , fit la guerre 
daus l'Inde contre les Anglais , revint en 
France à la paiit, et fut nonunë colonel du 
r^j^ent de Vcsin , dont les ofOciers le 
•ui-rirent dans l'émigration et firent arec 
lui la malheureuse campagne de 1^93. Il 
forma, en 1794, une légion qui, après avoir 
été faccesatTement à la aolde delà HoUande 
et de TAngleterre, fut détruite à Quibe- 
rou , le 3 fructidor an 3 ( 2 1 juillet 1 796 ). 
Nommé maréchal de camp par le préten- 
dant , dana le courant de cette année , il 
passa, l'aondeauirante, àPann^e de Condd 
et y conduisit les deliris de sa légion. 
Il se retira ensuite en Russie , fut attaché 
à la personne du duc d'Angouléme en 
qualité de gentilhomme d'honneur, l'ac- 
compagna à Mittan, à Varaovie, en.A»- 
gfteterre, et rentra avec lui en France, en 
mars i8i4- Tl fut nommé lieutenant-gé- 
néral le 2-2 juin suivant et grand'-croix 
de St- Louis le a3 août. Il suivit le duc 
d'Angonlême dana aa retraite sur lea pro- 
vinces méridionales , en avril 181 5 ; rem- 
plit, par les ordres de ce prince, diverses 
missions dans ces provinces , et partagea 
sa fortune jusqu'à ce que la victoire dea 
alliés k Waterloo eAt replacé la maison 
de Bourbon anr le trône. II fut nommé, 
après le second retour du roi, gouver- 
neur des I !• et ao' divisions, commandant 
du corps d'armée des Pjrénécs-Occîden— 
taies, et pair de France le 17 août 181S : 
en ferrier 1816 , le roi lui conféra le titre 
de duc. M- de Damas est nujourd'hui gou- 
verneur de la 2*"* division militaires. 
Les habi^ans du Midi n'ont point oublié 
«u'il accompagnait , iSi4 « 1^ àue 
a'Angouléme , lorsque ce prince n'opp* - 
sant aux fureurs du fanatisme religieux et 
politique , qu'une inexpérience profonde , 
une extrême défiance de lui-même, et de 
bonnea intentiona , ae rendit pour la pre* 
nière tch an mlfiett d'eux. L'oreille et 
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le coBur du due de Damaa ne a'ouvrircnt 
alors qu'à la faction sanguinaire qui s'ap- 
prêtait à exercer ses vengeances, et le» 
cons<'ih (le cet officier-général furent, 
pendant ce funeste voyage, l'une des cau- 
aea principalea des erreurs, où le duc 
d'Angouléme se laissa entraîner 9 et qui 
préparèrent lesVrimes dont ce malheu— 
reux pays devint le théâtre aussitôt apréa . 
son départ. 

DAMAS (Le conte Ckabui de ) , pair 
de France, ellconsin du précédent, a servi 
dans la guerre d'Amérique en qualité de 
colonel, et il est remarquable que cet of- 
ficier est peut-être le seul des Françaisap- 
pdéa & servir la noble canae de la liberté 
américaine 9 en qui le spectacle d'un peu- 
ple (jni brise ses fers, n'ait pas réveillé les 
généreux sentimens que rapportèrent eu 
France , quelques années avantla révolu- 
tion, ïé» la Fayette, lea Noaillea, lea 
Beaiuiarnais , les Lameth , etc. Revenu en 
France , il obtint le commandement du 
régiment des dragons de Monsieur ( Louis 
XVIII ) , dont il était gentilhomme d'hoo- ^ 
neurdés 177;. Cbargénar M. deBouilld 
de favoriser le passage au roi « il lîit ar-* 
rcl c à Varennes avec ce prince , le 5 t juin 
1791 . Conduit d'abord dans les prisons de 
Verdun , il fut amené ensuite dans celles 
de Paris. Décrété d'accusation, le i3 jui^ 
let suivant, U allait être transféré à Or^ 
léans , pour y être jupépar la liante-cour, 
lorsque l'amnistie qui suivit, en septem- 
bre delà même année, l'acceptation de 
la constitution par le roi , le rendit k la 
liberté. En 179a, il fit la campagne dea 
princes, se rendit ensuite en Italie , passa 
en Angleterre en 1794» et alla peu après 
à Hambourg, où il devait s'embarquer 

{>our ae rendre dans lea départemena dé 
'Ouest afin d'y prendrelecommandement * 
de quatre régimens d'e'mîjîré*!. F ait pri- 
sonnier sur les côtes de Calais, où échoua 
le bâtiment qui les conduisait ( vojr, Cuoi- 
aiui<-STAiirvitLB), il recouvra aa liberté 
sous le gouvernement consulaire , rejui- 
gnit le comte d'Artois en Ani;letcrre, et 
fit partie de l'expédition de l'Ile - Dieu. 
A i'épo(|uc du premier rétablissement 
de la majson de vourbon , le comte Char- 
les de Damas fut nommé commandant 
de la garde nationale à cheval de Pari». 
Ce fut un spectacle bien étrange, maisau- 
quel il fallut bien que les Françjda s'ao« 
coutnmaaient , que cehii de l'un dea émi« 
gréa le plui notoirement connus par une 
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baîneplns prononcée potirles inslitutioDS 
nouvelles, pla<:e à la tctc de la plus re- 
marquable de ces inBtîtatioiis, contre les-' 
queues lui et son parti ne cessaient de pro- 
tester. M. de Damas a été nomme pair de 
Fraïice en juin 1814, licutenant-gencral 
le au du même mois, commandeur deSt- 
Louis et de la Mgiofi'd*honneur le a3 août 
•nivant, et enfin capitaine-lieutenant des 
clicvau-le'gers de la {partie. Il cstaujoor— 
d*liiii poin erneur de la iS* division mili» 
taire^a D jon. 

DAMAS (Le comte Roger de ) , frère dit 
precedcnt,cntra ("(irt jeune daiisleifegiment 
du Roi, infanterie, passa au service de 
Russie nu moment où cette puissance dé- 
clara la guerre à la Porte, et fut fait co- 
lonel parl'impe'ratrice, Catherinell, après 
l'asS'Jut d*(.smacl où il s'était distingué* 
L*armce de Coudé , dans laquelle le comte 
dcD amiis avait eu , en 1793, ï7;)6 et 1797, 
le ( oiumaudemcnt de la lc|!iOo de Mira- 
beau, ayant été dissoute, et la guerre 
ayant édate', en 17 98, entre la républi- 
que française et le roi de Naples , M. de 
Damas, qui était au service de tous les 
ennemis de son pays, sollicita et obtint le 
commandement cPun corps dans l'armée 
napolitaine ; mais la bravoure qn'il dd- 
ploya dans cette courte campagne, ne put 
préserver celte armée, que commandait 
le général MaclL, delà deroutelaplus com- 
plète. Comme M. de Damas se retirait à la 
tête de sa dividon, en vertu d'une caphu- 
lation conclue avec le f^énéral en chef Mac- 
donald,le péiieral Rey , qui commandait 
à Rome , refusa de le laisser passer. Obligé 
de combattre pour s*ouTrir un passage et 
rentrer à Naples, il fut blessé à la mâchoi- 
re . ramena sa troupe en Calabrc , m di»— 
f julaiit pird à pietl le terrain contre les 
Français, et passa ensuite en Sicile, qu'il 

anitta. après un an de séjour, pour se ren- 
reà Vienne. Reveno en France^ en 1 8 1 4, 
à la»uitedesBourlions, ily lépouséM"» de 
Cliatelltjx. Monsieur l'envoya , en qualité' 
de couimissaire extraordinaire, dans la ^* 
division milit^e à Nancy. Il fut ensuite 
nomme' lieutcnant-^énëral , grande-croix 
de St-Loui<!, et pouverncurdeLyon et de 
la 19* division mililaire. Les principes et 
la conduite de Damas, parfaitement d'ac- 
cord avec ceux du reste de sa famille, et 
l'imprudence avec laquelle il les avait ms^ 
liifesfés, avaient exaspéee au plus liant 
p.diit les cœurs des T.vntinais. Au monieiit 
OÙ l'on appiit le dcLan^uement de iiu- 
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naparte sur les côtes de France , l'opinion, 
long -temps comprimée, éc|ata avec vio— 
lence^etlorsquCfle^mars, M. de Damasj 
prédédant Monsieur de doiise heures, aiw 
riva dans cette ville, l*accueil qu*ily re- 
çut, et(jueJe prince partagea bientôt avec 
lui, leur fit juger que la cause royale était 
perdue , et que le sedi parti qui leur res-^ 
tait à prendre 4 était de repartir sur-le— 
cha»np. Dé retour à Paris M. de Damas 
estsortide France avec les princes j/our 
y rentrer avec eux. Son parti, alor-> tout 

Iiuissant dans lesâections , dont les meil- 
eurs cîtbjremt étaient repousses , le nom* 
ma, en septembre 181 5, dans les dépar- 
temens de la Côfe- d'Or et de la Hautiî— 
Marne , membre de la chambre des dépu- 
tés, où il negea et vota tonjourt avec ht 
mijorite. Quand la faction àlaqueDe Lyon 
a dû deux fois ses malheurs, a voulu fairô 
ou!>]irr ses fautes par des crimes, elle a 
donne Canuel pour successeur au comte 
de Damar. IJu aotre Damas (le baron ) 
cousin des precéd<-ns , a servi assest lon^ 
temps en Russie. Rentré en France à fa 
restauration, il y a été attaché, en »pjali*é 
d*aide-de-carap,à lapersonneduducd'Ao- 
gouldmeqn^il a suiri dans le Midi et à Bar^ 
celone , et avec lequel il est rentre &i 
France, en juilbtt î8i5. Il n'a pas fait une 
fortune moins rapide et moins brillant»' que 
ceux de ses parens que nous venons de 
sommer. Le maintien de la famillëDamas, 
hommes et fennnes, et parti<ïulièremcnt 
celui du duc Etienne et des comtes Char- 
les et Roîjer, dans les hauts emplois de la 
cour et de l'armée , et leur faveur , tou- 
jours croissante auprès des princes fran^ 
çais, nous paraissent être lessignes Icspitts 
certiiins delà maladie cruelle dontla Fran- 
ce csttra\ aillé<%el dont il ne sera possible 
de bien apprécier toutle danger, qu'au mo' 
ment ou Te trône deLoulsXirni aura cessé . 
d'être occiipé par ce prince. 

DAMfiR A^" ( Chari.es ) , chancelier de' 
France , ne en JVormaiidie vers inGo , fut 
nommé avocat- général à la cour des aide» 
de Paris ) le 3o juillet 1779, et appelé, 
en janvier 17SS , à remplir la même place 
au parlement de l'aris, oùle vieux Séf^uier^ 
si connu pai sm tanatismr ,sotiiiil()lérance 
et ses réquisiloires , réclamait un succc»-» 
seur. Dèscette époque, M. Dambfajr se 
montra le digne élève de cette eeolc qui 
s'opposait . îirec un acharnement dont 
la re'voluti'iii {'laiM-iise a été la con- 
«cqucucc, au.^ ^-rogrci Uc la vérité, delà 



. ij i^ud by Google 



faisonVt <las lunuères, que le* So^juii^r 
4u siccl<* ^ voy. Mar( HAK(;t ), s'obs- 

tinent à roiisidt'rcr comme tics conquêtes 
lur ruuturite, tuuiUsij^uc ruuturitc l iic- 
même , ne devrait vour en ette», que ^ 
«oxiliaires les plus fidèles. Le ministère 
punlie j rcscnt.iit alora une rivalité' re- 
marqu.iî'h* , clans lap<TSonaede M. Dura- 
l»ru_y et «laiis celle de Hérault île Séchelks, 
ieime magialrat qui annonçait de grands 
lalens., el professait d'iionoraI>Ies doctri- 
nes. La jalousie qui s'était cï;<Mio entre 
Us deux a\ ocuts-gcnc'raux , et se mani- 
festait il.iiis toutes les ciicuostance», les. 
jeta , Ico's.de la févolntlon , dans des «la* 
geratioiia égalisaient contraires. Dambray 
émijïr:v peu de temps après qu*elïe eut ëcla- 

^ tt .et lle'r.uilt(leSechellesseprecipita,san» 
luisure , lium tous les excès du fanatisme 
révoiationnaire, donjt 0 lut fane des.pre^ 
Biièi es vietiines ( voy. fléruriT DR Sl^CHB&t 
x.is).l{entre enFrance après l'arrestation 
Ot'LoiiisW"! àVaronne5,M.Dambrriy a ma- 
linîu viea vcc tant d'habijete etdc souplesse, 
|»end»nt]« tempête révohitionDaire, que, 
^ré .dans ses terres de IVormandie , il a 
^•e'ussi à soustraire sa téte à tous l-s dan- 
gers. Membre du conseil-ge'ncraî du de- 
^rtementdclaSeine-Inferieure^il a adrcs? 
se , sous.le régime impe'rial , à l'empereor 
Napoléon, les plus belles i<1r ( sses.deie'li- 
cifation, sur ses victoires et la sagesse de 
.ses lois. Nous devons convenir eepcndant 
qu'à la même époque M. D.unbray etsoa 
l>eau-père If. de Barentin, entretenaient 
9vec le prétendant une correspondance 
suivie, et que le vieux chancelier, surtout, 
«tait l'un des agens les plus dévoues de la 
çiaisondc fiourbon. Tous deuxontetérc- 
çoffijpenséslorsdelapremitfre restauration. 
lf.c& Barentiu,trop.vieu.K poura?oir une 
autre ninhilionque celle du repns,aobtC' 
nu le titre de ohancelier-bouoraire. et sou 
geii<lre, M. Dambray, a etenomme chan- 
celier de France , en réunissant aux attr»- 
IhiiIdiu de cette place , la suTTefllMncede 
la librairie et celle des journaiLX. CVst à 
M. Daniliray que l'on dut, à cette époque, 
les deux, ùlées, non moins ridicules eu el-f 
les - mémei, qu'injurieux à la nation 
française, de /aire dater tous les actes de- 
l'autorité royale , de la ir)"» anne'e du 
rèi^ne du monarque , et d'appeler la charte 
constitutionnelle , une ord^mionce de rë~ 

' formation. Si l'ton doit en croire ceitalnea 
Révélations (^vo^. Dabu. , M. Dambray 
%ifiiUUit alors. deainno?ati|Dns d*uiie bi^u 
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a litre importance, que la raison éclairée de 
Louis X\'i / r , l'opijiimipnMiîj'ie et I t in;tr- 
che rapide des cvenemens ne lia (>nt pas 
permis de consommer. M. Dauibrjy fut 
chargé du sceau deFÉtat, et dit minis'- 
tère de la justice ; crée pair etproidcnt 
de la rhaml .e <lei pr i' s de France en sa 

3uaHte de châm elier.i ! enfin cotniuandeur 
e l*ordre du St-Ksprit. Il jouissait eu 
paix de tant de Cstcuts , lorsque la nou- 
velle du débarquement de Bonaparte vint, 
coramcuncoup de fou<lre ,fra[»pcr le^jnu— 
vernement royal , et le 9 mars , le eliaU' 
celicr auuouça à la eliafubre des pairs que 
b session , prorogée parpordonnance du 
roi du 3i dcci-mbre 181 5, était rouverte, 
dèsee moment. Chargé de la triste missîfui 
de donner connaissance à la ehaïuhre , des 
progrès de Bonaparte, M. Dambray, qui 
liNétait pas le seul sur lequel la petir eût 

r' é ce prodige, se i&ontrait alors, le 
^ ardent des constitutionnels , noua 
avons presque dit des libéraux ; iii;iis l'ef- 
frayante rapidité de la marche du vain- 
queur ne lui donna pas le terni àe déve* 
iopper ses nouvelles doctrines; il fallut 
partir et non p;»s discuter. Embarqué le 
4 mai, à F)ieppe, M. Dambray se* rendit à 
Gandparl'AnglcLei;re. S'il fallait juger des 
tidens et desaervices deee magistrat, par 
les récomj^ensesque la cour lui a accor» 
dées, après la S''conde restatjrat ion , nous 
serions forcés d'en concevoir une faible 
idée. A peine le goivverucment royal fut- 
il reconstitué, que Bf. Dambray perdit Ics 
SCeanx, qui lurent donnés à M. Pasquier , 
ancien <'t mil adroit préfet de la police de 
JNapolt'on, et la direction de la librairie et 
des journaux passa au ministère de la 
police. lie chancelier Dambray a pré- 
sidé la cour- des. pairs pendant l'ins- 
truction delà procédure dirigée contrele 
nwcchal prince dfe la Moskwa, et cette 
justice lui doit être rendue que , bien ditlc*^ 
rentencela du procureur-général fieUart 
( voy. ce nom ^ , i| ne s*M pas écarté Qil 
moment , daus le couj's de ces afFligean» 
débats , df ce quSl devait de respect à 
son miuistèrc et au.malhetu'. On assure que 
If. Dambray m été fortement compromis 
dans la conspiration dirigée, en juin et 
juillet 1818, contre la personne du r.d et 
son [Touvernernent constilutioiinel. et <jue 
c'est à quelqiies indiscrétions qui lui sont 
échappées, dans deainstans. où il estrtire- 
uient maître de lui-même , que le ministère 
a le8,.pi:enii^esjumièrea. qui lu^ sont 
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parvenuefturles projets des eonipiratettrs* 
2>i nos lecteurs sont d'accord avec nous 
•ur la juste mesure <le talent nécessaire à 

Suicoiiquc ne v<>ut exercer les fouctiotis 
e cbauceiicr , ni à la manière des Lhopi- 
tal, ni à celle des d^Agucsseau , nous ne 
pensons pas qu'Us nous désavouent lorsque* 
nous adîrmerons que personne n*est plus 
propre que M. Oainbray à remplir lapiace^ 
c^u'il occupe. 

DAMER ( AraA ) , dame anglaise , dis- 
tinguée parsonrang, sa beauté, sonopu^ 
lence, son esprit et ses talens, qui con- 
sacre tout son temps aux arts et surtout 
à la sculpture , est ûlle du feld-maréchal 
Conway et de la belle comtesse d'AIes-> 
bury , et veuve de M. Damer, frère du lord 
Milton. Mistriss Damer manie le ciseau 
avec beaucoup dUiabilctè. La statue de 
George III, ^ui orne le muséum d'£dim- 
hourg ( Letf^nan muséum ) , les têtes colos> 
sales dë la Tame et de Tlse, dont on a 
orne le pont d'Henley , la statue de mis- 
Iriss Siddons, représentée sous ie costume 
de la Muse tragique , placent mistriss 
Damer au rang des sculpteurs distinguës 
de son pays. On voit à Strawberry-Hill, 
maison de campagne dont elle à hérite' 
d'Horace Walpolf (lord Oxford), un aigle 
exccutépar elle avec tant de talent, que ce 
célébreconnaisseurafaitgraverau«dessous 
l'inscription suivante : Nonm« PruxùeUs 
fecit^at ^nftuD^mer.Cettedamea reçu des 
Ifçons du sculpteur romain Cerracchi , 
condamne a nioi't à Paris, eu 1802, comme 
impliqué dans la conspiration d'Aréna 
contre le premier coqbuI. 

DAMPTERRE ( Auoust«-Hbiïbi-Marif. 
.Picot de) , général français, né à Paris le 

10 août 1756 , d'une famille distinguée 
p a r ses services militaires. A peine fut<il sor> 
ti de renfance,<)u'on remarqua en lui un 
goût décidé pour la carrière des armes. 

11 obtint néanmoins une sous-lieutenance 
dans le paisible régiment des Gardes-Fran- 
çaises; mais cette faveur apparente était 
une disgrâce véritable pour une amc ar- 
dente, active et passionnée pour la gloire. 
Contrarié dans ses vues par l'état de paix 
où se trouvait alors la France , il lit un 

, voyage à Berlin ; s'enthousiasma pour les 
évolutions prussiennes ; chercha inutile- 
ment à s'attacher au service deFrédencII, 
et sollicita ensuite la permission de passer 
aux États-Unis, qui combattaient alors 
pour leur indépendance. Sa famille op- 
posa d'insurmontables obstacles à tons 
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ces dénrs , et ne se montra pas plus faro-i 

rable à celui qu'il témoigna de se rendra 
au siège de Gibraltar, Parti srcrétcment 
pour l'Espagne, il fut arrête à Barcelone 
par les ordres delà cour de France, et ra- 
mené à son régiment ; le désir de courir 
deshasards de toute espèce , le porta , en 
1788, à s'élever, à Saint-Cloud , dans le 
même ballon qui avait été préparé par 
MM. Robert pour M. le duc d'Orléans. 
Le goût de ces expériences était devenu 
en lui une passion, et, peu de temps après, 
sans congé , sans autorisation , il quitta 
Paris, se rendit à Lyon, et y renouvela 
l'expérience de St-Gloud, mais les a|^ 
plaudissemens du public nepnrënt le souSi» 
traire aux arrêts quihûfnrent inBigés par 
le maréchal de Biron, en punition de son 
indiscipline. Outréde ce qu'il appelait une 
rigueur révoltante , il donna sa démission 
des Gardes, qui ne fut point acceptée , et 
passa en Angleterre. Revenu à Paris, il y 
rapporta ses goûts, et déplut ainsi de plus 
en plus à Louis XVI, déjà prévenu contre 
lui. Ce prince l'appercevant un jour 4 
une revue avec une longue queue , dit an 
maréchal de Biron : « Vojex-vous ce 
fou avec ses manières prussiennes? « Cette 
disposition malveillante du monarque de» 
vint une loi pour le ministère oui, depuis 
cette époque , contraria tous les projets 
d'aTancement de Dampierre. Passé suc* 
ccssivement dans les régimens de Chartres 
et des chasseurs de Normandie , h' dépoiit 
s'empara de lui; il sentit le prix d'une 
honorable indépendance, renonça auser* 
vice et se retira dans ses terres, où sa for* 
tiiiir lui permit de tenir un grand état; 
attaché par principe à la liberté, les mé- 
contentemeos que.lui avait fait éprouver 
la co ur, avaient rempli M>n ame de ressen* 
timens personnels, et Pavaient disposée k 
la vengeance, lors même qu'il croyait ne 
céd«.'r qu'à l'intérêt de l'état. Dcsign«',cn 
marsi^Qi ,par deslistespubliques, comme 
membre du club monarchique, il s'em- 
pressa, en qualité de président du dépar- 
tement de 1* Aube, de réclamer dans les 
journaux contre l'inscription de son nom 
sur ces listes. Nommé, en 1791, aide-de- 
camp du maréchal de Rochambeau , il 
obtint, peu de temps après, aux approches 
de ia guerre, le commandement du '^^ ré- 
giment de dragons, à la tête duquel il eut 
souvent occasion de se distinguer, quoique 
les commencemens de la campagne de 
1792 fiusent constamment nalheut^ns. 
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pour la France. Derenn gênerai de divî" 
«ion , Ion de l'afiaire de Valmv^ en Cham- 
'pagtfe, oa 11 «rait e'té envoyé pour secoa< 
rtr Dumouriez, il fut celui des gcju'raiix 
français qui, le 6 novembre 1 79a, contribua 
le plus puissamment par ses bouMt dit- 
positiont et surtout par son intrépidité^ 
au succès de la journée de - Jcmmapes. 
Vers la même époque, Dampierre établit, 
sur une ligne de cantonnement beaucoup 
trop prolongée , les quartiers d'hiTcr de 
PaTani^arde qu'il commandait sur les 
bords de la Roèr. Séparé, eu février 1798, 
de Miranda qui venait de formel- b- siège 
de Maestricht, et de Dumouriez qui mar- 
chait sâr la Hollande arec l'âite de «oa 
«rmde , Dampierre , resté seul avec 
miinze mille hommrs , et chargé , avec 
tf'aiissî faibles moyons, de tenir tête à cin- 
quante mille Autrichiens, n'eut ni la pru- 
dence de rëuiiir ce corpsmia prévoyance 
de loi indiquer un point de ralliement. 
Lofalde là , il s'établit à Aix-la-Chapelle, 
k une grande distance de sos avant-postes, 
de sorte que toute la ligue de la Roèr 
«yait été forcée, dès le premier nurs, «ans 
in^eneùt été informé; la levée du siège 
de Maestricht fut , dès Ic 3 du même mois, 
la conséquence de cette faute, et l'armée 
française se retirait dans le plus grand de- 
sordre sur Lotttrain» lorMfoe Domoorics 
la rejoignit, et livra près Tirlemont , aux 
Autrichiens, plusieurs combats où Dam- 
pierre s'efforça , par une rare intrépidité, 
d'expier des torts presqu'irréparables , 
et contrilma par «e« socceià rendre quel- 
que courage à l'armée. Le 16 mars 1793 , 
il rendit de grands services à la bataille 
de ]V«*rwinde, où il commandait le centre ; 
mais il ne tarda pas à être entraîné dans 
la déroute générale dePamiée.17ne grande 
ménntdligenee r^naii depuis long-temp» 
entre Dumouriez et Dampierre ; les évé- 
nemens d'Aix-la-Chapelle l'avaient re- 
doublée ; elle était mamtcnant portée au 
eomUe, et Dumouryex, qui songeait enfin à 
«*iiffiranclttr)deUtyrannie conventionneUe, 
ou plutôt à sauver sa tétc menacée par 
elle, loin de communiquera Dampierre, 
ainsi qu'il l'avait fait aux autres généraux, 
ses projets de résistance aux commissaires 
de la convention, Penvoya sur les der- 
rières, comtn^n^l^r au Quesnoi. Ce fut 
dans celte place qu'il apprit la défection 
du général eu chef. Il adressa alors une 
proclamation à l'armée du Nord et de« 
Ardenne«9 pour l'eng«ger 4 rester fidèle à 
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la patrie , et obtint des commissaires de 
la convention le comnumdement en chef 
de cette armée. Une dangereuse respon— 

sabilité était attachée à ce commande- 
ment; l'armée, décourapée et réduite k 
trente mille hommes, avait eu tete un en- 
nemi beaucoup plus nombreux et fier de 
ses succès. Dampierre voulait attendre, 
pour l'attaquer, l'arrivée des renforts (jui 
lui étaient annoncés, etdescirconslauc(îs 
plus favorables ; les commissaires de la 
convention n'en jugèrent pas ainsi; iblul 
ordonnèrent de prendre l'offensive. Ri*- 
pousse! deux fois , Dampierre contraint, le 
S mai 1793 ,à teutcr, contre son opinion, 
nnenoovelû attaque sur les bois de Vicoi< 
gne , de Ruisme et de St-Amand , se mit 
lui même à la tète des troupes, fitdespro* 
digcs de valeur et eut la cuisse emportée 
par un boulet de canon; il ne survécut que 
peu d'instans à cette blessure. La mort 
l^orieuse de Dampierre le préserva de 
l'échafuud, auquel il était déjà destiné, 
car quelques mois après , Couthon déclara 
à la tribune <!utivciitioiuielle : u Qu'il n'a- 
vait oumqué que peu de jours à Dampierre 
pour trahir son pays ; i« et demanda que 
ses cendres fussent retirées tlu Panthéon, 
Il nous serait liien faeile de justifier d'une 
imputation aussi odieuse, la mémoire de 
c^orave général, si cette justification tout 
eflÀière ne se trouvait pas dans le nom de 
ses accusateurs. Dampierre avait laissé 
un fils, héritier de sa bravoure, daus le* 
bras duquel il avait expiré. Ce jeuuu 
bomme, devenu adjudant-général, avait 
fait partie d»; l'expédition envoyée en 
1802 , à St-pomiogue; il y est mort dans 
la même année. 

DAMPJiiARTIN (AnifB-HBaRi, vicom- 
te), maréchal-4e-<amp , né à Usés, le 
3oîuin i7;>o , était capitaine de cavalerie 
avant la révolution, et a continué à ser- 
vir en France jusqu'au ao juin, époque où 
il a.rejoint, à ïreves , l'armée des princes. 
Il s'est rendu en Hollande a près le lieen- » 
ciemcm de cette armée; est passé à Ham- 
bourg, eni^y'); puis à Berlin, où il a pu- 
blié des Mémoires sur la révolu lion ; ren- 
tré en France, en i8o3, il a épousé 
yt^* de Dnrfort, a été nommé conseil- 
ler de préfecture dans le département du 
Gard.eui8o7,etcensctirîmpériaI.eni 8) i. 
Députe par I;»(»ard au ef>rps-Icgislaljl, Je 
6-janvier 1 8 1 3, M. de Dam pmartina donné, 
en mars i8i4t ton adhàion à touslesac^ 
tes qui ontreplacé la maison de Bourbon 
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•nrletrteé; redevenu ceiÉeiirrojal,lea4 

octobre de ia même annëé, il a e'té ttéé 
vicomte le 26 novembre suivant. Une or- 
do nnauce du roi en date du ao avril 1816, 
Ta nommé bibliothécaire et conservateur 
du dépôt de i a guerre. Onadelut un grand 
nombre d'ouvrages, dont les plus remar- 
qua Lies sont : Histoire de la rivalité de 
Carthage et de Eûmey 1789, a vol. yi-8. 
■ ÉyénemeM qui se sont passés sous mes 
^vac p^endÊuu la PitHdulùm /ha^isë « 
'799' in-8.— Que/^uej traits de ta vie 
privée de Frédéric- G ui tt a u m ê II y tmde 
Prusse^ 18x1, in-8. 

DANDEI^ AC , l»aînc (M.-I". ) , député 
de Mame-el-Loire à la «uiTentioa ttatio>* 
nale , déclara que c'était en qualité de lé^ 
grisluteur et ncni de juge qu'il consentait à 
statuer sur le sort de Loub XVI. Il vota 
la culpabilité, la détention et le bannisse- 
ment à la paix. Loncnie le jugement de 
mort eut ^é rendu , u te prononça ponr 
le sursis. Après la session conventionnelle 
>I. Duiuionac a fait partie du conseil des 
anciens. Attaché, dejpuisiSoG, au minis- 
tère publie, dasiale département de Mune- 
et^Loire, il a été comerYë dans ee poste 
]'ar 1rs divers gouvernemens qui se sont 
fcuccetle. Il étiiit, en 1S06, procureur-gé- 
néral près la cour royale d'Angers. — Son 
frère,égalementnieinbrede laeonTention, 
a émis Te même vote4|ae lui ^dant le pro-» 
CCS de Louis XVI. 

D'AiN DIGNE, roy. Amncsi. 

BANDOLO ( VurcENT } , était pharma- 
eîen à Venise, ion de la' deilructioik du 
gouvernement de cette république en 
J797, destruction a laquelle il contribua 
si eillcacemcnt qu'il tut nommé par les 
«saoeiës praideat de Padminiitaralion pro- 
visoire, puis dq»uté aupr^ dn génial 
Bonaparte , qui, se trouvant alors sur les 
bords de l'Adige , avait favorisé ce mou- 
vement, et qui ne tarda pas à entrer sur 
le territoire yéulien. On sait qu'il pro- 
mettait à ceni. qui l'appelaient, de main- 
tenir leur nouvelle république , el que 
bientôt il se joua de cette promesse , en 
cédant Venise à l'Autriche. Dandoio pro- 
posa, à cette oeeasion} de eonVoquer le 
• peuple , et de l'inviler à prononcer loi- 
même sur son sort : « Si une fatalité cru- 
elle, dit il , nous prédestine à l'esclavage, 
apprenons au moins àl'Ëurope, apprenons 
h la postérité que Venise était digne delà . 
liberté. n'Obligé , dès ce moment, de quil* 
1er sa patrie, il' vint dans la répubbqoe' 
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cisalpine , où , pour le dédommager de la 
présidence qu'il perdait , on le déclara 

citoyen , et on le fit membre^ du grand- 
couscil. Paraissant souvent , et toujoiirs 
avec le plus grand zèle pour la cause ré— 
pubficame , danslatrilmiie de cette atsem- 
Liée , il y pai lait avec l'étonnante facilité 
des Vénitiens. Déjà il s'était procuré une 
fortune assez belle par l'acquisition de 
domaines natiouaux , dont il savait ruadre 
la culture très-^lncrattre. Quand les Au»- 
tro-Russesenvakirentritalieen 1799,01»- 
dolo se réfugia en France, oùil se lia avec 
quelques savans. Il y publia un ouvrage de 
politique intitulé : Les Hommes nouveaux^ 

r* fat bientôt oublié. Après la victoire. 
Bonaparte à Marengo, enxSoo , tire* 
tourna à Milan , et s'y immisça dans les 
affaires publiques. Après le congrès cisal- 
pin qui se tint à Lyon en x8oi , il devint 
memore do collège électoral dm M^ttii 
et lomqae Bonaparte s'y fut conitttsé roi» 
il envoya Dandoio en Oalmatie, en qua- 
lité de piviféditeur- général^ titre qui don- 
nait un grand^ouvoir, mais qui exigeait 
mm grande sepréientation. Dendelo y. 
panii encore plut magnifiquement que leip 
anciens proveditcursde Venise. Dans lea 
occasions solennelles , c'étaitsur uu trône, 
couronné d'un dais , qu'ayant k ses cotés, 
•a femme b«llbnte de jenneme et de been* 
lé ,il recevait les hommages et les requê- 
tes des Dalmates. ( /^oy. Bemikcasa ). 
Mais Napoléon hii lit supprimer l'appareil 
du trône . qu'il ne voulait point qu'on . 
partageât avec lui. La vanité de Dandoio 
ne l'eœpécha cependant pas de se rendre, 
agréable au.\ peuples de la Dalmatie ; et il 
se conduisit envers eux avec autant d'a- 
dresse que d'affabilité. Divers arrétn e^ 
proclflmationftf^'ilpublia pendant l'exer- 
cicedesesibiictions, prouvent en lui del'é* 
nergic, delà capacité, et des connaissan- 
ces administratives tort étendues. Ilavail» 
sur la plupart des proconsuls de ce tems,' 
l'aTantage de bien connaître les mœurs et 
l'esprit du peuple qu'il était appelé à 
gouverner , et n'était par conséquent 
jamaisexposé au danger de le froisser dans^ 
ses hadbitudes. Son wonement aim inté- 
rêts du pays , et un amour-propre assea^ 
naturel , qui le rendait fort jaloux des 
prérogatives de sa charge, lui occasion- 
nèrent plusieurs contestations avec lea^ 
généraux français. Enfln VempercMr le' 
rappela à ISIan» oà il le Ht membre du 
•énat") et ensuite eomtt : déjà il l'araii d»- 
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tofé de lef o|rdres« AprèilachQte du trône 
de ce COIU|ttCr«Ult ) Dandolu c>'ssa d'ell e 
seuutt'ur ; mAs il rcslu pusscsscur d'un- 
meiiscs propricte's dans le territoire île 
Varèse, où il habite une espèce de palais, 
n a fiât eievcr dans ce pays beuucuii|) de 
Ùieri&os, dont la vente a prodigieiisftucnt 
àccruacs richesses. Il est niciiibre dt l'Iiis- 
' litut dcf sciences, lettres ci arts, creejpai* 
Napoléon, et qui porte aujourd'hui le 
tiii'C ^'Institut au royaume Lomhardo v4» 
nitien. Malgré les soins assidus qu'il don- 
nait à i'aïQclioration de ses terres, il a 
«ocorc trouve le tewps de composer un 
grand nombre d'oavrugçs ^u'il a publiés, 
fur la chimie, Tagriculture , les bestiaux , 
et sur d'autres sujets Lij!aI.j;,Mies. Un de 
ses derniers écrits est un Xfoité dt la 
manière tUJaire U vin, 

DANDRE (L^.-C), né en 1 7 Sg , ctail^ 
f onseilicr au parlement d'Aix à l'époqncl 
de la révolution. Il f ut député par la no- 
blesse de lu sénéchaussée de cette ville aux 
çtat^géueraux. Le 29 juin X^Sq, il iut 
dunombredet.qnûantfHRept meoibret d* 
la Boble«K({iii vuuneni se réunir aux com- 
munes, et se prononça fortement dès-lors 
en faveur des principes (juidt cidèrent ,1e 
i4 juillet suivant^ le grand mouvement 
populaire qui manifesta à ParU^ et doqt 
la commotion, sembla ble à la seeonsse éleC" 
trique, se fit sentir ù-la-fois sur tous les 
pointsdu royaume. Ces premiers élans vers 
îa liberté avaient excité un euthousia^- 
meluniversel ; M. D.andré le partagea avec 
Is modération naturelle à son eacactcre ; 
presque toutes ses opinions furent dictées 
par une sage pliilantr opie. Ou l'entcntlit 
4*éleYer j( des les premières séances de Vn^- 
tembUenationaie,eontreles dépensesinu- 
tileft portées dam i'âat des besoins. Coib» 
seiller au parlement <l'Aix, il se chargea 
d'être, auprès île l'asseiubléi! , l'interprète 
^cs sc'utiuien^dc ce corps., et déclara qu'il 
adhérait suux tnasimes professées par dlè 
for Vorganiaatiopitjudiciaire. ]\ommé,eii^ 
décembre 1789, commissaire du roi pour 
présider aux délibérations du conseil mu- 
jaicipal de Toulon , lor^ de^ troubles éle- 
TéiA l'oceajoon de 1^. 'd'Albert d« Riomt^, 
ù prudx^cc et la ^age^ie de K. Dandré 
çontrfbucrent beaucoup au salut de cet 
oliicicr-géncral, qui avait plus de aèie et 
de dévouement au service du roi, que 
d'esprit, d^ conduite et de prévoyance» 
]|lentré, dans les premiers jours de maci^ 
'.79°. > ^ ^ l'assemblée, ^ ai»- 



nonça qu*il avait renoncé à la place <pi*9 

tenait du roi, pour en demeurer mem- 
bre , et prêta , le iG tlu même mois, Icser- 
ment civique exigé de louà Ils lonctiou— . 
naires. Le lÔ août siUTaiit , il prit la dé- 
fense de Muscard «< poursuivi, disait- ii^ 
par le ministre de la guerre, à cause d(î 
l'attachement que ce sous-ollicier du ré— 
gin^ent do Vivaraia, avait moulré à lu 
cause de la révolution. » LoSoavril 1 790, 
il annonça la surprise des forts de Mar- 
seille par le peuple ; bl.uua , à cette occa- 
sion, la conduite de la muuicipalité et de 
la garde nationale ; se plaignit de l'iusu- 
bordination que les troupes avaient mon* 
trée danv cette circonstance , et demanda 
que l'on arrêtât les démoUtions commen- 
cées. Le 27 juillet 1790 , sur l'avis qui en 
fut donné ù l'assemblée par le départe-, 
ment des Ardennes, M. Dandré se plai-*. 
gnît et de Tautorisation donnée par-le mi-, 
nistrc des affaires étrangères ( M. de Mont- 
morin ) pour le passage sur ie territoire 
français de quelques corps de troupes au- 
tricbicimes, et de 11. deÇpuUlé qui avait 
aollieité cette autorisation, et propos^ 
que rassemblée s*occupat, toute ;driirf; 
cessante, de la demande de l'Autriche à 
ce sujet. £lu président de l'assemblée, lu. 
dfananche, i*' août 1790, il parla aveoi 
^orce , te même jour , sur l'impuissance 
des lois contre les libelles, et donna Tor- 
dre «l'arrêter Camille Dosmoulinsqui, ac- 
cusé par lidiilDuet pour ses RtvoUktioM^ 
de Pramcê «t «I» Bf%îbant^ avait répondu^^ 
du haut d'une dles tribunes, « qi^H Jua*. 
tifierait toutes ses assertions» [voy. De.s- 
MOLLUNS ). Nommé, vcr^lamèuie époque, 
membre du comité diplomatique, il ap- 
puj^a les projeta tendant à contolidei le^ 
traités. eintanaenlre la France et l^spa- 
gne, et vota pour l'armement en faveur 
de cette puissance. Lorsque le3i août de 
la^ même aimée , l'assemblée fut oUiçicUe- 
meyit instruite des malheureiuévénemena 
de Nancy , une grande fermentation ré- 
gna dans Paris, et des rassemblemeus s'é- 
tan\ formés sur la terrasse du jardin dos.. 
Tuileries, sous les Cenjétres même (ie l'as^ 
i^emblee , tous ceu«d*eiitre les dqpntés qui^ 
ne partageaient pas la fureur populaire , 
étalent insultés et menacés par la multi- 
tude. Dandré, qu'on savait être de ce nom- 
bre , ajraiit été l'objet de ces insultes et 
^e CCS menaces , demanda qi\e les anar-^ 
ehistei qui avaient Çtit des motions d'as- 
Ijisûnats,^ aua portes et août, lea fonêtret. 



io6 DAN 

de Passemblëe , fiusent ponrtaiviaderaut 

Jes tribunaux, et déclara que Ici enne- 
mis de la révolution, de quelt^uc masque 
qu'ils se couvrissent, s'efiorçai< ut J'allu- 
mer la guerre civile. Lorsque l'assemblée 
^ instruite , en décembre 1 790 , det 
«Venemens sinistres qui venaient tl'agiter 
la ville d*Aix, et de la mort cruelle de 
l'avocat Pascalis , Dandré , son ami, pro- 
voqua, le ao du même mois, le renvoi au 
Comité' des recherches, d'iinelettre délai, 
trouvée dans les papiers de cette victime 
des troubles civils , et dèmanda qu'il fût 
examine' , s'il y avait Heu à accusation con- 
tre loi.L'asserablée répondit à ce désir, eu 
accordant, deax jours après , pour la se- 
conde fois, les honneurs de la présidence 
à M. Dandré. 11 continua, dans le mê- 
me esprit de sagesse < t (l'impartialité , à 
prendre une part active à toutes les dis- 
cussions del'assemblëe , relatives k la cont- 
titution civile du dergë, à la résidence 
desévéqucs, aux personnes arrétéesà Per- 
pignan, etauxprocédurcs commencées con- 
tre les détenus d'Aix, duut il embrassa la 
di^ense.Leai|février 1791 , surPavisdon' 
né parla municipalité d'Arnay-loDuc, de 
l'arrestation , en cette ville, des tantes de 
Louis XVI qui se rendaient en Italie, il 

{)roposa de déclarer cette arrestation il— 
égue. Lorsque , le jour suivant, Passem* 
bléemit à l'ordre du jour la discussion du 
projet de décret sur la résidence de la dy- 
nastie régnante , Dandré demanda le rap- 
pel à l'ordre de Cazalèsqui avait déclaré, 
dans un discours plus remarquable par la 
chaleur, l'éloquence et la noblesse dessen« 
tiracns,qucparla soliditédcsprincipes,(^u'il 
protestait contre toute atteinte portée, à 
cet égard,à la volonté et à la dignité du mo- 
lia rqu e ; comme si les nationaa'avaient pat 
«ussides garanties à exiger de ceux à qui 
elles défèrent l'honneur et le droit de les 
gouverner ! II s'opposa, en avril suivant , 
aux projets de loi présentés sur l'émigra- 
tion s fonda cette optni<msnr cefue le co* 
mîtd avait reconnu «'qu'il ne pouvait pro» 
poser , à cet égard, que des mesures in- 
constitutionnelles ; soutint avec force l'ar- 
rêté du département de Paris , relatif à ia 
liberté des cultes, et Invita Sieyes, à 
en explic|uer lesmotiCi. Il fit remarier, 
à la même époque , la connexite qui 
existait entre les troubles, peu inquié- 
tanSyde Porentruyetceux de Paris, et cita 
en preuve Us AnnaUt* politiques , jour» 
nal rédigé par Mercier et Carra, cpii dé* 



BAN 

Bonçalt en même temps et le d^art pro-^ 
jeté du roi pour St-Clond, dont on avait 

dessein de se s'-rvir pour exciter une in- 
surrection à Paris , et le» mouvemcns de» 
frontières, qu'on prétendait rattacher à 
ce départ. £lu président , pour la troisiè- 
me fois , le 9 mai 1791 , il appuya lepro-^ 
jet présenté par Sieyes , sur le libre exer- 
cice des cultes , et fît déclarer par l'as- 
semblée que le décret qui rejetait la réu- 
nion d'Avignon- à la France, ne préju- 
geait rien contre le» droits de la France 
•ur ce pay», d'où il proposa de faire rap- 
peler immédiatement tous les PVancais. 
Le u I juin suivant , il demanda que les 
décrets rendus par l'assemblée après la 
fuite du roi , eussent force de loi , et fit dé- 
créter que les ministres se réuniraient à 
l'instant à l'hôtel du sceau de l'État ; que 
les scellés seraient apposés aussitôt sur les 
appartemens des Ttaiierieset du Luxem-* 
bourg, et que des commissaires se trans- 

Î>orteraîcnt de suite auprès du roi et de 
a reine pour recevoir leurs déclarations. 
Nommé^lui-même, l'un de ces commissai- 
res. Il vint rendre compte de sa mission 
à l'assemblée , dans la séance du 27 juin. 
Le g juillet, il se prononça de nouveau 
contre toute loi prohibitive de l'émigra- 
tion; nt mander M. de Montmorin à la 
barre , pour quil eût i rendre compte de 
Parresta t ion de M. Duveyrier, envoyé 
par le roi vers le prince de Condé , dans 
les premiers jours de juin 1791 ( vojr. Con- 
jxi etDuvETRiBR) ; se prononça , le 1 5 du 
même mois , contre le décret qui mit en 
accusation devant la hante-COur d'Or- 
léans , M. de Bouille , prévenu de haute 
trahison , pour avoir préparé et facilité 
la fuite de Louis XVI , et toutes les per- 
sonnes compromises dans la même alEure ; 
appuya lu mesure de suspendre l'autorité 
exéculivc dans les mains du roi, jusqu'à 
ce que ce prince eût accepté la constitu- 
tion , et proposa de le déclarer déchu du 
trêne ,s*il se refusait à cette acceptation. 
Il se prononça denouveau avec force dans 
la séance du 17 juillet, le jour même de» 
troubles qui, dans la soirée, éclatèrent 
au Chamfh-dc-Mars , contre lesperturba- 
teurs de l'ordre public ; dénonça , à ce 
sujet , la municipalité de Paris , cotame 
coupable de faiblesse , et demanda qu'il lui 
fût enjoint de seconder le zèle'et les efforts 
de la garde nationale. Dans les pre- 
miers jours d'août, il signala une faction 
qui voulait réunir immédtatemeiit les a»- 
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semblées primaires, afin de former une con* 
vention nationale etrenTcraer l'ordre ëta- 

Mi ; se plaignit en même temps , des toup* 
çonsct de la méfiance que cette faction je- 
tait dans rassemblée, à l'occasion de la ré- 
vision des articles constitutionucls,etfit dé* 
créter que les assemblées électorales qui 
devaient nommer les députés au prochain 
corps-légîslalif , se reuniraient du af) août 
au 5 septembre. Le i4 août, il appuya la 

Sroposition faite parGoupil deÇréfeIn, de 
onner le titre de princes Irtfnçait aux 
membres de la famille re'gnantc ; et com- 
me, à la même e'poque, le duc d'Orléans 
avait déclaré qu'il renonçait à ses droits 
au trône, M. Dandré dit, «que ce prince 
n'en avait le pouroîr, ni pour lui , ni pour 
•et en&ins, ni pour ses créanciers, m Cette 
plaisanterie dérida un moment l'assemblée, 
qui vojaits'approcher, avec une effrayante 
rapidité, l'orage terrible qui allait anéani- 
târ ton ouvrage avec la monarchie. Le 3o 
août, Dandré s'efforça d'apporter une 
nouvelle digue à tous les maux qui me- 
naçaient déjà la France, en proposant 
d'ajourner, a trente années, la convoca-> 
lion de la première convention nationale, 
et en faisant décréter que la révision de 
la constitution ne pourrait avoir liou que 
quand trois législatures successives eu au- 
raient émis le vœu. A peine Dandré fiit«> 
il rendu à la vie privée , qu'il établit, dans 
Pans, un magasin d'épiceries'provençales. 
Les préjugés n'étaient pas tellement dé- 
truits encore , que cette bizarrerie ne pa- 
rût fort amusante ; ma» on ne riait plus 
enPranee, et peu de jours s'étaient à peine 
ëcoulés,que de nombreux rassemblemens 
se formèrent devant la porte de M. Dan- 
dré , l'accusèrent d'accaparement , et me- 
nacèrcnt de piller sa maison.Des menaces, 
la populace passa bientôt aux effets, et la 
vie de M. Dandré fut exposée à de grands 
dangers. Forcé de se cacher, des dangers 
nouveaux et plus menaçans encore vin- 
rent l'assaillir ; on l'accusa, en février 
1793, d'entretenir des intelligences avec 
quelques membres de l'assemblée consti-^ 
tuante , émigrés ; il se retira en Angleter- 
re, o^ù il forma une liaison intime avec 
M. de Talleyrand-Përigord, ton ancien 
collègue; 6t, dant cette Ile, un séjour 
de quelques années , et passa sur le conti- 
nent en 1796. Il se rendit aussitôt en Alle- 
magne ; lit ensuite un assez long séjour en 
Pologne, où il acquit des propriétés ; ob- 
tint y vert cette q|»oqtte , la confiance du 
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prétendant, auquel il t'attacha person-^ 
nellement, dont il détint, peu de tempt 
après, l'un det afent les plus intimes , et 
qiji le chargea de suivre en France toutes 
les intrigues qui avaient pour but le réta- 
blissement de la maison ae Bouriwn. M. 
Dandré montra beaucoup de courage, de 
dévouement et de destéritédans cette niisr 
sion ; il vint à Paris , en 1797 , avec les in«. 
tructions et les pouvoirs du prétendant, 
et réussit quelque temps , sous les formet 
d'une apparente bonhomie , à tromper let 
regards oe la police qui avait déjà , sur son 
compte, des renseignemens inquiétans ; 
néanmoins la sécurité où elle était, dura 

Seu , et il est probable que le t^onr de 
[. Dandrë dant la capitale lui serait de- 
venu funeste, si les événemens du 18 fruc- 
tidor ne l'eussent décidé à ne pas perdre 
un moment pour sortir de France. De re- 
tour en Allemagne , il y vécut long temps 
ignoré; fit , en 1809, un nouveau voyage 
en Pologne, et vint à Dresde en 1812, K 
l'époque ou l'empereur Napoléon allait se 
mettre à la tête de l'armée c^u'il destinait 
contre la Russie ; ses fils , qui avaient servi 
ju8qtte4à en Autriche , venaient de s'atta- 
cher à l'armée française, etl'un d'eux était 
aide-de-camp du général Seh.astiani. M. 
Dandré pensa que cette circonstance lui 
serait de quelqu'utilité potir se faire rayer 
delà liste descmigret; mais Napoléon, 
qui avait les renseignemens les plus prc- 
cis sur l'agence secrète de la maison ilc 
Bourbon en France, se montra d'autant 
plus inexorable à l'égard de M. Dandré, 
qu'il savait mieux combien la pénétration 
et l'extrême flexibilité de son esprit , unies 
à une prande n>odération de principes et 
à une grauderectitudede vues,pouvaitnt 
servir esientlellement let Intérêts de cette 
maison. Obligé de renoncer à ses espé- 
rances, M. Dandrc établit sa résidence à 
Vienne , et se trouvait en Hongrie lors de 
la première restauration. Il revint en 
France peu après cette époque ; fut d'a- 
bord nommé par le roi, intendantp-gene- 
ral dos domames de la couronne, et suc- 
céda , le 3 décembre 1814, dans la direc- 
tion générale de la police, au comte Beu- 
gniot, qui passa au ministère de la marine. 
M. Dandre' a conserve' cette place, jus- 
qu'au aomars i8i5 , et nous ne saurions 
taire qu'avec beaucoup d'esprit , d'excel- 
lentes intentions et d'honorables princi- 
pes , il y a apporté une grande inexpérien- 
ce. Comme ce tort n'est pas le sien , noua 
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aoiBUM» loin de l'en accuicr ce notait 

pasaprcsdix-scptans d';»!)scncc qucl'elat 
liv la France pouvait lui ctrc bion connu. 
Apres le secomi reto^^ de Louis XVI 11 t 
M. Dûnéré a ëU w>nmé uue^condefoit 
îailendaiifc-géBëral desdomainesdc laco^* 
l'Oiine. Il occupe cette place ii l'int»tant 
pù nous lui consacroiK CCtlQ UÇUt t>iO~ 
gi'aphique (lôib}. 

DANGEVIXXE (MAnn-AviB Borar), 
cclèbre actrice,ct la meilleure quiaitparii 
fur la scène française dans l'emploi des sou- 
brettes, naquit à Paris, le a(i de'ceoibre 
i7i4<L(i 2S janvier i^SOfCUe dèbutadaus 
l'«ii4>loi des «•ubrettet, et lut reçue, dè$ 
le 6 mars suivant, pour doubler M"f Qui- 
nault: elle joua aussi quelques rôles tra;;i- 
ques pour se conformer à l'usage alors t't i- 
bli ; mais c'est seulement dans la comcdic 
qu'elle exdta plua ^if enthousiasme^ 
L'on aura une idée de la variété' de son 
talent, par ce passaged'unelettrc dç l'au- 
teur £ssais sur Paris : •* Nous avons 
Y u jouer jVI"* Dangcville danfi les caractères 
les plus opposes, et les saisir tous de façon 
que nous en sommes encore à ne pouvoir 
nous dire danslequelnousl'aimions le plus. 
On aura de la peine à s'imaginer que la 
même personne aitpu jouer avec une égale 
supériorité riadiscrètedans J^Âmhhimàx ; 
Martine dans les Femmes iat^^nUs} la Corn- 
fesse dans les Mœurs, du temps, Colette 
dans les Trois Cousines} madame Orgou 
(ians le Complaisant} la Fausse Agnèi } 
^ mar(|ui£ed*QilMMid4ns /ITAïune/RAmoi^ 
dans iu Grâct , et tant d^utrea rôles 4 
differens. h Saint-Foix ne rend pas une 
justice moins éclatante à ses qualités per- 
sonnelle^. A cet éloge , oi^ doit ajouter un 
trait qui n*a ëtë révélé «pie daim sa vieil-, 
(esse: M'" Dangcville ayant appris qu'une 

fictite-fille du célèbre Baron était dans 
'indigence , la recueillit et lui prodigua 
|es. plus tendres soins. Cette actrice «quitta 
le tiiéâtre à la clôture de 176a, et ilaeraîjt 
difficile de peindre les. regrets c»4tés par 
|a retraite. La fête que ses anciens cama- 
rades lui donnèrent di;^ ans après dans sa 
campagne à Vaugîi^ard , oùib jouèrent Ui 
Partiê dê ehsuêê dSs H^nnlF^quâ n'avait 
jamais été représ^entée m public, prouve 
que leur attachement ét.iit fondé sur l'es- 
time la plus vraie. Mole prononça , le 20 
fructidor an a ^6 septembre 1,794 ),i 
lycée des arts, l'éloge tie cette actrice, dont 
le buste fut couronné dans unescanri> du 
j|a^u|e lycée ^ le iV- o^to^ire «HÎyauU, % 
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Danfevifle, alors octogénaire, était pré* 

si'ut<' à celte séance. Cet c'ioge a été im- 
prime dans le Magasin encyclopédique y 
première année , tome 6, pag. 019. QueU 
qucsexemplaires ont été tirés à part. Cette 
actrice est morte dans le mois de mars 1 796. 

DANICAN (Aue.tSTr.), général fr-ineais, 
né en 1 ^63, d'unefaraille noî.le , mais pau- 
vre, entra fort j.^une, comme soldat, dans le 
régio^ent deBarroi»! infanterie } servit en- 
suite dans les gendarmes de Lunévilie, ei 
obtint,:! l'époque de la révolution,un avan- 
cement rapide. Il devint successivement 
colonel d'un régiment de hussards et gé- 
néral de brigade; fut employé & différen- 
tes reprises, en 1793 et 1^4» ^^1* Ven*. 
dée, et s'y conduisit toujours avec hi a- 
voure et humanité. Accuse', en déeeuil)re 
1793, d'avoir voulu livrer a Tarmée roya-. 
Ïb de l'Ouest, la ville d'Angers eù il avait 
été contraint de s'enfermer et que cette 
armée avaitassicgéc sans succès, il fut des- 
titue peu de temps après, mais il parvint 
cmuite à se faire remettre activité. Il com- 
mandait à llotten,-ai 179^, et dénonça K 
la convention les cruautés inutiles coqw. 
mises dans l'Ouest, par les générau.\ IIu— 
chet, Turre.Tu et Grignon , avec lesquels 
il avait fait ia guerre dans ce pays. Ac- 
cusé par Le Vasseur, député de la Sar-« 
the, il fut défendu par Dubois-de-Crancé. 
Il était à Paris, lors de la rébellion des 
sections contre la convention nationale ; 
croyant avoir u se piaiiuUc du gouverne- 
ment deaconîtéa, et entraîné par un etpri^ 
inquiet et remuant , il prit une part acti^ 
vc aux mouvemens insurrectionnels qui 
précédèrentle i3 vendémiaire an .| ( 5 oc- 
tobre i795),ful chargé, la veille de celle 
journée, dii commaiMement de la foron 
armée dc« scctiomi de Paris. , et réussit 
à s'échapper , du moment où la vir- 
toi;rc fut assurée au.\ républicains. Ou lui liji 
sou procès par contumace , et le con- 
•e^ ne guerre séant au Tliéâtre-F rançais» 
le condamna à mort. Il s.e retira, d'abord. 
àHaml>ourg, d'uùil alla à Blanlveniburgré- • 
sidence à celte époque du prélenilant ; re- 
vint à Paris., en juiu 1797, chargé, dit-on,^ 
des instructions, de ce 'prince; quitta de 
nouveau la France, aux «f>proches du 18. 
fructidor ( /J spptend)re 1 797 )^ publia plu- 
sieurs brociuues^ contre le gouvernement 
de ce paysj passa,cn 1799, en Suj&sé, ctiit 
la guerre avec, un corps d'émigrés fran- 
çais. Accus^^en prairial an 7 (juin 
d'a>çi|; .Ucaig^(Uu% raif)iiito«.t ^ nu^ 
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tm franeail k Raitadt , il protetU contre 

cette calomnie ,ct se déclara étranger à ce 
critue. Après un séjour de peu de durée 
en Piémont , en 1801 , il revint encore en 
France, et fit, de concert avec le général 
Willot, quelques efforts iiifiructoetix ytnit 
agiter le Midi eii faveur des Bourbmis. Re- 
tourné en Allf'in;igne et en Angleterre, il 
«'cstmarié à une Anglaise , et a obtenu du 
flouTerneolcnt britannique ilne pension de 
5oo fivres sterl. Rereno de noQTeau en. 
France, en i8i5,poar8olBctter la récom' 
pense des sen'ices avait rendus à la 

cause dos Bourbons, il paraît avoir été 
cruellcaient desservi auprès du gouverne- 
ment français i é&oA H n'a rien pu obtenir. 
ÏEntendii. en 1 8 1 G^comraetémom dans l'af- 
faire de M. Faurhe-Borel eoiitre Perlet,il 
rétracta raltestation favorable (ju*il avait 
inécédemment donnée a ce dernier, dont 
tonte la seâératesse ▼enait d'être mise an 
l^rand jour. Danican était, à cette époque, 
dans dp tels embarras; pce iini.iires qu'il inan- 
quaii des moyens ncccssaiK s jKuir retour- 
ner en Angleterre, où il est maintenant. 
Le gàiM'al 0amcan a one trés->nianvaièe 
tête; ses idées manquent de suite et de 
Èxité , mais il est 8ci"vi:»î>îe et dévoué; on 
àait de lui des traits qui lionorcnt d'autant 
plus son cœur , qu'il s'exposait alors à des 
dangmt réels, pour sauyek* des personnes 
qailui étaient tout-à-fait inconnues, et qui 
professaient des opinions politiques fort 
étrancfcrfs aux siennes. 

DAiN l KLL ( Thomas ) , peintre anglais , 
ràidë dans l'Inde avec sdn neveu, WiU 
liam Danicll, de i;83 à i^pS, etadessiné 
les obj 'ts les pliT<; intcressans qui se sont 
offerts à lui dans ce pays. Le recueil en 
a été gravé par ces deux artistes sous le 
litre de orimiaux { Oriénial sc#* 
nery). Il a aus^i publié : Fues ttérek^ÊC'^ 
tuTv , (fnntiqu{(és et Je sites pittoresques 
de l Jndosian ^ six séries^ t f\ \ vues, Atlas 
in— fol. 1804. Les mêmes , réduites en 
in-^. Voyage pittoresque daneifitnd» 
par la Chine ^ in-fol.^ 1810. SonnevAl 
a publie séparément, entre autres ouvra- 
ges. Choix intéressant de ta nature ont-' 
mèe , 7 800 , 2 vol. in-4» 

DANIELS, procnrenr-gA ii lral do roi 
<ïes Pays-Bas près la cour supérieure de 
justice h Bruxelles , est né à Cologne. Pro- 
fesseur de droit très-<listingue ù l'univer- 
sité de Bonn ; conseiller intime sous le 
Ipoovenienientâeetoral <piiarëgisonpnys 
jnsqu*» saconqpiéfff par le» I^aofait ; pim 
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éloigné des places, mais non dcFétodeet 
de la méditraon , josqn*à la réunion régo* 

lière de ee pa^s à la Fran<'i' , a-t honi'^ 
me de mérite inï arrache, par s i réputa- 
tion même, au repos quUl aimait. iVapo-« 
lébn , ^e de grande* faoCes oofc depuii 
précipité do pras puissaiit trône de Puni* 
vers, mais que ses nombreux ennemis ne 
Sauraient accuser d*avoirnégiigéles grands 
talens , appela M. Daniels à Paris , et le 
plaça, en qnalitd d'avo^lfat-féséKil, an 
pairquet de la cour de caslatiôn , où M. le 
conseiller - d'e'fat Merlin remplissait le« 
fonctions de procuiK'ur-c;encral ; ce par- 

auet put alors se flatter de posséder les 
eux phis habiles jarisconsotteft de i'Eu« 
rope. Quelques années après, M. Daniels, 
sans ravoir demande', ni désiré, fut nom- 
mé procureur-^énerMl à la cdurde Bruxel^ 
les, etil occupait cette charge à la ita— 
tiéfaction générale, quand tel érénemena 
politiaues, qui ont dMOigé Ife filée de 
tant d'États, ont donné à la patrie de 
M. Daniels un nouveau souverain, à la 
voix duquel il vient de répondre , en ac-s 
ceptant U plaée de premier prâident des 
établissemens judiciaire^ . avec le titrd 
de conseiller intime du roi. Essentielle- 
ment intègre et consc'quemment impar- 
tial^ laborieux jusqu'à la fatigiie , profon- 
dément savant sans pédanterie, ami des 
idées libérales sans avoir jamais été dtflavé 
d'aucun parti, ni membre d'aucune co- 
terie , nourri de ses longues études dans 
^ancienne législation et de ses propres 
Iravanx dan* la nouvelle , Aux Sources de 
laquelle il était placé, M. Daniels 8*csl 
itiontré, en tout temps, tlignc des fonc- 
tions qu'il a remplies , et honorera par- 
tout celles qu'il remplira. 

DAIllfECKBR, un' des pini célèbres 
MïalpteurS de notre siècle , et le seul peut* 
être qui soit dîs^ne d'être rite! avec le 
danois Thorwaldsen, comme le rival de 
Canova, naquit à Stuttgard en 1^58. H 
y fut élevé dans l'académie fondée par le 
duc Charles. Son souverain l'envôya en 
178a à Paris, où il fut iVlcve Je Pajou; 
de là , il se rendit a Rome, et fut rappelé 4 
en 18 10, par son prince, qui le nomma 
professeur de sdiilpture èt le décora de 
Tordre du mérite civil. On v<Ht à Stuttgard 
et dans les environs un grand nombre de 
ses ouvrages; tous se distinguent par mic 
simplicité de style et une perfection dan» les 
formes,<mifontcrolre<io*i]s ont été e*éci»- 
tétdans Mf beaux temps de la fculpturo» 
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Le botte da poète Schiller , et une Ariuie 
assise sur un léopard , sont roe;ard«'S par 
Jcs artistes comme des chefs-d'œuvre du 
premier ordre. DannecLer fut iuvité en 
jSi4) par plusieurs «ottverains d'Allema* 
^ne , à se charger de l'eaiecution d'un 
monument destiné à consacrer la mé- 
moire de la bataille de Leipzig, que les 
vMlemands appellent La bauiilU des na^ 
ftoiw, on bien im combat $acré» lise rendit 
pour cela à Vidpne; mais l'érection de ce 
monument ]>L>r;ut ind«'finimeutsuspendue. 
An mois de juin i8i5 , l'<;mpereur Alexan> 
dre visita sou atelier. Aussitôt après son 
avènement, en i8t6« le nouveau roi de 
Wurtemberg a confère' à M. Dannecker 
Je litre de conseiMer de cour. 

DANNENMAYLU (MATHitt), profes» 
•eur d*hbtoirc ecclésiastique et de théo- 
logie ii Vienne, naquit en 1741 , àOEp- 
£u^en en Souabe. Il fut d'abord profe»- 
*eur d'histoire ecclésiastique, doyen etrec- 
teur de l'universitc de Fribourg en Bris-- 
gau; Joseph II le nomma , en 1786, pro- 
fesseur de tbéologte et d'bistoire ecclésias- 
tique à Vienne, où il est mort le 8 juil- 
Jet 1806. Ses principaux ouvrages sont : 
Jnstilutio in Ûistoriam ecclesiœ chrisUa' 
ruEuniversam^ u*ibu$ acadtmicit Mcomo» 
data^ Fribourg, in-4.— /lulào- 

tiones Historiée eccùi, Novi Test, perio- 
dus /. à Christo nato usque ad Constant^ 
M , Fribourg,» 1783, in-8.—//i*«iuao- 
nes Historice eccUêiauicœ Novi T^tta- 
meaii, p. 1 eta^ Vienne, 1788. Ce der- 
nier obtint le pris 4|ue Joseph II avait pro- 
]»ose'pour celui qui composerait , à l'usage 
di's ecules, le meilleur ouvrage élémen- 
taire sur rhistoire ecclésiastique. On loue 
le stjle simple i naturel et correct de l'an^ 
leur,son imp^trtiatité et son esprit tolérant 
enverslessectesséparées de l'église catho- 
lique. 

D'ANTHOUARD. f>x «A^tbouab». 
DANTON (G«»R6B<-jACQims),nëàAr- 
cis-sur*Aabe (Champagne), le aè octobre 

I7:')9, était avocat aux consrils du roi à 
l'époque de la révolution , et se pronon- 
çait dès-lors,avecforcc, contre la cour» Il 
fut, au 14 juillet 1789 , l'un des provoca- 
teurs les p I us ardens des événem en s de cette 
journée. Doué ilu caractère le plus éner* 
gique et de iVloquence la plus populaire, 
Danton, sur lequel la plupart oc sescon- 
temporains o*ont conçu que de fausses 
idi'es , n'avait point rcvé l'établissement 
.d'une république en France , lorsque le 
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Vdsu national . fortement prononcd pour 
le manitien de la monarchie, se bornait 
à réclamer le redressement des abus et 
l'introduction d'un système de gouverne* 
ment qui oflQrlt à la liberté publique tou* 
tes les garanties que le peuple français ré- 
clamai^ depuis si long-temps , tantôt par 
ses États et ses administrations proviucia» 
les, tantôt par ses parlemens. Danton n'a- 
vait vu dans la révolution française, que ce 
que les hommes les plus familiarisé , par 
l'étude de l'histoire et la méditation ,avec 
les grands résultats politiques , y avaient 
aperçu eux-mêmes : nous voulons dire 
un changement de dynastie- Convainc* 
que la branche aînée de la maison de Bour- 
bon , dont le chef , élcvc dans l<'5 princi- 
pes du droit divin et du pouvoii* absolu , 
n'avait pas encore l'expérience du mal* 
heur , ne se rf»oudrait jamais firanchenent 
à faire le sacrifice de ce droit et de ce pou- 
voir, Danton se lia de vues et d'intérêts avec 
Mirabeau , qu j,sous des formes moinsàpres, 
tendait alors éu même but que lui, et le se» 
condadanstoil^sses projets. Elu, dès les pre* 
miers jours qui suivirent le 1 4 juillet 1^89, 
président du district des cordeliers, déjà fa- 
meux par la ^art active qu'il avait prise 
auxdemiers evéne^nens, et devenu le quar* 
tier^-gàidral delaïévolution, Danton s*y^ 
montra l'un des antagonistes les plus fu- 
rieux du ministère et de la cour. Cnnime 
dans son système, il lui fallait toujours des 
auxiliaires qui , loin de rester en deçà de 
ses intentions , tendissent tonjoars à les 
outrepasser, et qu'il n'exerçait dans au^ 
cun des trois ou quatre clubs qui venaient 
de se former à Paris , l'influence dont il 
avait besoin, il fonda, dans le district mê- 
me descolrdeliers, et ^ur l'avoir, en quel- 
que sorte, sous sa mam, une société po- 
pulaire où il réunit on im moment tout 
cequ'ily avait dans son parti d'hommes sur 
lateteet le bras desq[uels il put épalemeut 
compter. Cette société, désignée sous le 
nom de chib det cordclier»^ se montracn 
peu de jours, tellement exa!»érée dans ses 
principes, menaçante dans ses discours, 
et révolutionnaire dans ses actes, que 1rs 
jacobins eux-mêmes, connus alors sons le 
nom d'amis de la constitutinn , ne paru- 
rent plus auprès d'elle que de pales mo- 
dérés , et que ceux d'entre eux que leurs 
opinions ou leurs projets ambitieux s|»- 
pelaient à figurer sur un plus vaste théâ- 
tre, abandonnèrent cette société', prirent 
Danton pour leurchef. et passèrent auxcor- 
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délie». Cependant , les plans qui deyaioit Ibn de ce principe polili<|Qe , émiiieiiw 
•'exécuter danslcsjournérs des 5 et 6 octo- meut applicable aux conjonctures où n*a 
bre 1789, avaient échoue' par les fausses ci'ssé de se trouver la France pendant la 
mesures de quelque -s chefs et l'excessive révolution : u qu*il n*y a de vraiment dé- 
faiblenede la cour , qui, nprés avoir fa- trait que c«^ieit remplacé. «Toutes cet 
vonêe^le i*' de ce mois, l'orgie ou plu- idées se coordonnèrent tellement dans la 
tôt l'agrefSÎon imprudente des gaj;dcs du tcte de Danton, vers les derniers mois qui 
corps, n'avait rien prévu, rien préparé précédèrent le 10 août 1792 , que si Pin— 
.pour la soutenir. Peu après cette époque, souciance naturelle do son caractère eût 
ceatala contmttHant^ deToetei dlnto^ pu étreTaincue,etqti'iIeûtrëiiMiàserM> 
aTait eutté jttsqut?s>Ià, entre Danton are mattre du pouToir , nous ne dontona 
(Ct Mirabeau; ces deux hommes suivirent pus qu*on ne l'eût vu, semblable au Japtier 
iinemarche absolument différente; et Mi- de la fiblf, faire jnilUr de son cerveau un 
rabcau retourna à la cour, lorsque Dan- gouvernement tout armé, et une nation, 
ion, à qui il Àalt maintenant dënion-> en quelque sorte toute neaTe,abiolument 
tré qu'un changement de dynastie était étrangère par ses intérêts , ses idées et ses 
de plus en plus impossible, s'en éloi- b>il itiul( s, à celle qu'elle aurait rempla— ' 
gnait tous les jours davantage. Dès-lors cée, mais non moins monarchique qu'el- 
Danton devint véritablement le tribun de le. Ce système, dans l'exécution duquel 
la révolution ; ses idées prirent une diree- Danton taisait eoBsùter tonte la rëyolu» 
tion nouvelle ; tout ce qu'il avait fait ju»- tion, deputt l'dpoqnequc nousvenons d'in- 
ques-là, dans l'intention de substituer un cliquer, peut être considérécoramelacléde 
roi à un roi, il le fît maintenant dans celle toute la vie politique de ce terrible homme 
de renverser l'ordre social tout entier, d'état, etc'estafinquenoslecteurspuissent 
et d%ktrodaire dans l'Etat une nouvelie mieux en saisir les rapports avec sa çondui* 
Corme de gouyemement, qui serait, selon te^quenousaronaregardécommeindi^eno 
lescirconstance8,oudictalorialo on triiim- sable de faire connaître -«ommairement, ici, 
virale ou républicaine, quoique cette der- les vues diverses qu'il apporta dans les pre— 
■nièreidée,quinelui offrait qu'agitation et miers troubles politiques de la Frjunce. 
dMordre , sourit peu h son imagination, NousaTonslaineDantonrompant sesrda^ 
naturellement portée versles rdsultatspo» tionsavecMirabeau et devenu chef de secte 
«îtifs et éprouve's. Danton, que la cour aux cordeliers, qui , n'ayant attaqué jus— 
avait plusieurs fois marchandé, qu'elle ques-là que les institutions monarchiques, 
marchandait encore , ct qui , toujours le ministère et la personne du monarque, 
c&ayde du haut prix auquel il mettait ' sappaient alors toutes les bases de l*ordre 
SCS services, avait toujours commis l'irré- social: suivons-le maintenant, accordant 
parable faute de ne les pas acheter (*),n'at- une protection ouverte à Marat: l'enlevant 
tachait. <l ins sa pensée révolutionnaire , deux fois aux agens d'une police timide 
aucune acception flétrissante au mot de ct sans force ; lui donnant un asile ou 
ecrfuption , pris dans le sens politique, plutôt l'enfermant dans un souterrain où 
Fondîer un nouveau gouvernement n'était il le faisait écrire, et mettant en ébulU— 
pour lui que fonder un nouvelintcrct ^c- tion la bile de ce misérable , dans ton- 
nerai, auquel il prétendait rallier tous les tes les occasionsoù l'on eroyaitavoir bc- 
iutéréts particuliers de son parti. Nul, si soin d'exciter, parmi le peuple, un mou- 
ce n'est depuis l'empereur Napoléon, ne yement séditieux eontre le trdne. Ce n'é- 
porta ^ua loin que Danton la convie- tait pas seulement dans la société des cor- 

- deliers (|uo Danton jouissait d'une gran— 

(*) M. de Bertrand de Molleville pré- de influence; son parti, déjà redoutable, 

tend,daussonhistoire delarévolution,que commençait à se rendre maître de tou- 

Danton a reçu de la liste civile', k cette tes les tribunes des sections de Paris, et 

^oque , une somme de cent mille écus : lui-même , désîgnë par la commune et 

qu(;Iquc juste confiance qu^ nous soyons ces sections, se présenta, le 10 novembre 

ilisposés à accorder à cet homme d'état, 1790, à la barre de rassemblée consti— 

nouscroyouspouvoir aiiirmer que sou as- tuante , ct demanda, au nom de sas corn* 

iertiôn est inexacte; les cent mille écus f u- mettans , u que les ministres fussent rei^ 
rent bien promis alors ^ mais ils ne furent, Tojés et mis en jugement, a Ce discou» 

jamais donnes. audacieux iutiroidement accueilli par Vas 
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LmbkV mais la popularité de Danton fol. 1> wnlrag© de Bafltyeiae laFâj^ 

^en acc^uTparlnîlamiiWtade etdan. le. te ; rattachement q,- c.. <lcux magi,- 

dabs twL%B^ rcnconlraîlplus sou- trot. , vraîment popu a>r.s , montreront 

ThnOeVpronirn.do., a,i milieu de loùs mières tentatives dear^cam*. BÉi^t 

PS r.-cml.lcmens. A p.ane y paraîwai^. îrentra daw le souterrain , ei Danton n»ë^ . 

I auniTta l noim^^ ; on chappa que par la plus prompte fu.te 

©rfo^^^ .^"lonr Se lui des décret d'nn. st.fion qui fut porte contre 

SoŒohTrH^x ; Mcntôtl'a.itntiontu- lui. Ce qui doit emmemment servir afa.re 

groupes nomorc , silence qu'il connaître rcsprit mu comiflençait, des ce 

lnullu< u<;p fms iit placi. au suence au « ,v i..*;A^ife;.,^,i^„c ipe î.„^ml.lrï»à 
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à ri nerlars l'opinion litut du proc„r™rdcla commune de Pa 

5?,^™Sf^5libellesdeMar:.t, furent la cour parut songer de nonyeau a mettre 

SlM Th fU" è Bailly . et cela de- Dantondam«. ntérétj.,ma«l««»fa^ 

+™ é re leshomtoe. honorable. qui n*- li,dre-(*p5du«.rent le, même. rarfWj. 

■ : ;I?iiml™r «moiir nonrl» »- On«aHqueDaiiton,nobe»pierrc.lacommif. 

S^^^iZ lîTwe .Sn i»^ »e eH« cordelier, ncrrirnntaueunepart 

client de» obstacles tellement insurmon- pr.se par le pOA i^M»*^ 

étaient tics oosiatit luttenul rappeler M» amîl an mmirtere, etdingc* 

tables a SCS projets, l""' naV Gonchon, hnmme dévoué à ce par- 

.'était élevée entre eux, ^^^'^^^^^ fi et l'ônrteur ordinaire de. faobours.. 
«a,le m..te.»~»»l»«-rt^^ contre le. chef, de 

r^eX^^.taevîrt'er^^ ^'^r'^'^-'^P^'lT^X^^^Z 
Î^^Xon.ré,uJ^e.p^^.j^^ 

^^é!^ rUaffioSerre rielle^'^ai. nn.fataUté n,alhe„reu«, était 

S^fc'^^^""rsoTparti c*^^ "d;e.'C.^«?Sl^ï^ii^ 

toutes le. T>;;; j \\ jn,,^/'!^ '^;::tz-^iiiré^^p<peiT^ 

essentiellement a ^^^i^^^^"^. aRen» de la liste civile, que l'on .e pre'pa- 
nossédcr.le courage pcrMimiUiUMieoM h . ; j remiérc occasiondelecon.. 

Jer. Cette ojc«on.e prçscnta^^^^^^^ P^^'e daL le parti populaire, avait 

le retour de Louis XVI , de l^" """' '^ j^j „ i, l'engageinenl denifaerlei»Hi 

,,:publicai,„ .. r.r,n, l'-'r-'' fis" di ûgironde*<ta« Popftion du peuple , 
alors, en prcmure l.sne , »^^»° ''"'^ paraissant servî.-, en cela , le res- 

.ot, .e «ujircnt, le Î3 J°»** ^ senfimentquelacourconservaitduaojain. 

Ch«vH«-M«"i •« .^TXsTr^ il préparai» catastrophe, bien aotrOMDt 

fSî^^^i:^;:^:^^:^::^ terrible. da..;.>û».W»Uque.e.dép.H 
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tatioJDs de Brest et âe 1MEtr8eifle, -avaieiil 

été appelées à ParÀ, par la factiou op- 
posée à* la Gironde, dans le dessrin d'o- 
pércr le renversement du trône. Danton 
les accueillit , les teta, les mit en rajj^port 
«veeiet principaux faétieuxde Pans, ot 
pr^ara avec eUeal'attaquc dii château des 
Tuileries. Le lo août qui, ainsi que nous 
l'avons dit plus h;«ut, ne fut ni conçu ni 
exécuté par. les mêmes hommes que le uo 
juin i ronyèfsa la monarchie ou plutôt le 
- îantôme d'autorité qui en portait enaore 
le nom. Ce jour-Ii, Danton ne se monti'a ni 
moins audacieux, ni moins intrépide qu'il 
ne l'avait été auChamp-dc-Mars le 17 juil- 
let 1791 :ofil*aTaitTtttoutelanuit, passant 
des eascrnes des Marseillais à celles des Bro 
Ions, et de celles-ci dans les faubourgs. Le 
matin on le retrouva sur le champ de batail- 
le^ à l'assemblée, mais surtout àla commu- 
JBe^f«iHiitd'éti«renottTelée réyolntiàii* 
nairemcnt par des commissaires qai s'é» 
taicntnommcs eux-mêmes dansics qiui ran— 
te-lniil sections de Paris. Portépar l'assem- 
blée au minuicre de la justice, dans la mati- 
Mcenéineda 10, Danton dirigea en dictft- 
teuretsaniiBtermptionfjusqu'àsanonsîna- 
tion à la convention nationale, toutes les 
opérationsduconseilexécutifprovisoirequi 
venait de remplacer le ministère royal ('M, 
et cette époque de U carrière politique aè 
fiantott ariaiasë de grands, mais d*horriblea 
soikvenirs. Man4^«»vec8escollcguesau co- 
mité de défense générale de l'assemblée lé~ 
gislative, poury délibérer sur les moyens de 
s'opposer aax progrèade Pennemi quis*»- 
v^aitaurParis y Danton attendit, pour 
donaerton avis, que tous les membres du 
comité, eussent donné le leur. Après avoir 
résumé les diverses propositions soumises 
au comité et dont les plus remarquables 
ëtaièii^d*atttaidre et de conèattre l'enne- 
mi sous les murs de Paris qu'on se hâterait 
de fortifier, ou d'abandonner celte ville, 
et de se retirer à Saumur, en s'y faisant 
soivre de tontes lis autorités et de tousles ' 
étaUiBseiDeiiftda gouremenient, yoic i d ans 
quels termes s'expriaia Danton, au milieu 
ue cet te réunion ou siégeaient les membres 
les plus tlistmgués de la depulatiou et du 
parti de la Gironde : u Vous n'ignorez pas 

(*) Il était eomposé de Lebrun pour les 
alTaires étrangères ; Roland pour l'inté- 
rieur ; Servanpour la guerre; Mongepour 
la marine ; Clavière pour les finances ; 
GrouTOlte tenait k' plume. 

4- 
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qaelann8iceestdansParis;àivôlisbbanduti- 
nes la capilaleà Félfanger, vonsTOUsiÎTres 

et vous lui liVreala France. C^est dânsP;i 
ris qu'il faut se maintenir par tous les 
moyens je ne puis donc adopter le plan 
qui tend k vous en éloigner. Le second 
projet ne me parait pas meilleur; il est 
impossible de songer à combattre sous les 
murs de la Capitale ; le 10 août a divisé la 
France eu deux partis, dont l'un est atta- 
ché À laToyaute et l'autre veut la répu- 
blique; celot-ct, dont vous ne pouves vous 
dissimuler Pextrème minorité dans PéUt, 
est le seul sur lequel tous puissiez comp- 
ter pour combattre; l'autre se refusera à 
marcher ; U agitera jParis en fàveur deTé- 
tranger , taudis que vos défenseurs , |»]acés 
entre deux feux, se fieront tuer pour le 
repousser; s'ils succombent, coAïme e(^la 
ne me parait pas douteux , la perte de la 
•Fk'aiice et la vôtre sont certaines; si, con- 
t»etoute attente,ilsrevienâentyatnqueurs 
delà coalitioii, cefteVictoire sera encore 
une défaite pour tous, car elle vous aura 
coûté des milliers de braves, tandis que 
les royalistesplus nombreux que vous,n'uu- 
rontrien ^erdu dé leorforceetde'leur in- 
fluence. Ne yousytrompezpas; les rangs de 
vos amis ne sont pas tellement serres pour 
que vous ne deviez pas être arrêtés par 
la crainte d'un tel sacriiice. Il existe dans 
Paris un directoire ro^p^ai qui dirige tout 
et coiTespoild avec les clicfs de l'armée 
ennemie ; quels sont les individus dont il 
se compose et où sont ses réunions, e'est ce 
elesministk'e^nesaaraientvous dirc,mais 
sont sûrs de son existence. Mon opinion 
est que, pour de concerter ses mesures, te 
forcer à se dissoudre, et arrêfiM- l'étran- 
ger, il faut faire peur aux royalistes. A 
ce mot , dont le sens , tel ^u'on savait que 
l'entendait Danton ,fut pénétré en nn mo^ 
ment, t*eflroi se peignitsur tous les visages. 
« Oui, vous dis-je, rej)rit Danton, coiniii • 
S*il eût craint de n'avoir pas été assez bien 

compris, il faut leur faire peur Au 

reste, jé le répète, c'est suirtout dans Pa- 
ris qu'il vous importe de vous maintenir ; 
mais ce qui TOUS importe plus encore, t'est 
de ne pas perdre vos défenseurs et VOS 
amis, daios des combats dont l'issue cst'aû 
moins trés-douteuse. » Un profond silence 
fut la seule réponse des membres du co^ 
mité, à ce discours menaçant; on se sépara 
sans avoir rien résolu. C'était le 3oaoût au 
soir, qu'il s'était expriiné ainsi : d^lc i«* 
septembre^ Danton se rend à l'assemblée 

8. 
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j^onr jni Aiitwinc«r les raeinim qui mient 

cteprises pour sauver la patrie. « Le ca- 
non que vous allez enteu Jre , lui dit-il , 
.n'est point le canon d'alarme; c^e«t le 
pa^ de eharge tuir nos eoneinis. Pour les 

vaincre , pour les altérer , que faut-il ? 
de l'audace, eucorc (lol'uMdace, et toujours 
dcl'audace.vL*ini|)res>ionproduitepar ces 
paroles, qu'accompag^fjoi un geste ex— 
terpiinfiteor , fut terrible. A la suite: de ce 
discours, Danton fit autoriser des visites 
domiciliiiives. Rentre à l'iiotel de la justi- 
ce , il til appeler les mcmj^res d\x couiite 
de aunrettfance de la commime (*)• Dés 
la même nuit, les massacres furent 'Con- 
eus et décides, n\>às TiusUnt n'en etitit 
point arrêté j ou plutôt on avait besoin 
de.le retarder de q^elquçs .jçurs eucorc , 
pourjnultiplier, pendaint ee temps, lesar* 
.vestatiiNU, et grossir le nombre des vie- 
limes vouées à la mort. La nouvelle 
de la prise de Verdun , arrivée à Pa- 
ris dans la nuit du i*' au u septembre 
, devint le. signal- des assassinats. 
Dès le 3 septembre à midi, l'ordre fut 
donné de former les ]);irrièrcs ; à deux 
heures, le <anou d'alarme fut tire; le 
tocMu sonne I ,1a gjé.néiale battue. A 
.deoxliéqres.ei demie, lë;sang avaitcomr» 
înence' à ruisseler à laprû^n dep.Cui nu s, 
où étaient renlcrine:) un grand nombre de 
prêtres, et deux heures après, cet Ikui i- 
ble exemple était suivi à i' Abbaye , à la 
Force, à la Conciergerie.*... lies prisons 
niéme de Bicétre et de la Salpétrière , qui 
certes ne renfermaient pas de prisonuiv-rs 
politiques , n'échappèrent pas à cette ef- 
froyable boucherie. Les massacres de Pa-> 
ris étaient achèves, et cependant de nou— 
Telles scènes de sang se préparaient en- 
core. La commune , dont la barbare 
surveillance s'étendait partout, avait sol- 
licité et obtenu, de l'assemblée législa- 
tive, on décret qui ordonnait la trsmala-r 
tîon à Paris des prisonniers de la haute^ 
cour, détenus ùOrléam.Peudant les assassi- 
nats clos premiers jours de septembre, quel- 
que amis de rbumanité,qui nejugeajeulque 
trop bien dans quel butla commune avait 
/aîtcette demande, réclamèrent lasuspcn- 
8iondecedécret;maisDantonen sa qualité 
de ministre de la justice, <;tait chargé de 
l'exécuter, et comme la morldeccimfor- 

(*)Ce comité était compqsédesept mem- 
bres , Marat, Panis , Sergent^ Joordcuily 
Duplain^Lcfort^ Lcnfaau 



tunes entrait dans l'affireux mtéme par 

Iccjiu l il prétendait frapper d'épouvante ' 
les ennemis de la révolution, les ordre» 
les plus prompts avaient été expédiés à Or- 
léans pour frire par^ anssitttt les prisoiL 
niers. Ils devaient arriverleleademainpsep^ 
terabre, à Versailles ( voy. Abattcoxjkt et ' 
BBissAc),etdéjà la ville se remplissait de 
ligures étrangères et sinistres. M. Alquier, 
deçuismembredela convention, âaitalors 
président du tribunal criminel du dépar- ^ 
tement de Seinc-ct^Oise. Instruit, par la 
terreur pubhque, des forfaits dont Versail- 
les allait être le théaU'e , ce magistrat ne 
perdit pas OD moment pour se rendre k 
Paris et en prévenir le ministre de la jus. 
tice ; à peine eut-il expliqué le motif de ' 
sescraintes et de son voyage, que Danton, 
fronçant le sourcil, lui répondit: u Ces 
hommes-là sont bien conpàhlet*— 'Cela 
peut être ; mais ilfiiut(|tte la loi prononce, 
reprit Alquier. — Je vous dis que ces hom' 
mes-la sont bien coupables, répéta Dau- 
toa.i— J'en conviens, nmia il ne s'agit pas 
de cela; le danger est pressant;* il n'y 
pas un moment à perdre ; que voulez-voiis 
luire? — Et Monsieur, s'écria Danton 
d'une voix terrible, ne voyez-vous donc pas 
que sij 'avais ({uelque chose à vous répondre 
celaseraitfait depuis long-temps; quevous 
importent ces prisonniers ; remplissez vos 
fonctions et ne vous mêlez pas de cette af- 
faire. )» A peine eut-il prononcé ces der- 
nières paroles qu'il tourna le dos à Alquier , 
etse retira. Désle lendemain,siir cimpiante 
prisonniers,qQarante^xn'cxi8Uientplus. 
En moins de quinze j 0 u rs , Danton eu t à s'ap- 
plaudir de l'affreux succès de ces pros- 
criptions. La terreur couvrit Paris et la 
France ; des bataillons de volontaîrea s*é> 
lancèrent de toutes parts ; Kellermann ga* 
gna, le 20 septembre, la bataille de Valray, 
et les étrangers tirent une retraite préci- 
pitée, à l'instant même où la convention ^ 
Rassemblait et proclamait la mubli^. 
Ëlu député de Paris, Danton qnithilenft* 
nistère et prit place dans cette assemblée, 
dont les premières séances présagèrent 
Porageuse existence. Danton y parut avec 
tout le cortège de terreur «pii PeaviroB- 
nuit depuis le 10 août ; la commune et les 
cordeliers y entrèrent avec lui. Robespier- 
re, CoUot, Billaud, n'étaient alors pour ^ 
lui que desauxiliaircs subalternes. Il trou-> *^ 
va pour adversaires, dans hk conventioik, 
la députation delà Gironde tout entière^ 
et un grand nombre de députés des dé^ 
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^artemcns, qui se prononçaient déjà avec 
une admirable eDcrgic contre les massa- 
cres de septembre et les usurpations de 
Ut eommune. Tout annonçait que le corn* 
bat serait opiniâtre et sanglaut ; Danton 
voulait l'éviter, sans toutefois en craindre 
rissucqui n'était, dès-lors, que trop assu- 
rée. Danton, qui méprisait ses ausiîiaires, 
cttimait set ennemis. U avait dqà aa|si avec 
empressement toutes les ocçasiona de sa 
re'concifier avec eux ; mais un fleure de 
sang les se'parait, et les députés de la Gi- 
ronde et leurs amis n'entendaient et ne 
Toalaientrîen entendre à la politique bar- 
bare qui prétendait fonder la république 
sur <îes crime». Danton au contraire pen- 
sait que le crime iui-uième est toujours Icgi- 
time,mais]seulement quand il s*agit de faire 
réussir de grands desseitu, et eetle opiolôn 
qu*il ne pr enaitoiucnn soinde ^ssimmer , Is 
rendit constamment e'trangcràtout senti- 
ment devengeance persounelle,qu'il regar- 
dait comme indigne delui. Nomme, leiioc- 
tobre X793,nieinbredueomitédeconsUt»- 
tioD(*) il donna, peu débours après, une 
preuve nouvelle (le l'opimon où il était, que 
les evénemens du loaoût avaient contre 
eux la grande majorité' de la France, en 
' laisant rejeter la proposition de sou- 
mettre la forme actuelle du gouverne- 
ment à une nouvelle sanction du peuple. 
Obligé de justifier les dépenses secrètes du 
ministère de la justice, comme Roland v e» 
naitdejustifier celles del*iQte'rieur^antoa 
4pd eût eu de terribles révélations k faire 
«or Piisas^c des fonds qui lui avaient été con- 
fiés après le lo août, et qui d'ailleurs, ainsi 
^*on l'a TU plus haut , considérait le dé- 
sintéressement comme une vertu de con- 
vcntion, déclara que les ministres étaient 
solidaires et ne devaient de compte que 
collectivement. Cette doctrine, quoique 
viyemaïkt combattaè^ar le côtédroit , pré* 
valut dans l'assemblée ; mais depuis ce mo- 
ment les deux partis devinrent irréconci- 
liables. Lors du procès de Louis XVI, 
Danton ne se soumit que malgré lui auxfor- 
malités prétendues judiciaires, présentes 
par la convention aâns le jugement de ce 
prince. Avant quel'instruction ne commcn- 
< ;tt il avait réponduàun desesamis, qui lui 
faisait observer que rassemblée n'avait pas 
le droit déjuger Louis : «Vous avez rai- 
son; aussi ne le jugerons-nous pas; nous 

(*) Voy. Tarticle GoirDOSiQn pour la 
compositi^ de ce comité. 
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le tuerons. » Son vote dans ce procès, 
fut celui de la majorité de l'assemblée. Dan- 
ton était loin cependant d'épruuver pour 
l'état et pour lui-même » une entière sé- 
curité ; il voyait la république menacée 
;ni dehors , et violemment travaillée au 
dedans par les factions. Revenu d'une 
mission qu'il venait de remplir arec La- 
croix,, dans la Belgique , les aceusatioua 
d'arbitraire et de concussions s'élevèrent 
contre eux ; mais à force de popularité , 
il parvint facilement à les repousser. Il 
répétait, souvent alors à ses amis cea 
paroles remarquables : « Songez-y bien; . 
ceci est plus sérieux que tous ne pen- 
sez; le métal bouillonne, mais la sta- 
tue delà liberté n'est pas encore fondue; 
fif vous ne surveillez le fourneau , vuus 
aerex tous brûlés.» Il était plus importuné 
depuis son retour , qu'il ne l'avait été en- 
core des divisions qui régnaient entre lui 
et la Gironde. De nouvelles démarches, fai- 
tes, peudetemps avant le 3 1 mai, par quel- 
ques députés de ce parti , qui avaient paru 
carder jusques-là une sorte dfi neutralité, 
turent accueillies par Danton; mais la Gi- 
ronde ayant déclaré de nouveau la ferme, 
intention, où elle 4^it, de poursuivre le 
cl^timentdes assassins de septembre, Dan- 
ton, qui avait un trop puissant intérêt à 
s'opposer à l'exécution de ce plan dont il 
eût été l'une des premières victimes, dit à 
M. de MeîUan qui avait été chargé, par ses 
collègues, de luifairedcs ouvertures ;u I| 
n'y a rien à faire avec eux ; ils n'ont point 
de conliancc. j> Dès ce moment les con- 
férences furent rompues pour ioujours;' 
de part et d^autre, on s'éloigna de plus eu 
plus, et l'audace de la faction désorgani- 
satrice s'accrut de la certitude qu'elle ac- 
quit que Danton , après de longs pourpar- 
lers , lui resterait udèle. Telle était la si- 
tuation des alFaires et des esprits, lorsque 
le 3i mai éclata. Cette journée, dont il lut 
un lies chefs principaux , fut sans doute le 
coup le plus morlel porte à la souverai- 
neté nationale et à la liberté , mais elle 
n'avait rien de sanguinaire dans le but que 
Danton s'était proposé. Décidé à faire ces- 
ser une lutte funeste, mais dont l'honneur 
n'était pas pour lui, et dans l'impo!,sibî- 
iité de réuuir les iuLeréls de la Gironde 
aux siais, il prit l'unique parti qui lui 
restât, et pour lequel ses principes poli- 
tifjiies, qui s'accommodaient fort des expé- 
diens décisifs , ne lui inspiraient pas d'ail- 
leurs beaucoup d'ay^^'s^^^u. Dci listes d'é* 
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liminati on (1*11/1 grand nombre de cl<^iit6l 
«lu coté droit furent faites et envoye'espar 
la commune , les jacobins et les cordeliers, 
dans les Stations de Paris, qui les repor- 
tèrent ensnite à ]abarl>e de U convention. 
Danton qui. dans la nuit dn lo mars pré- 
cèdent {voy. Bei'bî^onville, BrzoT, Ro- 
land), s'était constamment ojipose aupro- 
jet d*assassiner Mê collègues et avail 
seci'Àeinent fait prévenir plusieurs d'en- 
tre eux du danger auquel ils étaient ex- 
posés, fit instituer dans cette scàiice le 
tribunal criminel extraordinaire- Ilsecon- 
' dad'abord et dirigea ensuite le plandu parti 
qm Ile Voulant que l'expulsion des che6 du 
côté droit de rassemblée , flattait les vues 
décrètes de son ambition et de son amour- 
propre, en retranchant du nombre de ses ri- 
yaux, les hommes dont il avaitleplas à re^ 
dbàtef leslumiéres, let tnlens et le courage, 
'liesrëvolntionnaires, qui n'avaient pas ou- 
hlic qnelcTefusde Danton d'accéder aux 
sinistres projets de la nuit du 9 au 10 mars» 
«vail ete Tua des plus graiid* obrtaclês a 
l'exécution de ces projets , se fe'licitérent, 
au 3i mai, de le voir à leur tctc. Danton 
montra une nouvelle ardeur aux appro- 
ches de cette journée. Le mai , on 
l'avait entendu apostropher vivement 
Isnard, qui venait de faiie aux factieux 
une réponse digne do président des re- 
présentans d'un grand peuple, et lui adres- 
ser d'une voix tonnante, cetavertisseuicut 
menaçant : u Je vous le déclare, tantd'îm* 
pudence commence à nous peser; nous 
vous résisterons. » Puis se tournant vers 
le coté droit , il s'était écrié ; h Plus de 
trêve entre la montagne et les laclies qui 
ont voulu sauver le ^rran. v Par une de 
ces bizarreries si frappantes, mais si ordi- 
naires d;in.s les révolutions, ce fut Danton 
tlont on connaissait le profond mcprispour 
rinfamciiubstitul delà comn^une, Hébert, 

r* réclama, avec plus d'instances, au mm 
peuple, dans la séance du 28 mai, la 
mise en liberté de ce brigand et la sup- 
pression de la commission des douze. Tou- 
tefois^ dès le 2 juin, son zèle révolution- 
naire se tourna en indignation contre les 
rebelles, dont fl secondait si bien les vu <js, 
lorsqu'il vit la convention menacée, avilie, 
hiisiôiléi' par eux. Enflammé alors d'une 
liublc énergie, il réclama , mais sans suc- 
cès, la vengeance des lois contre le com- 
mandant Henriot qui, encouragé par Ma- 
rata tout oser, ouli'u^'eail la convention 
cl se muuliait ditposc à la di^oûdre , en . 
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donnàntàsescanonniers Tordre de se pré- 
parer à faire feu sur elle. L'attitude de 
Danton , en ce moment , fut aussi belle 

Qu'elle avait éléfiictiensedans les précc- 
entes journées; mais déjà la représenta- 
tion nationale avait cessé d'exister, et le 
sceptre de fer de la tyrannie était étendu 
sur la ré^iblique. Dauton, et sc^amis aui 
avaieflisinuissamnent concouru à ce fu- 
neste résultat, en gémissaient en particu- 
lier; mais comme il y allait de leur vie à 
ne pas se laisser dépasser en popularité, 
ils provoquaient tous les jours de nouvel- 
les mesuresrévohitionnaîrcf, etappuy £rtent 
vivement celles qui ne venaient pas d'eux; 
ainsi ce fut à Danton et ses amis que l'on 
dutl'établissement de la désastreuse loi du 
maximuniy et celle sur la taxe des grains ; 
ce forent eux qui 6rent décréter que le 
prix du pain serait en proportion avec le 
salaire des ouvriers; ils proposèrent et la 
convention décréta,que tout citoyen qui.se 
rendrait aux assemblées de section rece- 
Traituneindemnîtéde4osols; onleurdutla 
créationd'une armée révolutionnalre,etc. , 
Danton, qui avait précédemment refusé 
d'entrer au comité de salut public , d<"- 
clara une^seconde fois qu'il n'y accepte- 
rait jamais de place; cette imprudence, 
dans un homme qui savait si bien et sem* 
Itlait alors avoir totalementoubliéceque ses 
ennemis étaient capables d'entreprendre , 
lui a coûté la viç quelques mois plus tard. 
Lorsque, le 10 novenure 1^98 , la con- - 
vention admit dans son>setn , les scanda- 
leuses saturnales de Chaumette , Danton 
s'éleva avec force contre elles:» Quand fe- 
rons nous , dit-il, cesser ces mascarades ? 
N'a vons'nousdonc voulu détruire la super* 
stition que pour établirl'athéisme?)» Cette . 
vive sortie acheva de rompre les derniers 
et faibles liens qui rattachaient encore 
Dauton à quelques hommes de la faction 
méprisable de la commune , et l'on eût été 
disposé à croire , en voyant peu de temps 
après , les chefs de cette faction porter 
leurs tètes sur l'échafaud, que Danton et 
le comité de salut public suivaientleméme 
sjTi^éme poliiiij^ue. On va voir jusqu'à quel- 
poiat eette opinion eût été fausse ettrom* 
pcusc. Danton, en refusant de partager le 
pouvoir (les tyrans, ne s'ét;.it pas fait, 
sur sa situation personnelle, une iUusiou 

tellement complète , quMI n'en entrevit 
pas les dangers; il crut qu'une abience de 

quelque durée dissiperait tout soupeon 
sur son compte, si eu eifct, les tyrans 
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fD ayni^ epbçoi il sg retira donc à Arcis- 
(ur— Aube, son pays. Il y et.iit dcpuispiu» 
st< nis semaines, lorsqu'il recul df Camille 
Ucsmpuiijis , Fabre d'Églaatinc3,Phdip- 

rux députes, etde Pà^is, greffier eir cbef 
tribunal rcVolntioiiii^ire et sou aiui 
particulier , l'avis pressant de revenir à 
Paris; on Tinstruisait, eu niéin£ temps , 
des aouvcUcs division» qui régnaient daoa 
r«awini>l«e , et delà nécei|lte4onl il ^tait 
pour la chote publiqaeet pour lui-même ^ 
qu'il reparût dans la convention. Il céda 
a leurs instances ut revint; mais pendant 
son abseuci; la tyrannie s'était consolidée 
à un point «iHlnVraitpas prévu loi -même, 
et dont il uitefficayé. ûspendaot plusieurs 
entretiens eurent lieu entre Robespierre 
et lui; ils parurent s'entendre d';tbord, 
mais cette intelligence dura peu. Danton 
se prononçakiiavtefflaitentiiMurdeFa^ 
bre d'Églantioe^i etparaissaitplaindreBa* 
zîreet Chabot, contrelesfjuclsllol)o?«pierre 
s'exprimait avec force. Ce fut vers cette 
époc^ue.^féyriereltraars d'après 
lo conteil ds Danton, etsans opposition de 
la part de Bffbfi^ierreyCàmîUeflemotifins. 

publia les premiers nuracros de son f^ieux 
Cordelier. On sait qu'à la suite d<* quelques 
pages admirables littéralement extraites de 
Taeite, se trowT^entjaûttfl^desréfleiioiis 
. d'une extrême finesMetd'ilne rare énevgie, 
et qui renfermaient un p u dièle frappant 
entre le comité de salut.pubUq et la cour de 
Tibère, ne permettaient pas au lecteur de 
se méprenore aux personnages auxqueU 
IVuitenr avait prétendu faire allusion. Le 
courage de_DesmouUn.s, toujours soute- 
nu par Danton , ne se bornait pas à de 
stériles attaques ; il proposait l'établisse- 
njient d'un comité ée «Imnffipce. Danton 
et Robespierre, alorad'ttCCOlSdaur le sacri- 
fice des chefs de la commune, qu'ils haïs- 
saient également , rétaicnt aussi sur les 
écritsde Camille, qui les communiquait à 
tous deux. Gepoidant KUaud-'lTarennes , 
^ Collot-d'Herbois, SMost efr Barère trai- 
tes dans Irs énergiques numéros de Camille 
avec une indignation toujours croissante, 
ne pardonnaient pas à Danton de le sou- 
tour* D'anciens motifs de haine et d'inté- 
rêt personnel s'unissaient à ces considé- 
rations nouvelles ; amis secret des chefs 
delà commune, billaudctCollot qui pour- 
suivaient depuis long-temps enDantou,. 
l'onnemi déelarë de leur parti, deman- 
daient maintenant sa téte à Robespierre, 
et Je menaçaient» dans leur fureur , de 
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rendre pour chef celui qu'il paraissait 

ésiter à leur livrer comme victime. Tou- 
tefois , ce n'ét;iit pas Danton , dont la 
popularité lui avait toujours cte à charge ^ 
et wm uttlk motifs de la plus basse jalon- 
ne lui rendaient odieux , que Roheq>ierre 
songeait alors à défendre; c'était Dcsraou- 
lins, dont sa politique partageait secrète- 
ment, depuis peu, lesopiaion^ enfaveur de 
la démence , ^u'il ne voulait pas abatir- 
donner. Ces hentations doniièi'eut nais^ 
sance, dans le comité , à de plus viv«| 
altercationsentre Robespierre et ses collè- 
gues, i£uti|i une nouvelle entrevue entre 
I)antoa et lui, fut ménagée après l'arrosta" 
tiondeFabreil'Églantiues. Elle eut liea à 
Chareiiton.prè.s Paris. Apres un lon^' et iu!»i- 
gniHatit etitretieu, pendant lequel Danton 
fut toujoursprét à se traliir , et Robespierre 
ne laissa pas échapper un sentiment g;énè- 
reuxet vrai, Danton, qui était «ccompagné 
de ce même Paris, dont nous avoas déjà par- 
le, dit à R(ilu\s[) terre , avec le genre d'é- 
nergie ordmaiie à sou langage, •( qu'il cou- , • 
naîsfliait hiea -tonte la haine que lui por-* 
tait le comité, mais qu'il ne la redou tai t pas. 
" — Vnusavez tort .luirépliquaHobespierre, • 
iln'y a pas de mauvaises intentious contre 
yous , mais il est bon tle .s'expliquer.— 
S'e3^1iqucr, s'expliquer, reprit Dantou, 
pour fin^ il laudrait de. la home loi. » 
Puis se reprenant tout-à-coyp et effor- 
çant de }> traître ealmc, lorstju'il était plus 

Êrofondement uicere , u il «st jfiste , dit 
^attto«. de comprimev les royalirtea *; 
nuiis nous ne devons frappée que deS coupa 
utiles à la répiddique , et il ne faut pa 
eor)fondr(î l'iuu'icent et le coupshle. ^ 
hÀx <|ui vpui> a .dit ,. répliqua Hobespierre' 
eRi l'interrompant avec aigreur, qu'on ait 
lait périr nn innooent. t» Danton ne rd- 

p',titlif que par un sourire amer; mais se 
rctournjint vers le greflicr du tribunal 
révolutionnaire, ^ui, Lr.ès-ardent dans les 
principes répnbheains n'en était pas 
moins pénétré d'une indignation profon- 
de, pour les assassinatsjudiciaires ilont il 
était le témoin journalier: «( Qu'en dis-tu 
Fabricius( c'était le nom révolutionoaire 
dePàiàs ) ; pas un innocent i^a péri ! » 
A cesmots (Misesépaia : ainsi se termina 
cette entrevue, la <l('niière qui ait eu Ijeù 
entre ces deux hommes. Danton, en des- 
cendant l'escalier avec Pài is , lui dit : u II 
n'y a pas un instant à perdre «illaut se. 
montrer. » Rentré chez lui, Q y trouva 
Westeralann ; Paris et lui pressèrent 
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Danton deràinvàl'instantséi nombreiix 

arnit, de moiltcr, dès le Icndemainyll la 

tribune , et d*y dénoncer Robespierre et 
Icconiitédu salut public. Peut-être (mais 
dans l'état d'aviliasement où était alors Ja 
cottirention, nous n'oserions l'affirmer ) 
la victoire fût-elle demeurée à Danton, 
s'il eût tenté le combat; toutefois, quoi- 
qu'il vit bien le danger, il ne put se résoudre 
à le croire si prochain.Le lo germioal an- 
soir{3oai«n »794)FârM,Miiid'efllrpi entra, 
chezluietlid Bnnonça<{u*ilvenait d'appren- 
dre à ne pas en douter, par un commis 
du comité de salut public étroitement lié 
fttec Goffinhal , qoe ton arrestation avait 
été débattue la Teille dans les comités 
réunis, et qu'elle était probablement dé- 
cidée à rhciiro où il lui parlait ; il ajouta 
en même temps u qu'il avait uu asile sûr 
à toi dffirir. « L'ëponse de Danton nmt 
ses sollicitations aux prières de ses amb 
pour lo déterminer à s'éloigner; mais 
Danton , après un moment de réflexion , 
leur répondit ces seub mots : m Ils n'ose- 
rai^l« ii Ltf journée du lendemain sepas- 
sa dans les mêmes incertitudes ; les avis 
ic renouvelèrent, mais on no se décida à 
rien , parce que Danton se croyait, dans 
le comité , une intelligence qui le ferait 
aVfwfjr 11 linstant du danger, t^elté eon- 
fijance le perdit^ et daiis la nuit du 1 1 au' 
la germinal (3ï mars ;ni avril), Dan- 
ton, Lacroix , Camille Desmoulins , Phé— 
lîppaux, Hérault de Secheile , et le géué- 
talWeslennann, forent arrêté danaleuni 
domiciles. La maison de Danton avait été 
investie df^s dix lieiires du soir; entre deux 
et trois heures du matin, les afjcns du co- 
mité y pcnétrèrcut. Danton que Tontrou- 
▼acouâieVAppoBa aueunerâirtance.Con- 
dnitàlaprîson duLuxemboorgifljrfiit pla- 
cé dans une chambre où il trouva son collè- 
gue et son ami Lacroix, auquelil fit part des 
avis qu'il avait reçus. uQuui,tu étaisaverti 
et tu t*ep laissé arrêter , liU dit edni-ci , 
c'est UÔi ton insouciance et ta paresse 
qui nous ont perdu. j> Au jour, Danton eut 
la liberté de sortir de sa chambre , pour 
se promener dans les corridors. Il salua 
vree poiitésseles prisonniers, qnlsc pre»- 
aaimit sùr son passage, et leur dit : uMi»- 
sieurs, j'espérais dans p<Mi vous faire sor- 
tii' d'ici, mais m'y voilà moi-mcme avec 
Yous , et je ne sais pas maintenant com- 
ment cén foira. » Une heure après, 
arriva l'ordre' de l'enfermer au secret. 
Pendant qne ceci se passait, StWustré- 




digeait l'acte d'accusatbn de" Danton^ 

de ses coaccusés. Le Si mars , il entra 
dans la convention , accompagné de Ro- 
bespierre , Couthon , Billaud , Gollot et 
Barére. Monté à la tribune , St-Just y lut 
un long rapport, don( la condunon fat 
d'accuser Danton d'être à la téte de b 
conspiration de l'étranger, et d*avoirvou« 
lu, de concert ave6 Dumouriez, changer 
Faneienne dynastie française, et placer le 
duc d'Orléans sur le trône. Ce jeune et 
atroce rhéteur avait pour les rapproefae- 
mens, un goût particulier qui ne prou- 
vait pas toujours son talent, mais qui ne 
manquait jamsAi nm effet «ur la conven- 
tion asservie cC- dégradé. Ainsi il s'atta- 
cha <lans cette circonstance , à mon*' 
Irer une parfaite identité d'intérêts en- 
tre Dariton et les victimes de septembre; 
entre Danton et les dépvtdsdela Gironde 
proscrits par lui, au 3i mai, entre Dan* 
ton et la faction de la commune à laquel- 
le il avait dès long-temps déclaré la gtier- 
re. L'absurdité de ces rapprocbeffieus , 
frappa tout les esprits, mais ledîfcret d'ao^ 
cusation n'en' liA pilé moins rendn. Il 1'^ 

tait à peine, qiic Danton et ses coaccu- 
sés furent transférés duLuxend)onrî5 ù la 
Conciergerie. Renfermé dans les mêmes 
dumbresoûf dnqittoisauparavant, tes gé- 
•nâreuxdépuU^dela Girondeel leurs amia 
attendaient la mort , Danton qui , jus- 
ques— là, avait montré beaucoup de sang- 
froid et souvent de la gaité , dcviut som- 
bre et Itemicice; lOaif son- courage neâif^ 
dut pas un moéaènb Ilselivraif à desré- 
flexions que nos lecteui s et ceux qui écri- 
ront l'hisloire de ces temps désastreux 
ne nous pardonneraient pas d'omettre : 
« Cest à pareille époque , disaît4l 
que j*ai fait instituer , il y a un an, le 
tribunal révolutionnaire ; iVn deman- 
de pardon à Dieu et aux hommes. n Dan? 
d'autres instans, il s'écriait : u Ce sont 
tons des firèrca Cxka. ; Brissot mourait 
fait guillotiner comme Robeqvierre. Je 
laisse tout dans un gâchis épouvantable; 
il n*y en a pas un qui s'entende engouver- 
uemeut. » Traduit en jugement le i4gei'- 
minal(3avril), il répondit au président du 
tribunal (Dumas) quilui adressait les que»* 
tions d'usage sur son nom, son âge et sa de- 
meure : «c Je suis Danton, assez connu dans 
la révolution. J'ai trente- cinq ans; ma 
demeure sera bientét lenëattt,nislBinoi\ 
nom vivra dans le Panthéon dcl'lnsloire. » 

Fendant les débats du procès, juge» 
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t'eflorcèrentpar touslesmoyeiM d'etouAcr 
m 4^eate$ le président am we fois Ini 

rep"Ocher son audace : u I/andace in- 
div duollo est sans <loute rcprchcnsU)le , 
lui repondit Danton , mais l'audace na- 
tionale, dont j'ai tant de foiâ donné Texem- 
pie 9 cfltlionorableetnéeeaiaire. » Inntë 
à cesser ses récriminations contre Robes* 
jlierre et le comité de salut public, et à 
redresser au jury : «c Un homme tel que 
moi ! dit Danton, répond devant un iury , 
naît ae lui parle pas» » U confoiMuit à 
tout instant, par les réponses les plus cncr* 
Iniques et les plus péremptoirrs , les dé— 
cJarations calomnieuses des vils scélérats 
que le eomitë avait chargés de déposer con- 
tre loi : « On veut, disaâ^l, bous iasmoler 
k rambition de quel<)ues lâches brip:anils ; 
mais ils ne jouiront prs long-temps du l'ruit 
de leur criminelle victoire ; j'entriiîne 
Robespierre ; Robespierre uic suit, w La 
• courageuse opposition que Danton avait 
manifestée à ce que la révolution des 3 1 
mai, i""et 2 juin, fût ci)';nnf;lantc(' par des 
a.ss.issiuats et des exécutions , lui fut impu- 
tée k crime devant le tribunal rcvolution- 
naireb Canton, qirî avaiteté appelé pour 
témoigner, dans la même aflairc, relative- 
ment à Palte'ralion du décret sur la eom- 
pat^nie des Indes , dont étairnt accn<î«-'s 
Fahrc-d'Églantines, Chabot , BuzircctDe- 
launay, ayant lAë interpellé par Danton 
de déclarer quèUefl avaient été, an 3 1 mai , 
tesopinioiMet sa conduite. répondit au pré- 
sident que u Danton, à cette époque , s'était 
■ montré plus rcvulutionnaiic que lui- 
même*» A eeamots, un nnirmure violait se 
manifesta parmi les accusés eties speeta- 
teursdivlsés. II étaittrop visibleqne l'accu- 
sation capitale relative au 3 1 mai, ne 'subsis- 
tant plus, les autres charges élevées contre 
Danton, et qui toutes étaient ftmdées sur 
des prétextes bien moins spécieux encore, 
s'évanouissaient d'elles mêmes. L'agitation 
devint si terrible que le tribunal , après 
avoir décidé que Cambon ayant, en sa 
quditédè memore de Jaeonvention , voté ' 
le décret d'aecusation contre Danton , ne ' 
pouvait pas être entendu en témoignage, 
déclara sur le réquisitoire de l'accusa- 
teur public Founuier-Tinvillc, qu'il en se- 
rait référé sur-le— champ ,' au comité de> 
saint public* Amar, Vouliand et un nutre^ 
membre du eoniil«' fie sûreté générale, 
assistaient à la séance, placés sous les gra- 
dins des accusés et derrière l'accusateur 
publie. lia aortîMt à l'instant avec le 
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président et Fouquier, et se rendirent au 
cémité de sahtt public. Là il hlfvùùint 
que , par un fitax exposé de prétendues • 

violences auxquelles se seraient . <1isait-on, 4 
portés les accusés, on proposerait a la-, 
convention, et l'ou arracherait de vive 
force, s*il était nécessaire, un décret qui 
autoriserait le tribunal à mettre les préve- * 
nus hors des débats, s'ils manquaient au 
respect i\ù à la Justice. C*3 décret assas- 
sin, rendu à l'instant même où il eut été 
proposé par St-Jost, fut mis k exécuttott' ' 
une heure après. Ainsi se terminép^ttC 
les débats de cet épouvantable procès^ 
Il y eut cette ressemblance dans la des- 
tinée des victimes du 3i .mai et celle cl(j ■ 
Danton , que, dans les dcnx precét, les 
tjrans de la république ne pefnûrentYM* ' 
que l'inslruction fut achevée , et que les • 
uns et les autres, enprésence du tril)unal , 
furent mis hors la loi. Danton demeura 
calme et inélnranlable à l'aspect des bp- * 
prêts du supplice* Il monta sur la fktale 
charrette avec un<' assurance exfraordi- 
naire. Une stupeur qui res5eud)lait à ilc 
la consternation , régnait parmi le peuple ^ 
pas un des cris- accoutuiiAés ne se fit en- 
tendre sur son passage. Sa tétc était haute i 
et ses regards pleins de tiertt', se prome- 
naient sur la multitude. Arrivé au pied 
de l'échaiuud , il parut se recueillu* et 
s'attendrit un snitant t «1 Ol ma itien ki^ ' 
mée , s'éeria-t-îl 6 ma femme, je ne te Ver- 
rai donc plus. 1» Puiss'intek'rompaut brus- 
quement; u Danton point de faiblesse ; » 
et montant à l'échalaud d'un pas rapi- 
de et assuré ,'llee tourna vers rexéeu* ' 
teor qui le liait à la planche et Itii adres- ' 
sa d'une voix ferme et élevée, crsparob-s 
et <pii peignent avec un<' si iîtVrayante 
vérité l'état actuel de son aute : u Quand 
ma téte sera tombée tu la montreras au 
peuple; elle en vaut la peine, v II mourut 
le 16 germinal an 2 ( 5 avril 1794 )• Nul 
homme n'a porté dans la révolution un 

{dus grand caractère que Danton. U versa ' 
e sang, mais comme Hartos et Sylla IV . 
valent versé. Il imprima aux crimes pofi« 
tiques do util se rendit cotipable. une sorte 
degrandeur (ipi'on iiouspardonueccs mots 
dont nous ne trouvons ^as l'équivalent), 
et pre$(jue de nécessité. Capable de 
toutes les violences qiÂ pouvaient con- 
tribuer à l'établissement de ses système» 
ou servir à son élévation pe'rsonnelle , il 
ne rétait pas moins des scntimcn&lcs plus 
élevés I des actions les plus nobles, et du , 
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dérooement le plot g ënéreOk; Ce proat et dranatimie; anenn de têt memremma 

eri|ptiitr redoutable sVst monti^ éû» un oratOÎMs wnkûH eeleule' ; en on mot , 

prand nombre de cifconetances, accès- mnis homme, ne po'ïséda à un plus hjut 

siblc aux plus douces émotions de l'huma- degré tous les avantages nécessaires peur 

nité. Quiconque, dans les 'derniers jours entraîner la multitude et subjuguer ics 

d'«oât 1793^ ayant un père., un 6b, nn rivaux; auaai8aohateftit*e11e , de tout ha 

époux dans les prisons , pouvait péné* ëve'n ornons dé la rérolnlîon , celui qui 

trer jusqu'à lui, était certain d'arracher avait etc to moins ptlSm et qui deyait le 

nnc victime à la mort. Etranger à toute moins l'être. 

haine personnelle, pas ui^ de ses ennemis DANZ (/KAv-TBAir<x>Tr'^LcBERECBT) , 
n'« péri dana cet exécrables journées dr. philoloinie ^ né à Weimar, vefs 1767 ; 
soptembre, dont il ne parlait que comme après avnirterininéaesétndesàCottingao, 
<l'nnc bataille perdue par les royalistes, il f«it instituteur an sr'minaîre de Wcimar, • 
ipais dont le souvenir est un inefTiçable et depuis recteur de l'école de léna. Nous 
opprobre pour sa mémoire. Ennemi de citerons paormi ses nombreux ouvrages , 
. tciutei^OBrine, ce qu'il TOjait surtout en alteanand «t en' latin-: ùê» Perte* 
avec plusd^orrëur dans le tnlNinalrë>» it Eschyle ^ traduit du grec, Leipzig , 
volutionnaire, c'était lesforme»! fiidiriaires 1789, in-8. — De Venseii^nement nié-' 
dont il couvrait ses assassinats. Il osa ravir thodtque de C histoire dans les écoles ^ 
à |a,liaine rie Robespierre et à celle de son ibid. , 1798 , in-8.- — M. A. Plauti Mile» 
pitQpre ptirtî, àl'epoque de la plus grandie . ghrîestu , cimr notw iupénômuià mur» 
eflervesccnce populaire, quelques-uns pfettun êéieeti* aique suis edidit ^ jetc, 
dos membres b>s plus disf influés do l'asscm- Prvpnussa est Episinla ad Eichstndium , 
bléeQOQ9tituaute,parmilesquelsnousuom> pr^J' lenens^ Weiraar, 1804, in-^— 
merops HM. Charte» de Lameth, Adrien Essai d'une histoire gènèntle des smèê^ 
Duport etBamave; il çémit amèrement tanet» qui senœnt à tm nûttrf^re de 
depuis sur la mort de ce dernier. Il dé- l* homme, ibid. , Béjlexîons de 
plora Celle de Bailly , comme si op bon J. G de ïle.vder sur V Antiquité classi-' 
CitQjren ne fût pas tombé sous los coups que, d'après des extraits de ses écrits 
deitffiietion dontil était le cbefau Champ- mis en ordre i avêc des notes ttdditioHr^ 
de-.>MAW, dans la jpuipée du 17 juillet > neiies mcueiUiee deâmûomtmmaiion ^ de» 
i79l<!<G*t^ h Danton que M. Talôn, l'un observations . des expHcetÊÙtns , et une 
des a gens les plus actifs do la cour, fut tuhle (h madères, Leipzig, i8i5— 1816, 
redeYabic, aussitôt après lu 10 août, de <loux parties., in-8. Cet ouvrage est pré- 
ravis d*une promptie fuite , auquel il dut cjeux pour l'étude de l'histoire ancienne, 
la. vie<^ Il nous serait facile de aouiHiplier* etjnâriterait d'être traduit en îemedmt 
les citations de ce genre, et des circons< > ^DANZ ( FmMVAHD-GEORGE) ; médeeia 
tances qui nous sont personnelles nous allemand , né en 1^61 à Dachsenhauscn , 
y porteraiqpt sans doute , si nous pensions dans la principauté de DarmstadL , fit ses 
qu'il manquât encore quelque trait à Ja étudesà l'université de Gicssen, et y obtint 
rcssen^lanee d^ cet Konpie» «gaiement • le.doctorat eni790t Sa dissertation km»- 
fameux par (lo grands crimes qui ne sont gorale, Breins Jbreiptm obsletriciamm 
que trop connus; de généreuses intentions historia ^ est beaucoup plu*? «'fendue et 
q^'il n'eut que le temps de laisser entre- plus intéressante queue IcHontctHumuafr- 



voir ,:etl^a88emi^lage de presque toutes les ment ces sortes d'écrits. Nommé jprQfi 

hautes qpfdités.qniconmluent les grands seur extraordinaire en 1791 , SI pronoilca 

factieux , nés pour changer la destinée un discours remarquable par une érudU» 

des Étais. Danton était d'une haute et tion choisie , et dans lequel il ébaucha 

forte stature; ses formes, ainsi qu'il le di- l'histoire de l'art des aceoucheuem chez 

sait lni>mènie, étaient âpres et athléti- les Egyptiens: JOemrêeebetetrieid ^gjrp- 

ti^pies ; son visage était marqué de petite- tiontm. Il pnbKâ, vers le même temps, un 

vérole. Sestraitsqoin'avaientnirègularité excellent opuscule allemand, intitulé : 

ni noblesse, exprimaient avec une prodi- Essai d'une histoire ^e'nêrate de la coque- 

gicuse mobilité toutes les passions énergi- luche , Marbourg, 1791 , in>8. Deux ou- 

ques qui dominaient habituellement son vragos plus considiérahles, éerlls aussi en 

ame; sonœilétait fixe et pénétrant; sa voix allematul , virent bientôt le jour: — ^na- 

s orto et |çten|issante ; son geste brusque fo Jiss dufmtm mue dmnee ^wquet de U 
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17^ 9 9 ToUw-8. Cet utile recueil a exigé 
beaucoup de recherches et ries expériences 
délicates. Le professeur Zrenmui ing y a 
joint quelques notes. — Manuel de sèmio** 
tùfue générale , à Fusagê de» jeunes ekv^ 
rufgieÊU , Leipzig, 1993, in^* Le pré- 
cieux trav ail de Grunera fourni le» prin- 
cipaux matériaux de ce manuel , qui, du 
reste, justifie son titre. Danzn'uvait pas 

• eaeart» «tleiat m. 3a*«v Bimëe , Idrsipie Ia. 
mort vifit le frapper , le i*'. mars i;pQ , 
à son entrée dans une carrière où il sVl^it 
déjà montré d'une manière si glorieus.». 

DAKC£T ( jKii») , médecin et chimiste , 
membre 4ei%8^t, «éaaténr, el<N,né' 
en 1 7^5 f à ^aoesit ei»Gayenne. Quoique 
fîls d'un magistrat , il préféra IVtmle de 
la médecine et des sciences naturciles ù 
celle de la jurisprudence ; sou pcrc poiu* 
l'en punir <transportm le dreik d'atiiei8C<et 
les avantages pécuniaires qui y àU à ont 
attachés à nu lils du second lit. Darrct, 
privé do ressources du côté de sa famille, 
duuua à Bordeaux <k8 leçons de iaiju à 
dai ealiuM. Are'aenté taasahe à Montes* 
quien, il'èn rcent d'abord quelques se- 
cours, et ne tarda pas à être chargé de 

, IVdacation du fds de cet homme illustre , 
oui Tamenaa Paris en 1742' jeune mc- 
oeeiB «îdâ te phibotaphe à r«smt^SSir.it€ 
nombrenJK Éiatériauxde V Esprit eie$ loi» 4 
et le protégé de Montesquieu devint Bon 
ami. La mort de ce magistrat chana^ea 
encore le sort de Darcet , qui dormais 
ne s'occupa plus que de son art et parti-^ 
cnfiérement dftls dhinrie ; il s'attacha au 
cnrnte de Lnuraguais qui s'amusait de re- 
cherches chimiques, et gagna son estime 
et son amitié. La guerre de 1707 appela- 
ce seiguear dam les camps le savant y 
suivit le guerrier , et l'occupation du pays 
d'Hanovre leur fournit à tous deux l'occa- 
sion de visiter les mines du Hartz , dont 
Darcet donna depuis une excellente des- 
cription. Reçu ddoteiir régentdelai^MQlte' 
de médecine de Paris en 1762 , il ^poosa, 
(p , lu ûlle de Rouelle qui venait de 

mourir, remplaça eusiiile iMa< qiierà l'a- 
cadémie des sciences , devint^directeur de 
la manniacture de Serres, et suceessive* 
ment inspecteur-général des easaisde moQ« 
naics , membre de Tinstilut, inspecteur de. 
la mani^ac tui e des Gobelins , etc. Plus 
occupé de iicicnces que de politique, il 
fiiîltit cependant à être victime de la r«- 
Tolatiott» et ne fiit sauve de la proscrip* 
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tien que par Foorcroy sosi ami et son 
dmnle en chimie. Darcet fat appelé an 
sénat après le 18 brumaire» etwooratà 

Paris le 1 3 f«'vrier 1801. 

DAKD ( Hemu- Ji^Aif-BÀPTisTB) , jpris* 
eonsulte, a obtenu, en t8tl|, une sorto 
de cêlâ»rite par IdpnblUtatian d'nne hro. 

chure, écrite sous l'inspiration de l'émi- 
gration de 1789, qui lui avait promis sa 
ciientelle. Il s'agissait de démontrer que 
les ventes des btens' d'émigrés, dëélarëe» 
immuables par les lois de l'Etat . devaient 
être annulées. Appelé chez le chancelier 
Dambrai, M. Dard avait reeu, relative- 
ment à ia consultation qui lui était deman.* 
déc,'desinstructiens qui^poor n'être fa« 
vo-bales , n'en étaient pas moins précises» 
T/'.iectieilquereeut cette eoiisultalion dans 
le publie , ayant renversé toutes les e^é- 
rances de ia faction à laquelle obéi.<isait la 
ministère , cehù<ci ne vit rien de mieKL 
à-faire, pour se soustraire k l'inculpation 
de cômplicité, avec rn\ nrntqne de sacri- 
fier son instrument ; nuiis ce dernier 
montra moins docile, quand il connut toato 
l'ëtendne du danger auquel sa eondeseen*- 
dànceintëreasdel'avait exposé. Arrête', en 
mcmetemp5;qtiel'avncatFaleonet,prévrnti 
du méme(lclit.I)ardicta les hauts cris et me- 
naça le chancelier de découvrir d'après 
qneUc ipfluenee' il' avait agi, du moment 
oà <il crut avoir à redouter le^ suites d'une 
instruction criminelle. S(s 1 éel imation.» 
curent tout l'effet qu'il en attendait ; aprè'j 
un interrogatoire unique, subi devant la 
juge instnictenr , il rat mis en liberté; 
mais le parti qui avait voulu tàter l'opi- 
nion publique, n'eut pas à se féliciter d^» 
sa découverte. Un seul cri avait retenti 
dans toute la France contre les hommes 
imprudens qp» la viffleiion , l'expérience 
et le temps p'ont fait changer , depuis 
cette époqvïc, ni de sent imens, ni d'idée?, 
ni de conduite. M. Dard, qui était avo- 
cat, au conseil eu 1^14 ^iors dclapubli-' 
cation de sa brochure, a reçu , en t8i5, 
l'invitation ibniieHo de se démettre de s t 
charge. On a généralement pensé alou 
que les indiscrétions qu'il avait commises 
relativement ù cette atfaire, avaient donné 
beaucoup d'humeur an diancelier Dam- 
bray; mais cette opinion ne nous panlît 
ni juste, ni raisonnable. M. Dard a gard«i 
le silence tant qu'il ;» eru qu'on lui tien- 
drait ia parole domiee ; mais il s'est 
cru autorisé à le rompre aossitét que 
l'affaire est devenuesériense , et qu'il s'est 
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nous cvoyofu^* Djon^^ 
braj trop raisonnable ponrikoa^iiier qu'il 

ait estimé que la déférence d*un avocat 
pour le chef de la justice, devait aller jus- 
^'à se laisser couper la téte pour ne pas 
«neourir sa disgraee. 

DARMA1I9G (JBiK-JÉRÔME-Aciotu), 
né à Pamiers , département de i'Arriége , 
a été traduit, en 1818, devant le tribu- 
nal de police corrcciioanellc , comme au- 
teur du 9i«caliierdo prenier ▼okimed'iui' 
oayrage intitulé, U Surv«&lantpoUli<fut 
et littéraire. Ce jeune homme , dont 
erit annonce l'esprit le plus éclairé , et 
dont'la conduite, courageuse et résenrée 
«^fois, pendant les dibatt, Honore le< 
caractère , a été condamhé, le 18 juil—' 
let , par le tribunal de police correction- 
nelle de Paris, à -200 francs d'amende, 
payables par corps, et aux dépens da pro< 
céf. 8on ouvrage a été BtiA, et défense , 
Il lui faite , de le eonlinuer. Les no- 
bles sentimens et le courage de M. Dar- 
maiug acquièrent un nouveau prix de 
90n. extrême jeunesse et des malheurs 
és sa famiUe , immolée, prasqoe tont en^' 
tière sur Téchafaud révohitionnatlte.QlMls 
qu'aient été les absurdfs sophismes par 
lesquels le procureur duroi,Marchaugy, 
Veat efforcé de faire retomber sur les ho-, 
norables «mb de h Kberlé, .k pitié ou 
la haine «jnslaiiientdnes à«eiKL qui, par 
fanatisme, par ignorance , ou parî;>per*- 
versite naturelle d<; leurs j)enclians, s'en 
montrèrent autrefois les plus cruels op~ 
pressenn f l'opinien publique, toujours 
juste quand elle est abandonnée à elle- 
même , a fait un partage équitable de son 
estime et de son déduin entre le jeune 
Darmaing qui, triomphant des souvenirs 
les plus amers et des douleurs les pluslé- 
gitimes, a su reconniifiro qu'il n*y avait 
rien de commun entre la noble cause 
qu'il défendait, et celle des tyrans qui le 
privèrent, presque dans son berceau, des 
objets de ses affections les plus chères , 
et to-iMfistnift, qui, docile, a la voix du 
pouvoir, et par un système régulier d'at- 
taque, mine continuellement l'édinoe de 
la liberté constitutionnelle, que sou de- 
voir serait de protéger ! 

DARNAUD ( JAO90BS ) , baron , maré- 
rlial-dc-camp , commandant de l'hôtel 
des Invalides, chevalier de Saint-Louis, 
etc. , né à Brisse-Boulay , département du 
Loiret, le 19 janvier 1758, entra an sef^' 
ficc en i777,et devint sous-lieutenant en 



1797* Sal>i|«vén*e etson ecperienoednir 
l'art mUttaire lui valurent les éloges eilea 

témoignages les plus flatteurs des généraux 
en chefs sous lescpets il fut employé. Bles- 
sé dans diflerontes alfiiires , mais toiyouri 
ferme à son poste, it obtint tons ses gre-% 
des sur le champ de bataille , jusqu'à celai 
de général de brigade qui lui fut confère 
le 12 messidor an 7. Dans un rombatqui 
eut lieu le 8 prairial an 8 , il fut atlmit 
dfune lialleà la. jambe gauche, qui l'dbH-* 
gea de subir l'amputation. Cet évé- 
nement le contraignit à quitter le service , 
emportant avec loi les regrets del'arméo 
et l'estime de tous les nenéràiix.' Placé de- 
puis àl'liâtel deeinvalides. eh ^eUté do 
eommandant, il j occupait encore cesho- 
norables fonctions en i8i6 : il est aussi 
chevalier de Saintr-Louis et commandeur 
de la légion. 

• DAENLETfCuivoir, eonite) , pair 
d'Angleterre , fait partie des memores 

opposés au ministère. Il reproduisit, en 
x8oi , une motion pour qu'il fût fait une 
enquête générale sur l'état de la nations- 
Apres avoir rendu justice aux vertus |^er» 
sonnelles des ancietks ministres , il attaqnn 
toutes leurs opérations militaires, les ac-f 
cusa d'avoir fait répandre du sang et d'à— . 
voir prodigué beaucoup d'argent à Snint- 
Dominguc sans utilité. Dbttmn leur per- 
sévérance à ne pas joindre tes tronpet 
anglaises à celles de l'Autriche, faute qui, 
suivantsonassertion,avaitcause la perte de 
la bataille de Marengo ; se ^jlaignit de 
mani^ dont avaient été ^Hngées ks expé' 
ditions de Cadix et du Ferrol; examuu^ 
la conduite de SU" James Pultney, qui dan» 
cette dernière entr«'prise avait échoué 
devant la résistance d'un corps espagnol 
peu nombreux ; prétendit que la pQlitfe-> 
que employée à l'égard des puissance» do^ 
Nord n'avait produit qu'une coalition 
contre l'Angleterre, et finit par passer 
en revue toutes les erreurs ministérielles. 
Il contribua, en x8o5, à la chute delord 
MelviUe. Le 19 mars 181 3, à Poccasion 
de la prise d'une frégate anglaise par les 
Américains, lord Darnley annonça que 
son intention était de soumettre inces— 
sammentàla chambre une motion relative 
à l'administration «t h Pemploi des forces 
maritimes du royaume , dont il signala 
les abus. Le i4 mai, il fit cette motion^ 
lui donna de grands developpemens, et 
termina par demander la formation d'u» 
comité d'enquête sur la eondnite du nd- 
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Bistère d6.k.^ccreà i'cgtrd des Améri- 
cains. Le 19 décembre, il parla sur la 
déclaration datée de Francfort et ayouee 
des souvcraiiu alliés , et demanda aux • 
mnistm'Cpwlle put ils avdeiik dans «a 
sedaction , et , dans le cas où réeUement 
Bonaparte aurait offert la paix , pourquoi 
on ne traitait pas avec lui. Le 8 novem- 
bre, il atta^u» diffiârenft points du dis- 
cours du pniie»trég«nitt dit qa*H yoyail* 
avec regret que tous les résultats bril— 
lans de hi guerre n'avaient produit rien 
de favoraJjlc ù son pays; s'étendit sur 
la guerre d'Amérique , sur Fartide du . 
trattë de paix qai permelUit À la Fk'anee^' 
le commerce des esclaves, et passant de . 
là aux opérations maritimes, il déclara 
i|u'il en ferait l'objet d'un discours par» ■ 
ticulier , ayant la fin 'de la sesnon , d > 
personne ne a'en chargeait. lîe i3 noyem- 
brc , il développa les motifs de sa motloii 
sur l'administration de la marine ; de- 
manda la commuuicatiou des complot 
des yaisseaiix et desowlelols âmdriesnw 
pris par les Anglais,' et» des yaisseaox et 
matelots anglais pris par les Américains; 
le tableau des prix moyens des assuran- 
ces dans les principales brancbes du corn- 
merce et de la navigation . par .cbaque-v 
mois 9 d^uis le commencement de -la î 
guerre, et enfin un état des forces rcs- 
porlives employées sur les lacs en Amé- 
rique. Dès-lors il vota constamment dans • 
le Blême sens ; et on ie yit coittbattro * 
avec l'opposition les vues du ministère^ • 
et solliciter plusieurs fois des enquêtes 
relativement à leurs opérations. Le com- 
te Daroley a fréquemment fait preuve , 
dans ees diymes occasions, d'un jugc- 
menit sain ainsi que de connaissances ëten> 
ducs, et s'est montré constamment péné- 
tré <ks YcxÀtables principes comtitutio»- 
Ada* 

DARRIGAU ( lie baron kxaamm ), 
né le 5 Juillet obtint, par son in* 

tcllifjence et sa bonne coniliiite,unayan- 
ccment rapiile dans la carrière militaire, 
dont il parcourut tous les grades. Colo- 
nel du 3a* réginient de ligue , lors delà ba« 
• taille d'Ausierlitz , il se conduisit dans 
cette journée avec beaucoup de distinc- 
tion; fut nommé, eu janvier 1806, com- 
mandant de la légion-d'lionncur et géné- 
ral de brisade le i4 lévrier 1807. Appeld > 
ensoite à Fannée d'Espagne , il fut suc^ 
ccssivement gouverneur de Sainte-Ma- 
rie et dç Seviile qu'il défendit depuis 
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avec une rare intrépidité et attaqua, eix 
mars 18 n, Ballesteros, échappe, avec 
3ooo hommes, au combat deCasteUegos, 
et le nit en dëipoifte. Nommé lieutenant 
général d'infanterie, le 3i juillet. 181 1 , 
M. Darricau justifia son élévation par der 
nouveaux services ; battit le Anglais, le it 
décembre de la même année ; défendit la 
position du boisde Bamottiilesen ayant d* • 
fiayonne, dont ils Tonlairafc ^enoparer » 
et, le i3, les repoussa de nouveau, aijC 
combat de Los- Teressia. Nommé , par 
l'empereur, chevalier de l'ardre de Isl 
conronne de fer, il fat compris , après la 
restauration de i8i4i dans la promotioa 
générale des chevaliers de St-Louis, faite 
eu juillet de la même année. M. Darricau^ 
fut nommé, quelque temps après, eom- 
mandant supérieur de Perpignan. H ser-» 
vit, à cette époque, la cause des Baur- 
bons, dont il avouait franchement qu'il 
ayait attendu davantage pour l'honneur 
et la liberté de la Jb>ance. Cette opinion, 
daks!4uii||éidral ^ 'oeenpaift un p(Mte 
dfiine 4nsai hante importanèe ^e Tétait 
le commandement de Perpignan , avait dé- 
terminé le maréchal Pérignon , qui com- 
mandait à Toulouse, àl'époquc du retour 
de Bonanarte^enFraiiee, illire appeler 
auprès de hii le génà'al Darricau , qu41 
espérait amener à ouvrir auxalliés, lespor- 
tes de la citadelle de Perpignan. Darricau, 
qui ne voyait que des ennemis dans ce* 
aUià , crut soflfnonneur intéresH à reje- 
ter ayee indigaation une profiositMm do 
cette nature; conserva à la Franec , Per- 
pignan et tout le dep.u teuienl <le.s Pyré- 
nées-Orientales; y fit arbqrer, vers la fia 
de mars, le payiuon tricolore, et en ins- 
truisit Bonaparte qui lui donna immédia- 
tement l'ordre de se renche à l'aris, où 
il arriva le 3o avril suivant, après avoir 
pris toutes les mesures nécessaires pour la 
dâfense de son eommandemeut. A son dc^ 
part , le conseil municipal de Perpignan , 
pour lui témoigner sa reconnaissance de 
ce qu'il avait préservé cette ville de 
la guerre civile, lui offîrit une riche 
épée , portant ees mots ; LmvHletb Pw^ 
pignan , au lieutenant- gênerai baron Dan* 
ricau. Arrivé à Paris, le général Darri- 
cau reçut l'ordre d'organiser le corpsdei 
fédérés etd'en prendre le commaudemeuL 
La e^ntale dût 4 la sàge^et à la vigueur 
de ses mesores , la profonde tranqmllîté 
dont elle ne ecssa de jouir à une époque, 
où elle, tt'ayait pas moins à redouter du 
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ikisespoir de ses citoyens que de l'oppres- par rciagération , aux taleos qui lui tuan - 
aion étrangère. CeoK. qui n*ont pa< perdu quiaioit* Ifalade pendant la discussiondu 
le «ouTenir àt$ aerrices mititairet et ci^ proeês 4e Xiouit XVI ^ il donanda ^pie les 

tIIs, rendus par le p;énëral Darrîcmi , s*e» pièces que ce prince refusait de recon- 
tonnent et s'aflligent de ne pas voir son naître, fussent \ etifleps par oxp«'rts ; 
nom porte sur la liste d'activité tlo Tar- ût transporter flans l'assembiec, lors dca 
mée» C'est par le choix des hommes qui , derniers appels nominaux , et vota la mort 
dms tontee les opimont et deos Un» les tans appel et tam^wxnm. Su missidn, en 
partis , ont servi , oncratenrir utilement mars 1793, dans le département de la Gi» 
I.T pairie , et non par de vaines protesta- ronde, i? se trouvait à Bordeaux, lors- 
tiojis d'union et d'oubli, contre lesqucl- qu'on apprit , dans cette ville, les attcn- 
les on e «cquis le droit d'être en garde , tats du 3r mai 'et l'arrestation de toute 
qnelej^onvernementdeiiOuisXVIUdoiip-'* la dei>utfttieii du ^epavtMoeiit. Il'édMp^* 
nera, de la sincérité de son dàir de- ni»"- |ib, aivee'peînc , à Tindignation des B«r-> 
lier les Français, des preuves que ses en- délais qui voulaient le retenir p«ir repre- 
Demis même ue pourront plus révoquer saillos. Rentre dans la convention, il en 
en douie, mais qui, quoi quUl paisse fai'> > fut e1u secrétaire, le aS juillet 1793 , et* 
re , n'ezeéderont pas le^ bonies de la-vIe envoyé , peu apr^, dans les departenumi 
de ce prince. » du Gers et des Hautes - Pyrttiées, oii il 

DARTHE f Arr.T-sTiN-ALEXANDnp:) , ne' , mit la terreur à l'ordre du jour. Il pour- 
en ijQg^ à St-Pol, département du Pas- suivit, avec un acharnement inexplica- 
d^<lalaift( Artois), fut, le 14 juillet 1780, ble et de concert avec son collègue Du- 
l*andet ekàres du palais de Ptois qmMttn£- jMvrui, la personne et la famille de 11. de 
rentletoesind'atarme.Élu,en i79a;adrai-'- Barbotan , ancien mend>rede rassemblée 
nistrateurdu département du Pas de-Ca- constituante ( voy. Baubotas ), et celle. 
luis,ilfiit,en 1794, nommé par Joseph Le- de M. de St-Julien, son gemire. Tenant 
bottf accusateur public près le tribunal ré- uajour, dans la société populaire d^Auch, * 
▼olutionnairequeeemonstreerait institue' lesdiseontv les plus «tnwes et les plus 
dans ce dépastement,- et le seconda dans - contraires aux mœurs, une brique fut 
toutes ses fureurs. Arrêté, après le 9 ther- lancée contre lui , des tribunes de cette 
midor et rendu à la liberté par l'amnis- société. C'en fut assez pour faire arrêter 
tie du 4 brumaire an 4 ( a6 octobre 1795], au-delà de cinquante personnes dimldiz, 
Darthë pirtagea, Pannëe snhrante, les - tradailMy •ur-nn reppert de Barère, au* 
projet! inaenscs et atroces de Babœuf - trifannal'KVohitiDiinH ire de Paris, furent 
( vojr. ce nom ). Arrêté avec lui, le î!o " mises à mort. Parmi les excès de tout 
iiorêal an 4(9 mai 1796) , il fut ir iduif , genre, universellement reprochés àDar- 
en vendémiaire an ô (septembre 1796 ); tigojrte, pendant son proconsalat, ce dd*' 
derant le haate^sour de Vendénve, et puté «e fit surtont remarquer par un ou- 
condamné à mort le 7 prairial an 5 ( &6 nli plus jirofond de toute pudeur. Nous 
mai 1797 ). Lorsque ce malheureux fana nous abstiendrons d'entrer dans le bou- 
tique entendit prononcer s<i sentence, il teux détail dirs turpitudes qui lui furent 
se frappa d'un couteau en s'écriant : Yi- ■ imputées , le i*' juin 1795, par aiMi'eolr« 
ve la répidiliqnêi Corometa blessuren'if* lègue Pérès, députe du Gers, «ptiPae- 
tait pas mortelle, on le pansa et on le cusa de dilapidations, de vexations , dVf' 
mit Sur un matelas, jusqu'au moment du fusion de sang et de dépravation inouïe 
supplice. Déterminé à mourir de sespro- de mœurs. Nous nous bornerons à dire* 
près mains, Dartre saisit l'instant où il que Dartigoyte entendit, areeleploteono 
étdilnioineobeér^'etdëebirant en «lence pable dedun, pendant eettesëanee,le récit 
•a blessure, «ous la coUTerture qu'on avait de ses crimes, et ne répondit pas u n mot. 
jete'e sur lui, il expira aux yeux de ses sur- pour s'en jastifier. Au reste, ce mépris de 
veillans étonnés d'un tel courase. Son l'opinion ne pouvait paraître étrange dans 
corps fut néanmoins porté à l'échafaud et celui qui était accoutumé k en ▼ioler tou- 
décapité* • tes les lois. Décrété d'arrestation sur la 

OARTIGOÏTE, député des Landes k demande de Pérès, Dartigoyte fut amnis- 
la convention nationale, fut à-la-fois l'nn tiéle 4 brumaire an 4 (a6 octobre 1795. Re- 
des membres les plusfactieuxet lesmoins tombéensuitcdausuneprofonde obscurité 
éclairés de cette assemblée , et suppléa , îl est mort depuis quelqtiei années* 
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DARU (Le comte Pierre-Ahtoiite-Noel- 
BmmM>), ne en 1767, ù Montpellier, où 
«on père était secrétaire de l'intendance, 

annonça de boiint- heure d'heureuses dis- 
])ositiouâ pour les lettres et surtout pour 
la poésie. La traduction complète et en vers 
des oeuvres d'Horaee est le pins ^tendn de 
8esoiiTMge8.0npotnTall à peine former un 
▼olunie (h_* ses autres productions. Cejïcn- 
dai:t il t ut nomme membre de l'institut en 
1807, pour remplacer Collin d'Harleville, 
et il est encore aujourd'hui Tiln des qua- 
rante de Tacadémie françaite.' Si M. Da- 
ru s'est voue négligemment an culte des 
muses qui semblent avoir ete sa preuiière 
vocation , il a suivi la carrière des aH'ui» 
res avec plus de persév^ance et de suc- 
ées. Commissaire des guerres, ordonna- 
teur, clief de divi^'ioii au ministère de la 
guerre , secretaire-yene'r il du même dé- 
partement , ti'ibun , conseiller-d'ctat, in- 
tendant de la Ibte civile, coimnissaire^ge'- 
neral de la grande arméeen l8o6y charge' 
de l'administration des pays conquis, mi- 
nistre secretaire-dV'tat , intendant- gêne- 
rai pendant la campagne de Russie , il a 
fait, chuDs toutes ces places*, preuve d'u-> 
ne activité prodigieuse et d'un (h'voue- 
ment absolu aux intérêts de Napoléon , 
«ans toutefois nc'qliçrer ceux de sa pro- 
prefortune. Sa conduite enFrusse,eni S07, 
contribua beaucoup^ exciter la haine des 
ludbitatiâ contre les Français. Aussilfaprck 
l'entrée d( s Pi ussiens , se vit-il person- 
nellenietil l'o))jet des ressentimens du i^e- 
ncral liluchcr qui fit séquestrer , pemlunt 
p^uâeiirs Jours, les terres qu'il possède 
près de Ifeulun. voulant punir, dans l'ex- 
intendant de l'empereur, les vexations 
dont son pays avait ete la proie. M. 
ru , malgrcson dêvouemcntpour Bonapar- 
te, doUt il n'avait cesse dVxalter les gran- 
des résolutions et ic vaste génie ^ prit ce- 
pendant peu de part aux e'vênemens qui 
suivireîit le retour de l'île d'Elbe. Il se 
contenta de paraîUe au conseii-d'êLat et 
de signer , comme M. Mole, la deUbëra- 
tion du iS mars 181 5. Il avait déjà été' en 
ne'gociation avec les Bourbons pour cîrc 
employé ; on Tavaitmème nommé inten- 
dant-général de.rarméc à la Gn de ibi4* 
A la seconde restauration , il n'cprouva 
aucune disgrâce; mais il ne joidt non phu 
d'aucune faveur ostensible. 

DARWIN ( Érasme ), presquVgaîe- 
meut célèbre en Angleterre, comme mé- 
decin et comme poète ^ naquit , le la dé- 
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cembrc lySi , à Elston près de Newark, 
dans le comté de Noitingham. Aprèsayoir 
fait d'excellentes études aux universités 

de Cambridge et «T Edimbourg , il com-* 
nienca à exercer la médecine à Nottin— 
pham , mais avec peu de succès. £n 1766, 
il ^itta celte ville pour aller s'étabnr à 
Lichfield où a3rant réussi à sauver uii 
homme riche et considéré, d'une mala- 
die cjui paraissait désespérée , il obtint 
tout -à- coup une grande vogue. Doue 
d'un goût très-vif et df un talent distingué 
pour la poésie, la craiifté, assez fondée, 
que la connaissance de ce talent ne nui- 
sit à ses succès dans sa profession , l'enga- 
gea ù yarder long temps dans son por- 
te^Ule ses premiers essab enpoëâe. Il 
forma k Licnficld une socie'lé d'amateui k 
de botanique qui a jmii de quelque célé- 
brité, quoiqu'elle ne tVit composée que de 
trois personnes, et un doit à cette société 
une traduction anglaise des principaux 
ouvrages de Linne'e. Ce grand naturaliste 
luiavaitinspiré une admiration exclusive ; 
son premier ouvrage est entièrement fon- 
dé sur le système sexuel j ce fut miss Se- 
ward qui lui donna Tidée de composer un 
poème sur ce sujet qui lui paraissait favo- 
r.il)le à ] i poésie , rii lui adrcs*;ant une 
pièce de vers que Darwin a conservée, et 
qui forme le début de son Jardin botani^ 
que. Ce poëmb fat l'ouvrage de dix an- 
nées ; il est divise' en deux parties , 
conomie de la végétation et les ^imnurs 
des plantes. On y aclr.iiie on plan origi- 
nal et hardi, une imagination brillante; , 
une versification hannonieuse ; mais on n'y 
trouve rien de cet intérêt aiihabte que 
produit le développement des passions; 
dt'l.nit qui a fait dire de lui u qu'il ne fai- 
sait que voltiger autour du cœur sans y 
pénétrer (cÙtrôM /»itacohfi«lu</il).ii L'au- 
teur a cru animer Aonsojet en prêtant aux 
végétaux les sentimens. les mo'Tirs et mê- 
me les formes et les habitudes humaines ; 
mais ce système de personnification , pous- 
sé beaucoup plus loin que ne le permet- . 
tent le goût et la raishn, n'affranchit pas. 
l'ouvrage des inconvéniens attachés à toute 
nomenclature, df.nt ! i si'cheiesse , avec 
queiq^u'art qu'on veinllc la dissimuler , est 
uécessairemcotanti-puetique. II s'y trouvé' 
cependant quelques fictions très ingénieu- 
ses exprimées dans un style, où l'on re- 
marque beaucoup, et peut-être trop de 
pompe et d'éclat. On a reproche aussi a 
l'auteur Ur mnUirialisme qiu respire dans' 
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cet ourrage , et ce reproche eat d'autant 
pîus fondé , qu'il n'a pas nu^his manqué 

au goût qu*à la morale , on se priv mt 
ainsi volontaireincnt d'un des principaux 
avantages de son sujet, celui du charme 
qu'y p^suyait répandre un aentiment reli- 
. gieux ,6i naturellement excite' dansThooi» 
ïTic qui obsiu'vc les jprodigrs de la ve'ge'ta- 
tion. Darwin, après la mort de sa prc- 
xuicre ic'minc,cpouAa, à cinquante ans, la 
veuye du colonel Pôle , beaucoup jplua 
jeune que lui , et vint alors résider à Def» 
hy. Il y publia , en 1794» le plus consi- 
dérable dr s ouvrages, auquel il tra- 
vaillait depuis I 77 1 f 1^ Zoonoinie ou les 
Loîil dk ia vie, organique ^ 3 Yol. in-4i 
réimprime enjSoi^ 4 ^^l* in-8. Cet ou- 
vrage, qui reproduit, jusqu'à un certain 
point . qiioiqu'( n l'elendant beaucoup, le 
•ystcme d'excitabilité de Brown,aetè coai- 
iMtttu avec force par des hommes de l*art , 
dans la patrie même de l'auteur ; mais nul 
n'a pu hiî rontrster uncA'^astcinstniction , 
des connaissances pro'ondes en physiolo- 
gie et dans toutes les branches de i'his- 
loire aatureUe, un esprit éminemment 
observateur et les aperçus les plus ingé- 
nieux. La partie qui traite de l'instinct , 
celle de l'animation végétale, celle de la 
génération , et tout ce qui est relatif aux 
phénomènes de la vision, sont particu» 
licremei^ remarquables. Le style de cet 
onvraç^o, quelquefois très -poétique, est 
j;('neralcmcnt correct, et aussi clair que 
le comporte un sujet dans lequel la méta- 
physique entre nécessairement pour beau- 
coup. La Zoonomie a été traduite en al<« 
îemand par le docteur Brandis , et on ita- 
lien par Kasori qui y a joint des notes et 
des additions, Milan , i8o3, 6 vol. in-8. 
M- JToseph F. Kluvskens , inspecteur des 
hôpitaux de Gand, a donné une bonne 
traduction française de la Zonnonn'e . 
Gand, iSio-iSiv, , 4 vol. in-8. Un ciii- 
quicmc volume , qui n'a pas encore paru, 
contiendra les notes du traducteur. Ce 
qu'on en connaît donne I i nu iUeure idée 
de ce travail. Darwin publia, en i8oo, 
un vol. in-4 , la Phyiologie . ou la Plii-~ 
iusophic de VagricuLuii^ et, du Jardina- 
ge, etc. Cet ouvrage a été traduit en 
allemand par M. Hébcinstreit. Retiré à 
Derby , Darwin y jouissait de la célébrité 
«pie lui avait procurée sa Zoonomie et 
se livrait à de nouvelles études , dont 
l'aetiTité de son eqprit lui faisait un b^ 
Aoin ^ lorsqu'il fut enlevé aux sciences 
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•t aum lettres par une mort , sinon préma- 
turée, du moins inattendue, et qui fut 

précédée d'une cii-constance assez remar- 
quable pour devoir être citée. La veille 
de cet événement, une dame de ses amies, 
qui ne l'avait pas vu depuis long - temps , 
étant venue lui rendre visite, lelelioita 
sur son air de santé. — it Je n*ai jamais 
meilleur visage, répondit-il, que lorsque 
je suis sur le point de tomber malade, n 
Le lendemain, 18 avril i8oa, ilauccomba 
à une attaque d'apoplexie, Sttivantles ans« 
et suivant «l'autres à une goutte remontée 
dans l'estomac. Ce savant médecin avait 
cependant adopté un régime propre à. le 
garantir des mauxqui^ontsouvent lasoite 
et le châtiment de l'intempérance. ILs'é*' 
tait imposé l'abstinence la plus compK" t edc 
toutes les boissons fcrraentées, qu'il regar- 
dait comme le poison le plus fatal à la san- 
té, et contre l'usage desqnèttes il s'est for* 
.tement élevé dans, ses ouvrages* Ce qu'il 
y a de remarquable, c'est qu'il ne croyait 
pas dcvoii" observer la même sobriété à 
l'égard des alimçus, et qu'il recomman- 
dait méuie unenourrituretrés-abondante. 
Bieniaisant par principes, plus peut-être 
que par caractère, il donnait gratuite* 
ment ses soins auxpauvrcs ainsiqu'aux ec- 
clésiasLii^ue^ de sa j>aruisse ; mais ces actes 
d'humamté perdaient une partie de leur 
charme par une brusc^uerie de manières, 
qui allait quelquefois jusqu'à la dureté, et 
dont ilne putjamaisse défaire. Peu d'hom» 
mes ont possédé des coiuiais«ances aussi 
générales ^1 se livrait avec succès à àeê 
travaux mécaniques, et avait construit , 
entre autres machines, ] \ voiture dont il 
se servait haLitueUement. On a imprimé, 
après sa mort , suu poème intitulé : ù Teai' 
pie de ia natttn , fort inférieur à ses au- 
tres productions. On a aussi de lui, un 
Plan de conduite pour Vèducation des 
Jcmmes ^ et Ars Poésies insérées dans les 
journaux anglais. Son Jardin boianique 
a été rânqprimé pour la quatrième fois , 
en 1^99, a vol. in-8, avec des gravures 
et des notes très-étendues ; les Amcur$det 
plantes , qui en forment la a" partie , ont 
été traduits en français par Deleuze , 1799, 
in- 1 2. Q u oique sa manière d'écrire ait cm 
des imitateurs , et que l'on cite l'école 
darwinienne en AngloterrcetenAraérique, 
on a prouvé que Henri Brooke en avait 
donné avant lui le modèle dans un poëme 
•urla Beauté MuUi^enelle, pub]iéeni742- 
Il eit Trat, et cela est rare, que Darwi» 
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a surpasse son modèle, llitt Seward a pu» 

blié en 1 8o4 <, in - 8 , les Mémoires de la 
vie de Darwin y principalement durant sa 
résidence à Lichfield, avec des notes sur 
tes amis et des critiqttei sur set owragee, 

Cesmëmoiret sont intêreesans, maia^cfitt 

d'un style ridiculerupnt emphatique. 

DAUBKNTOîV ( Louis-Jeak-Mame ) , 
liaturaii^te etaiiatoiniste ,|professeur d'his^ 
loire naturelle , de mincfalogic , 
teur, etç., ne' à Montbar, en Bourgogne, 
le 29 mai 1^16. Destine à l'état ecclésias- 
tique , et envoyé par sa famille à Paris 
pour y étudier la tlàéologie, ils'adonna en 
lecret à l'éfcude de la médecme et pria- 
cipalemcnt à celle de Panatomie. Bientôt 
la mort <\c son père lui jpermit de suivre 
•on penchant pour les sciences , il prit ses 
degrés à Reims eu 1 9 et retourna dana 
■a ville natale pour y exercer la profession 
4e médecin : c'est là- qu'un heureux ha- 
sard décida de son sort. Buffon, né aussi 
à Montbar, et licdès l'enfance avec Dau- 
beuton, venait d'être nommé intendant 
du jardin du roi, et avait dëîà conçu le 
plan de l'ouvrage qui a renou son nom 
immortel :1e besoin d'êti c secondé dans 
une entreprise aussi vaste lui fit jeter le» 
yeux 8ur son compatriote, qu'il attira à 
Pkris en 1 7 4^ f e^ auauel il fit ensuite don- 
ner la place de garoe 'dëmonstratenr du 
cabinet d'histoire naturelle. Ce choix fut 
généralement approuvé. Daubenton pos* 
cédait une grande justesse d'esprit, une 
exactitude rigoureuse , et une patience à 
toute épreuve. Cv fut par ses constant 
travaux qu'il parvint à enrichir et à com- 
pléter cette collection , aujouril'hui la 
pluscoudidérablc del'uuivers.Lesâervices. 
ifu'il rendit à lltistcnre nalurdle conune 
professeur ne furent pas moins grands, et. 
il est le premier qui ait donné en France 
des leçoiw j»ur cette science , par autorité 
publique. Nommé successivement pru- 
nsneur de minéralogie et d'econouie rpra* 
l(àr^o]ed*Alforten 1783, il donna aussi 
quelques leçons d'histoire naturelle à 
l'école normale en 1795, et fut également 
le principal auteur de l'introduction et 
de la propagation des moutons de rai» 
espagnole. Un caractère doux, un genre 
de vie simple et uniforme lefirent arriver 
à une grande vieillesse, et il pouvait en- 
core espérer quelque temps d'existence, 
lorsque les changcmens cauaâ dans ses 
habitudes par son élection au sénat après 
Jte Ji8 brwnaire) altérèrent ta tante, et ic 
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conduisirent an tombeau dant la nuit do 

3i décembre 1799 au'i*' janvier i8oo. 
M '* Daiibenton a épnn»;e M. Buffon fils. 

JDAUBENÏON ( Antoine- Grbcoibe) , 
né à Paris en i^Sa. Ses travaux, comme 
jnge-de paix, ne l'ont point empéohé do 
publier un asssez grana nombre de com<* 
pilations dans lesqu(;Ues il s'est spéciale- 
ment attaché ù faciliter l'étude et la pra- 
tique des lois nouTcUes en les présentant 
tantôt tous la forme de manuel, tantôt 
sous celle de dictionnaire. Son ManisH 
des ojfficiers de police judiciaire , jugeS" 
de^paix , mgires , adjoints , imprimé à 
Paris en t8io et x8ia, a été traduit en 
hollandais et imprimé à HaarlemeniSiS. 
On a aussi traduit en hollandais, deux au- 
tres ouvrages de sa composition, vsavoir : 
Traité pratique du code d'instruction en* 
mineUê «f tk eodt deaUHu et deepHnês, 
at*ec toittgê les formule* nécêssaireSf 1809 
et 1 8 1 o, a vol. in-8. Cette traduction , im- 
primée à Leyde , i8ii , est en 3 vol.— - 
Traité pratique de toutes espèces de con- 
ventiùasy eentrett , obligations etenga- 
gemen* tant civils que de commerce ex* 
térieur et intérieur, 1 vol. in-12. La tra- 
duction, imprimée à Amsterdam . 181 1 , 
est en 2 vol in-8. 11 avait entrepris , sur 
l*ancien|ie jurisprudence , des ouvrages 
que sa mort, survenue en i8t3, l'a empé» 
ché de terminer. 

DAUBERMENIL ( F.-A. ), député à 
la convention nationale , né à Salles près 
dePerpignun, n'a point voté dans lepro* 
éès de Louis XVI. Attaché au parti qui 
succomba le 3i mai. il fut rappelé dans 
l'assemblée après le 9 thermidor. Républi- 
cain austère et enlliousiaste, il s'opposa 
avec une telle énergie à la révolution 
qui mit, au 18 brumaire, le pouvoir sou- 
verain dam les mains du général Bona- 
parte , qu'il se fit arrêter et envoyer en 
surveillance dans le département de la ' 
Seine>Infériemre.Rendttà la liberté, il-ae 
retira à Perpignan, où il estmortcniSoa. 

DAUBIGNY ( Jean-Lolis-Mahie Vil- 
LAiN ) , né à Saint-Just en Picardie, était 
en 1789 . procureur au parlement de 
Paris. Avec l'ame la plua basse et l'esprit 
le plus ÙM% , il obtint de grands succèa 
dans quelques sociétés populaires. Il fit 
arrêter, dans la journée du 10 août 1793, 
le journaliste Suleau et quelques autrea 
personnes qui, revêtues de l'uniforme na- 
tional, s'étaient réuniessurlaplaee Ven- 
dôme , quelques instani avant que le cbâ- 
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t«ati ne int ottaqaé, elle» Uànà. ensuite 

massacrer sous ses yeux. Devenu raem- 
Jire du tribunal extraonlinaire institue le 

10 août , il fut, après les ma&sacrei> de sep- 
tembre, signalé par le ministré de Via£é-' 
rieur Roland . comme un des auteurs d'oa 
\ ol considtT.ihlr (ait li nis \c garde meu— 
Lie de la coiimiuic. La réputation de 
j>atnotisme de Daubigii)' était uéannioioa 
trop bien ëteblie pour qu'une accusatioii 

' dé ce genre pût y porter atteinte ; l'aflaire 
en resta donc là. Nomme vers la fin de 
, adjudant du ministre de la guerre 
Bouchotte, il fut aceusé une seconde 
foisdeTol, par Bourdon de i'Oise, et 
t raduit au tribunal révolutionnaire; mais 
llnbc.spi(M re,quilepr<>t<!geait, fît rappor- 
ter le décret. Traduit de nouveau, i n 
Van 3 , sur la propoMtion du même Bour-: 
don au tribtsnàl <P£ure-et-Loire , il fui 
condamné à la déportation. Il a été'c^in-* 
j»ri8 dans l'unnistie dti 4 brumaire an 
4. Déporté Je nouveau, sous k* f,'ouver- 
itement im|>erial, par un acte du sénat, 
à la suite de Ifexploaion delà machine in- 
fernale (3 nivôse an 9; 2 4 décembre iSm), 

11 est mort aux iles Si'chelles. 
DAUCHY, de l'Oise (I.ecomteEDOCABn), 

iut député du tiers-état du bailliage de 
Clèrmont aux <ëtot$-genéranx:. Nommë, 
lèai janvier 1790, membre du comité des 
itupositions de l'assemhlo'e conslituante , 
il fut élu, le 16 juin S(iiva?it, jn csidiMit de 
cette assemblée; demeura étranger aux 
' affaires publiques pendant les «e8Sioiii<ltf^ 
i;[i8lative et conventienelie , fut députe' an* 
conseildes eintj-rrnt'î. on 179"), cf envoya 
après le 18 fructidor , un secouis de «iouze 
mille livres à ceux de ses collègues qui 
avaient ^déportés, àla suite dos^ëne» 
uieu.s de cette journée. Nommé ,en 1800, 
préfet du département de Maren;îo . puis 
ronseillcr-d*état , il fut ajipelé. dans la 
irjcme année, à Padmiuistration générale 
du pays Vénitien et desprovinees Itlyrien» 
nés, etadhéra, le 1 1 juin i8i4jà toutesles' 
mesures du soii jt. Elu, on mai i8i5 , 
membre de la eh uuhre des représeutans, 
M. Dauchy a ces^e d'être employé, aprëfi 
la seconde restauration des Bourbons.- 
DAUDENARDE de L ALAING ( Le 
cOtntcCajkRLES-EcGÈ>r),issu d'une famille 
n<d)le du Hrabant, était éonver de Bona- 

Ï^arte ; i\ lit la campagne de ibo6. en qua- 
ité de chéf-d'eseadron an 3* régiment de 
cuirassiers. Il fut décoré^ett 1807 y de la 
croixdela légtonpHl'boDBenr, et nommé. 



en 1809, colonel de cavalerie. Employé, 
en 1812 , dans la guerre de Russie, il fut 
élevé, le 5 décembre, au grade de marc- 
clial-de-camp de cavalerie. £a 181 3 , il su 
distin$tta à la bataille de - Dresde , et fut 
dte' avec éloge à «ette occasion. Le rot 
le uonima , le 5 juillet i8i4 , chevalier de 
St. -Louis, et commandant de la légion- 
d'iionneur le 23 août suivant. 11 suivit le 
roi & Gand en i8i5, acte de fidélité qui 
ne put faire oublier à quelques individus, 
qu'il avait eu le tort irrémissible de sor\ ir 
sous Bonaparte : et lorstjue, nomme liou- 
tenant-commaudauL ilcs gardes du corps. 
Use présenta à la compagnie , plusieurs 
des gentibhommes qui Isr composaieni re- 
fusèrent de le reconnaître pour leur ebef. 
Le coaite Daudenarde déploya la plus 
grande fermeté dans cette circomlance ^ 
et le roi, justement indigné d'autant d'ifr* 
aubordinatimi sévit contre les plus rccal- 
citrans, etpersista à maintenir la nomina- 
tion de cet oÛicier au grade dont il l'a- 
vait revêtu. • • . 
^'DAUOIN(FH4]fçois-MàBiB) ,né à Pa- 
ri» vers la fin du x 8* siècle. Privé, dèsssi 
jeunesse, de l'usage de ses jambes, il se 
livra de bonne heure à l'étude des «cien- 
ces et principalement de l'histoire natu- 
relle. Ses premiei^ essais forentconsignca 
dansIe)lf^^axinjE'/ic^cio;7é</i(7ueetdanslee 
Annales du Muséum et Histoire naturelle, 
lien donna ensuite un recueil séparé. i)di— 
tulé : Recueil de Mémoifes et de Notes sur 
^9$9spiot9 ùtédiUietpûu^onniÊudemol' 
kiiique$ et de zoophytes. Il avait entrepris 
un traitécomplct d'ornitholfi^io; mais il ne 
l'apointachevé. Ce qu'il a publie sur cette 
matière , prouve qu'il ue l'avait pas suiii- 
samment approfondie. Le meittenretle 
plus utile de ses ouvrages, quoiqu'on f 
trnuveencore des imperfections, est une 
Histoire naturelle des reptiles, qu'il com- 
posa pour faire suite à l'édiliou de Buf- 
ton par Soimini , et qui a paru en buit voU 
in-é., à Paris chezDufart, en i8oa et 
i8o5. Son style diffus, incorrect et sans 
éléî;anee, contraste beaucoup avec celui 
de l'éloquent écrivain dont il s'était fait ie 
continuateur. Ifolgré ses infirmités , Dan* 
din avait trouvé une femme aimable qui 
s'était unie à snn sort, et qui partajjeait 
même ses tt ivaux. Jille mourut , avant 
lui,deconsomptioni il lui survécut deju'u 
de jours. Il est mort, ^'t8o4} âge de 

noms de 3o ans. 

DAUGI£B^ Le comte FiAvçor9«Hmi- 
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Eugkne ) , fut nomme capilaine de vaisseau 
le 21 mars 1796. Appelé par le gouver- 
nement impérial, au commandement de la 
marine de la garde , il obtint, quelques 
jours après la restauration, la place de chef 
militaire au port dcLorient. rt tut crée', 
▼ers la même efpoque, comte et con- 
tre-amiral. Il obtint, en juillet 18 14, 
la préfecture maritime du 4* ^i^fon- 
diasemcDt, et la perdit à la suite des cv«- 
ricnifiis du ao mars 181 5. Le roi la lui 
rendit à son retour. Elu par le départe- 
ment du Morbihan membre de la chambre 
des députés. M* Daugier j a constam- 
ment voté avec la minorité. Nommé, en 
août 1816, commandant de la marine à 
Rochcfort, le département du Finistère, 
dont il avait présidé le collège électoral, 
l'a également honoré de son choix, pour 
le représenter à la chambre pendant la 
session de 1817-1818. 

D'AULTANNE. Voy. Acltahub. 

DAUMESiVIL ( Le baron Puau), né 
à Péngueut, le 14 juillet 1777, s'est dis- 
tingué comme simple soldat dansles guer- 
res d'Italie et d'Èq^ypto. Envoyé en Es- 
pagne, en qualité de chef il'escadron de 
la garde impériale , il en fut nommé ma- 
jor en 1809, et donna le 7 juillet de cette 
année, à la bataille de Wagram, des 
prouves de la plus Li illante valeur. Elevé 
au ^'latle d<* gênerai de brigade, le ai 
février 181 u , il obtint, pour retraite*, 
]ç a6 avril, le gouvememeftt du château 
de Vincennès , qu'il défendit avec la 
plus rare intrépidité , en avril i8i4 , 
contre les menaces et les tentatives 
des alliés. Ce gouvernement lui ayant 
été retiré, après la restauration, il 
reçut en échange , celui de la place de 
Condé et la croix de l*ordrcde St-Louis; 
mais il était impossible de considérer son 
déplacement autrement que comme une 
disgrâce. Au moment où il apprit le re- 
tour de Bonaparte, il ne se rappela plus 
que les l)i<'nfaits de ce prince et la con- 
fiance qu'il lui avait accordée. Rappelé 
par lui au commandement de Vincennès, 
qu'il avait illustré par sa belle défense , le 
gàiéral DauraesnU occupait ce poste, 
en i8i5, lors de la seconde invasion des 
alliés , et sa conduite à leur égard fut 
exactement la même que l'année précé- 
dente ; aussi reçui-il sa retraite le 8 sep- 
tembre snivanl. 

DAUNOU (PlERRE-CLArDE-FP.A.NÇOIs), 

né à Boulogne -sur -mer en xnOi , entra 

4- 
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dans la congre'gation de l'Oratoire ; sous- 
crivit au serment prescrit par rassemblée 
constituante , à tous les fonctionnaires 
publics ecclésiastiques; devint, en 17919 * 
grand-vicaire de l'évéque coiiSlituuo»i« 
nel du Pas-de-Calais, et fut nommé, au 
mois de septembre 179a, députe de ce 
département à la conventipn nationale* 
Depuis rinstant où il fut «ntré dans cette 
assemblée, et^u milieu du choc des par^ 
tis, M. Daunou ne cessa de se montrer 
ce qu'on le voit encore: énergi([ue ami • 
de la liberté, mais ennemi déclaré de tous . 
les excès populaires. Du moment ou il fut 
qucstiondemettreLoui8XVIen,|iigenienty • * 
il proposa de renvoyer la connajssance de 
cette affaire à une haute cour nat ionale.La ^ 
conv^tion ayant décrété qu'elle pronou- 
ceraitelle-mèmesar le sort du roi. Dan— . ' 
nou , considérant que ce n'éfaitqu'uneme» 
sure desùrcté générale qu'elle allait prcn- 
dre, ne pensa pas qu'elle dut être sou- • 
mbe à la sanetion du peuple ; il vota en- - 
suite la réclusion de ce prince 9 et son . * 
bannissement à la paix. La ienteùce de " • 
mort ayantétéprononeée , Daunou , après * 
s'être élevé sur la question de déci- 
der, séance tenante, «'il serait sursis à 
l'exécution , fit ajourner cette questionau « 
lendemain, et se déclara pour l'amrmative. 
Décrété d'arrestation, le 3 octobre 1793 
(woy. Auar), pour avoir protesté cou— 
tre les criminelles journées des 3i mai, * • . 
t** et a juin précédons, il fut incarcéré 
pendant quinze mois , et ne rentra dans 
la convention que le 18 frimaire «n 3 ("8 
décembre 1794]* Nommé, le S lloréal 
suivant ( aa avnl 1795 ), membre de la - 
commisslon^hargée de prwnter 1^ lois 
organiques de la constitution de 1793,00 
plutôt de donner une constitution nou- 
velle, Daunou fut , pendant six mois , le • 
seul rapporteur de cette commission. Élu, 
lè 16 .thermidor ( 3 août ) , président de 
la convention, il entra, le i5 fructidor 
( i*"^ septembre), au comité de s.iluf pn- 
blic; dénonça, le 3 octobre, les manoeu- 
vres des sections de Paris coqltre la con- 
vention ; provoqua quelques mesures ré- 
pressives de l'insurrection , et s'opposa 
à la proposition de casser le corps élec- 
toral comme foyer de la rébellion du i3 
vendôniaire an 4 ( 5 octobre 1796 ). 
Devenu membre du conseil des cin^-cents, 
il en fut le premier président. Inébranla- 
ble dans ses opinions républicaines, Dau- 
nou se déclara fprtcmeut pour le maiu- 
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tien de la loi du 3 brumaire, incons- clartc de dbcQsnon; «yantages bien ra' 
titutionnelle sans doute, mais impe'rieu- res et qui assurent inconstcstabletnent à 
wnient réclamée par les circonstances où Daunou une place parmi les orateurs les 
ac trouvait lu république. Ami de la liberté plus distingues des dernières assemblées. ' 
de la pires8e> il proposa des lois réprea- 'H. Daunou, qui apercerait depim long- 
sireade la calomnié. Sorti dû conseil le tetnpsPabime dcmalheurs où Tinhabilete 
. prairial an 5 (20 mat i-g- ), il fut et la faiblesse du directoire entraînaient 
chargé, en 1798, par le {lirectoire, d'or- la république, se réunit, mais dans i'in- 
'ganher la république romaine. La consî- tërét seul delà liberté, à ceux qui con— 
deration inunrerlelle attachât au nom de çurent et opérèrent la r^plution du 18 
Daunon, i'ajant reporté, lors des élcc- brumaire an8(9novenibi'ei799).Trom- 
tions de germinal au 6 (mars 1798) , au pé, dès les premiers momens, dans ses* 
*conseîldes cinq-cents, il en futréélupré- plus chères espérances ( voy. Chizal et 
sidehtle i*^ fintctidor (18 août), etypro* CttfimEn) , il refusa les fonctions de coa-> 
nonça , le jour annfvers^e du 18 fruc seiller-d'état , que lui offrit le premier COU'* 
tidor de Vannée précédente, un discours suK-, et se contenta de celles de tribun, 
où respirait le plus sincère amour la Nommé membre du tribunat, le 11 ni— 
patrie. Une députation de l'institutcts^t^ vose an S ( i*' janvier 1800 ), ce corpi 
venue rendre à ce conseil le complitean- fut installdaous sa présidence. M. Daunou 
nuel des travaux de cette compagnie^M. célébra dignement les triomphes des ar- 
Daunou Juiadretea, le l'pnovembre 1799, niées françaises, lors de la victoire de Ma- 
nne réponse que nousVcgrcttons vivement rengo ; il s'opposa depuis, dans toutes les 
de ne pouvoir mettre tout entière sous les circon<;tance8 et avec la plus honorable 
jreux ae nos lecteurs, mab dont l'extrait énergie, aux enyahissemens successifs du 
•uflira pour fixer leur opinionsnrlesprin- despotisme naissant, sur la liberté' publî- 
«îipes de M. Daunou : u Le temps n'est ' que, et combattit particulièremeot, coni- 
plus où le royalisme nous m^înaçait de rc- me inconstitutionnel, en janvier i8oi , le 
construire les écoles de la superstition et projet de loi relatif à la création des tri- 



de l'esclavage. Puissent désormais celles bunaux spéciaux. Il avait trop bien mé~ 

de la* philosophie et delà république rem- rité le prix attaché alors au eourage po— 

J>lir de plus en plus lesvœux que vou4i6>r- litique, pourqu'onlelui fitattendrelong— 

niez pour ellé! .... C'est l'instruction qui temps ; il fut compris dans l'élimination 

.rond libres les peuples qui sont opprimes; de tous les anus de la liberté, prononcée 

Riait c'est elle encor^ qui^loit rendre jus- par le sénatus-consulte du 16 ventôse an 

ti», forts et heureux ceux qui sont li^ 'n ( 7 mars i8oa ). Depuis eette époque , 

•hHs... n faut le dire ; durant ces pre- M. Daunou est retourné à ses fonctions 

mières années de la liberté frîfnçaise ; la de garde de la bibliothèque du Panthéon. 

Veconnaissance nationale s'attachera spc-' Membre de l'institut, M. Daunou présida 




feclionnement des livres élementain's , -"placé Camus dans la place d'archiviste du 
pour les progrès des iuslitutions républi-, corps-législatif, Dauuou obtint celle d'ar- 
oaînes , pour la régénération des moéurs, . chiviste de J'empire , et fut décoré de l'ai- 
en un mot, pour la propagation des idée^' *gl^ légion-dUnciinneur^ il a été nom» 
et des sentimens qui oonvienncnt le plus mé censeur impérial le 3 avril 1810. La 
à des hommes libres. Il n'y point de phi- restauration, en privant M. Daunou de 
losophie sans patriotisme; ni de génie < tous ses emplois, l'a nommé principal ré- 
«piedans uneamerépublicaine....» Qu'cudi dacteor du Jomnal de» Satfmn» ; et une 
retranche du peu de paroles que nous^^ /ordonnance du ai mars 18 16, l'a admis 
nons de rapporter, ce que l'empire des dans l'académie royale des inscriptions, 
circonstances ne permet pns d'y !ai«er Sans doute, personoe n'est plus propre 
subsister, on retrouvera dans tout ie^es- que M. Daunou à remplir la première de 
te, comme dans toutes les productions de ^fonctîonp et à honorer le corps dont 
. M. Daunou, une doctrine énûnenmittit il ^ partie ; tqjsiaii'Wlifiétttp-ëlrele seul » 
saine et conservatrice, unie àune gran- à ne pas s'apercevoir qu'il dty'^f aucune 
d(i justesse de log;i<{ue et oué extrême proportion entre ee .^ue de basses int^- 
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Sues lui ont fait retirer , et ce 4}u*on a cru saus activite^et passa avec legrade qu'il oc 

lui accorder comme une équitable com- cupait,etducouseuteiii|^lcleIVapu)eon,aa 

penMlloii d'une révoltante iojttttiee* C*e^ §ernc9iffa roîJoachim,oiélitédepuispeu lur * 

parce que la modestie de M. Daoïiou et letr6ned0Naplei*SettaleQtliaiobtinreiit à 

l'extrême modicité de ses besoins ne lui telpoint la confiance du nouveau roi, qu'il 

ont jamais permis de s'en plaindre, que enreçut leporteieuillc de la guerre et 

nous regardons £oa siloMïe comme un non* la marine, auxquels fu^msuite l éunLuar 

Teau motif de la tif^naler. C'eit à M. Dau« intérim eeloi de la poKe. Le w4fff»ot , 

nou que la France et l'Europe sont rede- cru avoir à seplaindredèM .Daure,ceiui-ci 

vables de l'impression de l'admirable et se vit obligé de renoncer à ses dignités, et 

dernier ouvrage de Condorcet, Sur Us de quitter le royaume de Napies. Rentré 

progrès dit fM/rriV AiuMint;ilettttBdetcon> dam les rangp m l'armée Craiicaise , il lut . 

tinuateartderhittoirelittérairedelaFran- nomauf,ent8ia,ordoi|iiate«r%àiâral de 

ce. On a de lui: Influence de Boiltau sur la la grande armée^ etAS^uitde plus en plus * 

littérature française, 1797 , in-8. — ^/o- la confiance de l'empereur, dont il suivit 

gl9 du général Hoche , 1797 , in-8. A/é* toujours le quartier-général , et auquel il 

wwirÊ ntr t origine , tétetubtê §t /•« Umi" eontlnaa de rendre d'émin^terriceapen^ * 

tes de tuutorUè paUnulk 4 1788, in- 4* (l^nt la fanette , mais glorieuse campagne • 

— Analyse des opinions dit^erses sur l'a- deCbampagne,enfévrieretmar8t8i4*I)stt* 

rî^ine de l'imprimerie , 1802, in-8.-— re ne quitta l'empereur qu'après son abdi- 

Aiémoires sur les élections au scrutin , cation à Fontainebleau , et l'un des der- - 

1 80 a , in-4 • — Des Rapporu k Ja conyeor nien décrets de ce prince le nomma mat* 

lion , au corps-législatif, au tribunat. — tre des requêtes , titre qui lui fut confir- . / 

Des Mémoires dans ceux de l'institut. — me lors de la première restauration deS* / • 

Notice surM.-J. Chénier, à la téte du ca- Bourbons. De retour de l'ile d'Elbe, Bo- 

talogue des livres de ce dernier. M. Dau- naparte nomma M. Daure, en i8i5 , in- 

non a été éditeur de l'histoire de l'anar- teodant^gâiérai de l'armée il èn exer- 

chie de Pologne, par Rulhières , 1807 , 4 Çait les fonctionslorsde la bataille de Wa-v 

vol. On lui .'ittribue V Essai historique terloo. Rc«té long-tempssans emploi après \ 

sur la puissance temporelle des papes , la seconde restauration , M. Daure s'est 

1810, in-8; 3* édition, 1811 , a vol. renduauxeaux; ses talons connus, un es- ^, 

in-8 ; et Pédition stéréotype des Œu' prit aimable et enjoué, et un goAt extrême 

¥resde BùUemu , 1809, 3 vol, in - 89 bu pour le plaisir, qui wexjctlvit pas «1 lui la * ' • 

in-i2, augmentée de notes bistoi iques et solidité des vues et le soin de son avenij- 

critiques, avec les variantes, 1rs textes l'y ont fuit rechercher par des personnes t • 

d'Horace, de Juvénal, etc. , uiutés par en crédit ii la nouvelle cour; bien servi . . 

Boilean; un discours sur l'influence de |)ar elles , il a été' nommé intendsûat mili* 

SCS oeuvres et la vie de cepeete* taire en jdillct i8i8* 

D^AURE (Le baron), ne vers 1772, d'u- DAUTRICHE ( Joseph), député parle 

'ne famille originaire tle Bigorre, fit, en département delà Charente-Inférieure, à • 

qualité de commissaire des guerres , les la convention nationale, d^lara, lors du- . , 

campagnes d'Egypte et d'Italie, et acquit procès de Louis XVI , que ne pouyant se ' 

ht réputation d'un administrateur distin> leonsidérer comme juge, il votait, comme 

gué. Le général Bonaparte, auquel ses mesure législative , la détention de ce 

talens l'avaient rendu très- utile , faisait prince jusqu'à la paix. Il était en 1816, 

de M. Daure un cas particulier. Devenu conseiller à la cour royale de Poitiers. . 

prenner consul, ce général le nomma or- ' PAUXION-LAVAYSSE ( 7. -P. ) , an* * 

donnateur en chef de l'expédition de St- cwn propriétaire dans les colonies franV , ' 

Domingue dont il confiait le commande— çaises , fut obligé de s'enfuir au coni- 

raentaugénéral Leclerc ,son beju-frere , meacementdes trotibles révolutionnaires, 

à la mort duquel Daure réunit a cesibnc- pour se soustraire à la fureur des nègres j . 

tion8l*adminnlràtio& suprémede la colo- il yoyagea alors dans difieraetee colonies, 

nie. Revenu en France 9 et tombé dans et vint, sous le gouTcrnemeiÂ impérial, à 

la disgrâce de l'empereur, par suîtè d'cm- Paris, où il publia un f^oyage aux (les de 

'j^irunt* faits aux Etats -Uuis pour les Trinidad , de J'abago . de la Marguerite, 
;4qpepses de l'armé^ de ^t-pomii^ue,- il' et'dâns diverses parties de f^enezuela 
'eonsâ^Tâ'sbn gradtf'd'ordonnâleur, màt/dant f Amérique méridionah^- t8t3 , a " 
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Yol. iu-8. A la même époque, M. Dauxion- 
Lavaysse fut employé à rétat-majcr de la 
grande-arm^. Peu de jours ap«l le rë- 
tabliiaement des Bourlmn^ il fut envoyé' à 
Haïti comme commissaire du roi, avec MM. 
deMédincet Daverman, pour y reconnaî- 
tre les dispositions des hommes qui gou- 
vernent cette ile ; maîa comme l'on do- 
rait s*y attendre , il porta dans cette mis- 
sion l'cspiithostile et (lominateurde la plu- 
part des colons dépossédés , et il parait 
. qu'ayant écrit à Christophe une lettre 
uenaçaute qui déplut fort à ce chef des 

• noirs, il fut arrêté* par ses ordres, et se 
vit obligé de revenir en France. Ce fut 
dans le même temps , que la jpolice haï- 

. « tienne ayant ^éconrert let instnictîont 
secrètes donnés à M. de Médine , s'em- 
pri ssa de les rendres publiques. { Voy. 
Christophk ). Le journal oiiiciel du i8 
« s'exprima duns les« termes suivans, sur 
cette mission; « Le ministre teerétaire- 
d'état de la Vnarine et des colobiesa mis 
• . • sous les yeux du roi des lettres in.sf'rées 
dans les papiers publics , et qui ont été 
adressées de la Jiuuaïque , sous les dates 
des 6 juillet et i** octobre derniers , aux 
«chefs actuels de SaintF-Domingue , par le 
colonel Dauxion-Lavaysse. M. Dauxion , 
dont la mission toute pacifique avait pour 
■ Lut de recueillir et de transmettre au 
goorernement des renseigncmens sur l'ë- 

* tat de la colonie, n^ëtait nullement auto- 
risé à fab'e des commnnicatîonsaussi f-rm- 

• ^ traircs à l'objet de cette mission. Le roi 
en a tcmoigac un profond otécontente- 
. mrat, et a ordonne de rendre pnbKqae 
sa désapprobation.» M. Dauxion-Lavaysse 
est adjudant-commandant depuisle 3 jan- 
vier i8 1 5. Il a rédigé quelques articles de 

' DAV£RHOULT(JKAS-'Àmii(K),l'un 

des membres 1rs plus courageux et les plus 
francbemeiit constitutionels(lci'asseml)lc> 
législative deFrance, naquit eu Hollaiulc. 
Contraint de quitter ce pays pour avoir 
pris part aux t roubles qui y avaient éclaté 
en 1787, il s'était retiré en France, 
avait été nomme en 1790 administrateur 
du département des .\i-deunes, et élu , l'an» 
' née soirante , député de ce département 
à la t<^[islatore. Le 37 novembre 1791 , il 
[tressa vivement l'assemblée d'exiger, des 
eluctcursde Tr» veset de Mayeiice, 'a dis- 
pression des corps d'émigrés qui se ras- 
aemblaient ches eux. Nommé président 
le 8 janvier 1792, il te prononça forte- 
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ment contre toutes les opinions qui, dans 
les deux partis, menaçaient également 
l'ordre eonslitutionel,et annonça querem- 
pereur Léopold n'avait point de projcti 
contre la France. Insensilde aux mena- 
cesjcomme il était inaccessible 4 la crainte. 
Darerhoult défendît constamment M. de • 
la Fayette , contre lequel les députés de 
la Gironde unissaient leurs imprudens ef- 
forts à ceux de l'anarcbie.cKfemanda qu'on 
laissât aux lumières le soin d'éclairer l'uni- 
rert. Aprèsaroirréelamélereufoian cor 
mitédipkomatique de la propoaition dn roi, 
tendant à faire déclarer la g^icrrc au roi 
de Hongrie ot de Dobénie, il vota néan- 
moins pour 1« guerre. Il paria, le 21 juin 
1 792, avec beaucoupdeforee,sur lesatten- 
(ats commis la veille au château desThui- 
leries. Le juillet, il fit rendre un dé- 
cret répressif contre les sociétés popu- 
laires, revint de nouveau, le 1 3, sur les 
attentait du juin , et insista rainement 
-pourqnePetion ,mairede Paris,et1llannel, 
procureur de la commune, prévenus de 
n'avoir pas rempli leurs devoirs dans cette 
journée, fussent suspendus de leurs fonc- 
ttons.!! donna ,1e même jour , sa démis» 
sion, annonçant qu'il se rendait à l'armée 
où il avait (d)frnu le jrr ide de colonel. 
Arrêté, peu de jours après le 10 août, 
au moment où , menacé par les mêmes 
dangers auxquels M. de la Fayette n*ftvait 
échappé que par une prompte fuite , il 

voulait passer cbez l'étr ant,'er , le brave 
et maibeureux Dayerhoult se brûla la 
cervelle. 

DAVID ( Jagqvcs-Louis ), né à Paris, 

en i^So , jouissait de la réputation d'un 
des peintres les plus distingués <le l'é- 
cole française, ayant la révolution; il en 
eneml>ra>sa les principes avec autant de 
bonne foi que d'enthousiasme, et sacrifia 
trop souvent , depuis cette épo<|ue, les 
inspirations du {.'énie des arts auxquelles 
il devait 8aj;loire, u celles de la politique 
qui firent tous ses malheurs. Le sep^ 
tembre 1790, David fit hommage à l'a»» 
semblée constituante, d'un tableau reprë* 
sentant Lotjis XVI , entrant le i4 février 
précédent , dans le lieu de ses séances, 
et contractant avec la nation l'engage- 
ment d'aimer, de maintenir et de défen* 
dre la constitution qu'elle se donnerait. t 
Dès la même année, il avait commencé, 
par les ordres et sous les auspices de l'as- 
sendïlée, un tabitéau dont Je sujet était W • 
ménorablo séance y' où les représentant 

» 
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^ peaplefjrançais, chasses de lasalleordi* tûmté géiértle , I*artiste illiiAfe, d^nt l« 

nuire de leurs réunions , se réfugièrent nomestundciititresdegloiredelaFrancc, 

dans lo jeu de paum«* df \'cr ailles, <'t y ait, pcnilantdixmnis.attnclieccnomàtant 

prêtèrent Icscrmcutdo uesest'pan r «ju'a- d'actes lyrannitjucs c{ d»' iiu surrs sangui- 

près avoir donne une coustilutiou a. la uaircs qui oui lait l'opprobre el le mal- 




une fenêtre, la vue du château de Ver- quede succès. Les liaisons iiitiiues rt cou- 
iailics, envelo|^pê d*épais images d'où s'é- nues de David, avec les hommes dunt le 
«happait la foudre; ce tableau n'a jamais ^ thermidor venait de faire une tardive 
ctê achevé. Le i5 avril 179a, David fut justice, donnèrent naissance, après cette 
un drs j)rincipaux ordonnateurs de la journée, à une foule d'accusations qui 
fetc donnée aux. soldats du régiment de s'élevèrent de toutes parts contre ïuu 
Châteauvieux, condanmés pour insubor^ Exclu du comité de sûreté géne'tale le 
dination par leurs .propres officiers et i3 tlienoSidor, il fut décre'ted'arrest^io& 
selon les lois de leurs pays , mais dans le i5, etobtint son domicile pour prtson. 
lesq::efs son imagination ardente et déjà Les comités réunis, auxquels les dcnon- 
répuhiicaiue , ne voulait voir que des vie* cialions avaient été reuvoyecs, ayant dé* 
times du despotisme. Lié dès -lors avec cidé qu'il n'y avait point Ucu à examiner 
tous les chefs du parti républicain, David, sa conduite, Chénier et BaillAil réda- 
dcyi membre du corps électoral de Paris, raérent sa mise en liberté,qui fut pronon- 
fut nommé, en septc-mbre , député cce , le n uivose au 3 ( décembre 
de cette ville à la convention nationale, ^jy^ )• A la suite des cvencmemde prai* 
Il se plaignit piusîenrsfoîs, dans cette as- riai an 3 ( ao m^i ) , dont on P«<^ 
Mmblée, du traitement qu'éprouvaient, à cusa d'avoir été l*un d s provocateurs , 
Rome, ceux des élèves de l'école fîran- David fut de nouveau décrété d'arresta- 
raise (jui se faisaient remarquer par des tion. Ildemenra enfermé au Luxembourg 
opinions républicaines. Dans le procès jusqu'au 4 fructidor suivant ( ai août ], 
de JLonis XVI , il vota sur toutes les qucs- époque à laquelle il fut autoHf é h ren« 
tions avec la majorité de l'assemblée, et trer dans sa maison sous la sm vcillance 
offrit à la convention, peu de temps après d'un garde ; enfm l'amnistie du 4 bru- 
la mort de ce prince, un tableau rcpré- maire an 4 ( '^^ octobre ïJQ^ ) vint ron« 
sentant l'assassinat de Lepelletier de St- dre à David sa liberté définitive. Combien, 
Fargeau. Nous ne suivroas pas M. David, après avoir payé à l'inexorable vékité 
dans le cours de sa carrière politique, il historique le juste tribut d'impartialité 
n'offre que peu d'intérêt à l'histoire, et qu'elle exigeait de nous , nous nous plai- 
l'humaniJé a trop souvent à s'en afîli^er. sons, en dclournant nos regards des scè- 
Aous nous bornerons à dire, que n'ayant nés d'horreur auxquelles la république 
été charge d'aucune mission sous le r^i* française fut s^ long-temps livrée, et qui 
ne décemviral , les seules accusations par malheur ne sont pas étrangères à no- 
que l'o.i puisse élever contre lui , sont tre sujet , à les reporter sur ces admira- 
fondées sur l'extrême exaltation des opi- bics productions d'un talent qui se me- 
nions qu'il a manifestées dans l'assemblée c.omiut trop long-temus lui-même , mais 
dont il faisait partie. Que M. David ait sur lequel l'opinion he» contemporains 
^arlé avec attendrissement des derniers a déjà devance celle de la postérité. Da* 
instans do Marat; qu'il ait demandé que vid est justement considéré m Europe 
ce uionslre fut exposé aux rc;:^ard8 dans comme lerestaurateur delà véritable éeo- 
l'état où il fut trouvé aprcs avoir reçu le le française; et quoique son tajpieau de 
coup morte}; qu'il ait réclamé pour lui J7ocÂ,quel*onvoitauLazaretlideMar< 
les honneurs du Panthéon el qu'il ail de- saille, tienne encore à ^ancienne manière 
mandé a boire^la eigué avec Robespier- qu'il abjura bientôt , on y remarque des 
rc , nous ne voulons voir dans ces pro- parties admirables; et un pestiféré, cou* 

Sosilions^iuseusées, que reii^ayant eilêt cjié sur le devant , c^t comparable pour 

'une imagination en délire; mais c'est l'ame et l'expression, à tout ce que David a 

avec sincérité que nous regrettons (^u*en< pu faire de mieux. Son fie/tsaiVe etsoiK9o- 

trê le a4 septembre 1793, au comité de ciwfeaflGsrmirent sa reputation^et sesiïo- 
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.' .MttffA.le placèrent hors de ligne. C'^st Ipe toujours imparfaite, les profondes im- 

«prés avoir fiiit Brutm^ que la politique ' pretsioas qui nous en sont restëei. Con- 

aembla l'absorber, non pas entièrement « traint de quiter la France , en confor^ 

comme l'ont dit ses enuemis, m^is assez mite' de Farticle 7 de la loi du 12 janvier 

»' pour inspirer aux amis des arts de vifsre- 18 16, M. David s'est retiré à Bruxelles où 

frets, que l'usage auquel, depuis 1798 , il il a donué, en deux années,deux tableaux 

paraÎMaitTonloircoosacrersonbeautslent, ' dontPimreprëientefi#mo«roiiittaiic Par- 
vint accroître et rendre plus pénibles,. cÀe' au /««'«ri/e /aurors; et l'autre TVle- 

Nous avons parle' du tableau de Lepelle- , maque et Eucharis , dont ilestprès dese 

..- tier mourant i nous ne dirons qu'un n^ot separer.Cea compositions, dont M. Da- 

de cehiîoà il représenta Xfarat an moment vida permis l'exposition publique, moyen- 

où, étendu danssabaignoireet venant d'ê- nant une faible rétriiralion qu'il a conta* 

tre frappé , le sangs'cch^yppe à grands flots crée au soulagement des pauvres du paya 

de sa blessure. Le portrait était d'une vé- hospitalier qui l'a accueilli, 'ont attiré un 

. • utf ibtppante , et peu(-étce , souj^ le rap- nombreprodigieuxdespectateurs.On asou- 

' port ae fa reasemlMance, doit-ilétre Coo^ ventreprochëàDpvidclescompositionsqui 

^ ndeW comme l'un dfeft chefs-d'œmnro^ 'tiennent un peu tropda bas-relief; deU 

ce {j^andmaître ; exposé pendant long- faiblesse dans l'expression ; un coloris qui, 

temps dans la salle de la convention, on vrai dans tous ses détails, ne séduit pas 

ignore ce qu'il est devenu. Après un assez toujours par l'ensemble. Nous jpeosons que 

long înfervitdle, David composa teaSabi' toutes ces critiques peuvent être plus ou 

production merveilleuse, critiquée moins fondées, mais il est universeUement 

d'abord av'rc ramerlume la plus injuste, reconnu que jamais artiste ne sut, mieux 

mais à laquelle les arjjsteset ceux d'entre que lui , observer et peindre la nature ; 

les contemporains de l'auteur, dont les répandre le mouvement et la vie dans ses 

ty aofivenirsrevolutîfnnairesn'égarentpasle compositions , et allier à un degré aussi 

jugement, ont aâi^né . depuis, la place que émiuent la beauté du pinceau à une plut 

^ confirmera la postérité. Nommé, en iBo4, admirable pureté de desdn. Onassore que ' 

premier peintre de l'empereur, David fut David a refusé d'aller 6xcr sa résidence 

charge p^t ce prince de faire le tableau en Prusse, où le gouvernement de ce pays 

de son couroni|cment, et quoiqu'il lut lui a fait offirir la direction suprême des 

singulièrement géné dans cette compoci' arts. 

tion par le costume moderne, ce tableau, DAVID (Fr. A.), grareur de la cham* 

dont.le ^enre n'est pas le sien , n'en est bre et du cabinet du roi, membre des ac- 

pas moins digne de son auteur, par besoin cadéuues royales de Berlin, de Rouen, etc., 

avec lequeiil.enaCtMÛté les immenses dé- eut auteur des ouvrages suivans : Elê- 

tails, et par l'étonAai^ perfection des ns- menr du dessein, 1797, in-8.— Pnotpoi^» 

scmblances. Il composa , en 1809 , unnOu- tion des plus belles figures de C antiquité ^ 

veau tableau représentant la distribution accompagnées de Leurs descriptions pat* 

des aigles, qui eut lieu 41^ Champ-de-Mars, ff^inkeimann , 1798, m-4* Il a fait ou 

quelques jours après )e «couronnement de dirigé les gravures des ouvrages suivans ; 

Napoléon^et cet ouvrage, auquel sont ap» i* Leê antiquités d'Hêreulamsm ^ >79<>'- 

plicables toutes les observations que nous 98, 12 vol. in-4. a* Les antiquités 

venons de faire relativement au précédent étrusques , irSVSS , 5 vol, in-8 — 3° Le 

table&u, soutint sans, doute, mais n'aug- Muséum de Florence , 1787-96, 8 vol. 

nientapas I0 haute réputâtionde l'artiste, in^^. 40 Hiàtoire étAn^Utarre, 1784- 

La plus étonnante composition créée par tSoo, vol. in-4. — 5". htstoire de Fnm- 

le talent de David , nous parait être Léo- ce, 1787-96 , 5 vol. in 8. — 6' Histoire 

nidas prêt à combattre aux Thermopiles, de Russie . 1779 , 3 vol. in-4 7* His- 

Ce tableau , fait dana les plus p-andes di- toire d* Angleterre sous le règne de George 

menirionset que ^'on peut considérer com* ///, t8i a, les quatre premières livrai» 

me son adieu à la France, parce qu'il est sons.— 8* Histoire de France êouê fem- 

le dernier ouvrage qu'il ait exécuté dans pereur Napolèon-le-Grand, i8ii-i8i3, 

ce pays, passe pour être le chef-d'œuvre ving-quatre livraisons. — çyGrandportrjit 

du pinceau cç grand peintre. Lesubli» en pied d' Henri J y\ Roi de France el de 

meva est^ tîïloii neus*, porté si loin , que Ntumrey x8t6. 

nous craindriosis dlaftUbliry par une ana- DAVIDOWICH ( Pâul , baron h ) 
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|»éiiéral d'artillerie aulrichieh, propri^ fies pi;^nttêrs j^iuv d'avril 1793, Dumoii- * 

tain* d*uu rrgiiiieuf d'iul";»nleric , et clie- 'lie/, aprrs ;»vdîr voulu arrêter le cours 
valier ilo rordr*' Maiic-Tlicrèse , ilu torrent rcvolufionuaire, et sur io poiut 
est «c en Sorvic, vers ijjo. Après avoir d'ètir eiijraiiié par lui, fut contiaiiit tic 
•enri avec tuccès en Bosnie, contre lei iMccft^i* fanit dans b faite, le batià3- 

Tùrcs, pendant la guerre de 1789^ il Hb de Davoust fit f<>u sur lui, et cette 

fut employé! dans le Brabani contre les «cli f oustance lui valut le grade de ge'neial 

Français, et y donna de nouvelles preu- de brigade , ayer lequel il fit, en 1793, 

ves U'habilcteet de bravoure, uotamment ^4 ^ « ^^'^ cauipa{jncs de la Moselle et 

en octobre 1 793 , à Marchieones et «ont Uiî fthin. Les brillans et nombreux servi- 

Manbeuge- Devenu feld-marecIial-Ueu- ce$ de Davoust lui méritèrent un ayan- 

tenant en mars 1795, Il passa à l'armée c'etnent rapide. T^cs prantls suceès qui siii- 

d'Italie , et y rendit des servie es si^aiales virent le passai;^ ilii Rliin , opc'ré par l'ar- 

eudaut toute, celle campa^'iic. Le com- nioc'de Moreau , le uo avril 1797, ayaut 

at du 99 juillet sur l'Adige , les affaires aijaène la paix , le gênerai Davoust obtint 

2ui eurent lieu du 8 au la octobre vers uii'Qomraandealént'dans l'expédition d*^ 
or};o et Brussak , la prise de Tre nte le ?)'pt'' , fut employé jlans le corps d*ar- 
4 noNciulire, lesattaques des cli.ile iuv de mee du ^etu r;il Desaix, destiné à a^ir d.ius ' * 
Bassauo et de i'ietra dont il s'enioara le IjijpaUie supérieure de ce pays, et battit , 
j du même inois,aprèson combat de deux aai|8 nd grand nombre de circoAtances , 
jours f enfin la bataille de Rivoli, où les les'MaèielucLB et les Arabes. LHin de ses 
j,'éricraux Fiorclia et Vallet tombèrent plus glorieux rotnltats fut celui qu'il' li- 
entre ses mains , furent les or«asions où vra , vci« le milieu de jan\ier i79t).àMou- 
il se lit principalement remarquer. Con- rad -Bey, <}ui était venu l'attaquer sous 
tmint de eëder au génie et à l'setivite que Icfs^^inurs* de Samanbout. Après^ne suite 
déployait le général Bonaparte dan%cette dcf«i^dcès non moins éclatans , il fut rftp^* 
campatjne d'It;dic, le plus beau monu- pelé par le général en chef , dans la Basse- 
ment de -sa gloire milit.iire , Dayidpwich Jigy^le , où les Turcs venaient de débar- 
ne cessa de s'honorer par une persevé- ^uer^ et contribua éminemment , le 'iS ^ 
nnce A toute épreuve, et nne intr^idité juifièi de la méate année, à la victoire 
peisonfielle qui lui méritèrent l'estime de d'Abjpukir. Reparti pour la France, en 
ses ennemis^ Employé en i8i5 sous l'ar- mars i8ot> . :ivec le général Desaix . après 
chiduc Cliarles en Italie, il ne se dis- la conv< ntion Del-Arisch, il courut de 
tingua pas moins, et fut désigné hono- |,'raiuU dangers sur les eûtes de Sicile , et 
jrabJement dans les rapports de ce prince n'^iappa aux halHttns de ce pay s , què . 
japrêssa retraite en Hongrie. Ufutenvoyé, pour t^3«nber dans les maint de l'amiral 
au mois de juin 1816, pour reconnaître anglais. Keiih qui le retint, pendant un 
la situation réelle des Scrviens, parcou- mois, prisonnier à Livourne. De retour 
rut les viliesde Péterwaradin , de Semlin, euFranoef le général Davoust fut faitgé- 
^t revint ensuite à Vienne. En Juin 181 7, nâràHâcf division, obtint, en 180a, le 
il obtint sa retraite avee penaon^ et fut comibàndement en chef des grenadiers de 
nommé ^ouverneiir de Crâiorn^ après la la g^n-de consulaire, et fut créé mnréelial 
paix de Vu nnc, de l'empire le 19 mai iSo/J- Dès-lors sa 
DAVOUST ( Louis - Nicolas ) , prince faveur auprès de Napoléon s'accrut cha- 
d'Eckmubl , raarëcbal de Franee, né à mie jour. Il commandait, en i8o5, au camp 
Annoux,le 10 mai 1770, d'une famille de Boulogne, un corps d*armée qu'il cou- 
noble, a été élevé à l'école militaire de duisit ensuite à Ulm et à Aiisterlitz , <i à 
Briennc. Eiitré, à quinze ans, en qualité la tète diiquelil vainquit encore, deux ans 
de sous - iieutenaut dans le régiment après, à Jéua. Il dirigea avec tant d'habi» 
de Royal - Champagne , cavalerie « il lete, dans cette bataille, oAil fut constam^» 
embrassa la cause de la révolution ;ad^ mentau fort delà mêlée, la droUe de l'ar- 
héra , après le 10 août , aux éveiicmens mée française sur le village d'Auerstacdt , 
de cette journée, fut nommé chet de ba— que l'empereur lui conféra le nom de ce 
tailioa du 3* régiment des volontaires de ^village avec le litre de duc. Le maréchal 
J.'Yonn^, etje fit remarquer kjPafméeda, Davoust acquit une nonvelle gloire aux 
.« ^ NonI ,iroo«lA\)rAref de ïlamoin-iez, par batailles d'Eyk ( o février 1807) et de 
sa brafottre «taonauclace, Làraijue» dana ftiediaod^ i4 juin de la même année ). Le 

» * . * • 
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tia avril 1869 , U eut une Mie pâi% à^ljMric- en commuDiquant aux géoeranx le décret 

toire reuijportee par lesFrançaU àXck-? duaS avril, qai restituait k l'armé les 

muhl, près de Ratisbonne , qu'il rejÇut, nume'ros et les dénominations quVIIr<!avttt 

avec le titre de prince,. le nom de ce vil- perdus par Torganisation de 181 /|, le ma- 

lage.Les 5, 6 et 7 juillet suivans, il dé^ rëchal s'exprimait ainsi : u Le peuple et 

Teloppa, à la baUille de Wagram,so9 hpL' l'arme'e se sont promoncÀ unanimement 

Jbileté et son audaee ordinairet. IIcovift eoatre un gonvemèmeiit qui voulait flé* 

manda ensuite , pendant plusieurs aime'es, trir leur gloire. Ce mouvemnnt sera tou* 

" Ou 




en 

^ — — — j — ^ - 7 — j — — — — T| — I — ■ — - — — o~"" — 1— — -— — j -^n il 

reté et aoft deapotume. Les Polonais 'estime , ^u'il respecte depuis a5 ans. On 

rcnl souv'i^ntentcri (Ire leurs plaintes conspirait contre la gloire de Pâmée, en 

Sole'on; mais c»- lut (onjours inutilement ; cherchant à lui ravir, avec ses couleurs 
>av()ustl«sgouverna de la même manière chéries, jus lu'au souvenir de ses triom— 
jùsqu'en iBi 'j, époque à laquelle il prit.ie pheset des journées à jamais mémorables 
eonraiandement d(i«f corps de la gran<fe qui étaient les dates et les époques do 
^armeefrançaise.BIesse',Ie^septembre,àla sa renommée, etc. » Ces mots reten- 
' bataille de la Moskwa, ou il avait fait des tirent dans tous les cœurs français , et 
jproUiges de valeur, le prince d'£ckmuhl , l'organisation de l'armée fut d'autant 
aprésles^ésastreade cette campagne, se re- plus rapide que, se considérant depuis 
tira par la Prusse, sorles bords de l'Elbe^ et un an , comme sans patrie , lespremiè- 
vint établir son quartier-générar à Ham- res paroles qui la lui rappelaient, de- 
" bourg, dont il t«'nta de sortir en août vaient être entendues d'elle avec trans- 
i8i3 , pour se réunir à la grande armée port. Le prince d'£ckmuhl fut nommé, le 
qui menaçait de nouveau la Prusse , mais a juin, membre de la chambre impériale 
OÙ ilifut bientôt contraint de rentreiv En^ des pairs. Il eut, comme ministre de 1* 
veloppe dans cette place *par des aomées guerre, à répondre ^ q[uelques jours 
•victorieuses , il déploya , pour sa défense, après , dans celle des représentans , à des 
toutes l<"s ressources de l'art et du coiya- interpeUalions assez vives, sur la prcten-« 
ge, et refusa touioursdela rendre auBSom- duc arrivée, eu poste, de troupes man- 
mations réite'rees du général Bennipen ; dées, disait-on, par Napoléon; poureffec* 
ce ne fut (]u*après avoir été officieUe- tuer contre elle un 18 fructidor ou un 18 
ment instruit par le généralGrérarddii ren« brumaire. Cependant la chambre des pairs 
A'ersement du trône impérial , qu'il con- ne se montrait pas moins agitée ; unmem- 
sentit enfin à la remettre à cet oHicier qui bre avait même proposé un décret d'accu- 
sé présenta de la part de Louis XV^IL^Èd sadon contre le ministre delà guenei 
rendant hautement justice à lu couduitenii- mais cette propoâtion tt*ent aucune suite, 
lilairc du maréchal, pendant la'duréc de et une commissionde gouvernement ayant 
ce siège mémorable, on ne pei^t se dissi- été nommée dans la séanee du juin 
jnuler que , sous les rapports civils et ad- i8i5 , elle confia au prince crEckmulh , 
ministratift, il est loin d'avoirrdrolt ans le commandement général de l'arméesoua 
mêmes éloges; cette partie de.l'Allema- les murs de Paris. Le 3o juin, ce prince 
gne conservera long-temps le souvenir de écrivit au duc de Wellington et au prin- 
toutes les violences auxquelles elle fut en ce Blucher , pour leur demander que 
proie à cette époque , pendaui. laquelle l'armistice qu'il leur certifiait avoir été 
trente - quatre des ptàa^mnL n^ooians conclu entre le maréchal duc d'Alboféra 
d'Hambourg furent ari(étes comme garans { Suchet } et le général autridiien comte 
"du paiement d'une somme de 48 millions, de Bubna, fnt rendu communaux armées 
à laquelle s'élevait la contribution dont qu'ils commandaient. Il transmit en même 
cette ville avait été frappée. De retour en temps, au nom de l'armée sous Paris, à 
France ,1e prince d'Ecunuhl ne ftit point la chambre des représentans, Fadresse 
employé maf le gouvernement royal , et suivante, à la({u elle adhérèrent avec 
se retira dans sa terre de Savigny-sur-Or- cl;itn;ifi()n , tous les géneVunx de cette ar- 
/ ge. Du moment où Bonaparte eut, en mars race. Ceux qui furent témoins del'cntbou- 
i3i5, repris les rênes du pouvoir , il l'ap- siasme avec lequel cette adresse fut cn- 

pda au ministère de la guêtre* Le t.** mai, tendue par les soldats, et des tr«Daports 
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qu'ils firent éclater , peuvent attester que 
la France était alors bien loin d'être siib-> 
jttgaéè. Nous ne priverons pas nos lec- 
teurs de ce monument historirnic : <: Re«- 
présentans de la nation , nniis sommes en 
présence de nos ennemis ; nous jurons en- 
tre rte mains , et à la face du monde, de 
défendre jusqu'au dernier soupir, la cause 
de notre inf!epenfl;»nee rt l'Iioiincur na- 
tional. Oavoiulr;iit nousimposer lesBour- 
bons ,et ces princes sont rejetés par l'iin- 
mense majorité desFk>ançaÎ8 : sion pouvait 
souscrire à leur rentrée, rappel» z-\ oiis , 
représcut:ni8 , qu'on aurait signé le t»'sta- 
ment de mort de l'année, qui, pendant 
vingt années , a été le palladium de l'hon- 
neur françaîs.11 estàla guerre, surtoutlors- 
fpi'onl'a faîte aussi longuement , des succès 
et (les revers r d^ns nos succès, on nous a 
vus grands et généreux ; dans nos revers, 
si l'on veut nous humilier , nous saurons 
mourir. Les Bourbons n'offirent aucune 
garantie à la nation. Nous les avions ac- 
cueillis avec les sentimens de la plus gé- 
néreuse confiance ; nous avions oublié 
tous les maux qu'ils nous «avaient causés , 
par un acbamement à vouloir nous pri- 
mer de nos droits les plus sacrés. Ehoien! 
comment ont-ils répondus à cette con- 
fiance ? Ils nous ont traités comme rebel- 
les et vaincus. Représcntans, ces réflexions 
font terribk» , parce qu'elles sont vraies. 
I/inexoral)Ic histoire racontera un jour 
ce qu'ont fait les Bourbons pourse remet- 
tre sur le trône de France ; elle dira aussi 
la conduite de l'armée , de cette année es- 
sentiellement nationale , et la postérité ju- 
geraqui méritalemieuxl'estimedu monde*» 
Le 3 juillet 1 8 1 'S , le prince d'Eckmuhl si- 
gna la capitula lion de Paris , avec les 
commissaires des armées alliées , et se 
ndt en marche le 6 , pour se rendre 
à Orléans , où il arriva le lo. Il prît 
alors le titre de commandant en chef de 
l'armée de la Loire et des Pyrénées. Ce- 
pendant, cette année s*épuisait par des 
dëwrtionsbontinaellesà l'mtârieur, pres- 
sée de toutes parts par les forces alliées , il 
fallait prendre un parti; le i3 juillet le 
prince d'Eckmubl, de concert avec les gé- 
néraux sottsses ordres , adressa au roi son 
tête de souaaission et le leur. Le i4 » 
îl donna communication de cet acte , aux 
corps qui composaient l'armée . et ajouta 
ces mots à l'ordre du jour ; « C'est à vous 
' soldats , à compléter cette soumission , 
par votre obéissance; arbj^rez. le àrapeaa 
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et la cocarde blanche ; Je vous demandât 
je le sais , un grand sacnâce ; nous tenons 
tonsà ces couleurs depuis a5 ans, mais 
ce saerifice , l'intérêt de nnf rep:itrie nous 
le commande, etc.» Celtedeclaration cau- 
sa d'abord dans les cantonitemens une 
conslemaéion générale; l'aspect d!nndra« 
peau blanc jetait Pépouvante dans cette 
armée si long temps victorieuse de l'Eu- 
rope ; l'indignation se manifesta même 
avec une telle violence, que ce ne fut que 
quatre jours après, que ce drapeau, na- 
guère l'embicme delà rébellion , put être 
arboré. Peu dejoursaprès, le prince d'Eck- 
muhl céda le commandement au maré- 
chal duc de Tarente ( Macdonald ) , qui 
vint le remplacer par les ordres du roi, 
et se retira pour la seconde fois à Savigfny, 
d'où il revint, à la fin de i8i6, se fixer à 
Paris. Long temps éloigné de la cour de 
Louis Xvm, le priuce d'Eckmuhl y a 
reparu au commencement*de i8f 8. Il a 
pulilié plusieurs mémoii-es justificatifs , 
tant sur la conduite qu'il a tenue à Ham- 
bourg , que sur ses opérations en quali- 
té de général en chef de l'armée sous Paris. 
Nous ne prétendons point discuter les 
motifs sur lesquels M. le prince d'Eckmuhl 
appuyé cette justification ; c'est à sa con- 
science à le condamner ou à l'absoudre ; 
toutefois, comme une erreur est plus fa^ 
cile à justifier qu'une bassesse , nous lut 
demanderons (]iiel motif a pn le porter à 
faire insérer dans les journaux ,1e lo juil- 
let i8i5 , un désaveu formel de sa signa- 
ture, apposée à l'adresse de l'armée à la 
chambredes représentant, que noosavons 
rapportée plus bailt. Personne n'ignore 
que cette adresse , insérée au Moniteur^ 
et aiiichée dans tout Paris , a tous les ca- 
ractères de l'authenticité. Si la signer fut 
une erreur, la rétracter fut une lâcheté 
d'antant plus ins^e ^ que plusieurs de 
ceux qui la souscrivirent avaient pû être 
entrainés, par le nom et l'autorité du gé- 
néral en chef, à une démarche dont Sbne 
prévoyaient pas lesdangereusesconaéqueu- 
ces. Nous le déclarons avec peine, ce 
fait, seul, nous paraît de nature à justi- 
fier toutes les assertions des accusateurs de 
M. le prince d'Eckmuhl. 

D'A VRIGNY, yof. Avaminr. 

DAVY ( Sir Humphrt ), l'un des chi- 
mistes les plus distingués de l'Angleterre, 
secrétaire de la société royale de Londres, 
associé correspondant de l'acadànie des 
aciçncea de' Paris , etc. , est né, vers 
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1775, à Pmufiee, dans le comté deCor« 

nouailles , où il reçut sa première ins- 
truction. Ses éludes terminées , il fut place' 
chez un chirurgien et apolhio;ure do Pcn- 
zauce : c'est là que sou gout pour la chi- 
mie se développa , et le Ût connaître du 
docteur Beddoes , qui le mit à la tête d'un 
établissement médical , the Pneumatic 
institution , qu'il venait de former près de 
Bristol. Ses premières publications daus 
cette dernière yiUe, et dea lectures de ses 
expériences , le mirent en liaison avec le 
eomte de Rumford, qui le présenta aux 
directeurs de l'institution royale pour les 
progrès de la philosophie expérimentale, 
pà U obtint une place de professeur de 
chimie. M. Dav^ ^ placé dans une situa* 
tion si favorable pour cultiver sa science 
favorite , s'y livra entièrement, et fit des 
découvertes , qui ont étendu par tout sa 
r^otation comme chimiste* En 181 a, U 
fut nommé chevalier par le prince-régent^ 
et il résigna sa place de professeur à l'ins- 
titution royale. Eu octobre i8i3, il s'est 
rendu sur le continent avec sa femme , 
ajant le projet de parcourir , pendant 
trois ans , la France et l'Italie. M. Pavy 
est membre de la société galvanique de 
Paris ; il a étendu les propriétés du gal- 
vanisme, et a reconnu , avec MM. Ritter , 
Carliste et Nîchoison, qu'il avait une ac- 
tion chimique toute particulière. L'ins* 
titut de France lui aécerna , en 1807 , 
le prix annuel, pour avoir su apprécier 
avec le plus d'exactitude les lois de cette 
puissance singulière. M. Davy est auteur 
<le plusieurs autres découvertes chimiques 
fort intéressantes , qui sont consignées 
dans le Bulleiin des sciences du mois Je 
frimaire an xi ( i8o3 }. Ua de ses plus 
beaux titres de gloire est sans.concrôdit 
d'avoir décomposé, au moyen de la pile 
de Volta , et réduit à leurs élemens des 
(Substances qu'on croyait simples. On <loit 
a ces belles expériences la cunnausance 
intime de Ja potasse^-de la soude , de la 
magnée, delà chaux. L'illustre chimiste 
anglais a prouvé que ces corps avaient pour 
base des métaux qui ont été désignes sous 
les noms de potassium, sodium ^ magne- 
siuMf eaitium^ etc. Cet découvertes , 
très4mportaiites par elles-mêmes, ont con- 
duit à une foule d'autres, dont il est juste 
de rappeler lasource. Outre de nombreux 
articles daus les Transactions philoso- 
phiques ^ \t Magasin phUo»ophique , ït 

Jiusmal di Nifihiqiiw ^ H, Dayjf a publié i 
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Reeherehn chimiques et phUoêophiques « 

pariicuUèrementsurl ostidë de nitiv et sa 
respiration in-8, 1800. — Jbrégé d*un 
Cours de leçons sur la chimie , pronon- 
cées à r institution rojrale , in-8, 1802. 

Discours ^introduction à un court de 
leçons sur la chimie, in-8, iBù%»i^PisM 
d'amélioration de V institution royale ^ et 
sur les moycfjs de rendre cet établisse- 
ment permanent , inS , 1 8 1 o Elèmens 
de phiiotophie chimiifue , i toI in-8 « 
l8ia; traduit en français avec des addi- 
tions au texte, par M. Van Mons, Paris, 
1816, 2 vol. in-8. — Elemens de chimie 
appliqués à l agriculture dans une série 
de ie^oru pour la société d^agnaUturt ^ 
in-4 , ï8i3. 

DAZ INCOURT (Joseph- JEAK-BAFnsTB. 
Alboity, plus connu sous le nom de), na- 
quit à Marseille en 1747 ) négociant 
qui ne négligea rien pour son éducatioiÉ. 
Hais 'n'ayant aucun goût pour le com- 
merce, il profita des bontés du maréchal 
de Richelieu, cjui l'occupa dans son ca- 
binet à mettre en ordre des mémoii cssur 
sa vie. Comme, dans ses momens, de loi* 
sir , il se livrait à l'étude de plusieurs rô- 
les qu'il jouait en société , les succès qu'il 
obtint l'engagèrent à solliciter un enga— 
pcmeut pour le théâtre de iiruxciies, où 
il reçut d'excelientea leçons du comédien 
Dhaunetaire, qui en ââit^directeur. Da« 
zincourt ayant obtenu un ordre de début 
pour le Théâtre-Français, y joua le rôle 
de Crispindes i' o/iej amoureuses, et quel- 
ques autres dans lesquels il reçut ua ae« 
ouetltrès^Torahte.Il retourna àBruzellcs 
pouryfinirson engagement, et revint ensui- 
te à Paris, où il fut reçu àl'essji le 26 mars 
et sociétaire le u3 mars de l'année 
suivante. Le jeu de DaaincourtétaiC plua 
sage que briuisnt ; il manquait de Terre, 
et l'on assure que Préville répondit à quel- 
qu'un qui lui demandait son avis sur cet 
acteur : u C est unbou comique , j>laisaa< 
terie à part, m Que ce mot soit Traionaup- 
posé, il indique assex elairemnnt ce qui 
manquait à ce comédien. Dazincourt était 
d'ailleurs doué d'une grande intelligence ; 
il avait uu excellent ton, et jouait surtout 
arec beaucoup de supériorité les yalett de 
bonne compagnie. Choisi en t785'par k 
reine, pour lui tlonner des leçons de dé- 
clamation, il allait jouir du fruit de ses 
travaux, lorsque la révolution vint dé- 
truire ses eqkérances An^été eseqpipris^o-* 
né a^ec l%, pliil^art d« •e«-«a«tuiraac<} il 
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supporta omenoifldedâeBtioftavec beau* it Paris derant le deosicne eonseil de 

coup de philosophie. En 1807,1! fut jpoo»» guerre permanent de la l'V'dhriaioil Olî-* 

nié professeur de déclamation au conscr- litaire et condamné à mort le -r:» mars 

vatoirede musique ; et , dans la raémc an- 1816 ; le roi, sur lademandcdu ducd'An- 

née , directeur dec 8pcctu<^1es delà cuur. gouJemc,a commu cette peine eu une 

ÎTiie Oèvre interBittentc ^ que les occupa- delentioii de dis aiméet dans la cHadelle 

tions de cette dernière place le forcèrent de Besançon. Le dnc d'AngoulciM ëtani 

de négliger, le conduisit uu tombeau leaS passé quelques mois après d.ms cette ville^ 

mars 1809. Dazincourt a été vivement re- et apprenant l'c'tat de lU-niu mcnt où le 

fretté de tous ceux qui ont etc à portce générai Debelle se trouvait dans sa uri-> 
'apprécier la boatë de son caractère. On son , lut fit remettre une soaune de Irait 
apubliédesAfeiNoirt«d»A«SMCoiirti8io, cents francs, montant d'un preouer se>* 
în-8. C'est une mauvaise compilation ù la mcstre d'une pension sursa cassette ; cette 
réilaction de laqueUe Dazincourt e.^t alw faveura étésuivie d'une faveur plus gran- 
solumeut étranger. Il avait lui-mcmo pu-.- de. De retour à Paris, le même prince a 
blié en 1800 , une Notiez sur PréviUe^ aollieitë et obtenu du rei, laUbertë du 
in-8. gàieral Debelle. Heureuse la France si 
DEBELLE nsCACHETIER (Le baron ces nobles inspirations n'euiseul été ni si 
César-Alexahdre ) , né à Voreppe en Dau- tardives ni si rares, 
phiné, le aj novembre 1770, d'une fa- DEfiELLOY. Fojr. Bjklloy. 
mille bonmrable, fit les premières em* DBBRT ( Le baron Jmm ) 9 né à Ver- 
pagnes de la révolution . parvint rapide^ vins, département de l'Aisne, était mem- 
ment au grade de colonel , et fut nommé bre du directoire de ce département, 
général de brigade, le 1*' février i8o5. lorsqu'en septembre 1791 , il fut député 
Passé à l'armée d'Espague avec le grade à l'assemblée législative. Il y apporta 
de général de dirlsioa, il se distingua, en we eortréme eauiltatioo de principes ; so 
noyembre 1808, à l'aii'aire deVaseonceUoa prononça, dès le ai octobre, contre les 
contrcl'arméedeGa lice. Tombé, en 180g, prêtres non assermentés; vota , le i*' jnn- 
dans la disgrâce de l'empereur Napoléon , vicr 179a, pour la mise en accusation 




ne les acceptèrent pas. Lorsqu'en mars pas rentré en France, an terme du dé- 

18 15 , Debelle apprit la marrhe de Bona- eret dn 28 octobre précédent; insista 

partesur Grenoble , il crut d'abord , pour pour faire adopter contre M. de Lcssart , 

m repousser , deiron» offiir ses senrieet M décret «Paccusation demandé par Bris» 

au général Marchand; mais ayant reçu SOt, et proposa d'élever un monument à 

de ;\apolcon, l'ordre de prendre le rom- la mémoire de Simoneau, maire d'Étam- 

mandomentdu département de la Drome , pcs, mort pour la défense de l'ordre pu- 

il obéit, et se rendit seul, dès le 9 mars, à blic. Le 14 juin , il fit l'apologie de la 

Valenee* Arrêté par les autorités et re- lettre écrite par Roland ii Louis XVI, et 

.eondnit jusqu'aux frontières du dépar- demanda qu'il fût décrété que les mims- 

tement , il reparut le i5 avec des forces très destitués ( * ) emportaient les re- 

«ufiisanles, et occupa la ville. Fidèle aux grets de la nation. Le 8 août il proposa 

engagemensqu'il venaient de prendre aTCC de mettre en accusation le généial l<i 

Bonaparte, il combattit le 90 dn même Fsjette , et yuta pour cette mesure le 

mois, l'avant garde de Parmée du duc ig du même mois. Le 96 août, il présen< 

d'AngouIéme qu'il rencontra près de ta un projet d'organisation d'un eor].> 

Montélimart; blessé dans l'action , il fit de douze cents tyrannicides , destines à 

sa retraite sur Lyon, il obtint, après son attaquer et à combattre corps à corps le«î 

rél^lissement,feconÀmandementdudé-> rois en guerre arec la France, et leur« 

parlement du Mont-Blanc^, que le retour généraux. Cette idée, également contraire 

des Bourbons ne lui permit de conserver à la morale, àla jus'ice et à la politique», 

que peu de jours. Compris dans l'ordon— et que ne saurait excuser i'etfcrvescence . 

Hance du roi du a4 juillet i8i5 , il se 'même des temps, n'eut aucune suite,. 

eooatitn* prisonnier à Grenoble vers la " , 

fiii da inénigt' hioi» ; fut jftmuite tnchUt ( * ) Roland, Serran et Clavières, 



Digitized by Google 



i4o D£B 
Éki, peu après, à la conrcfntioB nationale 
par 1« mène département, M. Debry ne 
*e montra pas moins ardent dans cette as- 
semblée ^ que dans celle qui Tavait pré- 
cédée. La convention avait décidé, depuis 
un mois, que Louis XVI serait jugé par 
die. Le ii jamrleri793 , Jean Debry de- 
manda que le jugement de ce priiici* fût 
différé jusqu'à ce que la cousliLution ré- 
publicaine eût é(£ acceptée jpar le peu- 
ple, ou jusqu'à la pais gàierale. Cette 
propostlion n'ajant point e'té adoptée, il 
vota pour la mort et contre le sursis, 
^lu membre du comité de sûreté générale 
le 21 janvier, il fut envoyé dans le d^ 
parlement du Nord et adjoint dans eette 
mission à un démagopiuefanatique, nommé 
Varlet, alors commissaire du conseil ex.c- 
c utif. Kl II, le a I mars, président de la con- 
vention, Jean Debry rentra, le 36 da 
même mois, dans le comité de sûrete*- 
géhérale, etfutnommé, le 7 avril suivant, 
membre du comité de salut public qui 
avait été créé la veille. Les excès jour- 
naliers de Ja faetion anarchiqne , les 
projets sinistres dont elle ne faisait plus 
mystère, et dont chaque jour rendait 
l'exécution plus prochaine , avaient sin- 
gulièrement modiûédepuii quelque temps 
les opinions de Jean Debry , sans tou- 
tefois, le décider à se prononcer han* 
tement en faveur des hommes énergiques 
qui s'immolaient au maintien de l'ordre 
social. Quoi qu'il en soit, le silence que 
Jean Debry crut devoir garder i la tri^ 
bime, ne lu? fut que d'un faible secours 
auprès des decemvirs, car ceux-ci avaient 
résolu de le comprendre dans un de ces 
rapports avec lesquels ils venaient , à 
certaines époques, demsAder à la conven» 
tiott les têtes de ceux de leurs collègues 
qu'ils regardaient comme un obstacle à 
l'affermissement de leur tyrannie. L'opi- 
nion de Jean Debry, eu faveur des prin- 
cipes qui, le 3t oetolire 1^9^, avaient 
conduit à l'échafandlesmeoibres les plus 
illustres de la convention , était telle- 
ment connue dans cette assemblée, que 
nonuné, quatre jours après la morl de 
Robespierre , membre du comité de sûreté 
gënârale, plusieurs voix s'élevèrent con- 
tre lui et l'accusèrent d'avoir cic le 
complice des fédéralistes. L'accus a ion 
parut tellement grave , que Jean Debry 
eut la faiblesse de donner sa démission. 
Enyoyê quelque temps après , dans les 
départemeas méridionaux » il jr répara, 
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autant qu'il fut en son pouToir, pendant 
une mission de six mois , les crimes du des» 
nier gouvernement. Rentré dans la con- 
vention, il fut portp, le i5 messidor au 3 
{ 3 juillet 1793), au camilc de salut pu— 
blic ; il contetboa avec âwrgie à y com- 
battre, les sanglans b^tiers de la terreur, 
mais sans se ranger parmi les méprisables 
transfuges de la cause républicaine. Deve- 
nu membre du conseil des cinq-cents, 
après l'oi|[anisation de la coosiitutioik 
directoriale, Jean Debry continua à s*j 
montrer l'ennemi de toutes les exagéra- 
tions. Il fut nommé, le 1 prairial au 6 

Îat mai 1798), ministre plénipotentiaire de 
a république à Rastaot , avec ses cotté- 
gues Bonnier, d'Alco et RolMajeot.Les con* 
ferences venaient d'être rompues lors de 
l'occupation de cette ville par les Autri- 
chiens , et les ministres français se dispo- 
saient à la quitter sons trois jours, lora» 
que l'oificier, qui venait d'eu prendre le 
commandement, leur signifia l'ordre d'en 

Sartir sous a4 heures. Ils apprirent, avant 
e se mettre en route , (^u'un courrier 
de la légation firançaneavaitétéarrété sur 
la route de Seltz à Rastadt ; mais cette 
violence, qui n'annonçait que trop aux 
ministres ce qu'ils avaient a craindre pour 
euXHnémes, ne changea rien à leur dé-* 
termination ; ils partirent a dix beorea 
du soir, le 8 floréal an 7 (a^ avril 1799)» 
aprêé avoir demandé une escorte qui 
leur avait été refusée. A peine étaient-ils 
àcent pas de la ville, qu'un détachement 
de bussards de Szecllers. fond sur le 
cortège et fait descendre Jean Debry de 
la première voiture. Six hommes le fouii* 
lent et lui enlèvent ses papiers \ deux 
coups de sabres détendent à tem* Il a la 
présence d'esprit de se ronlèr dans un 
fossé qui bordaitia route, et parvient ain^ 
à se soustraire à la fureur des assassins , 
qui n'abandonnèrent la victime, qu'ils 
croyaient avoir immolée , que pour mrs 
éprouver le même sort à ses coili^;ties. 
Jean Debry, qui, pendant le tumulte de 
celte horrible scène, avyil réussi à se 
traiuerjusqu'à un boisprochain , recueillit 
les forces lor»{ue le |uur parut , et ren- 
tra dans Hastadt. Un proces-verbal dres- 
sé à Carisi iilie , retlige par M. df Dohoi 
minisire de Prusse, ft si-^iu- de onze am- 
bassadeurs ou meuiltre^ ilu cougrt » , at- 
teste }e fait, et les êioaiteun duê u8 flo-> 
réal an 7 , du 9, du la et du 1; prairial ' 
de la même année ^ qui r^gortent tous 
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les documens relatifs à cette épouvan- 
table affiiîre , ne laissent aucun doute 
tur leur authenticité. La haine) presque 

toujours aveu!;le dans les moyens qu'elle 
employé, s'est ettbrcée de rejeter sur 
Jean Debry, toute l'horreur de ce crime; 
mais conmie l'opinion de tous les gens 
de bien est maintenant fixée sur la pré- 
tendue complicité' du ministre français 
dans un attentat mujuel il n*a échappe 
lui-même que miraculeusement , nous 
aeus abstiendront d'en rechercher les 
- causes et de soulever le voile sanglant 
derrière lequel se cachent les vrais cou- 
pables. Rentre en France, M. Debry, 
rcëJu en mars 1 799 , au conseil des 
. cinq-c€»itt, devînt , après la r^olution 
du 18 brumaire, membre du tribunal, et 
fut nomme' le 39 avril 1 800, préfet du dé- 
partement du Doubs, Il s'ent acquis dans 
CL' poste la réputation d'un administra- 
teur ^[slement intègre et ëclairë. Cédant 
aansdonteàla nécessite , il donna , le pre- 
mier de son département , son adhésion 
au rappel de la maison de Bourbon. Mal 
récompensé de ce zèle par le gouverne- 
ment royal qui ne l'employa point , M. 
Debijmt n<mmté, le 6 avril i8i5, par 
Bonaparte , préfet du département du 
Bas-Rhin, et n'accepta ces fonctions que 
Vaincu par les instances du ss^ famille et 
de ees amis. Frappé, après le second re-> 
tour des Bourbons, par la loi du 12 janvier 
1816, M. le baron Debry s'est retiré dans 
le royaume des Paysr-Bas et a fixe^ âa ré- 
sidence à Mons. 

■ DECAEM ( CnAni.B8-Ainn»nir-IttD0U 

comte ) , né àCreuilly, près de Caen , en 
1769, entra , en 1792 , dans le 4' bataillon 
des volontaires du Calvados , et lit les pre- 
mières campagnes de l'armée du Rhin , 
comme officier d'ëtat- major. Il fit, en 
1796, en qualité d'adjudant- géléral , 1<;8 
campagnes du Rbin , soii5 Moreau , et s'y 
conduisit avec une telle distinction., que 
ce générjil , eu rendant compte de la ba- 
taille d'Ettingen, fit un éloge j^rticulier 
du général Decaen. Le i^'aTTll 1798,11 
passa à l'armée d'Angleterre. Employé en- 
suite à celle du Danube, il fut faussement 
accusé, auprès du directoire, de s'être 
laissé surprendre à Tribery, et d'avoir 
refusé d'obâraiix ordres qu'il avait reçus 
pour reprendre ce poste. Sn justification 

' ne iutjii longue ni difliciie : il lut rcinté- 
gré dans son grade. Fait général de divi- 

•fiou par le gq^rememitint consulaire ^ 1» 
• • .. • .* 

t 
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16 mai 1800, Decaen reparut à l'armée 
du Rhin , toujours commandée par Mo-» 
reau, et s'y montradignedesa première ré* 

putation. La paix ayant été conclue avec 
l'Autriche, le général Decaen fut promu à 
la place d'inspccteur-général d'inianterie. 
Le24juin i8o3,le premierconaullniaccor* 
dalebreretde grand-officier de la l^on* « 
d'honneur . et le nomma capitaine-génë- * 
rai des t l ahlissemens français dans l'Inde. 
Il s'embarqua, au muis de mars i8o3, 
pour l'Ile-de-France; après avoir eier> 
cé,pendantse^t ans , les iij&portantes fone« 
lions qui lui avaient ét^ confiées, un dé- 
cret impérial lui coiiîféra, en 1810, le 
gouvcrnement-générjtl des îles de France 
et de Bourbon. Contraint , le s déeanbre 4 
de la même année , à capituler avec les An- 
glais, il remit entre leurs^mains, la colo-^ 
nie ù laquelle son départ laissa de vifs ré- 
gi ets. Accusé , à son retour en France , 
lin conseil de guerre l'acquitta honorable* 
ment. En octobre i8ii , il remplaça le 
duc deTarente (Macdonald) , dans le gou- 
vernement delà Catalogne, et développa 
dans ce nouveau poste , une activité et une 
habileté égales. Il battit les Espagnols et 
les Anglais sur plusieurs points, dans les 
mois de janvier 1812, juin et septembre 
1 8 1 3 . K m fi } c en 1 8 1 4 p i» r 1 ' e n 1 p er e u r . a V ec 
un corps de six mille hommes , pour défen- 
dre fiordeauz* il apprit , quelques jours 
avant d^ arriver , que cet te ville venait d'ê- 
tre occupée parleducd'Anpouléme, et se 
rendit, le 3 avril i8i4^ ^^ipi'csdece prince. 
Le 1 1 , il écrivit de Périgueux , aux géné* 
nàraux sons ses ordres, pour leur annon- 
cer sa soumission, et provoquer la leur* 
Nommé par le roi , chevalier de St-Louis, 
le 2 juin suivant, et grand'- croix delà lé- 
gion-d'honneur , le 29 juillet , il était gou- 
verneur de la 1 1* division militaire, lors- 
que dans lespremiersjuurs de mars i8l5) il 
apprit la nouvelle du n t our de Bonaparte. 
11 serait difliciie de se prononcer avec plu» 
de force contre cetévéncracnt, que ne le fit 
d'abordle général Decaen, etle i3 du mê- 
me mois, il fit à la duchesse d'Angouléme | 
qui se trouvait alors à Bordeaux, drsprotes- 
tations de dévouement et de fidélité. L'ar- 
rivée du généralClausel changea ses dis- 
positions ; néanmoins il fut un des signa- 
taires de la lettre que les autorités de cet- 
te ville écrivirent à ce général , pour 
lui demander que la princesse fût traitée 
avec les égards dus à son rang et à son 
malheur ^ et qu'il lui fût 'accordé un jour 
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poiirse préparer ù partir. De retour à Pa- ce» deux places , celle de chef du bureau 

ris , le général Decaen reçutde Bonaparte des consultations au miniatère de la jus» 

Tordj-r de prendre le commandement de tice. JNommé par Bonaparte, emvril i8i5, 

la 10' division militaire, et se rendit im- conseiller à la cour royale de Pans, il a 

mediatement à Toulouse. Après la bataille perdu cette place aprèt le second retour 

dé Waterloo, il chercha à faire ta jonc- du roi. 

tionayecles géneVauzGilly,Cla«]seletrar- D£CREMPS,rundes horametqui ëcri- 

me'ede la Loire, sans pouvoiry parvenir , vent en Francequisont les moins connnSy 
etfînitparse soumettre à Pautorité. En s'e- et l'un de ceux qui ont le plus fait pour l'é- 
loignant de Toulouse, il vint à Paris où tre,naquitàBcduer cnQuercyic i*' avril 
il rendait déjà depuis quatre mois , sont 1745. Il a publié entre aotr^ éerîla » le 
l*aatoriiation de rétat-major de la place^ M^giê blanche dévoilée , 1784 » in - 8. 
lorsqpi'en verhi de la loi du 23 octobre, —Testament de Jérôme Sharpe, pr^/ls- 
il fut arréU- dans son domicile , le i3dc- seur de physique amusante , pour servir 
cembre xSi3 , et transfère ùTAbbaycTra- de suite à ta Ma§ie blanche dévoilé e^ 1786» 
doit derant le eooaeil de guerre de la i*^ in-S^CodkciYff d»Jér6mÊ Sharpe ,1788, 
divinon militaire, le gênerai Decaen allait ia-S. La publication du i**^ de cet oo- 
être mis en jugement, lorsque le roi a vrages, donna lieu à un événement asséz 
anéanti la procédure commencée , et ren- sini^ulier, rapporté dans les mémoires du 
du ce général à la liberté. Si le gouverne- temps. Dans la Magie blanche dévoilée , 
ment royàl a été bien Informé de llwu- Decremps ayait en en vue de faire coi»- 
renx rëmltat qu*a produit aor l'opinion naître le aeeret des tours de Pinetti, cé- 
publique, cet acte de clémence, non moins lèbre escamoteur alors fort en vogue, 
conseillé par la justice que par une sae;c L'Italieii résolut de se venger de i'indis- 
politique, il doit regretter vivement d'à- cret qui, eamettant à découvertlespres- 
voir attendu si tard pour céder à dfaussi tiçes de «on art, nattait à sa réputation 
généreux mouvemens. autant qu'à sa fortune, et yoici comme 

I)£ CAZE. ^of. Caze. il s'y prit pour atteindre «on but. Dans 

DECHEZEAU-DE-L A-MOTTE, dé- Tune des séances qui suivirent la publi- 
puté à la convention nationale , était né- cation de l'ouvrage dont il s*dgit, Pinetti 
gôciant à la Rochelle à l'époque de la ré- harangua le public , et se plaignit de ce 
▼olution, dont il embrassa les principes qu'un imposteur également ignorant et 
avecsagesse.Successivcmentnoramépar le mal -intentionné , voulait lui ôter son 
département de la Charente, député sup- gagne -pain en prétendant donner des 
pléant à l'assemblée législative, où il ne e3LpUcatiou8<|ui heureusement étaient au- 
Kiégea pas , et à la conr^tion , il vota, en dessus de sa portée ; à ces mots , un îndH* 
janvier 1793 ,1a réclusion de Louis XVI, TÎda de mauvaise mine se levant du mi- 
jusqu'à la paix, etson bannissement à rette Heu de l'assemblée, apostroplia durement 
epoqne. Proscrit , après les évt'uetiiens du l'orateur en se faisant connaître pour 
3i mai, contre lesquels il avait protesté Decremps, et déclarant qu'ii était prêt à 
freé courage. Dechezeau se cacnaquel- confondre le charlatan. Les spectateurs» 
quetemps, et fut mis hors laloi. Ayant été indignés de cetle sortie, huèrent le per* 
dcVouvcrt il fut ti adiiit dcvantle triliunal turbateur de leurs plaisirs , et se dLspo» 
de son propre département, qui constata saieut même à le maltraiter , si l'Italien, 
l'identité de sa personne, et mis à mort avec «une apparente générosité, ne l'eut 
le 39 niyôse an 2 (8 janvier 1794)* arraché de leurs mains, et conduit à la 
DECOMBEROUSSË ( B.-M. ) , député porte en lui glissant quelques écus. On ne 
à la convention nationale, n'entra dans sut qun fort long-temps après que le pré- 
cette assemblée qu'après la mortdeLouis tendu Decremps était un compère de Pi— 
XVI. Aprè^ avoir rempli une carrièrepo- netti, chargé d'aifubler d'unridicule inef- 
iitique honorable, et lait partie des corps façable, celui dont il avait emprunté le 
législatifs qui e sont succédé en France , nom, et qui fit de vain efforts pour dé-* 
jusqu'au 18 brumaire an 8 ( 9 novembre tromperie public. Decremps a encore 
i-f^r ), il fut appelé, à cette <'pot{»ie . aux puldiés : science sancuLfttsée . pt'c 




DEC 

1 1 ( 1 794) 9 iu-i 2 , lig> , ouvrage curieaz 9 
et oue l'on peat regardercomme un toar 
de force. L'auleury met les spéculations 
astronomiques tellement à la portée des 
esprits les plus ohtus, Que, saus même 
employer le mot angle , u dànontre clai' 
remiéiit wm aaïu-'euiotte le plus ignare , la 
manière de mesurer la distance de tu lune 
à la terre, et même la hauteur des mon- 
tagnes de la iune. Dans un avis (jui ter-- 
minerouvrage , on voit que M. Decremp* 
donnait alort det leçons de f;éognq>lne et 
de langue anglaise aux sans-cnlottet. 

DEGRÉS ( Denis, duc ), ne en 1762, 
à Chateau-Vilain , en Champagne , d*une 
famille noble, était garde-marine à dizr- 
huit ans. Le i3 avril 178Q, il ëtait k bord 
(Siii Glorieux ^ commande par M. de Gras- 
se, lorsque ce vaisseau eut à soutenir un 
combat contre le vaisseau anglais, U Rick- 
mond. Lientenant de Taisieao, en 1786, 
If. Decrés remplit, pendant les premières 
anne'es de la révolution, les fonctions d'ai- 
de-major-général de ladivision de rinde. 
Plus attaché Àsa patrie qu'a de vains pré- 
jni^es, M. Deerèa n'e'migra point , et fut 
successivement ëlevé aux grades de capi- 
taine de vaisseau , en ijgS , de chef de di- 
vision, en 1795, et de contre-amiral , le 
16 avril 1797. Il commandait, en cette 
qualité, sur la M^terranée, une divi- 
sion de Peseadre de l'amiral Brueyi,et 
se réfugia à Malte , pour échapper aux 
poursuites des Anglais. Cette île ayant 
été mise en état de siège , M. Decrés tenta 
d'en sortir , le 7 mars léoo , par ordre du 
gouverneur qui voulut, par-1^, diminuer 
la consommation des vivres ; mais il fut 
pris dans la traversée , et conduit à Mi- 
norquc. Bientôt échangé, il revint en Fran< 
ce , et fut nommé préfet du 4* Arronr- 
*dis8cment maritime a Lorient. Un arrê- 
té du gouvernement consulaire, du i" 
octobre i8o'j,Iiù confia le ministère de la 
marine et des colônies. Einjuilict i8o3, M. 
Decrès accompagna le premier consul dans 
•fin voyage de Bruxelles. Le 3o mai i8o4, 
il fut élevé au grade de vice-amiral , nom- 
mé grand-oflicier de la léf^fion-d'honneur 
et chef de la io%coéiorte. Dans la mê- 
me année, il alla présider ^e collège élec- 
toral de la Haute-Marne. Le i« février 
i8o5, il futnotnméia^ecteur-généraides 
côtes de la Méditerranée, et décoré du 
grand-cordon de la légion-d*honneur. M. 
Decrès obtint, en 1806, comme grand* 
uffîteier del'emj^^bpr^Bj^ceaw^ 
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du ^artement de la Seine - Inférieure. 
Créé due, eiii8i3, il épousa, le ti no- 
vembre de la même année, la veuve d\i 
général Salignac. Remplacé par M. Ma- 
louet au ministère de la marine , lors de 
la première restauration, il y fut rappelé l6 
at mar»i8i5, par Bonapartede retonrdè 
nie d*Elbe , et quitta de nouveau ce mi- 
nistère , à la seconde rentrée du roi. De- 
puis ce moment, il vit retiré dans ses 
terres. 

DEDELAT-d'AGIEH (Le comtb ftnr 

re) , était gendarme de la garde , avant la 
révolution; nommé, en 178g, député sup- 
pléant de la noblesse du Dauphiné aux 
états-généraux, il fut élu, en 1 790, nudré 
de Montélimart. Appelé, dans la même an- 
née , à rassemblée pour y remplacer un 
démissionnaire, il s'y prononça pour le 
parti populaire et s'occupa j)articuliére- 
ment de matières ecclniasbcrues , de fi- 
nanceset d'agriculture. Il échappa heu- 
reusement aux af,ntations révolutionnaires 
pendant les funestes années 1793 et 1794; 
fut en 1797 , député, par le département 
de la DrAme, an tfoiweil des anciens, et 
devint, après la révolution duiSbrumaire, 
membre du corps-législatif. L'indépen- 
dance de sa fortune et celle de se-i opinion» 
le lircn,t proposer à-la-fuis par le premier 
consul et par le tribnnat, au choix du sé- 
nat conservateur (fuil'ad mit dans son sdn 
le 19 décembre 1800. Modeste etaimant 
le r('po«,M. Dedelay-d'A'j;i('r a rarement 
fait parler de lui; mais il a constamment 
honoré sa carrière politique par des ver- 
tus et des -opinions libérales. Nommé pair 
de France, le 4 juin 1 8 1 4, par Louis XVIII, 
il fut ésalcment choisi par Bonaparte pour 
remplir la même dignité, le a juin i8i5. 
Exclus de la chambre, au second retour 
des Bourbons, par l'ordonnance du a4 juil- 
let i8i5, M. Dedelay-d'Aiyer s'est retiré 
à Romans avec son épouse, vers la même 
époque, et tous deux u'out cessé, par leurs 
bienfaitSjd'y faire bénir leur nom.Le comte 
Dedelay-d'Agier a, dans le courantde l'an- 
née 1818, et dans les pi c cedentes années 
donné pour deux cent mille francs d'im- 
meubles au i)ourg du Péage-de-Roùssil- 
lon, près de Romans, département de la 
Drôme, pour y fonder un hospice et d'au- 
tres établissemens de bienfaisance. La com- 
tesse son épouse, morte en septembre 1818, 
a légué à la ville de Romans , une valeur 
'\|le trois cent mille francs en immeubles , 
^ pour étre.^igiliqnée au mftne. usage» On 
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a appris, on nn iiie temps que , depuis 
depuis plus (le trente ans, M. et M'^'De- 
deiay-d'Agier répandaient sur les indigens 
et pauvres ouvriers des deux commuiies , 
une somme annuelle de trente à <piai>ante 
mille francs. Avec de telles vertus et de 
trissorviccsonpcut facilement, sans doute, 
•e passer du titre de pair^ mais comment 
concevoir qu'ils n'aient pu oMenii* Si M. 
Dedeby-d*Agier le pardon d'avoir cru 
qn'il pouvait euster une autre légitimité 
que celle de la puissance, et que dins le 
choix des hommes appelés à gouverner les 
états, le vœu des peuples, la reconnais- 
tanee des souverains et les consécrations 
de la religion , devaient être comptés ponr 
«nielquc chose. 

DEDEM YAK GELDEK (F.-G. comte ), 
ancienambassadeur à Constantinoplc , est 
d'unefamilledupaysdeBenthejrm. Députe 
de l'ordre équestre aux étals - généraux, 
des Provinces-Unies, il les présidait à l'é- 
poque où l'Angleterre et la France se dis- 
putaient l'alliance de la république. M. 
Ileden se déclara pour la France, mal- 
gré les vœux du stathouder , et contribua 
avecceuxde ses colléiîuesquiparlagejient 
son opinion, à la conclusion du traité si- 
gné à la Haye en 17S0. Il fut appelé , en 
1^85, à l'ambassade de Constantiii(>j)le , 
qu'il a occupée avec distinction pendant 
vingt-sept ans. Il refusa de livrer an ini- 
nistre anglais, lors de rinvasion de i'ii- 
gyptc par les Français, les archives de 
Tambassade de France « dont le dépôt lui 
nviûtété confié. La Porte cédant aux ins- 
tances de Sidney Smith . le reléi^ua pen- 
dant deux ans à Burgarest. Eu ibu6, le 
roi Louis le nomma commandeur de son 
ordre , et lors de la réunion de la Hollande 
à la France, il fui fait sénateur , comte de 
l'empire et olilcier de la légion - d'hon- 
neur. Rentré dans sa patrie , depuis le re- 
tour des Bourbons, avec une pension du 
KOnvernement français, il n'y a obtenu y 
jusqu'ici, du roi des Pays - Bas, aucune 

Biarrjue <lc fa; eui". 

DEDEM VAA GELDKR, lieutenant-gé- 
néral au service de Francé, et fils du 
précédent , suivit son père k Constan- 
tinoplc. De retour en Hollande, après 
avoir voyagé dans le Levant, il s'attacha 
au prince Frédéric d'Orange , et se pro- 
nonça néanmoins pour la révolution de 
1794* U fut député de la province d'Ové- 
rysel aux (■! ni s-generaux. Le nouveau gou- 
verofimcut l'envoya comme ministre plé- 
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nipotentiaire à Stockholm ét àl'^ris. Rap- 
pelé de cette dernière mission en 1798, il 
vécut dans la retraite jusqu'à l'invasion 
anglo-russe en 1 799. Le général Dandaels 
l'employa dans son étrt-majoD « et il fut 
fait prisonnier à la bataille de Bergcm. La 
capitulation du duc d'York, à Alkmaer, 
ayant mis fin aux hostilités, et M. De- 
dem fut envoyé eu Angleterre pour en 
surveiller IVxécution. A son retour de 
Londres, il fut nommésuccessivcment mi- 
nistre a Stutgard, à Florence et à Paris, où 
il résidajusqu'à la déclaration de guerre de 
1806. Le grand pensionnaire lui donna le 
grade de général-maior « et bientôt aprèf 
le roi Louis , dont il était le premier cham- 
bellan, le nomma son ministre à Cassel 
et ensuite ambassadeur à Naples. Il re- 
çut du roi Joachimle cordon de son ordre 
en échange de la même fa\ eur que le roi 
Lonb avait accordée au duc de Noja. La 
réunion de 'la Hollande à la France , ter- 
mina la carrière diplomatique de M. 
0edem. Napoléon lui donna le grade de 
général de brigade, et l'employa à Ham^ 
bourg , sous le ordres du maréchal prince 
d'Ecknuihl, delà à i'avant-garde de l'ar- 
mée de Russie , commandée par le roi de 
IVaples, oùilse distingua. En 181 3, il com- 
battit a Lutzen et à Bautzen , sous les or^ 
dres du maréchal prince de la Moskowa, 
et eommanda une division de la jeune 
garde à la bataille de Leipzig. En x8i4> 
il fut cknployé en ItaUe à l'armée du vice- 
roi. A son retour , Louis XVIII le nomma 
lientenant-^énéral. Se> services n'ayant 
pas été acceptés dans les Pays— Bas, il re- 
vint euFrahce , et reçut du roi, en 18169 
le commandement du département du 
Jura. Il en fut rappelé pour faire paiiie 
du conseil de guerre formé pour juger 
les généraux Marchand et Radet. Il a été * 
créé ensuite chevalier de St-Louis, et a 
cessé d'être en activité 

D£FERMONDB8-CHAf4fcLIER£S ( Jo- 
SEPn, comte), né à Rennes vers 1756, 
était procureur au yiarlement de Breta- 
gne et commissaire des états de cette pro^ 
▼ince , lorsqu'il fut élu député par letiert> 
état de la sénéchaïus^e de Rennes aux 
états-générauxi^ Il s'y occupa presqu'ex- 
clusîvement de finances, etnéanmoinsd ns 
toutes les circonstances de quelqu'interét 
politique , il se prononça toujours en fa- 
veur du parti populaire. Le 11 janvier 
1-90, il dénonça le parlement de Rennes 
pour sa désobéissance auxlois; le 3 février 
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1790, il renouvela cette déionciation , trie, comme «janttigaë les protestation» 

proposa la formatkm d'un tribunal pro-r couire Je 3i mai , et mis ensuite hors 

YÏsoire et la stipjiressîon du truitement la loi, pour avoir soustrait sa \é\r aux 

des magistrats rebelles. Le 4 mats, il rc- tyrans. Rappelé clans la convention le S 

clama la suppression dt^ tous les parle- décembre 17949 il luontra iuehran— 

Biens* liaborieuK et plein de xèlc, M. De-* labledausses opinions rcfpublicaUies. Apres 

fermOtt fut successivement membre et aroircombattu, avec une e'gale fermeté, les 

rapporteur fies comitos tles finances , des lagerminal et i"^ prairial an 3(i'''" avril e| 

coiilribulions, delà mariiir, otnosemon- ao mai i^^gS), les partisans Jaterrcur, 

ira étranger, dans aucun, «lUA matières qui et Je i3 vendémiaire an 4 (•> octobre de 

«*y traitaient. Nomme président de l*aa- la même année) , ceux des Bourbons, il 

semblée constituante , le 19 juillet 1791, il demanda , le 4 brumaire suivant (36 og~ 

termina sa mission dans cette assemblée, tobre), que les principaux cliefs et agent 

avec plus d'utilité pour l'État , que de la terreur fussent exceptes de l'am- 




en septembre 179a, dans la conven- plus constans défenseurs; mais cette cons- 
tion nationale , où l'avait porte Jedcpar- titution ayant eteobranlec tour-à t<jtiret à 
tttmcat d'IUe-et - Vilaine. Dcfermon ne tel point, par les div erses factions, que sa 
tarda' pas à se fiiire remarquer dans cette ruine absolue derenait chaque jour plus 
nouvelle carrière, par la sagesse de ses inévitable et plus prochaine, Defermnn, 
opinions et la fermeté de son caractère ; alors ootnmissaire de la trésorerie, s'unit 
il pi'it place (i uis le cott' droit, et nes'en ètroiterm ut, en brumaire an 8 (novembre 
sépara plus. Elu président le décem- i799},auxprojetsdugënèralîionaparte,et 
bre 179a, il occupait le fimteuU, lors- concçurut activement à la révolution qui 
que, en exécution du décret rendu le 6, s*opéra à cette époque, etchaugea la for- 
Louis XVI fut ameuc pour lapremière fois me du gouvernement. Dès-lors j\f. Defer- 
à la barre, le n du même mois. Les mon , (|ue le premier consul avait aj)pelé 
questions relatives au jugement ayant daus sou conseil-d'etat , se montra eu— 
été soumises à l'assemblée , Defermon tièrement dévoué à ses vues , défendit 
▼ota en faveur de l'appel au peuple tous les projets e'mancs de ce conseil , et 
pour la <lel<'ntion de Louis et son ban- fut nomme, le 1 4jnin 1 8n > , liqtud tteurgé- 
nissemcnt a la paix, et réclama vive- neral de la dette publique. Un cri presque 
meut le sursis àrexécutiun, quaudla peine uuiversels'estelevècoutic la gestion tinaa> 
de mort eut été prononcée. Pendant l'in* ciére de ce magistrat. Une opinion trop 
tervalle qui s'écoula depuis la mort de générale pour u'élrc pas fondée, du moins 
Louis jTisqu'au 3i mai, Dcfermon ne cessa en quelqu'espoints, l'a accuscd'avoir, par 
d'opposer aux usurpateurs de la puissance les moyens lespl us arbitraires et les jiliis ini- 
naùonaic,qui résidait essentiellement daus qucs, réduit cette dette et dépouille ia 
l'intégralitédela repréçentation, uneéner^ créancierslégitimesderÉtat,pourrempIir 
gie qui ne se dénenlitpas unmoment. Le le trésor du premier consul, devenu bientôt 
ajniai, ils'efevaavecforcecontreledecret empereur, et lui faciliter les moyens de sa- 
qui cassait la commission des douze, atta- tistaire son insatiable ambition. Pourjx i\ 
quée par la montagne, la commune, lesja- de tant de complaisance, M. Delermon lut 
eobiiis, les cordeliers, et les factieux qui nonunéministre^'étatleiSDOvembreiSo^, 
dirigeaient les sections deParis. Oublié, le et depuis cette époque, il n'a ees>e d'être 
a juin, sur les listes de proscription , il s'y un des principaux directeurs des finances, 
plaça lui-même le n , par son courage à qu'il a constamment administrées avec 
défendre ses collègues arrêtés. Inculpé le une excessive rigueur pour les compta- 
16 juillet par I«evasseur, de la Sarthe, bles. Snccessivementcréé comte de l'em- 
pour correspondance contre le 3i mai, pû^e, grand-officier de la b'i^ion-d'bon- 
il lui fut enjoint de paraître à la bar- neur, et grand'-croix de l'ordre de la réu- 
re. Le 17^ il fut de'crètè d'arrestation nion , Defermon resta sans fonctions , 
pour n'y avoir pas comparu. Bien cer- à l'époque liupremier rétablissement des 
tain du sort qui lui était n&ervé, il Bourbons. Bonaparte, à son retour, lui 
prit la fuite , uit déclaré traître k la pa- rcnditsesemploisetses bonneurs» luicoU' 

4* 10. 
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Xiu la direction générale de la caisse de 
l'extraordinaire, et le nomimi président 

du conseiUd'^tat ; cVst rn cette <{ualit^ 

qn'il àigna et présenta à l'erapprcnr, au 
nom et à la tcti* de ce conseil , cette 
belle délibération du 26 mars i8i5, qui 
doit être considérée dans tout ce qui te 
rapporté anx etn neis principes sur le*-* 
quels rC|iospnt le> droits drspeuplrs, eorn- 
ruc un monument de sagesse, de vcritc et 
de courage , et qui, seule, suflit ^our cf> 
facer les actes nombreux- de faiblesse , 
osons le dire, de làcliele , par lesquels 
le conseil -dVtat, diijne e'mulc alors d'un 
sénat déshonore, s'est SI souvent avili «ous 
le despotisme impérial. Lesprincipescon- 
aaerës dans la GaieriêétM Contemporûms, 
font assez connaître qu'en adoptant, sans 
restriction, les mnximes générales de droit 
public proclamées par le eonseil - d'ctat 
français de 181Ô, nous somme» loin, dam 
quelques cireonstances, d*en approuver 
l'appncation à BonapartcTonteloiasinous 
nous rapportons à cette éprvpie, lecon«;eil 
ponvait-îl parler et af;ir autrement rJVous 
lie \^ pensons pas. Bonaparte, fort de tous 
les ^nres de légitimité, et rappelé au 
trône par un enthousiasme que les- Bour- 
bons ne devaient imputer qu'à eux -mê- 
' nies, ne parlait alors que d'indépendance 
nationale , de droits du peuple, deiiber- 
té, de conttîtntion ; il se uait par des pro^* 
messes solennelles ; on avait besoin de se 
confiera lui ; les circonstances étaient tel- 
li «;, que la France n'avait alors à choisir 
qu'entre Bonaparte , la guerre civile 
ou l%lt«sion étrangère ; on ne connais- 
aait qàe coiiuscinentencorelesîntentjons 
«les puissances alliées. On pojivait se pro- 
mettre pour la France , une ère nouvelle 
de paix et de liberté. Quel français oserait; 
blâmer le conseil-d'état, de 8*étre aban- 
donné à de flatteuses espérances , alors 
que, d*unemain ferme, il posiiif ]<"•, ^rais 
principes d'où émane toutpouvoir , et tra- 
çait à ce pouvoir les justes bornes dont 
il ne devait plus s'écarter. Vaines paroles 
<Ura<t<on; liens impuissansdont Bonaparte, 
vain(|nptir de In coalition, n'eût pas tardé 
sans doute às'ailranchir,mais(lonl la po-sté- 
1 lté fera un éternel honneur aux hommes 
qui osèrentles proclamer. «Voicil'adresse 
«Napoléon.nLe Conseil-d'état, enrepre* 
nant ses fonction?;, eroit devoir faire con- 
naître les priiHip<:8(jui font la règle de ses 
ojpinionset de sa conduite. La souveraineté 
rcsidedans le peuple ; il^estl^jeule source 
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légitime du pouvoir.£n 1 789, la nation re* 
conquitset droits, depuis long-tempsuinr» 
pés ou méctmnus. L'assemblée nationale 
abolit la monarchie féodale , établit une 
monarchie constitutionnelle et le gouver- 
nement représentatif. La résistance des 
Bourbons aux Tceux du peuple amena leur 
ebute et leur bannissement du territoire' 
fi ariç ii^. Deux fois le peuple conjsacrapar 
ses votes la nouvelle forme de pouverne- 
ment établie par ses représcntans. En 
l'an 7 , Bonaparte, déjà couronné par le 
victoire, se trouva porté au gouverne* 
ment par l'assentinlcnt national ; ime cons- 
titution créa la magistrature consulaire. 
Le sénalus-consulte du u8 Hoféal aniacon- 
îén k Napoléon la dignité inmériale , et 
la rendit héréditaire dans «a ùipaXLe. Cet 
trois actes solennels furent soumis à l'ac- 
ceptation du peuple , qui les consacra par 
près de quatre millions de votes. Ainsi, 
pendant vingt -deux ans, les Bourbons 
avaient Cessé de régner en France; iisjr 
étaient oubliés par leurs contemporains , 
étrangers à nos lois, à nos institutions, à 
nos mœurs, à notre gloire : la génération 
actudle ne les connaissait que par le sou- 
venir delà guerre étrangère qu'ils avaient 
STiscif éo contre la patrie , et des dissensions 
intestines qu'ils y avaient allumées. En 
1814, la France fut envahie par les armées 
ennemies , et la capitale oeeupée. L'é- 
tranger cre'a un prétendu gouvernement 
pro\ isoii'e; il assembla la minorité des 
sénateurs, et les força, contre leur mis- 
sion et contre leur volonté, à détruire les 
constitutions existantes , à renverser le 
trône impérial, et à rappeler la famille 
des Bourbons. Le sénat , qui n'avait été 
institué que pour conserver les constitu- 
tions de l'empire, reconnut lui-même 
qu'il n'avait point le pouvoir de les chan« 
ger. Il décréta que le projet de conatitu— 
tior. qu'il avait préparé, serait soumis k 
l'acceptation du peuple , et que Louis— 
Stanislas-Xavier serait proclamé roi des 
Français , aussitôt qu'il aurait acceptd la 
constitution , et juré de l'observer et de 
la faire observer. L'abdication de l'empe- 
reur Napoléon ne fut que le résultat de la 
situation malheureuse où la France et 
l'empereur avaient tSté réduits par les 
événement delà guerre , par la trahison, 
et par l'occupation de la capitale ; l'ab- 
dication n'eut pour oljet que d'éviter la 
guerre civile et l'eHusion du sang fran- 
çais. Noneoasacre'par levoMidu peuple, 
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cet acte ne pouvait détruire le contrat 
•olennel qin s*âait fbmië entre UA et 
Temperéur ; et qaandNafiol^ii «lirait pu 

abdiquer personnellement la couronne, 
il n'aurait pu sacrifier les droits do son fils, 
appelé à régner après lui. Cependant ua 
Bourbon fut noauné lieutenantfënÀal du 
royaume , et prit les rênes du gouverne- 
ment. Louis-Stanislas-Xavier arriva en 
France; il fit son entrée dans la capitale; 
il s'empara du ti-éue. d'après l'ordre éta* 
blî dam Panci^me monarchie fëodale. Il 
n'avait point accepté la constitution dé- 
crétée par le sénat ; il n*avait point juré 
de l'observer et de la faire observer ; elle 
n'avait point été envoyée à l'acceptation 
du peuple : le peuple subjugué par la 
pràence dea'arme'es ëtrangeret , ne pou- 
vait pas même exprimer librement m va- 
lablement son vœu. Sous leur protection, 
après avoir remercié un prince étranger 
del'ayoirfait remonter sur le trône, Loub* 
Stanislaa-Xatier data le preoûer aete de 
. son autorité de la 19* année de son règne, 
déclarant ainsi , que les actes émanés de 
la volonté du peuple n'étaient que le pro- 
duit d'une longue révolte : il accorda vo- 
lontairement, et par le libre exercice de 
son autorité royale , une Charte consti- 
tutionnelle appelée de rè/brmation ; et , 
pour toute sanction , il la fit lire en pré- 
sence d'un nouveau corps qu'il venait de 
créer , et d'une réunion de députés qui 
n'était pas libre , qiû ne l'accepta point, 
dont aucun n'avait caractère pour con- 
sentir à ce changement , et dont les ileux 
cinquièmes n'avaient même plus de carac- 
tère de représentans. Tous ces actes sont 
donc ilIégaux.Faîts en présence des armées 
ennemies, et soiisia dominationctrane^ere, 
ilsnesont quel'ouvrage de la violence; ils 
sont essentiellement nuls et attentatoires à 
l'honneur , à la liberté et aux droits du 
peuple. Les adhésions données par des ÙV^ 
dividusetpar des fonctionnaires sans mis- 
sion , n'ont pu ni anéantir, ni suppléer le 
conseutcnientdu peuple , exprimé par des 
. Totes solennellement provoqués et léga- 
lement émis. Si ces adhésions, ainsi que 
les sermens n'avaient jamais pu même être 
ohlif^atoircs pour ceux qui les ont faits, 
ils auraient cessé de l'être dès que le gou- 
Temement qui les a reçus a cessé d'exi»» 
ter. La co&dnite des citoyens qui , sous 
ce gouvernement, ont servi l'I^tat, ne 
peut être blâmée. Ils sont même dignes 
d'éloges f ceux qui n'ont profité de leur 



DEP 147 

position que pour défendre les intérêts 
nationaux et s'opposer à l'esprit de réac- 
tion et de contrerévotnlion <ftù djfbolait 
laFrance.LesBourbonseux.<memesavaient 
constamment violé leurs promesses ; ils fa- 
vorisèrent les prétentions de la noblesse 
fidèle; ils ébranlèrent les ventes des biens 
nationaux de toutes les origines; ils pré- 
parèrent le rétablissement des droits féo- 
daux et des dîmes; ils menacèrent toutes 
les existences nouvelles ; ils déclarèrent 
la guerre à toutes les opinions libérales ; 
ils attaquèrent toutes les institutions que 
la France avait acquises au prix de son 
sang , aimant mieux humilier la nation 
que de s'unir à sa gloire ; ils dépouillèrent 
la légiou-4*honneur de sa dotation et de 
ses droits politiques ; ils en prodiguèrent 
la décoration pour l'avilir ; ils enlevèrent 
à l'armée et aux braves, leurs tirades, leur 
solde et leurs honneurs . pour les donner 
a des èmigréii, à des chefs de révolte; ils 
voulurent oiAi régner et opprimer le 
peuple par V^migratûm, Profondément 
affectée de son humiliation et de ses mal- 
heurs, la France appelait de tous ses vœux 
son gouvernement national , la dynastie 
liée à ses nouveaux intttéts , à ses non* 
yellesinstitutions. Lorsque l'emperenr ap- 
prochait de la capitale, les Bourbons ont en- 
yain voulu reparer, par des lois improvisées 
etdessermens tardin àleur Charte consti- 
tutionnelle, les outrages faits à la nation 
et k l'armée. Le temps des illusions* âait 
passé ; la confiance était aliénée pour ja- 
mais. Aucun bras ne s'est armé pour leur 
défense; la nation et l'armée ont volé 
auHlevantde leur liborateur.L'empereur, 
en remontant sur le trône oàle peuple l'a* 
vait élevé , rétablit donc le peuple dans 
ses droits les plus sacrés. Il ne tait que 
rappeler à leur exécution les décrets des 
assemblées repràeutatives sanctionnées 
parla nation ; il revient régner par le seul 
principe de légitimité que la France ait 
reconnu et consacré depuis vingt-cinq ans^ 
et auquel toutes les autorités s'étaient liées 
par des sermens dont Jayolonté du peuple 
aurait pu seule les dégager. LPeB4>efeur 
est appelé à garantir de nouveau , par des 
institutions (et il en a pris l'engagement 
dons ses proclamations à la nation et à 
l'armée ) , tous les principes libà^ux , 1« 
liberté individuelle et l'égalité des droits, 
la liberté de la presse et l'abolition de la 
censure, la liberté des cultes, le vote des 
contributions et des lois pai- les représen» 
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tans cle la nation légalement élus, les pro- 
priétés nationales dç toute origine, l*in— 
dëpeudanee'el linamoTibUite dettribn- 
naux, la recponsabilitc des ministres etde 
tousiesa^ens du pouvoir. Pour mieux con- 
sarrer les droits et les obliG;ations du peu- 
ple et du monarque, les institution!» natio- 
nales doivent être reruesdant une grande 
atsembléedctrepri^seiitans, déjà annoncée 
par l'empereur. Jusqu'à l;i réunion de 
eette grande nss^niblee représentative, 
l'empereur doit exercer et faire exer- 
cer , éonformëment aux constitutions et 
anx lois existantes , le pouvoir qu'elles lui 
ont dclr't'iie, qui n'a pu lui être enlevé, 
qu'il n'a pu alxliquer sans Tassent inient 
de la nation, quele vœu et l'intérêt g«îuer al 
du peuple français lui ibnt un devoir de 
reprendre. « Si^né : le comte DeA i mon, 
comte R e i;n a u d-de- Sa in l - Jea n-d' A ngcly, 
comte Boul iv , eomte Andréossy, romte 
Daru , comte liuLaudeau, comte I^Iaret, 
baron dePommereuil, comte MajaccoQ- 
te Jollivet , comte Berlier ^ comte Miot, 
rorate Duchâtel, comte Dumas, comte 
Dulauioy, comte Pelet de la Lozère, com- 
te Français, comte de Lascazes, huron 
Costaz, baron Marchant, comte Janbert, 
comte Lavalette, comte Real , Gilhcrt de 
Voisins, barnn Quinetle, comte î\Ieilin, 
ehevulier Jaubert, baron Dflirville, baron 
d'Alphonse, baron Félix, baron Meriet, 
Charles Maillard, Gasson, comte Dda- 
borde , baron Finot. l)aron Jauet, baron 
ile Préval, baron Faii», baron Cbampy, 
C— D. Lacuee, baron Freville, baron l*e- 
let, comte de Bondy, cbevalier Bruyère; 
leseeëtaire-genéral du eonseil-d'^t» ba- 
ron Locre. Fidèle à ses principes , Ml 
Defermon dlu, en mai i8i5, membre 
de la chambre des representans , de- 
manda , après la seconde abdication de 
Bonaparte, que Napol^n II fôt pro- 
clame empeiienr. Comprb, le a4 jnîl— 
h»t de la même année, dans une ordon- 
nance cjui , sans ënonciation de faits, ^ 'ns 
accusation légale , sans jugement , cuu- 
danna 38 citoyens français à un bannis» 
sèment sansterme 9 M. Defermon sVst re- 
tire' dans le royaume de» Pays-Bas, où il 
résidait encore en septembre 1818. M. De- 
f*'rmon a public:- Observations du comte 
Dttfhrmon sur le» dènoneiatioiu et accU" 
salions ponèes contre lui, 181 5 , in-8. 

DEFUANCE (JKAît-CLArnE), deputeà 
la convention nationale par le df parte- 
ment de Seine-et-Marne, deciara, dans la 
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discussion relative au jugement de Louis 
XVI, que ne pouvant se cousidérer com- 
me juge, c'était seulement comme hom- 
me d'État,qu*il prononçaitlade'tcntion de 
ce prince , pendant la guerre, etsonban< 
nissfment à la paix. 

DEFHAINCE ( Jean- MArut- Aktoike, 
comte) , ne' le ai septembre 1771, lieute- 
nant-gënéral des armëes françaises , par- 
vint rapidement aux premiers çrrndes mi- 
litaires; commanda b»ng-fenij>s 1«' r.>* ré- 
giment de chasseurs à cheval, et se dis- 
tingua à la tête de ce corps, anx armées 
du Rhin et d'Italie. Élevé au grade de gé- 
néral de bri;,'ad(', il se signala dans les 
eampy;:Tt<>s de i8o5, 1806 et 180^, conirr 
l'Autriche , 1 » l'russe et la Russie, et fut 
décoré, après la paix deT11sitt,de Pordre 
du lion de Bavière. Il fut blessé à la ba* 
taille de Wagram, où il s'était fait remar- 
querpar sabi ;ivoure. Cbargédu commau— 
dementd'unedivi^ionde cavalerie,eui8i2, 
il rendit «Péminens services dans la funeste 
campagne de Russie, pendant laquelle il 
commandait sous les ordres du roi Joachim 
deîVapIes,un corps de ecttrarme, et sur» 
vécut a lu désastreuse retraite de l'armée 
française. Rentré en France avec ellCy il 
6t la belle mais inutile campagne de trois 
mois, dans l'intérirur, et se plaça, par sa 
condiiife à l'afl-nrcde M ont mi rail, au rang 
des meill4'urs généraux de cavalerie. Le 
7 mars i8f4i il chargea et repoussa un 
corps (le r u ah l ie russc commande' par le 
eotntc (le Saint-Priest qui votilait s*era— 
parer de Reims. Après la chute de Na- 
poléon, il fut nommé inspecteur -gé- 
néral de cavalerie dans la ta* division mi- 
litaire. On le comptait, en 1816, parmi 
les lieutenans-genér itjx en adivité. Le 
général Defrance a épousé une âUe du ri- 
che bijoutier Foncier. 

OÉGEN ( JEAV'FaàHbic ) , savant bel- 
làliste et bibliographe, né à Affattertllai, 
en Franconie,le iGdécfîmbre i75u,con- 
s i( t a toute sa vir à l'élude des auteurs 
classiques, et aux fonctions de l'ensei- 
gnement , ^Ml commença d^exerecr h 
l'àijc de vingt-deux ans , au gymnase 
d'Erlangen, et de là à celui d'Aii^p.\cli. 
Il fut f-nsuite ilireeteur et inspecteur tie 
l'école des priuces à Ncustadt, professeur 
du gymnase de Bajreuth, et enGn con- 
seiller du consistoire. M. Degen a non-* 
seulement donné un grand noinlo e dVx- 
rellens commentaires et de iximiej, tra- 
duction des autcuis uiicicus^ d u encore 
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£iîtpreuve delà critique la plus judicieuse 

en rondanl coraplt;, dans divers écrits pé- 
riodiques, de tous les ouvrages qui ont 
été publies de son temps en Allemagne, 
«ur la tittëratMre classique des Grecs et 
des Romains. Nous iurliquerons , parmi 

Sesnomhroiix ('crits : De U rbanitnte Hora- 
tiand, Erlaiigen, 177 >, in-4' — Essaisur 
la philosophie d'Anacréon^ ib. , i^y^i» 
in-è.—- ^iir TibuUfj accompagné de la 
tradaction de quelques-uucs de ses EU» 
gie.t , ib, , i78o,in-8. — V Histoire d^ffe- 
rndote , traduite du grec en alletuiitid , 
Francfort, 1783-1791 , 6 vol. iQ-8. Le 
cinquième Tolume de cet ouvrage renfer- 
me une traduction allemande de VEsnti 
de chronologie sur HcT'odote, par Lar- 
clier; les deux parties du G', volume con- 
tiennent la traducLiou du Dictionnaire 

f^^nu^Ai^ue du même académicien , avec 
es notes très-prccieuses du traducteur. 
— Essai d'une iittc rature complète des 
Vnduclions allemandes des auteurs ro- 
mains (au nombre de G9 } , Altcnbourg , 
1 794-1 796, I ToL en &nx parties 9 
et un Supplément^ Erlangen , 1 799 , in^. 
Cette biographie est un excellent quide 
pour conuaitre les noms et le mente d< s 
traducteurs. D'autres ouvrages sur l'édu- 
cation et sur la mâhode à suivre dans les 
études, prouvent que M. Degen a profon- 
dément ine'dite sur cet objet. Ces occu- 
pations sérieuses lui of^l encore laisse le 
temps d'eurichir plusieurs recueils de 
morceaux de poésie fort agréables. EnOn ^ 
ce laborieux helléniste est collaborateur 
de presque tous les journaux littéraires 
d'Allemagne ; et ses articles sont empreints 
du cachet de la ^lus vaste érudition et 
d'une eritiqne très éclairée. — Dacair , 
aéronaute célèbre , est né en Autriche 
vers 1756. Il embrassa d'abord l'état 
d'il 0 1 1 n t^er ; mais les expériences des aéros- 
tats lui ayant fait concevoir l'espérance 
Ae les diriger, il fabriqua des atles avec 
lesquelles il eut le courage de se pi eci- 
pitcr du haut du clocher de Saint-Etienne 
de Vienne. Cet essai fut malheureux ; il se 
blessa grièvement. Ce revers ne servit 
qu'à exciter son sele; il espéra qu'en se 
faisant soutenir dans les airs par un ballon, 
tes ailes lui serviraient à le diriger. On ad- 
mira ses efforts, mais il ne put atteindre son 
but , parce qu'il parait au'oa ne peut 
donner asaes de force aux aUes qui doivent 
dûiger , sans ajouter beaucoup trop à 
leur pesanteur. M. Degen vint fsire ses 
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expériences à Paris en i8i3: le peu do 

sucei's <[u'il y oîilint, et «on w^i' riv;tiicé* 
lui ont tjiit abandonner ses projets. On lu» 
reconnaît cependant dca counaissances 
étendues en physique. 

DEGOUGES ( N[ARrR-0LTMi>i,4, nét 
à Montauban,en I7"j5, cultiva, avec pas- 
sion les lettres, dès sa jeunesse^ et composa 
quelques ouvrages dramatiiptcs ai.sez uie- 
«uocres, repràentës à Paris avec une 
espèce de' succès. La révolution donna 
une direction nouvelle à ses ;;onts , et la 
jeta dans le tourbillon des atlaires puhli- 
aues. Elle passait alors sa vie aux tribunes 
de l'assemblée nationale , ou à ceUcs du 
club des jacobins. Elle donna lapremiére' 
idée rTiitH' soci<''fé j)rv])uhiire de femmes. 
Au re^te . Imite ]'( xalialiond'Olympe iJc- 
gougcs ne la porta jamais à un seul acte 
dont sa mémoire ait à ^ougir. On la vit au 
contraire, après la catastrophe du 10 août 
et les massacres des j^remiers jours de sep. 
terabre 179*-*. témoigner, dans les nom- 
breuses altiches dont elle tapissait les murs 
deParn, son indignation contre les chefs 
connus de l'anarchie , et rappeler les Fran- 
çais à l'hum.mife' ri a rmiion. T.e t | dé- 
cembre, elle s'otlrit. avec un Lj»'n«-i rn\ dé- 
vouement, pHuretreTun dcsiicienseursde 
Louis XVI , qu'elle proposait d'exiler. La 
persévérance de son courage à attaquer 
les hommes puissmis (ic ce temps — là ejt le 
succès «l'un pamphlet intitule lef T'rnis 
u/7iei, causèrent son arrestation , dont l'or- 
dre fut donné le a5 juillet 1793. Le agqc' 
tpbre suivant, un nouvel arrêté la tradui» 
sit ati Irihunal révolutionnaire. Mise en 
jup;emeiit le u novembre, elle lut con- 
damnée à mort le même jour. Au moment 
la sentence fut prononcée » sa raison 
parut s'égarer, et elle s'écria dans une 
sorte de délire: a Mes ennemis n'auront • 
pas la barbare joie de faire couler mon 
sang; je suis enceinte , et je donnerai à la 
républic^ueun citoyen ou une citoyenne.** 
Les o fil ciers de santé, non moins barbares 
que les juges, ayant attesté que la décla- 
ration d'Olympe était fatisM' . ellcfutcon- 
duitc au supplice, le 4 novembre. Prête à 
recevoir le coup fatal , elle prononça les 
mots suivans avec une étonnante énergie. 
H Enfans de la patrie, vous vengeres ma 
mort.» 

DEGÉUANDO. ^o/. GéaàWDo. 

DEGR ANGE (Erniom)), né k Bordeaux , 
a publié, entre divers ouvrages relatifs à 
Varitbmétiquè et au commerce : La tênuë 
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dâê Rvr$t rmduê /heile^ Bordeaux, an 8 
l8o» ) -, î»-6 ; 8«. édition , 1 8 1 3 , in-8. 
et ouvrage est rédige avec clarté, et 
très-utiJc aux jeunes négociant. — iVou- 
venu traité des chu nf^es ^ i8i2,in-8; i8i8, 
iii-8. -^Vade meeom deê tomme f^ans «f 
des vo Ya^eurt tUtontetlei classes , i8i8, 
^ in-8. CVst une métrologie, ou tableau 
de réduction assez compU'L des poids et 
mesures de tous les pays. La tenue des 
Kprta en partie double , applUfuie à ta 
comptabilité d un ttceveur-gènéral^ 1 8 1 8 , 
Iï-8. — U arithmétique pratique ^ r8i8 , 
2 vol. in S.-^7^abi€ltes des negociatu, ex- 
posant les dit/ers systèmes monétaires 
acuteUdss peuples eommer^ns , t8i5, 
in-i8. 

DEGUERLE ( Jean-Nicolas-Marie ) , 
membre de la société libre dos sciences, 
lettres et arts de Paris, censeur des étu- 
det ao collège royal de Loois-le-Grand, 
et profesâeur honoraire de la faculté des 
lettres, né près d*I.ssoudun, le 6 janvier 
176G , a publié: Origine des temples de 
VAmour^ opuscule poétique, 1^89, in-8. 
■— Les Jmours , imitation en vers des 
plu»jo|k poètes latins , 1 7 9(1 , in- 18 ; très- 
rare. — Notice sur les OEuvres de Léo- 
nard , publiées par Cnmpf non, et sur la 
tragédie de Laurent de Médicis, i799- 
^ Slogâ des perruques , enrichi de no$e$ 
plus angles que le texte , publié sous le 
nom du docteur Akerlio, 1799, in-12. 
Les journaux du temps ont rendu compte 
avec éloge de cet ingénieux badinage , 
dans lequel l'auteur a d'ailleurs r^ndn 
une véritableéruditinn. — La guerreci»^ 
le, traduction libre de Pétrone (en vers 
français ) , nrnée du texte latin , et sui^^ie 
de recheixhes sceptiques , tant sur la sa^ 
Ëinede Pétrone que sursonatOeur, Paris» 
an 7 ( 1799 ) , in-S ; réimprimée à la suite 
du Lucain de M. Amar, Paris, 1816. — 
Stratonice et son peintre^ ou les deux 
portraits , conte qui n'en est pas un , 
1800 9 ili-8. ^Discours sur iagntmmture 
gjénértde^ 1801 , in-8. M. Deguerle vers»* 
fie avec grâce et facilité , quoiqu'avec 
un peu de négligence ; il est d'ailleurs esti- 
mé comme grammairien. 
. 0EHAUSSy-ROB£COURT (Matbus. 
Ahtoine, baron), né à Péronne, e'tait 
avocat dans cette ville,lorfiqu'il fut élu, en 
septembre 1791 , député de la Somme à 
rassemblée législative. Il s'y distingua pur 
son courage etsa persévérance k deifendre 
les principes consiitulioiuicls, aioii que 



BEI 

par son opposition aux envahissemens de 
rassemlilee, et aux actes de violence qui( 
se renouvelaient tous les jours contre les 
ministres et les autres agcns du pouvoir 
exécutif. Nommé, après la session, maire 
de Pà'onne , il fut destitué par AndréDu* 
mont , en octobre de l'année suivante. Ou- 
blié pendant l'orage révolutionnaire, le 
bnron Debaussy fut élu , en 1797 , au con- 
seiides cinq-éents, et cessa d'en faire par- 
tie après le» événemens do t8 fructidor an 
5. Appelé, le i "'juilleti8oOyàlaprésidence 
du tribunal civil de Péronne, i!e\<*rçaitles 
fonctions de cette pince, lorsipj'en mai 
i8i5, il fut nommé membre delà chambre 
des représentans. 

DEIMAN (Jeah- Rodolphe), Pun des 
plus grands médecins et chimistes de la 
Hollande, naquit à Hagen en Ost-Frise, 
le 39 août 1743. Il fit ses études à l'uni— 
yernté de Halle , et y reçut le grade de 
doel eur en médecine en 1770, en soute- 
nant publiquement une thèse ou disserta- 
tion très-bien écrite de Indicatione vitali 
generatim. II s'établit ù Amsterdam, où il 
exerça, jusqu'à l'époque de sa mort, la 
pratique de la médecine avec un rare ta» 
lent, et où il se coneili3, par ses connais- 
sances et son alTabilité , l'estime des per- 
sonnes les plus distinguées de cette ville. 
Quelque grandes aue fussentles occupa- 
tions de son état,tieinuuiiiQt encore trou- 
ver le temps poiit composer des cm ra- 
ges qui lui ont assuré un ranjî élev(^ pur- 
mi les bons écrivains, sur l'ai t qu'il exer- 
çait et les seienees qui s'y rapportent. Q 
fut l'ame de la réunion connue sous le nom 
des Chimistes hollandais. La découverte 
du gaz oléfiant , des recherches précieu- 
ses sur Caction du meixjure dans ia végé- 
UUÙm / eur le gaz hydrogène oarhonne / 
sur f acide nitreux et ses combinaisons 
avec les alkalis , sont des travaux dus à 
ces savans. «(Ces ingénieuses recherches , 
dit FourcroyRollen dans un Mémoire lu à 
l'institut le i6décembre 1796, sont du pe- 
tit nombre de celles qui fournissent de nou* 
velles vues. Elles tiendront , ainsi que 
celles qu'on leur doit sur la décomposi- 
tion et ia recomposition de l'eau par Pë- 
lectricité, svr les sulfures alkaUns et mé- 
talliques , etc. , etc. , un rang distingué 
dans la chimie pneumatique , aux progrès 
de laquelle ils ont attache la gloire de leurs 
travaux et'de leurs découvertes, w Le roi 
de Hollande sut apprécier les taleos de 
I>eimBn : il le nomma soo médecin et le 
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fit chevalier de Tordre de runion. Il mou* 
rut à Amsterdam , dans la nuit du i /J ;iu 
ivïjanvicr 1808. Los collections acadti- 
uiitpies hoiiaudaiseai sunt reiiipiies de Me- 
motres 4 m attettenl la grandeur etia jus> 
tetie de ses vaet. Dans ce'nombre, on dis- 
tint^ue ceux sur la mort naturelle ; sur l'in- 
fluenccdu clinnit; la prééminence de l'iii- 
ver sur l'été sous tlivers rapports j sur les 
services rendus aux sciences par Lavoir 
ster, etc. Indépendamment de ces écrits» 
on a de lui un excellent Traité sur Vèlec- 
tricilc médicale j un Traité sur Les pluies 
mélaliitfues ; divers traités relatifs ù ïhy- 
gtenne et à l*ëdntfation physique , tous 
écrits en langue hollandaise. Ses expe> 
riences de chimie sont recueillies dans 3 
volumes puhlies par la société des chimis- 
tes hollandais , traduits en français ^ous ce 
titre : EsêaU physieo-éhimiqueê. Peu de 
temps après la mort de Lavoisier , la so- 
ciété Concotdiàeilibertate rendit des hom- 
mages publics aux m.ines de cet illusiic 
fondateur de la chimie moderne, et c'est 
dana cette circoustanee <]ue Deiinan fut 
choisi pour prononcer un discours sur les 
découvertes du chimiste français, discours 
qu'on regarde généralement en Hollande 
comme un modèle de précision et de i>uu 
•tjle. Déjà , en i ^85 , ueiman , en socie'té 
avec le docteur Mitchel , avait vu couron- 
ner , par la société royale de médecine de 
Paris, un Mémoire sur cette question : 
Déterminer quels sont les avantages et 
les dangers du quinquina administre dans 
le traitement de fièvres intermittentes. » 
Compté au nombre des m«^mbres distin- 
gués d'une société philantropique qui a 
rendu de notables services à la Hollande, 
]>elman n'eut pas de pône à faire adop- 
ter, par cette société , le projet d'un éta- 
blissement de bienfaisance pour les aveu- 
gles. II ouvrit, à cet effet, des conespon- 
diuices très-suivies avec les instituteurs les 
plus renommés de cet sortes d'ëtabliaic^ 
mens , tels que Haiiy de Paris , Himly, de 
Berlin, et autres ; mais il n'eut pas le bon- 
heur de voir la chose coiisommee sous ses 
auspices. £u i8uâ,il publia un Traité sur 
Bêg/nit de ^philosophie critique, ou de 
Kani, ottTrage profond, et dans lequel if 
se montra aussi gprand philosophe quMl 
était excellent médecin et chimiste. 11 a 
aussi travaillé à la rédaction de la PhaV' 
mucopœa batm^a ( vof' Broauva y, BIBI. 
Jérôme de Bosch et J. £. Doornik ont 
publié des Eto^te de Deimaa. Le poc^ 
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trait de Deiman, d'une grande rcssemblan* 

cc,sctrouveenlëtedel'cloge de \T. IJoor- 
nik,qui a paru à Amsterd.iiii en 1808. 

DEJAURE (jEAN-Éut-btDEisc j , ne eu 
1761 « consacra sa rie entière aux lettres, 
et obtint quelque succès dans la carrière 
théâtrale. Toute son histoire est dans la 
liste de ses ouvrages , <lont nous citerou'» 
les principaux ; Élo^e de J.-J . Rousseau, 
1792 , in--8. Cest le seul de ses cents pu- 
blies qui n'appartienne pointau genre ara- 
matique. — Les Époux réunis, comédie 
en un acte et on vers , jouée en 1 781) , im- 
primée en .1791 , iu-8 î cette pièce est ti- 
rée en partie d'un drame allemand inti- 
tulé : /e Père de Famille, — L'Incertitude 
maternelle ^ ou le Choix impossible , co- 
médie en un acte , jouée en 1790, im- 
primée en 1791 , iu-8, et mi»c en opéra 
comique par Dejaure le jeune* — Lofûse 
et Foison , comédie en 3 actes et en prose, 
joué en 1790 , im|)rimée en 1791 , in-8 ; 
c'eit un draiue qui eut quelque vogue.— 
Le Nouveau d Issas , trait civique en un 
acte et en prose , mêlé de chants, 1790 ; 
c'est unhommageau jeuue Désilles qui pé- 
ritgéiiércuscmcnt à Nancy(r'o)'.DÉ.siLLFs). 

— Lodoiska , ou l<'5 Tariares , opéra cii 
3 actes , musique de Kreutzer , 1791 , iu-S, 
tiré du roman deLoovet, intitulé : Fat»~ 
hlas , réimprimé dans le Théâtre de fO- 
péra Comique. 18 1 i-i8ia , 8 vol. in-i8j 
cet opéra, d'ailleurs assez bien charpen- 
té , a dû à la beauté de la mu2>ique laplus 
grande partie de son succès. — fntogéne, 
ou le w^eure indiscrète , comédie en 3 
actes et en vers libres, mêlée d'arieltes, 
musique de Kreutzer , i ^96 : c'est une imi- 
tation de la Cj-mbéLine de Shakespeare. 
m^La Dotde Suzette comédie en i acte mê< 
lée d'ariettes, musique de Boicldieu, 1798. 

— Montana et Stéphanie , opéra en trois 
act es , musique de Lebreton y an 7 (1799). 
Cette pièce fut, en 1801 , reprise avec un 
nnuveau 3* acte de M* Legouvc, qui eut 
un tel succéft, que c'est le seul qu'on re- 
présente ; c'est celui que l'on trouve dans 
l'édition qu'on a faite de cettcpiècc, 180a, 
in-d \ les deux versionj» de cet acte se trou- 
vent dant la réimpression de la pièce au 
tome Set dernier du Thèâtwedei'Opira» 
comique , cité plus haut. Toutes ces piè- 
ces ont été jouées sur le théâtre de la rue 
Favart, autrement des Maliens.— Lej Qui' 
proquos espagnols, oomédîe OU deux.'ac-* 
tes , mêlée d'ariettes,, musique de Devien* 
ne, jouée» en 179a, au théâtre Fe/deau. 



Digitized by Google 



l5a DEJ 

^mAstîanax grand op^ra en trois actes, 
niiisiqut' d(" Kreutzer, jour, on iHoi. De— 
jaure est raort le 2j oclQbre 1799. Cet 
écrivain connaissait bien les effets drama- 
tiqocs , et son style n'est point dépourvu 
de coilrection, ni même d'une certaine 
c'iégance. 

DE JE AN ( Jeak-Frakçois-Aimé, com- 
te), né a Castelnaudary. le 6 octobre 1749^ 
est fils d'un président au prcmdial de cette 
ville. Reçu tort jt'unc, à l'école du génie 
de Meziières , il obtint , en 1768 , le brevet, 
de lieutenant en second, fut nommé in- 
génieur en chef ordinaire, le I*' janvier 
1770, et capitaine sept ans après, Jour 
pour jour. Ami de la liberté et de la r^ 
volution qui devait la fonder en France , 
il fut employé à l'armée du Nord, en 
1790, comme chef de bataillon; deviaf , en 
1793 , commandant du génie et directeur 
des fortifîcations, et reçut, au mois desep- 
iembre de la même année , le hre\'et dégé- 
nérai de brigade. Nommé gênerai de divi- 
sion, le 16 octobre 1795, il commanda, en 
l'absence de Bcurnonville appelé àl'armée 
de Sambreet-Meuse J'ai incV du Norddont 
le qu;n-tier-ge'néral était alors en Hollande. 
Réformé, en 1798, il fut réintégré après 
le 18 brumaire (9 novembre 1799), nom- 
mé conseilier-d'état, et envoyé à Gènes, 
enqnalité de ministre extraordmaire, pour 
organiser la république Hj^urif nne. De 
retour en France, il fut nomme, le 12 
mars 1 8o2,directeur-ministre de la guerre, 
et, le ai août i8o3, grand-trésorier de 
la légion-d'honnenr. L'empereur le choi- 
sit, en avril iHo ). pour présider le col- 
lège électoral de la Somme, qui l'élut 
candidat au sénat-conservateur. Il fut , à 
cette époque, décoré dn grand-eordonde 
la I^i<Mfr-iF]ioiuienr. En octobre i8b5, 
il accompagna l'empereur à Strasbourg. 
Lors de l'invasion des Anglais dans l'ile de 
Walchercn, en août 1809, il se rendit à 
Anvers pour hiter les mesures de défense. 
Des causes qui n'ont jamais été bien cou* 
Tines, mais qui paraissent tenir à un défaut 
fie prévoyance de la part du comte De- 
joan , lui firent retirer à cette époque, le 
portefeuille de la guerre oui fut remis au 
comte de Ceasac (Lacuce). Nommé, peu 
de temps aprt's, premier inspecteur du 
génie à la place du g néral Marescot, il 
fut ensuite créé sénateur. Le 10 jan- 
vier tSta , M. Dejean fut élu président à 
vie durollége électoral d'Indre-et-Loire. 
Xi présida, le a8 octobre, la commission 



militaire qui condamna à mort les gené^ 
raux Mallet, Lahorie,Guid^ et quelques- 
uns des complices de leurs hardis projets. 
Nommé par le roi , pair de France , le 4 
juin i8i4« Bonaparte lui rendit, après son 
retour (mars 18 15), les fonctions de pre* 
mierinspecteur^c:énéral du génie, lui con- 
fia, en l'absence du comte de Lacépcde, 
celle de grand-chancelier de la légion- 
d'honneur, et le eréa pair le 9 juin. Le 
second retour des Bourbons l'a privé de 
ses emplois et de ses honneurs. Cet officier- 
général a été consulté, dans les premiers 
mois de 18 18, relativement à l'adminis- 
tration de la guerre, et le gouvernement 
royal parait avoir été tellement satisfait 
des dispositions qu'il a montrées et de ses 
réponses aux explications qui lui ont été 
demandées , que son fils Pierre-François- 
Bfarie-Auguste , baron Dejean, âgef de 
38 ans, ci-devant aide-de-camp de l'em- 
pereur Napoléon, et lieutenant-général 
de cavalerie depuis le 23 mars 1 8 1 4 « com- 
pris dans l'ordonnance du 24 juillet i8i5, 
et sorti de Franee en conséquence de celle 
du 19 janvier 1816, vient d'obtenir la 
permission d'y rentrer. Dejcnti u\'st pas 
moins remarquable par ses talens et sa bra- 
voure, ^ue par la reconnaissance qu'il a 
conservée pour sonbienfaitèur et son pre- 
mier souverain. 

DE JOLI ( N. ) , ministre de Louis XVI, 
est né à Montpellier, département de l'Hé- 
rault. Il était avocat aux conseils du roi, 
en 1 789, et servit avec sèle, mai%to«joars 
avec honneur, la cause de la révolution. 
Nommé, en 1^89, lieutenant dr maire au 
bureau de ville, il devint ensuite secré- 
taire-greflier de la commune de Paris, et 
fut appelé le 29 juin 179'J, att conseil dn 
roi en qualité de ministre de la justice. Le 
10 juillet <5uivant.il déclara au nom du con- 
seil; 't qu'il n'était plus au pouvoir du mi- 
nistère de défendre le royaume de l 'anar- 
chie (|i)i menaçait de tout engloutir i qu'en 
conséquence ses collègues et lui avaient 
simultanément donné leur démission au 
roi. )i M. Dejoli, auquel le parti de ia 
Gironde qui exerçait alors une grande in- 
fluence dans l'assemblée, ne portaitaucone 
luiine,elqnimëmec omptait des amis parmi 
ses membres les plus distingués, conserva 
néanmoins , malgré cette démission appa— 
rente,ieportefeuilledclajustice,etie9dout 
1793,1! vint dénoncer de nouveau les ma- 
nceuvresdesjarobinsetannoncerquelepé- 
rildelamonarcbieétaitaucomble.Le ter- 
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fible rérolution qui ectaU Tm(i^- quatre 

lieiirrs après, donna Danton pour succes- 
seur à l)ejoli,ilans le ministère de la juslicc. 
Traduit au tribunal r(:volutionDaire,hf lo 
décembre 17939 sur la motioD dePhé- 
lippeaux, il ne fut pas mis «tn jugonieiit. 
Hmidu à la liberté, après le 9 therrai<lf>r, 
M. Dejoli abandonna la carrière politi<pie 
pour délivrer à celle du barreau. Nomuie 
aTocat au conseil 4 sons Je gouvernement 
impérial, If. 0qoli,qtii avait conterre cet 
fonctions pendant la première rcst^u^ra- 
tion, cessa do les remplir, après le second 
retour de Louis XV lil. 

BEIUSSIEU. Voy. Iwasa. 

DEK£N ( AcaiBB ) , née vers la (in de 
174 1 à Amslelveen , village siliiè à une 
lieue d'Anislerdam, se vit dès sa plus icn- 
dre enfance eu butte àriufortune. A l'âge 
de trois ans, ayant perdu son père et sa 
nère, qui avaient ëte ruines par un incen- 
die, elle entra dans un hospice d'orplie- 
lines à Amsterdam. D'heureuses <Usposi- 
tious pour la poésie ne tardèrent pas à se 
manifester chez la jeune Agathe. La so- 
ciétéDiiigentÛB omnia en eut connaissance 
et l'aida à les cidtiver. Elle s'associa d*a- 
hord, pour quchpies occupations litté- 
raire, avec Marie Bosch, et ensuite avec 
If»* WoUr, née Bekler^ bel esprit plein 
de verveetd'originalite'. Cette association 
de'ploya une activitc- infatigable, et elle a 
exerce en Hollande une jurande influence 
sur l'esprit et le caractère national. Ou 
ne peut nier que ces dames n'aient aboaë 
quelquefois de la grande facilite de leur 
talent, de rcn^oûmcnt du public pour 
leurs productions, et de la libéralité un 
peu intéressée de leur libraire. Leurs ou- 
vrages, tous en hoilandaîf , étaient enle« 
và 9 et les éditions s'en multipliaient avec 
une incroyable rapidité. Elles ont public , 
en prose : Lettres sur diverses sujets , la 
^ Haye , 1780 , 3 vol. in-8 ; — Entretient 
instmetif» et popuUdrei »ur lafoitt lea 
mceurs du chrilùn^ ibid, 1781 , i vol. 
in-8. Cette instruction religieuse est adap- 
tée à toutes les communions chrétiennes. 
—-SaraDurgerhart, roman national, ibid. , 
1782, a vol. in-8 : il a été traduit en fran- 
çais k Lausanne : — Histoire de ffillem 
Leevend , ibid. , 1784 et 1785 , 8 vol. 
in-8, cl I vol. de supplrmem , 1^86 : ou- 
vrage du même genre , eu lorme de lettres ; 

L^UrBâ dAbnthûm DUnkamrt ibid. , 
.1787 et 1789 . 3 vol. , in-8 , suite à f «m 
Duv^tharL On leur doit en vert : 
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Chonsons èconomiquei ou popttiairts(au 
nombre de cent vintft }. ibid. , 1781, 3 
vol. in-8; — un recueil de Fables^ ibid., 
17S4 7 in-8, avec iig. : ces fables sont au 
nombre de quarante, toutes imitées on 
traduites ; — Promenades en Bourgns^ne ^ 
ibid., 1789', in-8. C'e!«f b" résultat d'une 
course qu'elles firent dans cette province, 
où elles avaient le projet de s'établir, 
aprêi la dbgrAce du parti patriote hoUan- 
daiSf survenue vers la (in de 1787. L'ou> 
vraîre forme quatre chants , sans liai<«ou 
entre eux et j>ur difFérens mètres. Il est 
encore quelques productions littéraires 
dues exclusivement k Agatbe Deken , telles 
qu'un Recumt dê chansons pour les gens 
de la campagne ; un autre à Pusai^e de$ 
enjhns. Elle a beaueouj) coiitrilnie au re- 
cueil de cantiques adoptes pour le cuile 
publie de Péglise des anabaptistes de Har- 
lem. Deux caractères aussi disscnddal 1^ s 
que ceux de M"« Deken et de M°" Wolll , 
la première, toute tranquille, sérieuse, 
l'autre vive et enjouée, scmbUient devoir 
sympathiser difficilement. Cependant l'a- 
mitié la plusétroite les unit iong-temp^;, 
etM^'* Deken a suivi de très-près son a«uie 
au tombeau. Elle est morte à Aoisterdam 
le 1 4 novembre j8o4* 

DSaLABORDE (HsirBi-FaAFçois, com- 
te), lieutenant -général des années fran- 
çaises, né à Dijon, le 21 décembre 1764, 
lit de bonnes études dans cette ville. Non\ 
me lieutenant au premier bataillon de la 
Gdte-^'Or, il ren^laca, en 179a, après 
le combat de Grisuelle , le commanaant 
de ce bataillon, tdé à celte alTairr, et s«î 
distingua, le 17 mai i7f)3. près de Rhin- 
zabem. 11 se rendait avec le même batail- 
Ipn à l'armée des Pjrrénées^Orientales, lors- 
que le général Cartaux ie retint pour com- 
battre les braves bataillons Marseillais in- 
surgés contre la tyrannie de la montaçrne, 
en laveur des proscrits des 3i mai, i'"' et 
a juin , et les oefit au village deLépin près 
d'Aix. Fait général de brigade, il rem- 
plit les fonctions de chef d'état-major d«? 
l'armée qui assiégea Toulon , et enleva, à 
la tete de la 1'* division de cette armée, 
le camp retranché des Anglais. Rendu à sa 
première destination (l'armée des Pyré- 
nées) , '\\ obtint de britlans avantages sur 
les Espagnols; fut attachéa rarmt^e duRbin, 
lorsque la paix eut été conclue avec l'E^r 
pague , et occupa, en juillet 1 796 , le Bris* 
gaw, avec la mvision de l'armée de Mo— 
rwu ) qui pana le Rhin à Nevr-Brisach 9 



Digitized by Google 



i54 BEL 

tandis que ce gênerai pénétrait en Bavière. 
Nomme' commandant de la légion-d'ljon- 
neur, le i4juin 1804» il obtint, l'année 
miiTant^f le eommuideiaent de la i S»" di - 
Ti8ioiiBiiyitaire(Reiiiic*) , fit la campagne 
d'Espagne , eu 180S, et fut, en i8iu, mis 
à la tète d'une division sous les ordres du 
maréchal duc de Trévise (Mortier). Il 
perdît, en 1814 T le gouvernement du châ- 
teau de Gompîègne, auquel l'maperenr 
l'av a it nomme l*annéc précédente, et reçut 
en échange le commandement des den\ 
premières subdivisions de la 10* division 
militaire f à Touiousc. Lorsqu'en mars 
18 15, Bc«iapart.e reparut en France, le 
comte Delaborde s'emprema de reeon» 
naître l'autorité de ce prince. Dès lespre- 
miers jours d'avril, il lit arrêter le baron 
deVitrollesçommissaireduroi, et arborer 
. le drapeau tricolore redemandé avec en» 
thotttiasme par toute Parmée , et invita 
par une proclamation , en date du 4 de ce 
mois, tous les citoyens à l'oubli des rcs- 
sentimens personnels. Le général Dela- 
borde fut nommé ausntôt gonrerneur det 
divisions de l'Oœtt, et crée pair et cham- 
bellan, le Q juin suivant. Compris dans la 

{>remiére cathégorie de l'ordonnance ro ya- 
e du a4 juillet, sous le nom de Laborde, 
il futmia en jugement par contumace^ dans 
le mois de septembre s8t6, devant le 
deuxième conseil de guerre , séant à Pa- 
ris, lequel déclara ne pouvoir prononcer, 
parce que le nom poite dans l'urdounauce 
n'était pas celui du général Delaborde. 
DELABORDE f^o/. Laborof. 
DELAHAYE ( Jacques- Charles - 
Gabrirl ) , député de la Seine-Inférieure 
à la convention nationale, vota en ces 
termes, lors du procès de Louis XVI, la 
culpabilité de ce prince î h Uettre en 
questions! Louis est coupable., c'est met- 
^reten question si nous le sommes nous- 
mêmes. Je lis sur les murs de Paris, ces 
mot| trae^ du smv^ de nos frères; Loub 
est jcoupablc. Oui. » Néanmoins, après 
cette terrible déclaration qui pouvait être 
considérée comme un arrêt de mort, et 
qui justifiait d'avance celui que la con- 
vention allait rendre 9 Delahaye ne pro- 
nonça que la détention du malheureux 
prince et son bannissement à la paix. M. 
Delahaye s'honora jusqu'au 3i mai, par 
son opposition aux eU'orts réunis de la 
connnune de Paris et de la m<mtagne , 
pour établir la tyrannie décemvirale sur 
les débris de la libtoté républicaixuî que 



la France avait àpeine entrevue. Rângitf 
dans le Calvados après cette fatale jour- 
née, il tenta vainement, de concert avec 
Wimpfen, Barbaroux et Buzot, d'armer 
ce pays contre lès usurpateurs de la pois- 
sa nce nationale. Décrété «d'accttsation lé 
Soclobrc , etforcéde s'éloijrner delà Nor- 
mandie, il alla se cacher dans les pays 
occupés par les armées royalistes. Lors 
du décret qui rappela dansbi convention 
les députés mis nors la loi , il en fut eZi» 
cepté d'ahord, comme ayantporté lesar- 
mcs parmi les rebelles : touteiois quoique 
ce utit ait toujours passé pour constant 
parmi ceux de ses collègues qui avaient 
été proscrits avec lut » on ne voulut pas 
80 montrer long-temps rigoureux, et De- 
lahaye fut rappelé. Sa conduite ultérieu* 
re prouva bientôt que si l'accusation n'a- 
vait pas été vraie , die avait du moina 
été vraisemblable, car M. Delahaye ou- 
bliant tout-à-coup , la rigueur de l'opi- 
nion qu'il avait émise un an auparavant 
contre Louis XVI , se lia , dans les aimées 
1795, 96 et gi7, avec les^agens les plus aetifi 
de la maison de Bootbon',dansle ceuseildca 
cinq— cents, et ne cessa de voter avec eux 
la destruction progicfisive de toutes Ic« 
institutions républicaines, consacrées, par 
la constitution de l'an 3, qu*il venait de 
jurer de défendre. Condamné à la déporta- 
tion, le 19 fructidor an 5 (5 se|>tembre 
1797 ), Delahaye prit la fuite, pass i en 
ays étranger, et devint lui-Huéme , peu- 
ant son séjour à Munster, en 1804 , l'un 
des agens principaux de la cause dont, 
napucrps, il avait déclaré le chef coupa- 
ble d'avoir fait répandre le s iiiq franruis. 
Après le rétablis&ement des Bourbons , 
en 18149 Delahaye accusé de firiponnerie 
par un certain baron iPImbert émigré, 
qui réclamait de lui une assez forte somme 
d'argentque Delahaye niait de lui devoir , 
occupa quelques joui s Parisde cette scuu- ^ 
daleuse aflkire qui fut jugée eu sa laveur. 
H. Delahavr , qui, en avril 1793, avait 
accusé le duc d'Orléans de vouloir mon- 
ter sur le trône, est aujourd'hui membre 
du conseil de la veuve de ce prince. 

DELAMARCIIE(C.-F.) , ancien avo- 
cat et libraire à Par» , où il a le fonds de 
géographie des Sanson et de Robert de 
Vaugondy, a public, entr'antres ouvrages : 
Nouvel Allai, poriaiij' de la géographie 
WÊ&Mmt , 1 7 90 , in-4 ) de dis-micartes. 
— ■ AiJUta élémentaire composé Je 33 ear^ 
$Ê*f i8i6,în«49 (quatrtèoie édition } — • 
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Jttêhervhês historiques sur le goupeme^ 
ment politique , ciViY et auUtaire des i?o- 
mains t 1806 , in-8* 

DELAMARE ( Ahtoine ) , députe de 
l'Oise à la Convention nationale, deman- 
da^ Ion da procès de Louis XVI , que le 
jugement à intervenir fût soumis à la rtf- 
tificalion du peuple, déclarant que comme 
juge, il trouvait ce prince digne de mort , 
mais que comme législateur , il votait sa 
détention et son bannissement, six mois 
après la paix. M. Delamare fut l'un des 
73 courageux députés qui, après avoirpro • 
testé contre les attentats dos 3i mai, i«' 
et 2 jum 1793, furent décrétés d'arresta- 
tion le 3 octobre delà même annëe ( voy» 

ÂVAr). 

DELAMRRE (Le chevalier Jea:î-Bap- 
TiSTE- Joseph), né à Amiens, le 19 septem- 
bre 17 49 9 est regardé comme le plussa- 
Tant astronome £ France. H fit ses études 
dans sa patrie , de la manière la plus dis- 
tîngoëc, et eut pour professeur le célèbre 
abbëDclille, qui lui donna dés-lors des 

{preuves d'altacliement qu'il n*a cesse de 
ni montrer jusqu'à ses derniers momens. 
L'astrononde doit à M. Ddambre les plus 
savantes observations et les expériences 
les plus précieuses. Plusieurs assertions 
fausses , avancées par des auteurs respec- 
tables d'ailleurs, et accréditées faute de 
moyens nécessaires pour découvrir la Tl^• 
rite, n'ont perdu leur vieille autorité que 
depuis qu'elles ont été combattues par M. 
Delambre. C'est ainsi qu'en 1793, ilprou< 
▼a par de nonyeaux calculs , que les ré- 
* fractions de la sone torride sont les mêmes 
que celle des zones tempérées, fait devenu 
incontestable, et dont Legentilavaildonné 
avant lui une tliéorie tout-à-fait contraire. 
Chaîné de mesurer la méridienne avec Mé* 
cbaîn , M. Delambre arrira dans ses opé- 
rations à des résultats d'one précisi<m in- 
croyable, et ne termina qu'en 1799, ce 
loD^ et immense travail, qu'ils avaient 
commencé y en 179a. Ce fut, en 1797, 
pendant anedesnombreusesintermptions 
qui retardèrent cette opération importan- 
te , que M. Delambre , qui avait déjà pu- 
blié des tables solaires beaucoup plus exac- 
tesqne celles delfayer et même aue celles 
de Lacaille , entreprit la reme ne tout le 
ciel c'toilé. Les tables lunaires, dont il fat 
l'éditeur, au nom et par l'ordre du bureau 
des longitudes, reçurent encore par ses 
soins des améliorations ntiles. Les Tables 
de J Imiter et de Saturne ^ qui {Parurent, 
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en 1789, furent également perfeetSonnéet 

par M. Delambre. Nommé trâorier de 

l'université sous le gouvernement impé- 
rial , il a conserve cet emploi à la commis- 
siond'instructionpubiique; et il a été nom- 
mé par le roi, officier de la légion-d*hon<* 
neur, en 181 4- M. Delambre était mem- 
bre de l'iustitutdepuissa créntinn, en ^yj5; 
il est aujourd'hui secrétiure perpétuel de 
l'académie des sciences, section des ma-* 
tliéaati<|aet. Xo rài lui a donné le cordon 
de St-Michel , le 8 janvier 1817. On a da 
lui: Tables de Jupiiereidii Saturne^ 1789, 
in- 1^.-^ Méthode s analytiques pour la dé- 
termination d'un arc du. méridien , piecé- 
dées d'un Mémoire sur §e même sujet, par 
A, M. Legendre, 1799, in /^. — Tables trim 
gonométnques décimales. — (Avec Mé— 
cliain) , Bases du système mévique déci* 
mai^ ou Mesure de Catc du méridien, com- 
pris entre les pmrsdIèUs de Dunkeroue et 
Barcelone^ 1806-1814, S vol. in-4. Cet 
ouvrage , qui fait snite aux mémoires de 
l'institut, a ete couronné, en 1810, sur 
le rapport de la classe des sciences ma-* 
tkâuatiiiucs de l'ins^tnt.— - Jhrégé d*ms^ 
tronomie. , x8l3 ^ in-8. — Vastronomie 
théorique et pratique, 181 4 , 3 vol.in-4. 
-~-Des Notes sur là composition mathé- 
mathique de Ptolémèe, dans la traduction 
deM.Halma.M.Delaibbre arédigc'Iesarti- 
eles des astronomes sisciens dans la Biio- 
graphie universelle. 

DELANDINE ( Antoine - Framcots) , 
auteur, avec Chaudon , de la 8* édition 
^ Nouveau DietUmnoire historique,\m- 
primé à Lyonen i3vol. in-8, t8o4*i8o5, 
est né à Lyon en 1756. Avocat avant la 
révolution , Delandine fut nommé député 
du tiers-etat aux. états - généraux , et s'y 
, montra opposé à la plupart des mesures 
populaires qui furent adoptées dans cette 
assemblée devenue assemblée nationale. 
Ses opinions sur la déclaration des droits 
de l'homme et contre l'émission des assi- 
gnats le rangèrent au nombre des hommes 
plus que modérésdans leur amour pour la 
liberté. A l'époque où Louis XVI lut ar- 
rêté à Vareunes, il fut le seul qui fit une 
motion tendant à la mise (;n liberté de.4 
trois gardes du corps qui avaient suivi le 
monarque, donnant pour raison qu'ils j 
ëtaioit obligés par leurs scrmens. Dans la 
discussionsurl'inviolabiiitéduroi , n'ayant 
pu être admis à la tribune . il fit impri- 
mer son opinion, ctdéf<;ndit cette invio- 
labilité arec beaucoup de force. Fidèle à 
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SCS prmeipeSf il inroqua leur application 
<?ii re'clamant cn faveur de Louis XVI i*t 
contre sa détention en 1 791 , dcclarunt que 
si ce priuce ne devenait libre dans ses ac' 
tions et duu le choix de tes oinistrcs, il 
quitterait rassemblée avec deux cents de 
ses collègues (ju'il entraînerait par SOtt 
exemple. Cette dcclar.itinn servit à pro- 
longer une lutte qui devait elre terminée 
par une autre assemblée que la consti- 
tuante. Delandine , au mitiez de ces mou- 
voraens, fut assez h<;ureux pour obtenir la 
liberté de plusieurs de ses compatriotes 
qui aTaicnt été jetés dans les prisons de 
l'Abbaye comme conspirateurs , et qui eus* 
sent e'te' exposà k être massacrés a Ver- 
sailles, à l'époque où périrent les prison- 
niers qu'on envoyait à la haute-cour d'Or- 
léaus. Rentré à L^ou après la session, il 
jfuttrès-vialtraitëpar le parti populaire, 
et !a force de ce parti s*e'tant accrue, il 
lut oblifîé de se cacher pour n'en être pas 
victime. OnTarréta cependant en 1793. La 
journée du 9 tiiermidor lui sauva la vie. Il 
ayait été témoin de tous les exeèsde tyran- 
nie dont son pays avait été le théâtre , et 
aussitôt qu'il lui fut permis d'écrire , il les 
retraça dans un ouvia^^e qui a pnurtitre, 
Tableau des prisonsyde Lyon^ et qui a eu 
plusieurs éditions. AAlgre les changeraens 
opârà {lans les principe» des gouverne- 
mens qui siircéderem àlaterreur ,M. Do- 
landiuc \w. lut cepetidant employé ni sous 
le directoii e, ni sous Napoléom Ilselivra 
tout entier à la culture des lettres , etsur- 
tout à la rédaction de son Dictionnaire. U 
avait fait , avant la révolution , plusieurs 
Dissertations académiques, des Elopfes , 
des Mémoires , un recueil intitule le C'o/i- 
senrateur, et un ouvrage en 2 vol., inti- 
tulé V Enfer des peuples ancieru > on Hi»* 
inire des Dieux de /'^/i/cr. Cet ouvrage , 
traduit en anglais, lui valut une place par- 
mi les membres honoraires de la société 
dfsaittiquaires deliondrcs. U a ansvi pu- 
blié un travail sur les manuscrits de la bi- 
Mioth eque de Lyon , et des Mémoires bi- 
bliographiques et littéraires. Ce savant 
studieux , à qui sa conduite dans la révo- 
lution « valu des lettres d'anoblissement 
depuis la rentrée de Louii XVIH , ne doit 
pomt être confondu avec an individu du 
même nom , à qui les mêmes principes 
avaient fait obtenir le titre de commis-r 
saire extraordinaire du roi , pendant l'in- 
terrègne, et qui à obtenu pour récom- 
pense de set services, la faveur d^ajoater 
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à son nom relui d'une des trois personnes 
delà trinite(M. Dehndine de Sf-Esprit). 

DELAPASTURE ( Le comte ), fut en 
septembre iSi 6 , noauné membre de la 
chambre des députes par la faction , qui , 1 
dans le département de l'Eure comme j 
dans presque toute la France, s'était ren- | 
due maîtresse des choix du peuple. Il se 
montra constamment dans cette assemblée, 
l'un des champions les plus ignoransetles 
plus fanatiques des prérogatives vermot»-^ | 
lues du clergé du 12"'* siêcb' <;t de la no— j 
blesse féodale. Il a cessé de faire partie • 
de la chambre des députés , et depuis la 
loi vraiment nationale sur les élections , 
ses concitoyens paraissent moins disposés 
que jamais à troubler le repos de sa re- 
traite. ' 

DELARUE ( Isidore- i-lnESîTE ), fut 
nommé en septembre 1793, député du 
département de la Niêvi^ au conseil des 
cinq- cents. Il s'y prononça dans toutes 
les circonstances, en laveur du parti qui 
annonçait ouvertemeut le projet de reu- , 
verser la république. Élu par ce parti , 
membre du comité des inspecteur s de la 
salle où s'organisait l'attaque et la disso- 
lution du gouvernement directorial , il 
fut compris le 19 fructidor au 5 ( 5 sep- 
tembre 1797 ) , dans la liste de déporta- 
tion, arrêté immédiatement, et transporté 
à la Guyanne. Ayant réussi à s'échapper 
et à se rendre, par les Etats-Unis, en An- 
gleterre , avec ses anciens collègues Piche- 
grn et Villot , le directoire exécutif fran< 
çaisllnscrivit sur la liste des émigrés. Pré- 
senté au comte d'Artois, pondant son sé- 
jour a Londres, Dclarue devint l'un des 
agens des Bourbons et profita , apces le 1 S 
birumaire de l'arrétédu gouvernement con* 
sulaire qui rappelait les déportés de firaic- 
tidor an 5 , pour rentrer eu France , il 
no cessa d'intriguer contre le "ouvernt- 
ment auquel il devait sou retour, ^eau- 
frère de Hydenle-Neuville ,' maintenant 
ministre plénipotentiaire de France prêt 
les Etats-Unis, Dolarue entra dans tous 
tous les projets diripjcs contre le gouver- 
nement et la. vie de i\apoicon, qui com- 
mençait enfin à onviir les yeux aur quel- 
ques hommes à qui il avait jusqaes là pro- 
ttiguc ses bienfaits et sa conliancc ; rcrhrr- 
clié par la police, M. Deiarue, se caclia 
d'abord dans le département delà Nièvre; 
il y fut bientôt découvert , maû on se bor* 
na à l'y smrveiller. I^e rétabliaement des 
Bourbons a^valu à M. Oelame, qui n'ap- 
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portait <\*nntre titre à cette faveurque les 
services obscurs qu'il avait reudus à leur 
famille peudaiit les dernières années , 
)i place de conservateur «les archÎTes 
nationalcf , si dignement occupée justjues 
là par le saTànt «t irreprochal>le Dau- 
nou. 

DELAUNAY (Joseph), députe àla con- 
veiition nationale, exerçait, en 1789^3 
profession d'avocat à Angev. Nomme, en 
1790, commissaire du roi près le tribu- 
nal du district de cette ville, il fut élu, 
en 17^1, par le département de Mainc- 
et-I^ure, membre de l'assemblée légia- 
lative.Il vota con.stamment, dans cette as- 
scniMee avec la faction désorgauisatrice 
qui préparait la chute du trône; s'atta- 
cha plus fortement à elle lors qu'illut passé 
dans la convention; vota la mort de Louis 
XVI sans appel et sans sursis; fut ur) df s 
«gens les plus actifs des evenemeiis des 3i 
mai , i" et 2 juin , et devint ensuite un 
des rapporteurs les plus habituels du co- 
mité des finances. Prévenu d'avoir falsifié, 
aux dépens de la république, et en fa- 
veur des intéressés de la compagnie (les 
Indes, le décretde 1;i conveutioii rcJatifà 
xette compagnie, Doiaunay fut arrêté^ tra* 
dttit au tribunal révolutionnaire , sur un 
rapport d'Amar du 'j5 ventôse an 2 {i3 
marsijy ^)-, et condamné à uiort le lôger- 
niinalsuivarit (j avril ). — Sonfrère (P.M.), 
député comme lui a la convention , ne s*y 
fit connaître que sous d'honorables rap- 
ports. II vota la réclusion et le bannisse- 
ment de Louis XVI; demanda et obtint, 
le avril 1793, le décret d'accusation 
contre Marat ; échappa toutefois aux pros- 
criptions du 3x mal , «t se renferma pen- 
dant la terreur dans une nullité qui le 
sauva. Il concourut, après cette époque , 
à la pacification de l'Ouest, sans s'écarter 
néanmoins des principes républicains miUl 
s'était tracés ; j^résida le tribunal spécial 
qui condatcniia a la peine de mort Cau- 
cîiy et autres accusés pour avoir enlevé 
le sénateur Clément de Ris (wo^.eenom), 
et fut appelé, en 181 1, aux fonctions de 
président de chambre delà cour impériale 
d' Attira. Il a rempli cette place avec hon- 
neur jusqu'en i8i4* La restauration l'en 
a privé. 

DELAUNAYE. ^07. Aulkaye. 
DELAVIGNE ( Xbav-Fiukçou-Casi- 
ma), ne au Havre en 1794 9 Annonça de 

bonne heure des dispositions pour la poé- 
sie. A peine âgé de ai ans, il a domc : 
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Dithyrambe sur la naissance du roi de 
Home , iSi I , in-4. — Charles XI J à la 
Narva, épisode cpifj[ue . iSi3,iu-8. — * 
JDithjrnmhé sur la mon de 7. D9UIU , 
i8j3 ,in-4' — La découverte delavaccinê^ 
poème, i8i :'j,in-4. Ce poérae concourut 
j)our lepnx proposé en 1814 par la classe 
de l'académie française , et obtint à son 
jeune auteur le premier accessit. M. De- 
la vigne est aussi l'auteur d'une ^Itre SUr 
les inconvf?ni'ns attaches à la culture des 
lettres , qui a paru eu 1817. Cette pièce, 
trcs-agréablement versifiée, est pleine de 
finesse et de gafké. H. Delavigne a ausn 
< oTiirioM' une tragédie, qui est reçue au 

TluMtre-Francais. 

DELEYRE ( Alexandre ) , né aux Por- 
trets , près de Bordeaux , en jan\ ier 1 726 , 
étudia sous les jésuites, qui, frappés de 
s es dispo^tions, l'engagèrent à entrer dans 
leur ordre, et des l'âge de quinze ans il 
en portait l'habit. Doué d'un caractère 
sombre et mélancolique , mais ardent et 
j)assionné, il fut d'abord d'une dévotion 
outrée, et fit ensuite profession ouverte 
d'athéisme. Lors de l'expulsion des jé- 
suites, il vint à Paris, où Montesquieu 
l'accueillit avec bienveillance , et il s'y 
lia en mëme-tempt avec Diderot, D'à- 
lembert , Rousseau et Duclos , qui l'en- 
gapèrerttàsuivreson goût pour les lettres* 
Il mit au jour eu i^ÔT) Vyinalyse de In 
philosophie de Bacon ^ 3 vol. in-ia, écrit 
avec beaucoup de clartéetde force. On y- 
rencontre despages qucMontesquieu n'eût 
pas desavouées. L'analyste a souvent joint 
ses idées et ses réflexituis à celh s de l'au- 
teur dont il fait si bien connaître lesprin* 
cipes , et cela ne forme aucune disparate. 
Il travailla ensuite au Journal des Savane 
et au Journal étranger ^ composa diverse» 
rouianees, dont Rousseau lit la uuisique, 
et lut l'un des rédacteurs de VEncyclo' 
pêdie, où l'on dislinguesurtout son article 
Fanatisme^ que Voltaire n'a fait qu'abré- 
ger pour l'insérer dans son Dictionnaire 
philosophique. Cet article lui causa plu- 
sieurs désagrcmens. Itorsqu'il voulut se 
marier , les prêtres de sa paroisse , appre> 
nant qu'il en éudt l'auteur, lui refusèrent 
la bénéiliction nu]>tiah? , et ce ne fut pas 
î>ans peine que le duc de Nivernois parvint 
à calmer cet orage. Eu 1768, il publia le 
Génie de Montestfuieuj in-i9 , travail au 
moins inutile , parce quHI n'y a pas de 
choix à faire dans 1rs ouvrages de l'auteur 
de i'JSspril des lois, La même auncc 9 
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parurent ses traductions du Père de Fof* 
mîlie et du f^èriiobU Jmi, de Goldoni. 
Ce fat pour venger Diderot, accuse de 
plagiat par ses ennemis, que Deleyrc tra- 
duisit ces deux pièces. Griram, qui «e char- 

Sea de l'édition, mit en tête de chacune 
*elles deux libelles en formes d*épitres 
dedicatoires adressées à la princesse de 
Hobecq et à la comtesse de la Marck , et 
dans lesquelles ces deux dames étaient 
outragées avec la dernière indécence* 
Diderot , apprenant au'eUes Tonlaient 
faire punir l'éditeur , leur déclara «yu'il 
l'était lui-même, et se chargea ainsi de 
la faute de son ami. M. Palissotles vengea 
d'une antre manière par sa comédie des 
Phihâophêe , et l'insulte de Grimm fut 
l'un des motî&quila lui firent entrepren- 
dre. Deleyrc, <iih n'uvaît eu aucune part 
à cet atFaire, mit au jour en 1761 V Esprit 
Je Ht-Évremoni , in- 1 u : c'est un bon choix 
fait par un homme de godt dans les écrits 
d'un auteur qu'on ne lit plus. Le duc de 
Niveruois lui fit alors obtenirla charge de 
secrétaire des carabiniers, et l'attacha en- 
suite à l'ambassadeur de Vienne. Ces pla- 
ces étaient peu lucratives; mais, grâces 
à son protecteur, il fut nommé bibliothë* 
Caire pour Péducation du duc de Parme. 
C'est alors qu'à la prière de Condillac, il 
rédigea un Cours d'histoire à l'utt it^e de 
l'infant. Itcs principes politiques qu'il / 
dév^ppe parurent si hardis que' ce travail 
ne fut pas employé, et n'a jamais été im- 
primé. Pendant le séjour de Delcyre à 
Parme , un moine italienl'acc usa de n'avoir 
pasfait baptiser son fils, mtiis il fut prouvé 
que c'était une calomnie. L'éducation 
du jeune duc étant finie , on donna au 
bibliothécaire une pension de uooo liv. , 
et il revint à Paris, où il s'occupa d'abord 
du choix des matériaux pour Vffittoire 
philosophique du commerce des deux 
Jndes,€t travailla ensuite à la continuation 
de V Histoire générale des Voyages, dont 
il fit paraître eu un volume in-4ï 

qui forme le 19* delà collection. La Harpe 
loue beaucoup ce volume, dont il adopta 
la rédaction , et qualifie l'auteur d'écrivain 
philosophe et élo(^uent. Deleyre , ami de 
Thomas, a public eu 1^91 un essai sur la 
▼ie de cet orateur; mais ce dernier écrit 
a été violemment critiqoé, et méritait de 
l'clrc; car il est rempli de déclamations, 
et manque d'ordre et de méthode. Deleyrc 
embrassa la cause de la révolution avec 
entlu>nsiunie,etfutdéputéàla convention 
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par le départem«it de la Gironde. Deng 
le procès de Louis XVI , il vota contre 
l'appel au peuple et pour la mort. Après 
la chute tle Robespierre , il se mêla 
un peu du gouvernement , fut charj;é 
en 1795 de la surveillance des écoles 
normales, et combattit vivement ladivision 
du corps-législatif en t\rn\ chambres. Il 
passa ensuite au conseil des anciens. Lors 
de la création de l'institut , on le nomma 
dans la classe 'des sciences morales et poli- 
tiques. Il est mort le 10 mars 17979 âgé 
de soixante-onze ans, laissant en manus- 
crit une traduction Lucrèce en vers 
et un roman politique intitulé les Ué" > 
iùide», 

DELBREL , était avocat dans la petite 
ville de Moissac (Tarn-cl-Garonne), àl'é- 
poquc de la révolution , et fut nommé, en 
I jya, députe du département du Lot à la 
convention nationale « où il vote la mort 
de Louis XVI. Chargéde diverses missions 
aux armées, il y montra du courage. Ren- 
trédansIaconvention,ils'yprononça cons» j 
tammeut pour les opinions les plus exal- I 
tées. Membre du conseil des cinq-cents , 
à l'époque du 18 brumaire , il opposa une 
vive résistance aux projets exécutés dan» 
cette journée. Exclus du corps-législatif 
et mis en arrestation , il fut rendu , peu 
après k la liberté, et nommé président du 
tribunal de i** instance do Moissac. Élu, ' 
en mai 181 5, membre de la chambre des 
représentans , il fut révoqué après la res- 
tauration, par une ordonnance spéciale 
roidne en septembre iSi5, de sei fon4^ 
tionk judiciaires, et comprb dans la lot 
d'exil du i '2 janvier 1816. 

DELCHER (Joseph-Étiex!»e), juriscon- 
sulte à Brioude, fut député de la Haute- 1 
Loire à l'assemblée législative , où il te r 

1»rononça avec violence contre la cour et 
e ministère. Réélu , par le même dépar- 
tement, à la convention nationale, il vota, 
dans le procès de Louis XVI, contre l'ap- 
pel au peuple , pour la mort, et contrele 
sursis. Il remplit deux missions, Punc à 
l'armée du Nord, l'autre à l'armée des 
Pyrénées - occidentales. Nommé , après 
le 18 brumaire , président du tribuxui 
civil de Brionde , il en exerça les fonc- 
tions jusqu'en 181 1. 

DELECLOY (jE\N BiPTiSTr Joseph), né 
le'J9avril t^^^ , àDoulIcns, département 
de la Somme , était, en 1 789 , notaire dans | 
cette villcEln député de ce département 
à la conventionnationale » lljrTOte lamoit | 
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de Louis XVI. Signataire, aprèslc 3i mai, 
des énergiques protestations faites par ^3 
àépn^ contre les attentats de eette jom^ 
nee^Deleolojfutincarcére' pendant quin- 
ze mois^ et reporta dans la convention, 
après le 9 thrrmiilor , if même coiiraa;e 
qui l'en avait fait exclure. Lors de l'insur- 
Mctiondn i*' prairialanS ( aomai 179Ô), 
Delecloy, à la téte du bataillon de laButte 
des iNîniilins . contrilina à la délivrance de 
la ( onvention. Depuis l'epoque où cette 
a^dCniMée a termiuc sa session (6 brumaire 
an 4, iS octobre 1795) « Delecloy a, près* 
que sans interruption, fait partie des corps- 
législatifs qui se sont succèdes. Il est mort 
quelques années après la rcfvolution du 18 
brumaire an 8 ( 9 novembre 1799* ) 

DELEUZE (S)-P.-F.), aide-natura- 
liste an jardin du roi , à Paris, ne à Sist^ 
ron, a publie : Les Amours des plantes ^ 
poème en quatre chants, traduit de l'an- 
glais de Darwin.-'-Lej Saisons de Thont" 
jon^ traduction nouvelle, 1801, in~8, 
1806 , in-i a. — Eudoxe , ou Entrelient 
sur P étude des sciences, 1801 , 9 vol. in-8. 

£^ is to ire critique de mas^netis me anima l. 
i8i3 , a vol. in--8. M. Deleuze a nusni ré- 
dige' les notes de quelques chants dn poè- 
me des Trois règnes de la nature, par J. 
Dclille ; et il a insère divers mémoires dans 
les Annales du Muséum dUiisloire natu- 
telle et dans les .Annales du magnétisme. 
Ce nataralitte est an des plus selés parti- 
SBII8 du magnétisme ; il cherche à jrauie- 
nerics fait s <le l'histoire ancienne et nio- 
dt me qui lui présentent quelques anaif)- 
gie avec ces phénomènes. Partout où il y 
a une main étendue , dirige'c ou posée sur 
un malade, ilvoitractiondumagnàîseur: 
niais il y a bien loin de cette action, fût- 
elle magnétique, et des oper.itions même 
de Mesmer et de Deslou, regardées déjà 
connue des prestiges , au soawuimbulisme 
■UgDe'tîque. Malgré la confiance qu'on 
peut avoir dans leslumièresdcM. Deh'uze, 
il sera bien plus diflieile eneor<' de faire 
croire à des phénomcues dont les résultats 
se compliquent avec les effets du somnam* 
bulisme, qu*àractionsimple et immédiate 
du fluide onagnétique sur la maladie loca- 
le (vo^. PtrysécuR. ). — Dklei:zf. (A. -G.), 
a puhlie' la Caisse h/poihecaire d'a^ri- 
ewiufs^ i8t6,in^. 

BELIIXE ( JAOQDBi ) La Ximagne , 
nu ce grand poète passa les -premières 
années de son enfance, araît déjà vu nai- 
tre l'illustre cLanceiicr de l'Hôpital. Cette 
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petite contrée est un des plus beaux pays 
de la France; ses champs ont été souvent 
eëlëbrés par i. Defille, et rappelerottt à 
la j lostérité , le souvenir si poétique ; 

Desprcs délicieux delà chèrr Aî mtoue. 
J. Delille naquit le 23 juin 1788, clans les * 
environs de Clermont en Auvergne , fut 
baptisé dans oette TÎlIe, et reconnu sur 
ksfont» de baptême par Ant. Hontanier, 
avoeat an parlement. Sa mère apparte- 
nait a la r.uuilledu chancelier de l'Hôpi- 
tal. Sonpere mourut peu de temps aj^rès sa 
naissance, loi laissant une penstonTU|;ère 
de cent écus. J. Delille , avec ce modique 
secours, fut élevé à Paris an collcirc de 
Lisieux. Aprèsavoir obtenu dans ses pre- 
mières études des succès qui présageaient 
cens c|oHI devait obtenir dans la carrière 
littéraire , J. Dclilk), uësaus fortune , fut 
oblii;é d'accepter au collège de Beauvais 
des fonctions ol)scures qui ne le plaçaient 
pas même au dernier rang des professeurs* 
«I Celui qui devait, a dit H. Ddambre, 
enrichir un jour notre langue poétique ^ 
fut réduit à donner à des rnfans des le- 
çons de syntaxe. i> A la destruction d'un 
ordre iameux , on lui ollrit au collège 
d'Amiens une place de professeur d'humé* 
nités , et ee fut dans la patrie de Grasset 
qu'il commença la traduction des Géor- 
giques , enticprise qui présentait tant de 
difli cultes et qu'il acheva avec tant de 
gloire. De retour à Paris, il obtint une 
place de professeur an colique de la Mar- 
clie, et fut sotivent nommé par l'univer- 
sité pour haranguer le parlement et les 
autres corps de la magistrature , dans les 
solennités académiques. Il se fit d'abord 
coi-.iiaîtrc par quelques odes, et par une 
L pitre à M. Laurent, où il a décrit d'une 
manière élégante et poétique les procédés 
des arts. On crut déjà reconnaître dans 
eétte épftre le talent de rendre en vert 
les détails les plus diiîlciles à exprimer 
dansiiiio laniMU aceuséelong-tcmps d'être 
à la fois pauvre et dédaigneuse. Il con- 
courut une fuis pour 1<> prix de poésie à 
l'acade'mic française ; le sujet qu'il traita 
était la bienfaisance. Thomas son comp»» 
triote et son maître, remporta le prix; 
mais on distingua dans l'ode du jeune au— 
t<>ur plusieurs strophes qui excitèrent, à 
la lecture publique qu'on en fit à l'acadé* 
mie, les plus graïuU applaudissemens. 
Enfin , encouragé par les suffrages du fil* 
du grand Racine , il publia la traduction 
des Géoî piques , et les Français apprirent , 
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avec autant de surprise que d'admiratioa | 

que lear Iangu« était capable de rendre 

toutes les beaule;» des aiicieiif , et Icspro- 

cëd«"s de l'auriculturo . auxquels notre 
jtnesie parais->ait s*t rrtusei . C 'tlc traduc- 
lioa n'e5t pas sculeaiciit un ouvrage pro- 
(ii^u ux par la quantité d'obatacles Tailla 
eus et de préjuges domptés, c'e'tait encore 
évidemment, de tous les poèmes qu'on 
avait publii'S depuis plus d'un siècle , celui 
qui avait crée dans la poe«ie française les 
richnses les plus nouvèllet et les plus in- 
connues. Voltaire en fat si frappe, que , 
saus avoir ;iii< un rapport avec Dclille , 
ne connaissant jh scî amis, ni ses princi- 
pes, il écrivit à l'académie pour l'engager 
a recevoir dans le sanctuaire des lettres 
un^onune dont le talent avait agrandi la 
littérature, le champ de la poésie et la 
plnire de ta nation. L'envie , doublement 
irritjée par un bel ouvrage et par un beau 
procédé , voulut au moinstrouver à Delille 
des modèles et des rivaux; elle exhuma 
une ancienne traduction des Gèor^iques 
de Martin, et celle de Lefriiiede Pranpi- 
gnan; elle se souvint des essais du jeune 
BÏalfilÂtre ; elle rappela même l'épisode 
d*Aristée traduit par Lebrun. J. DeliH^^ 
nerépondit point à ses détracteurs, profila 
des observations do Cienient quand il les 
trouva justes , convint de ses fautes avec 
*1>èancoup de franchise , et se fit pardon- 
ncrses beaux vers. En 1772, il fut nomme 
avec M. Suard à l'académie française ; 
niais celte nomination n'eut point île suite. 
Le roi, sur la rcpréseutalion que lui lit 
le maréchal de Ricnelîcu , que Delille était 
trop jeune , et que Voltaire n'avait été 
lui-même admis dans ce corps qu'à l'at,'e 
de cinquante-cinq ans, ordonna que l'uc- 
cadémie fit une nouvelle élection. Deux 
ans après , Delille fut élu l'un des qua- 
rante, et le roi confirma sa nomination 
avec des témoignages d'estime qui ré- 
})urèrent ce que son refus avait eu <le 
désobligeant. Il remplaça la Cuudamine, 
et loua son prédécesseur dans un discours 
élégant et ingénieux qui mérite une place 
parmi les meilleures productions acadé- 
miques. Peu d'années après sa réception , 
DcliUe acheva son poème des Jardins} 
l'enYie fut réveillée une seconde fois. On 
publia des volumes de criti(pte$ contre 
ce poème rempli de dcsct iplions pittores- 
ques et brillaHles : les critiques ont ««te 
oubliées, et le poème des Jardiiis a été 
traduit diaos toutes les langues. Unhomme 
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d'esprit, en envoyant à Delille une liro-' 
chure dans laquelle son poème était peu 
ménagé, lui écrivit : a II (aut avouer que 

vos ennemis sont bien peu diligens: ils en 
sont seulement à leur septième critique, 
et vous en êtes à votre onticme édition. » 
Ddille ne ri^pondit pas plus aux etkiquct 
dcs7a/2i(>Mqu'à cellesqu'on avait faites de 
la traduction des Géorgi(futfs. La douceur 
de son caractère, le modeste aveu de ses 
fautes, et son silence , devaient à la fin 
désarmer ses rivaux ou ceux qui crojaieut 
l'être. Ami de M. de Choiseul-Gk)ulHer,- 
Delillele suivit dans son ambassade à Cons- 
tantinople. Trop près des beaux climats 
de la Grèce , pour ne pas visiter des lieux 
si chers aux muse», il s'embarqua sur un 
bâtiment qui relâcha an rivage d'Athènes. 
Au retour , le canot où étaient l'ambassa- 
deur et sa suite fut poursuivi par deux 
forbans qui étaient sur le point de l'at- 
teindre; au milieu de la constematioaei 
du' silence qui régnaient dans tout Péqni- 
page, Delille donna des marques de siinrr- 
froid et de gaité dont toutes les gazfttei 
parlèrent dans le temps : u Ces coquius- 
là , disait le poète , ne s'attendenl pas k 
l'épigramme que je ferai contre eux. « 

I^nivré de la vue des monnmens antiques 
qu'il parcourait dans la patriede Sophocle 
et d'Èuripide , il écrivit alors à une dame 
de Paris une lettre qui eut un grand suc- 
cès, et qui est pleine de l'endiousiasme 
avec lequel il en avait contemplé les 
ruines. Delille , en quittant la ville d'A- 
thènes, arriva à Constantinople OÙ il 
passa l'bîver etpresque tout l'étéàla char- 
mante maison de Tarapia, vis-à-vis l'em* 
bouchure de la mer Noire, où il avait sous 
les yeux le magnifique spectacle des in- 
nombrables vaisseaux qui entrent de la 
mer Koire dam le Bosphore 9 et du Bos- 
phore dans^la mer Noire; cette foule de 
barques légères . dorées et sculptées, qui 
se croisent sans cesse sur ce bras de mer , 
et lui donnent un air si animé, et, sur 
l'autre bord , les superbes prairies d'Asie , 
ombragées de beaux arbres, traversées 
par de belles rivières , et ornées «l'un 
nombre infini de kiosques. C'est dans ces 
belles prairie» qu'il passait toutes ses ma- 
tinées, travaillant à son poème de P/m«- 
ginatinn , au milieu des scènes les |rf^U9 pro- 
pres à l'inspirer. Il trouvait un plaisir 
extrême à déjeûner tous lesjours en A ie, 
et il revenir dîner en Europe. On a reconnu 
dansson poème les imprcssionsqu'U reçut 
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de ces «aperbea pays^iges. Qelflle, rerenu la eéréakome bizarre à laquelle on donna 

dans sa patrie*, reprit, toujours avec le le nom de Fête de l'Être- Suprême ^ 

même succès, ses fonctions tin professeur Ro^csphTrc lui fit flemantlcr un hymne 

do belles-lettres dan» l'uuiversilé , et de qu'il eut le ooiir.igc de refuses , repondant 

poésie lutine «lu collège de France. Un aux menaces qu'où lui faisait *c que lu guil- 

auditoire trèa-noinbreux venait l'entendre lotine était fort coomiode et fort expédU 

expliquer Juvenal , Horace 9 et surtout tive. o» Sur la demande réitérée que lui 

8on cher Virgile. La manière dont il lis.iit fit le président d'un comité révolution- 

les vers, faisait dire à ceux qui l'avaient nuire , il composa un ditiiyrarahe , dont, 

entendu , que ces poêles étaient expliques l'esprit et le sens étaient peu propres il lui 

lorsqu'il les avait lus. Il lisait souvent ses concilier les suffrages des chefs de la ré-* 

, propresveraaprés avoir lu ceux de Virgile, volutîon; car le poëte ,dans|>lusîeurs stro- 

ct ses élèves avaient à-la-fois deux modè- phes, y pi ÎLiiiil d'une manière neuve l'ef» 

les. Un savant des plus distingués, qui frayante iuunortalilédu coupable , et l'im- 

fut lui-même l'élève de DelillCj a fait eu- mortalité consolante de l'homme de bien, 

tendre sur la tombe do son ancien maftre £n 1 7 q4 , Delille s'doigna de Paris , oà le§ 

ces paroles toucluntes : « Ceux qui l'odt troubles politi(|ues avaient fait oublier la 

entendu ( c'est M. Delambre qui lui rend littérature, ou les muses ne trouvaient 

ce témoignage ), dans les séances aeadé- plus de sujets d'inspiration, ni le ealmo 

miques ou dans ses leçons au collège de si uéccksairc à leurs travaux. 11 se retira 

France, savent si jamâb personne égala à'St-Diez, patrie de M»* Delille, oâ il 

la grâce et la chaleur entraînante avec la- acheva, clans une solitude profonde et à 

quelleil réoitaitles vers. Que eeu\<|uil*ont }*.d)ri de toute distraction, sa traduction 

entendu plus tard se lereprc.scntcntàrage de V/Ù/ièïJe , qu'il avait commencée de- 

de vingt-quatre ans , ils pourront se faire puis trente ans. Après avoir séjourné plus 

uneidëede ce que je devais éprouverdans d*un mois dans les Vosges, voyant le peu 

lesexplicationsauxquellesnesufTisaitpasle detranqnillité qui régnait en France, et les 

temps ordinaire des classes, et qu'il avait révolutions qui s'v sueeeM lient a\ee une 

l'excessive bouté de reprendre et de me rapidité incroy able , DeJille 
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de treize ans qu'il prodiguait ces trésors crite d'une manière si ravissante par le 

d'érudition, d'enthousiasme et de talent malheureux Rousseau , qui la choisHpour 

poétique,!» Les vers avaient, dans la bou- son asile. Le gouvernement de Berne, ^ ' 
cho tic Delille, un charme inexprimable; qui celte île appartenait, voulut réparer , 
c'est pour lui qu'on avait trouvé le mot dans la persoiiLne de J. Delille , la rigueur 
de dupeuriToreUlet^VLaLÏ&ïà manière dont qiie son prédécesseur avait exercée envers 
le public a toujours accueilli ses poëmes Rousseau, en le bannissant de oette Ile dé- ' 
imprimés , prouve bien qu'il n'avait pa» licieuse oii U était venu cacher ses mal- 
Besoin de la séduction du débit pour as- heurs , sa défiance etsa cc^ébrité.Lepoétc 
snrer leur succès. Lorsque le poème des obtint le droit de bourgeoisie dans cette 
Jardins parut, le comte de ScEomberg, même île dont rilluslre prosateur avait 

2ui avait trouvé les versencore plus agréa- étébanni. Delille trouva dans le voisinage 
les à la lecture qu'il en fît lui-même , lui de Glairessc tout cé qui flattait sa pasûon 
dit tl'unc manière également délicate et pour les beadtés pittoresques de la nature % 
flatteuse : « Je vous avab bien toujours dit un beau lac , de belles montagnes , des ro- 
que vous ne saviez oas lire Vos Ters. a chers et des cascades. C'est là qu'il acheva 
Delille était riche des nienfflits delà eour, V Homme des Champs et le poëme des ' 
sans qu*il les eut jamais sollicités; sa for- Tivis Bègnes de la Nature. Nulle pari il 
tune s'f'vanouit à la révolution ; il s'en con- n'éprouva plus d'inspiration et de délices 
noUi en faisant . des vers charmans sur, la dans ses compositions poétiques. 4près 
pauvreté. Pendant que la terreur régnàit deux ans de séjour à Soleure , il se rendit 
sur la France , il gémit dans la retraite sur en Allemagne , où il composa le poëme de 
les malheurs de sa patrie. Deusjonrs avant ia Pidé , et passa ensuite deux ans à Lon- 

4' • . XI» 



Digiii^ud L/y Google 



i()2 ZjLL 
(ires , pendant lesquels il traduiiîil le Pa- 
nuits p9rdu. Cette traduction, faite dé 
irerTe, est un de ses plus beaux ouvrages; 
il travailla avec tant de zèle et d'ardeur à 
ce monument poétique, qu'il fut achevé 
en moins de quinze moin. Lorsque, dans 
la tuite , on le félicitait lur une entreprise 
n heureusement terminée, le petite ré- 
pondait qu'elle lui avait coûté la vie. En 
elFet, à peine veuftil-il de traduire la belle 
scène des adieux d'Adam et d'£ve au para- 
dis terrestre , qu'il sentit la première atta- 
que delà paralysie dont les suites Pont con- 
duit au tombeau. En 1801, J.Delille revint 
à Paris; il y rapporta lesfruits drse.s tra- 
vaux, et. s'il est permis d'employer ici 
une image chauipètrc qui ne déplaira 
point à son ombre, il rentra dans sa pa- 
triOf comme l'abeille rentre dans sa ru- 
che , chargé des trésors qu'il avait amassés 
dans ses courses nombreuses. Iljouit peii> 
dant plusieurs années de cette tranquillité 
si chère aux muses. Il publia plusieurs de 
Sî's poèmes , et fut témoin de leurs succès. 
Sollicité plusieurs fois de faire partie de 
l'institut, il rentra au sein de Tacadémie 
aTCC Mlf< Suard, Morellet, et quelques 
autres de SOS anciens confrères que la ré- 
volulion en avait exclus. Plusieurs fois le 
public fut attiré dansles séances de l'aca- 
, demie par le plaisir de voir et d'cutcudre 
' le poëte dont il avait admire' les ouvrages. 
Delille sortait quelquefois de sa retraite, et 
faisait le bonheur de (juelqties sru idés 
choi.sies. Personne n'avait dans le monde 
un esprit si facile, si brillant , une gai té si 
donce ^ si inaltérable. Personne ne parlait, 
ne racontait avec plus de charmes, et n'^ 
coûtait avec plus d*indulpenee. Il avait 
peint l'homme aimable daus son poème 
«le ia Conversation f tous ceux dont le 

Iioëte était connu ne trouvaient qu'en lut 
emodèle qu'il avait imagine. M<"«Dumolé 
avait fait deJ. Delille un portrait qui ache- 
verade le faire connaître ; u Jevaispein- 
drc, diL-cUc, un grand homme, et un 
homme que j*aime. L'entreprise pourrait 
paraître témânire ou suspecte; maïs les 
caractères du génie s'oîrrrnt assez sen- 
siblement en lui pour suppléer au t^ilent, 
et rassurer contre les illusions de l'amitié. 
Rien ne peut se comparer ni aux grâces 
de son esprit, ni à son feu, ni à sa gaité 
ni àscssaillies — Ses ouvrages même n'ont 
ni le caractère ni la physionomie de sa 
conversation. Quand ou le lit, on le croit 
iivré aux choses les plus sérieuses | en le 
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voyant , on jugerait qu'il n'a jamais pu J 
penser...*. Ses idéessesuccédent enfouie, 
et nies communique toutes ; il n'a ni jar- 
gon , ni recherche ; sa conversation ciA 
un heureux mélange de beautés ou de né- 
gligences, un aimable desurdre ^ui charme 
toujours et étonne quelquefois. •• . Son 
ame a quinze ans; aussi est- elle facile à 
connaître ; elle est caressante , elle a vingt 
mouvemens à-la-fois, et cependant elle 
n'est pas inquiète ; elle ne se perd jamais 
dans revenir, et a encore moins besoin 
du passé. Sensible à l'excès, sensible à 
tous les instans, il peut être attaqué do 
toutes les manières.... Il se livre volon- 
tiers à un seul objet ; il ne s*ennuie ja- 
mais ; il n'a besoin ni d'un grand monde , 
ni d'un grand théâtre , et parfois U oublie 
cequela postérité lui probaet : bien vrai— ' 
ment il se laisse élre heureux.. .. Si sa con- 
duite n'est pas sagement combinée, elle 
est pure , et s'il n'a pas de grands triûts de 
caractère , il y supplée par des manières 
piquantes, la simplicité , les grâces, une 
gaité si vraie , si jeune j si naïve , et pour- 
tant si ingénieuse , qu'elle le fait sans cesse 
entourer comme une jolie femme ; enfin « 
par un charme inexpruuable qui Tousina» 
pire tout à-la-fois les mouvemens de cu- 
riosité et d'inclination , qui ne sont ordi- 
nairement sentis que pour un charmant 
enfant.... C'estlepoëtedePiaton,an être 
sacré , léger et volage. 11 L'âge n'avait 
point altéré sa gaité, ni rien ôté à son 
talent et aux facultés de son esprit ; il tra- 
vaillait à un poème jur la yieillesse ^ et 
disait quelquefois à ses amis, qu'il n*était 

Î[ue trop pUin tU son sujet. Lorsqu'il fut 
i"appé pour la cinquième fois d'une atta- 
que d'apoplexie , son lit de mort pré- 
senta le spectacle le plus déchirant : 
une famille au dàespoir , des gens 
de lettres , des amis des arts, pieu* 
rant la perte qu'ils allaient faire , es- 
pérant encore que la nature ferait un 
miracle pour le pucte auquel elle avait 
accordé tous ses dons , et ne pouvant dé- 
tacher leurs regards de ce lit muet et 
silencieux où expirait le chantre de T/ww- 
^i/iation. Delille est mort le mai 181 3, 
à râge de soixante-quinze ans. L'acadé- 
mie française en corps, et tout ce que U 
capitale avait de professeurs, de savans, 
d'hommes de lettres distingués, ont as- 
sisté à ses funérailles, et plusieurs discours 
éioquensout été prononcés sur sa tombe. 
Sa veuve lui a lait élever, au cimetière da 
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P. Lachaise, un moDument simple , et tel 

3a'il l'avait d'avance décrit lui-même 
ans la dédicace de ton poème de rima" 
gination. Aucun poëtr, ni dans l'anti- 
quité, ni parmi les modernes, n*a laisse 
un plus grand nombre devers cl de heau& 
ren. S'il « aouTent négligé Pinyentioii 
.dans la conception et l'ensemble de ses 
poemeS) aucun ëcrÎTaiu n'a jamais mon- 
tré pins d'esprit, n'a répandu plus de ri- 
chesse dans les détails. Personne, mieux 
que lui , n'a possédé tous les «ecrets-de la 
versitication, n*a mieux connu l'art d'en- 
noblir les mots par leur emploi, et de don- 
ner à la pensée un coloris brillant, à la 
langue une harmonie soutenue , de trou- 
ver des expresnons poétiques , pour des 
détails étrangers à la poésie ; d'être tou- 
jours poète malgré les obstarIr«î, et de 
faire ressortir de la difficulté vaincue 1«» 
plus grandes et lestilus étonnantes beautés. 
Lesouvrafes de DeliUe qui le recooHnan- 
dentleplnsà l'admiration de la postérité, 
«ont les poèmes des Jardins et de VIma£,î- 
nation^ et les traductions des chefs-d'œu- 
vre de Milton et de Virgile. On trouve 
dans le poème du Jardin toute J a gr.icc , 
tout l'éclat de son talent. Aucun ouvrage 
de la langue française n'offre phi^ tic va- 
riété dans les couleurs , un plus grand 
noodjrc de beaux et riches tableaux, et 
de versingénieuxet briUans , qu ele poème 
de PlmaginaiUm, Les Anglais , jaloux de 
leur Milton , s'obstinent à dire que le 
Paradis perdu n'est point traduit par 
J. I>elille : nous ne disputerons point 
«▼ec les Anglaîssur la fidélité de la tradue- 
tiàii; nous dirons même que cette traduc* 
tion est f iîtr avec tant de chaleur et de 
verve , qu'on pourrait la prendre pour 
an poème original. Si le poète français 
est resté inférieur à Milton dans quelques 
passages du 4* livre , il n'a été souvent 
infidèle au poète angl:iis que pour lui prê- 
ter de nouvelles beautés , comme on peut 
le voir dans le chant de la créaLiou et 
dana quelques antres. La traduction des 
Gëorgiques est un de ces ouvrages sur 
lesquels la postérité a déjà prononcé, et 
qui ne nous laisse plus rien à dire. Pour 
traduire V Enéide , le poète avait plus de 
diiBealtés k vaincre que pour traduire le 

Î>oènie des Gëorgiques^ parce que dans 
'un il suilit de décrire , et que dans l'autre 
il faut toujours raconter. Il est beaucoup 
moins diiiicile dans la poésie iVançaise de 
faire des tableaux que de ftôre des récits. 
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Cependant Delille a très-souvent surmonté 
toutes les difficultés avec un bonheur qui 

n'appartenait qu'à son talent. Les passages 
les plus dilîîciles à exprimer en français^ 
sont presque toujours ceux qu'il a le mieux 
rendus. Le respect que Delille avait pour 
les beautés de Virgile ne lui permettait 
d'en négliger aucune ; le scrupule avec 
lequel il a voulu traduire chaque mot , 
chaque épithèfc de son modèle lui oto 
quelquefois l'aTantage delà précision. Oa 
a critiqué quelques légers défauts de cet 
ouvrage avec plus d'amcjrtume que de jus- 
tice. Plusieurs poètes ont voidu le refaire , 
et chaque fois qu'il a paru une nouvelle 
traduction de C Enéide y le mérite de celle 
de Delille a été mieux senti. Toujours 
docile à la censure, l'immortel traduc- 
teur de Virgile a été beaucoup plus sévèra 
encore pour lui-même que la critique. 
Une nouvelle édition de sa traduction y 
commencée long-temps avantsamort^ ren- 
ferme plusieurs passages corrigés ou re- 
faits, et plus de quatre mille vers nouveaux. 
Nous ne parlerons point des autres poèmes 
de Delille, qui tous offrent de grandes 
beauté , et suffiraient pour fiûre la r«^uta* 
tion d'un grand poète. Delille est du petit « 
nombre des écrivains qtii ont également 
bien écrit en prose et en \ ers. ï^e discours 
au'il a place à la tête de la traduction 
oes Géorgiaues est une production trè»« 
remarquable, et qui prouve que le poète 
aurait pu obtenir un rang distingué parmi 
nos prosateurs. Il ne nous reste plus qu'à 
donner la date de la publication de ses 
poèmes : ls# Gëorgicfues de Virgile ^unr 
duites en vers Jhmçais , Paris , 1769, in— 
12, 1782,178") et 1809, dans tous les 
formats, avec des notes et des variantes. 
— Les Jardins, ou l'Art d'embellir les 
paysages , poemê en quatre ckatUs , 1780; 
nouvelle édition, Londres, 1800; Paris 9 
1802. — L'Homme des Champs ou les 
Géori^iqucs françaises ^ iSoorM. Dubois 
a traduit cet ouvrage eu vers latins, 180S, 
t vol. û»-i8, avec le texte en regard.— 
Pwisies fugitives , 1 803 : le recueil donné 
sous le titre de Poésies diverses ^ ^Jt^ 9» 
i8oi,in-iaet in-i8, a été désavoué par 
Delille. -—X^itAtj^mwie sur Vimmoriaiilé 
de Pame , smVi du passage du St-Gothanif 
poème traduit de tangïais de madame ta 
duchesse de Devonshire , 1802; — La 
Pitié , poème en quatre chants , Londres 
et Paris, i8o3. Ce poème a été tronqué 
dans la première édition qui parut en 
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France. Une édition complète, laite en 
mdme temps , fut saisie par la police , et 
Pan deêééiitenn mis en prison. Conslam- 
.rnrnt fidôle à ses opinions, PcHIlc sVst 
distingue' de la foule des pens de lettres 
par rindependance et la frrnictff dp son 
caractéj^c, comme il s'en distinguait par 
la sapërioritë de son talent; jamais il ne 
•acrina set opinions à <;r>s intérêts; et Na^ 
poïéon , qui attachait le plus p[rand prix 
à nn hommage rendu par le plus grand 
poète que la France posscklit sous son rè- 
gne ,.fit, pour en obtenir nn seul vers de 
louanjge , des efforts an'î'îi multiplies qu*inu- 
t\\e9. — L^Enéù/e fie f^i'rqilp^ traduite en 
vers /rançais, t8i 4 ; a* édition , i8i j. — ■ 
LeParadis perdu ^traduit enwn/rançats, 
] 8o5* » L'Imagination , poëme en huit 
chants ^ 1806. — Les Trois Règnes de la 
Nature, i8r>i). — La Conversation ^ 
Quelques-uns dcs.onvragcs de Deliilc ont 
ete' imprimà in-i4 ; tous Pont été plu- 
aieors fois in*4 ; le format in-8 oiFre la coHeC' 
tionla plus complète et la plus uniforme; 
elle est composée drdix-srj»t voluuics. lia 
paru de la- plusgrandeparlie de ccsouvra- 
ges on grand noiâbre de contrefaçons en 
petit in- 18 , toutes incorrectes et hor- 
riblement imprime'es dans l'étranger, on 
à Aviîjnon, avec Pindication frauduleuse 
de Paris. C*cst à llelilie que l'on doit 
Particle 14 BftmrAllB de la Biographie uni- 
verselle» Le poëme des JaréUu^ P Homme 
4.'es Champs et plusieurs ouvrages <le De- 
lille, ont ététraduits en italien , enanglais 
et dans plusieurs langues modernes. Il 
vient d'en être fait deux éditions^ Bruxel- 
les, TunÎB en 5 vol. in-8, et Pantre en 6 
vol. in-T'>. Cette deruièrc a le texteenre- 
l^ar.i. MM. Rrp;nault-de-St-J<'an-d'Aiii;p|y , 
Arnault, Delamlire, ont prononcé l'cloge 
funèbre de J. Delille sur sa tombe* M.Tissot 
a aussi prononce'l'élofïe de ce grand poëte, 
dans la rh iire du ç(dh''ge de France, où 
il l'a remplace. INI. Campen(»n a .•mr'ce'deà 
Deliilc dans la seconde classedel Institut. 

DELL^AMARIA ( DoanMQiE ) , com- 
positeur celèhre , ne à Marsi illc , en 
1778, d'iinr famille originaire d'Italie, se 
li\ ra fort jeune à l'c'tudedc la musique et 
cumposa, dès i'àgc de di\-huit ans, un 
npén qui fut représenté dans sa ville n»- 
iale. Il voya(^<.'a ensuite pendant quelques 
anne'es en Itaiie a\'ec le dessein de se per- 
fectionner dans son art, (;t étudia parti— 
culiêremeut sous Paésii.lio. Revenu en 
France, il se fixa dans Ja capitale, et U' 
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Prisonnier fut son premier ouvrage. A 
Pépoquc où il parut, la musique forte et 
lavante commençait à s'emparer du th^ 
tre , et cette pièce fil une rëvoluticm qui 
fnrea en qiielqnc sorte les compositeurs 
à revenir aux chants faciles et' naturel*. 
VOpéta comique , t Oncle et le valet, U 
yiéux Château, qu'il donna successire- 
ment, oflVent le même p:enre demërile« 
c'est-à-'lire . \u\ ^t vie élégant et pur , une 
expression vraie et des accompagnemens 
légers, vifs et gracieux. Dellamaria jouait 
Aussi fort bien de plusieurs instrumens. Il 
mourut en 1800 des suites d'une grave 
impnidenee. 

DELLKVILLE ( Philippe - Acgustb- 
Chaulbhaghs } , maire de Morlaix ( Fima- 
terre ) à l'épocfne où il fut député du Cal- 
vados à la convention , vota, dans cet- 
te assemble'e , le bannissement de Loni» 
XVI et sa détention jusqu'à la paix , après 
avoâr demande la ratificatioa au peuple « 
et se prononça ensuite pour le aurais. Il 
protesta contre leséveneraens des3i mai, 
i"et 2 juin, et fut décrète d'arrestation, le 
3 octobre de la même année, avec de 
•es cnllégues. Rentré avec enxdantlaeon» 
venlion le 18 frimaire an3 ( Sdëcendwe 
1794) , il y prit une part souvent oiseuse 
à presque toutes les discussions, où il se 
faisait principalement remarquer par des 
naïvetés originales* An reste , tans man- 
quer d'énergie, lorsque les circonstances 
l'exi«,'èrent, M. Delleville ne sortit jamai» 
des bornes d'une sage modération, et si 
son talent ne répondit pas toujours à ses 
bonnes intentions, il serait Injuste de l'en 
accuser. Après une carrière législative de 
phis de six années. Philippe Dellevillefut 
nommé vérificateur de la comptabilité 
intermédiaire , et devint, après le 18 bru- 
maire an 8 ( 9 novembre 1799 ) , juge de 
la cour d'appel de Caen. Ayant été pre^ 
sente au eDi ps-legislatif par le départe- 
ment du Finistère, ily fut admis le 21 sep- 
tembre 1800. M. Delleville a été désigné, 
le 3 juillet i8r4 « comme candidat pour 
la placede secrétaire rédacteur de la cham- 
bre des d<>putés. 

DELMAS ( AivTOiNB-GniiLArMF.) , lieu- 
tenant-genèral , naquit à Argetital, le ai 
janvier 1 768 , d'une famille distinguée , 
mais sans fortune. Il était, en , chef 
du 1" bataillon de la Corrèze ; se «listin- 
gua , en 1792, à l'armée du Nord; de- 
vint général de brigade ; passa, en 1793, 

à celle dn Ehini reionrua à l'année d« 
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Nord avec le grade fie j^entM al de division, 
et soutint, en Hollande, par de briUans 
faits militaires, la re'patation qu*il s'était 
dcjà acqnisi;. Employé', eu 179G, à Vnr- 
raee <lu Rhin , sous les ordres du gone'ral 
Murcati, Dclnias depluyu, lt:6 2j pi-.iii ial, 
a8 et ai niessidor an 4 ( i5 juin , 6 et 9 
juillet 1996), autant d'habileté que de 
bravoure, aiiiL batailles de Frunkcnthal et 
deRastadl. Les mêmes succès l'attendaient 
eu Italie, où il combattit dans i'arme'e de 
Bonaparte. Vers l'e'poque qui précéda le 
18 fructidor an 5 ( 4 septembre 1797) 9 il 
fit prononcer sa division, et se prononça 
lui-même avec force, contre le parti qui 
voulait rétablir la royauté. Ble^isé , en 
1799, pendant la malheureuse campagne 
de Schercr « il protégea , avec son talent 
et son intrépidité ordinaires , la retraite 
de l'armée française qui alla se rallier sous 
les murs de Mantoue. Contraint , par ses 
ikombreoses blessures , à quitter l'armée 
d'Italie , il refusa le commandement de la 
17* division militaire (Paris), et reçut , 
en 1800 , le commandement dr la 1^" divi- 
sion de l'armée du Riiiu , uù U rendit les 
services les plus signalà. Apres dfautrea 
succès 9 non moins briUans , dans la même 
campagne, le général ûelmas lut envoyé^ 
our la seconde fois , avec sa division , à 
arnaée d'Italie, dont le général Brune 
ATsit alors le commandaient. Le 5 jan- 
vier 9 il passa le Mincio, battit les Autri- 
chiena en avant de Monzabauo , leur fît 
1,200 prisonniers, s'empara de i4 pièces 
de canon ,et le.^ força de capituler. Tom- 
bé dans la disgrâce^ du premier consul, 
legémfral Delmas ne fat remis en acdvité 
que lorsque la désastreuse campagne de 
Moscou eut rendu indisprnsahle le rap- 
pel de tous les braves. Chargé du com- 
mandement d'une division de la grande 
armée, Delmas soutint son ancienne re- 
nommée , et battit les Prussiens , le 3 oc- 
tobre i8i3 , aux environs de Dessau. Fait 
prisonnier de guerre, le 18 du même mois, 
à la bataille de Leipzig, iln'estrentré dans 
sa patrie , pour laquelle il avait si glorieu- 
sement combattu , que pour la retrouver 
asservie au joug de l'étranger. 

DELORT ( Jacques- A&toïke-Admek , 
baron) , llentenanb-cënéral , né « Arbois 
le 16 novembre 1774, entra, comme sim- 
ple volonlaire, en 1791 , dans le 4* batail- 
lon du Jura. Son roura;îe et sa bonne con- 
duite l'ayant bientôt Tait distinguer, il était, 
des 1793, adjoint ans «djudaïu-^fbiéraux ; 
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il servit •ucccssivemenl , en celte qualité, 
aux. armées des côtes de la Rochelle , et 
d'Italie, et obtint de nouveaux succès. 
Quoique lilessé rie deux coups delfltnce, 
il la }>afaillr d'Austci lilz , où il eoinmai^ - 
dait les escadrons de guerre du ly régi- 
ment de dragons , il n'abandonna point le 
champ de bataille. Nommé, le 8 maii8o6, 
colonel du a4' régiment de dragons^ il 
passa en Espagne, où il pi il une part ac- 
tive et glorieuse aux sièges de Rose , de 
(Uronne , de Tarragone; aux all'aires du 
Pont-du-Roi ( ai décembre 1808 ) , de 
Vais (u5 février 1809), où il fut blesse 
d'un coup de feu à lu jambe ; de Wich 
( 20 lévrier 1810), où il lut blessé d'un 
COUD de sabre au bras , ce qui ne rem* 
pécua pas âe poursuivre l'ennemi. Le aS 
octobre 181 1 , il assista, en qualité de gé- 
néral de hrij^ade, à la bataille de Sai^onle, 
.et mérita d'être honorablemcut cité dans 
le rapport du maréchal duc d'AJbuféra 
(Sucnet). Déjà nommé chevalier de 1« 
couronne de fer , apvcs la bataille de Vais, 
où il avait s auvé la division italienne, le 
général Deîurl roeul le brevet de eoin- 
mandant de la légion-d'houneur. Il oi)- 
tint, en juillet 181 a, de brillans succès 
contrôles An ;:hii s et les E.s]>agnol8, cbm- 
mandés pai- O'Donnel , devant Tarragone. 
Cette aiiaire,runedesplusimportii2ites<[ui 
aient en lieu pour les Français pendunt 
celte fatale guerre, valut au général De-^ 
lort 3,000 prisonniers. Il fit partie , en * 
1814, des troupes qui vinre/il renforcer 
la grande armée destinée à couvrir lu ca- 
pitale . et se distingua , le 18 février, à la 
bataille de Montereau. A la téte d'une bri« 
gade de cavalerie, il lit prisonniers quatre 
régimens autrichiens, et, quojqu'alteint 
d'un coup de feu , il prit lui-même, après 
ravoir blessé de sa main , le commandant 9 
de cette troupe. Ce fut après cette action 
d'éclat qu'il fut nommé général de divi- 
sion. Retiré à Arbois, depuis la restaura- 
tion des Bourbons, le général Delort jr 
reçut de Bonaparte , en mars i8i5, l^or- 
dre de reprendre les armes pour la défen- 
se de la patrie menacée ; un général fran- 
çais ne lut jamais soiuxl à cette voix : il 
obéit et commandait une division de cui- 
rassiers à la grande armée; ce fot cette divi- 
sion qui décidabiTictoîredniGjuin 181 5; 
elle fut aussi une de celles qui combatti- 
rent avec le pins de valeur à Waterloo, où 
Delort se conduisit avec sa bravoure ac- 
coutumée* Appelé , cil déconbre 181 5 , à . 
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déposer dans le procès du marcclia! prince 
de la Moskwa ( Ney } , le géoérai Delort 
déclara que le marëcnal lui arait donné, 
au commencement de mars i8i5 , Tordre 
de prendre le commandement de la cava- 
lerie de «on corps d'armée. Le général, qui 
avait cru devoir refuser d'obéir aux ordres 
' du marëclial, s'empressa, quelques jours 

Îilns tard, d'obor à ceux de Bonaparte. 
1 a cessé d'être employé depuis le second 
retour du roi. 

DELHIEU ( E. Ju B.) î avait j)rodait 
sur différau thâitres q[u^ques pièces qui 
avaient k peine été aperçues lorsque tontp 
à-coup sa tragédie iVyirtaxefce vint occu- 
per toutes les bouches de la renommée. 
Cette pièce eut d*abord un assez grand 
succès ; mais le public s'aperçut bien^ 
tôt qu'on lui avait offert comme des beau- 
tés réelles de vérilal)leseffet s d*» méiodra- 
nie, et que les situations ^^•SJ)I us touchan- 
tes de cette tragédie avaient été cmprun» 
tées h Métastase. L'auteur fut cependant 
houorablcmcntmentionnedansle rapport 
de l'institut sur les ouvrages dramatiques 
|K»ur les prix décennaux en t8ïo. M. Del- 
rieu a pour ses œuvres, et surtout pour 
êon,Arttùcerce , une tendresse et une ad- 
miration quiva jusqu'à la naïveté. Onacra 
de voir lui attribuer les notes qui accom- 
pagnent ^rtaxerce , tant il y est loué 
avec complaisance; mais il ne les a point 
désavouées. Ile donné, depuiscette pièce, 
une tragédie intitulée Déméùius, quin*a 
eu aucun succès. 

DELDC ( Jean-AndkÉ ) , rflèbre pbysi- 
t ien, de la société royale de Londres et 
de plusieurs antres académies , lecteur de 
la reine d'Angleterre , professeur de phi- 
losophie et de géologie à Goettingiie , né 
à Genève , en 1 7 .».^ , est aussi distingué par 
ses connaissances en géologie et en mé- 
téorologie , que par son zèle à défendre la 
divinité des saintes Écritures contre les 
systèmes des partisans de la nouvelle exé* 
gèsc biblique en Allemagne. Il s'est oc- 
cupé toute sa vie à rechercher l'ordre 
prilaitif, l'arrangement et la composition 
du globe terrestre, ainsi que les catastro- 
phes qu'il a éprouvées; et afin de pouvoir 
véri(i<'r I<'s notions qu'il avait prises dans 
les livres par ses propres observations, il 
a parcouru pjresque toutes les parties de 
l'Europe , etses efforts ont été encouragà 
et favorisés par les hommeslesplusdistin- 
cués dans U-s srîenres et dans l'état , et 
■ par des souverains. 11 a publié 
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un grand nombre d'ouvrages scientifi- 
ques , d'une tendance éminemment reli- 
gieuse , et parmi lesquels nous nous bor- 
nerons à citer : Recherches sur tes modi" 
fication s de C atmosphère^ ou Théorie dvs 
baromètres et des thermomètres ^ '77^' ^ 
vol. iu-4r 17^4 ) 4 vol* (traduit en 
allemand).— #^oj^0^e c&uit U*mtminBMs 
de Faucignjr en Su*foië, i773.-^inr£B* 
fioas de diff'èrens voyages dans les Al-- 
pes y ir76,in-i2. — Lettres physiques et 
morales sur Us montagnes et sur l histoire 
de im terre et de thoAtme. '^Lettres sur 
queiquee parties de la Suisse, 1787 , in-8. • 
— Nouvelles idées sur la mètéorulogie , 
1787, 2 vol. in-8. — Lettres sur Péduca-' ' 
tion religieuse de V enfance , précédée et 
suivie de détaile hietoriquee , 1800, în-S- 
» Précis de la philosophie de BACOM.— • 
Abrégé de principes et de faits concernant 
la cosmologie et la géologie , 1802 , in-8. 
^Pnncipes de théologie , de tJiéodicée et 
de morale , en réponee à M, le docUut 
Teller sur son écrit intitulé : La plus on- 
cienne théodlcée , i8o3, in-8- — Introduc» 
tion à la physique terrestre par les fluides 
expansibles ^ précédée de deux Mémoires 
sur la nouvelle théorie chimique , consi- 
dérée sous différent points de vue ^ i8i3, 
2 vol. in-8. — Obsen'ations sur un ouvrage 
intitulé : Lithologie atmosphérique, i8o3, 
in-S. Ou a imprimé de M. Deluc eu anglais: 
Voyages géologiqnes dans la Nord de 
l'Europe, 1810 , m-8. — Voyages géo- 
logiques en Angleterre, 181 1 , u vol. in-8. 
— - Voyages géologiques en France , en 
Suisse et en Allemagne^ i8i3 , a vol. in-8> 
—Traitéélémentairesur la géologie, tra<- 
duit du manuscritfrançais de J.-A. Deluc^ 
parDelafite. 1809, în-8. M. Deluc a eiH 
coj-e pul)lic des Mémoires dans les Tran^ 
sactions philosophiques f daaslcJoumalde 
physique et autres.— Dsuijc ( J.-.4ndré), 
neveu du précédent, a composé une His- 
toire du passage des Alpes, par Annîbal, 
dans laquelle on détermine d'une manière 
précise la roqte de ce gênerai depuis Car- 
thagènejusqu'anTé8in,d'aprèslanarration 
de Polybe comparée aux recfaerébes faites 
sur les lieux, suivie d'un Examencritique 
de Copinioii de Tite Live et de celfi^ //r? 
quelques auteurs modernes^ Genève, Paii- 
choud, i8t8, in-8. 

DELVINCOURT (C.-S.), doyen del« 
faculté de droit à Paris, obtint la place de 
directeur del'écobî à la mort dePortirzde 
l'Oise, et lut nommé par le roi censeur 
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royal et chevalier de la legion-d'honneur, 
«'Il i8i4« Il ^» iHiIilici : Instilutes du cfrnit 
Jrunçait conJoimemeniauCode ^'opoleoii^ 
iSo8, 3 vol. iii-S. — Inslilutes du droit 
commercial , 1810 , a voL iti-8.<>-*Cottf« 
du Code NapoUw^ dÎTÙe eu ilciuL par* 
ties, dont la première contient la Iroisic- 
Dir ('(lifion fies Inslilutes du dmit f ran- 
çais . du utéme auteur, revue et corrigée 
par lui; et la seconde , les /Votes tt fx- 
pUcalions sur lesdiUê Insiitutes , iSlB» 
a vol. in-4. — Juris romani elementa se- 
Cundàîn nrdinem Insiitutionum Justiniani 
cum notis , i8i4j in-6. M. Delvincourt 
est généralement regarde comme l'on des 
j iiri.Hconsultes les plus distingués de la Fran- 
ce à Tcpoque actuelle, et comme un fort 
h.iliiif professeur. 

DEMAJNGEON( J.-B. ) , né àHodigny 
près de Nancy en 1764, est avantar- 
geuscment connu comme me'decin par 
plusieurs écrits , spécialement par dos 
Considérations philosophiques sur le pou- 
uoir de P imagination pendant la grosses- 
M, 1 Yoh in-8, et par une Phjrtioloffê in* 
uUectuelle, ou déi^ehppeiMntdêiadtuitn^ 
ne du docteur Gallsuvte cerveau etsesjonc- 
tions^ 'u\vm. Il .a jii.ssi enrichi l'art dequel— 
qusâ obscrvatious sur Ic^ accouchemens. 
Comme H. Demangeon a toujours voyagé 
dans leNord,ila acquis assez de facilité pour 
écrire en langue allemande, et il a publié 
dam cette lan gueplusieursouTragessouslc 
nom de ftleusel. 

DEUBARRÈRE ( Le comte Jbâk ) , pair 
deFrance,lleutenant-gcnéraI, dirigea, en 
1 en qualité d*ollicier du génie, la dé~ 
' fense deValencicnnes , où sa conduite lui 
mérita le grade de gênerai de brigade. 
Cette place ayant capitule' avec les Autri- 
cbiensy Dembarrère suivît la garnison qui 
fut envoyée contre les troupes royalistes de 
Toucst , <>t obtint des succès contre elles. 
ISomoie ensuite inspecteur-général de sou 
arme , il fut successivement employé à 
Mets, sur K scôtes de l'Océan, eten Italie. 
Lorsque l'armée autrichienne, très-supé- 
rieureen nombreet poursuivantsessuccès, 
s'apprêtait à passer le Var et à envahir les 
départemer* mâridionauJt de la France, 
DÔnbarrère fortifia à la hâte le pont du 
Var, et défendit en personne ce poste 
important, où l'ennemi fut repoussé deux 
fou. Nommé sénateur, en i8o5, il rentra 
^lansla carrière civile, et présida, en 181 1 , 
le collège électoral des Hautes-Pyrénées. 
Créé pair par le roi le 14 juin i&i4 » et 
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n*a yantpasété maintenu danstes fonctions 

an rototir di; Bonaparte, le comte Di.'nibar- 
rcre n'a j)ns ccssi*, lors <ln s«'conil retour 
de» Bourbons, de faire partie de la cham- 
bre. Il a publié, eu i;84 , un Éloge Hit" 
torique au Maréchal de Fauban : on a, 
aussi de hii un petit ouvrage intitulé: 
Coup'd' œil sur les diverses parties de la 
science Militaire ; principalement surVin' 
Jittêncedeceiles quiappardennentà tarrne 
du génie. 

DÉMEHVILLE ( Jean-Loiis) , né en 
Bigorre , avait « té siMTclaire particulier 
de liarcre , pendant que celui-ci était 
membre du comité de salut public. Oe- 
meure son ami dans ses malheurs, Démer- 
villele voyait souvent, quoique, <!«'s-l(>ts, 
les vues « t les inféi èts poiilKjues de i'uu 
et de l'autre ditlcra^sent beaucoup. Lié 
avec un grand nombre de nu^ontens , Dé- 
nerville qui partageait leurs re.ss(.'ntî-« 
mens, partagea bientôt leurs projets, et 
devint l'un des chefs de la conspiration 
qui se ti*amait contre le premier consul 
. entreGeracchi,8cu^teur romain trcsKïélé- 
brc, Aréua adjudant— général ( woj^. ces 
noni.v),Topiuo le Rrun,])eintre et ex jiii é 
dutribunairévoluliouiiaire,et Diana , jeu- 
ne romain fanatique de liberln, et duué^ 
comme son ami Ceraccid, de l'amelaplus 
ferme et du courage le plus (entreprenant. 
Les conjurés ayant résolu demcHi f leur 
plan à exécution dans la salle même ilcl'o- 
éra ,1e 18 vendémiaire an g (10 octo— 
re 1800 ) , jour auquelils étaicutinstruits 
que le premier consul devait assistera la 
première représentation des Horaccs. Dé- 
mer ville se rendit, deux ou Irui.sjom s aupa- 
ravant, chez Barèrc,et, sans s'e.\pli(|uer 
surlescauses du conseil qu*iilui donnait, il 
l'engagea à ne point aller ce jour là à ce 
spectacle , «i dans la crainte , tlisait Dé- 
merville, qu'il n'y eût du bruit. » Rarèra 
qui ne manquait pas un seul Jour d'opéra , 
trouva la demi-révélation de Oémerville 
, assez importante pour eu faire part au 
général Lannes, son ami , qui comman- 
dait alors !a garde consulaire. Le premier 
xonstil et le ministre de la police, furent 
auasilôt instruits; Démerville, arrêté avec 
lescompliees , se perdit par des aveux qu'il 
rétractait et confirmait sans cesse; il ré- 
sulta bientôt des informations qui furent 
prises et des preuves qui se mullipiièrcut, 
que la conjuration était sur le point d*éf . 
dater. Traduit an tribunal criminel de la . 
Seine, avec lés autres conjurés ^ Démer- 
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tille, conTamcti de les avoir raasenaibles procédure cîyile. Lorsque , dans la nuit 

chez lai, fat condamné à mort le 9janvSér du ar'au 22 juin de la même année, to 

1801, etexc?cuteMe 19 février suivant. Aus- roi eut alwndonne Paris,Dcmennier s*op— 
sitôt après son arrestation, il avait tenté pos;i à ce qu'on cuvoyât des courriers aux 
de s'empoiâunner , mais do funestes se— puissances étrangères relativement à cet 
cours étaient arrÎYës à temps pour prolon- événement , et lut un projet d'adresse au 
ger une vie qu'il' albit perdre sur récha» peuple , en réponse au manifeste que ce 
• laud. prince avait laissé en partant. Quand la 
DEMEUNIER (Jeak-Nicolas), né à discussion s'établit, le 8 août 1^91 sur 
Oscioy , en FranclàC-Comté, le i5 mars^ la révision des articles couâtitutionncJs , 
174 1 ; s*étaît'fait c«mnaitre à Paris par Demeunier déclara, au nom des comités, 
quelquesproductionalittéraircsquiavaient que leur opinion était que le roi demeurât 
fixé sut lui Tattenlion publique lorsqu'il suspendu de ses fonctions jusqu'à ce que 
fut nommé censeur royal , cf ensuite se- la constitulinn fût terminée, et qu'il fut 
crctaire de Monsieur (Louis XVIII). Dé- censé avoir abdiqué le trône, daz.& le cas 
puté , en 1 789 , par le tier»-état de 1« ôû il se refuserait à l'accepter. D pro- 
comté de Parb, auxétatt»généraux,M. posa , dans la même discassion, de ûi&e 
Dcracuiiicr y embrassa , avec une juste à dix années l'époque où une première 
modération, la cause populaire; parut convcntionnationale pourrait être réunie, 
.»ouvt;nt à la tribune, et s'y fit comtam- pour la révision de la comlitution; u k- 
mentreinarquerpar la sagesse desesprin< quelle, ajouta-l-il , pourrait être main- 
Cipes et celle de sa discussion. Nommé tenue, lors même que la nation voudrait 
membre du cornitc de cnn-titiîtinn , il la r('pii!)liqiic. n Devenu , après la session 
proposa et fît dccictcr les ailiclc:^ rela— de l'assemblée constituante, membre du 
tifs à la déclaration des dioits de l'iiom- directoire du département de Paris , M. 
lue, dan» les séances des ai et a6 aoât Demeunicr donna sa démission lors de la 
I789,et fit consacrer , par un décret, dans réînstallation de Pétion dans la place de 
celle du 10 septembre, le funeste principe maire, quitta bientôt la France, et passa 
quelecorpslégislatifne serait composé que aux Ktats-XJnis, où il alla cbercbcr un 
d'une chambre. Réélu membre du second asile contre les violences dont la bar- 
comité de eôifttitutloii , U en devint l'un barie du comité de salut public inondait 
des rapporteurs ordinaires. Porté aufau- alors les écliafauds du sang des premien 
tenil de l'assemblée , le 2'.'. dcccmJtro 1789, amis de la liberté. De retour en France, 
3Nf. Demcunicr s'aperçut, l'cin dts pre— en 179G, Demeunicr fut porte', l'anncc 
miers, paruiî les amis de la liberté, delà suivante, sur la liste des candidats au di- 
tendance de la révolution v^ la dém»- rectoire , et appelé au tribunat lors de la 
cratie , et sVmpressa , de concert avec création de ce corps , dont il fut nommé 
les plus éclaires d'entre ses colléj^ut's , et président, le a jait\ier iSno, et où il ne 
par tous les moyens qui étaient encore montra pas tonte riiidepemlance qu'on 
en leur pouvoir , d'arrêter la violence de était en droit d'attendre d'un des fouda- 
ce mouvement qui , dé»-Ior8 , ébranlait teurs de la liberté françfiise. Il espriifia 
la monarchie et la menaçait d'Une entière souvent néanmoins , avec franchise et cou- 
Bubversion; aussi, dès ce moment, défen- rage, devant le premier consul , des opi- 
dit-il les ministres harcelés sans cesse dans nions qui ne lui plurent pas toujours ; mais 
Tcxercicc de leurs fonctions , çt particu- qui, cependant', u*eni rainèrent pas la 
liérement lé comté de St-Piiest, ministre disgrâce de celui qui osait les énoncer, 
de Paris , dénoncé par la commune, dé- îhresenté, par le tribunat, an eommen- 
eîarant que l'assemblée était entourée de cernent de iSo'i , comme candidat au se'- 
factieux qui voulaient l'entrain<'r à sa rui- nat - conservateur , Demeunier fut clu 
ne. Ennemi des voies de rigueur , il s'é- membre de ce corps le 18 janvier de l'an- 
leva , le 4 janvier 1 79,1 , contre celles que née suivante. Il obtint , quelques années 
' l'on proposait à l'égard des ecclésiasti- après, 'la senatorerie de Toulous/; le 
qnesqui refusaient au serment prescrit rang de grand-officier de la Ié'f,don-d'hon- 
par la constitution civile du clercié. Le 4fé- neur , et mourut ,à Paris, le 7 février jSi^. 
vriersuivantfil se prononça avec force en DEMIDOi'F ( Le comte Nicolas de ) , 
faveurdel'institutiondesjurésjs'opposant, chambellan de l'empereur Ale&andre ^ 
toutefois, à ce qu'elle fût appliquée à la conseiller iotiàne, commandeur honoraire 
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de l'ordre de St.-Jean, etc. , est à Pfr- 
téttsbourg , en 1774*9 cette anciepne 
famille des Demidoff qui découvrirent , 
dans la Sibérie, des mines de fer , de cui- 
vre , d'or et d'argent , et recurent du gou- 
vernement des term , dea forêts et des 
liMnnies pour «ogmenter leurs exploita- 
tions. Si les arts , les sciences mêmes , ont 
pénètre' en Sibérie, c'est aux Demidoff 
que l'on doit en attribuer la gloire ; et il 
« iaiit auMt leur attribuer les id^es de eiyi*- 
liaotion qui commencent à germer dans 
cette immense contrée. Plus t ird , les mi- 
nes d'or et d'argrenl furent ecdces au gou- 
vernement, etla famille Demidotfue con- 
aenra que eeOes de fer et de cuivre. Nico- 
las de DemidoiT entra fort jeune au servi- 
ce , et il fut aide-de-camp du prince Po- 
temlviu: i^fit deux campagnes contre les 
Turcs; et pour célébrer la prise d'un port 
•ur la mer Noire , il y fit construire , à ses 
frais, une frégate. II devint lieutenant- 
colonel d'un re'giment de grenadiers , fut 
nomme gentilhomme de la chambre de; 
rioipcratrice , se maria à une Stroganoif, 
de l'ilhwtre famille de ce nom , et quitta 
le service .militaire* Peu après , il cora^ 
mcrira à voyager , parcourut l'Allemagne , 
l'ItaJio, la France, l'Anfrleterre , et visita 
toute les mines de ces ditférentes contrées. 
Les connaissances qu^ a acqubesdans ses 
longs voyages, loi ont inspiré Pidde de 
former des sujets , et de les envoyer en 
ïîu'ssie, pour y propager les arts utiles. 
C'c^t ainsi qu'il Ot partir, des mines situées 
dans les monts Onral» qui séparent l'£u^ 
rope de PAaie, un ouvrier intelligent qu'il 
envoya en Styrie , pour y apprendre à fa- 
briquer les faux , (jiie l'on tirait aupa- 
ravant des pays étrangers. Il ne s-'est pas 
• borne k faire établir , dans set mines , une 
fabrique de ce genre; il a autorisé ses 
compatriotes à envoyer chez lui des ou- 
vriers pour apprendre à établir des fabri- 
ques pareilles, sacriliaut ainsiàrintérét pu- 
blic les bâiéfices considârables d'on mo- 
nopole facile. Ua ausn établi desi<mattres 
de peinture et des maîtr*' s vernisse urs sur 
tôle , qui donnent des leçons gratuites. 
En 181 a , lors de l'invasion de la Russie 
par Napoléon, la noUesse russe montra, 
en généra] , beaficoup de patriotisme 7 ce* 
pf.'ndant M. de Demidoff sfe distingua en- 
core : il proposa de former et d'équiper à 
se^ frais un régiment; il y fut autorisé par 
.l'empereur, ettjuoique depuis long-tcmps 
tetiré du service militaire, et ayant un« 
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trè»-manvaîse santé, il marcba h la téte 
de ce régiment , rendit des services à fci 

bataille de la Moskowa ( que les Russes 
appellent la bataille de linrodine ), et ne 
quitta l'armée qu'après que les Français 
eurententièrement évacué le territoire de 
sa patrie. Lariche collection d'objetsdtiis* 
toire naturelle qui a été d<^ruite dans 
l'incendie de Moscou, était due en grande 
partie aux. Demidolf: aussi y avait-il une 
salle qui portait le nom de cette noble fa» 
mille. M. de Demidoff , qui avait sauvé de 
l'incendie sa magnifique collection demi» 
nérauXjdc coquillages, d'animaux em- 

Stillés , etc. f eu u fait préseut à la ville de 
oscou ; et l'université de cette ville , en 
reconnaissance , l'a nommé l'un de ses 
membres honoraires. Eu i8i3, il a été 
construit, h Pétersliourg, quatre ponts 
en fer coulé dans le genre de celui du Jar- 
din des Plantes, i Paris. Les pièces de cet 
ponts ont été exécutées aux usines de M. de 
Demidoff. Les jotirnaux de Pétershourg et 
de Moscou ont publié la description des 
mines et forges de M. de Demidoff; et ces 
descriptions ont montré combien la Russie 
est redevable aux soins de cet ami des arts. 
M. de Demidoff possède une rich» galerie 
de tableaux et un cabinet de curiosités. 
Il avait contracté k Paris de nombreuses 
liaisons avec les artistes et les gens de 
lettres, et voyait la plus brillante sociâd 
de cette capitale. En 181 3, il fut commis 
chezlui un vol très-considcrable ,dontïéf 
soins de la police ne tardèrent pas à faire 
découvrir les auteurs , et la plupart des 
effets volé^ lui furent restitués.-— Soà fils 
ainé,.entré au service en 18 13, est officier 
dans l'état-major de l'armée. 

D£MOJ\T( Le comte), pair de France, 
fils d'un Suisse de la garde, est né à Cour- 
bevoyeprès Paris. U servît dès sa jeunesse, 
et s'éleva rapidement , par son courage, 
aux premiers emplois militaires. Devenu 
général debrigade en 1804, il commanda, 
en cette qualité, à labataillîe d'Austerlitx, 
où il fut dangereusement blessé. Fait 
néral de division le ai décembre i8o5, 
il fut créé sénateur le 19 mai de l'année 
suivante : il fît contre rAutricbe la cam- 
pagne de 1809 , revint ensuite reprendre 
sa placeausfsiat , futenvoyé à St^asbourjg 
en décembre i8i3 , en qualité de commis- 
saire de l'empereur , revint à Paris en mai 
x8i4) ctfat créé pair par le roi le 4 ji'in 
suivant. Bonaparte ne l'ayant point main- 
tenu dans let bonneurs de la pairie impé« 
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riale^ le comte Demonfc « icpritle pMie 
qa*il occupait avant le retour do ce prince. 

DEMOOR , né dans la ci-devant Belgi- 
aue, après avoir concouru àlare'volution 
ae cette contrée en 178;, embrassa la cause 
de la révolution firançawe, contribaa à la 
.réonion de son pays à la France, et de- 
vint pre'sident du département des Dcux- 
JVéthes. Député de ce département au 
conseil des cinq-cents, en mars 1798 , il 
.y combattit l*ittp6t tur le talMc , appuya 
.le projet pour laconâscation des biens des 
déportés fugitifs , pour lequel il présenta 
des articles additionnels contre les prêtres 
■dej>ortésou tUportabUs , etparia plusieurs 
fois sur la aitoation dea dëpartemena rëo- 
llb. jlprès le 18 bmmaire , il ne fut pas 
compris dans le nouveau corps législatif, 
resta quelque temps sans fonctions, et fut 
ensuite nommé juge au tribunaJ criminel 
dea Deux-Néthea. II exerça plua tard lea 
fonctions de procureur-gàiéralà la même 
cour , et fut décoré de la croix de la 1&- 
' gion-d*hoDneur le a6 mai 18 10. Lors de 
Ja recomposition des tribunaux eu 181 1 , 
M. Demoor fut nommé «ibatitat du pro- 
.curelir-géncral prèalacoor de firuxelles , 
pour le service des cours d'assises et spé- 
t:iale. Devenu, en i8i^, membre de la 
. chambre des états-généraux des Pays- 
Bas, il a aaaex babituellement voté diuia 
le aena dn ministère. M* Demoor passe 
pour nvoirdesconnoimaneeafortéteDdnes 

.en jurisprudence. 

. DEMOUSriER ( CnAatEi- Albert ) , 
homme de lettrea, né à Villera-Gottereta, 
. le 1 1 mars 1760 , remontait par ton père 

au grand Racine et par sa mère àXi» Fon- 
t.iine. Ces illustres souvenirs, joints à ses 
, dispositions naturelles, lui iuspirèreut de 
bonne benre le godt delà littérature. Apréa 
avoir fait ses études au coll^deliaieux, 
à Paris , et suivi quelque temps le bar- 
reau , il obéit à son inclination pour les 
lettres , et publia bientôt les Leiwes à 
EmUU sur le mythologie* Cet ouvrage, 
jugé aujourd'hui trop aévèrement peut-- 
être , eut un succès prodigieux lorsqu'il 
parut, et piacu Demoustier au rang des 
auteurs agréables. Il travailla ensuite pour 
le thâitre, et montra dana ses pièces plus 
d'eaprit que de connaiasance du monde. 
On ne joue plus eu effet aujoui d'hui U$ 
Fenunes^ Alcesteà la campjgne , le Con- 
cUiaieur^ qui eurent alors de l'éclat ctc^ui 
le mérttaientpeu» Paraonearactéreaoci»- 
ble f facile^par aôn eaprit diatingué ^ plem 
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d'agrément, et surtout par cette eomplai- 
aante et douce tolérance, qu'on apporte , 
trop rarement dans le commerce des let- 
tres, Demoustier se fit généralement ché- 
rir. L'anecdote suivante fournit la preuve 
de ton heureux naturel. Un jeune nomme 
ui assistait à la première représentation 
'une pièce de Demoustier, n'écoutant 
que son impatience, et ne pouvant plus se 
contenir à la fin de la représentation , de - 
manda pour allHer une clef forée à aoo 
voisin: celui-ci la lui prêta y c'était l'au- 
teur lui-même. Demoustier mourut à Vil- 
lers-Cotterets, le 9 mars 1801. Les prin- 
cipaux ouvrages de Demoustier sont : les 
Lêttueê àEmUiêêufiamytkologie^ 6 rei, 
iu-i8 , qui ont eu plusienm éditions. ~ 
Le Conciliateur ou V homme aimable^ co> 
medie en 5 actes et en vers. — Les Fem-^ 
mesj comédie eu 3 acteeet en vers,in>8, 
£• Divono , comédie en a actea et en 
vers. —loâêÊUxSuiÊWÊ ou im jambe de 
bois f opéra eu un acte , musique de Ga- 
veaux. — Cours de monde e< Opuscules , 
3 vol. iD-8 , 1 809. 

DEMINA (CHAaua-ItAV-lf4Bn),néà 
Revelen Piémont en i^Si , fit ses études 
à Saluées , y apprit le français d'un offi- 
cier suisse, obtint, en 174^* bourse 
pour étudier à l'université de Turin et 
fut, en 1753, créëprdreaaeurd'httmamtéa 
àPignerol. Il essuya de la part dea jéHiitef 
quelques désagrémens à l'occasion d'une 
comédie de collège , dans laquelle il fai- 
sait dire à l'un des personnages , que les 
écolea publiaue^ étaient auaal bien aona 
la direction a'un magistrat et des prêtres 
séculiers, qu'elles l'avaient été sous les 
moines ou clercs réguliers. L'afTaire eut 
dételles suites, que Deniua, obligé Ucquit- 
ter Pignerol et lea écolea royalea,fnt ren* 
voyé dans les écoles d'un ordre inférieur. 
Eni^5(),il alla prendre le bonnctde doc- 
teur en théologie aux écoles palatines tle 
Milan , et fit paraître à cette occasi<^u un 
écrit théologique , qui est le premier ou* 
vrage qu'il ait fait imprimer, et qui obtint 
du succès à Rome. Nommé ensuite pro- 
fesseur extraordinaire d'bumanités et de 
rhétorique au collegesupérieur de Turin, 
Il ae liyra à dea trayanx littéraires, et pu* 
bliu , quebpie temps après, un Distoun 
surles vicissitudes de ta littérature, dana 
lequel Voltaire fut assez maltraite , ce qui 
lui attira, du la part de celui-ci, un trait 
aatiriquedana YBommêêuxquMmntoéoo»^ 
publie en 1767. La publication du pre- 
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mier volume Ao&Rèi/olulions et Italie^ en 
1^69 , valul à ûcuina.lu chaire de rhc- 
tori^e aa collège tiipèrieurde Turin. Un 
ana|ff«S, au moment où parut le tecond 
Tolame , il obtint la chaire (rdoquenre 
Italienne et de langue grecque à Tuniver- 
ftite; le troisième volume, quivitlejourca 
17; I, fut encore mieux aocueiUi que les 
prëeedens , mais augmenta le nombre dei 
ennemis de Tauteur. D;iiis un vnva^jf qu'il 
fit, en 1777, à Florence, il donna àdom- 
biagi , libi uire de cette ville, un manuscrit 
SOT l'emploi des hiommeê{dMimpiego.del' 
lepenom), à la charge de le fahre passer à 
la censure, tant ecclésiastique que poli- 
tique. Le livre de Denina ne fut impri- 
mé qu'avec la censure de Toscane ; cette 
infraction loi yalut des dcsagrémens qui 
ne rallentirent que peu son ardeur lit» 
tj'Vuire. M. deChambrier,envoyéde Prus- 
se à Turin , instruit <{u'il se proposait de 
faire un ouvrage sur les révolutions de 
TAUemagne, en écrivît àlIM. de Henberg 
et liucchesini. Frédéric II fit dire à Déni- 
na qu'iltrouveraitàsacourtouf les moyens 
et foute la liberté qu'il pourraitsouhaiter 
pour travailler. Denina se rendit à Ber- 
lin en 178a. Avant son départ , le roi de 
Sarilaigne lui conféra le titre de son bi- 
bliothécaire honoraire. Arrivé à Berlin , 
Frédéric II le nomma memltre de son aca- 
démie. Il lit imprimer quelques Mémoires 
dans le recneil de cette sociéte'Mvante,ei 
publia des o u v r a ges don t u ne partie se trou* 
vent mentionnés dans l*cnumération sui- 
Vanlt;. Il voyagea ensuite dans une partie de 
l'AUemague, et setiouvait a Mayeuce en 
1804 9- lors du jNUsage de l'empereur Na* 
poleon. Au mois d'octobre de lamémean-» 
née , sur la recommandation de M. Sal- 
matoris, il fut nommé l)ibliothécairede ce 
souverain. Il vint alorssc fixer àParis, où 
il est mort le 5 décembre 181 3. Denina a 
composé on grandnombred'ottvrsges,p«r> 
mi lesquels nous citerons i Diacorso sopra 
U tjicende délia liitettttura , 1760, in-11, 
réimprimèsuccessivementàGlascow , Ber- 
lin, Venise, et Turin, avec divers opus- 
cales littéraires.— 1^/0 «o;»n& la uUê» 
ratura t£<i/iana, Lacques 1 76a, faisant sup- 
plcm<*nt à rouvra<ïe ei-tlfssus. — Joëlle fi' 
uoluzionid'llalialibi'i veniitfuatliVy 1 569- 
71,3 Tol. inr49 traduit en français par 
Jardin, 1770 et années suivantes, 8 ▼ol. 
in-ia. Cet ouvrage, le plus important de 
tons ceux de l'auteur, eut un Irès-î^rand 
succès, lors de sa publication, et jouit 
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encore aujonrd'luuclei)eauconp d'esfiine. 
Denipa est convenu (|ue son ami l'abbé 
Costa-d'Arignan, depuis cardinal ,y avait 
fait deschangemens avantageux. — Bihlio- 
pea^ o Carte di comporlibi i, Turin, 1 776, 
in-8. — Isloria pnlidca e lelieraria délia 
Grecfa, Turin, ijSi-âu, 4vol. in-8, réim- 
primé! Veniseen 1 783.-^I>ûcohiv au roi 
de Prusse sur les progrès des arts, *784, 
in-i'>, à l'occasion de la nouvelle éflitiou 
Av^ Révolutions de la liitèrature.-^yiag- 
gio germanico, primo quaderno délie let" 
Un Brendeburgensi, Berlin 178$, in-8. 
Ifaparu unsecond cahier de Xeiterv^ren* 
deburgensi.—^La Sibilla teutonica, Berlin 
1786, esquisse, envers, de l'histoire ger-. 
manique, réimprimée dans le quatrième 

don : Que doit-on à TEspagne ? Berlin, 
1786; Madrid 1787 , traduit en espagnol 
à Cadix. L'abbé Cavanilles n'avait, dans 
SCS Observations^ pris la défense que des 
espagnoissescomtemporains; c'est de leurs 
ancêtres qne DoDÎna entreprend l'apolo- 
gie. Cet opuscule curieux est réimprime 
en français^ à la suite de l'édition des Fi- 
cendeyiaile àTurinen 1 791. — Lettres cr^ 
tiques, pour servir de supplément àPou" 
vrage précédent, 1786, in-8.— u#;»olD^e 
de Frédéric II ^ sur la préférence que ce 
roi parutdonnerà la litléralutr française, 
Dessau, 1787, itxS.^DiscourssurUs pro- 
grès A ia UuéraUtre dans le nord dst^U 
umagne, Berlin, 1788. — La Pmsse litté- 
raire sous Frédéric II, ou Histoire nbrè^é 
de tous les auteurs , des académiciens etdes 
artistes qui sont nés ou qui ont vécu dans 
ta» États prussiens depuis 1740 Jusqu*à 
1 7 86,parordre a Ip h u Aéfi^ae, Berlin , 1 7 90- 
91,3 vol. in-8. — La Russiade , 1 799, i'»-H, 
tratluit en français, sous le titre dcPiei^ 
/■e-^-Gra/u/,pur M. André, 1809, in-8.— 
Histoire du Piémontetdes autres états du 
roi de Sardaigne, traduit en allemandpar 
M. Frédéric Stass , d'après le m:uuiscrit 
italien de Drmîna, Berlin, Lay.u de, 1800- 
1800, 3 vol. in-8, qui viennent jusqu'à la 
reprise de "^urin , sous le régne de Vic- 
tor Amédéell , en 1 706. £n téte de Tou- 
vrage est une description géographiqniî 
des états du roi de Sardaigne , tels qu'iN 
étaient en 1782; à la lin du second volume, 
se trouve un Aperçu de téutttUs sciences 
et des satfons qui ont illustré la Savoùr 
sous le règne de CharUs'Emmanuel( 1 58o- 
i63o). — Rei^oluzioni deîla Ger/nania ^ 
Florence, 1804, 8 vol. ia-8.-— /iio/'w del- 
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la llalia occidentale , 1809, 6 vol. in-8. 
•^Lettre sur ChisLoit^ Liucraire d'JiuUfi 
^|de M. Gingnenë) , dans le Mercure du 1 5 
juin .181 X, tom. XLVII, pag. 5i3. Cette 
Lettre, traduite en italien , a ele' rciiniit i- 
mee dans le qualrieme volume des ^ icci- 
de. Ces écrits, et grand uooibre d'autres 
oue nouspourrioi» citer, attettent l*eru- 
«Ution profonde et Fetprit laborieiu de ce 
ssvant. :iuquel on doit accorder, malgré 
quelques erreurs, inévitables dans un hom- 
me qui a tant écrit, le mérite d'avoir bien 
connu l'Italie et i*A1leiiiagDe,«tparticu]iè- 
rement riiistoiro lit térairedecesdeoxpaya. 

DENOX ( Le ]i;iron Domimoue- 
VivANT ) , ne d;ins une petite ville de Hour- 
^ogue , d'une iatniiie noble, fut d'abord 
page de la chambre. II était au tervice 
quand le roi le nomma gentilhomme ordi« 
n iire , et fut , bientôt après, secrétaire 
d'ambassade. M. Denon suivit, en cette 
qualité, le baron de Xalleyrand , ambas- 
sa'denr deFrance à Naples , et resta chargé 
des affaires pendant l'absence de l'ambas- 
sadt iir. Il encourut la disgrâce de la reine 
Marie— Caroluu; à l'époque de l'émij^ra- 
tiun, et vint s'établir à Venise, où il fut 
connu sous le nom de chevalier Denon , et 
devint un des coryphées de la société de 
M™« Albrizzi. Celle dame a dessiné son 
portrait dans ses ritratti; et il faut con- 
veriir que ce portrait est tracé avec toute 
l'exagération italienne. Après l'avcnr 
loué sous le rapport de son ouvra- 
ge sur l'Egypte ; après avoir vanté sa 
passion pour s'instruire, sbn intrépidité 
dans les périls, la constante gaîté de son 
esprit, la fécondité de son imagination, 
la mobilité de son ame , son irrésisti- 
ble penchant à cette innocente malignité 
qu'excite en lui ce qu'il voit de ridicule 
daiis les autres. M"" Albrizsi prétend que 
cette malignité n'est autre chose que le 
sentiment même du goôt applique à l'op» 
posé du beau. Elle ajoute; « On dit géné- 
ralement qu'il ressemble à. Voltaire. Quant 
à moi, je dirais qu'à ia vérité on trouve 
en lui la physionomie de Voltaire, mais 
que dans celle de Voltaire on ne trouve 
pas celle de Denon. Ce qui leur est com- 
mun , n'est , à mon avis , que ce qui indi- 
que plus spécialement l'esprit , la vivacité, 
le mouvement , et je ne sais quoi de maU» 
cîeuK dans ce regard et ce souris que l'on 
redoute si fortetqui plaît tant néanmoins: 
mais la physionomie de Voltaire ne saurait 
promettre rien de ce qui caractérise l'amc 



de Denon. n M"'* Aibnz/.i ajoute à cela 
des éloges encore plus pompeux , et ter- 
mine en disantqu'ii fut toujours chéri des 
hùfsimmfuiâ^'iileèoitauss i d'^sfemmêe. 
Il serait injuste fie rendre M. Denon res- 
ponsable du ridicule d'un semblable pa- 
négyrique. Ilprolita d'un assez long séjour 
en Italie pour s'y perfectionner dans l'art 
du dessin. A i'épo({ue de la révolution, 
îl en adopta les principes , et se lia même 
avec des jacobins forcenés, dans Tinten- 
tioD , dit-on , de leur dérober quelques 
victimes. Il aceompagna Bonaparte en 
E^pte; et , quoi(|u'ii se fût embarqué 
comme artiste , il se battit comme un sol- 
dat. Il fît le voyage de la haute Egypte 
avec le général Desaix, et ne perdit rien 
de sa gaîté , dans le pénible trajet du dé- 
sert, au milieu dessables brùlans. Il r^ 
vint en France avec Napoléon, auquel il 
s'était dévoué : celui-ci lui confia l*a<lmi- 
nistratioQ général. ^ des Musées et de la 
Monnaie des médailles. La reconnaissance 
emporta quelquefois M. Denon jusqu'à 
l'adulation ; mais du moins prenait-elle sa 
source dans un enthousiasme sincère. La 
colonne triomphale de la place Vendôme 
fut élevée sous sa direction. Lors delà chu» 
te deNapoléon , le roi , qui connaissait 
M-Denon , le maintint dans sa place ; Bona- 
parte reparut en i8i5 ,et la plupart de ses 
ancieiis courtisans lui rapportèrent leurs 
hommages : XC Denon fut de ce nombre. 
Il eut la doiiilettr de voir sou héros retom- 
ber d'un trône que la victoire n'étayait 
plus; et, quand Louis XVIII y remonta, 
M. de Puymaurain fut nomme directeur 
de la Monnaie des Médailles , et M. le 
comte de Forbin directeur des Musées. 
M. Denon, quiétait membre de l'institut, 
a été nommé membre de l'académie des 
beaux-arts, i'* section ( peinture), par 
ordonnance du roi du ai mars i8i6. On 
a de lui : Voyage en Sicile, , iuf^. 
Voyage dans la haute et basse Egypte , 
pendant les campagnes du généinl Bona^ 
pqrte, i8oa, a y ol. in-folio, avec figures, 
ou 3 vol. in- 13 , sans figures , ouvrage et* 
timé en France et chez l'étranger , et dont 
ila étéfaitplusieurstraductions en anglais. 

DENTZEL ( Le baron GEORCB-FiiiDK- 
Ric ) , député à la convention nationale , 
naquit le a5 juillet 1 755 , à TurUoeni dans 
la principauté deLinange. Destiné d'abord 
à l'état ecclésiastique, il entra, en 1774» 
comme aumônier dans un régiment fran- 
çais^ et passa nyw ce corps eu Aaicriqu». 
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BcTcmx en Europe , il se fixa à Landau ; 
en T^B.*?,!! devint pasteur de l'egliseluthe- 
riennt', et se nuiria à la fillf» d*un Bour— 
guemcstre. Il servit la révolution avec 
une extr^mecfaaleur,en 1789,90, 91 et 9a, 
elfat noinnir, eu srptrnil)ro de celte dev* 
nicrc année, dépufedu Bas-Rhin ù la con- 
vention. Absent de cette assemblée en jan- 
tierïj93. M* Deotzel ne vota point dans le 
procès de LoDÎsXVi* Exchi de la eomtm^ 
tien et arrête' le 2 pluviôse an 2 (21 janvier 
i^p^)-^"*" dénonciation dcBonrdon-de- 
l'Oise, D<'ntz« l. quoique étranger , rentra, 
presqu'aussitotdans cette aisemblée,qui ad- 
•loH une ekceptioa en«afaveiir commepére 
de 4 enfansnésenFrance. Après la •ession 
conventionnelle, Dentzel reprit du service 
en qualité d'adjudant-général, et rit,'avec 
distmclioD, la campagne de 1806 , contre 
la PniMe. L'empereur de Ruatie {ui coo- 
fcra, en 1809, la de'coration de Tordre de 
Ste-Anne. Charfré ensuite delà surveillance 
des prisonniers de guerre, Dentzel fut 
nommé officier de la légion-il'konneur en 
aoât 181 3 , et obtint peu aprèt le titre de 
Baron. Une ordonnance royale Va élevé' 
an £rr;ide de maréchal-dc-canip le 3 avril 
i8i4- Considérée sous les rapports politi- 
ques ou militaires , la carrière de M. 
]>entzel a constamment été aussikonor*- 
l>le qu'utile. 

DEPÈRE ( Le comte MATHiEr ) , était 
président du département de la Haute-Ga- 
ronne ( Toulouse ) eu septembre I79i- 
Députe, par cedqMrtement, dansleméme 
mois, à rassemblée legislatiye 9 U rentra, 
après la session, dans une obscurité à la- 
quelle il dut son salut. Elu, en 1796, mem- 
bre du conseil des anciens , il remplissait 
encore des f onetions tégislathres lors des 
événemens des r8 et 19 brumaire an 8 
(9 et 10 novembre ^790), aux résultats 
desquels il s'empressa d'adhérer. Dc- 
venu.sénateur , il ne se fit pas plus remar- 
quer dans ce nouveau poste, que dans 
ceux qu'il avait remplis jusques-là , et 
donna, le 1" avril i8i4,«ne adhésion 
empressée aux votes du sénat qui pronon- 
çaient iu déchéance de JNapoléon et rap- 
pelaient les Bourbons. Nommé pair die 
France par te roi le 4 juin suivant, et le 
hasard ayant voulu que Bonaparte ne le 
comprit pas parmi les pairs impériaux de 
181 5, M: Depèrè a retrouvé son l'auteoil 
nu seeond retour des Bourbons. 

DEPPING (G.-B. ) , homme de lettres, 
né en 17^4» à Munster en Weslphalie, 
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vint à Paris, en i8o3, et sy livra avee 

succès à denombreux travnnx littérairrs, 
partienlièreraent remarquables en ce qu'il» 
otii ent généralemenl une correction rare 
chex ceux qui écrivent dans une langue 
étrangère. Il a publié entre autres ou- 
vrages : Les Soirées rPhwer, recueil dé- 
dié à la jeunesse, 1807-1810, G vol. in-i8; 
réimprimé à Londres vers 181 1 , en 3 vol. 
in-ia; le même . traduit en anglais, Lon» 
drcs, 181 1, À vol. in-12; 2* édition, 1816. 

Hfstnirp générale d^Espagne , depuis 
les temps ies plus reculés jusqtt'à la fin 
du 18* siècle , 1811, 2 vol. in>8 (faisant 
la moitié de Fouvrage; le reste n*a pas 
paru). Le même, traduit en italien par 
Beccalini, tome i, Livourne. 181 a. — 
Merveilles et Beautés de la nature en Fran - 
te, 1811, in-ia; seconde édition, aug- 
mentée, i8t9, in-13; troincme édition, 
1816, 2 vol. ïn.~\i.'^Nfm¥eau M^mu^ 
de géographie ^ i8i2, 2 vol. in-12.— 
y oyagc de Paris a Neufichâtel en Suisse , 

181 3, in- 12, itinéraire qui, sans rien 
oflHr de bien neuf, n*est cependant dé*» 
pourvu ni d*agrément ni d'intérêt . — 
marques faites dans un voyage de Paris 
à Munich, au commencement de 181 3,'» 

1814, in-8. M. Dcpping a i'ourni des ar* 
ticles àla Biographie universelle f et il a 
été (avec MM. Malte-Brun et Auguis) édi- 
teur et continuateur de V Histoire de Rus- 
sie , de Lcvesque, 1 8 > 2-1 8 1 3 , 8 vol. in-8. 
Il a aussi fourni des articles- savans et cu- 
rieux aux Jmtales des Voyages , au Met^ 
vure étranger , au Magasin encyclopédi- 
que, au SpectaleurAc M. Maite-Brun. etc. 
Il a coopéré à la rédaction du texte dei 
Hindous t par M. Solvjns, 4 vol. in- fol.; 
des Peuples de la Russie, par le comté 
Recbberg, 2 vol. in-fol. , et d*autresou- - 
vrages de luxe. Il rédige la partie des non- 
vellcs étrangères dans les jinnales pnliti- 
ifues , littéraires et morales , depuis l'ori- 
gine de cette feuiUe; et il est cbargé, de- 
puis plusieurs annce8,dela correspondance 
de Paris dans le Morgenblatt, feuille quo- 
tidienne qui parait à Stuttgard. Enfin il 

a paru, en 1816, à Leipzig, un Recueil 
desaneimnes romanees espa^tolee ^awec 
un Commentaire de M. &cjpping, en alis- 
mand. 

D£RAZEY,de Tours , député à la con- 
vention nationale par le département de 
l'Indre, v vota Tappel au peuple , la ré-i 
clusion de Louis XVI et son bannisse- 
ment lorsque les circonstances le permets 
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traient, et flemancla quMTfût sursis à I-exe- 
cution <\e la sentence tle mort. M. Dora- 
2cy est l'un des courageux signataires de 
la protcslatiuQ que tirent de ses collè- 
gue*, contre les crimes des 3t mai, i** et 
a juià 179^' Il i'*^ cesse' de remplir des 
fonctions Icyisiativos jusqu'au 18 brumai- 
re, et passa, à cette époque, dans la 
carrière judiciaii e. H était, en 1816, cou- 
fCiUer A la cour royale de Nanci. 

DERPY (Lord comte de) , membre du 
parti de l'opposition dans la chambre des 
pairs d'Angletere, se montra constamment 
opposé au ministère pendant la guerre 
contre la France. Il a epousë, en 1797 , 
la cei^rc actrice miss Farren. Le q5 fé- 
vrier 181 3, il présenta à la chambre des 
pairs diverses pétitions des marchands ma- 
nufacturierset auti-eshabitansdc Manches- 
ter , contre le monopole de la compagnie 
dai Indes. II réclama également pour les 
constructeurs des navires de Liverpool, 
demandant que Itîs navires de la compa- 
gnie, bâtis dans l'Inde, ne fussent point 
enregistres comme uaTires anglais. Xe 5 
marSy il présenta deux pétitions contrôle 
renouvellement de la charie de la coniF> 
pagnie des In<les-Orientalcs. 

DERBY (N.), que l'on ne croit point 
être de la même famille one le prdcâent, 
traTaitte depuis la seconde restauration à 
la correspondancefirançaise du journal an- 
glais The Courier^ où ses articles sont si- 
i;nés de l'initiale D. Doué d'un esprit ac- 
tif et rusé , très-répandu dans les sociétés 
de I^ris, et parlant avec fiicilité la langue 
française, il approvisionneexactcment l'é- 
diteur de cette feuille, de bruits de salon 
«>t d'anecdotes qui , pour être quelquefois 
controuvées ou dénaturées, n'en sont pas 
moins piquantes. On prétend (|ueM.Dei'bjr 
reçoit du ministère de la police française 
nn traitement considérable, et qu'il sou- 
met tous ses articles aux chefs de ce minis- 
tère, avant de les faire partir pour Lon- 
dres , oùse trouvant insérés dans nn jour- 
nal que l'on regarde assez généralement 
comme semi-ofliciel, ils paraissent en ac- 
'cord avec la pensée du gouvernement an- 
glais, ce qui leur donne un grand poids 
lorsqu'ils reparaissent dans les feuilles de 
Paris, et ne peut manquer d'exercer une 
influence assez favorable aux vues du mi- 
nistère. Cette espèce de re\ irement a sur- 
tout été mise eu œuvre avec beaucoup 
d'assiduité lort des contestations qui se 
•ont 'âerécs ttt i8i6»i8i7 «ntre le parti 



ministériel etlafactitMi dite des u//ra roym* 
listes. On ne .s'en est pas fait faute non 
plus , en 1 8 1 8 , à l'égard des indépendans : 
malheureusement cette tactique a cessé 
d'être un mystère, ce qui lui fait plerdro' 
beaucoup de sa valeur. 

DESAIX DE VOYGOUX (Louis Chah. 
LEs-A^TOIKE) , général français, né le 17 
août 1 ^68 , à Saint-Hilaire d'Ayat^près de 
Riom, d'une famille noble , fut âevé à 
l'école d'EIBat, et obtint, dès l'âge de i5 
ans, une sous-lieutenance dans le régi- 
ment de Bretajjne. Use faisait remarquer 
parmi sescamaradespar un caractère gra- 
ve et beaucoup de goût pour l'étude; nom> 
me commissaire des guerres en 1791 , lo 
général Victor de Rroglie le prit peij après 
pour aide-de-camp. Son avancemcntfut 
rapide, et dû, tout entier ,à son mérite per« 
sonnel. Il vernit successivement en Alsa- 
ce* pendant la campagne de 1793; con- 
tribua à la prise d'Haguenati ; se distin- 
gua àLauterbourg, où il fut blessé ; passa 
à l'armée du Nord sousPichcgru ; futrap-* 
pelé, en 1796 , à ceDe du iOim, com- 
mandée par Moreau , ci enleva Oifen- 
bourg au corps du prince de Condé. Après, 
la retraite de Bavière, il fut chargé par 
Moreau de la défense du ^ort et du pont 
deKehl, etrepoussa,avecttnerarevalettry 
les attaques vives et multipliée8del*archi<i* 
duc Charles. Nommé, après la conclusion 
de la paix de Campo-Formio , général en 
chef de l'armée d'Angleterre, en l'ab- 
sence de fionaparte, il suivit ce général 
en Egypte, drat d'sibord les Ifanducks 
à Chebreiss, etremporta surMonrad-Bej ^ 
une victoire qui le rendit maître de toute 
la haute Egypte , qu'il gouverna ensuite 
avec tant de modération et d'équité, qu*il 
reçut des habilans de .ce pays llioaon- 
blenomde sultan juste. Après la oapiftidf 
tion d'El-Arisch , Desaix s embarqua pour 
la Fraucc, où il arriva au moment où le pre- 
mier consul venait départir pour l'Italie. 
Desaix s'empressa de Vj suivre, prit, k 
a4prairialan 8 (i 4 juin t8oo)«le comman- 
dement de deux divisions, arriva, le lendc- 
maina5 , à Marengo, à la suite d'une mar- 
che forcée de dix lieues, malgré la for- 
midable artitteriequile foudroyaitfSe ùur* 
ma en colonnes par bataillons , et tour- 
nant à droite, coupa entièrement l'aile 
gauche autrichienne. C'est dans ce mo- 
ment décisif et glorieux qu'il fut firappe 
d'ane balle et qu'y ex|^« le a5 prainal 
an Bf an nulien de son triomplie. Le gé« 
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vé^4Dettixrëunissailà un caractère dot» 

«t à une ame élever, le désintéressement 
Je plu«rare; cett e jtisticf lui fut constam- 
ment rendue par ses soldats et par ses en- 
nemis. Son corps embaumé, a ëtétram- 
portëdaul'kospice du Grand-St-Bemard, 
•à un monument lui a e'te' élevé par l'or- 
dre du premier consul. Deux autres mo- 
mimens lui avaient ctè decerDCs à Paris; 
l'un sur la place Dauphinc, l'autre sur la 
place dea Victoirea. Leurdettrnctiona^ 
ordonnée sons la restauration dea Bour- 
bons, ïl estpeut-ètre t^if^ne de remarque 
que, tandis que les monumens qui attes- 
tent rhéroisme français sont détruits au 
tein de la France , un roi, qui fataoaeiH 
oemi , rétablit , dans set éUts , la tombe 
iDodeate du général Marceau. 

DESAUGIERS ( M. -A. ) , est un des 

Élus ingénieux chansonaicrs de la capitale; 
a soceëdé , en i8i5 , à If . Barré dana la 
place de directeur du thé&tre du Vaude- 
ville. On a de lui ; Chansons et poésies 
diverses, tome i"", i8o8,in-i8; tome ii, 
i8ia; tome m, 1816. — Le terme d'un 
règne, etle règne itun terme ^ i8i5,in-8, 
trois éditions. L'auteur fut admis à pré- 
senter à Louis XVIII, cette histoire de 
l'interrègne en vaudevilles. Il a aussi roni- 
posé un très— grand nombre de piècei» de 
tfaëâtJre ( prêt de cent) , parmi leaquelles 
nous nous bornerons à citer : Arlequin 
Musard. — Les bateliers du Niémen. — La 
chatte men/eilleuse. — Le dîner de Ma~ 
delon, — Le départ pour St-Mah, —'Il 
mnrwe^ oa Jhtm^iet dtuu sa/am&ie»'^ 
La Mmtnmoniom<unê.mmmM, P'mttour,'^ 
Pieiy^t^ ou le diamant perdu. — Le re- 
tour des Lis. — Un dîner par victoire. — 
Monsieur Sans- Géne, La plupart de ces 
oiiTragcs , aîmi que les cnaniona de H. 
Deaaugiers, prouventen luibeancoupd^ea- 
prit, unegrandc habitude du genre auquel 
il .s'est voué, et surtout une intarissable 
gaité ; mais il en est aussi plusieurs i^ui 
fournissent la preuve d'une telle facilite à 
chanter la palinodie, et d'ane teUe ab- 
aence de la podeur la ph» commuoe à cet 
égard, que quoique ce ne soit pas tliez 
un épicurien de profession que l'on doive 
a'attendre à rencontrer une grande fiiiité 
politique, cependantlf. Deiaugiers a trou- 
vé le moyen de a'âerer li cet égard au- 
dessus de ses nombreux émules, et nul 
n'a mieux, mérité la décoration de la gi- 
rouette, parla prestesse avec laquelle il a 
toiyonrs sa célébrer le pouvoir du joar,- 
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ainsi-que le prouvent les titres et l'époque 
d^me partie des pièces que nous venons 

de citer. 

DESAULT ( PiBBBB-JosEPH } , Tun des 
plus grands efairargiens qu'ait en la Fran-»^ 
ce , naquit en i744« Ifagny-Vemais , 

près de Lune, en Franche-Comté. Il fit 
d'excellentes études , et se distingua par- 
ticulièrement dans les mathématiques. 
Lorsqu'il eot achevé sa philosophie , il 
fîit destiné par ses parens à suivre la car* 
rière ecclésiastique ; mais un penchant ir- 
résistible l'entraînait vers l'étude de la 
chirurgie. Il l'étudia d'abord dans son 
village, où , comme on le pense bien, il 
trouva pende ressources à cei égard; pois 
à l'hôpital militaire de Béfort, dont ilsui- 
vit la pratique avec assiduité, et arec 
d'autant plusdesuccès que la guerre niub 
tipliaitles cas d'observations. Il s'attacha 
surtout aux phénomènes qui ont Beudana 
les blessures faites par les armes à feu. Après 
trois ans de séjour à Béfort , il se rendit 
à Paris en 1764, et se rangea parmi les 
nombreux dèvcs du célèbre Antoine Pe- 
tit , dont il sut promptement se faire re- 
marquer. Les cours au colline de chirur- 
gie, la pratique des grands hôpitaux, les 
leçons de Louis, de Sabathier, étaient sui- 
vis en même temps par le jeune Desault, 

2ui bientôt fut en état de monter dans la 
haire de ses maîtres; et, trouvant dans 
son éducation première !jne rrssntjrce qui 
suppléait à la modieite tic son patrimoi- 
ne, et le mettait à même de suivre ses étu- 
des chirurgicales , il enseignait les ma- 
thématiques à ses compagnons d'étude; 
mais à peine avaît-îl atteint s.i 29.' année, 
que, vers la ùn de 1766, il abandonna ce 
genre honorable,mai8 trop borné,d'indus- 
trie , pour ouvrir un cours puUie d'ensei- 
gnement anatomique. Desault commença 
par démontrer l'ostèolofjie , et successive- 
ment les autres parties de l'anatomie. L'é- 
té suivant fut employé à l'exposition com- 

i)lète de la chirurgie, qu'il fit avec tout 
'édat , tbttte la sagacité d'un mettre con- 
sommé. La nature nel'avait cependant fa- 
vorisé , ni sons ee rapport du débit , ni 
même sous celui de l'élocution ; mais sou 
profond savoir, la justesse de son esprit , 
et la chaleur avec laquelle il s'exprimait, 
lui donnaient cependant une sorte d'élo- 
quence qui entraînait son auditoire. Les 
chirurgiens do St-Cômc , jaloux de sa ré- 
putation et de ses succès, lui suscitèrent 
des tracasseries auxquelles II n'échappa 
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qu'avec le secours do Lonîs rt de L.iiuar- 
tjniérc, plus gcncr<;u\ que leurs coiil n res. 
Soo génie veuait de créer un sysieuu; d'en- 
•d^enenlqui embrassait des coosidera- 
tîoosaïuiinouvelles qu'ingénieuses; Itf for^ 
me, la grandeur. Ja position et la dirrc— 
tion des parliesdu corps lumiaineuétaicnt 
les pri|icipules. La. demousUution d'uu 
▼aisseau, d'un os,d*une articulatioo, four- 
nissait à Desault roccasioD d'entreleuirses 
élèves sur les maladies ou sur les accidens 
propres aux orpanes qu'ils avaient sous 
les yeux , et l'image en restait gravée 
pour toujours dans leur mémoire. « Sur 
ces principes, dil JBiclial , reposa la mé- 
thode d'enseignement <le Desjult ; elle 
créa en France l'anal oiuieclui urj^iciiK', et 
fût le premier pas que l'art lui dut vers sa 
perfection. Les ohjcts qu'elle- embrasse 
9ont immenses; c'est un vaste cadre que 
plusieurs lignes saillantes séparent en plu- 
sieurs autres cadres secondaires; dans i'un 
se range la conformation externe; ùTau'' 
tre appartient la structure ; un autre em-> 
'brasse les propriété; le dernier estrëser- 
Teaoz, usagea. m II y avait déjà plusieurs 
années que Desault professait pul)lique- 
ment l'anatomie et les principes delà chi> 
rurgie ; l'envie n'avait pu luiravir la gloi- 
re qu'il s'était acquise dana cette double 
carrière ; mais , ingénieuse à lui nuire, el- 
le publiait qu'excellent professeur. la na- 
ture nel'availpas appeléàl'exercice d'un 
art qu'il savait si bien enseigner. Desault 
sentit alors qu'il fallait tenter pour la 
pratique de l'art , ce qu'il av^it faitjiour 
son enseignement. H inventa successi- 
yementplu.sicurs insirumeus chirurgicaux 
qui dcpuis^iontdeveuu d'un usage exclusif, 
et dont la découverte mit le comble à sa 
réputation. H fut nommé professeur de 
l'école pratique, <îxislante dans le collè- 
ge de chirurgie; exception honorable qui 
fut faite eu sa faveur, jpuisque l'usage 
yonlattque, pour remplir cette cbaire, 
on fdt Agri%e au collège. Il en fut enfin 
nommé membre en 1776 , puis mem- 
bre de l'acailcmie royale. t \ ensuite con- 
seiller perpétuel. £n 1 782 , il devint chi- 
rurgien en cbef de l'Hôpital de la Charité, 
où grand nombre d'c]q>ëriences , faites 
avec l'exactitude et la sap^aeité qui le ea- 

, l'aclérisaient , lui itiurnirent les moyens 
de perfectionner ses premières découv cr- 

• ■ tetetd'enfaire de nouvelles. Six ans après, 
-lasurreillance de l'Hôtel-Dieu vint à ▼»« 
qiier. Plusiears chirurgiens célèbres se mi- 
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renl sur les rangs; ruais Desault l'cmpor* 
ta ; honorable préférence qui fut due en 
partie aux recommandations de Louis, 
son émule et son bienfaiteur , auquel ce- 
pendant il n'avait pas toujours marquéla 
reconnaissance que celui-ci avait droit 
d'en attendre. Peu de temps après , Mo- 
rceau, chirurgien eu chef de l'Hotci-Dicu, . 
mourut, chargé d'infirmités et d'années, 
et laissa à son adjoint un titre qui seul lui 
manquait, puisque depuisIong-tempsMo- 
reau avait abandonrjé l'exercice <!<' se» 
foneliomau prédécesseur dcDesaull. Dé- 
jà , depuis son entrée à laCiiarité , la con« 
fiance publique l'appelait pour les opé— 
rations majeuresdans les maisons parlicu* 
licrcs; mais dès qu'il devint le chef de la 
chirurgie de l'IIotel-Dieu , il fut en pos- 
sessicm défaire presque exdusivement tou- 
tes les grandes opérations qui s'offraient 
dans la pratique de la capitale. Cepen- 
dant les avantages de la fortune ne lut 
firent négliger ni le service de son hô- 
pital , ni l'instruction des élèves. L'école , 
fondée par lui, ne tarda pas à devenir cé- 
lèl)re chez les nations étrangères comme 
elle l'était en France ; aussi vit-on Icsétu-» 
dians de toutes les parties de l'Europe , 
accourir aux leçons de cet illustre pro« 
fessenr. L'Italie , l'£spagne, l'Angleter^ 
rc et l'Allemagne, possèdent encore au- 
jourd'hui plusieurs clururgiens distingués 
qui s'iàonorent d'.ivoir eu Desault pour 
maître. Joignant à la réputation de pro- 
fesseur distingué, celle duplushabUeopé* 
rateur de so^ temps , il semblait avoir 
tout fait pour sa gloire cl pour sa fortu- 
ne , lorsque la révolution éclata. Il eut 
souvent à souifrir de ses orages ; cepen- 
dant son zèle pour les progrès de la chi^ 
rurgie ne se ralentit point. Il avait en- 
trepris un Journal que rédigeaient , soua 
ses yeux, quelques-uns de ses disciples , 
composé des observations recueillies dans 
sa cluiique par les élèves de l'H6tel-Dieu. 
Ce Journal, commencé en 1791 , et rc- 
cuelli en /^ vol. in -8, contient 1'. \pesé 
presque complet de sa doctrine. Dcb.uilt 
avait été. nommé , en 1788, membre du 
conseil de santé chargé d'éclairer le gou- 
vernement sur les talens des officiers de 
sanlé udiitaires. Au cojrmiencement deli 
révolution, en 1792, il fut élu au coniilé 
de santé desarmées , revêtu alorsde fonc- 
tions plus étendues. Desault rendit dans 
cette place de grands services àPétat. Mai* 
son zele comme fonctionnaire public^sea 
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liumanitc comme chirurgiond'un imm<»n- 
ic hôpital y ne pureul le prci>erver du sort 
réservé k toiu les gens de bien. Dénonce 
par Ch;iumette, il fut arrctc'leiSniai ï7y3, 
pendant qu'il faisait s i Ucnn , et traîné 
dans lescachols rcvuliitiomiaiics. l a rons- 
ierDation se repandit painu ses malades 
et ses nombreux élèves. La rameur €|a'ex- ' 
citait cet emprisoimement , détermina le 
comitéde sûreté i:«"nerale à le laii cresser. 
Après trois jours de dclf-nlion, D( > udt 
fut luis en liberté, et reprit ses occupa- 
tions habitneUes. L*éeole 'de santé fut 
créée , l'année suivante, pour remplacer 
la faculté (le mcdrcine et le coIlét;e de 
cliirurçie. Ony nomma Desaidt professeur 
de clinique chirurgicale. Il ne jouit pas 
long-temps de cette distinction , si flat^- 
teuse à une époque où la f>ance possé- 
dait grand nomhre d'exeellens cliirur- 
pirns. Il conservait, depuis sa détention, 
un fond de tristesse i^ui s'augmentait avec 
les calamités révolutionnaires. La fameu- 
se journée de prairial mit le comble aux 
anjîoisscs de son ame ; dès-lors il tomba 
dans un état d'abattement dont ses atnis 
furent alarmes- Letilsde l'infortuneLouis 
XVI était malade au Temple , d'une aflTec- 
lion oiiganique) dont il ne pouvait ^^uérir. 
I>esaultlui]»rodigoait des soins plus ho- 
norables pour le médecin qn'utdes pour 
le malade , lorsque, dans la nuit du ^^mai 
I ;4j.î, il fut atteint hitHméme d'une fièvre 
ataxique « qui débufa par un délire , dont 
]*intcnsité fit prévoir une catastrophe fu- 
neste. En efTet, le i" juin suivant, ce 
grand chirurgien, à peine â^é de cinquan- 
te-un ans, fut enlevé aux sciences, àl*ha- 
manité, dont il était rapôtre, et à sesnom- 
breux disciples, dont U était le père et l'a- 
mi. Beaucoup de personnes, frappées de 
la rapidité avec laquelle Desaulttut em- 
porté, pensèrent, publièrent même qu'il 
avait été empoisonné, parce qu il avait, 
disàient-elles , refnséde prêter son minis» 
tère aux desseins rrîminels qu'on suppo- 
sait lui avoir été confies au sujet du iiis de 
Louis XVI. Cette opinion se fortifia par 
la mort presi^ue subite de Choppart,qoi 
avait succède à Desault dans le traite- 
ment du jeune prince, et surtout par 
celle de cet infortuné qui, lui-mme, sui- 
vit de prés celle de ses deux chirurgiens, 
ifais une autopsie scrupulense, faite par 
des hommes dont le savoir et la probité 
sont irrécusables, prouva que le poison 
n'ay^aifteu aucune part à ces trois évé- 

4. 
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nemciis si rapprochés les uns des autres* 
Ain^i mourut , dans la force de l'âge et 
du talent, le plus grand ebirurgien qu'ait 
eu la France depuis Ambroise Paré. De- 
sault n'a point « < t it : livré dès l'âge le plus 
tendre à l'enseiqnement , aux recherches 
pratiques sui::.ranatomie et les procédés 
chirurgicaux, il n'a pu donner le temps 
nécessaire à Tétude du cabinet. Il n'a 
composé qu'un seul Mémoire, lu à l'aca- 
deuiic de chirurgie, et sa thèse latine de 
réception, écrite purement et avec beau- 
coup de clarté. Bichat a publié, en quatre 
volumes, des ŒuvrÊê chirurghales , qui 
n'ont point été' composées par Desault , 
mais qui contiennent toute sa doctrine. 
Cetexcellent ouvrage remplace avec avan- 
tage le Journal de chirurgie , dont il a été 
fait mention plus haut. Les Commentaires 
de Hi< !iat , sur les opinions de son illus- 
tre maître, ajoutent au mérite intrinsèque 
des matériaux iutéressans qu'avait laissés 
ce dernier. 

DESCHAAIPS ( Berkard ) , était pro« 
cnrenr-synïUc du district de Leictoure, 
lorsf^u'il fut nommé député du Gers à 
rassemblée législative, puis à la conven- 
tion nationale, 0& il vota la mort de Louis 
XVI , sans appel et sans sursis, I]s*àttacha 
ensuite au parti de la Gironde, protesta 
contre la révolution du 3i mai i7<)3, et 
lut au nombre des j3 députés décrétés 
d'arrestation. Il rentra dans la conven- 
tion le S décembre''i794? et passa au con- 
seil des cinq-cents, où il s'opposa, en Jan- 
vi<'r 1796, h l'admission de son compa- 
triote Gauran, qu'il accusa de jacobi- 
nisme; il en sortit leao mai 1798. Obligé 
de quitter la France en 1816, par l'effet 
de la loi du 12 janvier 18 16, il résida 
d'abord sans permission sur h s frontières 
de la Puisse, etpassa ensuite en Autrjclie. 

DESCHAMPS(Joseph-Faaaçois-Loi'is), 
cbirnrgien en chef derh^pital de la Cha-> 
rîté, et membre de l'institut, depuis le 
39 août 181 1 , a été nommé memore de 
l'académie des sciences, section de méde- 
cine et de chirurgie , le ai mars 181 G. M. 
Deschamps a découvert, dans le quin- 
quina , one nature acide; il a fait aussi des 
expériences utiles sur la trachéotomie , et 
a démontré qu'on pouvait lier certaines 
artères au-dessus d'un anévrisme , et les 
laisser s'oblitérer sans danger et sans réei* 
dire. Il fut nommé, en i8t5, membre de 
la commission que le roi chargea de lui 
rendre compte dei'etat de l'enseignetncnt. 
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Il a publie : Tmilé historHjue et dogma- 
tique de L'opération de La taiiie , 1796 
l'O; 1 4 vol. in-8.— 2^'^ ^* moktdÙM 
de$/bts«s naiokê^ëîde leurs sinus, i8o3, 
.^Transactions médiêo-chirurgica- 
les, traduit de l'anglais, tome i«S 181 1, 
— Dos Mémoires dans le Recueil de 

la société de médecine de Paria. 
DESCORCPESPE Ste>CROIX(Leiiiar- 

qimMÂBn-LtfDia-HBNRi), fut nomme, en 
l'^rji , ministre plonipotentiaire près ia 
cour de Pologne, <^u'il se vit contraint de 
quitter après le« e^éaemsm du f o août 
1 n^a , époque à laquelle il fut envoyéà la 
rMidence dea Deux-Ponts. En mai 1 793 , 
il se rendit, comme ministre de la répu- 
blique française , prés celle de Venise ; pas- 
sa ensuite a Constantiuoplc ; ne put y ob- 
tenir d'autre titre que celui de consul, et 
reçut, en cette qualité', le 9 août 1794 J''"- 
jonctiondela Porte, dr faire partir de 
Conslantinople tous les jacobins qui s'y 
trouvaient. Revenu enFrance, en 1 7^5,M. 
Deacorcliet reçut du directoire executif, 
il l'époque de l'expédition d'Egypte, la 
commission difficile de se rendra de nou- 
veau prés le grand seigneur, atin de per- 
suader à la Porte , que cet armement n'é- 
tait point dirigé contre elle, maia unique- 
ment contre les BfamelucLtet les Anglais; 
mais il ne put parvenir à sa destination. 
Le 1 décend)re 1800 , il fut nommé préfet 
de la prôme, et conserva cet emploi pen- 
dant ioute la durée du gouyemement im- 

E priai et celle delà première restauration, 
onapartd'ayant maintenu dansée pos- 
te, à son retour, M. Descorches de Ste- 
Croix a cessé ses fonctions au second re- 
tour du roi. 

DESCOURTIIiZ{ E. ) , ex-médrrîn- 
naturaliste du gouvernement, et fonda- 
teur du Lycée colonial à Saint-Domingue , 
est né à Boines dans le Gâtinais. Se trou- 
vant à Saint->Dominguc pour afiairea de 
famOle^en 1799* Roume,pr«^t colonial, 
l'rniîagea, comme naturaliste, à s'occu- 
per de la description du caïman ou cro- 
codile des Antilles ; et le Mémoire qu'il 
Ht à cette occanon fut luen accueilli par 
l'Institut, le iSjuin 18^7 , sur le rapport 
de M. Cuvier. Quoique M. Drscourtilz 
tîut de bons passep«rts de 'J\)U5Saint-Lou- 
verlure , l'insurrection générale des noirs 
et l'incendie du Cap, à l'arrivée de l'ex- 
pédition françaiap, mirent plttsiearafoii sa 
'^'ie en dan^rcr. Echappé , comme par mi- 
1 afle^ grâce a un uegre qu'il ayail traité 



dans une maladie, il fut mis en réquisi- 
tion, comme médecin de l'armée noire de 
Oeiaalines , mais tans ration ni traitement , 
et réduit à subsister de (pielq ues provisions 
que SCS malades lui donnaient par recon- 
naissance. Il parvint enfin à se sauver, au 
milieu d'une grêle de coups de fusils, pen- 
dant l'évacuation de la Crét9-à-Pierrott 
après que ce fort eut été bombardé par 
l'armée française. Il fut présenté au gé- 
néral Du^'ua , dont la mort , arrivée Je 16 
octobre i8oa , suspendit l'établissement 
d'un lycée colonial que M. Descourtilz 
avait commencé à fonder au Cap. Après 
avoir échap])é à de nouveaux dangers, au 
milieu de ccife guerre atroce, M. Des- 
courtilz s'embarqua enfin , le 24 mai 1 8o3 , 
traversa l'Espagne et la France ; et, quoi- 
qu'il eût perdu la plus grande partie de 
ses dessin >> et de ses collections , il annon* 
ça la rédaction de ses voyages en six vo- 
lumes, qui furent réduits à trois. Voici le ti- 
tre de cet ouvrage: Voyase d*un naturalis' 
teeises obserfationt^oûVantenr donne lea 
détails les plus circonstanciés sur l'expédi- 
tion du généra ILfelcrc; Paris, 1809, 3 vol. 
in 8,avecquaranle-cinq planches. On con- 
nait encore de M. Descourtilz. Munuel 
indicateurdes plmnUê lUueUetdes jfmiiieë 
( cité dans l'ouvrage précédent, tome 3,. 
P. 33^ ). ~ Code du sq/r-anier , 1810, 
in-8,fig. , tiré presque en totalité du tome 
I" du même ouvrage. — Guide sanitaire 
des voYûfftun aux colonies, 1816 , in-S. 

DESEI NE . membre de l'ancienne aca- 
démie <le peinture . cf premier statuaire 
de S. A. S. le pi iuce de Conde, a fait les 
Irastcs de Louis XVI et de Louis XVI 1 , 
et le modèle de la statue du chancelier 
<l'A:;uesseau. Il a aussi publié: Réfutation 
d'un projet de réi^lerïtent^ur P académie 
centrale de peinture , sculpture . t^ramie 
€t architecture , présentée à £*assembiee 
netionalepai^ ia ma/oriiè dee menants dt 
^académie royale de peinture et ecul/h^ 
ttire , 179T , in- 8. — CnnsïdérotionK sur 
Les académies ^ctparticulie rement surceiies 
de peinture, sculpture et architecture ^ 
présentée» à Paseemblée natiotutie . 1791, 
in- B»-^Notice$ histonque» eùrles ancien" 
nés académies de peinture ^ sculpture et 
archiiectu re . 1 8 1 4 « in-8. — Mémoire sur 
la nécessité du rétablssiement des mailti" 
ses etcorporatiûns , i9i5 , in-4 ; ouvrage 
dont le but a été combattu dans quelques 
journaux, par de solides argumens. M. 
Deseinc passe pour avoir des counaisfrancc* 
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Irès étendues dan» diverses branches des posait de terminer son Dieit'onnàir* de po^ 

.beauiL-arts, et partîcalièrement enscolp- «tes. Il a publié comme éditeur : Code pè* 

tore. Va/, nouvelle édition , i^nS , in-12 ; il y 

DESESS ARTS (Nicolas Lemoyne, con- avait ajouté un Discours sur l' administra- 

nu sous le nom <le}, né à Coutances en tion de la justice criminelle. — (B^uioes 

Normandie, le 1*' novembre 1744.9 «x^* ^ Duclos, 1797 , 4 vol. in-S ; 1802 , 5 

ça saccessivenient à Paris laproi'e&sion d'à- rûLishS^-^Elite des poésies de CkauUeu^ 

▼ocat, puis celle de libraire. Instruit et 1799,10-12. '-'OEnvres de Rcytac^i^^^ 

laborieux, il a composé un assez grand in-8. — Traité de i origine des romans., 

nombre d'ouvrages, et donné des édiiious parHuet^ *799i in-8. — Œuvres compté' 

de plusieurs aiktres. Noua citerons parmi tes de Thomas^ ^ vol. in-8; il donna sé- 

veux. dont il est auteur ; Ca</£ej cé/è&rtf#, parément les (Ouvres posthumes^ en à 

Curieuses et intéressantes de toutes les vol. in-8. DeSessa^tS CSt mort le 5 OClO— 

Cours snui'craines du royaume, ai^ec les bre t8îo. 

jugemens^ui les ont décidées j 1773-1789, DESESSARTZ (JEA.iiî-CHAr.r,Es) , né en 

TOl. In - 14; recueil exact et com^ 1729 à Bragclognc en Champagne, com- 

|rffct. — Les trois Théâtres de Paris -p mença ses humanitcSB à Tonnerre, et ]eÉ 

ou Abrégé historique de C établissement termina avec beaucoup de succts à Pa- 

de la Comédie /mnçaise, de la Corné- ris. Il étudia ensuite la médecine, et al- 

die italienne et de COpéra , 1787 (et non la prendre le doctorat à Reims. Il s'éta- 




que moaemes. ou ificuonnairenis- ai^oyon. i^e zeieecian e (jv 
toritfue et judiciaire, contenant tes anec- le traitement de divorsos épidémies , les 
dotes piquantes ellesjugemensjameux des Mémoires intéressans qu'il cutsoiude corn» 
iriBuiuiux de tous Us tempe et de UnUe* muniqueràla facoltéde Paris, obtinrent 
Isj i«al(bfM, 1778-1784 , 9 tOI. in - 8. le suffrage de celte société savante ; elle 
Procès fameux ^ 1786 8«j, 10 vol. in-i2. témnij;na le désir de voir ce médecin ha- 
Cest rhisloire dos grands criminel'^ , ex- bile exercer ses talens sur un plus grand 
traite de V Essai sur L'Histoire générale tliéutre. Flatté de ce témoiguagfî d'estime, 
de$ tribunaux. Depub la révolution , De* Desessarts revint dans cette ville qu'il n'a* 
sessarts a ajouté à ce recueil dix autres vo- vait quittée qu'àregret. Admis au docto* 
lûmes, qui ronJiennent les procès de Rail- rat en I7('>9, il f'if nommé professeur de 
ly , de Camille-Desmoulins , de F;tvr;»s, cbirurgie en 1770, professeur d<' Pliar- 
de Joseph Lebon, de M'"» Rolland , de macie en 1774, etdoyenen 1776. Il e.xer- 
Carrier , de Danton , de Marie->Antoinet- çait ces honorables fonctions, lorsque Las- 
.te, etc. titC*»^Vicùonnaire universel de sone et Vic<j-d'Azyr sollicitèrent et ol>- 
pt^ce , 1786-90, 8 vol. in-4- — Lavie et tinrent la foudation d'une société roy tle 
les crimes de Robespierre et de ses prin- de médecintr. Lors delà formation de l'ins- 
cipaux complices, 179^^, 3 vol in- 12 ou titut, il y fut admis Tun des premiers y 
3 vo1.inr-t8.Eni8oà,Deiiessartspubliaun ets'en montra constamment Fnndesmem'- 
4* vol. in-181 contenant les crimes du duc bres Icsplus zélés. Cet habile médecin est 
d'Orléans (Égalité) et son procès. — mort le i3 avril 1811, à la .suite d'un ca- 
gles et exemptes surlaprosodiej'rancaise, tai rhe pulmonaire. Parmi les écrits cjn'îl 
la versification et le style figuré , '79^ j ^ publiés, nous nous bornerons à citeriez 
lin-i^,-^JMgé des vies des hotnmes il' deux suivans. Traité thVédueatian cor« 
iustrest de Piutan/ue , 1798, 3 vol. in-8* poreUedeset^nsenhasége^onRèflexions 
Jï publia un supplément ou un 4'' voîu- pratiques sur les moyens de procurer une 
me, en 1801 , et renouvela alors lefron- meilleure constitution aux citoyens, Pa— 
tlspice des trois prefuiers; il renouvela ris, 1760, in-8; la seconde édition, ang- 
les frontispices des quatre volumes en mentee d'un avertissement et d'un sup' 
l8o5.— «TVrftiMM de tu police de Londres] plément ,'est également in-S, Paris, an 7. 
opuscule faisant purUf: du volume inli- Sa première édition a été traduite en al- 
tulé: Mélanges fi istoriques et politiques lemand par Jean George Krimilz, Berliii, 
sur f Angleterre^ ;8oa, in-8. Ce Tableau ij63, iu-8. Cette production intére-ssan- 
devait entrer dans l'histoire de la police te valut àD^essartz le titre de âfedecin 
ëtraimère, par laquelle l'auteur se pro* des enfkns^ titre flatteur auquel il acquit 
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un nouveau dijoil, on rappel. int à la vie 
raioiablc Ucrtiuin.— ^Recueil de discours. 
Mémoires et Observations de médecin* 
clinique^ Paris, i8ll« ili-8. 

DESÈZE (Rumoîjd), ne à Bordeaux 
en 1700 , est liJs d'un avocat aujjarleruent 
d*; cette ville. Venu fort jeune à Paris , 
pour se p^ectionner dans l'art oraloiret 
il eut , avant de rentrer dans ses foyers, le 
désir de rendre une visite i^rand homme 
àc|uiun\ aste çt'nie et de prodigieux ta lens, 
souvent euioloyc» avec :jucct;i.àdel"endreia 
cause de rhumanitë , avaient crëé une 
réputation universelle. Voltaire baUtait 
alors Ferney ; il accueillit le jeune ora- 
teur avec bienveillance, et lui donna 
d'honorables eiicouragemens. tharye, eu 
1782 , de la cause de la marquise d*An- 
glure, qui réclauiait^auprès du parlement 
de Bordeaux, sa le^itimile, contcsft'e par 
des collatéraux avides, ic jeune aVoeut fit 
valoir, avec tant de chaleur, lei> droits de 
cette dame , à laquelle le comte de Ver- 
gennes, alors misisUedes altaires étran- 
gères, prenait le plus "v if intérêt, qu'a- 
pr; s avoir lu k» Mémoires <le M. Dr^èze, 
ce ministre engagea M. Elie de Beaumout, 
l'un des arocats les plus distingués de 
Paris , à lui témoigner le de'sir qu'il avait 
de le voir attache au barreau de cette 
ville. Cette eirconsNmce décida de l'ave- 
uir de M. Dcscze, ^ui obtint , eu ijb; , 
une place dans le conseil de la reine* Le 
baron de BexenTal, prévenu de crime de 
haute trahison , par suite des evenemens 
du mois de juillet 1789, ayant ete arrête 
et livre au Châtelet , eu décembre de la 
même année, Desèze fat choisi pour le 
defeudre, et plaida pour lui avec tant 
d't'loquence et de succès, devant ce tribu- 
nal, «pi'il obtint, le 2g janvier 1790, sa 
mise eu liberté. En octobre de lu même 
année, il plaida pour Monsieur ( Louis 
XVIII) , une all'aire importante contre 
les héritiers del>ret ',uère; eeproeès, qu'il 
fj;aç^na, l'ut le dernier sur lequel le parle- 
ment de Paris eut à prononcer, car, des 
le lendemain , les portes de cette cour 
furent fei'mées,eu vertu du décret rendu, le 
0 "septembre précèdent , juir l'assemblée 
cotistituanle, quisuj)primait bvs pai h-mens 
eth'saulrescourssouveraiues.Ëtr.tnj^craux 
aliairespoUliq^ut.sjusqu'aumoisdedécembre 
1 79a,à cette epoq ue s'o u v rit , [)ou rM. Desè- 
ze. une carrière de dangers et de j![loire.Li«'. 
malgré la dilierence de leurs opuiions, 
avec plosieun membres de la deputu- 
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tion de la Gironde , dont il était le com- 
patriote , M. Desèzc tut indiqué par eux 
à M. de Malesherbes comme l'un ides avO' 
cats les plus capables de le seconder dam 
la défense du roi. M. de Malesherbes en 
parla wU monarque , et comme , en ce 
moment, tous deux plaçaient leurs dcr-> 
nières espérances dûis quelques-uns des 
chefs de ce parti, qui laissaient entreroir 
rintentiondesauverLouisXV^I,parrappel 
au peuple, M. Dcscze, dont le dévouement 
à la cause royale était d'ailleurs connu , 
fot choisi par le roi comme son troisième 
défenseur, et adjoint à MM. delMalesher* 
beset Ti oiK liet. Dèsle i 4 dér('nil>re 179^. 
il lut journellement admis auprcf du roi. 
Quelques juurs avant le 26, époque fixée 

four la dernière comparution de ce prince 
la barre de la convention, Destfie, qui 
avait été char{j;é par ses colle'i^ues, dont 
les forces physiques répondaient mal aux 
talens et au courage, de rédiger' la dé» 
fense de Louis, donnait à son client, en 

f>résence de Malesherhis et de Troncket» 
erhire du plaidoyer qu'il devait pronon- 
cer de vantrassemblée, « Retranchez votre 

{)éroraison , toute éloquente qu'elle est, 
ni dit Louis, il n'est pas de ma di- 
gnité d'apitoyer ainsi sur mon sort : je ne 
veux d'autre intérêt que celui qui doit 
naître du simple énoncé de mes moyens 
justificatifs; ce que vous retrancherez me 
ferait moins de bien qu'il ne tous ferait 
de mal. :i Tout l'univers a connu le dit* 
cours de AI. Dcsc/e; les il/o/(iV«i'«r5 , plu- 
sieurs journaux (lu temps, et un grand 
nombre d'ouvrages , parmi les<£uels le 
plus important à consulter est le Procès 
de Loiàs XVI^ en 3 vol. in-8, Tmit re- 
cueilli avec exactitude. Il serait l.aile , 
sans doute , de relever da»is ce discours, 
où le trayail derui atcui su fait trop cons- 
tamment sentir , et afl'aibht ainsi l'inté- 
rêt, si puissant ])arlui-menie, de la situa- 
tion, une foule (h* traits ti ls que celol» 
ci : K Le p< uple voulut la lilx'rté, Louis 
la lui donna. ]> Celte assertion était ià>Ia- 
fois inexacte et imprudente : inexacte, ctt 
c(? que L(uiis \VI n*avaitpas attends qoe 
lepeuplf voulut devenir tibreponr lui pré- 
parer toutes ïv\ voi. ^ qui pouvaient un 
jour le conduire à l'cii o ; l'histoire des 
premières années du règne de ce prince 
l'atteste; presque tous l*'s actes de son 
gouvernement , surlouf sous le bienfaisant 
ministère du vcrtiu-uxAlalcslterbes. ;n aient 
élc marques par de nouvelles couccbsions 
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faites à l'opinion publique et à IVsprit du 
siècle {ifojr. Loms xvi); imprmlfnle, eu 
ce qu*U était impossible , d'après le de- 
lire républicain (|tti régnait alora, d*es-> 
perrr qu'une telle proposition pût être 
admise, ou seulement (Entendue de <iaîi<f- 
froid, dans une assemblée livrée à toute 
' la yioleoce delatempête reVoIuliontiairc. 
If. Desézc en eut la preuve ; il irrita des 
esprits qu'il fallait calmer, et fit connaître 
aux factieux toute leur force , eu pro- 
voquant contre lui, à trois difFcrentes re- 
prises , les hurlemeDB de la multitude 
furieuse qui remplissait les tribunes. Une 
Biographie a dit, avec une naïveté' qu'on 
serait tente de prendre pour une lotjrde 
sottise, que M. Desèze, ulnlerrompu trois 
fois jpar les vociférations des cannibales , 
répéta trots fois la phrase que nous avons 
rapporte'e plus haut,et les obligea ainsi ù en- 
tendre la veritcl...» Comme s'il se fût agi, 
dans ces terribles instans , d'un vaintriom- 
phed'amour -propre!... Puisqu'on eu était 
Tenu à reconnaître, eu plaidant devant 
elle , et la convention et l'c'trange ju— 
risprudcnccqu'elleavait etabliepour cette 
seule affaire, il lallaitse borner à toucher 
et à convaincre ; et quoique l'un et l'au- 
tre, sans doute, fàt impossible, il n'en est 
pas moins vrai que le défenseur, dans I*in- 
te'rêt de sa cause , ne pouvait recourir 
à aucun autre moyen. Au reste , il est 
étonnant qu'un tel oubli des affreuses cir- 
eonstances oà l'on se trouvait alors , n'ait 
pas frappe MM. de Malesberbes et Tron« 
chet , et Louis lui-même; mais ils n'a- 
vaient encore qu'une bien faible idée d& 
^ la fureur des partis qui déchiraient la con-> 
' Tention an-^edans, et la subjuguaient 
aa-dehors , et s'en rapportaient uni- 
quement à ^T. Desè/e , qu'ils suppo- 
saient beaucoup mieux informé. Aussitôt 

3ue ce discours fut achevé , Louis et ses 
éfensenrs passèrent dans une des salles 
du bâtiment des Feuillans, contigu à l'as* 
semblée; là, prenant Desczc entre les 
bras , le roi le tint étroitement embrassé, 
deiuanda ensuite une chemise, la chauffa 
fni-méme, et rendit à Desèze tous les 
soins dfan and. Arrêté dix mois après , 
et seulement à l'époque où l'on arrêtait 
tout le monde, M. Desèze tut enferme à 
la Force , et n'en sortit qu'après le 9 
thermidor* Il parait, oui^ue quelques amiii, 
puiss.msdans ce temps- la, écartèrent desa 
lëte le glaive qui allait frapper celle du gé- 
néreux. Malesherbcsi, ou que, pur une sorte 
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d'ostentation d')mparlialité,lecomiléde s»- 
lut pubhc, qui n'avait aucun motif de li;'iiic 
personnelle contre Desèze, voulutprofilcr 
de cette circonstance, pour constater, en 
quelquè sorte, son respect pour la liberté 
des opinions, dans la personne de celui d<'S 
(leteuîcurs «le Louis, qui avait tié le 
plus eu évidence. Quoi qu'il eu soil , il 
n'y a aucun doute que le nom dé M. De- 
sèze n'était pas nombre de ceux qui 
pouvai<'nl être oubliés par les dcceuivirs, 
ou perdus ilans la foule. Demeuré s;ujs 
fonctionspendant toute la durée du gouver. 
nement directorial, l'empereur Napoléon 
songea, dans Icspreraièresannées de son rè- 
gne, à leer«'er sénateur, et nous n'avons ;ju- 
cuneraison<le pciiserqueM. Desè/.eeiit re- 
fuse' cette digiiilé; mais ce prince, ins-* 
trnit, vers cette i poque, que Desèze était 
mêlé dans toutes les intrigues anglaises 
qui avaient pour l>ul le rr'f tlili^M^ineut des 
Bourbons, ren(ju<;a bientôt a cette idée. 
M. Dcsè/.c continua donc à donner des 
consultations, et à suivre, sans obstacle 
de la part de la police impériale, les In- 
(cK lsdont elle b* ait chargé, nmii dont 
elle croyait n'avuir rien à redouter. Les 
éycuemcns de la lin de mars 1S14, de- 
vaient élever fort haut la fortune de M. 
Desèze; toutefois, cette année ne parut 
employée qu'à chercher le pctste qui lui 
conviendrait. Ou le trouva cufcvricriSiS. 
Après qu'en eut , contre les engagemeus 
les plus sacrés pris par la maison de Bour- 
bon, exigé la démission du comte Mu- 
rairc, de la première présidence de la 
cour de cassation , cette place fut donn(-e 
à M. Desèze , qui fut nommé , quelques 
jours après , à celle de trésorier de l'oiv 
dre du St*Esprit. Il ne jouit qu'un mois 
des honneurs de sa nouvelle position ; le 
retour de Bonaparte , en mars de la mê- 
me année , le força à passer en. Angleter- 
re, d'où il se rendit ensuite à Gand, au-* 
près de Louis XVIII. Rentré en France, 
à la suite d<î ce prince, après le désastre 
de Waterloo, M. Desèze a été créé pair 
en août 181 5. Le 9 janvier de Pamiéesui* 
vante, H. Desèze nt, à la chambre des 
pairs, une révélation intéressante, et qui 
nous paraît de natureiocctiperuneplaceim- 
portante dans l'histoire: il déclara uqu'une 
faction, puissante dansla convention, avait 
envoyé,daiis to us Icsdépar tcraens,des émis- 
saires chargés de sonder l'opinion pul li- 
quc sur le jii-:eme!(t de Louis , ,afm d'as. 
socicr,par l'appciaii peuple, la nation en* 
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liere àl'aLtcutat tju'cile racditait, dans le 
cas où cette opinion se déclarerait pour 
la mort de ce prince. » La conclu- 
sion que prétend tirer M. Dcsèze de ce 
fait, est fauss(î dans tous les points : en 
premier lieu , il iiapurtait peu à la mon- 
tagne qui ne voulait de l'appel 
en aucun cas, que le peuple fût ou 
non dispo««e h confirmer le jugement 
lie mort qu*c!le se proposait de rendre ; 
en second lieu , deux opinions c^Liitaicut 
parmi ceux qui voulaient l'appel; len 
uns, et c*e'tait le plus grand nombre,, 
jugeant Louis di;*ne de mort, mais n'appor- 
ta nt aucune passion dans cette question, 
ne voyaientdans cette mesurequ'uiihom- 
mage rendu à la souveraineté nationale; 
les autres j apercevaient un dernier 
moyen de salut pour l'infortuné monar- 
que; maiscerteb, il était tout-à-fail con- 
traire à la vérité, de dire qu'eu votant 
«insi, les uns et les autres, les votan&pour 
l'appel eussent le dessein d'associer la na- 
tion au terrible arrêt qu'ils allaient ren- 
dre. puisque, pour eu\. la question êtaitpre- 
ciseuieut de savoir si cet arrêt serait exécu- 
toire avant que la nation eût été consultée. 
Quoi qu'il en soit de cette opinion , les. 
défenseurs cnnsiderairnf alors l'appel com- 
me dernier moyen de s ilut ( HDy. Males- 
UERBEs); mais ce uVlail pas après que la 
convention avait décrète' que Louil serait, 
jugé par elle : ce n'était pas surtout aprèa 
que le jugement de mort fut rendu, qu'ils 
pouvaient espérer de le faire prévaloir; 
cet appel eut dû être soumis aux assem- 
blées primaires, sur la question même de 
savoir si elles reconnaissaient a la con- 
-vrritinn le droit de .pii,'<'r le monaïqne; 
or. [personne n'ignore que les pouvoirs des 
uu iiibres de celle assemblée étaient loin 
d'être unanimes, sur ce point. C'est en 
cela, selon nous, que consiste la véritable 
usurpa t ion de pouvoirs, de (a part delà con- 
vention} mais,qu,oiq^u'enaientdi.t quelques 

Nous décUroni ne vouloir com-. 
prendre dans cette dénomination que les. 

provocateurs et les directeurs de toute», 
les mesures violentes qui sij^nal» rent cette 
époque, et nonpasia généralité des mem- 
bres de la convention qui prononcèrent 
la mort de Louis ; car il serait injuste 
de ne pas reconnaître que la gnmde 
majorité de ces derniers ne se déclara 
contre Tappel, que dans la crainte de 
donner lieu à la guerre civile* 
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personnes, aucun reproche ne savraitétrs . 
«dressé sur ce p<nnt aux défenseurs qui ne 
lurent donnés à Louis qu'après sa pre- 
mière compari\tion Ma barre, c'est à-dire, 
plusieurs jours après que la question de 
compétence eût été décidée. Ce que 
ceux-ci eussent dd faire, sans doute , 
c'eût été , en paraissant pour la première 
fois à la barre, avant que les questions 
enssi'iit '-II* posées, de s'opposer (ormcl- 
Icmcnl à ce que la convention allât plu& 
avant, et de protester contre tout ju- 
gement, avant que la question de Com- 
pétence, déjà jugée, n'eût été soumise à 
la ratifiration du peuple , et approuvée 
par lui- C était aux dctenseurs à taire en- 
tendre alors cette réclamation solennelle» 
qui eût retenti jusqu'aux entremit es de h 
France, mais qui, on nesauraitse le dissimu- 
ler, n'eût rien produit dans l'étal d'exas- 
pération où étaient alors les esprits. Nous 
savons, à ne pouvoir en douter, que le 
silence des défenseurs de Louis, dians cette 
terrible conjoncture, a été, ou a paru être, 
pour un grand nombre de membres de l'as.» 
semblée,iaiblesoupeuéclairés,ouqui,pcut- 
^e ne cberchaient qu'un moyen de mett 
tre leur conscience en répos, une prenvo 
queLouisn'attachaitpas une liante impor- 
tance àl'appcl, et souscrivaitaujugcraent 
de l'assemblée, qu,el qu'il dût être. Eu der- 
Bierrésnlt8yt,npuaavons honoré dansM.Dei 
sèze le courage quela juste postâitébono- 
rera avec nous;mais nous neraironspasque» 
depuisque les circonstances l'ont élevé sur 
legraudtlàéâtredesaâ'airespubiiques,cema- 
gistrat ne a'estpas assez d^wendndesetaoa* 
venirs et de ses ressentimens. Le défeo* 
seur de Louis XVI ne s'est pas assez pé» 
nétré des sublimes pensée? exprimées avec 
tant de noblesse et de simpli.cité dans ce 
testament» i^uvre admirable qui n'eujt que 
Dieu pour témoin ^ et qui n'eût pas dû 
cesser un seul moment d'être l'unique rè- 
gle de conduite du successeur de Louis et 
de son gouvernement. I^e défenseur de 
Louis XVI était un des hommea à qui il 
était le moins permis, de s'écarter des der- 
nières volontés de ce prince ; et cepen- 
dant, qui ne sait que toutes les fois que, 
pendau,t les trois années qui viennent des'é- 
couler y il s'est agi de prononcer sur dea. 
délits qui n'étaient que la suite inévitable 
des agitations politiques de la Franee, MU 
Descze , également impitoyable comme 
pair et comme magistrat, s'est toujours 
montré au premier rang des pi oscripLcurs*. 
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n\f auteur dramatique et admiobtrateur, 
Baquit, en i'^^'i-, {i*un procureur au par- 
lement , qui lui laissât de la fortune Ea^ 
traîné |Mur un goût dommant» Deafâuche* 
retaécmit ^onr le theàtce, et débat* 
par une comédie en S acte» et en ver»^ 
intitulée : V^i>are cru bienfaisant ^ qui 
n'eut aucun succès. Sou second ouvrage, 
U Mariage tectH , comédie en 3 actes 
et en vers , réussit eomplètement en 17861^ 
et le méritait. C'est une prodiKîtion reme 
plie d'esprit et de gaîté , 'qui est restée an 
répertoire du Tbéàtre-Français, et dont 
le comique est beaucoup mieux senti à la. 
représentation <|ii^à la lecture. Le publie- 
n'accueillît point «re« la même faveur , 
en 179H, sa comédie», en 5 actes et en 
▼ers , iutituk e : les Dangers de la pré- 
somption. Il a encore mis au-théàtre plu- 
lieavfr «utiee ouvrages y. parmi, lesquels* 
BOue citerons : l'jistronomé^ opéra co- 
mî([ne en 2 actes et en prose , représenté 
avec succès au théâtre t'eydeau, eni^gg. 
—•La Pièce en rèpèùlion , comédie en a 
eetet et en prose, au théîUre Lowrois 
iBoi. — Arioêle gouverneur-^, ou U 
Triomphe du gcnie^ comédie-vaudeville,. 
1800. On a trouvé dans ses papiers plu- 
sieurs ouvrages qu'il n'avait pas mis au 
jpur vCEnnemi ae soi •*j»dme> comédie 
en 5 actes.-— Le Danger des petits enne- 
mis^ comédie en 5 actes.— Lm Deux Sou- 
brettes , en 3 actes; des piccc&^de vers, des 
chansons, des coutes,desfragmen» traduits 
de l*lAglait , elc« Il avait en pact au Pop>^ 
Vmitde Fieldin%^ vaudeville en un acte, 
en .société avec MiM. le vicomte de Sé^ir 
et Desprez, Il occupa diverses places 
pendant ia révolution, et faisait les fonc- 
tions- de' censeur an miniatàre de la ^^3^ 
ee, lorsvp^^ine maladie do langueur Ten- 
leva aux lettres et à ses amis , le 18 fé- 
vrier 1808. Desfaucherets n'avait pas un 
assez grand talent d'observation pour trai- 
ter arec- beaucoup de sueeès la comédie 
de caractère ^ses piécea. de théâtre pè-- 
ehent presque toutes par la eoneeption ; 
mais des situations heureuses, des traits 
de satire ingénieux, un dialogue vit et 
liien coupé , et des plaisanteries de très» 
bon goût coD^pensent à peu près, dan» 
la plupart de ses ouvrages, ce que ses 
plans ont de défectueux. Un écrit qu'il 
publia en 1790 ,. sous |e titre de Compte 
rendu concernéntladminiMtratwu de Pê^ 
psouye <]qi*U alliait l!e^rtt des a& 
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faires avec le goût des belles^ettres ; et 

qu'il était du petit nombre des adminis- 
trateurs aussi intègres qu'cclaires. 

DJiSfONTAlJNES U£LAV ALLÉE, a 

Îublié t Épitre à Quintiia eur finsensi- 
UUé des- StoicienSf pièce qui a concouru 
pour le prix de Pacadémie française, 176^}, 
in-8. — Lettres de Sophie et du chevalier 
de *** , pour serrir de supplément aux 
leUrùÊ du mmrtfuU de Roselie, 176S, a 
Tol. m-n^-^M auatre saison» Htterai' • 
ret, recueil péricoique, 1785, 4 vol. in- 
12. — Laura et InèsiUey ou les orphelins 
espagnols^ 1799, in-12. M. Desfoiitaifies 
a encore fait, soit seul, soit en société 
avec MM* Barré et Radet, ou autre8,beau» 
coup de yaudevttles, et les amis delà gai- 
te lui doiventunepart de la reconnaissan- 
ce qu'ils portent à ce joyeux triumvirat. 

DESFONTAINES (Hjb»é), botaniste, 
aneien membee del'inititnt , aujourd'hui 
de l'académie des scirace», et chevaliev 
de la IégioB-d*honneur , .a décf>jivert ([uc 
danslcsarbresctplaulesmonoeofyledonci, 
le développement des nouvelles libres li«- 
gnenset ae fait par une-intevpesicio» gé- 
nérale , md a»liëu surtout vers le centre, 
*c Cette aécoaverte,tUt la classe fies scien- 
ces physiques de Piiistitut dans son rap- 

Sort de 1810, est l'une des plus belles et 
t»^ plut ffieoiides dont notre période ait 
enrichilaphjsiologie végétale. » M. Des- 
fontaines a publie , entre autres ouvrages 
intéressans ; Manuel de cnsiaUographie, 
ou Abrégé de cristallographie Romé 
dê fIeU\ 1793^, in4..i— Fiions adamiem 
siue fiistortu plantarum tjuœ in AdûMey 
agro J^unetano et Algeriensi crescunt , 
1798, in-<-4<, plusieurs livraisofis. — Ta- 
bleau de fécoie de botunicjuedu Muséum 
d^hieêùir»- natureile^ 180S, in-8; i8t5* 
iÊ^*p^— Histoire des arbres etarbrisstûttX' 
qui peuvent être cultivés en pleine terre 
sur le sol Je la France^ ^809, 2 roi. 
ii>-8. AL Desfontaines est un des coUabora- 
tmteéeVSncjr dopé die j de» Annaleê dk 
M us éuim.Mistûim naturelle^ eidu^/oni^ 
nal (les sciences-médicales. 

DESFORGES- ( .Pierre- Jean-Baptistb 
CHouuÂRoj,: né à Paris, le 1 5 septembre 
1746, était fil0.de r^ouse d'un riche 
marchand de. porcelaine ; car lui-même 
n*a pas craint de flétrir la réputation de 
sa racre dan» un de ses écrits, intitulé le 
Poèt£y en désignant le célèbre docteur 
A. Petit conme .son véritable père. Il 
cemmeBça ses étude»- aucoUégje Maiarin^ 
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et les continua à celui de fieeavaii, oâ 

il eut l'ahbe Dolille et Lugrange (Ira- 
iluctcur de Lucrèce ) pour maîtres de 
quartier , et Thomas pour professeur en 
quatrième et pendant m Meonde année 
de troisième. Dès l'ige de neuf ans , il 
imagina de faire des tragédies , dont les 
snjefs étaient Tantale et Pelops et la 
Mort de Jere/ifie. Si l'on doit en croire 
ce qu'il rapporte dans l*ouTragc que noos 
venons de citer, son existence, pendant 
les dernières ann< de son cours , n'eut 
rien <!'• commun avec la vie paisible et 
uuifurme (Tun écolier. Des liaisons ga- 
lantes , et 4ucl(|iiefois même les éearts dn 
libertinage , Im firent , plus d'une fois , 
perdre de vue ses études, sans toutefois 
y utiiro < .ss<MitielJement , attendu l'tixtrc- 
uie facilite dont U était doue; mais elles 
furent brusquementinteiTompues,et pour 
assez long-temps, par une catastrophe 
aussi romanesque que tragique, t)ù il fail- 
lit perdre la vie. Il ac heva rependant sa 
• rhétorique d'une aiautcre brillante , et au 
sortir du collège, il «ftndia , maigre lui , là 
médecine , qu'il ne tarda pas à quitterpour 
la peinture: mais rint ouslanceaesesgoûls, 
'et l'habitud»* qfi'il avait conservée de se 
livrer .sans reserve ii su passion pour le 
plaisir, lui firent bientôt abandonner aussi 
l'e'tude de cet art. Son esprit, son adresse, 
sestalens lui procurèrent la connaissance 
de quelques grands seigneurs dont il con- 
ti-acta les goûts : la ruine de son père lui 
éta les mojrent de Ice satisfaire. Après 
avoir chercbë pendant asseï long>temps 
des moyen» (rexislence , d*abord dans la 
traduction d'ariettes italiennes, à ta fr. 
la pièce , puis dans une farce représentée 
avec beaucoup de succès sur le théâtre 
de Nicolet , sous le titre de ^ bon chat 
bon rut , il prit le parti de se faire comé- 
dien, carrière qu'il avait déjà assez heu- 
reusement essayée eu société. Il débuta, 
le a5 janvier 1769, à la comédie italioi" 
ne , dans les rdles auxquels Clairval avait 
attaché son nom ( ceux d'amourenx ), fut 
I ien acrneilli <!ii f)ij|ilic, reçu à l'essai, 
ci juuasuccessivejuenl sur plusieurs théà* 
U'e.<i<|e province. Se trouvant à Bordeaux, 
en 1778 , il y donna BichmrdH d EHet , 
comédie en 5 actes et en vers, imprimée 
iît-8 (mais qui n'a jamais été représentée 
à Paris , parce que le garde des sceaux sV 
opposa ). U éUh attaché na théâtre m» 
Marseille , lors d'une scène terrible qui 
eut lieu à l'occasion d'une représenta- 
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tion de Zémire et Âzor , scène qu'il a 
décrite avec intérêt et vivacité dans son 
Poète , et dans laquelle le parterre , s'é- 
taut soulevé contre l'autorité municipale, 
ne fut réduit à l'obéissance que par IHn- 
tervention de la force militaùre, qui tua 
ou blessa plusieurs des spectateurs. Des- 
forgcs partit quelque temps après pour 
St-Pélersbourg, avec sa femme. Bien 
payé , et ne jouant que rarement , il en- 
plojra ses loisirs à la composition de plu- 
sieurs ouvrages (Irani itiques, dont les ma- 
nuscrits lui furent voles lors de son retour 
en France , en i^Sa ; perte que quelques- 
uns de ceux qu'il a laissés dennent lien de 
regretter. Depuis cette époqu(>, il quitta 
le théâtre, et se consacra exclusivement 
aux lettres jusqu'au moment de sa mort, 
arrivée en août 1806. Nous citerons, par- 
mi ses nombreux ouvrages : 7*om Jones à 
Londres^ comédie en 5 actes et en vera, 
jouée en i^Svi, imprimée in-8. C'est la pre- 
mière pièce en 5 actes qui ait été tl.n née sur 
le Théâtre Italien. Desforges en avait pris 
le sujet dans le roman de Fielding. Tout 
en disant que le dramatique français doit 
beaucoup au romancier anglais, La Har* 
pe reconnaît que u c'est en homme d'es- 
prit que Dusforges a mis en œuvre le 
fond qu'il avait à faire valoir. La marche 
de la pièce est bien entendue,- les situa- 
tions sont intéressantes et bien ménagées; 
le dialogue est rapide et anime, le style 
en général ingénieux et facile : beaucoup 
de jolis vers et peu de mauvais goût; les 
principaux caractères bien soutenus. Ce- 
lui de lord Fellamar , qu'il s'est rendu 
propre et qu'il a fort embelli, lui fait 
surtout honneur. i> Cependant, à la pre^ 
nière réprésentation , cette pièce fut mal* 
traitée; elle a passé depuis au Théâtre- 
Français, et fait partie du répertoire.— 
Le^ Marins , ou le M édiateurmala droite 
comédie en 5 actes et en vers , jouce sans 
tucpèa au Théâtre -Français, en 1783.-^ 
L^Épreuue villageoise , opéra en a actes, 
•musique de Grétry , joué le 24 j"^** '^^J, 
iuipriuié in-8. — La Femme jalouse^ co- 
médie en 5 actes et en vers , jouée le i5 
février 1785, pièce qui o£Ebe un graml 
intérêt, de l'action, des caractères bien 
tracés, un style pur et facile, et que l'on 
revoit encore avec plaisir. — h'éodor et 
Lesinska , ou Aovogorod sauvée , drame 
•n 3 actes et en prose , joué le 3 octobre 
1786, imprimé in-8, en 1787. — Tom 
Jones et Fellamar • comédie en S actes 
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et en vers, joue'e le 17 avril 1787 , im- 
primée in-8 , inférieure à Tom Jones à 
Londres^ dont eliocst la suite.— faconde ^ 
opéra eu J actes , mu!>i(^ue de L. Jadia , 
rèprëMnté, le i4septeiiibre 1790, but le 
théâtre de la foire Saint-Germain, par 
Ifs acteurs du théâtre Foydeaii. — Le 
Souni^ ou i Auberge pleine ^ comédie en 
3 actes et en prose, ^ouee, en 1790, au 
théâtre Montamier , et laquelle, le jeu 
grotesque de Beaulieu , le Bnmetâc cette 
e'poijup , fît obtenir un î^rand succès.— 
La Perruque de laine , codiedie en 3 
actes , et oui a'eut aucun succès sur lo 
néme théâtre, en i79i.*— £e mamiêi 
(tÉpictèiej et le tabUau dm Cèbès de T/ie^ 
Les , traduit du grec en vers français , an 
5 { 1797), in-4. — Le Poète y ou Mcrnni- 
tes d^un homme de lettres écrits pariai- 
même , 1 798 , 4 in-ia; cet ouvrage » 
dont nous avons déjà parlé plus haut y 
n'offre gucrcs , maigre' son premier titre , 
qu'une suite d'aventures erotiques et de 
tableaux dans iesuuels ou ne peut mécon- 
naître un Téritable talent^ maia dont la 
licence est quelquefois extrême, et de- 
vient révoltante lorsiju'on la voit ne pas 
même respecter la mémoire d'une mero 
et d'une sœur. Celle-ci surtout est pour* 
suivie , dans vingt endroits de l'ouvrage , 
avec une sorte d'acharnement qui ressem- 
blerait à la plus implacable haine, s'il n'é- 
tait facile de reconnaître que l'auteur a 
bien moins été guidé par les inspirations 
de l'animoslté que par celles d*vme imtt- 
gination lascive et sans frein.—- Eugène 
et Eugénie , ou la Surprise conjugale , 
histoire de deux en/ans d une nuit d er- 
reur ei <ie /eurj^a/v/i«, 1798, 4 vol. in-ia. 
-^Edouard et Àrvthelie , ou PÉiit^ de 
Viiifortune et de Pamour, ouvrage tiré 
des Mémoires secrets de deux /ftmilles 
anglaises , 1798 , 2 vol. in-iu. Desfor- 
gcs a hx 'mé , en manuscrit , une traduc-: 
tion , en vert français de la Jèrusaiem dé» 
livrée. Quelques années avant sa mort, 
il avait aiiiionce' , par souscription , une 
traduction en vers d'une grande partie 
du Théâtre de Métastase , qui est en- 
core Inédite* 0epnis sa mort on ayaît an* 
noncé , à plusieurs reprises , le projet de 
dniiner une collection de ses œuvres. La 
mort de sa seconde femme, qui avait 
tous s^ manuscrits, arrivée en mars i8i4y 
retarde encore , ai elle ne la détruit pas , 
4'exerution de ce dernier projet* 

D£âFOUA]H£AUX(LebaronÉTtxsra- 
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Boiais), Béleto décembre 1769, entra, 
en 179T , dans un bataillon de volontaires, 
eu qualité d*adjudant-major, et fut fait , 
en 1 792, cbefde bataillon, colonel du 48* 
résinent de ligne, puis général debrig»" 
de* U commandait au Port-au-Prince (il« 
St-Domiu<;ue ) , lors des funestes evene— 
mens qui se passèrent dans cette colonie 
eu 1793,- fut nommé général de division 
le II décembre 1794; remporta, en 1797, 
des avantages sur les Anglais dans le nord 
dei'ilc En , il fit partie de l'expé- 

dition de Leclerc à St-Domiugue, chassji 
les nègres des Gonaives, incendia cequar> 
tier, eut divers succès contre Toussaiirt- 
Louverture, etfutàlafinobligé d'évacuer 
la colonie avec le général Hochambeau. 
Resté sans activité à son retour en i'ran- 
ce , le générai Desiourueaux fut élu, le 4 
mai 1811 » député au corps-législatif par 
le département de l'Yonne , et en fut nom- 
mé vice-président le 18 février 181 3. Après 
les événeineus quirendirenl,en mars '8x4, 
la couronne a U maison de Bourbon, le 
goiéral Deafoumeaux resta inembre de 
ce corps, oùil 6t plusieurs rapports sur les 
affaires et la législation des colonies. Le 
trône impérial ayant été relevé le 20 mars 
i8i5 , le général Desfourueaux, qui avait 
acquis , dans le département de l*Tonne 9 
la terre et le château de Cà]r, obtint dea 
habitans de ce département , la preuve la 
plus honorable de leur estime cl de leur 
conliancc ; il fut élu par eux membre de 
la chambre des veprésentans. Lorsqu'à- 
près les malheurs de Waterloo, les alliés 
menacèrent la capitale , le général Des- 
fourneaux dirigea ,avec autant d'habileté 
que de dévouement , les travaux qui lu- 
rent exécutés pour sa défense. Ihrivé de 
tontes fonctions au second retour des Bout- . 
bons, mais satisfait d'avoir rempli, à cette 
époque , les devoirs que la patrie imposait 
à tous ses enfans , Desfourneaux s'est re- 
tiré dans ses propriAés* 

D£SGARCINS,oadeGARCINS(M"'), 
débuta au Théàtre-Francais dans les rôles 

» 

d'amoureuses , le 24 mai 1788; elle avait 
alors dix-huit ans , et ses succès furent si 
brillans , qu'on la reçut à It fin de cette 
même année; mais, à la clôture de 179 1, 
elle fut du nombre des comédiens qui for- 
mèrent la troupe du Théâtre de la rue de 
Richelieu ( nommé quelque temps après 
Théâtre de la république ) , où elle créa 
plusieurs rôles, entre autres Hélanie, 
dans la pièce dé ce nom, par La Harpe; 



* 
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Hedeiraone ^ A'Othêllo , et Salema , à*j4- 
bujar. Cette actricp, douée de l'ame la 
plus tendre et de l'orî^ane le plus tou- 
chant, avait surtout le don de faire répan* 
dre des larmea, et rappelait à cet égajrd 
la fameuse Giaussin . La carrière théâtrale 
de M*i« Desgarcins a ëtehorncc par deux 
ëvénemcns très^maihcurcux. Dans un ac- 
cès de jalousie, clie se donna trois coups 
de poignard qui ne formt pat mortds , 
mais MconvaleaceDce fut longue; elle re* 
parut cependant au théâtre, mal^^re' le dan- 
ger auquel elle s'exposait en taisant des 
eHorts; bientôt de violens crachemcns de 
9êB% Ia foreèmit à demander m congé , 
et elle était depuis qiMlque tempadïns «a* 
maison de campagne isolée , lorsque des 
voleurs, s*y étant introduits au milieu de 
la nuit, la traînèrent avec ses lenuncs dans 
«me cave , oû ib iet tinvent enferinëes 

Iiaulant qu'ils dévalisaient la maison. El* 
es restèrent plus de vingt-qoatre heures 
dans celte situation ; enfin leurs cris ayant 
attiré quelques paysans , on les délivra ; 
2/|'i«Ûesgarcins,qui avait déjà la tétetrès.- 
latble, perdit toot-à-fntla raifoiijetmou' 
rut , én 1797 , dam un état d'atténation 
complète. 

DESGENETTES(R. Dcfriche}, cousin 
de Dufriche-Valazé, médecin, membre 
de ploneqrt académies et sociétés fittd- 
^rairety furofesseur à l'école de médecine, 
est né en 1762, d'une famille nobl<r de la 
Bretagne. 11 suivit en Egypte, sous Bona- 
parte, l'armée dont ii avait été m^édecin 
en Italie , et se âgnala dan», cette expé- 
dition parle piaa généreux dévouement* 
Vivant dans une çjrando familiarité avec 
le général CJà clu^t, ii lui dû souvent des 
vérités courageuses. Lorsque les troupes 
française* arrivèrent en &frie, la peste 
régnait dans les villes de cette contrée t 
déjà plusieurs soldats en avaient été vic- 
times; et, par un préjut^é commun aux 
habitans de ce pays, à la vue des premiers 
qrmptâmes prétendus deeette cruelle ma* 
ladie, ils néglige- ai eut les soinsqui auraient 
pu les rappeler à la vie. Il fallait plus que 
le savoir de la médecine pour détiuae 
cçtte fatale prévention. M. Oesgenettes 
parcourt le* néjpîtanx^ visite chacun der 
malades en particulier, et soutient que les 
bubons, qu'ils prennent pour les signes de 
la peste, appartiennent à une autre ma- 
ladie ; il va jusqu'à s'inoculer devant eux 
la matiérè de ces bubons , et emploie, 
pour seguérir,lesremède» qu'il Içarpres- 
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tablit l'espérance dans le coeur du soldat, 
et achf^va par ses talens, la guérison de 
presque tous les malades. Mais ces preu» 
▼es de courage et d'hunanité ne urent 
pas encore celles qui Im* foent le plus, 
d'honneur dans cette contrée : la fermeté 
avec laqiH'lio il refus;i le funeste service 
que luidemandait Bonaparte relativement 
ami soldats français attaqdés de la peste 
dans l'hôpital de Jaffa, doit rendre soik 
nom immortel . Ce n'est pas que l*on doive 
admettre dans toute leur étendue les ré- 
cits enlantés par la haine sur ^événement 
dont il a'agit. Des détails vltmeors, dont 
on n^ aucun motif de sui|>e<^r la ▼érité, 
portent à croire que Boitaparte ne conçut 
î'efîrayante idée d'abré£»erles jours^de ces. 
braves , (|u'après s'être assuré que leur 
état ne laissait aucune espérance,, et aTCC- 
la conviction que ne pouvant suivre Par- 
mée danssa retraite précipitée, ils- ne tar- 
der;n"nt pas à assouvir la ven^eunoo des 
l'oi-cs. Ce futseulement alorSfCt nou.sansef- 
forts., qu'il se décida à faire donner k ces ' 
naïades, dont le nombre était dPaitteur» 
moins considérable qu^on ne l'a cru , un 
ioporatif qui leur fut administré pur 11 tt 
pharmacien moins scrupuleux que >- 
genettes. C'est à cette occasion que le co« 
lonel sir Robert Wilson,.ss câèbre depuis, 
comme sauveurdeLa<ralette,qni |»arcou- 
rut ces contrées un an aprAsTinvasion des 
Français, a di t que le nom du docteur Des- 
genettes devait être gravé en lettres d'or^ 
if. Desgenettes resta en Égjrpte après le 
départ de Bonaparte , et se lia intimement 
avec Kleber. Après l'a.ssassinat de ce gé- 
néral, ii revint en France , et fut nommé 
médecin en chet de l'hospice du Val— de- 
GrAce. Sn iSoS^ il fut envoyé en Espagne- 
par le gouvernement,, pour y étudier le* 
caractère de la maladie contagieuse qui 
avait dosolc, en 1804, Cinlix, Mala£;a et 
Alicante. 11 lit ensuite, comme médecin 
en chef, la plus grande partie des campa* 
gnes de l'armée française, et fut pris par- 
les Russes à Wilna, en 1813. L'empereur 
Alexandre le traita avec be.iucuup de 
bonté, et leprésentalui-^némc à sir Robert 
Wilson , qui se Icourait comme com- 
missaire de l'Angleterre auprès des ar-> 
mées allif'cs. M. Dcspenettes obtint fu^n- 
tot sa liberté, et lit la campagne de Drosdi % 
Il se rentorma dans Torgau après la retraite 
de l'arméefrançaise.Lorsqoe lesévénemena 
de 1 8 1 4 eurent renversé II apoléon, le xoà 
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le eonâmia dans le titre 4*iiispeotear en 

chef du service de aantë des «rmccs ^ et 
]o AôrnTtx i\f' la croix He commandant de 
la legion-d'honneur. En 181 5, M. Des- 
geuettes Ht encore l«i campagne de la Sam- 
bre comme m^eoia en ohef de Pafmée. 
On • de lui ' Description du cout'^ des 
vaissûottx IrmphatiQiicr dans les cfi'fjc-' 
rente'! parties du rorpî Jiumain , i^/i , 
în-8. — Analyse du système absorbant et 
lymphatique 1 792, în^ia.— 06««lvafMflt 
sur . Renseignement de la médecin» dans 
les hôpitaux de Toscane^ '79^- m-4-— — 
Beflcxicnt î^rnéintes sur VuHlitc de Ca- 
natomie ani/icieUe , et, en particulier^ 
turitt coUeethn de Florence^ H ta ne- 
€€M*itèd*enJormerde semblables en Fran- 
ce, 179^-, in-8. — Avis sur lapetiie vêrole^ 
adressée au divnn du Caire, 1800, in-8. 
^Jlislnire médicale de Cattnèe d^O/ient, 
180a, ithS^'^Éloges de9 acatidmicienedê 
Montpellier^ recneiUU, abrèges, 1811, 
in-8. M. Desjenettes a rédige' quelques 
articles de médecine pour la Biogrephiê 
universelle* 

DESILIjES (Le ehevalier), gentUhom- 
me breton, néàSaint-MaloIe7raars 1767, 
était, à l'époque de la révolution, oOi- 
cierau régimentdu roi. infanterie. Lenoblc 
dévouement de ce jeuneliomrac rendra son 
nom ianniortel partout où les grande» ac- 
lions aèrent jugées sans acception de per- 
sonnes et départis. Onsaitfj'or. BoritLÉ), 
qu'une insurrection terrihlf *'r lata à Nan- 
cy le 3o août 1790; le marquis de Bouil- 
le, qui commandait alors en Lorraine, eut 
ordre de se porter mir cette ville, oû il 
arriva le 3iy à la tête d« 3ooo hommes de 
çarde» nationales et de troupes de ligne. 
Avant de faire ajrir les forces qui etaie-nt 
disposition , M. de Bouille employa les 
négociationa , et vonhit engager learebel- 
ws àse soumettre; il était sur le point d'y 
re'iissir, lorsque la multitude et pluiieurs 
soldats tant français que suisses de CJia- 
teauvieux, entraînés par quelques agi- 
tateurs qui , sous le Toile du patriotis- 
loe , a'efforçaient 4^ilianierla guerre ci- 
▼ile entre les citoyens , s'apprêtèrent 
àfaire feu sur les troupes du genérâl, avec 
une grosse pièce d'artillei ic, chargée a mi- 
traille. DeaiUMis'éUnçnàl'inataBtaurees 
furieux , parvint, pendant quelques mo- 
inens, aies contenir, et arracha même à 
plusieurs reprises, la mèrhe des mains des 
canonniers. Voyant ensuite qu'il ne pou» 
Tait de celte manière empêcher l*e&ëcu« 
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tioa de lenrsproieta, il se prde^ite an de* 
vaut de la bouche du canon; on l'enar~ 

rachc; il saute en^uitcsurune autrepiêce 
de viiJgt-quatre qu'on allait tirer, s'assied 
sur la lumière , et est massacré dans cette 
aitotition. Le fea fut nu» en même temps 
à la pièce, et plus de soixante soldats 
ou gardes nationales tombèrent morts; 
maisleurs camarades furieux pénétrèrent 
dans la ville au milieu d'un teu terrible, 
et parvinrent , après avoir perdnla moi* 
tié des leurs , à comprimer l'inaurreetion. 
De cet événement, dite la prr mière 
scission entre les amis de la liberté sous la 
monai'cliie r.onslitutionnelle , cl ceux qui 
sV»bstinaient à ne voir de liberté possinie 
que dans Taflaiblissementoa plntôtla des- 
truction du pouvoiV royal, C*est aussi à 
celte époque qu'il faut rapporter les di- 
visions violentes qui éclatèrent depuis en- 
tre cet divsra partis. Le nom de Desil- 
les et son sublime dévouement devinrent, 
pou ries constitutionnels, TobjeUPunesor- 
te d(; culte politique , tandis que toutes 
les classes de républicains quimarchaient 
encore sous les mêmes bannières {voye^ 
CoLLOT-D'HBaBois) , so déclarèrent liante» 
ment en faveur des insurgés. Toute la fa- 
mille dugéncreuxDesillcs a été mise à mort 
sous le gouvernement deccmviral. 

'DESLONDES, attaché an |>arti des 
StaiLsteadans la révolution belgique,fht 
l'un des principaux meneurs de la popu- 
lace eflVcnee qui se livra à tant d'excès 
contre ceux que l'on savait être attachés 
au gouvernement antrichimi , et d«w 
la suite contre lea Vonckislei. Il fit 
avec Vanhamme et Francquen, partie 
du triumvirat chargé de la direction des 
mouvemens populaii es à Bruxelles, qu'il 
ne quitta ^ue lora de la rentrée des 
troupes autruïhiennes. Uertmort ctiFran- 
ce , où il s'était réfugié. 

DESMARETSse destinait à l'état ecclé- 
siastique, lorsque la révolution survint et 
changea ses projets ; employé d'abord 
dans une administration militaire dont 
les intérêts l'avaient conduit en Suisse, il y 
épousa une demoiselle de Neufchàtel, et 
revint à Paris, où un ami commun le mit 
en relation avec Fouché qui, le i3 ilier- 
mîdor an 7 ( 3i juillet 1799 ) venait de 
succéder à Bourguignon , dans le minis- 
tère de la police. Celte liaison ne fut pas 
inutile à M- Desmarels , qui, peu de jours 
après l'installation du nouveau ministre , 
mt appelé à la place de chef de division 
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deia haute police d*état. Lorsque, le Sjuin 
1810, Fouché, devenu duc d'Otrante, 
quitta le ministère et fut nomme gou- 

vrrncnr de Rome , Df\sm^rets qui , d'ao- 
cord depuis longtems avec le duc de Ko- 
vigo ( Savary), n'était pas étranger à la 
di^^ee de ton premier jpatron , devint 
toi^^niMant sous l'administration de son 
successeur, et n'abandonna ses fonctions 
qu'à l'cpoquc durc'lablissoment delà mai- 
son de Bourbon. 11 se retira alors dans 
unepropriétdsitaëeaaprètdeCompiègne, 
et ne i^eprît son emploi qu'au retour de 
Bonaparte, en mars i8i5. Nomme en mai 
de la même année membre de la chambre 
des représentans par le département de 
POîie, Desmarets ne s'est point fait 
marquer dans cette assemblée , ce qui n'a 
pas empêché qu'il n'ait été exilé après le 
second retour du roi. Ayant obtenu de- 
puis la permission de se iixer dans la pro- 
priété qu'il possède dans le département 
de l'Oise, où il est électeur, il a con- 
couru aux élections de 18 16. M. Desma- 
relsest un homme souple, subtil, et mcr- 
veilleusemcut propre aux fonctions qu'il 
a remplies pendant i5 ans. 

DESMOuLIBfSfCAiliLtB) , né à Guise, 
(Picardie) , en 1762 , était fils d\in 
lieutenant- général au bailliage de cette 
ville , qui obtint pour lui une hourse au 
collège de Louis-le^rand. Donédebeau; 
' coup d'esprit naturel , Camille Desmou- 
lins fît de l)onnes études dans ce collège, 
ou il eut Maximilien Robespierre pour 
condisciple et pour ami. Passionné pour 
les idées républicaines, que la lecture, 
des anciens avsit développées de bonne 
hemre en lui , Desmoulins, malgré un bé- 
gayement naturel , avait adopté la pro- 
fession du barreau comme la plus indé- 
pendante. Il y était à peine connu lors- 
que s'ouvrit, à Versaille», le 5 mai 1789, 
l'asseralib e des états - généraux. Dès ce 
moment , la tète de Desmoulins entra en 
fermentation. I^e Palais-Royal était deve- 
nu le point de rassemblement de tous ceux 
qui s'occupaient d'affaires politiques; on 
y apportait, on y venait chercher des 
nouvelles ; Camille , malgré l'infirmité na- 
turelle dont nous venons «le parler , était 
l'un des orateurs les plus vchémens et 
les plus assidus de ces-réunions populai- 
res* La mullitude l'écoutait avec beau- 
coup de faveur ; il l'exaltait par son en- 
ilmusiasme, et l'amusait par «es saillies. 
Cependant, Icsï ciicomUuccà devenaient 
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de jour en jour plus gràves. Enfin , dans 
l'après-midi du 19 juillet 1789, la nou-* 
yelledu renvoi deM.Necker, contrôleur- 
général des finances , arriva à Paris. La 
commotion élcctriquen'cst pas plus promp- 
te que l'eifet qu'elle y produisit ; Jiux at^ 
me$ ! fut le seul cri qui se fit entendre ; 
Desmoulins arrivait en ce même instant 
au café de Foi, d'où il ressortit précipi- 
tamment , tenant un pistolet d'une main • 
et une épée de l'autre. Monté sur uue 
chaise , if donna des détails sur le chan- 
gement qni venait d'avoir lien dans le ca- 
binet de Versailles; harangua la multitu- 
de ; arracha une feuille d'arbre, l'attacha 
à son chapeau en guise de cocarde, et in- 
vita les rassemblemens k le suivre. La 
foule se précipite à grands flots sur ses 
pas ; c'était l'heure à laquelle commen- 
çaient, les spectacles ; on s'y porte ; au 
bruit causé par ce tumulte , les habitaus 
de Paris descoident de leurs maisons et se 
réunissent k leurs concitoyens; les salles 
de spectacle sont forcées ; Desmoulins j 
annonce de nouveau les dano;crs de la pa- 
trie ; aussitôt la plupart des spectateurs 
abandonnent leurs places , et suivent , 
ssuis en connaître le but , l'impulnon qui 
leur est communiquée. La foule se dirige 
sur le boulevard du Temple ; les bustes 
de M. Necker et du duc d'Orléans sont 
enlevés du cabinet de Curtius , et portés 
en triomphe dans lef rues et dans les pla- 
ces publiques- Le lendemain i3 , des nou- 
velles plus menaçantes parviennent à Pa- 
ris ; la capitale est investie de troupes 
étrangères; des bruits sinistres serépan~ 
dent ; on annonce que , cette nuit même , 
elle doit et te bombardée et livrée au piK 
lage. La teiTeur amène le d<''sespoîr , et 
des le i4 au matin. Desmoulins marche 
sur la Bastille à la tète des colonnes ci-> 
toyennes de la ville el des &i^urgs ; on 
se rend maître de cette forteresse après 
un assez long coml) it; la révolution est 
accomplie , et le parti populaire triom- 
phant. Ce fut alors que Desmoulins entre- 
prit la rédaction d'un ouvrage hebdoma* 
daire intitulé : Ré»ohitions de France et 
de Brabant; il y prenait le titre de Pro- 
cureur-général de la lanietne, et ne ces- 
sait d'exciter le peuple à ne pas s'endor- 
mir sur ses premiers succès. La violence 
de ces écrite 9 q&î menaçaient hautement 
de l'insurrection populaire les députés du 
côté droit , ceux (jni votaient |»our h'i 
dcu.\ chambre:» et pour la saucUuu abbo- 
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lue, et ceux mémo du parti populaire qui 
sepronoDçaieiit avec plus de force contre 

les agitatcur«; , fut bientôt portée à un 
tel point, que ilcuoncc , un jour nomi- 
nativement, comme provocateur à l*e^ 
•assinat, par M. Malouet , qui déclara : 
H qne si quelqu'un osait combattre ses 
assertions , il était prêt à le confondre, i» 
D( smoulîns, qui assistait à la séance, dans 
une des tribunes publiques, s'éleva tOttt^ 
à-coup en s'eciiant : u oui, je Pose. )• 
Cette audace fut suivie d'un tumulte uni- 
versel : l'arrestation de Camille fut dc- 
maiiilc'e et prononcée ; mais Robespierre , 
ap j > uy e par un gran^nombrede députés, fit 
rapporter presqu'aussitôtle décret. Après 
les cvénemen8diiï7juiUeti79i, dont il avait 
clé l'un des principaux instigateurs. Dès- 
moulins , étroitement lié avec Danton , 
qui toutefois ue Pavait pas toujours initié 
à ses secrets , fut pouri(}iivi par le Châp- 
telet , avec celui-ci , et obligé de pren- 
dre la fuite. Dès que rassemblée législa- 
tive, et peu après que lirisspl et la Gif onde 
eurent fait, le lo mars 179a, décréter 
d'accusation M. dC'Lessart, ministre des 
affaires étrangères , Desmoulins fit le 
premier acte d'iioslililt' contre les dé- 
putés de ce parti, qui ,jusque*-ik, avaient 
marché dans une parfaite union avec les 
républicains de toutes les nuances, ou ceux 
qui, avec des vues dilTérentes, marchaient 
il leur tète. Il publia une brochure dans 
laquelle il les accusait d'ambition et d'in- 
trigues personnelles. Il est d'un grand in- 
térêt de remarquer ici que Desmoulins; qui 
avait été porte à écrire ainsi par Danton 
€t par Robespierre, n'y était pas moins 
çnciiuragé, ùia uiemeépo<jue, |)ar le jour- 
naliste Suleau, qui a péri si misérablement 
depuis, dans la matinée du lO août 17929 
et par plusieurs autres personnes atta- 
chées au parti de la cour, dout Camille ser- 
v;ii{ merveilleusement 1rs projetSjen atta- 
qua ut I es hommes qui , dans l'aHenoblée lé* 
gislative , la combattaient avec une dia- 
Jeolique plus pressante , soutenue d'une 
éloquence plus m<'surée et plus persuasive. 
On regardait alors des deux côtés, le ren- 
versemeïit du tronc de Louis XVl comme 
inévitable , avec cette différence qne le 

Earti de la Gironde, qui n'avait voulu d'a- 
ord que s'emparer de l'iniluence , en fai- 
sant occuper le ministère par des per- 
sonnes qui lui fussent dévouées, n'aper- 
cerait maintenant cpie la république, au- 
delà de la réTolntion qui allait cbanger 
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la forme du gouvernement : tandis que lea 

chefs de la faction qui leur é|ait <^posée, 
tout en p irliiiit lîautement de république, 
n'avaient pas renoncé ài'idée avec laquelle 
ibavaicntcommencéla révo]ulion,en 1789, 
celle de faire passer le sceptre dons a'an- 
très mains. Brissotpôiétra de bonne heure 
ces projets ; dès-lors une guerre implaca- 
ble luifut déclareeparleparti dontDesmou- 
lins était l'organe; toutefois la vérité exige 
quenousreconnaissionsquedansiesprojets 
de Camille , cette guerre ne devait jamais 
dépasser les bornes d'une discussion polé- 
mique. On verra bientôt combien il s'a- 
busait sur les funestes conséquences qui . 
devaient en résulter. Les premiers résul- 
tats de cette lutte furent de livrer Bris- 
sftt , dont toute la conduite privée était 
si honorable ( vojr» ce. nom ) , aux plus 
basses comme aux plus calomnieuses im- 
putations. Dans le lan|(age de Desmou- 
lins , de Morande , ingénieux et méprisa-* 
ble auteur tlu Gazetier cuirassé , et de 
tous les journaux qui écrivaient sous V'm- 
fluence de la cour, hrisêoter devint l'é- 

3uivalent de voter. Ceux qui comman— 
aient ces libelles savaient que du mé^ 
pris dujpeupleà sa haine il n'y a qu'un pas. 
Ce fut sous ces fâcheuses impressions que 
se réunit la convention nationale. Après 
les évàiemens du to août et les massa- 
cres de septembre , l'exagération politi- 
que, les souprons , les haines individuel- 
les étaient au comble. Camille Desmou- 
lins venait d'être nommé secrétaire de 
Danton , devenu ministre de la justice ; en 
cette qualité, il avait pris une part ac- 
tive aux crimes de ces abominables jour- 
nées. Naturellement indiscret , il avait 
publiquement annoncé , quelques jours 
auparavant , qu'une expédition impor- 
tante se préparait contre les ennemis de 
la patrie , mais que tout se passerait avec 
un tel ordre , que les bons citoyens n'au- 
raient rien à craindre. Après les assas- 
sinats , il s'efforça de les justifier , en af- 
firmant que le peuple n'avait frappé 
des confre-révolutionnaircs,et que même 
il avait absous plusieurs ennemis connus 
de la révolution. L'exaltation anlcneu- 
re de Camille, et sa complicité dans les 
derniers événen-cr? , deA aient lui assu- 
rer une place d jiss la fatale députation de 
Paris k la convention nationale ; il y fut 
p<^té à. une grande majorité. Cependant 
les députés de la Gironde, long -tempe 
factieux h, l'égard de la cour^ n'étaient 
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plus, envers la nadon, que des mandat leurs alarmes, ils se séparèrent. A la même 

taires fidèles et courageux. Les malheurs époque, on entendait souvent Camille dé* 

du 10 août , les forfaits de septembre, cliiré de regrets et de remords, s*écriei* 

n'étaient j»as leur ouvrage: mais, dans la dans une sorte de délire : « Mallienreus, 

jaécessite de s'associer à la première de que je suis, c'est mon if nssoi dévoile qui 

ces journées , pour ti*être pas , quoique les a tué. 1» (C'était une brochure qu'il 

dût en arriver pour eux, accablés par ses avait publiée quelques mois auparavant 

résultats, ils repoussèrent , avec horreur , contre Brissot. ) D'autres fois, parlant dc- 

le soupçon d'avoir pris quelque part aux vant les membres* de la montagne, doni la 

crimes qu'on s'efforçait d'en présenter violence lui ctaitle mieux connue, du sup- 

comme la conséquence nécessaire. Alors pUcedosvingt-deux, il leur disait, sans cal- 

commença entre la Gironde, devenue le culer les suites que pouvait avoir pour lui 

côté droit de la convention, et le parti de un tel aveu : « Ah! comme ils sont morts 

la commune du 10 août, dont Danton , en véritables républicains I Quel courage 

Camille Desmoulins , Robespierre , etc. , admirable ils ont montré dans leurs der- 

étaient les chefs , une guerre plus terri.^ niers instans 'n Chaque jour l'indignation, 

ble, dont les nouveaux âémens se déve- toujours croissante dans le cceur de Dc»- 

loppèrent lors du procès de LbuisXVI. A moulins , l'animait d'un mtuvcau coura- 

cette époque Desmoulins se prononça avec ge. Il avait épousé depuis peu unefcmme 

une force extraordinaire contre l'appel au charmante dont il était aiuic autant qu'il 

euple,etvotalamortdanslesvingt-quatre l'aimait lui-même; Lucile était aussi scn- 

eure8.Iiessuitesdesév(in«ukensdes3imai, sible, aussi compatissante que belle. Ses 

et a juini793, auxquels il prit part, plus discours et ses conseils, autant que Vex^ 

f>arce que <ips amis les dirigeaient, que par périence des malheurs publics et la haine 

'effetd'une conviction personnelle, netar- de la tyrannie, avaient fait un homme nou- 

dèrent pas cependant à lui ouvrir les veau, de sou époux. Dés-lors, il changea 

yeux sur l'abfme dans lequel la conven- de langage comme de pensée; il prit han- 

tion était entraînée. Le sort de ceux de ses tcment la défense de quelques-unes des 

noblescollogucï, Maproscription destpieîs victimes tbi comité de salut public, et 

il venait de concourir , l'affligeait pro- particulièrement du gcnéral Arthur Dil- 

fondément; bon et sensible, toutes les fois Ion, dont les tyrans avaient résolu la 

que l'enthousiasme républicain n'étouffait tnort , et mqaéi il eut le courage d'écrire • 

ftas la voix de son coeur, il se reprochait pendantsa détention aux Madelonnettes. 
eur perte que chaque jour rendait j)lns II ne se borna pas à le sei vir de sa plu- 
prochaine. Leur condamnation et leur nie comme écrivain ; il le détendit , com- 
supplice, le jetèrent dans un profond dé- nie député , jusqu'au pied de l'echalaud , 
sespoir. Il se promenait seul, le lendemain avec une éner ^^ie qu'aucune considération 
de cet épouvantable assassinat ( i" no- de danger personnel ue put e'branler.jNon 
vcrobre 1793), sur la terrasse du jardin cntitcnf des eflorts qu'il taisait pour ar- 
desTuileries qui donne sur la rivière;un laclicr sa proio an comité, il lui imj)nta 
de leurs malheureux amis, livré à une hautemcut les revers des armées , et i'ac- 
sombredouleur, s'y promenait ausn $ toui cusa de vouloir s'ériger en chambre4iante : 
deuxnes'aperçurent qu'à l'instant oûîls se il s'éleva, avec un iri-s-pctit nombre de 
touchèrent. Ce dernier s'écarta avecprc'- «es collègues, contre i'atmce proposition 
cipita tion et en quelque sf»rte<»aisi (t'elTroi. de mettre hors la lui tout prévenu qui 
« Mon collègue, lui dit Camille enserap- se serait soustrait à un décret d'arreçta- 
prochantdelui, vous me fuyez; vous me tion. Accusé, auk jacobins , pour ses re- 
prenez pour un de ces barbares qui ont lation^ avec Oillon , Robespierre embrassa 
proscrit vos amis, ahl combien vous vous sa défense , et dit de lui «i que son esprit 
. trompez; je gémis autant que vous sur leur avait (juclquc fois des débauches arislo- 
tombc et sur la patrie; la république cratiqucs , mais que son cœur était siucè- 
a perdu en eux ses défenseurs les plus rement républicain. f> Dénoncé, denou- 
courageux et les plus sincères ! Ah ne me veau , par Hébert , à la tribunede eette 
confondez jamais avec les brigands qui société , comme ridiculisant les patriotes 
Toidurent leur moi t. n Réconciliés parcct dans son Vieux Cordelièr^ il dénonça, à 
aveu, les deux depulci causèrent quelques son tour, Hébert , comme coupable de di- 
^instans ensemble, et après s'être confié Iapidati(>Q des ii>uds publics, en recevant 
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tàêt tomiiies coasidérables pour son jour- Veffiroi it ie PaBsenriateiiient naiTerBéb, 
QaL Cependant les proscriptions deYC— loi obtiendra grâce sana doute , auprès de 

naicnt de jour en jour plus nombreuses; la postrrile, pour les crime» politiques 
Camille de'plorait- hautement les har- doiil JVxccs de son enthousiasme repu- 
haries aux.quelle8 «es amis continuaienl à Lhcain l'avait rendu complice. Dénoncé 
ae livrer. Il]reRaitd'entre(N*eiidre, du conc tôt» les jours plus ▼ivemcnt dans le co- • 
aenteneiit el même de Tavis de Robespier- mite , suspect lux jacobins , aux yeux des* 
re , un journal hebdomadaire, sous 1<* q'icls fiuioonrjMe parlait de clémence e'tait 
nom de f^'ieux Cordelier. Il y parlait de un contrc-rcvolutionn uro, l'orage éclata 
justice , de clémence, d'humanité; c'e'tait de nouveau contre Desmoulins dans celte 
attaquer le gouyemement ré?<diitioiinai« aocidté; il fut accosë d*y soutenir haute- 
re dans sa base , et avec lui , U coniité de ment les int«'réts de l'artstoeralie, et d*a« 
salut public qui en faisait «n si terrible voir des relations parliculi«*res avec let 
usage; aussi n*en faJ!»it-il pas davantage chefs de ce parti. Cette fois , Robespierre 
pour soulever contre lui toutes les pas- le défendit encore, mais en proposant de 
«ions des bommes ^ui gouTemaient afort. brâler son journal. Desmoulins , indigné 
St-Just et Barére étaient ceux que frap- d*une aussi perfide lâcheté de la part de 
paient surtout plus inexorablement les celui qu'il considérait comme son ami le 
«mères saillies de Desmoulins. Il avait dit plus fidèle, et qui venait, ainsi qu'on 
du premier : r qu'il portait sa téte com- l'a vu plus haut, de donner une appro- 
me^in St-Sacrcmcnt; » et St-Just , qui bation formelle à tout ce qu'il avait écrit, 
cotendait mal la plaisanterie , avait ré- s*ecria avec eolére : k Brâler n^estpai 
pondu : <c Je lui ferai porter la sienne répondre.»! Qoelquesautresparolesqutlni 
comme St-Denis. n Dt s le mois de ni- échappèrent ensuite, ayant fait connaître 
vdse an a jours de janvier 1794) le que Robespierre n'elaitpas aussi e'tranqer 
t>ruit s'était répandu que le comité de sa- qu'il parais^iait vouloir le paraître , aux 
lut public , impcniané des terribles Téri- opinions Àioncées dans le f^ieux Coitlê* 
tés anaoncéesparle f^ieux Cordelier,sL\ ait lier, celui-ci lui fit de vifs reproches « 
résolu de faire arrêter Desmoulins; l'un et né;inmnins, dans la séance .suivante , 
d<*s premiers jours de ventôse an j (fin il demanda le rap]>ort de l\uiëté parlc- 
dc Icvrier i794),ledéputédontuousavons quelil avait été raycdu nombre des mem- 
parJéplus haut, et Camlfle, se rencontré- bres de la société. Les ennemis de Des~ 
rent à Tune des portes de la convention» monlins, furieux de voir leurs espérances 
Le premier lui fît signe de Pœil , Camille Irompe'es , smiîevc rent contre lui de nou- 
le suivit. K Êtes-vous bien tran(|[uille sur vclles haines, et le tirent déclarer traître 
voire position, Il lui dit son collègue qui, à la patrie, parles sociétés populaires 
depuis lenr entreyue du i**^ noyembre de dites de» Droits de f homme et des Cor* 
l'aimée précédente, prenait un vifinté- deliers ^ qui le désignaient comme l'un 
rét à lui, lorsqu'il l'eut conduit hors des chefs du Modèrantisme. A 
de portée d'être entendu. «Je vous com- jours delà, impliqué , par la haine du re- 
prends, répondit Camille, vous voulez mité de salut public, mais surtout par 
parler de mon journal; il me semble que celle de 8t-Just, dans ^affaire de Dan- 
je n*ai rien à craindfe; tenes,ajouta-4^il^ ton, dont il était demeuré le constant 
en tirant de sa poche un manascrtt,*Toilà ami , Desmoulins , que Robespierre avait 
celui qui v.7 paraître; I(*s marges en sont vainement excusé dans le comité, mais 
couvertes d'une part par Danton et de qu'il avait fini par abandonnera l'inimitié 
l'autre par Robespierre; ils ont tout lu, de ses collègues {vcjr* Davtoit), fiit 
toot apiNTOuyé ; an reste, il en sera ce qui arrêté et conduit à la prison du Luxem- 
pourra ; je ne me dissimule pas les dan- bourg , où il ne demeura que peu de jours. 
p^er.'Ç auxquels je m'expose , mais je m'a- Tous ses regrets se portaient alors mv sa 
îianHonne aux événeraens ; cette tyrannie jeune épouse , qui venait tous les matins, 
est trop horrible pour durer encore long- sous les fenêtres delà chambre où ilétait 
temps , etc. 1» Qn ne saurait le nier , il est renfermé , recevoir ses adieux. Mis en ju' 
impossible de s*étre plus volontairement, gement devant le tribunal révolutionnai- 
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rage 9 vraiment admirable , au milieu de icuip« ; mais les juges ne tinrent aucun 



plôs ge'nérensement placé sous le couteau, re , il y récusa un juré nommé Renaudin, 
que i»c le fai.sait alors Camille ; et ce cou- l'un des plus féroces bourreaux de ce 
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compte de cette r^utation. Penflant le» 

de'bats, Ddmoulins, comme Dauton, té- 
moigna une profontle indignation âe se 
voir accolé ù des Iripom tels (£uu Chabot, 
Bazire, etc., etc., et d'être traîné devant 
un tribunal qu*U regardait, avec trop de 
raison , comme son ouvrage, et dont les 
jngps et les jurés, ses anciens compagnons 
d'armes dans les campagnes révolution- 
naires, avaient été tous, ou mis en éwi- 
denccy ou dirigés par lui. Interrogé sur 
«on âge, par ]e président Dumas, Camille 
répondit : «i j'ai l'^ige du san* oulott;' Jé- 
sus, 33 ans; âge fatal aux révolutionnai- 
res. 1» Il demanda vainement communica- 
tion du rapport dcStJust, apoury répon> 
dre article par article, disait-il, et le con- 
vaincre d'imposture sur tous les points. » 
Condamné à mort , il résista de toutes ses 
forces aux. gendarmes chargés de le ra- 
mener dans la prison. Lorsque l'heure 
du supplice fat arrivééjes transports de sa 
fureur devinr<Mit extrêmes; ilécumaitdcra- 
gc: il fallut le tt rrasser pour le lier; ses ha- 
bits et sa chemise étaient en lambeaux , 
et il était presque nu lorsqu'il arriva à l'é- 
chaÊiud. u Voila donc , s*é( ria - 1 -il en j 
m<»ntant, la récompense destinée au prc- 
mi( i' a poi re de la liberté ; les inoiistiTS qui 
m'asi.asi»ineut ne me survivront pas long- 
temps, w Camille Desmoulins fut exécuté le 
i6 germinal an a (5 avril 1 794)* Sonintéres' 
«ante femme ne lui survécut que peu de 
jours. Traduite au m<Miie tribunal, le 25 du 
même mui.s( ■ 4 avril), elle porta dans les dé- 
bats et snrl'échafaud une fermeté d'ame ad- 
miraltle.Le jire>ideiit lui ayant dcmandé'isi 
cen'étailpas elle qui avait porté son mari 
à répandre les principes pour lesquels il 
venait d'être condamné ? — «i Oui, dit- 
elle, c'est moi , et j'en fais gloire ; scélé- 
rats, cetera bientôt à vous de trembler; 
le stirt de. vos victimes vous attend. » Elle' 
mourut agee de ans et quelques mois. 

DESP.^RD (ëdouard-Marc) , militaire 
anglais, connu par sa fin malheureuse, 
naquit en Irlande Après s'être distingué 
dans la guerre d'Amérique, il quitta l'ar- 
mée de lii,'ne, passa, en 1779, à la Ja- 
maïque ^our y servir comme ingénieur , 
et contribua à mettre cette Ile dans un 
état de défense respectable. En 1781 , il 
fut envoyé pour commander dansl'ilede 
Rattan, voisine dr l'Amérique espagnole, 
cl sur laquelle s'étaient réfugiés les Anglais 
chassés de la baie de Honduras. Il aida , 
l'année d'après, avec Nelson, à repreo- 
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dre les établissemens de la cMe des Mo»- 

quites, et la paix de 1783 ayant rendu 
aux Anglais la cote de Honduras, Despard 
fut nommé chef de cet établissement avec 
le titre de snr>inta:idant* Des contesta- 
tions s'âevèrent en 1786, entre les co- 
lons et ceux de la côtedes Mow|UÎtea,qifi 
l'avaientquif l( e. Despard avant déphi aux 
premiers, ils envoyèrent un députe en An- 
gleteire pourse pUindrede lui. Peu écou- 
tés d'abord, ils parvinrent , lorsque lord 
Grenville entra au ministère , à faire sus- 
pendre Despard de ses font lions. Il arriva 
eu £luropeeni79o, porteur de temoii:iia. 
ges honorables; maisil essaya vainement, 
pendant deux ans, d'obtenir justice, et de 
se faire payer les sonnnes qu'il réclamait. 
Saivant des lettres qui parurpnt à cette 
époque dans les feuilles publiques , il avait 
été accusé de concussion , ce qui porta le 
gouvernement à lui retenir une partie de 
l'argent qui lui était dû Lorsque le m^ 
nisf ère anglais prit desmesuresde rigueur, 
en 1794, Despard lut arrêté mom» ntaiié- 
ment. £nsmte, lors de la loi iVluibeas 
cot-pua^ il fut'renfemé fort étroitement. 
Dca manbres du parlement élevcrent as- 
sez fréquemment , mais iimtitem<Mit , h 
VOIX easa'faveur : et sir Francis Burdett 
fit une motion contre le concierge de la 

Srison de Cold Bath-Field , qu*il accusa 
e traiter son prisonnier avec, une rigueur 
que n'autorisaient point les lois; démar- 
che qui, quoitjue sullisamment expliquée 
par un simple sentiment d'humaidté , ex- 
posa le membre qui l'avait fait à des im- 
putations de complicité qu'il crut devoir 
repousser en plein parlement. Quand on 
leva la suspension de la loi, ou otiVit à 
Despard du le mettre en liberté , u con- 
dition de donner caution de se repré- 
senter quand il en serait requis. Il re* 
fusa ecire condition . et deinanda à être 
jui^i". Kiitin , 011 le relâcha sous ia simple 
promesse de paraître quand il aerail luaii- 
dé. Ou l'oubliait , lorsqu'au mois de no- 
yembrê i8oa , on apprit , a% ec la plut 
gran«le surprise, que Despard avait été 
arreU* avec plusieurs conspirat<'iirt dont 
il était le chel. Xous appartenaient aux 
basses classes de la société ^ ou bien 
étaient desimpless.oldàts. Leurarreatatîoii 
«toit motivée surUD i i'l de 1797, adopté 
à l'occasion de l'insurrection qui avait 
éclate sur la Hotte , et portant peine de 
mort contre quiconque, travaillerait m»» 
cbammcni 9 et de propos délibéré à aé- 
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éiàn une on pluaieurs persoDoes au ser- 
vice du roi,sar terre ou sur mer. Les 

prévenus furent, le 7 février i8o3,tra- 
ihiifs, suivant les formes légales, devant 
une commissioa e\traorciiuaire. Le pro— 
curaur-géneral dêrelop]^ la marche de 
la coospiratioii, qui avait pour but Vas- 
gàss'iunl «lu roi, et le i< iiversement delà 
constitution. Il résulta ilc la procedm-f , 
que le premier de cciicrimes devait i>'cxc- 
cuter à rinstant le monarque se ren- 
drait à la chambre des pairs; quoique les 
conjures ne se dissimulassent poiut, sui- 
vant la déposition de plusieurs témoins, 
qu'ils s'exposaient a être, sur-le-ciianip , 
tailles en piècps par les ^ardes-du-corps. 
Quelques autres déposèrent aussi qu'il 
était question de s'emp irer de la tour , 
a(in de dominer la ville , et de eonteuir 
la bourf;eoi6ie par la crainte d'un bom- 
LarJeineut. Eulin , déclares coupables le 
ai., par décision du jury, sept des acccK 
«es, et leur chef, furent condamné à 
mort, suivant la teneur des aiioiennes 
lois anf;lui>e.s , eVst-à-dire, qu'ils devaient 
être trames , de la prison à la place d'exe- 
cutlen, sur des claies, pour ^ être pen- 
dus , non pas Jusqu'à ce qne mort s'en- 
suivit ; qu'ensuite , leurs corps seraient 
détaches, leurs entrailles arraeliées et 
brûlées , leurs têtes séparées des corps ; 
leurs corps écartelés, et lesquartiersmis 
è la disposition dn roL Les condamnés 
entendirent avec courage la lecture de 
cet arrêt, qui, au surplus, reçut beau- 
coup d'adoucissement uanssuu exécution. 
Despard , monté sur Péch(|fiiud, s'adressa 
il laloule, et lui dit ^*ilmourait uniques 
ment parce qu'il avait voulu arracher son 
pays à la tyrannie et ;i l'oppression. Il 
îïubit la mort avec intrépidité , ainsi que 
ses complices ; ce ne fut qu'après la stran- 
gulation complète qu'ils furent décollés 9 
et leurs têtes montrées au peuple. La 
conspiration, quoique protivee , parut 
si mal ourdie , qu'on attribua tout le 
projet à un dérangement d'esprit , causé 
ebes Despard , par le chagrin et^ les 
contrariétés qu'il avait éprouvées. Quet 
tpjes personnes pensèrent au contrai l e que 
ce complot avait, drs rainillcations tics- 
étendues, etque legouvcrueuient anglais, 
par desmotib de prudence très-louables, 
n'avait pas voulu mettreen évidence tout 
ce qu'il savait , ni pousser ses recherches 
à un point (fui eut produit des révélations 
alai-niantes pour ia trauquUiité publique. 

4- 
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On supposa même que Bonaparte , «lors 

premier cousul , n'était pas étranger aux 
machinations de Despard. Le message du 
roiau parlement, qui suivit bientôt a pré.-» 
l'exécution de Despard, et qui, deux mois 
apr(^,an)enaia guerre mitre ia France et 
l'Angleterre, etrachamemeatavec lequel 
les journaux, fcançais poursuivirent la mé^* 
moire île Despard, firent soupçonner que 
le^ gouvcruemens des deux pays avaient 
diacunde leur c^vouhi donner le chan- 
ge au public, mais dans des intentions dif- 
ier entes. 

DESPINASSY ( AîrroiwE Joseph-Marie) , 
ancien capitaine d'artillerie , députe du 
Var à l'assemblée législative, s'attacha au 
parti de la Gironde, etint élu, en septeni" 
brei79'i,uiembredelacouvej)tionnraona- 
le, où il vota la aiorldeLoiiis X V I sans appel 
et sans sursis. Après avoir cte charge de di- 
verses missions aux armées, il rentra dans 
le sein de la convention, s'y honora par 
sa résistance à l'anarchie,et 8igna,après les 
événeniens du3i mai, la protestation cou- 
r.u> élise qui, pendant quinze mois, coûta la 
liberté et pensa coûter la vie à lui-même et 4 
soiMnte-dousedeses collègues. Aprcslases- 
sion conventionnelle, M#Despinas8jfitpar- 
tiedti conseil des cinq-cents, jusqu'en i^r)^. 
Frappé , en janvier 1816, parla loi dite 
d'amnistie , a quitté la France et s'est 
retiré en Suisse. 

DESPINOY ( Le comte HTAaaTHB^ 
FRA^çols-JosEPH ) , né à Vulonciennes le 
a:> mai 1^64 , était crtpitaine de grena- 
diers au commencement de ia révolution. 
Il fit la campagne de 179a en cette qua- 
lité, passa ensuite en Italie, fut tto>mme ad- 
judant-général, continua à servir sous les 
oi'dr<'s de Masséna, et devint, lors du siège 
tli- l )ulon , qui venait d'être livré aux an- 
gles, chef d'état-maior du général Duguuv> 
mier. Il fut blessé, dans la nuit du aii a8 
brumaire(i7ct iSnovembre i793),àras- 
saut d'une redoute anglaise qui couvrait le 
proniontoiredela Scne, Despinoy, noniun': 
général de brigade, rejoiguit, après sa guc- 
' risbn , l'armée des Pyrénées--Orient«les, 
4ont Dugommier venait de recevoir le 
commandement. Chargé, en brumaire an 
3 ( fui d'octobre 1794 ) i d'apporter à lu 
convention vin|;t-si\ drapeaux pris sm* le» 
Espagnols , il repartit pour l'armée des 
Pyrénées après la mort de Diigommier, 
succéda dans le commandement au géné- 
ral Chaste! ; passa ensuite à l'armée d'I- 
talie tous les ordres du général Bouaparic 

i3. 
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«tint nommé commandant delà Lombar> 
éle* Cette province Vêtant rerolttfe, Des- 
pinoy ent ordre de faire le sîe'gc du châ- 
teau de Milan,etla garnison qui l'occupait 
Vêtant rendue , il fut rcfconipensë de 
ce succès par le grade de général de 
division. Nommé, après le tS brumaire 
commandant d'armes à Perpignan, des rap- 
portstrcs-dcfavoraMcs furent laits en 1800, 
au premier consul, lors de son passage en 
Piémont, sur la conduite de ce général, qui 
Tenait d'être charge du commandement 
d'Alexandrie. Apres une courte explica- 
tion, le premier consul lui dit ces mots, 
qui depuis ont été recueilli;? »'t répètes par 
toute l'armée : «tJc savais déjà que vous 
ëdes an lâche , mais j'ignorais encore que 
TOUS fussiez un voleur . n Néanmoins le com- 
m;indement d'Alexandrie ne lui ftit point 
retiré, et l'on doit avouer que M. Dcspi- 
noy a rendu de grands services dans cet 
emploi. Ce général n'a cessé , jusqu'aux 
eVenemens de i8i4, de se montrer l'un 
des plus enthousiastes admirateurs de Na- 
poléon ; nous nous g:u'derons bien de ga- 
rantir la sincéi^ité de ce sentiment qui , 
, certes, serait au moins fort extraordinaire 
de sa part, mais nous attestons le fait, et 
cela seul suffirait pour évaluer le degré de 
confiance et d'estime dû aux opinions 
«t au caractère de ce générdl. Il est près- 
<{ue superflu de dire que M. Despinoy se 
jeta, tete baissée, dans la restauration; 
qu'avait de mieux à faire celui à qui le 
chef du gouvernement précédent avait 
appliqué le sceau de l'infamie? Nommé 
en octobre 18 15, commandant <le la i*« 
division militaire (Paris), Despinoy a don- 
né en sa personne , aux ultra-royalistes , 
un auxiliaire dont ceux-ci doivent être 
peu flattés, mais qui leur est fort utile pour 
écarter tous les généraux de la vieille «r- 
mëe française qui eonser ventpour lui au- 
tant de Âiépris que de haine. Despinoy, 
exclusivement dévoué au duc de Feltre , 
tant que celui-ci fut puistiant, était consé- 
quemment fort anti-ministériel en 1816. Il 
parut alors chanceler un moment dans sa 
place; mais puisqu'il a réussi à s'y mainte* 
nir, il n'est pas douteux qu'il n'ait changé 
d opinion ou du moins de conduiie; ce 
qu'il est fort essentiel de ne pas confondre 
àl'ëgardd'unhomme telqueM. Despinoy. 

DESPORTES (Le baron Fécix ), fut 
nomme', en T790, maire de la commune 
de Montmartre, dont la juridiction s'e- 
taudait alors sur les faubourgs les plus 



0E5 

populeux de Paris. Envoyé en Saisie 
pour prévenir la mésintelligence que des 

émigrt's français suscitaient entre les can- 
tons Helvétiques et la France, celte né- 
gociation qu'il avait entamée avec l'an 
des plus fougueux adversaires des princi- 
pes de la révolution française , M. Stciger 
«voyer de Berne, et qu'il termina plus 
promptement que le cabinet des Tuileries 
ne l'espérait , fixa sur Ini l'attention de 
Louis XVI , et lui valut au commencement 
de 1703,1e poste de ministre plénipotoH 
taire de France à Deux-Ponts. Rappdéh 
Paris , après la journée du to août 1792, 
M. Desporles fut chargé , en 179.3, d'uno 
mission diplomatique pris le duc de Wur- 
temberg; rappelé de nouveau « après les 
événcmens (les 3i. mai, i*'et a juin, qui 
eidevèrent à M. Deitportes l'appui de ses 
amis proscrits dans ces journées , il fut 
arrête. Après une captivité de huit mow, 
il fut traduit, le 3 thermidor an a (a i juil- 
let 1794)1 tribunal révolutionnaire* 
Une substitut in II de listeïoi. «in uvale danger 
d'y comparaitrc, et le 9 thermidor vint 
briser ses fers. Deux mois après , il fut 
envoyé & Genève pou r y renouer desnégo- 
ciations pacifiques avec la Sardaigne et la 
Bavière. La Prusse étant bientôt elle même 
cntrce en pourparler avec la république, 
le siège des négociations fut transporté 
à Baie : celle avec la Ba-vîère y lut termi- 
née par M. Barthélémy; Fantre le lut à 
Turin par le général Bonaparte. Pendant 
la duiéc delà résidencedeM. Desportesà 
Genève, il sauva plusieurs fois cette ville 
de ses propres fureurs , et obtint d'écla- 
tantes preuves de si reconnaissance. Char- 
gé , après la réunion de cet état à la ré-^ 
publique, de l'organisation du «léparte- 
tement du Léman, il s'acquitta de cette 
commission délicate au gré de tous les par- 
tis tt revint ensuite en France , ou le 
directive exécntif, qui ne voulait point 
passer pour avoir suscité la réunion de 
Genève, ne l'employa* point. Nommé 
après la journée du 18 brumaire , à la- 
quelle il concourut puissamment , mînm- 
tre plénipotentiaire à Cassel , il fut app^ 
ensuite au secrétariat-général du ministère 
de l'intérieur, à la tete duquel Lucien 
Bonaparte venait d'être placé,- et lorsque 
cdui-ci passa en Espagne^ en qo 
d'ambassadeur, Desportes Fy suivit com- 
me premier secrétaire d'ambas-îadr. Re- 
venu en France, M. Desportes fut nommé, 
en ^8oa, préfet du Uaut-Rbin; il aco»» 
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serve ces fonctious pendant ck)uzc ans.Ré~ 
Toqttëen i8 1 3,jiia Miled'nm fMMiiéftoii^- 
citttîon, comme ayant conserve des rela- 
tions avec le f^enëral Moreau,M.De^porles 
se rendit à Paris, et prit rang dans la garde 
nationale , où il t ut successivement nomme' 
eapitaiBe «idè-deH^anip du gvncral chef 
de l'ëtab-najor, et chef d'escadron. Lort- 
qtiVn mnrs i8i 5 ^ Bonaparte reprit 1( s 
rctirs (lu gouvernement , M. Dcsportrs 
fut envoyé par lui àBale, aûn d'y renouer 
lia ra|»|iroebeiiieiii entre let poiMaoeet 
étrangères et ce prince. Cette mission, 
contrariée par le mouvement gênerai de 
l'Europe , n'eut d'autre résultat que le 
maintien momentané de la neutralité hel- 
Tëtique. Élu, en mai i8i5, membre delà 
chambre det reprcsentans , Deaportes y 
développa autant dVnergie que de ta- 
lent , et s'y montra dispose à combattre 
tous les geores de despotisme. L'occupa- 
tiottdtrMigm ajant diiioiii celte cham- 
bre , Despories signa , Pun des premiers, 
chez le président Lanjainais, la de'cla- 
ration par laquelle les repfésentans du 
peuple protestaient contre cette violeu- 
ce. Le «trône ayant été rendu à la maison 
de Bonrbon par les pajcnacei «Didet, M. 
DeqM>rtes fnt frappe, le a4 juillet i8x5, 
^ar une ordonnance royale en date de ce 
jour ; arrêté à Paris , dansson hôtel , le i *' 
août suivant, il reçut un passeport pour 
se rendre daniMt tén^tar le HantAhin. 
Sorti de France après le 25 férrier i8i6, 
il se retira successivement à Landaw , 
Mayener , Wishaden, OtTenhach et Franc- 
fort. Arrête dans cette dernière ville, sur 
la demande dn ministre de France, ion 
ancir*n collègue , M. Desportes s'est re» 
tire dans les états du grand duc de Hesse- 
Darinstadt, l'un des prinecs lesplus popu- 
laires et les plu» aimes de l'Allemagne. 
On a de Idipluiieurs ouTrages imprimeur; 
entre aatrés , une Ânalfte misonnee de 
fous les traite',*; piisst's enfrp I;i confédéra- 
tion Helvétique et la France; un Parallèle 
des constitutions d'Angleterre, des Etats- 
Unb ejt de Génère ; de» CoiuidSnaion» 
sur rStat politique de VEwope en i8oo; 
et une foule de Mémoires relatifs à la 
diplomatie et à l'administration. 

DESPORTES -BOSCHERON. Foy, 




des baUels de la cour et littérateur , a 
épouse la célèbre M^* Guimard. Comme 
conyiye des Viners du FéuuUvUle , il a 
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inséré dans les recueils qui portent ce ti- 
tre , des chansons où il y a beancoup dd 

gaité et de naturel , et dont la plupart 
ont été réimprimées dansses Passe-temps, 
Il est le fondateur de ces sociétés de ta- 
ble où de joyeux convives tirent au sort 
les mots sar lesquels chacun d'eux doit 
faire nne «dianson pour la rdunion sni- 
v;mte. On a de lui : Beîiiui^ite , parodie 
iVErneUnde^ 1773,10-8.— Afoi/ia, paro-* 
die d^Jphigénie , 1778 , in-8. Roman , 
parodie de Boimui, 177^ in-8. — Mtg 
Passe-temfu, chmntom ,nti¥9ês de fJrt 
de la iianse , poème en quatre chants , 
calqué sur Pj4fH poétique de Boileau Des' 
préaux , avec des notes , gravures et des 
ahrs notës , 1806, a ToL in-S : PJh poé- 
tique y est asses heureusement parodîd. 
•—Louis Xyil , ouvrage fait sur dee ar- 
rêté': originaux' , des procès-verhaux et 
les dépositions des témoins oculaire* ^ 
r8t6,i»*i9. 

DBSQUIRON (AvroiBE-ToussiiiiiT) , 
jeune avocat qui se donne le titre de ne- 
veu du grand Furgole , a publié plusieurs 
brochures contre M. Etienne , lors de la 
découT«rte de la comédie de Conaxa. 
neureusement n'est-ce pas son titre prin-> 
cipala la consîdÀution des lecteurs. On a 
de Iuientr':iulrc8 ouvrages relatifs à la ju- 
risprudence CwE'i^n'irfe* Instituies de Vent' 
pereur J uslinien ^ comparé avec les prin" 
eipeê du CoéU NetpoUou^ 1807 , 9 Tol. 
in-4. — Traité de la minorité^ dê.UUêç 
telle et de l émancipation , î8io, iu-8. 
— Le nouveau Fur^ole, ou Traité des 
testamens et de*- donations ^ 1810 , % vol. 
in-4.—* Tmiti du damicilê et dê tahseum 
ce, 181 2, in-8. — Dieu^la nmtm^tkt 
loi^ 181 /'i , a vol. in-8. 

DESKOCIIES, (Jean), était membre 
de la commission des éludes établie dans 
les Pays-Bas par le gouTemement au- 
trichien , lors de la formation de la so- 
ciété littéraire de Bruxelles , pii 1769, La- 
quelle eut lieu sous les auspiees du comte 
de Cobenzl , alors ministre plénipoten- 
tiaire 4)our l'administration de ces pro- 
vinces. Desroclies fut agrëgël'undespre* 
miers à cette reuuion savante , et lor$ 
qu'elle eut été érigée en académie im- 
périale et royale, il en fut nommé secrti* 
taire perpétuel en 1^76. Après avoir con- 
sacre tous ses loisirs aux plus laborieu- 
ses recherchas sur l'histoire et les anti- 
quités de la Belgique,il mourut à Bruxelles, 
à la lin dn l8* siècle. Un a de lui , outre 
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trois méoÈioA^ «cadémîqneB, tom rela- 
tifo à l'histoire nationale dans le mofoi 
âge, et dont l'un, qui traite de la topo- 
graphie des Pays-Bas et de la principauté' 
de Liège , a été couronné par i'acadc- 
mie de Bruxelles , les ourragea suivans : 
Spitomê htêtoriéfhelgia» , 111 uaum scho' 
larum , Bruxelles, 1783, 2 vol. in-ia. 
Cet abrégé de l'histoire des Pays-Bas, écrit 
dans un latin facileetassez élégant, s'étend 
jusqu'à la mort de Marie-Thérèse , en 
i7w>.— fltfffoiw «ncMfine des Pajrt'Ba» 
mutrichiens , Anvers, 1787 , in-4 ■> i^* 9 
a vol. in-8. Cet ouvrage ne s'étend que 
jusqu'au temps de Jules-César; le style 
en est correct et la critique bien raison- 
née. La mort de l'auteur l'a empêché de 
continuer cet importanttravail; il est en* 
richi d'une carte, accompagné d'une ana- 
lyse raisonuée , de 37 pages.— -Plusieurs 
Mémoires insérés dans la collection de 
l'acadénie de BruMUet; les plus resnar- 
qpiables, tons renfermés dans le tome i'", 
âont : Examen de la question : Si ta lan- 
gue des Etrusques a du 1 apport avec celle 
des peuples belgiques? Il n'y en trouve 
•ucnu; Exffbcmtion d^uM lettre d» St 
Bonifitee , où se trouvent quelques mots 
saxons , et Réflexions $ur V ancienne poé- 
sie des peuples belgiques ; 3** Nout^elles 
recherches sur V imprimerie, dans lestfuel- 
ies on fait voirifu» la première idée en eet 
dùe aux Brabançons. Tout eu rejetant la 
prétention delà ville de Harlem, qui a pré- 
senté Coster comme l'auteur de cette dé- 
couverte , Desroches cite un titre de 
i44'^ > où les imprimeurs {prentiere) sont 
mentionnés comme faisant a Anvers on 
corps de métier : il cite une chronique 
manuscrite en vers flamands, écrite de 
i3ia à i35o, <|ui parle de l'imprimerie, et 
en attribue l'mvention à Louis de Vael- 
. Leke ^ brabançon; entin, il prétend qu'en 
\ '6i\o , on se servait duns les écoles de 
Bruxelles de Donnis imprimés ou p;ravés 
«n bois. Ce mémoire est curieux, et Tau- 
teury défend sonsjrstème avec autant d'es- 
prit que d'érudition ; mais il a été réfuté 
d'une manière qui parait victorieuse dans 
VEspritdesJnurnauT, de juin 1779; et par 
d'autres écrits sur cette importante ques- 
tion , parmi lesguek nous citeront celui 
de M. G. Vanlennep, publié àBnuéUes, 
en 181 0. 

D£SSAlX(Le comte Joseph-Marif. ) , 
lieutenant-géuéral, né a Thonon eu iSa- 
voye, le a4 septembre 1264, entra, en 
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1789, dans la garde nationale paritimiBe, 
et rei ou ma dans son pays en 1791. Apres 

avoir fait de v;iins efforts pour y intro- 
duire les principes fie la révolution fran- 
çaise, il revint chercher en France un 
asile contre le roide Sardaigne quivenait 
de donner l'ordre de l'arrêter. Il reçut | à 
la suite des événeraens du 10 août 17929 
le commandement de la légion des ^i/o- 
broees dont il avait présenté le plan d'or- 
gaiusati(Wiàl'aswmbléel<%is|ative.Gbargé, 
en juin 1793 Y d'affermir la tyrannie delà 
montagne contre les phalangesrépublicai- 
nes de Marseille et de Lyon , qui marchaient 
pour la combattre , il eut le malheur de 
triompher d'elles sur h Duranee. Blesié 

5 eu après au siège de Toulon , il refusa 
es représentans du peuple, le grade de 
général qui lui était offert, et préféra con- 
server le commandement de sa légion. 11 
servit successivement ensuite avec elle en 
Espagne et en Italie «et pasm le premier 
à satéteet après les grenadiers, sur le pont 
de Lodi. L'ennemi s'étant porté en force 
sur Véronncj Dessaix, qui s'était préci- 
pité sur lui pour arrêter sa marche , fut 
fait prisonnier. Envojé en Hongrie où 
Hdememra sept mois , il revint en Italie 
après avoir été échangé, et fut nommé, en 
mars 1798, député du Mont-Blanc au con- 
seil des cinqceiits,où il exprima et défen- 
dit constamment les opinionalesplua exal» 
tées. II attacha en meme-tempa son nom 
à une feuille connue sous le nomdeyoMr- 
nul des hommes libres , et que l'excessive 
exagération de ses principes démocrati- 
ques a rendue si funeste à la cause de la 1»- 
berté. Exclu du corps-législatif, après la 
18 brumaire , contre lequel il s'était pro- 
noncé avec tonte l'éner;ii(? de son carac- 
tère , Dessaix rentra, en iboo , dans la 37* 
demi-brigade, servit dans l'armée Gallo* 
Batavc, et commandaiFrancfort , où il a 
laisse d'honorables souveniis. Promu au 
rang de général de brigade, en septembre 
i8o3, il se conduisit avec sa valeur accou- 
tumée dans les campagnes d'Allemagne de 
x8o5, 1806 et 1807, et fut cité les 7 et S 
mai 1809 , dans les bulletins de l'année, 
pour sa belle conduite aux passagrs de la 
Piave et du Tagliamento. Créé gênerai de 
division le 9 juillet suivant, il présida le 
collège électoral de Thonon pour la ces- 
sion de 1809; fut nommé en 1810 , com- 
mandant d'Amsterdam , et fait comte l'an- 
née suivante. Blessé au combat de Mohi- 
low f en Russie, Dessaix étafti ancore naal 
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rétabli, lorsqu^en i8i4«Ufut mis à la téte 
éeb levée CD maaieduMont?B]aae:Uoeea* 

pa aussitôt le* Echelles et MontméHant , 

etJe igfcvrier, ilforçales Autrichiens dV- 
vacuer Cbaiûbeiy. Il marcha ensuite sur 
Genève, dont il était sur le point de s'em- 

Sirer, lorsque les opc'ratioiu da corpe 
armée autrichien sous les 'ordres du gé« 
ncral Biaiiciti, l»> forcèrentàleverlc viége. 
Charge, après lo uomnrs 181 J, du comman- 
dement d'unedivisiuu de Tarmée des Alpes, 
•outletordret 4a duc «FAIbufera (Sochet), 
Dessaix justifia dial l'opinion qu'on avait 
ete fonde à concevoir jusque là do la force 
de sou caractère , et la proel.uiwition 
adressée par lui a sou armée, sous la date 
du 8 aoâl , renferae des expressions de 
dévouement à la cause des Bourbons, qu'on 
est également ui prîs e\ affligé de rencon- 
trer sous la plume de ce général. M ilgré 
tant de soumission, le général Dess.4ixl'ut 
obligé de foir,.etse rougis dans le pays 
de 6ex, avec Tautorisation du général 
autrichien Baron de frimont. Forcé par 
les généraux suisses, de quitter cot asile, 
il se retira dans sa ville natale où il fut 
anété le 16 mai t8t$< Conduit au fort de 
Feoestrelles , ilj demeura prisonnier jus* 
qu'au mois de septembre suivant, et fut 
mis en liberté à cette époque 9 parles 
ordres du roi de Sardaigne* 

pSSSALINES, AÉricam, ^u^desche& 
noirs qui marquèrent le plus dans les trou* 
Wes de St-Dominguc en 1802, n'avait 
joué qu'un rôle secondaire lors des pre- 
miers désastres de cette colonie ; mais 
quand , -victime de la plus iâclM perfidie, 
Touataiat-LouTcrture | f^o/*. ce nom ) 
«ttt été ârrété et envoyé en Europe par 
le général Leclerc , commandant l'expédi- 
tion frarjçaise , Dessalincs fut du nombre 
de ceux qui aspirèrent à le remplacer. 
Une intrépidité lâroee, et quelques talens 
mililairesy ne tardèrent pas à réunir sur 
lui les suffrages d'un grand nombre de 
nègres, à Ja (été desquels il se mainlint 
constamaieut dans la partie du Nord , 
conjointement avec Christophe, aujour- 
d'hui roi d'Haïti, conlic toutes les atta- 
ques ttu général Uochaïubeau , qui avait 
remplacé dans le commandement <le l'ar- 
mée française , Leclerc mort dans les pre- 
miers jours de brumaire an 1 1 ( 1803 )» 
Il se signala surtout dans la sanglante ai- 
faire de St-Marc ; et par les services qu'il 
rendit à la cause de riusurrectlim . il s • !it 
1U1 asae:^gir4udnombredepurûsau:>;pour 
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âu'après l'expulsion totale des Français , 
lui fât - facile de parvenir' à l'autorité 
suprême, sous le titre de Jacques I**, em- 
pereur d'Haïti. Toutefois l'usage qu'il 
fit de sa nouvelle puissance ne tarda pas 
à lui aliéner les cœurs de ceux mêmes qui 
tétaient montrés les instrumens les plus 
actifs de son eleValion. Il appesantit sur 
ses compatriotes, naguères ses égaux, un 
joug non moins insupportable que celui 
des planteurs les plus inhumains , et blessu 
surtout des hommes accoutumés depuis 
long-temps à l'indépendance ctàl'oisivctéy 
en rétablissant dans leur entier les lois re- 
latives à l:t culturr. avec cette seule diJCe— 
rence que l^usage dubaluu lut subittitué à 
celui du fouet envers lesindividusqm se re- 
fusaient au travail. Le renouvellemènt de 
ces institutions tyrannique?, et les Iraîte- 
mens atroceg par lesquels le nouveau sou» 
verain punissait la moindre résistance à 
ses volontés, rendirent enfin sa domina- 
tion tellement intolérable, qu'il se forma 
dans l'armée une conspiration contre lui, 
dont les principaux cliels furent Christo- 
phe , alors l'un de ses généraux , et le 
mulâtre Pétbion, depuis préndent de la 
partie répubUcaine d'Haïti» Dessalines , ' 
en passant une revue, fut assailli parles 
conjurés , au nomhrfî desquels étaient 
plusieurs de ses aides-de-camp , et tomba 
percé de coups, le 17 octobre 1B06. Cet 
Africain »î pron^tement devenu victime 
de rcnivrcment du pouvoir , possédait 
quelques-unes des qualités nécessaires à 
sa position. A la plus audacieuse bravoure 
sur le champ de bataille, il noitsaît un . 
véritable courage d'écrit, et une ponc- 
tualité remarquable, qui au commence- 
ment de sa carrière militair<' lui avait valu 
la bienveillance de Toussaiut Luuvcrture , 
dont il exécutait les ordres avec une telle 
câérité,que souvent une heure s'écoulait 
à peine entre le message et son exécution* 
DESSOLLES ( Le comte Jean-Joseph- 
Paol-Aucustin ), pair de France , lieute- 
nant-généi[al dës armées , clc , naquit à 
Aucb le 2 octobre 176; , d'une fiimille 
honorable* Il servait en 1 792 comme oa* 

Sitaine au premier bataillon de la légion 
es Montagfjes. Destitue un moment , m 
t.'j^Xf ii tut i)ientot remis eu aciivité* i ait 
adjudant-général le a ocUAn»del« même 
aiuice , il servit en cette qualité à l'armée 
d'Italie, sr»us les ordres fie Hontparte , 
jusqu'en 1797, cpoi|ni* a ! a pi- llc. i !i jK'i- 
t'^uta P^ris lescuudUioii^ de la paix £igacc 
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liL4$obeii,llifaT<erpal'A]leiiiagne, et yit,sur 
le Rhin, le fénàral ISoreaudoiit Parniee Te- 
nait <Ie passer ce fleuve. De*!solps fut promu 
au gracie de général de bngade le 12 prai- 
rial an 5 (3i mai 1797}* Après la con<}uéte 
de la VaHeline, oà use diitiiigue dans pla* 
sieurs combats brillans,îl (Atint le brevet 
<Ie général de division , passa en Italie sous 
les ordres de Moreau, reçut, vers la fin 
de l'an 7 ( 1799) , le commandement de 
tontes les troupei en Ligurie ( état de Gè- 
lief),etfutiiommé,eiifloréa1 suivant, dief 
d'ctat-maior de Tarmce de ce général reve- 
nu sur h- Rnin. général Dewollcs. de re- 
tour à Paris après la paix de Luiicv iilc , s'y 
maria à M^^* ue Dampierre, fille du géné- 
ral de- ce nom, mort ^rietMemeiit sor le 
cliamp do batajUe^en 1793. Il fut chai^ 
en i8o3k, du commandement d*unc divi- 
sion dans le Hanovre, d'abord sous les 
ordres du maréchal Mortier , puis sous 
ceux du marëchal prioce de Ponte-Corro 
^Bernadottc) . Rappelé du Hanovre, etpres- 
qu'eu disgrâce auprès du premier consul, 
De.ssollcs refusa de rempiirsoii'^lrsnrdreadu 
maréchal duc de Montebcilu (Lunnes), les 
fonctions de chef d'^^t-naior ciel'anncede 
Boulogne, et se retira dans une propriété 
près d'Auch. En 1808 , il reçut Tordre 
d'aller prendre un commandement en 
£spagne; il s'y conduisit avec autant de 
bravoure <{ue d'intégrité. Après avoir 
obtenu la permission de rentrer eu France, 
il s'y livra de nouveau jusqu'en 181 2 aux 
loisirs de la vie privée. Nomme alors chef 
d'état-major du corps d'armée comman- 
dé par le vice-roi d!Italie, il s'avança 
jasc|n*à Smolpnsk , revint en France sous 
prétexte de santé , et ne quitta plus Pa- 
ris, jusqu'au 3i mars i8i4« Dcssolles fut 
promu à cette époque, par le gouverne- 
ment provisoire, au conunandÎBinait en 
chef de la garde nationale parisienne. 
Consulté par l'empereur de Russie, qui 
déclarait ne prétendre contraindre en 
rien le vœu de la nation française, dans, 
le choix de sou gouvernement , Dessoles 
s'opposa vivement à ce que la régence fi&t 
continuée à l'impératrice Maric-Louise) 
et demanda les Bourbons. Replacée sur 
le trône, eetle famille lui témoigna d'a- 
bord sa recuuuaissancc de ce qu'il avait 
fait pour elle^ «n le nommant major-gé- 
néral de toutes les gardes nationales de 
J'rance. Retiré (l;in«! s(\s propriétés pen- 
dant le ^^oïiverncment des cent jours, qui 
Vy a laissé fort tranquille, le général 
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Dessoks a repris, le 7 juillet tSi 5, lecom-i 
mandement des gardes nationales; malt 
comme il nepartageait point l'exagération 
sjnguinaire du parti vainqueur, il se vit 
obligé de donner, dès i:i tin d'octobre 
de la même année, sa démiidon du com-* 
mandement de la garde nationalede Paris, 
dans lequel il fui immédiatement remplacé 
par le duc de Reggio ( Oudinot ). Depuis 
lors il a constamment vécu dansla retraite. 

OESTPTT-DE-TRACT ( Le comte 
A NTOiHB-Loin»-Ci.AUDB), colonel d*infanf 
terieà l'époque de là révolution, fut dé- 
ptité (le la noblesse du Bourbonnais aux 
èlat.s-généraux de 1789. Il s'opposa , la 
i3 février 1790 , à ce que l'on déclarât la 
religion catholi^e religion de l'État « 
vota pour l'abolition de la noblesse, et de- 
manda que ceux qui avaient usurpé les 
titres des anciennes familles , fussent 
obligés de reprendre leurs noms primitifs. 
Il se montra constamment attacl^ aux 
principes sur lesquels était fondée la ré- 
volution , telle qup l'entendaient tous les 
amis d%ine liberté véritable ; principes 
qui ne pouvaient manquer d'être adoptés 
par un esprit aussijuste quecelai deM.de 
ïracj.Il a ppuy» plusieurs des reformes 
proposéesà cette époque , et que la raison 
réclamait depuis long-temps; il manifi-sla 
le caractère le plus tolérant comme le 
plus philaiitropique , et se prononça sur- 
tout en faveur des hommes de couleur 
d;ins les colonies. Cependant, toujours 
(idélc aux lois de la justice et de l'impar- 
tialité, il défendit M. de Bouille, accusé 
pour sa conduite h. Nancy, et s'éleva cou. 
tre les obstacles mis au voyage des tantes 
du roi. Lors du départ de ce prince en 
1791 , M. Destult-de-Tracy prêta serment 
de fidélité à la nation , et annonça qu'où 
avait voola débaucher son riment et 
l^ntratner hors des frontières. Après la 
session , il fut employé comme maréclul- 
de camp à l'armée de M. de Lafayette, et 
quitta la France avec ce général après le 
10 août 1793. Arrêté à Luxembourg, il 
n'obtintsa liberté qu'en 1 797. M. Destutt* 
de Traey entra au sénat-conservateur le 
3 nivôse an 8 ( 1799 ) . y siégea jusqu'à la 
déchéance de Bonaparte , et passa long- 
temjps dans le public pour y faire partie de 
la minorité, que celui-ci, auquel lésâmes 
indépendantes et les esprits éclairés int« 
pirèrcnt toujours autant de haine que 
d'elfroi . appelait la faction des idéolnt^uet* 
M. du Tracy vota, ic i*' avril iÔi4« 
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tréatHMi dinn gouvernement prorisoire ^ 

cl fut nnmme pair par le roi le 4 j"in. 
^'*ayaoL point ete employé pendnnt l'iii- 
terrcgne, il £ait encore partie de ia cham- 
bre des pairs. Ennemi âetfnrearsimplaoa'> 
h\cs det C9(clusifs de 1 8 1 5 , comme il Pavait 
etcdelafyrannie militaircde Napoléon, il 
encourut l'houorahlehainrdoct's hommes 

3ui Toulaient décimer la France, et l'un 
'euxfraivaht quelques journauxde cette 
époque, ce fui le comte Ferrand ) oia lui 
aarcsacrrépitUèfed^cfManr^pltttconTe- 
aaMesans doute au parti qui en opprimant 
la nation , sappait les bases de l'autorité' 
rojale, et qui depuis a lolte plus ouverte- 
ment encore contre ia yolontë connaeda 
monarque. M. Deitutt repoussa cette lo^ 
décente attaque avec autant de force que 
de dignité. Membre île J'instifiit depuis 
M création, il a été compris dans i'ur jou- 
nance rojale de i8i6 comme l'on dea 
«naruite de l'académie française. On a 
de lui : Observations sur le système actuel 
4" f instruction publifjue^ i8oi, in-ia.— 
EUmens d'idéologie^ iSoi , in-8 ^'conde 
partie, Gimmmaif^ i8o3 ,in-8; troi- 
«ème partie. Logique^ i8o") , in-8 ; qua- 
trième et cinquième parties, Traité de la 
volonté et de ses ejff'ets , i8o5 , in-8. Cet 
'ouvrage est remarquable par une lucidité 
d'idéesotnaeclartedestyle pcucommane, 
parmi les productions de ce genre. H. 
Des! H tt- de-Trac j est regarde en France 
et chez l'étranger comme l'un des meil- 
leurs métaphysiciens d'une époque qui, 
comme on sait, a produit un grand nom- 
bre d'hoittiBeS'distinguës dans cette partie 
dr-s connaissances bomaines. II a donné 
des^/<'/«orrff*in8e'résdansceuxdel*imlilnt, 
et a travaillé au ^ercuf'e en 179^), 1796 et 
1797. ^* l^aurbier Iqi attribue : QutU sont 
mojrens tlejimdtr Ifi morale ehn un 
peuple ? 1 7 98 , in-8 , et jinafyâe raisonnée 
dePorigine de tous les cultes , t8o4 , in-8. 

DEÙX-PONTS-BIRKKKFELD ( Le 
dac Guillaume de ), né le 10 novembre 
1757 , est cousitt dn roi de BavUre. Il fut 
«iaiié, en janvier 1780, à une prineease • 
delà même maison. Ce princo servait en 
France avant l;< révolution; <A en 1793, 
ii commandait un corps de troupes d'em- 
pire sur le Hant-lUiin. L*âecteur Masi- 
milien lui confia, en 1800 et 1803, le 
commandomont d*un corps do s"s tronp<'s 
dans l'année coaliscc contre la Franc<î. 
Depuis i'ctablissemcntde la confédération 
du Bbin, le duc Guillaume a habité Ba- 
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reuth ; et c'est dans son palais que son 
gendre lo maréchal fierthier a péri en 1 S 1 ô. 

DEVAUS ( J. ) . députe de la Charente 
à la convention nationale, ex|iiiuia jioa 
opinion arec beaucoup d'ënergie dans te 
procès de Louis XVI. Il vota l'appel au 
peuple , déclarant u qu'environné de cin- s 
quantc-milJo hommes qui men;jraient de 
mort SCS collègues et lui, il laiàail ie sa- 
crifice (fe toutes ses afi'ections et de sa yiê 
même, an saliit du peuple. » Devars te 
prononça ensuite pour la détention da 
Louis et son bannissement à la paix, il 
vota sur la dernière question en faveur du 
siinis. M. Devars eut , nonobitant ce cou- 
rage, le bonheur d'échapper aux pros- 
criptions qui suivirent le 3i mai. 

DEVAUX ( Lo baron Pierre ) , lieute-" 
Dant-général, né à Vierzon le u6 novem- 
bre 176a , servit avec distinction pendant 
lesguerresdelareToiution, d'abord contre 
les Autrichiens , en juin 1 794 ^ ensuitecon- 
tre les Espagnol-* , en octobre de la même 
année. Nomme en 1795 adjudant-général 
et employé à i'aris sous leii ordres du gé> 
ndrai Bonaparte, il se rendit trés-utile ^la 
cause répuulicaine, dans la journée du i3 
vendémiaire an 4 ( ^ octobre 1795 ). Il fit 
ensuite avec non moins d'honneur les cam- 
pagnes d'Italie et d'Égypto , et reçut six 
nlemures en' montant i l'assaut de St- 
Jean-d'Acre, en janvier 1801. ]'Iu> lard, 
le général Devaux, à la tete de i5oo 
hommes, del)arqua prés la côte d'Algési- 
ras , se chargea du service des batte- 
ries Espagnoles a l'instant où les An- 
glais attaquaient la flotte du contre-amiral 
lànois dans la baye, et les dirigea nrec 
tant d'habileté et de succès contre ceux-ci 
qu'il les contraignit de se retirer à Gibral- 
tar. Il fit ensuite partie de l'expédition de 
St-Domingne, et fut nommë général de 
brigade le a6 mars i8oa. Revenu en France 
au mois de décembre de la même année , 
il obtint, en i8o4Jc commandement de la 
Maienne , fit la campagne de 1806 contre 
les PruasieBS, servit ensuite en Espagne, 
retourna à l'amiàs d'Allemagne en iSi3,. 
et chargea vigoureusement l'ennemi les a 
et ai mai, aux batailles de Lut/en et de 
Baut2en. Le 3q octobre, il tut encore cité 
avec distinction danslerapportofficielpoor 
sa conduite à l'aflairede Hanau contre les 
Bavarois. Arrêté à Dijon en octobre 1 8 1 H 
avec M. Lejeas, beau-trère du duc de bas 
sauu (Marcl),il lut mis en jugement sur de 
vagues dénonciations relatives à la con- 
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duite qu*i\ était acéosë cPaTOfr temie, |>en- 

clant les trois derniers mois où Bonaparte 
avait occupe le trône. Unanimemeut ac- 
quitte, il a été admis à la retraite par 
ordonnance rmrale du 4 septembre i8i5. 

DE V éRIT£ ( Lom8-Ai.BXAn)BB) , né à 
Abbcville on 174^, était imprimeur dans 
cette ville lorsqu'il fut nomnii' «leputé «le 
la Somme à la Convention nationale ; il y 
Tota la dqMrtation de Louis 3lkVI, lâp« 

Sïl an peuple et le aurais à Texccution. 
écréle d'accusation , par suite du 3 i 
mai de la même année, il fut mis hors la 
loi le 3 octobre, comme ne «'étant point 
soumis à ce décret; il réusnt à se soustraire 
k la mort. Rentré dans la convention 
après le 9 thermidor, il a depuis fait par- 
''ticd«î55 divers corps-législatifs. Il était, sous 
le gouverncmeut impérial , juge au tri- 
bunal civii d*Aiiberille ( département de 
la Somme ). 

DEVIENNE, compositeur français, a 
mis vu nHi<;i({iie plusieurs opéra , parmi 
lesquels nous citerons les y'isitandines. 
Ut C&médi€n9 ombtdans^ et le FatH à 
dtmec ntaitreê. Ces compositions sont très* 
agréables, sur-tout la première, qui con- 
tient plusieurs morceaux charmans , et 
devenus pour ainsi dire populaires. On 
reproche toutefois à cet auteur de fre- 
quentet rijminisccnces. Sa fin a été mal- 
heureuse; fombédansunétat de démence 
qui arait neres-^ilé sa re'clusion , il est mort 
ai*hospice de Ciiarcnton, le 5 septembre 
r8t3« Il arait un grand talent sur ia flûte, 
et la M*tkoelê qu*il a publiée pour cet 
instrument est fort estimée des artistes. 

DEVILL AI NES { I.e marquis ETiEKifE- 
Puilippe), entra au service, en sortant 
de^ pages , se distingua dans la guerre de 
ceptans, et passa, à la pais y aux êcolea 
de Douay et de Cambray pour rilistruc» 
tion d' toute l'arme de la cavalerie. II 
était lieutenant-général lorsqu'il émigra 
en 1 791. Uaiaitd'armesbriilantse ratta- 
che à ce nom $ hlo^é dans Meiiin par 
3o,ooo hommes, sous les ordres de Mo- 
reau, il en sortit brusquement en avril 
17^ à la téie de aoo émigré», traversa 
l'armée française, enleva deux pièces de 
canon, fit des prisonniers, et se retira à 
Brug^. n a été tué à Nieuport.— -Le mar- 
quis Dcvillaincs fils du précédent, retiré 
du service en 18 15, avec le grade de ma- 
réchal de camp , a servi sous les ordres 
de son père; il est auteur du Contidim- 
ti'ona sur Us yfnaivcffs, publiées à Paris le 



27 décembre i8t5* Les prinetpes e'tablis 

dans cet ouvrage, ont déjà servi de base 
H deu\ empruntai, faits eu 1817 et 1818, 
et s'éievant ensemble à la somme de 1,400 
millions. 

D£VILLE(J.B.L .) aléputéde la Marne 
à la convention nalonale. y vota la mort 
de Louis XVI, sans appel et sans sursis. 

DEVINEAU , né en i74'i • » publié : 
Lu mon du duc Léopoid de Bnuuwiek^ 
pocmc épi-tragique en quatre chants , 
178^, iii-8; i799î '\n-%. •— Les quatre 
sa Lions, poème, i8oo,in— 8; 1801 , iii-8. 
— Darius Codoman, tragédie, «807 , in-8; 
1813, m-^»-^ M^ntus BruUts^ tragédie 
en trois actes, 1808, in-8. — Epithalaim 
pour le mariage de S M l'empereur 
Napnlc.on, T8io,in-8. Il <'st (liiiieiie d'i- 
magiiier quelque chose de plu>>diverLisâant 

que les tragédies de M. Devineau , si ce 
ne sont ses préfaces. Les journaux de Paria 

lui ont beaucoup d'oldipulions pour l«'b- 
feuilletons piquans donliiieur aplusd'uue 
fois fourni la matière. 

DEVONSHIRE ( GmaeraA Cavmwsh , 
duchesse dk), a joui en Angleterre, pen-' 
danl les dernières années flu i8* siècle et 
le commencement de celui-ci , de tout 
l'empire que peuvent a.s^uK r à une femme 
le rang, la. fortune, l'esprit et la beauté 
céunis. Une aimable et piquante coquet- 
terie, par laquelle elle parvint à subju- 
îîucr les per-onnages les plus distin^'ués de 
la (^raïuie-Bretagne , ne nuisit jamais à sa 
réputation, tant elle fut adroite à conci- 
lier l'art de plaire avec la réserva (jue , 
dajiiss<w pays, l'opinion commande aux 
femmes, et dont la part qti'elle prit aux 
aUaires politiques put seule l'engager à 
s'écarter quelquefois. Le trait suivaut pa- 
rait mériter d'être cité à «et égard , corn- 
me faisant connaître à-la-fois le^ mceura 
anglaises, elle caractère de la dtiche«$e. 
Elle était lice d'amitié avec le célèbre 
Charles Fox, et cette amitié avait pris la 
couleur de l'esprit de parti. Fox se pr^ 
sentait comme candidat pu m l' tre député 
au parlement par la ville de Westminster; 
il a\ ait deux rf)ii( nrrei!s trrs-redoutables, 
et l'on croit qu'il aurait succombé dans 
cette lutte, si plusieurs femmes aimables, 
n'avaient fait ctes efforts extraordinaires 
pour lui procurçr des voix. A la tetc de 
cesbelles sollioiteuscsetait la duchesse de 
DeYon.sIiire. Uii bouclier, à ^nielle de- 
mandait sa ?oix, la lui nromît a condition 
qu'elle lui permettrait oe la sabur^ ce qui 
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en angltts ngoîfie donner un baiser. Elle 

y c onsentit fr^iiemcnt, et ce baisor v«lut 
uusuifragc de plusk son ami. La duclicsse 
' de Devomhire est morte, en mai 1806 ; 
et peu de tmps avant cet événeiiMnityeUe 
avait encore des re^es de cette beaiitë 
frappante, qui ne manqua jamais de pro- 
duire une impression que les charmes de 
£on esprit rendaient bientôt irrésistible. 
EUe joignait à beancoup d'instruction, un 
foât dâicat et du talent pour la poëiiei 
On connaît d'elle plusieurs pièces dovers, 
dont la principale est un potime intitule : 
Le Passage du St-Gotha/dj où l'on re— 
narcpienn styleâégant, un goût pur, une 
imagination à-Ia-foisbrUlante et sage. Les 
grands effets dont l.j nature a été si pro- 
digue dans cette contréey sont peints avec 
talent et vérité : les vers sont pleins de 
pompe et d'harmonie, et Ton y trouve gé* 
nëralenient le plus heureux emploi dies res- 
sources qu*oH're la langue anglaise pour 
le genre descriptif. Ce qui ne contribuera 
pas peu à assurer la célébrité de ce poè- 
me, c'esthi traduction en vers qu'en a don> 
née Tun des plus grands poètes modernes 
(Jac. Delille), et qu'il a fait imprimer avec 
î'oriçinal, eni8o3(Paris,in-8.). Lorsqu'elle 
publia son poème , elle lui en adressa un 
exemplaii'e accompagp^ de très-jolis vers 
français, auxquels cet aimable et grand 

Îkoète répondit par une ëpitie imprimée à 
a tète de sa traduction. 

DEYDIER ( Etiehhe ) , député de 
l'Ain à la convention nationale, y vota la 
mort de Louis XVI , sans appel etsaps surt 
ab* Député aux divers corps-légi^atifii 
-qui se succédèrent jusqu'au 18 brumaire 
. an 8 , il fut nommé , après cette époque , 
juge de la cour d'appel de Lyon , et ne 
cessa de remplir les fonctions de cette 
place qu'eu juin i8i4' La loi du 12 jan- 
vi^ x8i6 l'a contraint à quitter la FraiH 
ce; il s'est retiré en Suisse. 

DELÈDEj ou D£ZAiDES. Ce fut soua 
ce nom que se fit connaître , veiss la findu 
siècle derpier, un compositeur agréable, 
dont on a toujoiirs ignoré la famille et la 
patrie; les uns l'ont dit allemand, et d'au- 
tre Ijonnats. 6i l'on eu juge par la riche 
pension qu'il recevait, il appartenait J| 
une maison très-onulente. Son édncatioi| 
' fut confiée à un abbé , qui , entre autres 
instructions, lui donna des leçons de har- 
pe. Dezède vint de bonne heure à Paris; 
mais ajantfait, malgré les représentations 
4e son notaire , des 4émarches réitérées 
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pour connaître sa famille, il perdit sa pen- 
sion, et fut oblige de tirer parti de ses ta- 
lenspour la composition. Il débuta aux 
Italiens, en 177^ ? par l'opéia de Julie ^ 
paroles de Monvel, et donna suecessivfr-* 
ment divers ouvrsges qui eurent presque 
tous un grand succès, et parmi lesquels 
nous citerons : les trois Fermiers f Biai- 
se et Babetf Alexis et Justine; la Cin^^ 
quanUiinéy pour ce thé&tre; Fatm^^cntt 
ÂMigag» du flêurt, et Jlcindor^ pour le 
grand opéra. C'est dans le premier genre 
qu'il a le mieux réussi. La nature dç son ta- 
lent i'app claità traiter des sujc Is v iilageois: 
et Monvel, auteur de la plupart des pièces 
auxquelles Deiède a prêté le charme de 
ses accords, ne pouvait avoir de meilleur 
interprète. Sa musique , pleine de grâce 
et de fraîcheur, rend avec une vérité par- 
liûte toutes lesintentionadhi poëterfiMwe 
elJ?«i«toflBre surtout le plus agréable mé- 
lange de sentiment, de finesse et degaifé. 
Enfin, l'on peut tlirc qu'à cet égard l'au- 
teur dramatique et le compositeur ontcréé, 
chacun en ce qui le eoncemut , uq stylo 
qui n'a point trouvé d'imitateurs, et que 
ces jolis tableaux champêtres ont été en 
général assez malheureusement remplacés 
par les romans invraisemblables et souvent 
msignifians qui occupent aujourd'hui le 
théâtre Feydeau. Desède est mort, ea 
1793. n avait la. taille , la tournure. Tac- 
coutrement du peintre Greuze, et ne lui 
cédait ni en originalité, ni en alTectation. 

DEZOTEUX (Frakçois), docteur en 
médecine, naquit à Boulogne-sul^4nery 
en i724> Après avoir terminé ses études 
classiques , il se consacra à l'art de guérir. 
La guerre que la France eut alors à sou- 
tenir eu Westpbalie, puis eu Flandre, fut 
pour Desotenx une école où il alla aug^ 
menterJa somme de ses connaissances. Il 
s'y distingua dans les hôpitaux de l'armée, 
où il était elcve, par son aptitude, son 
zèle et son humanité. Après ia bataille de 
jPontenoj, il fut promu au grade de chi- 
rurgien aide-major, et bientôt on le nom* 
ma chirurgien-major d'un régiment de ca- 
valerie. En itCo, il remplaça le célèbre 
Garangeot en qualité de chirurgien-major 
du régiment 4u roi., infanterie, et prit 
ses degrés en médecine à la faculté de Be- 
sançon. C'est dans cette ville que commen- 
ça la réputation brillante dont il a joui. 
Il fit preuve de connaissances très-éten- 
dues oans une discussion qu'il eut à sou- 
tenir avec unirlandaisaommé Acton, père 
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én eéUhre ministre napolitain de ce nom, 
au sajet de l'inoculation. Partisan zole de 
cette pratique , il s'attacha à recherchor 
tous les moyens de la perfectionner , et 
propage! miTwace la mé^boà» dite Sut- 
foiueime, dn nom du docteur anghia Sut- 
ton, son inventeur. Il proposa ensuite lïe 
fonder dans le régiment du roi une école 
de chirurgie militaire , l'obtint , et fut 
nemmë chef de cet ëtdblisseawnt , qui a 
fourni depuis des «ujets ttês-distingues. 
En récompense de sesscrvices, il fut nom- 
me chirurgien consultant des armées, et 
obtint la décoration de l'ordre de St-Mi> 
chel, en 1778. En 1789, il fut appelé au* 
prés du ninistre de la guerre en qualité 
d'inspecteur des hôpitaux militaires. De- 
venu infirme, en 1793, il obtint sa re- 
traite ; mais dans ces temps de calamités 
on ne lui en paya pas les émolumens. Ré- 
duit à la plus cruelle indigence, il ne 
subsista pendant quelque temps qu'à l'aide 
de ses amis. Les membres de l'inspection 
de santé militaire, ses anciens collègues , 
touchés de la situation de ce vieillard , le 
fbent nommer médecin de la succursale 
des Invalides qu^»n?e&alt d'établir à Ver- 
saiUes. Cette maison ayant ensuite été 
supprimée, Dezof eux vint jouir de sa pen- 
sion à Paris. Mais au bout de quinze mois 
U mourut à Versailles, le 3 lévrier i8o3, 
âgé de soixante-dix-neuf ans. Oeseteus 
était un habile praticien ; il exerça sa 
profession avec dignité, et poussa le dé- 
sintéressement jusqu'à l'excès. C'était un 
bon citoyen , un ard^t limi de nkuma-' 
nité, le protecteur et l'ami de ses disci^ 
pies, qui tous avaient pour lui une pro- 
fonde vénération. Outre ses écrits au su- 
jet d'Acton^ Dczoteux a publié, en société 
arec le docteur Valentin, Pun de ses plus 
savans élèves , un T l'ailé kiatori^uê sur 
r inoculation, in-8, Paris, an 8 : c'est un 
des meilleurs ouvrages que nous possé- 
dions sur cette matière. Dezoteux était 
endé de Cormatin. 

DIBDIN ( TaoMAa-PaoQaAu), ecclé- 
siastiquë , et célèbre bibliographe anglais , 
membre de la société des anti>[i]aires de 
Londres, et bibliothécaire de iovd Spen- 
cer , a publié entre autres ouvrages : Poe- 
aw» 1797 9 ûif9. Cet écrit est devenu 
rare, parce que l'auteur , le regardant 
comme un ouvrage de sa jeunesse, a fait 
tout ce qu'il a pu pour le supprimer.— 
Introduction à la connaissance des cdi- 
*i»ns fwru et préeimues du clàstiqu$ê 



grecs êfnmmvùi i8o3,t»»ia.— C^ro/r/s 

de Morut, avec des notes et une introduc- 
tion ^ 1809, a vol. in-S.-—'Bibliomnniaf 
ou la Jolie des Livres , contenant des dé" 
Udb sur Phiêtoi^Ê , tes symptéme» , et le 
traUement de cette fatale maladie , Lon* 
dres, 1809, in-8; réimprlnif' en 1812, 
avec beaucoup d'additions. C'est une in- 
génieuse plaisanterie en forme d'épitre 
( en prose ) sur un sujet curieux , et qui 
donne lieu à des notes étcndueset surtout 
très-iTuditcs, sur la biographie et la bi- 
bliographie. — Antiquités tfpogtaphi- 
ques$ ou Histoire de û imprimerie en An— 
^ntrrt^ Ml Ecoëi9 et en trUnâê , con^ 
mencée par Ames , continuée par Hâ>crt , 
et augmentée, 1810, i vol. in-4. L'ou- 
vrage complet doit avoir six volumes.— 
Bibliotheca Spencenana , ou Catalogue 
Pfùôtmé delà Bibliothèque de iord Speit' 
cer, 1814 , 3 Tol. in-8 , fig. C'est le plus 
magnifique ouvrage de bibliographie qui 
ait parujusqu'ici. Les exemplaires en pa- 
pier ordinaire se vendent aoo francs.—» 
Le Décameron bibliographique j cet ou— 
trageétait sous presse en t8i5. M. Dibdin 
n'est pas moins distingué par la finesse de 
son esprit que par ses connaiasaneet b»« 
bliographiques. 

DiDI£R (Padl), né àUpiedéparlemenI 
de la Drôrae, en 1 7Ô8, était, avant la réro» 
lution , tfvocat au parlement de Grenoble, 
et devint, sous le gouvernement impérial, 
professeur de droit à l'académie de ci IJe 
ville. Les démonstraiions d'un grand zclu 
pour la maisonde Bourbop, lui firent ob- 
tenir, en 1S14, Is place de conseiller à 
la cour de cassation et celle do maître des 
requêtes an conseil-d'état. On n'a jamais 
su précisément quelles raisons avaient pu 
porter cet homme, ^ui ne inanquait ni de 
la force d'ame qui fait concevoir de grands 
desseins, ni de la résolution et de l'activité 
qui les font exécuter , à se déclarer aveo 
autant d'énergie contre les Bourbons» 
après la seconde restauration de cette ùt^ 
mille. Il n'avait obtenu sous le gouverne- 
ment impérial , ni faveurs , ni dignités , et 
le relourde Bonaparte n'avait valu à son 
fils que le modeste emploi de préfet de» 
Basses-Alpes. On a pensé qu'ayant «levé 
sesvues jusqu*à la place de consetUer-d'é- 
tat et n'ayant pu l'obtenir, il avait co» u 
un vif resseutiment <le re refus, et avait 
voulu s'en venger, en se inettant à latele 
d'une conjuraliun, doiil le but était sans 
doute^ladestrucliondu^ouyernementdae 
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BffÎBCM la malioii de Bonrboii , maia à 

laquelle les chefs des polices militaire et 
civile du département de l'Isère, jaloux 
de se donner auprès du gouvernement 
l'apparence d'un grand zele, u'ont pas 
manqué, raÎTaBt l'osage de tontes lei 
polices, de founiir tout les âemens né- 
cessaires pour la conduire au point où 
ils se proposaient de la découvrir. Quoi 
qu'il en soit, ce fut dans les i"' jours de 
mai i8x6, qu'un grand mouvement dans 
lequel 0 n'y avait toutefois, ni ordre, ni 
concert , ni ensemble , se manifesta sur 
plusieurs points du département de l'Isè- 
re. Le peu de succès qu'obtint cette ten^ 
tativeoélennina Didier i se rëfogier dan* 
les états du roi de Saidaigne. Arrivé à 
&-Jean de Maurienne, au moment oùlea 
recherches étaient les plus actives, ilyfut 
trouvé dans une maison où une armoire 
lui serrait d'Aiile* livré sur le champ aux 
totorités françaises, il futoondnit à Gre* 
noble, mis en jugement, condamné à 
mort, et exécuté le ii juillet 1816. Il ré- 
pondit avec beaucoup de présence d'es- 
prit et de fermeté dans les débats , et son 
, eourage raccompagna sur l'échafrud, oà 
il montala tète haute et d'un pas assuré. 
Le gouvernement français a ensevelidans 
un profond secret les défuds de cettepro- 
cédure, mais personne n'ignore qu'a i'é- 
poqueoû Didier conspirait contre le goa* 
TernemoaAdes Bourbons, qui se rendait 
si odieux par tant de rigueurs impolitique», 
l'étineelle qui eût jatiii dans l'Isère, eût 
produit dans toute la France un embrè» 
sèment subit et gâiéral. 

DIDOT (Fbaxçois-Ambroise) , naquit à 
Paris, en janvier 1730, de François Didot, 
premier imprimeur de ce nom, qui était li- 
braire et ami de l'abbé Prévost. Destiné à 
la profession deson pcre,il reçutunebonne 
éducation, sinécessairedans cet état, «qui, 
disait-il lui-même, doit faire la nuance 
entre l'homme de lettres et l'artiste. 1» Il 
se voua tout entier à son art, qu'il porta 
au plus haut degré en France. Il n'avait 
rien négligé pour y parvenir , el n'avait 
pas dédaigné de d 'scendre jusqu'aux plus 
petitsaccessoires. Ilimagina les garnitures 
en fonte, et, en 1777, la presse à un coup, 
dont on ne fait pas cependant un fréquent 
usage. Il avait établi une fonderie de la^ 
quelle sont sortis de forts beaux types. A 
la dénomination, insignifiante aujourd'hui, 
mais consacrée par la routine , de carac- 
tères cicéro, êainl-augusùn y cio. il e«- 



seya , mais vaincBient, de substituer une 

nomenclature simple et méthodi<^ue , danii 
laquelle chaque caractèreest distingué par 
le nombre cfe points ou slvièmes de ligne 
qui le composent. Ce fut dans son impri* 
merie que furent faits, en 1780, les pre« 
miers essais en France , dHnqtression sur 
apier vélin. Mais en s'occupant de la 
eautédeses éditions, Didot veilla encore 
plus à leur correction, le premier des mé- 
rites, et sans lequd les autres ne sont rien* 
Louis XVI chargea Didot de réimprimer, • 
pour l'éducation du dauphin, un choix do 
classiques français, dans les formats in-iS, 
in-ô et in-4 : la collection in~i8 a 16 vol, 
la eoOeetion ifr-8 en a 17 , celle i»-4 en 
avait la , y compris la Biblia saem ; cito 
a été continuée et portée à 3i volumes par 
son fils aîné. Le comte d'Artois voulant 
faire imprimer un choix, par lui fait, d'ou- 
vrages irançab, les confia aux presses dtt 
Didot; il en a paru 64 vol. tn-i8. Ces édi- 
tions , et beaucoup d'antres de cet habile 
imprimeur , sont connwîs et rechcrchéej 
de toute l'Europe. Didot est mort le 10 
juillet 1804, laissant deux fils, MM. Pierro 
Didol l'ateié, à qui il eëda son imprimerie» 
en X789, et Firmiu Didot, sonsuceesseur 
dans la fonderie, à la même époque; tous 
deux déjà distingués dans leur art du vi- 
vant de leur père. 

DIDOT ( PiMua ), né àPisris en 176a , 
est imprimeur du roi et de la chambre des 
pairs, et l'un des typographes les plus 
distingués de notre temps. Il avait obtenu 
la décoration de la Réunion sous le gou- 
Temenetttimpërial ; etle roi lui a aecordd 
le cordon de St-Blieliel en janvier 1817. 
On a de lui entre autres ouvrages : Cléo- 
mène, ou Yableau abrège des passions ^ 
extrait d'un manuscrit trouvé chez les 
Cmlaymm du mokê Atkoi , 178$, iii-16. 
mmJSstai de fiMêê nom^iee, suMe» de 
Poésies diverses et étune Epître sur tee 
progrès de P imprimerie , ^786 , in-ia.— 
( Avec son frère Firmin ) , Pièces envoyées 
au concoure pour le pttx de ta&iJmio 
Jhsnçaiee , 1784» in— 4* ^ coMU de 
Tersane^ histoirepresquevêritablet 1787, 
\ï\-S. -^Traduction en vers du premier 
liwre des Odes d^ Horace , suivie de quel- 
ques poésies diverses , 1796, in-ia. — ^ 
DmoT ( Firmin ) , frère eadet du précè- 
dent , est , comme lui , imprimeur du roi , 
et de plus imprimeur de l'institut, et en 
même temps graveur et fondeur. Il a 
publie : Premier chant de Tyrtée, tra- 
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doit en vers français ayec le texte aer-r 

▼ant de spécimen d'an nouveau caractère 

grec, 1800, \n-l^.>— -Lettre à mon/hère^ 
P. Didot^ sur les perfectionnemens de 
fart typographique, in-8. ~^ Bucoliques 
de yireUe ( traduit en vers français } , 
précédiudepUisieun idjriie* de Théocri^ 
te, dê Bion et de Moeehue, 1816, iii-8 
et în-i2, ouvrage dans lequel M. Didot 
s'est moutrè bien pénètre des beautés des 
auteurs qu'il traduisait , et est même 
quelquefois parvébu à les reproduire avec 
assez de bonheur. Entre les inventions 
dont il a enrichi l'art typographique, on 
doit remarquer son expédiée , qui imite 
l'écriture anglaise la plus élégante. Ayant 
obtenu le6 nivàse an6 ( > 797 ) , un brevet 
* d'Invention pour le stéréotypagc , trois 
jours après celui qu'avait obtenu M. Her— 
han, il a mis dans le commerce un c;rand 
nombre d'éditions appelées stéréotypes. 
fT- DnwT Henri , aucecssear . de Didot 
jeune ( P.-F. } , et cousin des précédons , 
graveur et fondeur en caractères , est l'in- 
venteur d'une fonderie qu'il ajipelie poiy- 
matjrpe^ au moyen de laquelle li peut four- 
nir, à t5 pour c«it au'dessoua du pris 
ordinaire , et exécuter en huit ou dix 
jours, des fontes complètes et assortie^ 
qui exigent deux ou trois mois par les 
procédés ordinaires. Après avoir exécuté 
avec succès son nouveau procédé en An- 
f leterre, il l*a importé en France en 1 8 1 6 , 
et a publié, pour premier essai , une Imi- 
tation, traduite de Beauzce, in-8. On 
trouve quelques détails sur cette nouvelle 
fonderie dans le Mwiteur du a8 noventi* 
bre 1816. Enfin, l'art typographique doit 
beaucoup à la famille des Didot : les per-i 
fectionneracns qu'ils y ont introduit.^ ont 
été de la plus haute utilité à la librairie 
française , et c'est à eux que l'on est re-i 
de vu>le d'éditions classiques d'une correct 
lion rare. Ils ont aussi le mérite d'avoir, 
par leurs éditions stéréotypes, mis des ou- 
vrages jusqu'alors assez coûteux, à iapor- 
« ,tée de toutes les fortunes , vu la modi- 
cité des prix, en même temps ils ont tmf» 
belll quelques-unes de leurs éditions io'- 
fol. d'un luxe dont les presses françaises 
n'avaient point encore offert le modèle. 

DIETRICH ( Philippe Frédéric baron 
SB ) , né à Strasbourg en 1748 , montra de 
bonnèheureungoûtdécidépour la minéra- 
logie. Ilparconnit l'Allemaî^ne <l:ins l'in- 
tention d'étendre les progresde cette scien- 
ce, et8*jr fit une grande répuULiou. KcYuau 
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cni France, llftit nonunémembrederaca- 

démiedes sciences, etobtint du gouverne- 
ment la place de commissaire du roi à la 
visite des mines, des bouches à feu, et des 
forets du royaume. 11 était, lors de la ré- 
volution , membre du corps de la noblesse 
immédiate de la basse Alsace, conseil- 
ler noble au magistrat de Strasbourg, ef se- 
crétaire général des Suisses et Grisons. 
Il embrassa des principes, que tous les 
hommes de bien portaient dés long-temps 
dansle cœur,mai8 dont lesfunestes résu Ita ts 
ne tardèrent pas à aliéner ceux-là même qui 
les avaient adoptés et suivis avec plus 
d'enthousiasme. Dietrichfutde ce nombre; 

tremier maire constitutionnel de Stras^ 
Ourg, il provoqua et véii^eal*aâresse du 
l5 août I 792, dans laquel le conseil mu- 
nicipal de cette ville demandait et l'iuvio- 
labihtéde l'autorité royale et la punitioa 
des auteurs des journées du ao juin et du 
10 août. Ce courage , non moins adnuir*- 
ble qu'inutile dans les circonstances, at^ 
tira sur la téte de Dictrich une persécution 
violente; mandé à la barre de l'assemblée 
législative , il prit la fuite et se réfugia en 
Suisse,d'où il écrivit à cette assemblée c[ue 
sa sûreté seule Pavait forcé de s'expatrier. 
Des conseils inconsidérés et une aveugle 
confiance dans la pureté de ses intentions, 
déterminèrent Dietrichà revenir à Paris, 
«n novembre 1 79a , et à se oonatkoer prip 
sonnier à l'Abbaye. Traduit le 2odi»meme 
mois au tribunal de Strasbourg, et peu 
de temps après à celui de Besançon , il fut 
acquitté par jugement du ^ mars 1793; 
mais ses ennemis qui avaient réisoln de la 
perdre , l'ayant tait inscrire sur la liste 
des émigrés, il fut retenu comme tel dans 
les prisons du Doubs, et tradtiit ensuite 
au tribunal révolutionnaire, où il tut cou- 
damné à mort le aS décembre de la même 
année. Avant d'aller an supplice, il écri- 
vit à sa famille une lettre qm annonçait 
toute la force ot toute la resiîrnation de 
son ame. « L'avenir mo justitiera , dit-il; 
j'attends ma iiu avec un calme qui doit 
VOUS servie de consolation : l'Innocent 
peut seul l'envisager ainsi, n On a de lui 
plusieurs ouvrages très-estimes sur les 
mines, la physique la eliimie. Dietrich 
aimait beaucoup la musi(^uo; pendant plus 
d'une année de captivité, ilavait composé 
divers morceaux qu'il envoya àaon fils pou 
de jours avantsa mort. 

DIEULAFOY , auteur dramatique , a 
composé p en sociclc av ec divers auteurs.;^ 
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plusieurs parodies et vaudevilles , entre 
Mitrea : Datu ^fuêi siieie êommêÊ^nous^ 
^Jean La fontaine, — MUlon, — Rabelais. 
Il a donne' ( seul ) : Le Moulin de Sans- 
^ouci, vaudeville, 1798, in-8. — Dé- 
fiance et Malice^ comédie eu un acte et 
à deux personnages, remplie d'esprit et 
c'critc avec goût, 1801, in-8««— Por» 
trait de Michel Cervantes , comédie en 
trois actes et en prose, ï8i3, in-8. — • 
{ Avec M. Brifaut } , Les Dieux i-ivaux , 
opéra -ballet, 1806. M. Dienlafoy est 
^ussi auteur de plusieurs jolies chaniont 
iiisére'es dans les recneils de poésies an- 
nuelles. 

DIGEON (Le vicomte Alexakdre-Éu- 
sàinTH-MicH8b),në à Paris, le a6 juin 1 7 7 1 , 
est 61s de l'ancien fermier-ge'ncral de ce 

nom. Il entra au service, en janvier 1792, 
fut nommé colonelle9ventoseamo( 1802) 
et obtint â la suite des campagnes de Prus- 
se et de Pologne (1806 et 1S07), le grade 
de général de brigade. Il passa en Espa- 
gne, où il fit la guerre en cette qu:ilité, 
en 1808; fut promu au rang de général de 
division, le 3 mars i8i3, et fut employé 
à la suite du rétabUssement deaBoorbons, 
comme inspectenr^géiéral de cavalerie 
dans les 6™*, et ig"* divisions mili- 
taires. BonapHrte, de retour de l'ile d'El- 
be, a^ant laissé le général Digeon sans ac- 
tivité, llondeor le prit pour aide-de- 
camp , après le 8 jaiuet 1016, et le roi le 
créa vicomte le ao mars de l'aunée sui- 
vante. — Son frère Armant)-Joseph-Henrt, 
suivit le gênerai Bonaparte en Egypte, et 
entra à son retour en France , dans la 
garde des consuls, en qualité de soiis-liea* 
tenant d'ai tillcrie. Employé en Espagne 
comme colonel dans l'artillerie de la ligne, 
il fut fait général de brigade après l'éva- 
cuation de la péninsule . et nommé après 
lerétablissement des Bourbons , lieutenant 
de l'artillerie des gardes-du-coips. Il de- 
meura dans le même oubli que son frère, 
lorsque Bonaparte reprit les rèncs de l'é- 
tat , et obtint, après le second retour des 
Bourbons, le commandement de l'artille- 
rie àc la fïartle rojrale. 

DIGNEFi E ( Weinakt) . patriote Lié- 
geois , fut exilé par l'évequc de Liép^c, 
pour sa conduite politique , lors des trou- 
bles da Brabant, et rentra daftssa patrie 
en, tléccmbrc 1793, après l'invasion de 
l'armée française. Obligé de s'éloigner 
encore en 1793, il revint de nouveau à 
Xâégc avec les Français eu 1794* ^^'79^> 
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il se plaignit de ce que toutes les disposi- 
tions de la constitutic»! n'étaient pas en 

activité dans les départcniens réouiSy et 
fit ordonner la formation d'une commis- 
sion pour assurer les moyens d'attacher 
ces contrées à la république. £n 1^99, 
il fut député de l'Ourtbe am conseil des 
cinq-cents. Le 19 juillet, il accusa le di- 
recteur Merlin de Douai , d'être le chef 
d'une faction lïhcrticide ^ dont iebut était 
de donner le gouvernement de la Bclgic[ue 
à nn prince de la maison d'Hanovre on 
d'Orange , et provoqua 8& mise en juge- 
ment. Il demanda, à la même époqué j 
la reconstruction des maisons de la ville 
de Liège , détruites par les Autrichiens eu 
Z794* A la séance du 18 brumaire ( 9 no- 
yembre 1799 ) à Sainb-Cioud, il deinanda 
fortement qu'on fit enfin connaître les 
agens et la nature de la conspiration qui 
avait amené les mesures de ce moment. 
Il fîit appelé au nouveau eorps législatif, 
ensuite nommé membre du conseil de pré'» 
fecture de l'Ourthe , et directeur dea 
droits-réunis de ce département. En octo- 
bre iôo3 , il fut élu candidat au corps- 
l^lslatif , et y fut porté en 1809 par le 
sénat. Il en devint secrétaire le> i9février 
i8i3,et accepta , le 8 avril 1814 J'Hcte 
constitutionnel qui rappelait les Bourbons 
au troue de France; mais il cessa de faire 
partie du corps législatif lorsque le pays 
de Liège fut séparé de la France. 

DIIXON (Le comte Arthur dk) . naquit 
le 3 septembre 1 760 kBraywick, en Angle- 
terre. Colonel au service de France pres- 
qu'en naissant , il servit dans les colonies 
pendant la guerre d'Amérique , oÂ il se 
diitittgtta par son courage et ses talens 
militaires. Après un séjour de trois ans 
dans les colonies, il fut nomme en 1789 
député de la Martinique aux états géné- 
raux. Il y embrassa je parti populaire , 
mais en se faisant souvent remarquer par 
l'extrême indépendance de ses opinions 
qui le porta souvent à se prononcer con- 
tre ceux-là même dont il professait habi- 
tuellement les principes. Il prit , eu juin 
179a, le commandement de l'armée du 
Nord , et fit prêter de nouveau à ses trou- 
p( s 1 après la journée du 10 août , le ser- 
ment constitutionnel de fidélité à la nation , 
à la loi et au roi. Agité par les aentimens 
les plus contraires; passionné pour la li- 
berté et détestant la licence; peu contenta 
de la cour, mais fidèle àsessermens et à ses 
devoirs; abhork-ant la révolution qui venait 
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de reaver$er]amoiiarc]iîe,mab épouvante 
suites de llnrasion énnugirt ^ en im 
motplus gaenier <|uc p olitique, et ce'cUuit, 
en quelque sorte , a la fatalité quîpre'cipi- 
taît sa ruine , Arthur Dillon portait dans 
toute sa conduite , toute la mobilité de ses 
scntÎBiens et de ses pensées* Mil sons Jet 
ordresdeBumouriez, qui pen «uparaTsnt 
en recevait de lui, il contribua puissam- 
ment à la défaite des Pru-^siens dans les 
plaines de Champagne et dam la forêt 
d'Argonœ ; fit ensuite le déft de Verdun; 
etiatignëdé dénonciationsyécrivitàlaeen* 
veAtion potir demander que sa conduite 
fut examinée. Ce vœu ne fut que trop bien 
exaucé par ses ennemis. Il futrappelé , 
destitué, emprisonné àu commenceittent 
de 1793 , après aTOtr'solUcité vainement 
l'autorisation de repasser aux îles. Enfermé 
dans laprison du Luxembourg, il lut, mal- 
gré les courageux efforts de Camille Des» 
moulins «juilui était tendrementattachéet 

Î[ui le précéda de peu de jours à Técha- 
iuid {vox» DisiiocLiNs), transféré du 
Luxembourg à la Conciergerie, traduit 
au tribunal révolutionnaire, et condamné 
à mort le ^5 germinalan a (i4 avril i;94K 
connue prévenu d'aToir conspiré dans la 
prison où il ^aitde'tenu. Cette coaspira- 
tion imaginaire, qui a été suivie de tant 
d'autres du même genre, fut le coup dres- 
sai du comité de salut public* 

DIlîiON (TaàoBAJM comte sa ) , tnarc^ 
elial-dc-camp, issu d'une famille irlandaise 
au service de France , était colonel à l'épo- 
que de la révolution. Envoyé en Flandtc , 
en 1792 en quaUte de maréchal-de-camp, 
if fut chargé vers la fin d'avril de sortir de 
UUe avec un corps de troupes, et «iPaller 
attaquer Tournay. Ayant rencontré quel- 
ques troupes autrichiennes au-dessus de 
Baisieux, une terreur panique s'empara 
des dens partis avant même c|u!il fàt tiré 
un coup oe êoÊÔL Les Autrichiens fuirent 
dans le plus grand desordre vers Tournai 
et les Français vers Lille. Ces derniers, 
accusant leur chef de trahison, assassinè- 
rent le mailwureux mUon au moment où 
il rentrait en ville, malgré les efforts que 
firent les oifiders pour l'anracher à ces 
• furietix. 

DIRAT, né à Wérac (Lot-et-Garonne) 
d'une famille aisée etretpeetable,6edes* 
^îH ttit au commerce qu'il vint étudier à 
Bordeaux , à l'âge de iG ans. Il se fit ré- 
marquer des le commencement de 1793 
' dans cette ville et à Lyon ^ par sa haine 
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contre la faction qui triompha dans la con* 
vention aux 3i mai , i** et 3 juin de la 
même année. Arrête comme capitaine 
d'une compagnie qui avait voulu s'opposer 
à l'entrée des députés Isaheau et TalHcn 
dans la ville de Bordeaux, Dirat fut mis 
en j u gementdevantla commission militaire 
que présidait l'atroce Lacorabe , et con- 
damné à mort. On venait de lui couper les 
cheveux et il allait marcher ati supplice 
lorsqu'une dame ( * ) à iauuclie il était 
d'aiueursinconnn,tootehéede sa jeunesse, 
obtînt de Lacombe un sursis à l'exécution , 
et se servit de tout l'ascendant dont elFe 
jouissait alors auprès de Tallien,pour faire 
commuer la peine de niurt en une déten- 
tion jusqu'à la paix. Rendu à lafiberté après 
le 9 thermidor , Dirat partit pour l'ar» 
niee des Pyrénées-Orientales . y devint 
aide-de-camp du général Pèrignon, son 
parent ; quitta bientôt le service, et fut 
nommé après le iSbrumaire an 8 , sou»- 
préfet de sa viBe natale. Lors de l'inva- 
sion étrangère, en i8i3, Dirat, présenté 
au duc d'Angonlêmc comme l'un des agens 
les plus dévoués du gouvernement impé- 
rial , fut contraint de quitter m place, et 
se rendit à Pkris, oà quelques personaet 
venaient d'acheter de M. Cauchois-Le- 
maire la propriété du Journal des arts , 
dont on changea le titre en celui de Nainr- 
Jaune. Le nom du rédacteur restant incon» 
nu 9 il fallait trouver quclqu'nn.à qui fl 
ne d^lût pas d'être en évidence. On en 
fitia proposition à Dirai, qui l'accepta , et * 
devint ainsi l'objet de mille haines. Au re- 
tour de Bonaparte ( mars 18 1 5 j Dirat sol- 
licita etobtintd*étre rendu à son ancienne 
sdu^^préfecture ; arrivé à Agen, il trouva 
le poste qti'il venait remplir provisoire- 
ment occupé ; ne voulant pas déplace r le 
nouveau titulaire , Dirat qui était alors k 
Bordeaux , se préparait à se rendre àParit, 
lorsqu'à la suite du desastre de Waterloo 
et du second rétablissement des Bourbons , 
il apprit qu'il était porte sur l'ordonnance 
royale du a4 juillet, qui prononçait l'exil 
de 38 français. Il réclama inutilement au- 
près des chambres , et reçut un passeport 
pour l'Amérique, où il a établi un mag»- 
sin de modes. 

DIXON ( George ) , capitaine de la 
marine royale d'Angleterre, commandait 



( * ) M"** de Foutcnay , jnaintenant 
princesse de Chimay. 
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le raisseau la Reine-Chariotte ^ dans le 
Tojage «ulourdu monde, extfeat'ë en 1786 
avec le capitaÎBe PortlodL II en a pulilië 

la relation sous ce titrf' : Voyage autour 
• du monde , mais plus particulièrement aux 
côtes nord-ouest de Uméri^ue , par les 
€0pitaiM9Portloek *t Dùeon ,1789, m-4 ; 
ci Lebas en a donne vnc traduction fran» 
çaiae, i vol. in-4 et ^2 vol. in-S. On a en- 
core de lui : Remarques sur Us voyages 
deJohnMearet^ ^79^ ) ^^-^--^NouindUs 
ranar^uêê tur Ut voyages dêjohm Hm* 
ffVffy dan* tes^uelles sont exmctsmênt np- 
portés pbtsieurs faits importons relati/i 
uu commerce et à la géographie , dinatu» 
rés dans lesdits voyages , 1791 , in-4» 

D JEZZAR ( Ahmed) , nacEa de Saïde d 
de S(>Jeaii d*Àcre , a en ce nimoni de 
Hésiter (boucher ) aux cruautés atroces 
par lesquelles il s'est rendu fameux dans 
«on gouvernement de Syrie. Ne' en Bos- 
nie , il se vendit lui-mcme , dans sa jeu-» 
nesie, à un marchaDd d'etclares, qui le 
conduisit en Egypte, où il fut acheté par 
le célèbre Ali-Bcy. Il parvint à lui plaire, 
et fit, par sa prolrctiori, une fortune si 
rapide , que dVsclave mameluck , il par- 
Tint à ja dignité de govirerneur du Caire» 
Après les désastres de son patron, en 
1773, l'emir Yotisouf lui donna le gou— 
Ycrnement de Bairout, ville de Syrie. A 
peine fut-il entré en possession de cette 
d^iûte' , qu'oubliant tonte reconnainance, 
îla*enipara de cinquante milicpiastrcs qui 
appartenaient au prince Yousouf , et dé- 
clara ne rcconnaitre d'autre maître que le 
sultan. Yousouf, irrité de la perfidie de 
Djezzar , et de la protectiontacite que lui 
accordait le pacha de Damas, fit ainance 
airec Dhàker , chef arabe , que son cou^ 
rage et ses taleus rendirent long-temps 
redoutable à la Porte , et avec la cour de 
Kiissie : puis aidé de ces alliés, il vintaa- 
méger Bairout par terre , tandis qu'une 
flotte russe le bombiirdait par mer. 
Djezzar ne put re'sister à crlte double at- 
taque : il se remit entre les mains de Dhà- 
Itcr , le suivit, comme j^risonnier, dans 
ia vÛle d'Acre, dont cefca-ci s*e'tait rendu 
maftre en 1749; et au bout de quelque 
temps il parvint à s'échapper. Dhà— 
lier ayant etc assassiné, en 1775 , par des 
JbarLaresques , Hassan, capitan-pacha , 
établit Djezxar pacha d*Acre et de Saïde, 
Cft le chargea du soin de consommer la 
ruine des rebelles; ordre dont celui-ci 
•'acquitta pleinement, en employant tour- 
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À-tour la force et la ruse. Détermine à 
'diftroire toute la postàittf d'un chef qui 

sV lait rendu si reaoutable , il réussit à se 
rendre maître de trois des fils de Dhaher; 
mais le quatrième, nommé Ali , digne hé- 
ritier de la valeur de son père , lui résis^' 
ta avec succès pendantenvuron une année ; 
et Djez/.ar ne dut qu'à la traUson d'être 
délivré d'un adversaire qui le faisait trem<« 
hier. Demeuré par cette catastrophe li- 
bre possesseur de son pachaiik , il s'occu- 
pa des moyens d'étenore sa nouvelle do^ 
mination,en étouflkntleademiers restes de 
la révolte. II réprima les brigandaf|et dfes 
Bédouins de Sagr, abaissa les Droscs, peu* 

Slade du Liban, dont la fière indépen- 
ance avait, dans les derniers temps , lut- 
té arec avantage contre les Musulmans , 
et anéantit presqu'eutiérement la tribu 
des Mutualis, dont la redoutable cavalerie 
avait été l'un des principaux inst rumens 
des victoires de Dliaher. Ces succès lui 
valurent de nouyéller fiiTeur» de la Por- 
te. Vers Tannée 1784, il fut élevé au rang 
de pacha à trois queues avec le titre de 
visir , et se trouva maitre de tout le ter- 
rain compris depuis le Nahr-el-Keb jus- 
qu'au sttdde Caissaneh. Ses relationsam 
la Porte se terminèrent comme il arriTe 
toujours en pareil cas: le divan prit om^ 
brage de ia fortune du pacha , et s'alarma 
de son humeur entreprenante ; de son 
e6té le pacha usa»de toute les ruses et su- 
percheries posnhiesf peur se garantir de 
sa perte , et sut conserver son gouverne- 
ment jusqu'à sa mort. Il exerçait depuis 
vingt ans les plus horribles vexations sur 
les habitans de la Syrie , lorsque Tarmée 
française anm en Egypte. Cet homme 
féroce ne reconnaissait plus, depuis long- 
temps, l'autorité de la Porte, et n'atten- 
dit point ses ordres pour se déclarer con- 
tre les Français : l'officier que Bona- 
parte lui envoya fut congédié sans répon- 
se, et les Français qui se trouvaient à 
Acre furent jetés dans les fers. Cependant, 
la Porte l'ayant élevé à la diçnité de Pa- 
cha d'Egypte , il iil les préparatifs qu'exi- 
geait cette expédition. Forcé d'évacuer 
successivement différentes places , il se 
retira dans A -re , qu'il snnc:;c;iit même à 
abandonner, lorsque le célèbre eommo- 
dore anglais Sidney-Smilh ranima son 
courage. Cet Européen, secondé de l'é- 
migré français Pbehppeanx, excellent in- 
génieur, dirigea les travaux nécessaires 
pour ia défense de la place. Les fortifica- 
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tioiis(iiretttra|)idem«ikt relevées, l'artil'- 
lerie servie «vec célëriië et précision : Ift 

garnison turque combatit avec le coura- 
ge du désespoir; et les Français , repous- 
6és dans toutes leurs attaques, levèrent le 
siège le 21 'inu 1799, après soixante-im 
jours de tranchée. Pendtat l'investisse^ 
tnent de la place, Djezzar Gt plusieurs 
sorties où il déploya une rare valeur. Lors- 
<[uc le grand-visir arriva en Sjrrie , vers 
U fin de la même année , il s'eieva entre 
lui et le pacha des querelles û violentes, 
«pie leur armée finit par en venir aux mains 
et se livrèrent plusieurs combats sanglans , 
qui retarda Tcxpedition contre l'Egypte. 
J)jezzar mourut en mai 1 804 , laissant des 
trésors inunensès. Nous rapporterons ici 
le portrait qu'un voyageur anglab, qui 
le vit Acre en 1801 , fait de ce pacha; il 
contient plusieurs traits qui le feront bien 
connaître : » Djezzar était à la fois son ntt» 
aistre, son chancelier, son trésorier et 
«on secrétaire , souvent même son cuisi- 
nier et son jardinier . et (juelquefois Jutre 
et botiiTcau.... L'inUrieur du harem de 
X)jezzar était inaccessible à tout le monde, 
«zcepté à faiL On ne connaissait point le 
Siom L r e de ses femmes ; celles cpii encraient 
une fois tîans cette prison mystérieuse 
étaient perdues pour le 1 nom le : on n'en en- 
tendait plus parler. On leur envoyait leur 
dtner par un tour à l'entrée du li^rem : si 
l'unea'èlles tombaitmalade, Djezzar ame- 
nait un médecin à celte ouverture ; la ma- 
lade présentait son bras pour que le mé- 
decin tàtàt son pouls; ensuite le tyran la 
ramenait, et personne ne savait ce que 
devenait la malade. Dans les anti^-cham— 
hres , on voyait des domestiques mutilés 
de toutes les manières : l'un avait perdu 
une oreille , l'autre uu bras , l'autre un 
ceiL Les Anglais furent annoncés par un 
juif, jadis son secrétaire, qui avait payé 
une indiscrétion parla perte d'une oreille 
et d'un œil. Après un pélérinage de la 
Mecque , Djezzar tua de sa main sept fem- 
mes de son harem , soupçonnées d'iulîdé- 
litc. n avait soixante ans; mais sa vi- 
gueur était encore celle eruii hommedans 
la force de l'âge. Nous le trouvâmes assis 
sur une natte dans une chambre sans meu- 
bles; il portait le vêtement d'un simple 
Arabe, et sa l>arbe blanche descenoiit 
sur sa poitrine. Dans sa ceinture, il< por- 
tait un poignard g^rni de diamants , com- 
me marque d'honneur de son gouverne— 
ment. Quand nous eulrumcs, il était oc- 



cnpé H tracer, avec son ingéiaienr , des 
plans de fortifications sur le sol : il adÉe« 

va cette occupation avant de nous parler. 
Lorsque soji intjénieur fut parti, il eut 
avec nous une longue couveri>ation, pen- 
dant laquelleil découpait avec des ciseaux 
toutes sortes de figures eu papier : estait 
son occupation toutes les fois qu'on lai 
présentait des étrangers. 11 donna au ca« 
pitaine Culvcrhouse un canon de papier, 
en lui dîsuit : Voilà le symbole de votre 
profession. Toute sa conversation était 
en allégories , paraboles et images, n Nous 
pourrions rapporter ici plusieurs traits 
delà barbarie de ce pacha, qui se glori- 
fiait du surnom de Djezzar, et s'efforçait 
d'en justifier l'application. Le baron de 
Tott nous appreod-qu'U. fit murer quan- 
tité de personnes du rit grec, lorsque, 
pour défendre Bairout de rnivasion dos 
Russes, il en Ut reconstruire l'enceinte. 
Lois de son voyage sur les cdtes de Syrie , 
on voyait encore les têtes de ces malben» 
renses victimes, que le &o»cAer avait lais- 
sées à découvert afin de mieux jouir de 
leurs tourments. Vers la fin de l'an X , le 
gouvemementfrançaisvoùlant rétablir ses 
rapports commerciaux avec le Levant, 
chargea le colonel Sébastiani d'une mis- 
sion auprès de ce pacha. La réception de 
cet envoyé présenta les particularités les 
phis curieuses. Le drogman du pacha, im* 
formé de son arrivée , vint le prendre pour 
le conduire chez Djezzar qui le reçut dant 
unappartementoùil était seul, ayant à côté 
de lui un pistolet à quatre coups, une cara- 
bine & vent, une bacbeet un long^abre. 
Après avoir questionné M. Sébastiani sur 
l'état de sa santé , il lui demanda s'il e'tait 
bien persuadé que lorsque l'heure de la 
mort avait sonné pour uu homme, rien 
ne pouvait plus changer sa destinée. Le 
oolonel lui répondit qu'il pana go ait sa 
croyance à l'égard du fatalisme; |e paclui 
continua l'entretien dans le même sens, et 
parut tenir beaucoup à se laver des crimes 
qu'on iui auputait. «On dit , repéta-t-il 
à diverses reprises , que Djczxar est bar- 
bare; il n'est que juste et sévère. — > Pries 
le premier consul <le ne pas m'envoyer 
pour eommissaire des relations conamer— 
Claies , uu borgne ou .un boiteux , parce 
que l'on ne manquerait pas de dire que 
c'est Djezzar (|ui l'a mis dans Cet état. » 
Un instant après , l'envoyé ayant exprimé 
le désir de voir se consolider la paix t-ntre 
lai ranccetlaPortc, lepacUa répontUl : 
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Sayez-Yom pourquoi je tous reçois et 
fn à» plaûir votw ycif ? C'est parce que 

VOti<: venez s.ms firman: y\ ne fais aucun 
Cas ties ordrcii du divan , et j'ai le plus 
profond mépris pour son visir borgne. Oa 
4itquc Djezzar est un bosnien ci^uel, un 
homme de rien; mais en attendant, je n'ai 
besoin de personne , et l'on me reclicrche 
Je suis ne' pauvre ; mon père ne m'a lègue 
que son courage. Je me suis élevé à for- 
ce de travatix ; mais cela ne me donne 
pu d*orgucil: car tout finit, et aujour- 
d'hui, peut-être, ou demain Djezzar fi- 
nira, non pas qu'd soit vieux, comme le 
disent ses ennemis ( et dans ce moment il 
se mît à faire le maniement des armes k la 
manière des mamlouks) , mais parce qœ 
Dieu l'a ainsi oi donn».'. Le roi de France, 
qui était puissant , a pc'ri ; Nabuchodo- 
nosor , le plus grand roi de son temps, 
a jéte' tne par un moucheron , etc. a 
n expliqua ensuite d'nne manière remar* 
quable, au moyen de l'apologue sui- 
Tant , les raisons qui l'avaient porté à op- 
poser aux français la résistance qui les 
força d'évacuer la S/rie. u Un esclave 
noir , dit-il , après un long voyage , où il 
«▼ait souffert tous les genres de privation » 
arrive dans un petit cliamp de cannes à 
sucre: il s'y arrête; s'abreuve de cette li- 
queur dciicieusq , et se détermine à s'éta- 
oJîr dans ce champ* TTn moment après pas* 
scrent deux voyageurs qui se suivaient. 
Le premier lui dit : Salamnleck ( le salut 
soit avec toi) — Le diable t'emporte, lui 
répondit i'esciave. Le second voyageur 
a'approchedelttifCtlui demande pourquoi 
il avait si mal accueilli an propos plein de 
Licuvcillance. — - J'avais de bonnes rai- 
sons pour cela, repliqua-t il : si ma rc'ponse 
eût ctc amicale, cet homme m'aux'ait ac- 
coste, se serait assis auprès de moi: il 
aurait partagé ma nourriture , l'aurait 
trouvée bonne, et aurait chercbé à en 
«voir la propriété exclusive. >» Djozzar 
habitait un palais remarquable par sa 
magnificence et même par le goùl avec 
leqoel U dtait construit. Il fallait faire une 
Infinité de.dëtours pour arriver à Pappar- 
tement qu'occupait ce despote, aussi dé- 
fiant qu<.' féroce. Au bas de l'escalier prin- 
cipal se trouvaient les prisons, qui regor- 
geaient toujours de malbaureux. JDouze 
pièces d'artillerie en très->bon état , pla* 
cees dans la cour, défendaient l'appro- 
che de ce séjour terrible , auquel les do- 
meati^ucs et les gardes du paciia^ ainsi 
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que les hal^taas même de-Ia ville ^ 

parleur air menaçant et farouche , don-» 
naient l'aspect d'un repaire de brigands. 
Djezzar. vers la lin de sa vie, eut à sou- 
tenir des guerres longues et sanglantes , 
d'abord avec le grand' fiiir qui le détes^ 
tait , ensuite avec le pacha de laflTa nom* 
mé Aboumarack, homme célèbre comme 
lui par son inhumanité ; enfin avec l'cmir 
des Druses,quilui refusaitle tribut. Djezzar 
iîit battu plus d'une fois par ces diliércns 
adversaires , et mourut en mai 1804 » lais- 
sant des trésors immenses. 

DOHROWSKY ( Joseph ), savant reli- 
gieux Je l'ordre des jésuites, naquit , en 
1754, à Jersnet en Hongrie, fut d'abord, 
à Prague, instituteur dans la maison dn 
comte de Nostila , passa dans le séminaire 
général à Olmukz comme 90us-directeur, 
etdevint recteur de cette maison en 1789. 
Çes laborieuses recherches sur l'histoire et 
les langues des peuples esclavons, sont 
d'une grande utilité à ceux qui veulent 
conn;vître la littérature fie laBobëmeet de 
la Moravie. Nous citerons, parmi scsprin- 
cipaux ouvrages tant en latin qu'en aile* 
mand î Littérature bohémieitne et marathe ^ 
pour Us années 1778 et 1780, Prague, 
1779-1780, 2 vol. in-8. — De antit^uis 
hebrceofum characteHbus dis^ertatio ^ in 
<juâ speciaiim Otigenis h îeronj'mique 
pdes tettimonioJosephi Flaira d^nditur 
ibid. , 1783 , in-8. — Magasin littéraire 
pour la Bohème et/a Aîoraiie. ihid. , 17S6- 
J787, troi'; cahiers in-8. — Histoire delà 
langue et Je la Hué rature bohémiennes , ' 
Ibid., 1792, in-B.'^Przikrel gmmmatica 
Hfii^uœ brahmanicce , ibid., I799, in-8* 
—De la formation de la langue esclavon" 
ne ^ , 1799, m-^.^Slawîn ; message 
adressé de la Bohème à tous les peuples 
esdavons , on Mémoire pour servir à 
ta connaissance de la littérature esclavon-» 
ne dans tous ses dialectes^ ibid. , 1 806, in-8* 
— Glagolitica , sur la littè rature glagolîm 
ti^ue, l'âge de la Bukwitzu ,etc .Ibid. ,1807, 
in-8, avec deux planches. C'est un sup- 
pléuôit au Slawin. La Bibliothèque 
orientale et exégétique , publiée par Mi- 
cbîiélis , et les Mémoires de la société 
rojrale bohémienne des sciences , ren- 
ferment un grand nombre de disser- 
tations curieuses de ce savant sur la 
langue, la littérature, les moeurs et l'his- 
toire des anciens peuples escfavons. Il a 
publié aussi, avec M. Pelzel, les ^crg^ 
tores icrunt Bohemicarum. 
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DOERNBERG ou DOERREJNBERG 
( Le baron » ) d'une ancienne famille 
noble de la Hcsse ,fut colonel des chasseurs 
Je la garde du roi de Westphalie (Jérôme 
Bonaparte ). Ennemi secret dr. ce ^oii- 
rernemeiit, il se concerta avec plusieurs 
Iftinillet nobles , dans l'espérance de <e- 
conerle joug quipesaitsurson pàjs» Lors 
delà guerre de l'Aulriche contre la Fran- 
ce , les premiers symptômes de ces dis- 
positions se lii eut sentir eu Allemagne ^ 
toutefois le moment décisif n'était pas 
encore venu i U sévérité de la police et 
des conunissioDS militaires qui jugeaient 
dans les vingt-quatre heures, retint quel- 
que temps l'explosion, qui se fit eufinleai 
avril 1809 ; le bourg de Walhausen arbora 
le drapeau de la molte^ et le tocsin en 
* donna le signal. Le roi Jérôme envoya le 
«olonel Doernbcrg contre les rebelles ; 
cet officier , pensant qu'il lui serait facile 
de déterminer sa troupe à quitter la cause 
des Français, conçut le projet audacieux 
de faire prisonnier le nouveau monarqoe : 
mais les soldats , croyant devoir rester 
fidèles à celui qu'ils servaient alors , re- 
tournèrent seuls à Cassel, liront leur rap- 
|>ort au gbuvememeni; et Doernberg, à 
oui il restait 4 peine quelç[ues centaines 
de paysans, ne pouvant résister aux trou- 
pes qui furent envoye'es contre lui , se ré- 
fugia en Bohème , où résidaient alors l'é- 
lecteur de Hesse-Gassel et le duc de Bruns* 
wick-Oels. On lui fit son procès à Casscl , 
ctilfutcondamnépar contumace à la peine 
rapitale. Lorsque cette guerre fut ternii- 
ucc, le colonel de Docrnberg fut du nom- 
bre des ofliciers qui suivirent le duc Guil- 
laume de Brunswick ( f^ojr. ce nom } dans 
sa marche audacieuse par la Saxe et la 
Wcstphalie , à travers les armées f rancai- 
•es , jusqu'aux bords de la mer , où il s'em- 
barqua avec ses troupes. Il servit encore , 
en 9 4 l'armée russe , dansie corps du 
généra] Wittgenstein ; et , en z8i3 , il 
attaqua , près deLunebonrij , le corpsfran- 
çaissous les ordres du gent.r il Morand, et 
se présenta ensuite devant Xiiionville. Le 
comte de Doernberg passe pour un ol&- 
cier très-brave etd'un talent distingué» 

DOHM ( CHRÉTIEX-CoNnAD-GuiTXAUMB 

df) , publiciste, et raiiustre du roi de 
Prusse , naquit à Lemgo , dans le ^^comté 
de la Lippe, le 11 décembre i7âi.*"Une 
traduction de PEssai de psychologie de 
Charles Bonnet, le lit connaître à l'Alle- 
magne savante. Le célèbre géographe 



Biîsching le proposa alors au prince Fer- 
dinand de niMse , frère ' du roi Tréàênc 
II , pour instituteur de ses pages. H. de 

Dohm accepta cet emploi ; mais ne le trou* 
vant pas de son goût, il retourna à Leip- 
zig , où il publia une belle édition de 
VBistoirtduJapon , de Kœmpfer , d'après 
le manuscrit de l'auteur, que les béritien 
de ce savant voyageur lui avaient confié. 
Unetraduc tionqu'il fit ensuite des Voya^tê 
•d^Edwat d Ives en Perse et aux Indes ^ 
lui inspira l^dee de composer un ouvrage 
sur les ctablissemens français et hoUan- 
daisdansles Indes-Orientales; mais il n'en' 
a encore publié qu'un seul volnme. En 
ipj6, M. de Dohm entra dans une car- 
nâre plus conforme à ses goûts: il fut 
nommé professeur des sciences statisti- 
ques au Camlinum à GasseU L'enwifBe" 
ment de la statistique , science alors enco- 
re nouvelle dans toute l'Europe , si c« 
n'est en Italie, où elle était connue depui| 
deux siècles par les travaux de Comino 
Ventura et de Jean Botero, exigea du 
professeur allemand, deprofondes recher- 
ches. M. de Dohm remplit de la manière 
la plus distinguée cette fouction |>énible, 
et conserva néanmoins assez de loisir pour 
ne pas abandonner le Muséum et le Mer- 
cure allemand ^ deux ouvrages périodi- 
ques aux succès desquels il contribua 
beaucoup. Il trouva même le temps de 
s'occnper d'ouvrages plus importans. Le 
système physiocratique commençait a se 
répandre en Allemagne ; et M. de Dohm , 
par un grand nombre de dissertations et 
d'}trticles dans les journaux, jprépara à 
ce système un bon accueil parmi set com- 
patriotes. En 177991a paix ayant terminé 
la guerre de la succession de Bavière, 11. 
de Dohm publia l'histoire de cette guerre ; 
et cet ouvrage politique engagea le roi 
de Prusse à l'attirer à son service. Le par* 
tage de la Pologne oflMt une occasion de 
le placer convenablement. Il lut chargé 
de mettre en ordre les papiers relatif 
aux provinces nouvellement acquises , 
tant en Pologne qu'eu Silésie. Vers la 
même époque, il se fit le déGenteor de* 
Israélite > , si maltraités sous le régne de 
Fréderir II, et ptihli i 'son ouvrage sur 
V amélioration de la condition civile def 
Juifs. Cet écrit, remarquable par l'esprit 
de pbilosophie qui y règne , essaya beaiii* 
coup de contraoictions en AUomague, cl 
surtout à B<?rlin. M. <lo Dohni le fit Ira» 
duire en français ; mais le roi de Traoce 
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en empêcha la circulatioiy. II n'a pas pro- 
duit, lors de sa publication, les effets 
desiréâ par l'auteur : néauinoins la contro- 
Tene à lacpiiilleil a donnë lien^ a inflnë 
paissamment tur Popinion publique, et 
préparé la liberté' que les gouTCrnemeos 
d'AIIemafîne viennent dViccorder à ce 
peuple. Peu de temps après , l'uDion des 
princes allemands connue «oiif le nom de 
confédèmUon gerataniquM , établie dans 
la dernière année du régne de Frédéric 
H , et qui devait maintenir l'équilibre 
entre ces souverains, excita le mécon- 
tentement du cabinet de Vienne. Un ba- 
ron de Geromingen ayant attaque' cette 
slliance paruu écrit intitulé Z'^mm^e, 
M. de Dohni le combattit dans un ou- 
vrage ayant pour titre ; »ur C union des 
princes allemands. Le cabinet de Vien- 
ne, tentant alors que la ralioa n'e'tait pas 
de aon cdté , voulut faire cesser cette 
guerre de plume et atlirrr M. de Dohm 
à son service, tentative cjui tut inutile. 
Frédéric II le nomma en i;S6, peu de 
inoit avant ta mort , Mm nûiiistre à la 
cour de Cologne ; et le auceeaaeur de 
ce prînee , satisfait de ses services, lui 
donna des lettres de noblesse. M. de 
Dohm passa successivement à diverses 
fonctions ëminentet. En 1794 ^ U int 
ambassadeur du roi de Prusse auprès 
des cercles du ILiut et du Bas-Rhiu, et 
présida , comme ministre prussien et di- 
rectorial , l'assemblée du cercle de la 
Basse-Saxe, qui dâibëra sur les moyens 
de conserver un cordon de troupes sur 
la ligne de démarcation établie par la 
paix de Bàle. Il fut un des trois ministres 
envoyés par le roi de Prusse au congrès 
de Rastadt; il y resta jusquVn 1799, 
lut à cette époque le rédacteur <lu rap- 
port de l'assassinat des ministres français , 
qu'il adressa à l'arcbî duc Charles. ( ^o^. 
J. Debbt. ) Le roi de Prusse le nomma , 
en 1 8 1 4 ? président de la chambre d'Heî- 
Ugemîaiàtj dans le paysd'Eicbifeld. Il sa- 
bre « en 18079 le sort de ce pa^s, qui 
passa sons une domination étrangère. Le 
roi de Westphalie ( Jérôme Bonaparte ) 
Je nomma conseiUer-d'état, le décora du 
grand-cordon de Pordre de Westphalie, 
et Pdivoya k la conr de Saxe en qualité 
de son ambassadeur extraoi*dinaire et 
ministre plénipotentiaire. La iaiblesse de 
sa saute l'obligea de donner sa démission 
en 181 1 9 et <w le retirer à sa terre de 
PtislebbD , prêt IfordlufiiseD. C'est là qn'U 



vit comme un patriarche entouré d'une 
nombreuse famille. Les travaux littéraires 
de M. de Dohm Payant élevé aux emplois 1 
éminens qa*ila occupés pendant une lon- 
gue carrière, nous devons tndiqaer 
au moins, outre ceux de ses ouvrages 
dont nous avons déjà parlé, quelques-uns 
de ses principaux écrits, publiés en alle- 
mand: BiêtMmdes Anglais et ties Fmn^ 
çais daoiiêt Indes Orimtalêe^ tome i**, 
Leipzig, 1776 , in-8, — Matériaux pour 
la statistique^ ibid. , 1777-1785, cinq lî- 
' vraiions in-8. — • Exposition succinle du 
système phjrsiùcralique , ibid. ,1778, in-4. 
Le ton giàiéral des dcrtts de ce pnbliciste 
fait honneur à ses lumières et à la libéra- 
lité de ses idées. On en trouve particu- 
lièrement la preuve dans l'ouvrage inti- 
tulé : De Ceunélioration de la condition 
€wiU des Juifê , Berlin, 17S1-1783, 9 
^61. in-8. — Sur C union des princes aÙé» 
mands . ibid. , 178") , in-8. — De la révO' 
lution de Liège en 1789. et de la con- 
duite du roi de Prusse en cette occasion ^ 
Berlin, 1790, in-8. Un grand nombre 
d'autres écrits polliîqnes ont été' publies 
par M. de Dohm , surtout dans le Mn» 
séum et dans le Mercure allemand. Il a 
publié, eu 181 4* Icpremier volume d'un 
ouvrage intitulé: J^énemens rtmorqitn» 
Vet pendant ma vie, depuis 1765. Le 
second volume a paru en 181 5. Cet ou— 
vrajîe a fuit beaucoup de sensation en 
Prusse. Les principaux journaux d'Alle- 
ttiagne comptent M. de Ôohm parmi leura 
collaborateur.^. On trouve une notice sur 
la carrière politique de ce ministre , dans 
le cinquième cahier du Recueil des por- 
traits des ministres et députés au congrèâ 
de Raêtmdt, Baie, 1800, in<4. 

DOLOMIEU (l>aoMT-6n-SysvAit- 
Takcr^de di Gbatet dk } , fiiJ de Fran-» 
çois, marquis de Dolomieu, et de Fran- 
çoise de fierenger , géologistc et minéra- 
logiste célèbre , naquit à Dolomien , prés 
la Tottp-dn-Pin on Dauphtné, le a 4 juin 
1760, d'une ancienne maison de cette 
province. Admis dès le berceau dans l'or- 
dre de Malte, olîicier dans les carabinier» 
a quinze ans, commençant a dix.-huit sou 
noviciat dans son ordre, il ne paraissait 
pas destine à consacrer, comme jl le fit, 
une grande partie de sa vie aux sciences, 
mais les malheurs de sa j' unesse lui don- 
nèrent cette direction , qui le soutint en- 
suite dans ceux auxquels il Ait en proie 
à d*autresépoqucs de sa vie. Dam sa pire- 
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Jilière earavanr, il eut une quercïlc avec 
un chevalier de sa galère, dcsccnrlil à 
. Gaète pour se battre, et tua sou ailvci sai- 
re. Arrachë k la |urisdiction de Naplei 
par le commandant de la galère , il fut 
• conduit à M.îltf et mis en jugement. II 
obtint sa grâce ajiré.s 9 mois do prison , 
pendant lesquels il avait cherché des dis- 
tnicliom dans PÀude des sciences physi- 
ques. Envoyé ensuite en garnison à Metz , 
Il y étendit, sous le savant Thirion, les 
connaissance.'^ qu'il av;iit acquises ; et re- 
commandé a l'académie des sciences , par 
le duc delà Rœbefonebault, que des goàfs 
semblables avaient rapproché de lui , il 
obtint bientôt de cotte société un brevet 
de corrrspondant. DcMrant se livrer tout 
entier à des travaux devenus pour lui l'ob- 
jet d'une reritable panion , il quitta le 
eorps des carabiniers, retourna à Malte» 
et clepuis 1777 jusqu'à 1^82 inclusivement, 
il parcourut le Porlugnl , les Deux Siciles 
et la chaîne des Pyrénées. Quelques dis- 
enssiona qu'il eut a Malte après ee dernier 
▼oyage, parce qu'il réclamait les préro- 
giativcs d*une charge de sa langue , à la- 
queUe son ancienneté Tavait fait parve- 
nir , commencèrent à refroidir le grand- 
maitre pour lai , et furent Von^fine des 
eontmnetëset d'une partie des malheurs 
qu'il éprouva par la suite. Cependant il 
yU\\A la Calabre, que l'affreux tremble- 
ment de terre de 1780 venait de dévaster, 
«t qui était devenue ainsi un spectacle à 
la vÛB effrayant et rempli d'instruction 
pour le géologiste. L'intérêt que le grand- 
maitre parut encore lui montrer à son 
retour, Rengagea à lui faire part d*un 
bruit qu'il avait recueilli eu Italie et qui 
fMBaçaitl'eaîstencede l'ordre; c'est que 
la cour de Naples était convenue arec 
celle de Russie de lui laisser prendre pos- 
session d'une partie des ports de Malte. 
Un commandeur , son ennemi , avertit le 
ninistre nanoiitam de cette révélation , 
•t dét-lors bolomieu devint Tobjet de la 
haine de cette cour. L'entrée du royaume 
lui fut interdite, et à Malte même il 
éprouva de grandes tracasseries. Son an- 
tagoniste parvint k Uii frire refuser une 
place au conseil de Tordre, qui lui était 
dévolue par les statuts. Il en appela à 
Rome, et après un procès rempli d'iuci- 
dens foQui lui duuua quatre aus de peines 
tt 'de oiagrins, il obtint gain de cause 
complet en 1790. IIproHla des interval- 
les de liberté que lui Jaiisait ce procès | 



pour examiner Tltalie en ge'ologue , de- 
puis le Garigliano jusqu'aux ^Ipes : il pé- 
nétra même dans le Tyrol et dans le pays 
des Grisons* . U fit amsl nn examen dé- 
taillé des substances employe'es dans les 
monomens antiques d'architecture et de 
sculpture. Partout, la profondeur de son 
savoir et les agremens de son esprit, 
joints k des avantages extérieurs trea^re» 
marquables , le firent accueillir avec dif>« 
tinction par les hommes 1rs plus célèbres. 
En mai 1791. il retourna en France avec 
ses collections. L'élévation de son carac- 
tère lui avait fait accueillir avec trana» 
port les principes sur lesquels était îon^ 
dée la révolution, et il a\ ait .s;icriné sans 
hesil;jt ion, commesans regrets, les privi- 
lèges de son ordre aux espérances que 
lui fiiisait concevoir le nouvel ordre de 
choses ; mais leserimes qui ne tardèrent 
pas à ens uiqlanter sa patrie détruisirent 
sans retour cette noble illusion , et la 
mort de son ancien et vertueux ami , i« 
doc de la Roehefoncault , égorgé pres- 
que sous ses yeux, acheva de le dëgoâter 
de la part qu'il aurait pu prendre aux 
affaires publiques. Ce fut dans ses occu- 
pations chéries qu'il chercha l'oubli des 
maux et des foHaits dont il était entou- 
ré. Il composa plusieurs Mémoires im» 
portans , et sitôt que le 9 thermidor eut 
rétabli quelque liberté , il reprit ses voya- 
ges géologiques , et parcourut toutes les 
parties de la France qu'il n'avait pas 
encore vues , allant toujours à pied , le 
marteau de minéralogiste à la main, et 
le sac sur le dos. Dès 1796, il fut nom- 
mé ingénieur et professeur des mines , et 
l'institut l'avait inscrit parmi aes membres 
au moment de sa formation. Il a publié 
différons petits écrits dans ces deox qua- 
lités, toujours sur des questions ou des 
observations relatives à la théorie de la 
terre ou à la nature des minéraux. Lors* 
qu'en 1 797 . on vit éclore le projet dePcx- 
pedition d'Égypte 9 il prouva le plus vif 
désir de voir ce pays , regarde comme le 
berceau de la géologie; et tous les pré- 
paratifs étant terminés pour cette entre- 
prise , il s'embarqua sur Is Tomtmni $ mais 
cette résolution , que lui avaitinspirée l'a- 
mour de la science, fut la source des évé- 
nemens les plus funestes de sa vie. La 
flotte française s'arrêta devant Malte; et 
bientôt les intentions de ceux qui la enoi- 
mandaientne furent plus douteuses. Do- 
lomîeo, comme ayant appartenu à Tordre 
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doiA eette atUqoe imprëme menaçait 

l'existence , fut chargé par les deux par- 
ties bellige'rantcs suivre lu négocia- 
tion que i*on semblait vouloir entamer, 
ét tout porte à croire que ses intentions 
ëUieot parbikement firanchet et honora- 
ires ; mais pendant qu'il traitait de bon- 
ne-foi , la faiblesse ou la trahison livrè- 
rent Malte à l'armée française. Cepen- 
dant , ceux qui ignoraient ces secrets de'- 
tails, ceux qui te aouvenaient det éémé- 

, Ut antmeura de Dolomien avec quelques 
membres de Tortlrc , pouvaient le croire 
un .if^ent volontaire île celle catastroplie; 

* sa position lui otait tout moyen de se jus- 
tifier 9 et cette idée etfra/aute le mettait 
an désespoir. Elle ne lui laissa aucun re- 
pos pendant le court séjour qu'il fit en 
Eg^ypte; les reprocher de l'Europe, sans 

. cesse présens à sa pensée , y troublèrent 
toutes ses jouissances. Il étudia rapide- 
ment le pays occupé par 1m ligne mili- 
taire ; mais bientôt , réduit k Tinaction , 
parce que la position des troupes ne per- 
mettait pas d'aller plus loin, son chagrin 
reprit toute sa force , et il voiUut a tout 
prix revenir dans sa patrie. De nouTcUes 
mfortunes l*attendaient; le mauvais état 
du bâtiment sur lequel il s'était embar- 

2ué à Alex4ndrie , le ^ mars iy99) força 
e relâcher à Tar.ente. La France étant 
«lors en guerre avec l'état de Naples, les 
passagers français furent traites en prison- 
niers de guerre , et enfermes dans des ma- 
gasins. Il fut cependant décidé peu après 
qu'on les transporterait sur les cotes de 
France , et , à cet eflSec, on les rembar- 
qua pour Messine : mais le capitaine à 
qui Dolomicu avnit confié son portefeuille 

1>cndaut la traversée, eut la bassesse de 
ivrer ce dépôt au gouvernement. Le 
Domdu propriétaireréveillal'ancienneam- 
mosité de la cour , euçorè aigrie par les 
calomnies qu'on débitait sur sa conduite 
récente à Malte. Il /ut donc enlevé , le 
6 juin, de sou bâtiment, pendaut qu'on 
faisait repartir 'les antres Français , et 
plongé dans un affireux cachot, où il éprou- 
va tous les rafinemens àc la plus froide et 
. de la plus implacable vengeance. Con- 
damné aux plus cruelles privations, se 
To/ant refuser tout moyen d'écrire ^ oc- 
capation devenue indispensable à un es- 
prit ausn actif que le sien , il trouva dans 
ea fermeté des ressources contre cette 
affreuse situation : les marges de deux ou 
trois volumes qu'il était parvenu à soo»* 
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traire àla me^ei gardiens, lut tinrentlieu 

de papier; ^il se fît une plume avec un ^ 
morceau de bois , et la fumée de sa lam- 
pe lui fournit une espèce d'encre. C'est 
ainsi qu'il écrivit son traité de philosophie 
minéralogique et quelques autres Mâioi- 
ret. Les soUicitations de plusieurs puit* 
sances en sa faveur furent vaines ; des par- 
ticuliers anglais parvinrent seulement , à 
force de persévérance , à lui Caire arriver 
^elques secours, mais sa liberté ne put 
être obtenue que par un des articles du ^ 
traité que la France fit avec Naples ; il 
revit la lumière , le i5 mars i8oi , après 
vingt-un mois de prison; cependant ses 
compatriotes s'étaient vivement occupéi 
de son sort. En arrivant en France , il 
apprit que la chaire de professeur de mi- 
néralogie, au Muséum d'histoire naturel- 
le, vacante par la mort de Daubenton , 
lui avait été décernée le 6 janvier 1799 , 
et il s*occupa aussitôt d'en remplir les 
devoirs. L'intérêt que son malheur avait 
inspiré doubla celui de ses leçons , et la 
fouie des auditeurs y fut prodigieuse ; il 
semblait qu'on prévit qu'il ne les répète* 
rait pat : en effet, ce mt son leul court. 
Les germes de maladie qu'il avait puisés 
dans son cachot, furent envenimes par 
un voyage qu'il fit dans les montagnes de 
Suisse, de Savoie et de Dauphiué, pen- 
dant l'autonme de 1801. De retour à 
Chàteauncof, en Charolais , chez son 
beau-frère , M. le comte de Drée, il y 
fut saisi d'une fièvre maligne qui l'empor- 
ta après sept jours, le a6 novembre iSoi. 
Dolomieu temblalt être né pour la géo- 
logie. A une passion décidée pour cette 
étude , il joignait toutes les facultés phy- 
sicjues et morales nécessaires pour y réus- 
sir. Aucun obstacle n'ébranlait i>a cons- 
tance; il neredoiitaitnidlefatigue ; il ini^ 
pirait son ardeur à ceux qui voyageaient 
avec lui. U est à regretter qu'avec de 
telles qualités sa vie errante et ses mal- 
heurs l'aient empêché de rédiger l'ensem- 
ble de set vues et des faitt qu'il avait re« 
cueillit. Cependant, la science doit beau* 
coup aux ouvrages particuliers et aux 
Méraoin's qu'il a f ut paraître. Les pre- 
miers de ses écrits roulent principale- 
mM snr le» volcans et let raatièret vol- 
caniques. Il a publié snr ce sujet, entre 
autres écrils : Voyages aux ites de Li- 
pari y suifi d'un Mémoire sur une espèce 
de volcan d^tiir^ et d'un sutre sur la 
tempêntiim Ak etmt d$ Màk»^ i vol. 
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in-8, Paris, l'jBi.^MJmoirt tur Utrem^ 
hlement de tem iIt' ia Catahte , brochu> 
re in-8, Rome, 1784; et un Mémoire 
sur les volcans éteints du Val-di-Noîo , 
ainsi que le Précis Wun vojrage fait à 
MStkna, en juin 1781. lia encore don- 
ne des descriptions partiealieret de cer- 
taines localités , nomme'ment : Rapport 
fait à l institut sur ses voyages en Au 
vergne et aux Alpes ^ Journal de phy- 
sique , 1 798.— iVofe êttr ia ^ohgh tt ta 

Journal des mines ^ >79^ t tome Tin.» 
Mapport sur les mines du département de 
la Lozère ; ibid. Enfin, la théorie gé- 
nérale de la science minéralogique lui 
doit outre la PhiiotopkU mmératogique 
(178a , in-8 ) , et le MémoirÊ sur Pes^ 
pèce minérale, dont nous avons parle, 
no Mémoire sur la nécessité d^unir 
Ut connaissances chimiques à celles 
dê nûnémlogUte $ Journal da» minai ^ 
1797 , tome V. M. Briinn-Neergaard 
a publié le Journal du dernier imyage 
du citoyen Dolomieu dans les Alpes , 
Paris, ido3 , iu-8. M. de Drée , beau 
frère de Dolondea , prépare une édl* 
tion complète de aea «nTres, que le 
public recevra avoc d'aiitnnt plus oc plai- 
sir , qu'elle sera augmentée de plusieurs 
iqorceaux , tirés de ses manuscrits et de 
notes dn savant ^tear. 

DOMAIRON ( Louis ) , n^ à Bëâers le 
aSaoût 174 >i fi' sps études au collège des 
jésuites, d;ins sa ville natale. Les succès 
qu'il avait obtenus comme élève, engagè- 
rent sesmattres à l'attirer dans leur socië* 
te. II entra done an noviciat à Toulouse % 
mais les jésuites ayant étc détruits et chas- 
sés de France, Domairon fut appelé à 
Montauban pour faire une éducation par- 
ticolière* Après Tavoir achevée, il se ren- 
dit à Paris , auprès quelque»-ans de ses 
amis, gens de lettres , et travailla dès ce 
tcms au Journal des Beaux-Arts. Ce fut 
alors qu*il composa ses premiers ouvrages. 
Vers 1 778, il fut nommé professeur à l'é- 
eole royale nflitaire , et ne cessa de Pëtre 
qu'à la suppression de cet établissement. 
Pendant la révolution, il demeur:) dans une 
profonde obscurité. Lorsque le collège 
de Dieppe fut rétabli, les autorités de cette 
Tffle oftirent à Domairon la chaure de 
belles-lettres avec la plaeo de principal. 
Il accepta ; mais à peine une année s'était 
e'conlée , qu'il fut nommé membre de la 
commijision des livres classiques , puis ins- 
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pecteur de l'instmetion publique. Il est 
mortàParisle 16 janvier 1807. Domairon 

était rei urara ludablepar SCS mœurs et son 
caractère personnel, non moins que par 
des connaissances étendues, et une saine 
littérature. 8a ilAston'çswestan oaTrago 
estimable, qnoiqne pent^-ëtre sorchargd 
de détails superflus ; et ses Rudimens da 
thistoire peuvent être d'une grande 
utilité çour l'étude de cette science. On 
a de lu, entre antres ouvrages : BecueU 
kistoriquf et ehmnoiogiqua de faite mé^ 
morahleSf pour servit à rhistoire géné- 
rale de la marine et à celle des décou^ 
vertes t a vol. in-ia; 1781,3 vol. 
in*i3« ^Principes généraux iles belles'-' 
lettrée^ 1785 , a toL In-ia; iSo», S toI. 
in-*ia. La 0^ojrageur ftinçaii , ou lu 
Connaissance de Pancien et du nouveau 
monde { avec l'abbé de Fontenay ) , tomes 
aS à 4^- C'est i'abbé de Laporte qui est 
auteur des a4 premiers volumes. — Lee 
rudimens de Phiêioin, 1801 , 4 ÎQ-i^. 

DOMBAY (Frawçois de) , conseiller en 
la chancellerie de cour et d'état . et in- 
terprète de cour de l'empereur d'Au- 
triche pour les langues orientales , ëtaft 
d*origine hongroise , et naquit à Vienne 
en 1758. S'étaut appliqué de bonne 
heuK' à l'étude des langues orientales 
dans le collège fondé à V ienne par Ma- 
rie-Thérèse , il fut employé d'abord, 
en 1 ^83 , à Maroc , ensuite à Madrid, cl 
enfin à Aj^ram en Croatie comme in- 
terprète de frontière. En l'année t^gci , 
il fut appelé à Vienne poui* y remplir les 
fonctions de eonaeiiler de la chancellerie 
.secrète et d'interprète de cour , et il oc- 
cupa ce poste jusqu'à sa mort , arrivée 
le 14 décembre 1810. Parmi ses ouvra* 
ges , qui roulent tous sur l'histoire ou la 
Uttàrature orientale, nous citerons : His- 
toire des rois de Mauritanie , c*esi-4H 
dire, des dynasties arabes d'Afrique de^ 
puis le milieu du 8* siècle jusqu'aux pre- 
mières années du i4*; a vol. in-8 ,A^ram, 
1794 > '79^ > allemand : cette his- 
toire est traduite ou plntét extraite d*nn 
historien arabe, dont l'ouvrage est connu 
sous le nom de Kartas saghir, petit Kat" 
tas. — Philosophie populaire des Arabes , 
des Persans et des Turks , in-8 , Agram, 
1 797 , en allemand. C'est on reeveii de 
sentences morales et de proverL* s. -m 
Grammatica Itnguœ Mauro - Arabicœ , 
in-4 î Vienne , 1800. C'est une grani- 
maii'C de l'arabe vulgaire qu'on parle dans 
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Fempire de Maroc«« MUloit^dês Che- gcfo^ral , une somme .de i,ooo piattreSf 

ri/i , c*est-à>(Ure , des pjrÎDCcs de la mai- vingt charges de graine , et deuxrcgtoieili 

son régnante de Mai oc , iu-S , Agram , levés et équipés à sesfrais. On écouta avec 

x8oi , en allemand. On trouve dans ce enthousiasme ses propositions, qui furent 

yotame l'iiistoire des empereurs de Ma* cependant rel'usécs. Un li bel exemple 

roc dma» le milieu du 17* néele jusqu'à cKciU le sèle des officiers, qui l'eDgagè-* 

la fin on i8*. Tous les ouvrages de Dfna- vent à fouinir eux-mémet l'argent necet- 

bay jouissent d'une estime méçilée parmi saire pour soutenir les troupes ; maisDoni- 

les savans qui cultivent la littérature de hey ne voulant pas garder ce qu'il avait 

rOrient. * ofiert, le fit remettre à l'hôpital de Saint- 

DOMBET ( Jœmi ) » nd à Mâcon en Jean-de-Dieu. Lorsque l'insurrection fut 

174a 1 de parens sans fortune, et qui le calmée, il quitta Huauaco, accompagne' 

traitaient avec sévérité, se rendit ù Mont* des bénédictions de tous ses habitans, et 
pellier, où il contracta pour la botani— • revint à Lima, où il apprit que le lion 

c^uc un goût qui devint bientôt une pas- Conseil^ vaisseau qui portait ses euliec- 

inon. U fit avec quelques amis defiréquen- tions en Europe , était tombé entre lee 

tes herborisations dans le midi de la Fran- nains des Anglais, que les objets de sdfei^ 

ce, et ne revint au sein de sa f.imillc (ju'en ce et d'art avaient ctc' achetés à Lisbonne 

1768, avec le litre de docteur en méde- pour le compte du roi d'Espagne, etqu'on 

ciue. Avant de partir pour Paris, ilpaiw n^avait envoyé en France que les graines 

courut la Bresse , le Bugejr , le Jura et et les plantes desséchées. Il essuya loi- 

les Alpes Dauphinoises, la Suisse, o4 même plusteursdésagrémens, qui ne l'cm- 

Petendiie de ses connaissances étonna pcchèrentpascependantdcvisiterleChili. 

Haller lui-même ; et possesseur alors d'une Arrive à la Conception au commenee- 

bcllti collection de végétaux, il vint 8ui> ment de 178a, il y rendit les plus gran<!s 

yre , en 1 77a , les cours de Jussien et de services dans une maladie contagieuse qui 

Lemonnier . Retourné en Suisse , il herbo* rsTageait cette TÎUe 9 soignant pauvres 

fisaitsur le mont Jorat, lorsqu'il fut, pro< an péril de sa vie, et leur fournissant 

posé par M. de Jussieu le jeune à Condor- même àses frais les remèdes et lesalimens 

cet, que Turgot avait chargé de chercher nécessaires. Ces secours généreux furent 

un botaniste pour naturaliser on France couronnés d'un succès mérité ; la conta- 

Ics T^étaux utiles de l'Amérique espa^* gion s'arrêta. Dombey refusa la place de 

gnole; il partit aussitôt pour Paris, et premier médecin de la ville, qui lui était 

Turgot lui donna le brevet de médecin- offerte avec 10.000 livres d'appointriums, 

botaniste correspondant du jardin des et s'occupa de suite , d'après une mission 

piaules, avec l'ordre de vo^'ager au Pé— du gouvernement espagnol, de la recher- 

rou« Ayant obtenu , non sans difficulté 9 che de nouvelles mines. H y r^issit par- 
l'agrément delà cour de Madrid, ilsVm- ■ faitement, et poussa ensuite la délicat es> 

barqua à Cadi\avec Ruiz et Pavon, disci- se jusqu'à refuser le remboursement de 

pies du célèbre botaniste Orlega, le uo i5,ooo francs que ces opérations l'a viiftit 




rage, les périls et les fatigues : il Ht des Europe avec une immense collection, il 
observations très-utiles à la botanique ain- essuya de nouveaux chagrins et de nou- 
ai qu'à la médecine, et s'occupa surtout velies injustices, dont le résultat fut de le 
ftTee beancoop de constance de la rccber- dégoûter de Thiitoire naturdle. Il refiisa 
cheduquinqttma.Ilse trouvait à Huanaeo, les propositions avantageuses qui lui fti- 
cn 1780, lors delà fameuse insurrection rent fiitcsparlesambassadeurs d'Espagne 
dirigée par Tupae-Amaru, qui se disait et de Russie, et jusqu'à l'offre faite par 
le descendant des Incas , insurrection dont M. de Galonné, d'une gratification de 
plus de 100,000 hommes furent victimes , 80,000 livres. Il était à Lyon lors du siège 
et que l'en peut regarder comme ayant deccttevills, en aoAt etseptembre 1793* 
servi de préludé au mouvement qui pousse Après la reddition , il revint à Paris ( oc* 
aujourd'hui vers Tindépendance toute l'A- tobre 1793 ) , demanda et obtint une mîs- 
neriquc méridionale. La ville était dans sion pour les États-Unis. Un orage le 
la comternation; il offrit alors au conseil força, pendant la traverse^ , à s'arrêter 
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à la Guadeloupe , oùilpenta llr« UMncrë 
dans une émeute populaire* A peine s'é- 
tait il rembarque que son vaisseau fut 
poursuivi et pris par deux corsaires. On 
letraina dans les prisons de Mont-Serrat. 
Les ehagrins , les m^nvut traitemens'et la 
ultére , y terminèrent sa TÎe. Sa mort n*a 
^tëconnue en France qu'en octobre i794' 
Peu d*hommes ont rendu plus de services 
que JDombcy à la science qu*il cultivait ; 
aucun n'a été si mal récompensé. Son 
lierbier, depotë au Muséum tthiêtoirs 
naturelle , renferme mille cinq-cents plan- 
tes, dans lesquelles il y a soixante genres 
nouveaux, et est accompagné de la des- 
criptiondes végétaux du Pérou et du Chili, 
avec l'indication de leurs usages. On lui 
doit aussi plusieurs découvertes en miné- 
ralogie ainsi qu'en zoologie. Il a publie, 
dans le «juinzième volume du Journal de 
Physique^ une longue lettre sur le sal- 
pêtre qui se tronTe au Pérou , et sur la 
phosphorescâice de la mer. Le célèbre 
naturaliste espagnol Cavanilles a donné 
le premier le nom de Domùejr a a un genre 
de la famille des malvacées; il est adopte' 
par la plupart des botamstes. Il est à r^ 
gretter que le découragement de Dom— 
hey lui ait fait détruire, avant la publica- 
tion de l'ouvrage de L'héritier sur la bo- 
taique , des notes précieuses, qui étaient 
destinées à y figurer. 

DOMBROWSKI (Jeah-Hbitri), général 
polonais, fut d'abord capitaine dans les 
gardes-du-corps de l'électeur de Saxe. 
Revenu dans sa patrie, il servit contre 
les Russes, en 17941 commanda, à la 
placedu jeune Poniatowski, unedes lignes 
parlesquellesKosciuszko défenditVarsovie 
contre les Prussiens; ce géne'ral lui fitdon 
d'une bague portantpour inscription : La 
patrie à son di/eruaur» Chargé ensuite de 
se porter dans la Grande^Pologne^ Dom- 
|>rowski obtint plusieurs crantages; mais^ 
enveloppé par ïe.s armées russes , après la 
prisedeVarsoviCjilsevit obligé de se rendre 
pi-isonnier. On le conduisit dans cette capi- 
tale, et un mois après on le, remit en li- 
hvtïé t le général fiuwarow le traita même 
avec beaucoup d'égards. En 1796, Dora- 
browski vint à Cologne , avec l'intention 
d'entrer an service de Fiance, et y fut 
Ikien aeeneiili par le général Jburdan» Oii 
l'autorisa peu de temps après à lever un 
corps de Polonais ; il adressa une espèce 
de proclamation à ses compatriotes . pour 
lesengagerii se réunir sous ses drapeaux. 
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n se tronva en efibt. en 1797 , àla tête 
d'une i^jiOn considérable , et servit sons 
Bonaparte en Italie, puis sous Champion- 
net et Macdonald à la conquête de Na- 

£les, et fut blessé à la bataille de la Tré- 
ia. Il fat nommé gàiéral de dirision , et 
eontinna à serrir dans la même armée, 
avec la plus grande distinction. Employé 
dans la campagne de 1806 contre les Prus- 
siens , il se signala en diverses occasions; 
pénétra en Pologne , organisa mifitaire» 
ment le district de Posen, y fit lever dee 
troupes, et y fut bientôt regardé comme 
chef de l'insurrection polonaise. Après la 
paix de Tilsitt, il resta en Pologne à la 
tête d'un corps d'armée, efr établit ioii 
quartier-général à Païen. Lors de la re* 
prise des hostilités entre la Ft-anee et 
l'Autriche, en 1^09, lege'néralDombrows- 
ki se distingua de nouveau par sa valeur. 
Il fit ausssi la campagne de Russie, en 
1819, et fut d'une grande utilité dam la 
retraite. LeaGnovembre, il défendit, avec 
3ooo hommes, la fête du pont de Bosy— 
low, qu'il fut à la fui oblige' d'abandonner. 
Il se ût remarquer de nouveau le 8 octo- 
bre 181 3, à la défense defieipzig, et donna 
dans cette bataille des pr( uves du plus 
grand courage. A la fin de mai 181^, il 
quitta la France, avec le reste des trou- 
pcspolonaises qui avaientservi Bonaparte, 
et il les reconduisit en Pologne. L'empe- 
reur de Russie lui avait conservé le grade 
de général de division dans l'arme'e du 
royaume de Pologne ; et il l'avait décoré 
des ordres de St-Wladimir et deStc«Aone, 
en le créant sénateur. Le général Dotts» 
browdLÎ n'a pas joni long-temps de ces 
marques de distinction, et du repos au-* 
quelseslongs et glorieuxservicesluiavaîcnt 
donné tant de droits; il est mort Ie6 juil- 
let 18 18, dans sa terre de Winnagora, 
grand-daché de Posen. Sa pompe (iinèbre 
a été accompagnée de to utce^[ui peuvaiten 
rehausser l't'clat. Les généraux russes et 
polonais ont rendu de concert les derniers 
honneurs à la mémoire de ce brave oliicier, 
dans la tombe duquel ont été d^osM, rai^ 
Tant son désir , des balles dont u araitété 
percé, et un sabre brise dans sa main au 
milieu d'un des nombreux combats on il 
s'était trouvé. 

DOMERGUE fFBAHçon-XTnAnr ),aé 
Il Aubagne en 1745, entra, jeune encore, 
dans le corps des doctrinaires , et après 
y avoir r« inpii honorablement pendant 
plusieurs années, les fonctions de pro-^ 
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Jcisenr , le <pSltk» en 17849 pour m reti- 
rer à Lyon , ou il rédigea un Joumml de 

la Langue Française , qui eut assez de 
succès , jusqu'au moment où les evéne- 
inens de la révolution firent substituer 
presque partout la politique à la Kttéra- 
tnre. Domergue Tint alors se fixer à Pa- 
ris , où il établit une société des Jmateura 
et Régénérateurs de la langue Jrançaise , 
dont le but était de rappeler à ses vrais 
principes , la langue défigurée par un néo» 
logisme effrayant. M. Thurot et d'antre* 
gens de lettres s'associèrent à cette entre- 
prise, et travaillèrent avec le fondateur 
de lasociété , à lu rédaction d'un nouveau 
Journal de la langue française , qui eut 
uneeerUdne vogue* Sur ces eirtrâaites, 
l'institut lintimial fiât s'asseoir sur les dé* 
bris des anciennes académies ; Domergue 
y fut admis , et prit rang parmi les mem- 
bres qui composaient la scctiou de Gram> 
maire. Depuis cette époque, il ne cessa 
des'occuper de la langue , dont il faisait 
son étude particulière. L'importance 

Seut-ctre trop minutieuse qu'il afTectait 
'attacher à la grammaire, certaines inno- 
▼ationaqu'il tenta d 'introduire dans le sys- 
tème existant, et surtout le travers qu'il 
eut de vouloir, avec un esprit cssejitit l- 
lement anti poétique, reproduire en vers 
français quelques-uns des che£s<'d'œuvre 
de Pantiquité , répandirent sur luiunH*i 
diculeque ne contribuérentpat à détruire 
les différends qu'il eut avec le poète Le- 
brun. Ce satyrique, accoutumé à en user 
familièrement avec la grammaire , ne se 
géna pas davantage avec l'homme qui en 
fiiisait l'objet de son culte, et qu'il alib* 
bla du quatrain surrantx 

Ce pauvre Urbain , que chacun tue 
D'un pédantisme assommant ^ 
Aux grâces de la syntaxe 
Joint l'esprit du rudiment* 
Cette plaisanterie n'empêcha paa qu'on 
ne reconnût dans Domergue un homme 
estimable par son zèle et son savoir. 
Lors de l'organisation des écoles centra- 
le» , il Alt nommé professeur de gram* 
maire générale à celle des Quatre Nations, 
ce qui lui convenait parfaitement, puis, pins 
tard , professeur d'humanités au lycée 
Chariemagne, et là peut-être u'etait-ii 
pas «Uisi men à sa place 1 mais l'état de «à 
6«nté ne lui permit pas de remplir asai- 
(liiment ces dernières fonctions, et il 
mourut le 29 mai 1810. Nous citerons , 
parmi ses producliom toutes relatives à 
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le Battre et au style , si l'on en ezeepte 
un poème intitulé Eléazar^ qui parut en 
1771 ; Grammaire Jrançaise simplifiée } 
qui a eu 2 éditions; — La prononciation 
française f déurminèe par des signes ùt~ 
fUtrùAles, apte application à divên mor» 
Cêoux en vers et en prose , coatenmUloat 
ce qu'il faut savoir pour lire avec correc- 
tion et avec goût^ suivies de notions or- 
thographiaues et de la nomenclature des 
mou à dUjjiculids , Strad>ourg , 1 796 , in* 
S ; — > Exereicti ortoçraphi^ugsz cet ou- 
vrage, où l'auteur a résolu un grand nom* 
bre de problèmes sur la langue écrite et 
parlée, est consulté tous les jours par les 
hommes de goûL — Grammaire -générale 
analytique, aistrihuéem djfSfruu wtémoi^ 
res lus et diêcutés à Vinstitut national 
de France , 1 798 , in-8 / — Manuel dee 
étrangers amateurs de la langue fran-^ , 
çaisCf ouvrage utile aux Français eux- 
Mémtr^ eoHtenmni toul ce fui a rt^ 
port aux genres et à ta prononciation , et. 
dans lequel Vauteur a prosodié avec des 
caractères dont il est V inventeur , la tra- 
duction au* il a faite en vers Jinncais de 
i5o dittitfw» latine ^ dte dix églogue$de 
Virgile , de deux ode» d'Horace , etc. 
18) 5 , in-8. Les deux v(»rs suivans offrent 
l'échantillon de l'elej^aiice et de l'harmo- 
nie qui régnent dans cette dernière par- 
tie de l'ouvrage: 

L'are du Partheàlamainy lance le trait 

de Crète... 
Hélas l pourquoi cet arc , ces traits ^ 

cette retraite? 
^^obttitmêgraMttiÊe^icaiee, reeueii eoioe» 
nanilee déeieione dit conseiï frammstf^ 
cal , et , avec de$ améliorations con-» 
sidérahles , les principaux articles du 
journal de là langue française ^ 1808, in-8» 
M. Daru, traducteur plus heureux d'Ho- 
race , a prononcé l'éloge funèbre de Do- 
mergue qui a été remplacé à la claa> 
se de l'institut par M. de Saint-Ange , 
l'un des meilleurs traducteurs modernes. 

ÛONNADIËU (Le vicomte Gabriel), 
né le II novembre 17779 fit; dans lea^ 
gradea subalternes , les premières cam» 
pagnes de la révolution. Employé, en 
1796, à l'armée du lUuu , sous les ordres 
de Moreau , il tut blessé, le 1 5 juillet , à 
Haslach, oàU commandîdt un détache- 
ment du 8* régiment de hussards. Don* 
nadieù n'était parvenu néanmoins , sous 
le gouvernement consulaire , qu'au grade , 
de lieutenant-colonel , lorsque des mo- 
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tifs qui ne Aous sont pas bien connus, mais 
qui ne nous paraissent avoir rien d'hono- 
rable pour cet officier, le firent enlever 
à ton régiment « «nfermer au Temple , et 
transférer ensuite «i chAtean de Loiir- 
des , dans les Uautes-Pyrenëcs , où il de- 
meura prisonnier pendant plusieurs an- 
nées. Nous savons sans doute de quoi le 
despotisme de Napoléon était capable , 
mais le rang, les services et les talens de 
M. Donnadieu le tenaient trop loin dn 
chef du gouvernement pour qu'il soit pos- 
sible de n'attribuer sa disgrâce qu*à une 
intrigue de cour. Après une assez longue 
capUvité, Donnadieu devint libre et fat 
ewrojé à l'armée des côtes de Brest, pour 
y servir dans son grade. Leaô septembre 
1806, il obtint celui d'adjudant-ge'néral; 
fit, en qualité de colonel du 47* régiment 
d'In^terie, les campagnes contre TAu- 
triche et la Prusse , et fut éleyë, le 6 aoât 
181 1 , au grade de général de brigade. O 
était passé à l'armée d'£spagne , lors- 
qu'une accusation , d'un autre genre que 
la première , mais dans laquelle l'honneur 
du général Donnadieu ne paraissait -pas 
moins essentiellement compromis , le fit 
arrêter de nouveau et traduire devant un 
coiueil de guerre. A la suite de cei dis- 
grâces, Donnadieu, privé de tout em- 
ploi et devenu étranger k Parmée fran- 
çaise, fut envoyé à Toors, et mis sous la 
surveillance de la haute-police. Sans état, 
sans fortune et sans avenir, il y attendait 
un gouvernement qui voulût de lui , au 
moment oâ lesfiourbons parurentet cher- 
chèrent des géidraux qui voulussent d'eux. • 
liC seul événement qui pût lui rendre une 
existence politique et cette sorte de con- 
sidération qui s'attache moins aux per- 
sonnes au'auz emplois , venait d'arriver : 
c'éuit le rétablissement des Bombons. 
Peu di/fîciles sur le choix de leurs servi- 
teurs, dans un moment ou toute l'armée 
et presque toute la nation protestait con- 
tre leur retour , ils accueillirent , avec 
empressement, les services deDonnadien, 
et lui conférèrent le commandement dn de* 
partement d'Indre et Loire. Il le conserva 
jusqu'au 30 mars ; abandonné, à cette épo- 
aue, de toutes les troupes, qui s'irritaient 
depuis long-temps de aervûr sons les ordre* 
de celui qu'elles considéraient comom traî- 
tre à l'armée et à la patrie, le général- 
Donnadieu se rendit d'abord à Bordeaux, 
auprès de la duchesse d'Augoulcme , et 
filt enniitc rejoindre Louis XVIII , à 
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Gand; cette campagne, qui ne fnt ni 

longue ni périlleuse, valut à Donnadieu 
le {;rade de lieutenant-général. Rentré 
eu France à la suite des armées • tran~ 
gères et des Bourbons , Donnadieu ob- 
tint le commandement de la 7* division 
militaire (Grenoble), où un esprit pins 
oppose au nouvel ordre de choses , s'était 
constamment manifesté pendant la pre- 
mière restauration , et inquiétait vive* 
ment le gouvernement oue les baïonnet* 
tes étrangères venaient de rétablir. Dès- 
lors, Donnadieu, qui, semblable à tous 
les transfuges , ne croyait pouvoir mieux 
convaincre de sa sincérité à servir le parti 
vainqueur , qu'en se prononçant, afvee 
plus de violence, contre celui qui venait 
de succomber, ne garda plus de mesures, 
insulta aux braves qui Pavaient autrefois 
rejeté de leur sein ; persécuta tous les 
agens du précédent gouvernement ; aviUt 
et menaça les acquéreurs des domaines 
nationaux ; confondit et proscrivit, sou« 
le nom de Jacobins , tous ceux qui osaient 
penser que l'indépendance et la liberté 
des peuples, devaient étrecomptées pour 
qne^pie chose ; proclama ennemi dn roi 
quiconque pensait qu'un roi pouvait être 
trompe, et porta, par cette conduite, au 
plus haut degré d'irritation , une popula* 
tion libre et fière, mais peu éclairée. Cette 
dispontion des esprits les prépara' lente» 
ment aux monvemens insurrecteurs qui 
éclatèrent en mai iS 16. Aussitôt que Don- 
nadieu eut reçu les premiers avis de la 
sourde agitation qui commençait à se ma- 
nifester dans les campagnes du Dauphiné, 
il répandit ses agens de tous côtés pour 
souffler le feu de la discorde , et donna 
l'exemple abominable, et qui fut si bien 
suivi un an après dans le département du 
Rhône, par son collègue Ganud, de trsns- 
formerdes mécontens aveugles et obscurs 
en conspirateurs , et de les entraîner à la. 
pierre civile. En eflet , dès les premiers 
jours de mai , des rassemblemens s'étaient 
formés du eàté de Vkilk et de Lamure, 
et l'on fut averti qu'un coup de main sur 
la ville devait être tente dans la nuit do 
4 au 5 de ce mob. Donnadieu , qui con- 
naissait mieux que personne les forces des 
insurgés , fît aussitôt distribuer des car* 
tewefacs à tontes les troupes ; ocdonaa que 
le» maltontfassent îllumiiéee) et pnrtitda 
Grenoble*, vers les 10 heures dnsoif. evee 
les deux lésions de l'Isère et de l*HM*aalt, 
uu dcUchcmcut des dragons de la iiciixc , 
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«tune compagnie de greaadfiendela garde 
DationaJe. Un milUer de payMiis m»k ar» 
waé»i aussi étrangers à la politique qu'au 
me'tier de la guerre, et auxquels on avait 
re'ussi à persuader que tous les droits oncf- 
reux au peuple et dont la rérolutiou Pa- 
vait dâÎTrëyallaieiilëtre rétablis, t'étaient 
réunis sur un point du département nom- 
me* Ebin ; on y marche avec ce formida- 
ble appareil; attaqués ù la Laiounette, 
soi&antc de ces malheureux tombent au 
premier choc, les autres se dispersent, 
prennent la fuite , et la nnit tonte entière 
fut employée à les poursuivre. Tout ce 
• qui tomba sous les mains île rimpiinvable 
Donnadieu lut à l'iustaul nieoie passe au 
fil de l'épée , on fiuUlé depuis , par une 
' commission militaire nommée par lui. Tel 
est l*exp]oit qui a valu à Donnadieu. les 9 
et I o de mai , les témoignages de la satis- 
faction royale , le titre de vicomte , et à 
la suite duquel il a reçu, le i o juin suivant, 
la dignité de commandeur oe l'ordre de 
St-Louis. Il parait que le monarque fran- 
çais mirux informé, a réduit, depuis, à 
leur juste valeur les prétendus services 
du général Donnadieu , en lui retirant 
le eommasdement de la 9** division mi* 
Ktaire, et en le rappelant à Paiis. Par^ 
mi les scènes humiliantes auxquelles ce 
général a été journellement exposé, de- 
puis son retour dans la capitale, nous 
nous bornerons à rappeler que le same- 
di i3 juin, se promenant vers neuf heu- 
res (\u soir . sur If boulevsrd dit de Gand, 
il fut acoste par le colonel Duchamp, 
qui avait servi sous ses ordres à Grenoble 
et qui ^t destitué depuis plusieurs mois, 
par suite des dénonciations portéescontre 
lui par Donnadieu. v Me reconnaissez- 
Tous, dit le colonel en ^'approchant du 
général? — non,répondcelui-ci;— Eh bien, 
moi , reprend le colonel , je vouë recon- 
nais très-bien , et je vais mefa|^ connais 
tre; je suis Duchamp, que Tousaveilâelie- 
ment dénoncé et fait destituer; je ne suis 
lus sous vos ordres aujourd'hui ; grâces 
vous, je ne suis même plus militaire , 
ainsi, j'espère que vous ne feres* aucune 
difficulté de me rendre raison de vos pro- 
cédés à mon égard. » Le général Donna- 
dieu ayant formellement refuse l'offre du 
colonel, celui-ci lui a appliqué un violent 
soufflet , dont le bruit, entendu dPabord 
de toutes les personnes que le ton de l'ex* 
plication avait rassemblées autour d'eux, 
a retenti ensuite dans tous les journaux 
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françab et étrangers. On ajoute , qu'à 
la suite de cette mésavanture , le gé- 
néral Donnadieu a porté plainte au mi- 
nistre de la guerre; mais le maréchal 
Gouvion-St-Cyr, mieux instruit que Don- 
nadieu , des vrais jprincipes de l'honneur 
militaire, lui a, dit-on, répondu , «qu'il 
existait des tribunaux et un bois de Bon* 
logne. w II ne parait pas toutefois que ce 
général aitjugeàpropos de prendre ni l'un 
ni l'autre des partis indiqués par ce con> 
aeil. A la suite de cette humiliante ezpK« 
Mtion, M. Donnadieu a reçu du gouver- 
nement l'ordre de se rendre dans les dé- 
partemens de l'£st, pour y passer en re* 
vue un régiment suisse. Revenu à Paris , 
après cette nnssion. Donnadieulot appela' 
dansles premiers jours de septembre 1818, 
devant le juge d'instruction chargé d'in-« 
former de la conspiration blanche, impu- 
tée à Canuel. Les journaux de Paris ayant 
cru, par égard pour lui, devoir annoncer 
que c'était coumie témoin qu'il avait âtf 
<mandé, Donnadieu , assuré sans doute 
d'une protection, qui pour n'être ni celle 
du monarque, ni celle de ses ministres, 
n'en est que plus puissante et plus solide, 
leur adressa aé« le lendemain, une lettre 
dans laqucUe, avec une impudence qui ne 
saurait être comparée qu'à la faiblesse du 
gouvernement qui l'a soutien e sans rayer 
sur-le-champ le nom de Donnadieu des 
eontrélea de Parmce, il réclamait Pfaon- 
neur de la eompHeùé* Cette complicité 
dont Donnadieu a paru d'abord si jaloux, 
«st maintenant prouvée, car ce général 
en prenant la fuite dans les premiers 
jours d'octobre, s'est soustrait ainsi à 
l'effet des redierches que la justice avait 
déjà dirigées contre lui, et dont l'avenir 
fera connaître les résultats. 

DOPPET (Fba»çois-Améd& ), né ^ 
Chambéri, en mars 1703, s'engagea fort * 
jeune dans un corps de cavalerie , passa 
ensuite dans les gardes françaises , y ser- 
vit troii ans, reprit alors ses étuoes , et 
se fit recevoir docteur en médecine ài'uni- 
rersitéde Turin. Il voyagea en Suisse, être* 
vintensnite àParis,où il publia desUvresde 
médecine, des romans et des poésies , qui 
n'eurent aucun succès, mais où, dès-lors, 
on remarquait une tortc ten<lance vers le» 
opimous républicaines, qu'il professa de> < 

rsls avec une extrême CKaltation. Établi 
Grenoble au commencement de la révo< 
lution française , ses nombreux amis s'y 
cbargèreni de l'impression, de ses ouy^a^ 
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ges. àmeoé à Parû par Aubert du fiajet, 
il se fit recevoir à la société tîes jacobine, 
s'y montra sour* nt à la tribune , et tra- 
vailla aux Annales patriotiques àfc Carra, 
depuis le Gommencement i»Vmaét 1^93, 
jusqu'à la journée da 10 aoât, dootilfat 
run des plus ardens provocateurs , et 
à la suite de laquelle il sauva la vie à plu- 
sieurs Suisses. Nomme par rassemblée lé- 
«tlatîve lieoteûant-colonel de la l^on 
des «Ibi^fDfcs, il fat «usn on des quatre 
' députà quelcs Savoyards envoyèrent à la 
convention nationale pour demander la 
réunion de leur pays à la France. Faitgéné' 
raldc brigade dans l'armée duMidi^om- 
nand^eparCarteaux.pendant la guerre ci* 
▼fléc|aiaTait pour butd'affranchir lar^u- 
bliquedujoiig odieux de la faction qui ve- 
naitdc triompher au 3 1 mai, il obtint ensui- 
te le commandement en cbet'del*armée des 
Alpes, et dirigea lesi^ de Ljon.Entrë, 
le 9 octobre 1793, dans cette malheo- 
reuse ville , dont le sort des armes venait 
de trahir le couranrc, on lui doit cette jus- 
tice que malgré l'extrême exaltation de 
•es priocipes, il ndt tous ses efforts à. 
empëeher le pillage et TefFusion du sang. 
Chargé de reprendre Toulon , dont il com- 
mença le siège, il passa bientôt après à l'ar- 
mée des Pyrénées Orientales , repoussa 
d'abord les Espagnols , s*empara de leur 
«tamp de Villelongue, et allait poursuivre 
ses avantages, lorsqu'une maladie fort 
grave l'arrêta tout-à-coup , et força le 
conseil exécutif à lui donner momenta- 
nénent Dugomnuer pour successeur. Sa 
santé étant rétablie , il fut mis à la téte 
des troupes qui étaient dansles deux Cer- 
dagnes. et entra dans la Catalogne où il 
eut d'abord des succès éclatans, qui fu- 
rent bientôt suivis de revers, dont il ac- 
cusa lesgénérauxDelàtre et d'Aoust. For* 
ce par sa santé, le 7 vendémiaire an 3 
{ a8 septembre 1794), de quitter une sé—. 
conde fois le commandement, il resta 
l^ug-tcmps sans emploi; obtint en 1796, 
le conmandei^ent oe Mets , qu'il eonier^ 
Ira peu de tems ; fut appelé au conseil des 
cinq cents par le département du Mout- 
Blanr, après le i8 fructidor, puis corn- 
pris daus la loi d'exclusion du àx tluréai 

an 6 y et mourut à Aix eh Savoie vers 
1800. Doppct, exalté jusqu'au délire dans 

ses opinions républicaines , fut constam- 
ment bon, serviable, désintéresse. S'il ne 
s'est pas distingué comme général, par 
de grands talens militaires j il a du moins . 
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comme che^-doHMnrps, montré dans ton- 
tes les circonstances, une valeur à toute 
épreuve. On a de lui, un s^rand nombre 
d'ouvrages, sur le ma^néiUme et sdr plu- 
sieurs autres sujets de médeeine ; des il»* 
Jlexions historiques et pratiques ^ sut les 
élections des Romains ; enfin, des Mémoi- 
res historiques et militaires , qoi pssseut 
pour ce qu'il a fait de mieux. 
. ' DORION, a été ^elque temps attaché 
au odnistére des àfiaures étrangères. Ceit 
le seul poète qui ait obtenu de nos jours 
quelque succès dans le genre si diflicile de 
l'épopée. On a de lui : Chant de Salmula^ 
imitation d'Ossian, i8oa,in-8.-«£a Aa- 
iaiUe dHastings, ou f^nglUem cou» 
quise^ poème en dix dianlty 1806, in-8* 
Ce poëmeaétémentionne' honorablement 
dans les rapports de l'institut pour les 
prixdécennaux.-— Pdim/'/v conquise, poè- 
me en doute chants, 181 5, in-8.— *OdSr 
êur les montagnes , cantate d'Ampbion^ 
i8i6, in-8. Le style de M. Dorion a de 
la noblesse et de i'eclat ; on peutluirepro- 
cher un défaut de variété. 

DORNTER , riche maitre de forges k 
Dampierre , et admmistrateur de la Haute- 
Saône , fut député par ce département à 
la convention nationale , en septembre 
1792. Il y vota la mort de Louis XVi, 
sans appel et sans sursM, et passa dans les 
conseils lors de l'organisation de la cons* 
titution de Tan 3 ; le 18 hrumaîre ter* 
mina sa carrière politique. ! 

DORSCH (AirroiifB-JosefiB), natif de I 
Hoopenheim, sur les bords du Rhin, fut 1 
d*aoordpro£Hseur dephilosophie àMayen* | 
ce, et, en 1791, professeur de théologie I 
et vicaire de l'évéque de Strasbourg; il 
retourna bientôt à Mayence , où il se fit | 
remarquer par un vif attachement aux prin- 
cipes de la révolution. Le général Custines 
le mit à la téte dn club de cette ville, dès 
qu'il s'en fut emparé. M. Dorsch présida | 
ensuite ce qu'on appelait la convention | 
mayençaise; et quand la ville fut reprise ' 
par les Prussiens , il vint se réfogier a Ba* 1 
ris, avec quelques autres membres de cette • 
convention. M. Dorsch fuJ , depuis 1795, 
employé en France dans diverses admi- I 
nistrations , d'abord aux relations exté- 
rienrei, et, dans Ik' suite, à la bibliodh»- 
quede ce ministère. Le directoire le nosa- 
ma son commissaire près de l'administra- 1 
tion centrale du département de la Roer, 
et le gouvernement impérial , sous-préfei 

à Qéresi enfin , en t8o5| il mt directeur 
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des droits-reunis dans le Finistére.Labo- 
riaix et tré»-acUf, M. Dorseh a pttbUë» 
ioitei^aDeiBand, soit en latin , beaucoup 
d'ouvrages sur la théologie, la philosophie 
et la politique. Nous indiquerons seule- 
ment: Diss. théologie a de aucloritate S. S. 
EecUtiœ potrum , Mayence, 1781 , m-4. 
•-Dtf JUiiurâ et indole intellectûs humani, 
ihid. , 1786, in-4. — De légitima usu in- 
Ulleclûs humani^ ibid. ,cod. in-.^. — Me- 
moires pour servir à Veiude de la philo- 
sophie^ May enee etlVincfort ,1787-1791, 
en sept partîee, iiK8. — Théorie tfe Ut 
#eiw«fîbft, Francfort, 17S9, in-8. — Quel- 
. ^ues réflexions sur Rétablissement de la 
république cisalpine ^ en français, Paris 
in-8. — Staiisti<fue du déparUmmt d» !• 
jRoer, Cologne 9 an la, gros m-8. , avee 
deoxeartes topographiques. Plusieurs Mé^ 
moires et discours ae M. Doi sch se ti cu- 
vent dans le Magasindes prédicateurspu- 
blié par B. André , dans le Magasin de Ut 
phUtuophie publié par Engel, et dans lee 
Mémoires (allemands) pout servir à l*higm 
toire de la révolution française. Le nu- 
méro i5 de ce recueil renferme un Mé- 
moire très- intéressant de M. Dorsch sur 
T^Umion deâ fiofUiirêê de la république 
/kmnçaise jw^u^au Rhin : ce Mémoire a 
été couronne. Le numéro 3 du tome 1 1 
des Nouvelles politiques les plus récentes 
(Neueste staatsanzeigen) donne, pag. 397 , 
Beaucoup» de dëUils sur la carrière litt^ 
rairc et politique (!<' Dorsch. 

DORSENNE ( Le g. lu ral, comte ) , né 
en Picardie, s'enrôla en 1791 dans un des 
bataillons de volontaires du Pas-de-Calais, 
et fot blenë entre LUle et Tourna^ , dans 
lepremierengagementqtt*eurent les Fran- 
çais, en avril 179a , avec les Autrichiens. 
Il parcourut avec distinction tous les f»ra- 
des aiilitaires , futemployépendantl'cxpé- 
dition d'Égypte comme chef de bataillon 
dans la division Desaix,et blessé denoaveaa 
dansIaHaute-J^grpte. Fait, en i8o4 , colo- 
nel du 61'"* régiment de ligne, il obtint en 
janvier 1 8o5]e rang de major des grenadiers 
à pied delà garde, et fut nomme général 
de brigade à la suite de la bataille d'Aua- 
terlits , où il s'était signaUf par son cou- 
rage. Appelé à cette épot^ue, au comman» 
dément de la garde imperi;de, il 6t pen- 
dant les années 1806 et 1807 , les campa- 
gnes contre la Prosseet la Russie ; et passa 
en £spagne en 1808 ; fut employé en 1809 
dansla guerre d'Autriche: il fut aussi cité 
pour sa bravoure aux combats dcKatisbou- 
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ne, au& batailles d'Essliag et de Wagram- 
Élevë,en 181 1, au grade de géne'ralde di«* 
yisi on, avec lequel il retourna en Espagne 
en juUlet delà même année, il prit le corn- 
mandement de l'armée d'observation du 
Nord de ce pays, battit au mois d'août 
Parmée de Galice dispersa entière^ 
ment) parcourut peu de temps après la 
Navarre et la Biscaye, et reporta ensuite 
son quartier général à Valladolid.Dorsenne 
fît preuve pendant toute cette campagne 
d'autant de bon sens que de bravoure. 
Set rapports font connaître quelle était 
son opinion sur les résultats de cette fa- 
tale guerre. Soufirant depuis long-temps 
d'une contusion à la tête, il fut enfin obli- 
ge de sesoumettre à Popération du trépan ; 
revenu peu de temps après à Paris, il j 
mourut le 24 juillet 181 a, dans les plue 
cruellessoufTrances.Le £»énéral Dorsenne, 
qui commandait les grenadiers de la garde 
impériale, était peut-être le plus bel 
homme de ce coirps, qui, luinnéflBe, Aait 
l'élite de l'armée. 

DORVIGNY, acteur et auteur comi-i 
que , né vers 1734, est mort au commen- 
cement de 181U. Xi a composé pour les 
théâtres subalternes une centaine de pe« 
fîtes pièces, qu'il décorait des titres de 
farce, folie, proverbe, parade, etc. Quel- 
ques-unes de ces pièces ont eu un i^iMiul 
succès, telles que : Jeannot ou les Battus 
payent Penunde (i 779} , dont on donna 
jusqu'à deux représentations par jour; Is 
Désespoir de Jncrifse; On fait ce qu'on 
peut et non pas ce qu'on veut} l'Intendant 
comédienj les Fausses consultations ,etc. 
On peut le regarder comme le créateur 
du genre qui depuis a fait une si éclatante 
fortune sur les théâtres des boulevards ; 
et quoique des créations de cette nature 
ne soient pas un litre à l'immortalité , il 
leur dut de son vivant libe rêpntationfort 
étendue, et beaucoup d'argent, qu'il dé- 
pensa aussi lestement qu'il l'avait gagné. 
On trouve dans la plupart de ses petites 
pièces beaucoup de gaité, et souvent même 
de l'esprit. On ne peut en dire autant de 
ses romans, où l'esprit est rare et la gatté 
de mauvais ton. Nous citerons seulement 
dans cette dernière classe de pro<luclions î 
Mille et un guignons, ou Cliomme qui a 
renoncé à tout, roman philosnphi^trasi* 
eoKuque, i8o5, 4 ▼ol. in-i3. M. Cpbie* 
res-PsImeseaux , qui a publié une Epttm 
aux mânes de Doruigny , on l'Apologie 
des Bufeurs^ 181 3, in-8, laisse entrevoir 
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dans sa note lo*, que Donrigny ctait ûls 
naturel deLouit XV. 

DORVO ( HTAcnrraB ) , ronanoier «il 
•uleurdramatiqiH'. filsd*un procureur au 
parlement <lc Brrtjgnr, rie le 3 novembre 
x^âd, a publié: (Avec Lemierre d'Argy), 
Mon Hiêioin ou la tienne^ op^edêa No» 
tes historUfUMS «t géographiques , iSoa, 
3 vol. in-i2.— ^inj» va le monrie^ on les 
Vangersde la séduction^ 1 8o4 , 4 in - 1 3« 
Koiis citerons parmi sespiècea de théâtre : 
tê» iraw kéfùtên^ eomraie en3 actes et en 
ren^^Lo/aux député, pièce en 3aetes«i 
en ▼er8,dont le sujet est dirigé contre le sys- 
tème révolinionnaire ; cet ouvrage ob- 
tint le plus grandsuccèa, et faillit entraîner 
ia pme de Pa«tear.-*"l»^?itrànur. co« 
amie en 5 actes et en Ters, d*abord jon^ 
avec succès à Nantes, mais mal accueillie 
h Paris, où elle parut sur le théâtre de 
rOdéon, le a8 ventosc an 7. Ce fut dans 
la nuit qui suivit cette représentation, que 
'fiit conamnëe par unincôidie la belleaalie 
de ce diëfttre, qoi depuis a encore eu le 
même sort. La comédie de CEnvieux of- 
frait des détails charra;ms, des vers heu- 
reux, et surtout un excellent style de co- 
médie ; nttt on trouva que l'antear avait 
manqué dans l'ensemble ,1e caractère du 
personne principal.— É/r5rt6e«A, on les 
JExilés de Sibètie ^ drame historique, dont 
le sujet est le nicme que celui du roman 
deM"*Cottin ("o/. cenom.)— Fr/ifrrîe 
à Spandau. — Gonêolve dit Confbiie.— 
lit pèr-e ambitieux^ en 5 actes et en vers. 
•^La mort de Duguesclin.'^Les parens, 
en 5 actes et en vers.-— Z<es querelles du 
ménage^ en 3 âctei et en ren.'-»Jêeh9r- 
ehë mon père. Cette pièce, en 3 actes et 
en vers , est une de celles qu*on regrette 
■ de ne pus voir jouer au Théatrc-des- Va- 
riétés. Ou se souvient qu'elle a commencé 
à Paris la r^utation de Brunet, et celle 
de Pothier dans les départemens.'^Af. 
Jjomentin^ ou la manie de se plaindre^ 
Z807, ouvrage auquel des détails fort plai- 
sans n'ont pu faire pardonner un défaut 
d'action, peut-être inséparable du sujet. 
On a attrmuë à cet auteur une comédie 
en 3 actes et en vers, intitulée le Tempo- 
rixeur^ tombée à l'Odcon, en 181 3, mnl- 
j;ré un assez prand nombre de traits heu- 
reux et spirituels. M. Dorvo tient depuis 
quelque temps, à Pïrb, un café, auquel 
il a mis pour enseigne : Les deux Phili- 
bert. Il passe pour avoir une philosophie 
iissez cyiDi<[ue| et pour être doué d'une 



DOS 

indifférence peu commune sur le succès de 
ses productions. -—Doavo-Sooimu, fîil 

un des commissaires des guerres employés 
dans l'expédition deSt-Dominpac, en 17981 
sous le génér;d Hédouville. Après l'inu- 
tile rési-stance faite aux armes de Tou»- 
saint'Lonverture, M. Soolastre profita de' 
la perminion qui lui fut accordée , et il 
s'emharqtin pour Cub;>. Le bâtiment fat 
capture par des pirates qui le déposèrent 
avec ses compagnons dans une île où il 
eut beaucoup k souffirir, mais dontilpaf* 
▼int enfin à s'échapper. Il a publié: Vû^o» 
ge par terre de S anto- Domingo^ capiudiê 
de la partie espagnole de Saint Dorningue^ 
au Cap-Francis , capitale de la partie 
J^mtfaiâedeUmémodt^ iDof^in-S. L'au. 
tenr n'a consacré à l'objet annoncé par 
le titre que quelques pages assesint^ 
ressantes ; le reste roule sur les mines du 
pays et sur les aventures particulières du 
voyageur. 

bOSSONVIUiE ( Jatn-RARiSTs) , né 
en 1761 , agent de police sous tous lesgou- 
verneraens qui se sont succédés pendant 
a6 ans en France, depuis Louis XVI 
jusqu'à. Louis XVI II inclusivement , est 
l'un des nlus souples et des plus perfides 
coquins de son espèce. Officier de paix en 
1791, Dossonvillc fut chargé par !>• roi, 
d'une mission en Angleterre. Signale com- 
me agent de la cour, il fut arrêté après 
le 10 août, et traduit au tribunal institné 
pour connaître des prétoidus crimes de 
cette journée. Avec les accusations très 
prouvéesqueles auteurs du 1 o août étaient 
en droit d'élever contre Dossonville , 
ce fut sans doute un prodige que de le Toir 
absoudre par ce tribunal, mais celui-là 
explique tout le reste. Dossonville, fécMid 
en ressources, eut le secret de se rendre 
si nécessaire aux vainqueurs, que delà po* 
licedeLouis XVI,ilpassa immédiatement 
dans ceDe du comité de sûreté gâMârale * 
de la convention , formé après le 3 1 mai ; 
devint le chef sapreme de l'armée de sbi- 
res et d'assassins, entretenue par ce comi- 
té, et présida à toutes les arrestations de 
cette époque de sang. Après le 9 tbenni^ 
dor , IHMBonvilIe,(||ui jugeait la portée des 
événemens , se ménagea de bonne heure 
des intelligences dans le parti royal, qu'il 
ne servit cependant qu'avec asstîz de ré- 
serve pour ne pas se compromettre; toi^ 
tefois il ne put se soustraire à la déportn • 
tien , qui -, le 19 fructidor an ( 5 septem- 
bre 1797 ) frappa un grand nombre de 
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députes de sonparU.Ëchappe de la Guya- 
ne, avec PSchegra et quelques âutrÎM» 
il acTÎra -en Angleterre , se lia k Londres 
avec le secrétaire de Mirancla, et ayant 
appris de lai que ce gênerai donnait au 
gouvernement anglais les moyens d'enle- 
ver le Mexique à l'Espagne , il vint rar le 
contineot ponr informer de ce projet les 
dirers ministres de cette puissance. Ses 
de'marches le rendirent suspect ; il fut 
arrêté, et l'Autricbe le fit enfermer dans 
la eitadelle d'Olmitte, iPoà Une fut délivré 
que par8uitedntrait^deLuné?iUeeoncln 
en I Soi. Bonaparte , encore premier con- 
sul, chargea Dossonyille de laire pour lui 
une police secrète, et celui-ci, secondé par 
un grand nombre d^ecclésiastiques , d'émis 
gpét rentré, et de royaliitet dnfiiuboarg 
St. -Germain, bien payés, aiiaiauelni,par 
la liste civile impériale , remplit si mer- 
Teilleusement ses vues , que le premier 
consul ne cessait de raconter les utiles 
■erricet 4|ae loi rendait ta pofiee teerète. 
XjCi choses allaient ainsi, lorsque l'arresta- 
tion dePichegru, faite à Paris où il était 
dejàdepuisquelquetems , donna des soup- 
çons sur la fidélité de Dossonviile qu'on 
savait avoir ^ l'agent immédiat de ce 
général , en fractidor an 5 , et avoir 
partagé depuis sa mauvaise fortune. Arrê- 
té pendant quelques jours , il eut assez 
d'adresse . et d'amis pour obtenir une 
prompte 1ii>ert^, nds a eondBtion de s^ë» 
loigner de Paris. Il s*eu était teUement 
rapproché depuis, qu'il était à Mélun, 
lors de la première invasion étrangère, et 
fut le premier à arberer la cocarde blan-* 
ehe , aux cris de vivé le roi. Ce zèle lui 
valut la place de commissaire de police 
du quartier del^St^-Louîs. Il se vit obli- 
gé de se cacher au retour de Bonaparte; 
mais de tels hommes ne sont ni appurçus 
ni recherchés ; on ne songea pas à lui. Il 
cet rentré, lors de la seconde restauration, 
dans ses modestes fonctions de l*ile St.- 
X.OUÎS , et quoiqu'elles paraissent suffire à 
l'ambition de Dossonviile, nous avouerons 
que ce théâtre nous semble bien étroit, 
pour des talens tels que les siens. 

DOTRENGE (THioDoax ) , né k Brusel- 
let en 1761, fit d'excellentes études, et 
annonça de bonne-heure des dispositions 
marquées pour la carrière du barreau , 
à laquelle il se destinait. Il fut reçu avo- 
cat à I«ouvain, et exerça cette profession 
de iii manière la plus distinguée jusqu'à 
r^oqiie de la révolution belgique^ ëvé* 
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nement auquel ses senlimeos patriotiques 
lui firent Sabord prendre le plus vif in-* 
îérèt i mais la fausse direction que l'é.* 
goïsme et le défaut de lumières des dé- 
positaires du pouvoir imprimèrent bien- 
tôt aux affaires publiques , ayant porté 
tous les liommet éclairés etvralment amis 
de lemr pays à séparer leur cause de celle . 
du nouveau gouvernement , M. Dotrenge* 
fut du nombre de ces derniers, ce qui lui 
attira la haine des olygarques : il se vit 
même exposé à la fougue iwie populace 
Isnatisée par leurs agena , et ne parvint 
qu'avec peine à s'y soustraire. Il conti- 
nua l'exercice de sa profession pendant 
la courte durée de l'insurrection , ainsi 
qu'après le rétablissement de la domina- 
tion autrichienne dans les Pays-Bas , et 
l'occupation subséquente de ces provincet 
par les armées françaises. En messidor an 
4, il eut à traiter une question d'un intérêt 
général. Ils'agissait de la cause des absens 
des départeoaens réunis par la loi du 9 
vendémiaire an 4 ) auxquels le directoire 
exécutif avait applique la loi du a5 bru- 
maire an 3, sur l'émigration. M. Dotren- 
ge présenta au gouvernement un Mémoire 
tendant k prouvé que ces absens ne 
pouvaient, sous aucun rapport, être as- 
similés aux emig;rcs de l'ancien territoire 
français. Les considérations qu'il y avait 
déduites , tant d'une profonde connaissan- 
ce des principes généraux de la législa- 
tion alors existante , que des simples no ■ 
lions du bon sens et de l'équité, considéra- 
tions qu'il avait exprimées avec autant d(ï 
force que de clarté, ne purent prévaloir 
contre le système d'un gouvernement qui 
trouvait un grand intérêt k être injuste , 
et un arrêté du 4 fructidor suivant dé- . 
clara qu'il n'y avait pas Heu à délibérer. 
Cette décision était sans appel, malgré 
sa révoltante injustice, et la Belgique de- 
meura août femptre de cette législation 
oppressive , jusqu'à l'époque où les évé- 
ncmcns du 18 Jjrumnirc an 8 mirent en 
d'autres mains les ron(^s du pouvoir. Ce 
changement, et les principes plus libé- 
raux qui semblaient guider le nouveau 
cbcf oe Pétat, engag&ent M. Dotrenge 
à composer , en f;>veur de ses compa- 
triotes absens , uu nouveau Mémoire, 
qui fut publié, avec le premier, en ger- 
minal suivant. Cet écrit , remarquable , 
ainn que le précédent , par la justesse 
des pensées et la franchise de l'expression^ 
n'eut pas. peu d'influence sur les décisions 
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faTorablM«(i]i furentprises quelque temps 
après par les consuls à l'égard des absens 
belges. Lorsque par suite des evéncmens 
de x8i4) ce jpays eut passé sous l'auto- 
titë de U mâiioÉ de Kaasau, M. Dotrenge 
Ibt dn nombre des citoyens auxquels le* 
nouveau souverain confia IMionorable et 
' importante mission de rédiger la loi fon- 
damentale. Ses lumières et sa longue ex* 

térience contribuèrent eisentiellement à 
I confection de cet acte , ^uc quelques 
diKectoosités , peut-être inévitables à l'ë» 
poque où il eut lieu , n'empêchent pas 
d'être un des monumens constitutionnels 
les muins imparfaits qui existent aujour- 
d'hui en Europe : et lors de la forma- 
tion des états-Généraux , il fut un des 
premiers désignés dans les provinces mé- 
ridionales comme députe à la seconde 
chambre. Dès ia première session de celte 
assemblée , il eut occanon de rendre d*im> 
portans services à ses concitoyens. Dans 
la séance du ao août 1816, il proposa 
un projet d'adresse au roi , tendant à 
ce qu'il fût fait une enquête sur les 
motin qui avaient donné heu k l'extr»» 
dition du sieur L. N. Simon, Français rëfo* 
gié dans le Grand-Duché de Luxera- 
bourg; et quoique cette proposition , 
soutenue par un trop petit nombre de 
ses collègues , n'eût aucun réiuHat , eUe 
ne hd en fournit pas moins l'occasion de 
dévdopper les principes les plus nobles' 
comme les plus justes au sujet delà liber- 
té individuelle et de protester, en quel- 
que sorte, au nom de l'honneur national 
contre cette affligeante violation du droit 
d'azile. Le aS septembre suivant, il fit 
partie de la minorité qui se déclara con- 
tre la loi tendante à restreindre la liber- 
té de la presse , loi dite depuis des aoo 
Jtotin» , a cause de l'amende qu'elle éta- 
blissait contre les ccri vains ou imprimeurs 
qui viendraient à l'enfreindre , et pro- 
nonça dans retfe circonstance un dis- 
cours où le raisonnement et la plaisante- 
rie concouraient avec un égal succès, à 
fttre sentir le vice et le danger de la loi 
proposée. Le i3 décembre de ia même 
année , il s'éleva avec force contre la fa- 
culté qu'un projet de loi sur la milice , 
laissait au gouvernement de compléter, 
ce corps , en temps de guerre , suivant 
les circonstances; et il prouva combien 
cette latitude pouvait, dans certains cas, 
devenir dangereuse. Ce fut avec la même 
fttaiààÊt et la même énergie qu'il se pro- 
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nonça contre le projet de loi relatif ai 

droit de siiceession, reproduit depuis avec 
des rnodiiications , et enfin adopté dans 
la session de 181 7-1 818. Lorsque dans la 
mène sMon, un projet deloiconeeraaiit 
le droit de chasse, considéré comme réga» 
Ken, fut présenté aux États-Généraux, M. 
Dotrengc fut l'un de ceux qui défendirent 
par les meilleurs argumens ia faculté qu'a 
chaque individu de chasser sur ses terres, 
comn^e inhérente à la propriété^ «t con- 
tribua efficacement au rejet de cette dii* 

f>osition, dont l'adoption eût pu donner 
ieu aux plus graves inconvcniens. Il ne se 
montra pas moins l'adversaire éclaire de 
tout ce q^i tient aux prérogatives féodales, 
dans u n écrit qu'il publia en 1 8 1 7 , sous le tir 
Ire d'Opinion de Théodore Dotrenge sur 
unarticledelaloiJbndamenialc.IjQrs({u'avi 
commencement de i8id, il fut proposé 
une loi ayant pour objet de nouvelles 
restrictions à la liberté de la presse , il 
fit partie de la in;ijorilc qui en décida 
le rejet. Le i8 février de Ja même an- 
née, il déclara qu'il regardait comme inu< 
tile le projet de loi portant révocation 
de la cour spéciale extraordinaire créée 
par la loi du 10 avril i8t5, se fondant 
sur ce que les fonctions de cette cour 
temporaire avaient cessé de plein droit 
le ao avril 1816 : et il ajouta qu'une pa- 
reille loi n'aurait , dans la Belgique , d^n* 
tre effet que celui de ce qu'on appelle 
en Angleterre Bill d'indemnité. Il déve- 
loppa, dans cette circonstance , avec au* 
tant de talent que de vérité , tout ce qu'a 
de funeste le système des tribunaux d'ex- 
ception. En un mot, ce député a cons- 
tamment agi en sage et courageux défen- 
seur des libertés publiques : chez lui , 
i'oppûsitiou a toujours eu le caractère 
constitutionnel qm seul peut la rendre 
estimable ; et il n'a jamais cessé de trou- 
ver dans la considération publique , ainsi 
que dans l'estime de ccu:i même qu'il 
combattait , la recompense due à se& iio- 
norablcs travaux. 

OOUGADOS (FRANçoia), plus conan 
sons le nom de père renonce naquit, en 
1764, près de Carcassonne. Trahi dixns 
son um,our par une femme qu'il adorait , 
il se jeta dans un cloître , où sa passion, 
d'abord amortie par les senlimens re- 
ligieux, fut bientôt totalement étouiféc 
par le goût de la poésie , ^ui ne tarda pas 
à s'emparer, de lui au point de lui faire 
négliger ses devoirs monastiques , ce <^t 
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lai tttirft cles dita^rémem de la ptrt de 
tes ooolîrèrBt. Pour s'y dérober , il deman» 
<lason changement, l'obtint, et«e rendit 
à Montpellier, où il trouva un supérieur 
instruit, qui lui permit de livrer sans 
obstacle à son goût peur les lettret. Il 
parvint à se faire une sorte de réputation 
litter;iii c, (jni lui valut d'abord la protec- 
tion de personnes puissantes , et ensuite 
aa sécularisation. Une princesse polonaise 
le prit pour son aeerëtaîre; il partit avec 
die pour Gênes. Rentré en France aTee 
nn capital de la^ooo livres, que sa bien- 
faitrice lui avait abandonné , il fut d'a- 
bord professeur d'éloquence à Perpignan, 
oÂ il se distingua sous des rapports etran* 
géra' à la filterature, en contribuant es- 
aentiellement par son murage h arracher 
un malheureux des mains de la populace 
qui dans une émeute allait l'accrocher à 
la lanterne. Soit qne cette cireomtance, 
^1 lui valnt de jolis vers dansP^/manacA 
€iet Mates, lui eût révélé sa véritable vo* 
cation, soit qu'il cédât à un goût prononcé, 
il s'enrôla quelque temps après dans un 
bataillon de volontaires, et devintsncces- 
•ÎTenient officier , colonel et ac^ndant-fé- 
uéral. Il servait en cette qnaUté i Tannée 
des Pyrénées, lorsque le 3i mai 1793 
rcHTcrsa le parti de la girondc auquel il 
était attaché. Il fit tous ses efibrtspour en 
•outôùr les restes abattus, et protégea 
tnéme la fuite de Biroteau; mais traduit 
bientôt après au tribunal révolutionnaire 
de Paris, il fut condamné à luort le i3 
janvier 1794? ^ peine âge de trente ans. 
Jl laissa des poésies légères qui eurent du 
aneoés dans le temps où elles parurent, et 
qui le méritaient par la prâce et le naturel 
qu'on y remarque : mais ce mérite, que 
rcntlait d'ailleurs plus saillant la singula- 
rité d'un capudn devenu poète, puis mi- 
litaire 9 est peu de chose en comparaison 
de l'honneur qui s'attaelie à la mémoire 
de celui qui, quoique prêtre, devint le 
partisan sincère d'une révolution dcstruc- 
tive des préjugés, et qui ensuite, desl'ins- 
tant où se dépravèrent les principes sur 
lesquels cette révolution était fondée , et 
où la lutte s'engagea entre les bonrreanx 
et les victimes, se rangea du cote de ces 
dernières, et se montra digne de partager 
iVchafand des vrais asds de la linerté. 

OOXTGLAS ( Sir Aimuw), amiral an- 
glais 9 f^'^t envoyé de Macao, en 178S, 
avrr le capitaine Meares, àla côte Nord- 
Oucfit de l'Amérique , qu'il suivit depuis 

4- 



DOIT aa5 
la rivière de Çook , jusqu'an<lel2i du port 
deNootka. U 'a ajoutdaux découvertes de 
Cooketdela Peyronse, relies deplusieurs 
petits ports utiles, du détroit qui sépare 
les îles de la Heine-Charlotte d*avec le con- 
tinent, et de l'ancien détroit de Fuca. SSr 
Douglas commandait, en avril 1793,1a 
frégate le Phaèton dans la flotte aux or— 
«1res de l'amiral Gell. S'étant porté vers 
le cap Lézard, il rencontra et prit le cor- 
•«re firançais le Dttmountz, qui, onze 
jounauparavant, avait capturé nn narîra 
espagnol, portant 685 caisses d'argent, de 
l'or en lingot, et pour 800,000 liv. sterl. de 
marchandises précieuses. Cette prise fut 
envoyée dans les ports d'Angleterre, où 
tm la regarda comme la plusconildârablt 
ui y fût jamais entrée. £n i794,sir AH" 
rew î?e trouvait, comme capitaine en se- 
cond, sur le vaisseau amiral /â Reine-Char- 
lotte , que montait lord Howe , lorsqu'il 
remporta une victoire sur les Français, 
le 1" juin, vers Ouessant. Sir Andrew se 
distingua particulièrement dans cette 
afTairc. Devenu amiral en 1816, il com- 
mandait la station de la Jamaïque , et 
il itttei|»ota ses bons offices pour obtenir 
la liberté du gén^alHowc et de sa fiilnilley 
faite prisonnière sur le yaiasean ebpagnol 
le Neptune. 

DOULCE T DE PONTÉCOULANT (Le 
comte GesTAVB ) , d'nne ancienne famille 
de Normandie , naquit dans cette provin- 
ce, an château de Pontécoulant, en 1764, 
et obtint le 1 décembre 1^83 une sous— 
lieutenanccdansiesgardes-du-corp8,dont 
son père était major. II embrassa , dès 
le commencement de la révolution, les 
principes de la liberté; les défendit avec 
une extrême chaleur pendant toute la ses- 
sion de l'assemblée constituante ; fut élu , 
en 1790, président de Padministration dé- 
partementale du Calvados, se prononça 
en faveur des événemens du lo août 1792 , 
et fut nommé,cn8eptembre suivant, député 
à la couventiounationale. La conduite do 
M. de Pontéeonlant dans cette assemblée 
fut constamment celled'unamide la liber-- 
té , éclairé et courageux ; il s'associa, dès 
les premières disctissions, aux principes et 
aux dangers du coté droit, etnes'en sépa- 
ra plus. Lors du procès de Louis XVI , 
il vota la culpabUitd de ce prince , 
rejette l'appel au peuple, et deman- 
da que Louis fût banni à perpétuité 
du territoire français après la guerre , et 
détenu jusqu'à cette époque, sous la sauve. 

i5. 
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garde natioiitle. LaMDtence de mort ayant 

c'te prononcée, Douicct de Pontccoulaiitse 
déclara en faveur du sursis. Le i8 avril 
1 793 , il s'opposa au renouvellement du tri- 
J>unalrevoliitioimaîre, crëële 1 omars pro- 
cèdent, dans lequel les factieux s'irritaient 
devoir sicfger encore quelques amis de l'or- 
dre et de la justice. Le 3i mai, il pro- 
testa avec un nouveau courage , contre 
toute délibération , décltrant qoe la cm»- 
vemion ii'étaitpaslibre.Coathonpro|)on 
alors <^*il fût mis en arrestation dans son 
domicde ; ce qui toutefois ne fut point dé- 
crète. Le 6 juin, Doulcet de Pontécoulant 
récUma la lecture dTuiie lettrede Vergni- 
auds déclarant qu'ily aufait opprewoiitt 
le$lcttretdesdépute'8arrétà n'étaient pas 
lues;provoqua un rapport sur leur compta, 
et s'annonça comme résolu à défendre les 
dénoncés,et à ace userlenndâioiiciateurs. 
Il s*oppoea au décret d'accuiatioii contre 
liuzot, et signa la protestation contre les 
attentatsdn 3i mai. Décrété d'accusation, 
je 3 octobre, il prit la iuîte et fut mis hors 
Ja loi. Il serait difficile de re'unir plus 
de. titres à la reconnaissance nationale 
et à l'estime de la postérité, que ne Id fit 
Doulcet de Pontécoulant pendant ces épo- 
ques terribles où par un dévouement vo- 
lontaire , il attirait sur sa téte une mort 
inéTÎtable et qnecfaaqae instant rappro- 
chait de lai.Cest donc avec une rëfOltante 
injustice que Charlotte Corday, près de 
monter sur l'échafaud , l'accusa d'avoir 
refusé de la défendre j nous renvoyons 
nos lecteurs à ce qoe noua ayons dit dam 
cet article sur la situation personndleoùae 
trouvait alors Doulcet; situation que con- 
iiaissait mall'hcroine de Caen, dontl'cr- 
reui" était bien excusable , mais qui n'a 
pointétéîgnorëe, depuis, de quelques ecri> 
vains de faction qui se sont efforcés d'ac- 
créditer celte odieuse calomnie. Sauvé 
parM""* Lpjay, libraire, qui, au pcTÏl de 
sa vie, lui avait donné retraite pcudaut 
près dé dix-veuf mois , il s'acquitta de cet 
immense service , en l'épousant après sa 
proscription. Rentré dans la convention 
en frimaire an 3 { <lécemhre 1794 ) , il y 
parla avec ciialcur, le 2b ventùsc au 3 
4 t8 mars l'jg^i ) pour la restitution à 
leurs familles, des biens des condamnés. 
En vendémiaire au 4 { octobre 1796 ) , il 
engagea la conYLotion à rappeler son éner- 
gie de prairial, et demanda si le ^ouvcr- 
nemmt était encore dans les comités, ou 
»'il était passé dans les sectiona de Paria. 
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Élu président le 16 messidor an 3 (14 juil- 
let 1795 ) , i' fit révoquer le décret d'ac- 
cusation rendu le 9 novtîinbre 1792 
contre le général Montesquiou, et rayer 
aon nom de la liste des émigrà. Hom- 
«lé, lors de l'installation du gott?eme» 
ment directorial , membre du premier 
conseil des ciufj-ccnts , il ne s'écarta point 
de la ligne républicaine qu'ils'était tracéCf 
con^ttit avec une même persérérance 
les factions qui voulaient ramener la ter- 
reur ou la royauté, défendit, avec toute 
la force delà raison , la liberté de la presse 
u par quieif}our tjui ^ disait-il, la révolu- 
tion avait étéfaite« » et demanda la révo- 
xationde la loi du 3 brumaire an 4(a5octo- 
Lrc T 7 95), qui excluait les parens d'emigr<b 
de toutes fonctions publiques. Dès-lors , 
Doulcet de Pontécoulant manifesta dans un 
grand nombre de dreonstauces , une vive 
opposition auxmesures directoriales, et ce 
fut principalement au sujet des affaires d'I- 
talie, qu'appuyant le 5 messidor an 5 
(a3 juin 1797 ), la motion de Dumolard 
contre la politique du directoire à l'égard 
de ce p^9 il rejeta le blâme de toutcf 
lesopérations sur cette autorité, et fit l'fr> 
lof^e de Bonaparte. Quelques jours après, 
il (it adjoindre Pichegru et Villotàla com- 
mission des inspecteurs de la salle , qu'on 
savait être le point de réunion de lacona- 
piration qui s'ourdissait alors contré le 
directoire. Il appuya, le 8 thermidor, an 
5 ( u6 juillet ) l'impression du rapport du 
premiei'sur la marche des troupes. Devenu 
par cette conduite justement suspect an 
directoire^ qui ne vit plus en lui que rallié 
de sœ ennemis, Doulcet de Pontécoulant 
orté le 19 fructidor suivant ( 5 septem- 
re 1 7^7 ) , sur la liste des déportés , en 
fut raye sur la proposition de oeux de setf 
collègues* Depuis cette époque, il ne repa- 
rut plus au conseil, et se tint éloigné dP5 
aflaircs publiques jusqu'au 1 8 brunii<ire , 
époque à laquelle il lut nommé, par lèpre- 
mier comul, préfet de la Dyle. M. de 
Pontécoulant détruisit la mendicité à 
Bruxelles , y rétablit lesfilles de lâchante, 
et s'y fit remar juer par plusieurs autres 
actes de bonne administration. Appelé le 
t** février i8o5, au sénat, il fut nommé 
commandant de la légion-d'honueur ; il 
accompagna en 18071e général Sebasîiani, 
noninié ambassadeur à Constantinojilo , et 
revint jicu de temps après en France. Un 
'décret impérial du aS décembre i8tJ 
le cbargea de se rendre à Bruxdles en 
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«jualitë de commissaire extraordinaire » 
afin dYprendre tontes ksmetures de salut 

public, que les circonatancesexigeniîettt ; 

mais cette mission n*eut et ne pouvait 
avoir aucun résultat utile : les frontières 
de la France étaient déjà envahies et sa 
capitale menacée. Crée pair par Louis 
XVni le 4jui" i8i4t Bonaparte, à son 
retour , ne retira point cette dignité à 
M. de Pontécoulant. Après la deuxième 
abdication de ce prince , il s^opposa à ce 
que son fils Napoléon fôt reconnu empe- 
reur , motivaul cette opposition sur ce 
que cet enfant n*ctait point en France, 
rfointne' par le gouvernement provisoire 
commissaire négociateur près les souve- 
rains alliés, M. de Pontécoulant partit de 
Paris, lelendemain,aTec lesautres commis* 
snires.Le 26,ilsrenconlrèrcnt les généraux 
Blucher et Wellington, qui en les ren- 
voyant aux souverains alliés qui se trou- 
vaient à Hagnenan , leur firent répondre 
que les hautes-puissances regardaient coni< 
meconclition essentielle de la paix, que Bo- 
naparte fût livré entre leurs mains. Là se 
termina la négociation. Revenu à Paris, 
à la suite de cette mission, M. de Ponté- 
coulant ne reparut plus à la chambre des 
pairs, dont il cessa de faire partie après 
Je 8 juillet i8i5. Quelques feuilles ont 
prétondu qu'Adolphe de Pontécoulant, 
fils du précédent, s*étant^oint auxrcvol- 
de Fernarobnco, avait été arrêté et 
(exécuté par ordre des autorités du Brésil; 
mais ce bruit ne s'est point confirme. 

DOUMERC ( Le baron Jeam-I*ierre ) , 
lieutenant-geuérui de cavalerie , né le j 
octobre 1 767 , entra au service dés sa jeu* 
nessc , dans un régiment de cavalerie 9 
parvint au grade de colonel du 9« régi- 
roent c\e cuirassiers, en novembre i8o4, 
se distingua à la bataille d'Âusterlitz, à 
la té te de son régiment, et fut nommé, 
aprèa cette journée, commandant de la 
légion— d'honneur. Sa conduite pendant 
la guerre contre la Prusse et ù la suite de 
cette guerre, lui valut successivement les 
grades de gâiéral de brigade le 3x dé* 
cembx'e 1806 , et de général de division 
le 3o novembre 1811. Des actions d'éclat, 
pondant la funeste campagne de. Russie , 
à la bataille de Dresde, ( 26 et a; août 
1 S 1 3 ) 9 et au co^at de Veauchamp ( 1 4 
février x6i4 placent le nom de ce gé- 
j^^jil parmi ceux qui ont honoré les armes 
françaises. Nommé par Bonaparte en 
avril 18*5 , inspecteur-général de la 



DOU 227 

première division militaire { Paris ) et 
membre delà commission chargée #exa^ 
ininer les nominations faites par le gou^ 
vcrnement royal, le général Doumerc a 
cesse il'étre employé depuis le second re- 
tour des Bourbons. 

DOUSSIN-DUBRETXIL ( Jacvum- 
Louis ) , docteur en médecine , et mem* 
bre de la société des inventions etdécou» 
vertes, du lycée des arts, de la société 
académique des sciences de Paris, et de 
la faeuhe de m^ecine pratique de Mont- 
pellier, est né à Saintes en 1^62. 11 fut un 
des premirrs médecins de Paris qui fi-> 
rent connaître la vaccine , et l'essaya sur 
ses propres enfans ; ce qui le fit nommer 
nn des membres dn comité de Taceina--- 
tion près dn ministre de Pintàieur. Il m 
publié entre autres écrits : — Des glai^ 
res } les causes de leurs effets^ et la dé— 
couverte d'un nouveau ttmède 1, quatriè- 
me édition , 1799, in-8; cinquième édi- 
tion, i8oa} sfauème, 1705, ^ septiè* 
me édition, i8f3, în- 8. — Pc'pilepsie 
en gênerai f et particulièrement de celle 
déterminée par de$ causes morales^ ^797» 
în^.. M. Doussin-Dubreuil a encore pu-r 
blié une Dissertation sur ks causes de la 
stérilité des femmes et les moyens de 
l'empêcher. 

DOUTREPONT ( Charles-Lambert) , 
né à Bruxelles vers le milieu du 18' siè- 
de, fit de bonnes études, et commença ^ 
en 1771 , à exercer la profession d'aTO* 
cat au conseil souverain de Brabant : car- 
rière dans laquelle il ne tarda pas à se 
faire connaître avantageusement. £n 80, 
il pubtta un écrit intitulé : E*»ai hUto» 
riqu€ sur Porigùu dig dûmes , tondant à 
repousser les prétentions exhorbitantes 
qu'élevait à ce sujet le cierge de la Bel- 
gique. Il y développa Pinstruclion iu plus 
étendue , jointe à- nne saine logique , en 
mëme4emps qu'il fit preuye d'an Térita* 
ble courage, en osant attaquer , dans ses 
plus chers intérêts, un corpii si puissant 
à cette époque. Cet ouvrage, qui obtint 
les honneursdela traduction en plusieurs 
langues, fut attaqué par Pabbé Ghes> 
quières , membre cfe l'académie de Bruxel- 
les, qui soutint les prétentions du clergé 
comme fondées sur ic droit divin. M. 
Doutrcpont ne tarda jpas à répliquer par 
une Dejeniû de son écrit, dans laquelle 
il réfutait avec esprit , quoiqu'avee un 
peu d'àcretc , les assertions de son ad- 
versaire. £tt 1783, pour répondre à uue 
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« question mise au concours par Tacadémie, 
il publia one antre brocfaare ayant pour 
titre : Diicottn sur Pmaorité du droit 
iSytnain dans les Pays-Bas , qui lui valut 
l'accessit. Lorsque la révolution belj^ique 
vint à éclater, il se montra favorable aux 
principes «pr lesqnel» elle ëtait fondée : 
mais la fauase direction que lui fit bien- 

» tôt prendre la toute - puissante influen- 
ce du clergé, trouva, dans M. Doutre- 
pont , un adversaire d'autant plus dan- 
gereux que Mt luitfiérefl égalaient aon pa- 
•triotfeme. La franchise avec laquelle il 
manifesta ses opinions à cet égard , le mil 
en butte à la haine des principaux me- 
neurs , et il se vit un jour entouré par un 

* attroupement populaire , à la fureur du- 
ouel il eut peine à échapper. Au retour 
oei Autrichiens, qui eut Keu quelque 
temps après , il reprit l'exercice de sa 
profession d'avocat, qu'il continua jus- 
qu'à la seconde entrée des troupes fran- 
çaises, époque à laquelle il fut nommé 
membre de l'administration centrale de 
la Belgique, puis de la commission ciiar- 
gée de la division des provinces ci-devant 
autrichiennes et du pays de Liège en dé- 
partemàis; enfin, il fat appelé successi- 
vement ans. fonctions de commissaire du 
gouvernement prés le tribunal criminel 
de la Dyle , de commiiisaire au congrès 
de Rastadt pour la liquidation deUdettd 
Belgique , et , .en Fan o , d^ député de son 
département au conseil des cinq - cents. 
Dans ce dernier poste, il soutint la repu- 
talion qu'il s'était acquise , tant par la 
droiture de son caractère que par réten- 
due s^ connaissances en matière de 
législation. Il donna de nouvelles preuves 
de ces deux qualités dans le discours qu'il 
prononça au corps-législatif le i*' fruc- 
tidor de la même année , contre le priv- 
er du droit de successibiiitc entier et 
dMoln , accordé aux enfans nés hors ma- 

• riage, concurremment avec les enfans lé- 
gitimes, par les lois des 4 juin 1793 , et la 
brum|ireatt a. Dans le cours de la même 
session, il se fit encore remarquer par 
vn discours sagement et fortement pensé 
sur la question de la liberté de la presse, 
et dans Icqut'l il envisagea , avec une 8a> 

rité peu cpmmunc, les différentes foces 
cette épineuse question , tant de fois 
agitée depuis. Enfin, après le 18 bru- 
maire an 8 , la manière honorable dont 
il s'était acquitté des diverses fonctions 
quUI aTait remplies , et surtout la con- 
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fiance qu^nspirait son savoir reconnu en 
jurisprudence , lui valurent la place de 
juge au tribunal de cassation , à laqueBe 
il fut appelé par le sénat-conservateur. 
Il continua d'y mériter l'estime et la cou- 
sidcration générales jusqu'à sa mort, ar- 
rivée dans les premiers mois de 1809. Il 
fut remplacé par M. Bcnvenuti, membre 
de la cour d'appel de Florence. Son orai- 
son liiut-bre lut prononcée par le pre- 
mier-président de la coqr de cassation. 
M. Oioutrepont a laissé deux fils, dont 
l'un , par divers traits de la plus auda- 
cieuse bravoure , s'est élevé à un grade 
supérieur dans un régiment de hussards. 

DOYEN ( Gabriel-François ) né à Pa- 
ris eni 736 , fils d'unTalet-dcchambreta* 

C'er de la cour , manifesta de bonne 
-e un goût très-vif pour led<'ssin. Ad- 
mis avant l'âge de 13 ans dans l'école de 
Vanloo , il fit de tels progrès qu'il ao ans 
y remporta le ^nd prix de peinture. 
Dés ce moment, une liaison cimentée par 
la reconnaissance et l'amitié , s'établit 
entre le maître et l'élève. Eu 174^ . 
Doyen partit pour Rome, où les ouvra- 
ges d'Anuibal, Carracke de Jutes Ro- 
main, de Polydore, et de Micliel>Ange , 
attirèrent surtout son attention , et firent 
l'objet principal de ses études. C'est au 
choix qu'il fit de ces admirables modèles 
l'on doit attrdl>uer le genre par- 
ticulier de son talent , remarquable par 
le grand caractère du dessin et la vigueur 
de l'expression. Il eut la patience, pcat- 
cti'e unique, de peindre en entier, sur 
une toile de 6 à 7 pieds , le plafond de la 
fameuse galerie du palais Barberim, par ; 
le Cortone , dont il était aussi l'admira- 
teur passionné. Il se rendit ensuite à Na- 
pics , où il étudia spécialement les ouvra- 
giet de Solimène , traversa Venise , Bolo- 
gne, ainsi <|ue quelques autres Tillesd'I* 
talie, et séjourna un certûu tems à Ta- 
rin, où on voulait le fixer: mais le désir 
de revoir se patrie l'emporta sur tous les 
arantages qu'on lui proposait. De retour à 
Paris 9 il s'enferma dans son attelier, se 
livra«tt traTail avec l'ardeur et la persé- 
vérance qui le caractérisaient, et au bout 
de deux ans de retraite et d'elforts, fit p.-»- 
raitre son grand tableau de /a mort de Fir- 
fyu» , auquel il dut son adaôssion li 1*»- 
cadânîe de peinture, eu 1^58. Il ajouta 
à sa réputation par le tableau de la Pes» 
des ardens , qu'il fit pour l'cglisr de St— 
Roch, et qu'on regarde comme sou cbcf*- 
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d'œuTre. Afin de se mieux pénétrer dea 
beauté qu'il ToiilaU transporter dans ce 
tableau, il alla visiter les chefa-d'œuvre 
de l'école flamande. Peur donner pTus de 
vérité à son ouvrage, il allait dans les 
hdpitaïUL observer le caractère et la pby- 
•ionomie de» moribonds et des meladea ;* 
on le Toyait souvent, détruire en on ins- 
tant le travail de plusieurs jours, et le 
recommencer avec une nouvelle ardeur. 
On trouve dans cette grande et riche 
eomposhion de beaux caraetires de tête , 
des figures bien groupées et profondë» 
ment pensées; l'expression delà douleur 
y est rendue avec une grande vérité ; la 
couleur du tableau est forte et vigoureu- 
se* Le spectacle de la beauté en pleufs et 
ricbement pare'e , an milieu des ravages 
de la peste qui semble s'acharner de pré~ 
férence sur des cadavres décharnés et 
sans vêtements , exprime une grande pen- 
sée. La renommée que lui acquit cet 
bel ouvrage , le fit choisir ponr peiil> 
dre , on remplaeement de^ Vanloo , qui 
venait de mourir , la chapelle de St- 
Grégoire aux Invalides. Une chute que 
fit Dojren, de TécLafaud sur lequel il s'é- 
tait placé i^our travailler à ce grand 
ouvrage, faillit lui coûter la vie : il fut 
forcé de garder le lit pendant plusieurs 
mois : mais à peine fut-il rétabli dos sui- 
tes de cet accident , qu'il se remit au 
Iravell avee une nonvàlè ardeur. Plu- 
sieufrs autres productions achevèrent d'é- 
tendre sa réputation à tel point qu'il fut 
appelle à la cour de Russie , où il se ren- 
dit uu coiiiinencemcut de la révolution 
française. Il- fut nommé professeur de 
l'académie de peinture à Péterdbonrg, 
logé dans un des p;ilais impcri;ujx , et il 
lui fut ;<ssit,mé une pension de 1200 rou- 
bles. Catherine II et son successeur lui 
donnèrent des marques multiplié d« 
leur affisction : le nouveau monarque 
'augmenta même sa pension. On rapporte 
qu'un jour qu'il apperçut Doyen à pied , 
par un mauvais temps, il lui demanda 
pourquoi il s'exposait ainsi à son âge , et 
qu'apprenant qu'il n'avaK poidt de Toi- 
ture , il lui en envoya une qui resta tou- 
jours aux ordres du peintre. II l'avait 
chargé de peindre plusieurs plafonds , en* 
tre autres ceux de la grande salle dite de 
Su George y de la bibliothèque dePerni- 
tage , de sa chambre à coucher , et de 
l'une des galeries de Pawlowski. Doyen 
t'acquitta de ce grand travail avec son 
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succès oi'dinaire, jusqu'au moment où se^ 
infirmités le contraignirent d'y renoncer* 
Il mourut à Pétersbourgle 5 juin 1806 9 
après un séjour de 16 ans en Russie. 

DOYLE ( JoHK ) , baron et liculcnanl- 
géuéral anglais, né à Dublin eu 176G, 
est fils d'un avocat distingué de ce pays. 
Ilélaitdestinéàsuivre aussi cette carrière, 
et avait même exerce' quelque temps à 
Londres, lorsqueson père mourut. Doyle, 
entraîné par une sorte de passiou pour 
l'état militaire , entra dans le 4S*> régi- 
ment, ou il fut d'abord enseigne, et en- 
suite lieutenant. Il partit pour la guerre 
d'Amérique en 1773, et resta dans ce 
pays jusqu'en 178a. Nommé bientôt ca- 

Îiitaine dans les volontaires irlandais, 
ohn Doyie était major de brigade i la 
retraite dans les Jerseys. Il' se distingua 
dans toutes les affaires qui curent lieu eu 
Amérique , particuhcrement avec un 
corps de cavalerie, légère qu'il avait levé 
|»armi les Boek^fFoiMUm^ et uu'il avait 
nkmi i son régiment , déilgné oans la li- 
gne sous le n". io5, à cause des f^r.inds 
services qu'il avait rendus. On peut tou- 
tefois juger jusqu'à un certain point de 
la nature de ces servioes, en songeant 
(|uc c'est à ces Back-Hf^oodsmMn^ colons 
établis dans l'intérieur des terres , que 
doivent elrt; attribués, d'après les lap— 
portB des jqurnaux américains, lesi atro- 
cités et les brigandages qui ont poussé 
au désespoir les hommes rouges , et allu* 
mé la guerre qui a lieti actuellement en- 
tre ces tribus s.mvap;es , et le fjjouverne— 
ment des Eulâ-Ums. Envoyé en Angle- 
terre âv^ des dépcohes pour les minis- 
tres, Ooyle se fit nommer membre du' 
parlement par Mullingar , en 1782. lise 
tit remarquer dans sa carrière parlemeu- 
taiic par son opposition au ministère, et 

Iiar la proposition qu'il fit d'augmenter 
es revenus de l'établissement formé eu 
Irlande en faveur des soltlats blessés de 
cette nation , dont il vanta la bravoure 
et la fidélité. Doyle parla aussi ^our la 
l<âbrme du parlement , et fut un des 
dbands partbans de l'émancipation des 
catholiques d'Irlande. Sa réputation , 
comme orateur et comme militaire, le 
fit nommer secrétaire particulier du prin- 
ce de Galles. En 1793, la guêtre ayant 
recommencé, il leva un régiment (le 87*.) 
sons le nom de régiment Irlandais du 
prince de Galles, et accompagna, sur le 
continent , lord JRaadon , aujourd'hui 
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comte Moira. Il servit succt'ssi\ <«rnent , 
et de la manière (la plus honorable , en 
Flandre et en Hollande. En 1 797 , il ae 
rendit à Gibraltar^ et de là , .-ivcc Aber- 
cromhip, à Minorquc et en Égyple , où 
îi se trouva à raffaire de R;iliinaiiië, s'em- 
para ensuite d'un convoi frauçais destine 
pour le Caire ; oontribua à la prise de 
cette demièfe ville et à celle d'Aleun- 
dric on août 1801, et lut bientôt après 
nomme major- çrf'neraî , et envoyé pour 
commander à Guurucscy comme lieute- 
nant-fjouYeniear. Cet emploi était fort 
difficile à remplir , à caoae des privile'ges 
«ans nombre dont jouissent les habitans, 
et qui contrarient les opérations du gou- 
vernement dans presque toutes les ocça— 
aions. Le général Dojle , parla franchise 
de sa conduite et aea manwres conciliant 
tes, s'attira l'araour et la confiance des 
iiabitQns., qui lui donnèrent non-seule— 
ment toutes les facilités qu'il pouvait de- 
airer , mais encore le coniblérent des té- 
moignages publics de leur estime, pour 
reconnaître les services qu'il Icor avait 
rendus. Il a e'te récemment nomme lieu- 
tenant-général en pied de l'/le de Guer- 
nesey , a obtenu de 8. M. le permiarioB 
' ^e porter l'ordre du Croissant , que hd 
avait donné le Grand-Seigneor , et a re- 
çu le titre de baronet. 

DRACK£(Sir), écuyer, ancien char- 
gé d'affaires de S. M. B. k Copenhague , 
nit nommé, en septembre 179a, nunia- 
tre près la république de Venise , et , en 
juillet 1 793 , près celle de Gènes. En sep- 
tembre , il fut charge de négocier avec 
les mécontena de Corse : en octobre , il 
voulut faire déolarer Gènes en faveur de 
la coalition ; et , n'ayant pu y réussir, il 
quitta cette ville, eu donnant ordre à tous 
les vaisseaux anglais et napolitains de met* 
tre àlayèîle. llretonrna, en 1795, repren- 
dre ses fonctions près du gouvememoit 
de Gènes. Oo l'a accusé , même en An- 
gleterre, d'avoir mis la phis grande hau- 
teur et la plus grande dureté dans sa con- 
duite envers les petits États d'Italie. H 
fot envoyé , en iéo3 , auprès de la eonr 
électorale de Bavière ; et il reçut , à 
Munich ,Méhée , agent de la police fran- 
çaise , qui venait de Londres, où il 
avait eu l'adresse d'obtenir nne recom- 
mandation du ministère. Dracke, totale- 
fuent dupe de cet artifice, lui remit deS 
sommes considérables, et lui fit des pro- 
positions que celui-ci se hâta de reyéler 



à son maître ; aprcs quoi il se vanta, dans 
un pamphlet intitulé Alliance de» Ja- 
eoèinêupee le mùtùtirt anglais, de l'a^ 
dresse wree laquelle il avait escroqué 
quelques puînées, à l'ambassadeur. Vaincu 
danscettc honorable lutte, l'envoyéanglais 
ut encore obligé de quitter Munich. De' 
son cété , la eonr de Londres renvoya le 
ministre bavarois, et , dépnis ce temps , 
cessa toute communication avec cet Etat. 
Mont^aillard a aussi désigne , dans ses 
PamphU'ts , M. Dracke, comme s'étant 
occupé en Italie de correspondances avec 
le parti royaliste de France. Quoiqu'il en 
soit de cette dernière assertion , M. Drac- 
ke peut être regardé comme un de ces 
envoyés, qui méconnaissant les véritables 
devoirs d*nn ambassadenr, leur snbsti» 
tuent les manceovres tortueuses et basses' 
d'tin a;»ent de police secrctte, et dont l'cm- 
•ploi, trop fréquent à certaines épo<|iH s de 
la révolution, a fait rejaillir une sorte de 
déconsidération sur la diplomatie an* 
glaise. 

DHEUX-BREZÉ(LcmarquisnE),grand 
roaiire des cérémouies de France, occu- 
pait cette place avant 1789, et fut char- 
gé , après la séance royale du a3 juin de 
cette année, de faire sortir de la salle det 
états-généraux , les députes des commu- 
nes, qui déiibéraientsur la conduite qu'il» 
avaientà tenir, à la suite des déclarations 
du roi. La réponse foudrejante faîtedana 
cette circonstance par Mvabcau ( K. ce 
nom), à M. de Brézé, a attaché au nom 
de ce dernier, une célébrilc assez Tichcui 
se, et laseuleque nous lui coauaissiuus. 

DRIESSEN ( Pibrke} , né à Groningue , 
en 1 753 , est fNrofesseor de médecine et d» 
. ehimie à l'académie de cette ville. Il a dà 
cette chaire à do profondes connaissanc**^ 
dans les sciences , et aux grands talens 
dont il avait fait preuve dans les parties 
d'enseignement dont il avait été suCcessi* 
vement chargé à la même académie, de- 
pui<! i-';8, sous les titres de lecteur, pro* 
fesscur extraordinaire , professeur ordi- 
naire de médecine et de botanique. M. 
Driessen s'honore d'avoir mérité les snf* 
frages et l'estime des ce1â»res DaubentOB 
et Pringledans Icsvoyages qu'il a entrepris 
pendantsajeuncsse,pourperfectionnersoa 
instruction. Nous avonsde lui un discours 
sur les avantages oui résultent pour /et 
êtiences et les arts ae Fétude de la chùnU; 
—Un traité sur la magnésie et les lessit^es 
matrices du sêl marin i^aa discours de 
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arte pharmaceuticd ad maj'orem dignita- 
tem evehendd, etc.,<— des observations 
êur ia physique et la chimie. Il a travaille 

à la Pharmacopœa Batava et s^occupe 
maintenant de la Pharmacopœ aBeLgica. 
11 est membre de l'institut des sciences , 
des lettres et des artsdesPajs-Bas, et de 
pltmeiirsaoeiétéi laraiites. 

IHIOIJET (Jbak-Ba.ptiste ) , ne le 8 jan- 
vier 1763, servit quelque temps dans les 

-. dragons et devint ensuite maitre de poste 
i Ste-Af cnebould. Cet homme violent et 
fanatique était maître de poste à Ste-Me- 
nehonld, lorsque Louis XVI fuyant de 
Paria avec sa famille , traversa cette ville. 
Les ofHcicrs municipaux de Ste-Menebould 
e'taient alarmés de quelques mouvemens 
de troupes dans leur vtUe , quand Oironel 
alla le ai juin 1791 9 leur annoncer qu'il 
avait vu passer une voiture qui lui avait 

. paru suspecte ; il avait , disait-il , cru re- 
connaître le roi j dont il avait vu reillgie 
sur de* assignats. ; on lui ordoma de la 
•uivre. Il prend un chemin de traverse » 
devance la voiture du roi , à Varenne? , 
avertit Je maitre de poste, et comme c'é- 
tait au milieu de la uuit , avant de de- 
mander do secours et d'éveiller personne , 
il afla droit au pont par où le roi devait 
passer, afin de le burricader. Une voitu- 
re chargée de meubles qui se trouva là 
servit sou projet; il la renversa à l'entrée 
du pont , et courut avertir le procureur 
de la commune, le maire et le comman- 
dant de la ganlc nationale. On connaît la 
suite des evc ik rnens de t ef te journée. Le 
iS août, rassemblée nutiunaie lui accor- 
da , en récompense de son sèle dans cette 
occasion, une gratification de3o,ooo liv., 
qu'il refusa , et au lieu de laquelle il sol- 
licita un grade dans la gendarmerie. Nom- 
mé en septembre 1792 , député de la 
Morne à la eonvention nationale, il était 
absent de Passembléot lors des deux prei- 
miers appels nominaux sur le jugement do 
Louis XVI , et vota la mort de ce prince , 
sans sursis. Le côté droit eut peu d'ennc 
mis aotti ardena; il le prouva ou 3i mai, 
oû il se fit particulièrement remarquer 
par ses violences contre ceux que sa fac- 
tion avait proscrits. Envoyé à l'armée dt; 
jyford en septembre 1^93^) s'y trouvant 

' orné par les Autrichiens' et redoutant 
leurs vengeances , il essaya de inir , tomba 
entre leurs mains et fut envoyé à Spiel- 
berg, forteresse de Moravie, d'où il essaya 
de «'échapper le 6 juillet 1 794 > cett^ 
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tentative lui réussit mal; il se cassa le pied 
et fut repris. Echangé à Bâle en novem* 
bve 1795 avec Camus , Lamarque , Ban- 
cal , Quiuette et BeurnonviUe, contre la- 
fillc de Louis XVI , il viut reprendre Sa 
place au conseil des cinq-cents. Lu tem- 
pête révolutionnaire avait cessé; les lois 
étaient respectées; la libertés'aflermissait ; 
et la république commençait à att( indreà 
cette époque, un haut degré de splendeur» 
Cet état (de ch ose nese conciliait point avec 
l'esprit inquiet et turbulent de Orouet, 
Babeuf et quelques insensés démagogues 
conspiraient alors contre le gouvernement 
naissant; Dronet s'unit à eux. Arrêté avec 
ses complicesdansla nuit du lu au 1 1 mai 
X796, il fut enfermé à l'Abbaye, et allait 
être traduit avec eux devant la haute 
cour nationale, convoquée à Vendôme 9 
lorsqu'il vint à bout de se sauver dans la 
nuit du 18 août. Factieux incorrigible , 
il ne dut la vie, dans la nuit du a3 au u4 
firnctidor an 4 , ( 9 et 10 septembre 1 796 ) , 
pendant laquelle une foule d'agitateurs* 
parmi lesquels il se trouvait, tentèrent de 
soulever le camp de Grenelle contre le 
directoire, qu'à une laitière qui le mit 
dans sa charette, et l'y cacha sous de la 
paille. Fatigué de cette longue suite d'ef* 
forts infructueux , Drouet se retira d'a- 
bord en Suisse et s'embarqua ensuite 
pour les Ifidcs. Il n'était encore qu'au 
Pic de Ténériffe, lorsque cette Ile fut 
attaquée par les anglais; Drouet se battit 
contr'cux avec courage. Ayant appris 
dans cet intervalle qu'Uavait été acquitté 
parla baulo-cour, il rentra en France, , 
et fut nommé après le 18 bramairé an 8 
( 9 novembre 1799 ) sous-préfet à Ste- 
Meneliould. lia conservé celte place pen- 
dant toute la durée du gouvernement 
impérial, et Ta perdue à la restauration. 
Nommé en mai 181 5 , membre de la 
chambre des représentons, la loi du la 
janvier i8i61*aforcédequitterla France. 

DROUET ( comte d*Erlo« ), parent du 
précèdent, né à Reims le 29 juillet 1765, 
sScnisôla, en 1^93 , dans un bataâlon de 
volontaire» nationaux, devint aido-do- 
camp du général Lefebvre, et fit en cette 
qualité les campagnesde 1793, 1794 , ï79'> 
et 1996 } aux armées de la Moselle et de 
SambrMi-IAeuse. Nommé général de 
brigade en 1799 9 il servit en i8a3 dans 
l'armée de Hanovre, fut fait général de 
division, et romnianrla, (-n i8o5, lui corps 
^ui péuctra daus ia liavicre par la ITra»- 
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conie. Il fit eu t8o6, la campagne de 

Prusse; fut blesse à la bataille de Friecl- 
land (i4 jtiin 1807) où il était chef 
d'état-major tlu corps du maréchal duc 
de Montebello ( Laniies ) , et reçut le 29 
alliai 1808, le .rang de grand-oflicier de 
}a l^on-d'honncur. Employé dans le Ty- 
roi 'en 1809, il commanda le 9' corps de 
l'armée d'Espagne, et obtint, en septem- 
bre xBio , d'importans succès en PorLu- 
Çal. Dans les dîeniîers jours du înois de 
juillet , il emporta de yvre force la posi- 
tion du Col-de-Maya , après plus vi- 
goureuse résistance deia part des £spa- 

Snols. Devenu l'un des lieutenans du duc 
e Dalmatie ( Soult ) lors de l'invasioa de 
l*annM anglaise dans le Midi, il prit one 
part active et développa les talens rnili- 
laires les plus distingués aux batailles de 
PAdour , d'Orthès et de Toulouse. Après 
la restauration , il obtînt le commande* 
ment de la 16* diTinon militaire. Accusd 
d*avoir voulu marcher sur Paris à la tête 
de toutes les troupes qui se trouvaient 
dans le Nord de la France , pour enlever 
la faoïille royale, Pordre fut donnd le t3 
^ tnars i8i5 par le duc de Fekre , ^i ve- 
nait d'ëire nomme ministre de la guerre 9 
de se saisir de lui: mais il se sauva dans 
le fort St-Sauvenrà Lille, dont les événc- 
mens lui permireut bientôt de sortir. 
Il s'empara aussitôt die la citadelle, 
où il se maintint jusqu'au ao mars. Le 
28 du même mois, il reconnut et fit re- 
conn;iiMc lîonaparte comme souverain 
de la France, par les troupes sous son 
commandement. Elevd à la pairie le a juin 
l8i5, le comte d'£rion reçut le comman- 
dement du I*' corps de l'année française, 
et combattit à sa téte à Fleurus et à Wa- 
terloo, avec une intrépidité digne d'un 
meilleur sort. Après les désastres decette' 
époque, il vint • commander Faile droite 
de l'armée sous Paris, et se retira audidù 
de la Loire, après la capitulation de cette 
ville. Compris dans Pordonnunce du roi 
du a4 abandonna inopinônent 

. son corps d'armée, diercha quelque temps 
tinazile, et se retira enfin à Barcuth , où 
il avait obtenu la permission de résider. 
Cité le au juin do la même année , devant 
le conseil de guerre de la ix"« dirision 
militaire, pour y être jugé par contuma- 
ce , Pabsence de preuves contre ce géné- 
ral , n'a pas pet iuis de continuer l'instruc- 
tion. 

naonOT ( Le comte AaroiiB ), Uett- 
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tenanirgénâral des armdea françaises, nd 
à Nancy le 11 janvier l'j'ji^, esHUe^ ûxdê 

l'artillerie, comme lieutenant, en 1793 , 
fit toutes les campagnes de Ja révolulioa . 
dans cette arme, passa en Fgypte avec 
Bonaparte , et seryit à son retour en 
France , dans l'artillerieà pioddela garde ' 
impériale , où il occupait, en 1809, Iq 
grade de major. Devenu général de bri- 
gade, il acquit en peu de temps par son 
mtrépidité, son sang-froid dans le danger 
et la justesse de son coup d'teil , la répu- 
tation d'un des généraux les plus braves 
et les plus habiles de l'armée. L'empereur 
ne tarda pas à apprécier les brûlantes 
«(ttalitds de cet officier, etPattacbacomae 
aide-de-<amp à sa personne, le 7 mara 
iSi3. Il rendit le a mai de la même année 
à la bataille de Lutzen, un éminent servi» 
ce, eu chargeant l'ennemi au galop à 1» 
téte de l'arlUlerie légère. Il se signala de 
nouveau 4 le a8 , à l'affiûre de Bautzen , et 
fut promu au grade de général de divi- 
sion le 3 septembre i8i3. Attaqué le 3 
octobre à Wachau , où il commandait 
Partiilerie de réserve, par la caTaleria 
enneorie très supérieure en nopabre, il 
ord«mnft k ses eanonniers de fonber leuts 
pièces en carré et de charger à mi- 
traille; ce mouvement exécuté avec une 
grande précision , mit eu un moment l'en— 
nemi dans une déroute complète. Le gd« 
néral Drouot ne montra pas moins de 
valeur k Hanau contre I Bavarois le 3o 
octoljre , à Nanî^is le 17 ic\ rier 181 j , et 
au dclilc de Vauclor, qu'il franchit le ij 
mars suivant , malgré le feu de soixante 
pièces de canon qui en défendaient leps»' 
sage. Dévoué par réconnaissance et par 
devoir à la personne de l'empereur Na- 
poléon , Drouot n'hésita pas un moment, 
après l'abdication de. Fontaind^lean , à 
suivre les destinées de l'ancien souverûn 
de la France, qu'il reconnaissait toujours 
pourle sien , etl'accompagna àl'ilc d'ÊIbe, 
dont il fut nommé gouverneur militaire. 
Le x*'mars i8i5 , Drouot cbargé du ccmh* 
mandement de Payant-garde qu'H eo»- 
serva jusqu'à Paris, de*barqiia avec Bona* 
parte au golfe Juan. De là fut publiée et ré- 

f>auduc avec une étonnante rapidité dans 
es dl^artemens et parmi les troupes, une 
proclamation qui, par un tableau trop fidè> 
le des fautes desBonrbons etdel%»miliaF- 
tion delà patrie, ne pouvait manquer d'en- 
traîner une armée qui depuis 23 ans, avait 
consacré par sc6 victoires l'iudcpcudancc 
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iê laFrance, et rendu immortene ta gloire 
militaire, en combuttunl ]es eflbrts sans 

cesse rrnouvrlh's et toujours impuiss;ins, 
tic ceux qui s'en pretenjaient les luaitres 
Ic^itioieSy à titre d'une succcssiou dout les 
érènement p<^liqueiet le rata du peuple, 
authentiquement manifeste depuia, avaient 
rompu la chaîne. Voici quelques extraits 
de cette proclamation, qt»e les bornes de 
notre travail ne nous pei'racltcnt pas de 
rapporter tonte entière : « 'Hom avoui 
abordé tur la terre sacrée de la patrie , 
avec la cocarde nationale et l*aigle impe> 
rial. Foulez auxpieds lacocardeblanclie; 
die est le »ïgne de la honte et du joug 

impose par l'étranger et la trahison. 

Depuis le peu de mo» que les Bourbons 
régnent y ui vous ont convaincus qu'ils 
n'ont rien oublie ni rien uppn's. TIs sont 
toujours gouvernes par les préjuges eniie- 
nus de nos droits et de ceux du peuple. 
Ceux qui ont porté les armes contre leur 
pajs , contre nous , sont des héros ! Vous 
êtes des rebelles à qui l'on veut bien par- 
donner, jusqu'à ce que l'on soit assez 
consolidé par la formation d'un corps 
^armée d'énaigrés , par l'introduction ii 
Paris d*une garde suisse, et par le n at-' 
placement successif de nouveaux olliciers 
dans vos rangs. Alors il faudra avoir porté 
les armes contre la pati'ie pour pouvoir 
prétendre aux honneurs et aux récom- 
penses; il faudra avoir une naissance con- 
forme à leurs préjugés pour être oflicier; 
lcsolcl.it devra toujours être soldat: lepeu- 
ple aura les charges, et eux les hon- 
neors«.«.*. En attendant le moment où 
iboeemtentdetroire lalq^oD-d*honneur« 
ils Font donnée k tous les traîtres, et l'ont 

prodiguée pour l'avilir Les quatre 

cents millions du domaine extraordinaire , 
sur lesquels étaient assignés nos dota- 
tions , qui étaient le patruDoine de l'ar- 
mée et le |Wtx de nos suoeis» ils les ont 

fait .porter en Angleterre Tout ce 

qui a été fait snns le consentement ilu 
peuple , csl illégitime etc. etc. > Arrive à 
Fans , il y continua se fonctions d^aide- 
diH^amp de Bonaparte et son seryice dans 
la garde. Créé pair le a juin i8i 5 , il par- 
tit peu de jours après pour l'armée , 
combattit à Waterloo avec ses talens et 
son i n trépidi t é ordinairaa et cMitriboa à 
rallier sous les murs deLaon, les troupes 
dispersées par ce désastre. Le a3 juin, 
il prononça à la tribune de la chambre 
des pairs ^ un discours dont le but était 
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surtout de détnûre l'impression funeste 

froduite par celui du prince de la Mos- 
wa ( Ncy ) sur In situation de l'armée , et 
certes , qui pourrait se défendre d'hono- 
rer le sentiment éminemment généreux et 
français, qui, dans cette circonstance » 
porta Drouot à altérer la vérité? .Le 
discours du général produisit une telle 
sensation sur la chambre, qu'elle en or- 
donna aussitôt l'impression, maii comm» 
ce discours avait été improvisé , on l'in- 
vita vivement à le dicter auxjournalistes 
qui assistaient à la séance. Le même jour, 
il fut nommé par la commission du gou- 
Tcrnement commandant-général de la 
garde impériale.Le a5, il annonça qu'ayant 
reçu l'ordre de se rendre à son j^oste , il 
partait pénétré des marques de bienveil» 
lance de l'assemblée. Dès ce moment , il 
donna tous ses soins à la défense de Paris. 
Par suite de la capitulation , le général 
Drouot se retira sur la Loire , à la tête de 
la i^arde impériale. Comprij^ dans l'ordon- 
nance du 24 juillet i8i5, il n'hésita point 
à se constituer lui-mctnc prisonnier à IMb- 
bajre. Il comparut leO avril de l'aunée sui- 
Tante,devanllepremier conseil de guerre 
de la premiêrediviiionmilitaire ; la loy auté 
si bien connue de Drouot trouva des défen- 
seurs parmi tous ceux qui avaient été appe- 
lés comme témqius, parmi lesquels le duc de 
Tarente ( MaedonaM ) se fit remarquer par 
son empressement à rendrejustîce au nubie 
earaetcre de l'accusé. Drouotfut acquitté , 
mais seulement à la majorité de quatre 
voix contre trois; il est vrai que l'on 
comptait dans le conseil de guerre qui 
le jugea , plusieurs ofliciers-gâéraux qui 
n'étaient ni étrangers à la gloire de l'ar* 
mce ni ennemis de la France. La fac- 
tion de l'cmigràtion rugit de fureur en 
apprenant l'acquittement de Drouot , qui 
suivit de quelques jours edut de Cam- 
bronne. Neponvantattaquer le jugement » 
elle attaqua les principes établis par les 
défenseurs, etpar le r.npporti^uV , M.De- 
lon ; et commeil n'était pas en son pouvoir 
d'atteindre les avocats 9 oue l'iadépeo— 
dance de leur ministère ueva dans tous 
les temps aunlessus des factions, toute 
leur rage se porta sur l'honorable rappor- 
teur qu'elle força, bientôt à se démettre 
de ses fonctions. Pendant plusieursjours^ 
il fut prescrit aux journaux du part^ 
d'attaquer par tous les moyens , les doc- 
trines développées dans la défense de* 
généraux acquittes. Le regret dusan^ fran- 
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çais épargne, se maiùi'cstait à toulea les 
pages de ces feuillet sanglantet ; nuiit les 
victimes ëtaient taayees , et les vœux des 

bons français accomplis. Lorsque le roi 
fut informf- dn résultat du jugement, il 
défendit au uiiuistère public de se pour- 
▼oir en révision, et nous nons plaisons k 
ne pas passer sous silence cette circons^ 
tance honorable au raractèredcce prince. 
A peine le général Drouot eut-il recou- 
vre sa liberté, qu*il partit pour iNancv, 
où il consacre tous ses momens à l'étude. 
On a fait depuis, d'inntiles efforts pour 
le rattacher au service; après avoir vail- 
lamment servi sa patrie , de son bras , 
Drouot ne saurait maintenant la mieux 
servir que de son exemple. 

DROZ (Joseph), né àBeaançon en 1773, 
fils de F. N. F. Droz, ancien conseiller 
au parlement de c<'tte ville , a publié : 
EssaifurVart oratoire, 1799, in-8; 1806, 
in-8.—- Des Loi» rtiadife» mue progrès 
dePindustne^ ou Observations surlêâ mai* 
irises, les réglemens , les privilèges et Us 
prohibitions, 1810, in-8. — Lina, ou les 
JSrifaas du ministre Albert, i8o5, 3 vol. 
in-ia,ronian plein de charme et dHntërét, 
oà l'auteur s'est proposé de montrer qu*on 
peut trouver des vertus dans tous les par- 
tis. — Essai suri* art (Pe'treheureux , 1 806, 
in-i8; 181 1, in-8; 1816, in-8, produc- 
tion d'une ame douce et bienveillante, 
d'un espnt cultivé et d'un talent &cile. 
On a dit de Tauteurqu'il méritait de Jouir 
du bonheur dont il nous traçait la voie. — 
Eloge de Montaigne, 181 2, in-8; troisiè- 
me édition, i8i5. Cet cloge, dont l';uiteur 
parait avoir eu le sentiment du génie do 
l'écrivaindontilfidsaitlepanégyiique,a été 
mentionné dans un cles concours de l'Ius- 
titut. — Etudes sur le beau dans les arts^ 
i8o5,in-8. Cette production contient des 
apperçus pleins de goût et de justesse, et 
prouve des connaissances étendues daAa 
les beaux-arts. 

DUBAYET. Foy. Albert-Dcbayet. 

DUBOIS ( LouiS-NlCOLAS-PuBRRE-Jo- 

Mi, comte), néàParis le 30 janvier 1 758 , 
était avocat au parlement , et devint en- 
suite procureur au châtelet de cette ville ; 
il exerçait les fonctions de cette d(?rnière 
place à l'époque de la révolution, dont il 
embrassa les principes avec ardeur. Il fut 
successivement juge dans les tribunaux 
civils de Paris, président datributial cri- 
minel, commissaire du dirccfoirc |ircs la 
luuuicipalitc du lu* axTOudiâ^ciacuil ^ et 
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enfin membre du bureau central. Nommé 
préfet de police, après le 18 brumair», 
il serait difficile d'absoudre radminislra* 
tion de M- Dul>ois d'une foule d'actes ar- 
bitraires et odieux, et nous doutons que 
la postérité admette comme excuse sulll— ^ 
santé deceux qui lui sont justement impu- 
tés, l'oppression qui, sous le gouverne- 
ment impérial, pesait également sur les 
magistrats et sur les citoyens. M. Dubois, 
qui obtint pour jprix de sa soumission 
aveugle au pouvoir, la dignité de con- 
seiller-d'état à vie , le titre de comte 
et le rang de commandant de 1j légion- 
d*honneur , ne jouit cependant jamais 
que d'une façon très-subalterne, de la 
confiance de celui <|u'il servait n bien , 
et quoiqu'il soit vrai de dire que sous un 
grand nombre de rapports, le cnml«" Du- 
bois a sinpidièrement perfectionne di- 
verses branchesde la police, telle qu'elle est 
conçue et exercée sous les gouvememene 
absolus, et 4]^'il ait lait , en cette partie^ 
plusieurs reglemens utiles, aucun re- 
gret ne l*a accompagné dans sa retraite, 
lorsque le 14 octobre 1810, il a été rem- 

£laee dans ses fonctions par M. Pasquicr , 
omme dont l'esprit d'utriguc , la suffi-»* 
sauce et Textréme bassesse ( f^ojr, Pxs— 
<jmER ) firent alors la fortune, et que les 
mêmes moyens ont élevé depuis et sou- 
tiennent au ministère de la justice. On a 
prétendu avècquelqu'apparencedevm* 
té,que rhorrible malheur arrivéle 3 juHlet 
précédent, au bal donné par le prince 
de Schwarzemberg pour célébrer le ma- 
riage de Napoléon et de Maric-Ltoui- 
se , • avait été la cause de la disgraoe 
du comte Dubois, en ce que celui-ci 
s'était trouvé absent de Paris à ISnstaat 
où l'empereur l'avait envoyé chercher: 
mais cette cause ne fut pas la seule aui 
détermina le renvoi de oe magistrat , d»> 
jà résolu depuis quelques mois et auquel 
on ne cherchait qu'un motif plausible. 
Rentré en service ordinaire a»i conscil-il'e- 
tat en 1 8 io,le comte Dubois lut, après le ré- 
tablissement des Bourbons, nus hors d'ac» 
tivité et nommé conseiller honoraire. Lors 
de la nomination des déjmtés à la cli ambre 
des représentans convoquée pendant les 
cent jours, le département de la 6eiae 
honora le comte Dubois de aea suffrages « 
et il justifia cette marque de la confianca 
de SCS concitoyens , par une conduite mo « 
dérée et irréprochable, dans cette assem- 
blée. On lui doit la proposition de i'abolL. 
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lion de la confiscation des biens, faite dans 
h léaMC dn 3^ JIÛb i8i5. Le comte Du- 
bois, eAt ete excoMble d'avoir con- 
serve quelque ressentiment de« procèdes 
(le l'empereur à son egaid , quatre aii<* 
auparavant , parut ics avoir entièrement 
oooliës, lorsque tent d'aotreu, pdnm le»- 
qneb son successeur pouvait être placcf 
enpiremière ligne saisissaient ce moment 
pour ajouter la lâcheté à l'iiii^i atitudo. Le 
second retour des Bourbons a rendu le 
comte Duboia à la vie privée. 

• DUBOIS ( Jvun ) , député de l'Orne 
à la convealiBB nationale, vota la mort 
(lu roi , snns appel , et demanda que le 

i 11 cernent tût exécute dans les vingt-quatre 
leur es. 

DUBOIS ( Astoivb), gënoral de dîvi- 

aîon, commandait une division de cavale- 
rie à la bataille de Fleurus, etsV distin- 
gua ; néanmoins , par suite de quelques 
«iltercatious avec le général en chef Jour» 
dam, il c|uittal'amiëede Sambre et Meuw 
et vint a Paris. Il commanda le premier 
prairial an 3 (ao mai 1796 ) , les régimens 
de cavalerie que la (;()nvcntion lit mar- 
cher contre les rcv uites des faubourgs St- 
Antoine et St-lfareeaa , et contribaa aux 
ditpositionsjqui assurèrent, sans effusion de 
sang, le triomphe d'une cause à laquelle 
le sort de l'ordre social de la France était 
attache tout entier en ce moment. Em- 
ployé l'année suivante à Parmée d'Italie, 
et blessé à mort , sur le champ de bataille 
de Hn\ crf'do , il adressa ces mois au géné- 
ral Bonaparte: « Je meurs pour la répu- 
blique ; faites que j'aie le temps de savoir 
•i la Tietoiire est complète, a Le général 
Dubois descendit dans la tombe avec la 
consolation d'apprendre que sa |>atrie était 
encore une fois victorieuse. 

DUBOIS ( Jean -Baptiste), né à Fau- 
cigny en Bourgogne , le 9a mai 1763, 
commença ses études à Dqon et vint les 
achever à Paris. Appelé à Varsovie par le 
roi Stanislas-Auguste, ee prince l'honora 
d'une estime particulière et le nomma sou 
conseillicr intime. Forcé par l'état de sa 
aanté de revenir en France, il visita en 
passant à Posldam le grand Frédéric , qui 
voulût lerctenir et se l'attacher. De retour 
à Paris , il fut chargé par M. de Maies- 
herbes de l'éducation de sonjpetit-(ils, et 
il eonaerva tonjonrspour cet illustre vieil* 
lard les sentimens de dévouement et de 
reconnaissance (|ui lui étaient dûs à tous 
les litres. Iic8té^jus(|u>u dernier moment. 
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fidèle à son respectable ami, Dubois 
ne partagea pas d'abord son sort cruel, 
et parvînt même â se soustraire au danger 
qui le menaçait; mais, découvert ensuite, 
et arrêté , il fut jeté dans les prisons , et ne 
dut sa liberté qu'au 9 thermidor. Nommé 
d'abord agent de la commission d'agricuU 
ture, il fut bientôt après appelé au minis« 
tèrederintérieur en qualité de chef de di* 
vision; il y publia une intéressante Notice 
sur la vie et tes travaux de M. de Males^ 
herbes , et obtint à la suite des événemens 
dn 18 brumaire, la prtfeeture do dépar* 
tementduGerdfOà il mérita IVstime uni- 
verselle par une adrainstration douce , 
sage, éclairée et protectrice des arts. 
Des intrigues relatives à la conscription, 
dans lesquelles son secrétaire partieulièr 
et un cnef de bureau se trouvèrent com* 
promis, mais auxquelles sa parfaite dc-lira- 
tesse l'avait rendu entièrement étranger, 
décidèrent sa destitution. Le gouverne- 
ment, qui rendait une égale justice à ses 
services, à ses lumières et à sa probité , 
crut, en le nommant directeur des droits 
réunis dans le département de l'Allier, 
lui donner une sorte de compensation àti 
la place qu'il lui retirait, mais cette dis- 
grâce dont M. Duboisconsidérait les mo- 
tifs comme intéressant son honnetir, hii 
avait porté un coup mortel. Le clinn ia 
empoisonna le reste de sa vie, et il mou< 
rut II Moulins , en 1808, avec la réputa- 
tion d'un administrateur intègre et éclai- 
ré , mais quelquefois trop confiantet trop 
facile. 

DUBOIS-DUBAIS ( Le comte Louis- 
Tmkvvt ) , né dans le canton de Cam- 
brenaes, arrondissement de Pont-Lévë^pie 

( Normandie), servait depuis vingt ans 
environ ,dans la maison du roi, où il avait 
rang de capitaine de cavalerie à l'époque 
de la révolution. Il se montra dcs-lors par- 
tisan aèlé de la liberté pnbfiqoe ,se dévoua 
tnnt entier à cette honorable cause, et ob- 
tint ainsi la confiance de ses ooncitovens, 
qQÏ l'appelèrent successivement aux fonc- 
tions de iuge de paix de sou canton, do 
conunancuint de la garde nationale et d'ad* 
ministruteur de son département ( le Cal- 
vados ). Il fut élu, en septembre 1791, 
membre de l'assemblée législative , et dé- 
puté , en septembre de l'anncsc suivante, 
à la convention natiofialew Appelé dans- 
cette assemblée à voter, dans le procès de 
Louis XVI, sur la culpabilité deceprince, 
il s'efforça dans son discoui's de faii'u ruu- 
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vojrer tonte eette affaire à la àéemon da 
peu|de réuni en assemblde primaires ; 
cette proposition n'ayant point été ac- 
cueillie , Dubois -Dubais , contraint à 
donner son opinion, prononça la mort avec 
eette restriction, ^e l'esëeotion du juge- 
ment n'aurait licu qu'en cas d'inrasion da 
territoire Français par les armées enne- 
mies. Ce vote, qui ne fut pas admis, fut 
renvoyé avec celui di s membres qui ayant 
attacbé une condiiiou à leur opinion, fu- 
rent considérés comme ayant Totë contre 
« la mort. M. Dubois<Dubais,qni arait Totd 
pour l'appel au peuple, se prononça on 
laveur du sursis. Chargé de troit. missions 
pendant la session conveutionelle,il s'y lit 
comtamment remarquer par son huma* 
nité , sa justice et sa modération. MeuH 
bre de toutes les assemblées législatives 
qui se succédèrent depuis la fondation du 
gouvernement directorial, il fut, à la suite 
des ércnemeus du i8 brumaire an 8 ( 9 
novembre 1799 ) , successivement créé 
sénateur , comte de l'empire, et titulaire 
de la sénatorerie de Niraes. Le retour des 
lioui*bous, eu iSi4) l'a privé de toutes 
cet places; il n'occupa , lors du retour de 
Bonaparte enFrance , aucune fonction pu* 
blique, et ne donna son adhésion à l'acte 
constitutionnel qu'à la condition expresse 
qu'il y serait fait les chan|emens et les 
améliorations que réclamait hautement 
l'opinion publique. Forcé par la loi du i a 
janvier 1816 , de quitter la France , le 
comte Dubois-Dubais s'est retiré à Bruxel* 
les , où il a passé deux années ; il a été 
rappelé dans sa patrie en juillet 18 18. 

DUBOIS D£ CRÂNCE(£uio>D-Loeii- 
AuBua) , né à Charleville en 17479 d'une 
ancienne famille de bourgeoisie, entra 
dans les mousquetaires , et devint ensuite 
lieutenantdes maréchaux de France. Dé- 
puté dn tiera-ctat du bailliage de Vitry 
aux états-généraox, il y embrassa la cause* 
de la liberté avec une extrême véhémen- 
ce , et réclama dans cette as8em!)lce, lors 
de la discussion relative à l'organisation de 
Tannée , le prompt établissaient des mi- 
lices nationales. Il porta la même chaleur 
dans toutes les questions qui touchaient 
de plus près aux intérêts populaires, lut 
créé maréchal>dc-camp après la session, 
et refusa de servir sons les ordres de 
M« de Lafayette, que les trente factieux 
. de l'assemblée constituante, diisigtu's par 
Mirabeau ( vo^. ce nom ) , et dont Du- 
i^oisdc Cranccfaifaitpartie, considéraient 
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connue nn eonsti'ftf nonne/, c'est-à-dire , 
dans l'absurde langage de l'anarchie, un 

ennemi de la liberté. Député à la convcn. 
tion nationale , par le département des 
Ardennes, en septembre 179a, Dubois 
de Crancé y professa les opinions les plus 
exagérées ; siégea comtemmoit à la mon» 
tagne ; vota la mort de Louis XVI, sans 
appel et sans sursis ; et se déclara, dès 
cette époque, l'un des plus implacables 
ennemis du parti de la GÀronde, qui s'ef- 
forçait de rétablir le règne des wis , et 
duquel le 3i mai 1793, dont Dubois de 
Crancéfutun desplus ardens instigateurs, 
ne tarda pas à consommer la ruine. Élu 
président de la convention, le ai février 
X793, il fut nommé , le 96 mars, mem- 
bre du comité de défense générale. Eiv- 
voyé près l'armée destinée à réduire la 
ville de Lyon , alors insurgée contre la 
montagne, Dubois de Crancé contribua 
puissamment k sa soumission , et prépara 
ainsi les voies à l'honîble ^annie qui 
changea bientôt en un vaste cimetière , 
l'une des villes de la république dont 
l'existence importait le plus essentielle»- 
ment à sa prospérité et a sa gloire. Ton* 
tefois , il serait d'autant plus injuste d'as- 
socier Dubois de Crance aux crimes qui 
suivirent son départ de Lyon , qu'il lut 
dénoncé par Couthon , à la tribune des 
jacobins , peu de jours après son retour 
de cette Tule , comme ayant favorisé la 
rébellion par sa foiblesse et ses intrigues. 
Pour rétablir sa popularité ébranlée, Du- 
bois de Crancé proposa aux jacobins de 
demander à quiconque désirerait être ad- 
mis dans leur sein « ce qu'il avait lait 
pour être pendu en cas de contre révola* 
tion. îi Dénoncé de nouveau à leur tri- 
bune par R(»J)csj)ierre et Couthon, com- 
me s'étant rendu coupable de trahison à 
Lyon , il s'elibrça de se justifier de cette 
imputation sans cesse reproduite; mais 
cette fois, la société se montra inexora- 
ble , et Dubois de Crancé fut irrévoca- 
blement rayé du tableau de ses membres* 
C*étMt alors un arrêt dé mort; aussi y dea 
ce moment , Dubois de Crancd , certain 
qu'il ne lui restait plus d'autre moyen de 
salut que de s'unir à ceux qui préparaient 
le renversement de la tyrannie , s'attacha- 
t»il étroitement k leurs projets et les se- 
conda-t-il de tons set moyens , h l'instant 
dcî'nxécution. Rappelé aux jacobins après 
le 9 thermidor , il y fit l'exposé de sa con- 
duite , et parut avoir apporté de grandes 
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moditiiïatloiit aux opinions rérolatioiiiMi- 
ret qu'il avait développées jusquct-Ui. 

Nommé membre du comité de salut pu- 
blic, le i5 frimaire an 3(5 (lecoml)re 
'794)9 Dubois dç Crancéy provooua les 
mesures les plus énergiques contre le ter- « 
jrorinne et le royalisme; fut noronu^ mem- 
bre de la commission des cinq , chargés , 
dans les dernières séances de la conven- 
^ tion, de présenter à cette assemblée des 
■mesures de salut public , et fut élu , à la 
£a de U session conTentioimette 9 membre 
da oooseil des cinq-cents 9 oàil soutint, 
avec force, les institutions républicaines 
attaquées de toutes parts. Nommé minis- 
tre de la guerre , en remplacement du 
gàià-al Bemadotte, le a8 fructidor an 7, 
(14 septembre 1799} , Dubois de Cran- 
cé qui, à deux mois delà , opposa une ho- 
norable mais inutile résistance à la révo- 
lution qui mit le pouvoir dans les mains 
du gënaral Bonaparte, reçut l'ordre de 
cesser ses fonctions , dans lesquelles il 
fut remplacé par le général Berthier. 
Resté sans emploi , depuis cette époque, 
le général Dubois de Crancé s*cst retiré 
& Betfael, oA il est mort , le 38 juin 181 4» 
inâminlable dans les principes qu'il avait 
professés dèslos premiers jonrs de la ré- 
volution , mais ramené par l'expérience 
à deplusiustes idées sur leur application. 

DuBCfnCHAGE { Le Ticomle ) , pair 
de France^ në dans le Dauphiné vers 
fj5o. Inspecteur-général de Tartillerie de 
la marine, avantla révolution, il fut nom- 
mé par Louis XVI, ministre delà marine le 
ai joîQet 1792 , et rënnit, depuis ce jour 
jusqu'au i— août suivant , le portefeuille 
des aflaires étrangères , à celui de ce dé- 
partement. M. Dubouchage, dans le peu 
de jours que dura son ministère, fut cons- 
tamment auprès du roi Torgane de l'émi- 
gration dont l'inflnene^était tantôt suivie, 
tantôt repoussée par le roi, dont le sens 
naturellement droit jn^jeait bien tout le 
malheur de sa situation , mais ne lui 
offrait aucun moyeu d'y porter remède. 
Apréa ayoir contribue par de perni-' 
cieux conseils à précipiter la ruine du 
malheureux prince , contre lequel sem- 
blaient également conspirer alors et ses 
ennemis et ceux qui se disaient ses atuis 
exclusifs , Dubouchage lui donna, le ma- 
tin du to aoât , un conseil qui , 8*U eût été 
franchement adopté et exécuté avec cou- 
rage , pouvait replacer encore la couronne 
sur sa tcle , c'était d'appeler sur le champ 
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les Suisset casernes à Conrbevoye et de 
se mettre lui-même à la tëtè des seetîoiia 

fidèles. Ni l'un ni l'autre de ces avis 
n'ayant été adopté, M. Dubouchage ac- 
compagna le roi à l'assemblée, et ne le 
miitta qu'au moment où ce prince fut con- 
duit au Temple. Il ne rentra plus au và* 
nistère de la marine, et quitta la Franct 
où il ne revint qu'après Ir 18 hrumafre* 
Arrêté quelquesjoursaprès sur des dénon- 
ciations uortécs contre lui , comme entre- 
tenant desinteltigences stvec l'étranger, il 
recouvrabientot sa liberté,et habitait Paria 
à l'cpoqup<le la restauratiou.il ne quitta 
point cette capitale après le retour de Bo- 
naparte, en mars i8i5, et ne fut point 
inquiété, quoiqu'on sdt, à n'en pas douter, 
qu'il n'y était resté que pour servir les 
Bourbons. Nommé, le 27 septembre i8i5, 
ministre de la marine par Louis XVITI, 
il se fit remarquer , dans le conseil de ce 
pritice , par la même intolérance de prin* 
cipes et d'opinions qu'il avait apportée 
autrefois dans le conseil de Louis XVI. Un 
cri universel d'indignation s'est élevé con- 
tre la conduite tenue en 18 15 et 18 16, par 
M. Dubouchage, à l'égard des infortunés 
naufragés de la firégatc la Médiue. Lors- 
qu'après l'ordonnance du 5 septembre de 
cette dernière année, le gouvernement 
royal qui venaitde dissoudre une chambre 
des députés usurpatrice de tous les pou- 
\ f ) irs , crut devoir adopterenfin un syst ème 
plus conforme à l'himianité , k la justice, 
et surtout à l'intérêt de sa conservation , 
le vicomte Dubouchage fut créé pair, et 
reçut sa'déuûssîon du miinstére de la 
marine , dans lequel il a été remplacé par 
M. Mqlé, également recoramandable par 
son invariable fidélité à l'empereur Na- 
poléon et aux trois gouvernemens qui se 
^ sont succédés depuis le 3i mars 181 A* 
DUBOUCHET ( Pnmu }, député par 
le département de Rhône-ct-Loire, à la 
convention nationale, y vota la mort du 
roi, sans appel et sans sursis. Retire des 
fonctions publiques après la session , il fi 
-dû quitter la France en février 18x6, en 
vertu de la loi du 12 janvier précédent. 

DUl]OUn(;r-BUTLÈR (Le comte Fné- 
DÉnic ), né à Paris va 1778, était élève 
de marine aucommeuceuient de la révo- 
lution. Cet oificier doué d'une râleur 
brillante et d'un esprit natureKqu'il a culti- 
vé avec succès,' s'est distingué pendant les 
guerres de l'Ouest, dans les rangs des 
royalbtcs. Fait prisonnier parlcsrépu- 
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rebelles, lorsqu'une femme qii*îl avait 
intéressée lui donna les moyens de s'y 
soustraire ^ et lui offrit un asile. Il était 
en août 1809 , attaché & PétatHonajor du 
prince de Pontécorvo ( maintenant roi 
de Suède) , dont l'activité, la sagesse et le 
courage conservèrent Anvers et la Belgi- 
que à l'empire français. Lorsque ce prince 
fut élu prince royal de Stiede par bs 
états de ce royaume , Dubourg l'y accom- 
pagna , mais son séjour dans ce pays ne 
fut pas de longue durée. Revenu en Fran- 
ce, il servit dans la campu^ae de 1812 , 
contre la Russie , en qume de chef d'é- 
tai4n4^or d'une division polonaise. Blessé 
' et fait prisonnier en décembre de la même 
année, il fut envoyé à Pétersbourg. Ren- 
tré en France, au moment de la restau- 
ration , le comte Dubourg y a été nommé 
chef d*état»major an nrinîstire de la guerre. 
Sorti de France avec les Bourbons, après 
leao mars 181 5, il y est rentré quelques 
jours avant eux, et quoique dans ces Uor- 
uiers instans il eût servi leur cause avec 
chaleur et adresse, et par les seuls moy- 
ens qui pouvaient en assurer le succès, 
c'est-à-dire, en se liant avec celles des 
personnes du parti contraire, qui, exer- 
cées aux ail'aireset s'étant récemment atla-^ 
ehées aux intérêts des Bourbons , s'effor-' 
çaient , en conciliant toutes les opinions, 
<lc faire cesser toutes les résistances, son 
zele parutsuspcct , < t ce qui eût du ajou- 
ter à sa faveur, décida une disgrâce duut 
rien jusqu'ici n*a pu le faire sortir, mais 
qui n'étonnera que ceux qui ne savent pas 
à quel point le ministre de la guerre (le 
ce temps là ( Clarke, duc de Feltre ), 
était asservi à une faction, toute-puissante 
du nom de ses chefs , et qui assise auprès 
du trône , menace sans cesse de l'en- 
vahir. Le eomte Dubourg est f^utetir de 
quelques ouvrages militaires, polilifjiies 
et financiers, aussi remarquables par la 
finesse des pensées et des vues , que par 
le talent avec lequel elles sont expri* 
mecs. 

DUBRETON (Jeak-Lovis. comte), lieu- 
tenant-général des armées, naquit en Bre* 
tagne, le 1 5 janvier 1773, et entra en 
17S9, dansle corps des cadets. Sous-licu- 
t enant au r^iment dcPentbiè vre,en 1 791 , 
il fit les premières campagnes de la révo- 
volution comme adjudant-major et capi- 
taine de crénadiers; fut nommé sur le 
champdeEatailleyaprèsIe palisage du Min* 
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eio, commandant de baiHÎUon, au ti*« 

régiment d'infanterie-légère, et passa avec- 
ce corps, en Amérique, lors de l'expé- 
dition de St-Domingue. Fait prisonnier 
par les Anglais , à l'évacuation du Cap ^ il 
rentra en Franee, en i8o3 « et fut nommé 
colonel du 5"** régiment d'infanterie lé- 
gère, qu'il a commandé j)endiUJt plus de 
8 ans en Hollande, en Aileuiaguc et en Es- 
pagne. Promu au grade de maréchal de 
camp le 6 août 181 x, U fut chargé du com- 
mandement de la province de St-Ander, 
où il eut à soutenir de continuels com- 
bats contre les Anglab et les Espagnols,, 
et que la perte de la bataille de Salamau* 
que le força d'évacuer. Enfermédans Bor> 
gos, en octobre i8ia, par les troupes in- 
digènes réunies à celles d'Angleterre, le 
géuéralDubrcton defcndit celte place avec 
courage, et força l'ennemi à eu lever le 
siège. Promu au grade de général de di- 
vision le 93 décembre i8ia,îlful rappelé 
d'Espagne, et chargé, dès son arrivée en 
Allemagne, du commandement de la i'* 
division du deuxième corps de cette ar- 
mée, aaguères si belle et si redoutable. 
Le 3o octobre 18 1 3 , Dubretonse convrft 
de gloire à la bataille d'Hanau , en com- 
battant Icii Bavarois. Rentré en France, il 
fut, après la restauration, nommé au com- 
mandement supérieur de ValencienneSf et 
le conserva jusqu'au a8 mars, époque h 
laquelle celte place ouvrit ses portes an 
colonel Marbot qui se présenta au nomde 
l'empereur Napoléon. Le lieutenant-gé- 
néral Dubreton est maintenant charçé du 
commandementdela 5™» division militaire 
(Strasbourg) auquel ila été appelé en juil* 
Ict 18 15. 

DUBROCA (J.-F.) , ex doctrinaire, et 
ensuite libraire à Paris , ou il adonne, 
vers 1810 , des cours publics de déclama» 
lion, est né à îSaint-Sever , en 1771. 
11 a publié entre autres écrits , dont 
le nombre est considérable : Entretiens 
itun bon pèrt av9C séi enfant sur CHi»^ 
ioire naturelfe^* 179^, 4 vol. in-iaet un 
petit atlas. — Eloge de IFashingtjon et de» 
gènèixtux Hoclie, JniihcrtetDésatx i 799, 
in-ia.— Le* /'e/««je* célèbres de ùtt-etfo-' 
/iilioji, i8oa, in-ia.— £a vie de Tou»^ 
9aùu~ltOweHure^ 1802, in S — /ctnem/m 
des Français dans la Louisiane , i8o3, 
inS.—-' fJistoiiv u/n'uei'selle de t/ossuet, 
exposée par demandes , 1793, in— lu.-— 
Mémoiret pourseivirà Caismire desn^ 
tentùts du gouvernement anglais contrm 



Digitize<l by Google 



toutes Us ^jntissances de PSurt^e et par. 

ticulièrement contre la France, i8o5, 
in-i2. — Les Constitutions de t empire 
français , précédées d'une Notice histo^ 
rique, i8o4, in-i8$ x8o5, in- ta*^Lm vit 
de Des salines , 1 8o4 , in- 1 J • — Les ^êui^ 
ire Jondateurs des dynasties françaises , 
1806, in-8; 1810, 'n\-^.-^ Discours et 
actions de grâces à t^temelf pour la 
ttaisienee au roi du jRome^ i8if , in-8.i>» 
Va vieux républicain à Napoléon, sur la 
puissance de t opinion publique dans le 
Çoupemenient des èlalSj i8i5, in-8, suivi 
de (juatrc autres cahiers. Il a fourni des 
trtielet sur la prononciation au Mamtel 
des amateurs de lu langue française. 

DUBRUEL { Piehre-Jean-Joseph) , ne' 
àRigiiac, dcpartemcnt de la Cliarcnte, 
fut nomme au conseil des ciiit^-ccuts, eu 
«èptembre i^Q^- Il s'y Gt remarquer par 
sa velie'mence à attaquer toutes les insti- 
tutions républicaines; se lia étroitement 
avec l'agence des Bourbons, <jui, dés eette 
époque, préparait leur retour pur l'avi- 
lissement du gouTememerit directorial , 
dont éDe dénonçaitsans cesse les nienibres 
et 1rs minisfrcs ; s'élev;i le 6 fructidor 
an 4 ( ^3 août i^qG), contre Tabus que 
faisaient les agcnsdu directoire, des listes 
d'émigrés, ou plutôt contre l'exittencemé- 
inçdc ceslistes,quelafaction «leClichyavait 
résolu de faire anéantir ; défendit lesjn é- 
tres séditieux avec la même persévérance 
qu'il avait défendu les émigrés, et cessa , 
«préale xSfructidor ans (4septeinbrei;97} 
de faire partie du conseil cks cinq>cents. 
Qupiqu*il eut été nommé par le gou- 
vernement impérial , proviseur du ly- 
cée de Marseille , Bonaparte , revenu 
de nie d'Elbe en mars iSiS, n'eut paa 
d'ennemi' plus déclaré que Dubruel qui 
lui devait sa place. Les Bourbons I*en ont 
récompensé, à leur second retour, en lui 
accorcfant des lettres de noblesse, et le dé- 
partement de l'Aveyron Vu nommé en 
août 18 16, membre de la chambre desdé» 
putes. 

DUBUISSON (Pattl-Ulmc), né à La- 
val , en 1753, vint de bonne-heure à Pa- 
ris, où il embrassa la carrière des lettres j 
il y avait obtenu quelques succès, lorsque 
lu r^FOlatlon, doxÀ il embrassa les princi» 
pcs;»voc enthousiasme, vint changer toute 
«on cAistcnce. Passé dans les Pays-Bas , 
ciue les Autrichiens avaient été forcés 
a*évacuer, il s'jr prononça contre le 
parti àe Vandernoot ; . fut incarcéré 
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comme ami du brave et infortuné géné* 
rai Vanderraesch, et rendu à la liber- 
té , en 1790* De retour à Paris, il 
s'affilia au club des jacobins., fut en- 
voyé , Ters la fin de 1793^» à l'année du 
^ord, en qualité de commissaire du pou- 
voir exécutif ; suivit Duraouriez dans la 
conquête des Pays-Bas , et fut ensuite ac- 
cuse de complicité avec ce général, lors 
de sa défection* Il provoqua lui-même sa 
mise en jugement , et obtint , le 6 avril 
1798, un décret qui approuvait sa con- 
duite. Lié avec l'espagnol Gusman, le prus- 
sien Clootz, Proly, Pereyra, Dellieux, 
les autrichiens Frey, beatiDL-iiréresde Cha- 
bott il fut dénoncé par Robespierre com- 
me ayiint votilu semer la discorde p^irmi 
]< s jac obins, qui IVxclurent de leur so- 
ciété. Traduit bientôt après au tribunal 
révolntioniuiire, comme complice d'Hé- 
bert, il fut condamné à mort, et exécuté 
le 24 mars i794« On lui doit comme litté- 
rateur : l^adir ou Thomas Koulikan, 
tragédie en 5 actes et en vers; le yieux 
Garçon , comédie en ciaqactet et en Tert; 
P Avare cru hienfàisemt, autre comédie 
en cinq actes et en vers; Jlbcrt et JSmi» 
lie, Scanderberg, Trasime vX Timagène^ 
tragédies y et un Abrégé de la réyoàition 
des Êutts^VnU ^Amérique, 

DUCHATEL( Gaspard), ne dans les 
environs de Thouars en Poitou, fut cixx 
en 1792, député à la convention nationale 
par le département des Deux-Sèvres, et 
8*y prononça "avec force contre la faction 
qui venait d'ensanglanter le berceau de la 
rt |)ul)ii;jue, et devenait tous lesjom-s plus 
rculoutable dans l'assemblée. Duehâtel se 
fit surtout remarquer par son courage 
pendant le procès de Louis XVI ; ceux de 
ses amis qui avaient tenu une note exac- 
te des votes dans la question de la peine 
à iti/lifier à Louis ^ s'étaient convaincus 
que si l'arrêt de mort était prononcé , ce 
ne serait qu'à une très-faible majorité. Ils 
en instruisirent aussitôt Duchâtei, qui, ma- 
lade et retenu dans son lit par la fîcvre t 
n'écouta que l'iuimanité, et se fit trans- 
porter dans l'assemblée pour émettre son 
vote pourla détention et le bannissement 
de ce prince. Ce vote ne lui a jamais été 
pardonné; et quoiquMI ait été accusé de- 
\'\n< . devant le tribunal révolutionnaire, 
par la laction, qui avait triomphé aux tren- 
te et un mai, i<" et juin, tantôt de cor- 
respondances arec les royalistes de l'Ou- 
est , tantôt de complicité avec les préten- 
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dut. f<Sd^1iite8 , ( ce qai impliquait évi- 
demment contradiction , car jamais partis 
politi<|ue8 ne furent moins d'accord ) , il 
fut , des-lors, hors de doute, que la mort 
de Duchâtel aralt pour Târitable cause , 
l'empressement qu'il avait témoigne à san-^ 
ver les jours du malheureux Louis. Pros- 
crit avec la deputation de la Gironde , et 
un grand nombre de députés du côté droit 
(va/. Amàb) , Duchitel s'était fefui^ à 
Bordeaux, oAcescoarageuxdâSenseiuiide 
la liberté s'étaient flattés de trouver un 
azile conlre l'oppression de la montagne ; 
mais tout espoir fut bientôt perdu pour 
eux; arrêté et jeté dans les cachots , Du- 
châtel fiit traité comme le phis vil des 
scélérats, et condiûtàParisy attaché à une 
même chaîne , avec un espagnol nommé 
Jtfarcbena, et RioufTe, ingénieux auteur 
des Mémoires d'un détenu. Enferme à la 
conciergerie ayec ses compagnons d'in- 
fortune, Duchâtel n'y languit pas long- 
temps ; traduit au tribunal révolutionnaire 
avec Brissot, Vcrgniaud, Gensonné etc , 
le président lui ayant demande » si ce n'é- 
tait pas lui qui était yenu en bonnet dé 
nuit a l'assemblée pour voter en faveur 
de Louis: î< Dtichâtel répondit avec fer- 
meté': «i Comme je n'ai à rougir d'aucune 
de mes actions , je déclare que c'est moi. » 
Condamné à mort le 3i octobre 1793 , il 
marcha au supplice*, avec courage , à 
peine figé de vingt-sept jins. Nous invi- 
tons nos lecteurs à lire dans les Mémoires 
d'un Détenu Riouffe, publiés en 1795, 
les détails de son voyage a Paris avec Du» 
chAtel, et ceux relatm an sqonr de ce 
député, et de ses illustres compagnons 
d'infortune, dans les prisons de la con- 
ciergerie. On y trouvera de nouveaux 
motifs d'admiration pour eux, et de haine 
pour la tyrannie qui les immola. 

DUGH£SNOI8(jos^PHUfERÀnK, connue 
sous le nom dr ) , est née à St-Saulve, 
près de Valencienncs, le 5 juin 1^85. Une 
amie de ses parens dirigea son éducation. 
Dès ses plus jeunes ans, elle montra une 
▼ocation décidée pour la scène, «t s'atta- 
cha surtoutàperfectîonncr sa diction. Elle 
débuta en janvier 1797 , sur le théâtre de 
Valencienncs , jouant également dans la 
comédie et dans la tragédie , et obtint Ifs 
auflfirages de ses concitoyens. Peu contente 
de ses premiers succès, M"» Ducliesnois 
passa cinq ans à fortifier et à dévelojjpcr 
•on talent. Au refus du sieur Florence, 
qui no l'avait jugée propre à rien, eKe- 
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s'était mise entre les mains de Legonvé*- 

Élève d'un poète, étrangère, inconnue à 
l'école dramatique, ayant par conséquent 
tout à redouter de la morgue et de la se» 
Térité des princes du théâtre. M*'* Bo- 
chesnois débuta , par ordre , sur la scène 
française, le 21 juillet 1802, dans le rôle 
de Phèdre , et se plaça , dès la première 
fois, au rang des meilleures actrices. Si 
sa figure laissait k désirer pour la r^u- 
larité des traits, sa taille noble et bien 
prise , la pureté de sa diction , la doa« 
ceur de son organe , la simplicité , la 
vérité de son débit , le sentiment pro» 
fond des beautés poétiques, et surtout l'ac- 
cent passbnné de sa déclamation ,4Uilrat> 
nèrent tous les suflVages. L'enthoumsine 
fut général. Huit fois, dans ses débuts, 
M''" Duchesnois a répété ce rôle admira- 
ble, dans lequel elle a constamment dé- 
ployé les talens les plus éminens. Sâoû- 
ramis, Hcrmionc, Didon, Roxane, fu- 
rent les autres rôles qu'elle choisit , et 
dans la dei-nièrc représentation desquels 
elle fut couronnée. M^'* Duchesnois passa 
ensuite trois mois et demi dans une inac- 
tion forcée , pour laisser le champ libre 
à une nouvelle débutante, M"' George. 
Elle ne reparut sur la scène que le 19 fé- 
vrier i3o3, dans le rôle d'Amcnaide; et, 
mal gré lessuccès les plus brillans et les plus 
mérités , malgré les avantages pécnmaires 
qu'elle ne cessa de procurer a ses cama- 
rades, elle n'aurait pas été reçue d© 
long-temps, peut-être même qu'elle ne 
l'eât jamais été , si l'autorité ne s*en fÂt 
mêlée. Sur l'ordre de rimpératrice José- 
phine , elle fut reçue à quart de part, par 
arrêté du préfet dLi|Balais, le 20 mars 
180^, pour les reine^es mères, les juran- 
des et les jeunes princesses. Le public se 
partagea long^temps entre elle et sa ri— 
vale: des scènes orageuses eurenttiea dans 
le parterre, et les journaux prirent parti 
dans cette espère de guerre civile , où 
Geoffroy ne fut pas des deruicrs à figurer. 
Ilseprononça contre M'** Duchesnois avce 
l'injustice et la mauvaise-foi qu'il avait 
coutume déporter dans les discussion*: re- 
latives à la littérature et au théâtre : m.iis 
l'opinion publique, enfin mieux éclairée, 
a su réduire à sa juste valeur un juge- 
ment que le caractère conmy ae ce 
trop fameux crilique permet d'aflri- 
bucr moins encore à la passion qu*a une 
basse vénalité ; et aujourd'hui Tou s^tc- 
corde assex généralement à recoxuuillre 
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qae maigre le •ncccsqu'il lerait iiijiitled« 
contester à M"* Geor^^e daiu eertaini ré* 

les (^ui exi|»ent plus de force que de sen- 
sibilité , elle n'a sur M'^* Duclu'saoii que 
le fragile avantage de la beauté, tandis 
qoe celle-ci l'emporte par les qaaittet lea 

f>Ius précieuses du taleat dramatique. On 
ui a reproche, non sans fondement, un 
tremblement trop roilere dans la voix, et 
un débit quciquefois trop larmoyant: mais 
des traraux mieux diriges paraissent aroir 
fait presqu*entièrement disparaître ces dé* 
fauts. Malheureusement sasante est loin de 
répondre à son talent. Depuis 1808, elle 
a éprouve de longues et douloureuses ma- 
ladies, qui l*ont tenue loog^tempaéloignee 
du théâtre, et lui prescrivent beaucoup de 
ménagement dans l'emploi de ses moyens. 
Une fois seulement, Duchesnois s*est 
essaye'e dans la comédie : lors de la repré- 
sentation à bénéfice accordée à M"* Fie u- 
ry, en 1809, elle se chargea du rôle de 
Théodore dans Ut Deux Pages. "Le succès 
le plus flatteur couronna cette tentative. 

DUCHESNE, membre de la chambre 
des reprësentans ; élu en mai i8i5, il se 
distingua dans cette chambre par une 
connaissance profonde et un amour éclai- 
ré des vrais intérêts de la patrie. En 
reconnaissant l'incontestable légitimité 
du titre pur lequel l'empereur Napoléon 
avait gouverne la France , il crut de- 
Toir s*oppo8er, avec Mil. Dupin et Bt* 
gonnet , s 's r<>!h*rsiics, à la mofion faite 
par le g«'nerjl Moiilori-Duvcrnct ilc pro- 
clamer immédiatement Napoléon il, em- 
pereur , et motiva cette opposition sur 
les plus sages considérations politiques. 
Après Je 8 juillet 181 5, M. Ducliesiie ren- 
tra dans la retraite. On a de lui ; Hé- 
Jlexions d un rojaUsie constilulionnel sur 
ies dit^r$€g hrochureg ^u£ ont paru de^ 
puis le 3i mars i8l4 f in-8» Nouvel» 
les rèflexù ns d un royaliste constitution- 
nef sur /" orrlonnivice de rèjhrmalion , 
18 «4. in-8. — I' Ole d un Dauphinois sur 
tuçu éuidilionnei aux contlituiions de 
rmnpir^àu aa avril 181 5 , 181 5 , in-8. 

J}et pmwoirs de la chambre des re- 
pre'sentans^ et de Pusage qu^elle en a fait. 
181 3, in-8. Ces écrits, dont deux ont été 
traduits en anglais, ont obtenus un succès 
mcîrite. 

DUCIS ( J -F. ) , naquit à Versailles le 

a5 nont 1733, d'une famille originaire de 
Savoye. ïl tit (l'excelJentes études et ma- 
2iifc;>lu de hounc-heuru uu goût pussionjac 

4. 
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pour la littératore dramatique ; mais soi! 
que par un calcul dont on ne saurait con- 
tester la justesse, il crut que le meilleur 
moyen de s'illustrer sur la scène française, 
déjà envahie par des modèles désespéraus, 
était de se frayer une route absolument 
nouvelle , soit que la uature de son talent 
l'enlrainat irrésistiblement vers le genre 
qu'il a adopté, ce fut dans Shakespeare 
qu'il alla chercher et ses sujets et les cou> 
leurs dont il les peignit. aamUi, qui fut 
représenté pour la première fois en 1796, 

marqua irrevocablementsa carrière. Cette 
pièce obtint un succès éclatant et mérité. 
£n couservaut le caractère sombre et so- 
lennel que l'auteur anglais a donné à cet 
étonnant ouvrage; en reproduisant avec 
soin les situations les plus frappantes et lef 
principaux traits qui. dans cette composi. 
tioninégale,maissuuvent8ublime, excitent 
si fortement la terreur et la pitié, Dueis, 
trop éclairé pour ne passentir combien les 
mceursetlegoûtde la France au i8« siècle 
différaient de ceuxdel'Anf^leterre au i6«, 
ne se borna point à assiij( ttir aux lois ri- 
goureuses de la scène française, la marche 
irrégutière de l'original , il écarta scru- 
puleusement tout ce que Shakespeare, dans 
ses productions le plus justement admi- 
rées, ollVe d'('mphati(|ue , de trivial et de 
monstrueusement bizarre. F.nûu , l'iudta- 
tenr, si l'on peut donner ce nom à celui 
oui ajoute de nouvelles beautés à son mo- 
dèle et en fait dispiraitrc les défauts, 
triompha, dans cctl»' en cnnstance, des dif. 
iicuitcs de son sujet avec uu art qui lui lit 
pardonner, par les littérateurs les plus sé- 
vères, le choix d'un genre peu fait, en lui- 
même, pour plaire .1 l'excessive délicatesse 
du l'oùt français. Il soutint, < laus /?o/néo 
etJuLieUe{\'j'yi) la réputation qu'il s'était 
acqube par aamietf mais il y mit le com- 
ble par CEdipé chet ddmète , qui parut 
en 1778, et que l'on peut regarder com- 
me le plus parfait de ses ouvrages. Ce ne fut 
point .cette fois dans Shakespeare qu'il 
aUa puiser ses mspirations ; ce furent Eu- 
ripide etSophoele qu^ voulut reproduire 
sur la scène moderne ; tâche non moins 
difficile que la première, quoique par des 
causes bien dillérentes, et dont il s'ac- 
(j^uitta de manière k manifester toute la 
supériorité de son talent. Convaincu que 
la simplicité de la tragédie grecoue était 
trop nue pour des spectateurs français, 
il crut éviter cet inconvénient en rassem* 
blant dans son ouvrage, et Ic.sujet d''0£- 

16. 
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dipe à Colone , et celui d*Jlceste, qui 
rranû par un nœad tréfl-habilement for- 
mé, offraient Tavanta^e de doiincr plus 
de motiv<'mcnt à l'intrigue et de la rendre 
plus tcconde ou incidens. Des amis crlai- 
rés lui firent toutefois observer que l'une 
despremièretloisdel'artdramatique, telle 
qae l'avait fait roncevoir aux Grecs une 
profonde connai^saiiee du cœur humain, 
et que les leçons du goût » tde l'expérience 
l'ont consacre'cparoiilesëcrivainsfrançais, 
l'unité d'aetion se tronvait essentiellement 
violée par le plan qu'il ayait adopté, et 
auellntéréts'affaiblissaiten separtagcant. 
f)uc!s reconnut la justesse de cette re- 
marque, et se renferma dans le sujet d'OC- 
dioe à Colone , sans néanmoins qu'il en 
réultât de vide ni de langueur dans son 
cuvrage, par l»- soinquMI eut de le réduire à 
3 actes-Celte piècfîest peut-être, avecvf Aa- 
yàr, celle où le style de Duois se rapproche 
le plus de celui des grands maitrc$. La sen- 
sibilité profonde dont il était doué , lui 
fit reconnaît re quelle foule de beautesrecé- 
lait cet admirable sujet ; et il sut les uieltrc 
en œuvre de manière à se montrer le di- 
gne interprète et presque le rival de So- 
phocle. La nature et la vérité animent 
constamment sa poésie, tour-à-tour aus- 
tère et terrible, attendrissante et reli- 
gieuse , selon qu'il s'agit de retracer ou le 
sombre désespoir d'un vieillard poursui- 
vi parla fatalité, ou le dévoàment infa- 
tigable, la tendresse vertueuse et tou- 
ehante d'Antigone. C'est ici le lieu de re- 
marquer que Ducis a particulièrement ex- 
celle à peiudrc la picte filiale. Le carac- 
tère à*aamlet^ celui d'Helroonde dans le 
HoiLdaren offrent la preuve; et l'on ne 
* peut s'étonner de la vérité avec laquelle 
il reproduisait ce sentiment, lorsqu'on 
songe que, pour s'en former l'image la plus 
vive et la plus fidèle, il lui suffisait de con- 
•ulterson cœur. Il avait, pour les auteurs 
de ses jours, une alTection vraiment pas- 
si nince. et ce fut à la mémoire de son 
]»( re qu'il de'dia HanilcL Le succès qu'il 
avait obtenu par (B:dipe citez Admèle , 
▼enaît de fixer sa place , et l'académie 
Pappela, en 1^79, à remplacer Voltaire. 
Il prononça, dans cette orcasion, un «lis- 
cours où il parla <le son illustre prédé- 
cesseur en homme qui savait l'apprécier 
•oussesdiversrapports et spécialement sous 
celui de la conijxisilion dramatir|ue. At- 
tache' plus tard à Monsieur , aujourd'hui 
Loub XVXII, en qualité de secrétaire 
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des comœandcmcns, Ducis partagea son 
temps entre les devoirs peu pénibles de 
cette nouvelle place , ses affections do- 
mestiques , qui lui furent toujours bien 
chères, et ses travaux ]itte'rair<'6. Le Roi 
Lear^ Macbeth y Oïlielio ^ jébu/ur vinrent 
compléter sa carrière dramatique et ac» 
croître encore sa réputation. La révolu- 
tion, surrrs entrefaites, e'clala ; et cet évé- 
nement terrible, aux suites duquel on vit 
si rarement ecJiapper le génie , ainsi que 
tous les autres genres de supériorité , ret> 
pecta la t été vénérable de Ducis, oui lut 
même du nombre des hommes de lettres 
auxquels la convention accorda une pen* 
sion à titre de récompense nationale. Le 
général Bonaparte, devenu chef de l'état, 
loi fit offrir une place au sénat-conserva- 
teur : mais la franchise et la simplicité qui 
s'alliaient en lui aux plus hrurefisrs faeulte'i 
de l'esprit, ne lui permirentpas<i'liesiter un 
moment dans son refus , quoiqu'il fut alors 
trés-loin de se trouver élans raisanee. Vm 
personnage, qui occupait une place dist in • 
fîuée, (laus le nouveau gouvernrnienf s'ef- 
forrant de vaincre ses refus . en lui taisant 
observer corabi' uson consentement à l'of- 
fre qui lui était fiiite serait utile à sa fortu- 
ne: «J'ai toujours, repouditDucia, eonsulté 
peu mes inte'rcfs, et beaurotjp mes répu- 
gnances. D'ailleurs (en tnonfrint l'habit 
richemeul brodé du solticiteui J je ne pour- 
rais jamais m'habituer à porter cette ea- 
saque-là. 'n Lorsque les événemens po&» 
tiques et mihtaires de i8i3-i8i4 «eurent 
rétabli siw le trône la dynastie des Bour- 
bons, Ducis se présenta chez le prince au- 
près duquel il avait autrefois occupé la 
charge dont nous avons parlé. Il en lot 
parfaitement accueilli, et pendant l'en» 
tretien qui avait lieu entre le monarque 
et le poète, la duchesse d'Angouléme étant 
entrée daasl'ap|)artenieDt, le roi lui adres- 
sa ces vers, tires â^OEdipf ehe% jédmiêi^ 
et qui contenaient une allusion dont la jut> 
tesse serait peùt-étre moins frappante aif* 
jdurd'hui : 
Oui, tu seras un jour chez la race nou- 
velle 

De l'amour filial le plus parfait modèle. 

Tant qu'il existera des pères malheureux. 1 
Ton nom consolateur sera sacré pour { 
eux; 

Il peindra la vertu , la pitié dooee d 

tendre ; 

Jamais sans tressaillir îls'Bt pOOfTOBt 

l'entendre. 
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t Je rais plus heareax que Virgile, di- 
sait Ducis i:n racontant il Vun de ses amis 

crttr anecdote, qui prouvait à-la-fois l'ht'u- 
rcuse iiJcmoire vt la grâce spirifui ilc du 
tuouar(|uc : u II lisait ses vers à Auguste, 
et Loois XVIII vient de me réciter let 
inieiis. )i Ducis depuis long-tempt ucira- 
vuilluit plus pour le tlioatrc : mais soti ta- 
ïenl facilr et Uexiblc s<* mauifrstalL cucore 
dans des pièces fugitives (|ue leii journaux 
•*empreiMient de recueillir. Parmi ces di* 
vers morceaux, tous uttachana par la 
grâce , le naturel et la fraiclicur (fui y ré- 
gnent const^umucnt , il en f st tpielqucs— 
uns particulièrement reiuartjuublcs par 
une verre, une abondance d'ide'et et 
une vigueur d'imagination étonnantes dans 
un homme de cet âge. Ce qui ajoute en- 
core au ch.irme de cette lecture, c'est le 
cacactéredc la poésie : on^ reconuait par- 
tout U paisible vieillesse d'un homme de 
bien , qui n'a que de douces et de riantes 
pensées : c'est pour lui que semblerait 
avoir etc fait ce vers de La Fontaine : 

Bien ne trouble sa fia; c'est le soir d'un 
beau jour. 

L'amitié , qui avait répandu son char- 
me sur tous les instans oe sa vie, en em- 
bellit encore les dernières heures. Il 
avait e'tcintimeraentlie avec Florian,dont 
il avuit la douceur et la naivctc, avec 
Gbampfori, auquel il ressemblait quelque- 
fois par son énergie , avec le comte et la 
comtesse d'Aiigevillers, ces protecteurs 
ou plutôt ces auiis de tout mérite sans 
ioi lunc, euiiu avec Thomas, qui lui avait 
lait un jour cette prcfdiction si bien vé« 
ri6ëe s tt Vous serez le pocte de la nature. )) 
Le temps et la révolution les lui ra\ irent; 
mai^ il trouva des consolatiens dans ia 
gène-ration qui s'élevait, et surtout par- 
mi de jeunes écrivains dont le talent ho- 
norait cette époque , et qui se plaisaient 
à se rassembler autour de celui auqiu I le 
seul Dclillc pouvait alors disputer le litre 
de Nestor de la littérature Iraneaise. Il 
con trac ta d'étroites liaisons avec Lego u v e, 
Andrieux, Lemercier, Arnault et.Cam- 
penon , aiusi qu'avec l'e.Y>directeur Re- 
veillêrc-Lepaux. tt Ami, disait-il un 
jour à RI. Arnaull, membre de l'insti- 
iuL dont Ducis faisait partie, je ne suis 
plus de ce monde, j*ai épousé la mort. « 
— a Vouan'étea heureusement que fiancé, 
lui rc'pondit son confrère; de prâce ne 
vons [jrc'ssez pas de faire vos noces, n Ces 
iilter a t c urs distingues entourer eut de leurs 
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•oins les derniers momens de Ducis, et ce 
fut presque entre leurs bras qu'il expira 
le 3i mars 1816. L'on vient de puldier 
les ceuvres complètes de Ducis , 5 vol. 
iu-i8. Bruxelles , Aug. Wahlen et Cv 
DUCKWORTH ( Sir JoBv-TteoMAs ) , 
vice «amiral anglais, se destina do 
bonne— heure au service de n)er. passa 
8uccessiv«>mrnt par les divers grades, 
et servit connue iieuleuant, en 1779, sur 
la PrincteSÊ€ JRùjràle, de 90 canons, sous 
les ordres de l'amiral Byron. Il se distin- 
gua au eombat de la Grenade . qui fut livré 
il la flotte du comte d'Entainij. Il rendit 
encore, dans la guerre d'Amérique, d'au- 
tres services éminens , qui lui valurent It 
grade de capitaine, et dans celle de la ré- 
volution française, il soutint la réputation * 
qu'il s'était acquise. Eu mai 17941 'M""^"* 
avoir quitte Saintc-Helcne et avoir dé- 
passé le cap LÀard, la flotte anglaise, dont 
ia Reùié faisait partie, rencontra la flotte 
française , commandée par le vice-amiral 
Viliaret-Joyeuse, et la défit après un com- 
bat loug-temps dispute, dans le rapport 
duquel Duckworth fut pariicuUèrement 
cite. Il croisait devant Brest dans le mois 
de septembre suivant ; et il escorta , en 
1795, les convois des lufles orientales et 
occidentales. En 1798, il fut charge de 
transporter des troupes à Minorque , et 
de protéger letir deharqnement ; il con- 
tribua puissamment h. la prise de cetfe 
île. Quelque temps après, il fut nommé 
chevalier duBaio.et, au renouvclleuicnt 
des hostilités, il eut la place importaotc 
et lucrative de commandant en chef à 
la Jamaïque. Ce fut à lui que le général 
Rochambeau , et les troupes qu'il eom- 
maudait à Saint— Dominr^ue, Cf)nsentirt.'uk 
à se rendre prisouniers, au lieu de capi— 
tulef avec les nègres. En février iSoS, 
sir Thomas Duckworth, alors vice-amifal 
de l'eseadre bleue, ayant appris la sortie 
de Brest «l'une f1f>tte fratu-aise , sous Içs 
ordres du contre-amiral Lei>sei^ues, des- 
tinée à secourir Saint-Domingue, réunit 
tous'les vaisseaux dont il put disposer, et, 
ayant été reuroree'|)ar l'amiral Cochrane, 
alla attaquer la flotte française à l'nncre 
dans ia haie de Saml-Domingue : U par- 
vint à détruire une partie des vaisseaux. , 
et à s'emparer de quelques autres qu'il con- 
duisit au Fort-Royal, Ile Jatuawfiie, oûil 
fut reçu avec d<'s transports de jnic in- 
croyables. Sur la proposition des iordsGrey 
ctGrenville, dearemercimeos publics lui 
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furent voles par le pntlement cl j)ar la 
cite de Londi'cs , qui lut offrit le droit de 
bourgeoise et une ^pëe àe la valeur de 
aoo guinëes. Des le mois de septembre 
i8o4i î*assfml)Iee coloniale de la Jamaï- 
que lui avait pre'sentë une cpee de looo 
guioées. Sir John-Thomas Duckworth a 
éîé nomme yice-amiral de l'escadre blan- 
che en novembre i8o5; son pavillon était 
bisse' à bord du Ftoyul- Ceori^e. Il « un 
. lib qui sert dans l'artuëe de terre 

DUCOHPS ( Louis) , ne à Saint Piat, en 
lyftS, d'une famille pauvre, s'était retire 
à Orléans , après sVtre ëvadë des galères 
auxquelles il avait ëte condamne pour dix 
ans, à la suite des troubles de Sauccrre, 
dont il avait été l'un des principaux paiti- 
•ans. Iiea agens royaliatet de l'imurreo- 
tion de l'Ouest , vinrent le trouver dani 
cette ville, et le chargèrent, en novem- 
bre 180.3, (le diriger Pichegru, Georges et 
autres, lors de leur débarquement sur les 
côtes de France; il se sauva à Saint>Pout , 
ehessa mere, lors de la découverte de 
la conspiration , et y fut arrête'; conduit 
)i Paris, il fut mis en jugement avec Geor- 
ges et son parti , condamné à mort , et 
exécuté le ^4 i8o4* 

OUGOS (7ia«-FRAHçois),né à Bor- 
deaux en 1765, était fils d*un ricfic ne'- 
gociant de cettr ville, dont il n'avait point 
voulusuivre la profession. Doué de beau- 
coup d'esprit naturel, et d'une imagina tion 
ardente , Dueos embrassa , avec enthou- 
alasme , la cause de la liberté. Nommé , 
en septembre 1791 • p^r le département 
de la Gironde, membre de l'assemblée 
législative,ilseprononça constamment con- 
tre la cour» avee plus d'impétuosité que 
de pr^ojanee,et fut toujours entrai né 
par une exaltation républicaine, dont ses 
collègues de dépulation eurent souvent 
à réprimer l'cxccs. Elu, par le même dé- 
partement, député à la convention na- 
tionale , Ducos , qui n'avait pas moins de 
liaiue pour le crime que de passion pour 
la liberté, se maint int long-trmps dans cette 
assemblée, dans une sorte d'équilibre, en- 
tre le côté droit et la montagne. Compris 
d'abord 9 le a juin , dans le décret d'ar- 
restation ren<lii contre ses collègues , il 
en fut effacé sur la demande de Marat j 
mais ayant contiuué de se déclarer, avec 
la même énergie , le défenseur de ses amis 
persécutés , et ses correspondances avee 
les proscrits ayant été saisies, lui et son 
bcaa-frcre Fooircde furent compris ^ lo 
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3 octobre 1793 , dans le décret d'accu- 
sation rendu j>ur le rapport d'Amar (vo/. 
ce nom). Ducos votdut se défendre, mais 
Billaud^ Bentabolleet Albites'oppow&reni 
à ce que la parole lui fut accordée, en 
s'écrianf: i«lu le défendras au tribunal rc- 
volutionnairen.Traduit a ce tribunal,aTCC 
Vergpiaad, Brissot, Gensonné,'etc. , et 
condamné a mort, dans la nuit du 9 au 10 
brumairean ■>((\u 3o au 3i octobre), il fut 
exécuté avec eux le 10 (3 1). Peu de jours 
avant sa mort, Ducos avait composé, à 
la Conciergerie , sur l'arrestation de son 
colléî^uc Bailleul , qui venait de prendre 
la fuite et avait été reconnu à Provins, 
un pot -pourri charmant y commençsnt 
par ce couplet : 

L'autre jour la convention 
Décréta d'arrestation 
Ma personne, sans dire gare^ 
Pour me sauver de la bagarre^ 
Je résolus fort à propos 
De prendre mon sac sur mon dot. 
Cette petite pièce ^ véritable chef^-d'cen» 
vre dr force d'ame d^s l'instant terrible 
ou elle tut composée, est rapportée toute 
entière dans les Memnirts iCun détenu , 
dont nous avons parlé à l'article DovaEs* 
DaeoS) ainsi que tous set génâtmx 
collègues, est mort avec un courage hé- 
roïque; ses dernières paroles, en mon- 
tant sur l'échafaud, ont été: yiue iaré" 
publique ! 

DUCOS ( B. ) a publié entre antret 
traductionsdel'anglais: La femme de bon 
sens ou ta pri^nnnièi'e de Boh'ème ^ '79^» 
3 vol. in-iu. — jltxiHdel, par Richard 
Cumberland , 1 799 , 2 vol. in-8. Le style 
de ce traducteur est recommandable par 
ta correriiou , et mcmepar son élégance* 
DUCOilHON ( N. J d'Ath, est élève 
du célèbre paysagiste Ommeganck d'An- 
vers. Cet artiste qui f à peine âgé de qua- 
rante ans, est dans la force de ton lalentt 
t'est successivement fait remarquer dans 
les salons de Gand , d'Anvers et de 
Bruxelles , où il a toujours mérité dos 
prix et d'honorables distinctions. Son co- 
loris estsuave et le choix de tes sites pitto- 
resque et poétique. Ses figures ont de la no- 
blesse , et peut-être , s'il s*adonnait au 
paysage historique, si rarement employé 
par les peintres de l'école flamande, (»crail- 
il un de ceux qui auraient droit de couop* 
ter sur un succès certain. Ses meilleiant 
tableaux sont à Ath , et dans plusieurs 
cabinets de Gand, de Mont et de firusLellot» 
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DtrCQ ( N. ) directeur de Pacadànie 
royale de dessin de Bruges, naquit en cet- 
te Tifle vers 1769. Elève couronne de 
cette acade'mie , il étudia sueccssiveinent 
à Paris et à Rome, sous Suvee, dircc- 
lenr de racadémie de France , son eom^ 
patriote et son ami. M. Ducq, un dea 
meilieurs peintres modernfs de l'e'cole iSa- 
mande dans le gcnrr historique, est le pre- 
mier peut-être, ciu(jucî i'uis<jue Tiirtigte 
doit donner à son sujet l*expre»sion de la 
douceur et la physionomie des grâcet. H 
pensey tt compose, il dessine , il exécute 
avec esprit, et encore nVsl-il permis à 
ses coucitoyensdejujicr do sou talent que 
d'après des ouvrages si'coudaircs; Jes plus 
graiids et les plus beaux ont été peints à 
Ikoae et à Mlilaa par ordre du prince 
Eugène, qui eut pour cet arlislc l'estime 
la mieux sciiti(- , qu'il n'a cesse de lui con- 
server , et qui apprécia et récompensa 
•on talent en noide protecteur des arts. 
Ces tableaux ornent aujourd'hui la gale> 
rie du prince à Munich ; mais les peintres 
belges eut pu juger du grami talent de M. 
Ducq par ie Naivisse^V Aphindiie^ et sur- 
fOut par VAngèliaue «t Médor unis par 
le paire, épisode de PArioste. Ce beau ta- 
bleau lui mérita la grande niedail;c d*or , 
de'ceruec par la société des Beaux-Arts 
de Gand au salon de iSi^, et sur la- 
quelle était gravée l'inscription suivante ; 
Quod D. Ariosii Jngelicam êt Medoruy 
ipse poeta , pixît. M. Ducq a une ins- 
truction très-etendue ; Ij Utterature an- 
cienne, la littérature française et italien- 
Be liri sont également familières. A un 
Irès4>eau talent , il joint une douceur et 
une aménité' de caractère qui le font gé- 
néralement aimer. Naturellement bien- 
veillant , peu d'artistes comptent autant 
dfamis parmi leurs éfêves. 

DUCRAT-DUMINIL (FaAvçois^b- 
tAtTtf e) , memhro de l'académie des Arcades 
de Kome, du Musée de Paris, du Lycée 
. des arts , et de la société chantante du ro- 
cber deCancale, succéda à i'abbé Aubert, 
dans Ja rédaction des PuUûi'Affiehe» de 
Paris, le i5 septembre 1790. Un drâret 
du 1 4 nivôse an a (3 janvier 1 794) ordonna 
son arrestation provisoire , pour avoir in- 
séré dans ses alHches l'annonce d^ une vente 
A faire en assignats démonétisés; il se 
justifia et fat remis en liberté. Cet écri- 
vain a consacré les loisirs que lui laissait 
la facile* rédaction des Petites- /4J/iches, à !a 
composiuuu de quelques pièce<> de liitàti e , 
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et d'un grand nombrede romans, qui sont 
censÀ être écrits particulièrement pour la 
jeunesse; nousnousborneronsà citer : Lo- 
lotte et Ftinfan , ou les Avtntui'es de deux 
enj'ans abandonnes dans une ile déserte, 
1^87, 4 ▼ol. in-ia; 179a , 4 ^^'* ■U'i^; 
dixième édition^ t8i3, 4 vol. în-iS.— 
jÊtexis , ou la Maiëonnette dans Uâ bois , 
1790, 4 vol. in-ig. — Petit Jacques et 
Geoigette, ou les Petits montagnards aU' 
uergnats , 1791 , A vol. in-ia ; cinquième 
édition, 181a. — VodiciU sentimënialyOa 
Recueil dt discours, conigs, anecdotes f 
idylles, romances et poésies Ju^itiues , 
1793, a vol in-12. — IrcI Soirées de la 
chaumière , 1 594 ' 4 ' ^ » *^omes 5- 

8, 1798,111-18; cinquièmè édition, i8t t. 

Victor, ou tEnJ'ant de la forêt, 1795, 
4 vol. in-i a ; sixième édition, i8o3,in-i8; 
neuvième édili(in, 181 5. Câlina , ou 
l'Enfant du mystère f 1798,5vol. in-ia; 
troisième édition, 1808.— £ei yeiUdet dt 
ma grand* m ère, nouveaux contes defées, à 
l'usage des jeunes enfans , 1799, a vol* 
in- 18.— Contes moraux de ma grand*" 
tante à F usage des en/ans du second dee^ 
faisant suite aux FûiUétë dm ma gratA~ 
mère, 1 799, a Tol. in^ia.^^s cinquante 
francs de Jeannette, 1799, 2 vol. in-ia; 
1 802, a vol.ini8.— Z<e4 Petits Orphelins du 
hameau, 1800, 4 vol. in-ia: 4* édition, 
18 1 4 , 4 vol* in-i 8. -^^aul, ou la Ferme 
abandonnée, i8oa, 470l. in-ia; i8o3, 
4yol ; troisième édition, 1810.— -X«/oiir' 
nées au village, ou Tableau d une bonne 
famille, ouvrage oùl'on trouvera descon- 
tes, des historiettes, des apologues , etc. , 
pour amuser la jeunesse., i8o4, 8 voL 
m- 18. M. Ducray-Duminil avait fait pa- 
ralli e, lors des premiers mouvcmens ré- 
volutionnaires, une brochure intitulée:/^a 
semaine mémorable, ou T^ieau deUtre» 
solution depuis le i^fuUlet 1789, in-8, 
fig. ; mais il ne tarda pas à reconnaître que 
sa vocation ne IVntraînait pas vers lés 
écrits politiques. Plusieurs journalistes se 
sont égayés sur la fécondité de cet écri- 
vain , et le pathétique un peu bourgeois 
de quelques-uns de ses ouvrages : ce qui 
ne doitpas empêcher de reconnaître qu'on 
y trouve beaucoup d'imagination, une va- 
riété piquaute et un intérêt souvent assez, 
vif pour en rendre la lecture agréable à 
d'autres qu'àdes enfans. M. Ducray-Ou- 
nûnil est en outre auteur de quelques chan-' 
sons pleines de naturel et de gaitc. Il a 
uu frerc qui a composé a^ussi des romans, 
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ic.iis auquel la rep»it.it jdii cîc non aîne a 
lait plus Je tort (juc Pierre Corneille n'eu 
fit à Thomas. 

DUCREST (Le marquis CBA.RLES-Loms), 
frèro (le M"« dcGenlis, est ne !<• avril 
ïy^/ f P^'^'S d'/\ulun. Entre au service à 
ans , il était colonel des greuatliers- 
royaux, lorsqu'en i;d5, M* le duc d'Or- 
leaus le nomuia chancelier de sa maison* 
Des Jifllcultes relatives :iti paiement d'u- 
ne rente do i3,ooo liv. qu*ilrcclajnait de 
ce prince , amenèrent entre £u&, vers ia 
fin de 1 790 , det diacussiooi jiraiciairei. M. 
Dacreat plaida lui-même sa cause et la 
gaçrna. Bientôt après, et pour lu seconde 
fois il quitta la France , où il n'est rentré 
qu'en mai lâoo. Il s'est beaucoup occu- 
pé de constructions de marine i et a fait,> 
en ce genre, plusieurs essais infructueux. 
On a de lui un grand nombre d'ouvrages 
sur la marine et sur ia politique, dans 
lesquels on rencontre qu(îlques vues heu- 
reuses , quelques idées raisonnables par- 
mi beaucoup d'extravagances, telles, par 
exemple, que le projet de payer les sol-* 
dais avec des billets de loterie , que nous 
trouvons dans un volume în-H publie en 

181 j , sous le titre de J raité de La nio~ 
nanhie absoUte et de» vintàbUê moyen* 
jfouro/férer ta iiberatîon de la France ^ 
ganmdr rinteqi itè de son territoire, et 
assurer le honhcur du peuple , etc. , etc. 

• DUFAY (Le colonel). Gis d'un an- 
cien oontrdteur de la maison de feue la 
comtesse de ProTence, épouse du roi de; 
France , actuellement rcfgnant, fut admis 
fort jeune dans les gardes -du- corps, 
passa y comme sous-heutenant , dans le 
régiment des dragons-Dauphin , et devint 
ensuite capitaine dans la légion de H. de* 
Xafayette , connue par^i^n dévouement 
à l'ordre constitutionnel »te 1791 et à la 
personne du roi. Ce tut, eu combattant 
pour cette honwable cause , qu'il reçut sa 
première blessure , dans la journée du 10 
août 1792. Quelque temps après , se trou- 
Tan t à Guise, et accuse de royalisme par 
un nomme' Maignel, qui s'était donner le 
surnom defirutus, il se rendit au club, 
présidé par cet individu , et, à la tête de 
sa compagnie , il en chassa les membres 
et ferma les portes du lieu où ils se réu- 
nissaient. Envoyé dans la Belgique , avec 
son régiment, en 1792, il s'y trouvait , 
k l'époque du jugement qui condainna 
Lonû XVI k la mort ^ et se prononça , 
avec énergie , contre cet événement. 
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A3'ant reçu , peu après . Tordre de se ren- 
dre dans les departemeus de l'Ouest, les 
deux armées étaient en présence à Dol , 
lorsqu'un chef vendéen étant sorti des 
rangs et ayant déclare qu'il était prêt à 
combattre le plus l)rave oiîicier de l'ar- 
mée républicaine , Dufay répondit à son 
défi 4 le combat eut lieu sous les yeux des 
deux armées quien demeurèrent spectatri- 
ces immobiles , et Bulay fut vainqueur. 
Deux jnnr5 après . à la tete de vingt chas* 
aeuis seulement, il sauva i'avant-garde de 
l'armée républicaine, qui allait être coq« 
pée. Arrêté, par suite de rinfidèlitéde 
son adjudant, une commission révolution- 
naire , composée de trois juges, au lieu 
de cinq , nombre déterminé par ia loi , 
et dont faisait partie ce même Brutus 
Maignct , qu'il avait chassé du club de 
Gube , le condamna aux. fers ; mais à 
peine cette monstrueuse décision eut- elle 
été dèierèe à la convention, qu'un dé- . 
cret , en date du 18 messidor au ti, cassa 
le jugement et renvoya Dufay devant le 
tribunal criminel de Brest , dont le jury 
l'acquitta à runanimité. Son grade dan» 
l'armée lui ayant été rendu , Dufay a 
fait, depuis celte époque , toutes les guer- 
res d'Italie, d'Allemagne , de Russie, d'Es- 

f)agne et de France. Devenu, vers le nri» 
ieu de l'année i8ï8, l'objet d'une pour- 
suite judiciaire de la part de la conit( ssc <le 
St-Morys, pour avoir tué enduelsou mari, 
dont les biens étaient paasà dans ses mains, 
sous la garantie de la foi publique , et par 
les insultes duquel il ne cessait d'être in< 
sciemment provoque , depuis le rétablis- 
sement des Bourbons, le colonel Dufay , 
acquitté de tonte accusation relative à ce 
fait par le tribunal de police correction- 
nelle , s*cst vu dans la nécessité d'y tra- 
duire à son tour la dame de St-AIorvs , 
pour suppression de mémoires dillama- 
toires répandus ^ar elle contre InL Cet- 
te dame ayant été condamnée par le se- 
cond jugement, c'est quelques jour* après 
que ce jnp^ 'ment a été rendu , qtie M. 
Dufay , rentrant chez lui à dix heures 
du soir , s'est vu attaqué par deux as-* 
aassins , dont l'un loi a porté dan» let 
reins un coup de poignard qui a éUi 
jugé mortel pendant plusieurs jours , 
mais dont la ))lessure ne laissait déjà plus 
de craintes des le i5 septembre 181 S. 
Nous ne chercherons pas à pénétrer le* 
causes de ce crime , car tonale» eaprits 
aeront tans doute firappéi aree noue dt 
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son funeste rapport «reelcf circonstances 
qui l'ont prt'ccde ; in;»is ce qui doit alUiger 
et surprendre , c'est que lu poUce frau— 
çai:>c , ordinairement si vigildute et si 
promptemcnt t'oUiree dans ses recher- 
ches. n*ait obtenu jusqu'à ce moment au* 
cuncs lunjièi f's sur les auteurs d'mi ' rime 
que l'ordre social est aussi eniinciiuucut 
intéressé à puuir, et sur lequel il im- 
porte surtout à rhonaeur de M'* de SI- 
Morys, que l'opinion publique ne soit pu 
plus lonc^-tfmps incrrhunc. 

UUFÈY [ P.-J.->. ) , lie en Bourp" mi«\, 
et avocat au parlement de Bordeaux avaut 
la révolntion , a et^ condamne à la dépor- 
tation, en 1816, comme l'un dcsi iMac- 
teurs du Nain tricnlo't , qu'il rc<ligeait 
de concert jivcr le HIs de Babeuf, «'t qui 
s'impiiuiait à Ti oyes. Le véritable tort 
de cet ouvrage , souvent écrit avec etfMrît 
et énergie, mais toujours avec une pasi^ 
iion condamnable , est d'avoir trop sou- 
vent substitue l'outrage à la force de la 
raison , qui , toute seule, eût sufli pour 
démontrer tout ce qu'il y avait d^absur- 
de, ^atroce et d'impolitique dans les me* 
•nrrt r^*{gîjç''v Y* adoptées à cette époque 
ar l" g -i* . neraent des Bourbons, Cotn- 
ien de Coi* «'aurions-nous pas, dans cette 
Galerie , à adresser la même observation 
à tart d'écrivains qui , doués de plus d'a- 
mour de la patrie et de talent que dei»- 
gesse et de prévoyance , ont si souvent 
fourni , par cette conduite à-la fois mala- 
droite cl imprudente , des argumcnsdont 
les ennemis de la liberté de la pressefont, 
tous les jours encore , un si coupable usa- 
ge contre elle. On a de M. Dufey, plu- 
sieurs ouvrafTçs q«ii annoncent du talent, 
un bon esprit et i'iiabitude de la discus- 
sion ; entre autres ceux, intitulés : Les ac- 

Îuéfeurs de domainei nationaux au tri- 
unal de V opinion , ou observations sur 
la lettre de M. Falconnet au roi ^ '^t^, 
in— 8. — UEurope et la France en 1192 
ei i8i5-i8i6 in-8, etc. 

DTTFOUR ( G«>w»->Jo«ra ) , naquit le 
17 mars 1768, à SaintrSeine, en Bourgo- 
gne. Nommé au commoncoment de la ré— 
volutiou, major de la garde nationale de 
Bochefort, il partit à la tète d'un batail- 
lon de ¥olotttairea de la Charente, et se 
trouvairtdaDS Verdun, en i^9a,lorsq^ue cet- 
te ville tomba au pouvoir des Prussiens, il 
Xrcfusa d'en signer la honteuse capitula- 
tion. Le général Dufour concourut ensuite 
.à la prise de Kamur, et fut blessé d'un 
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biscaïen au bras droit, à la bataille de 
Nerwindf. Nommé général de brigade cn 
1^93, il bt, avec valeur et succès, plusieurs 
campagnes contre les royaHstesdel'Ouesty 
sous les ordres des généraux Biron etTUiv 
reau; il y fut blessé, et passa, en messidor 
an u (juin 179 1), à l'armée de la Moselle, 
où il donna de nouvelles preuves de sou 
courage et desestalens. Blessé et laissé pour 
mort sur le champ de bataille, après le pas* 
sage du Necker, le 1 vendémiaire an 4 
( a4 septembre 1795 ), il fut transporté 
à Heidclberg ; échange depuis contre le 
général Provera, il rejoignit i'armec du 
Rhin sous Moreau, avec lequel il opàrn 
la retraite de Bavière. Il défendit pen* 
dant deux mois la téte du pont de Hunin- 
gue, qui ca|)itula le 4 février 1797, et 
Dassa le Khin près de Strasbourg, avcQ 
l'aile droite de l'armée. Le général Du- 
fonr ouvrit encore la campagne de l'an 
7 ( ^799) ) devant Manheim, soUS le gé- 
néral Bernadotte ; défendit Mayence me- 
nacée par l'archiduc Charles; passa à l'ar- 
mée de Hollande, et concourut à repous- 
ser les Anglais et les Russes qui y (iront un« 
descente. Ami sincère, mais trop ardent 
peut être, (h* la liberté républicaine , le 
général Duiour unit les nobles vertus du 
citopren aux qualités du militaire le plus 
distmgué. Nommé, après le 18 brumaire, 
au commandement de la ii« division mi- 
litaire à Bordeaux, il obtint celui de la 
ai» à Poitiers, et passa delà à celui delà 
la'à Nanti^b, qu'il avait encore eu 1809. 
Bon citoyen, brave général, mais mau" 
vais courtisan , Dufour qui savait mieux 
servir la patrie qtie flatter le pouvoir, 
tomba bientôt dans la disgrâce de Napo- 
.léon , et se retira à Bordeaux , où il était * 
encore lors des évéuemeus qui précipitè- 
rent ce prince du tréne. Il s'enveloppa 
dans une obscurité plus profonde, au mo- 
ment ou l'étranger rendit les Bourbons ii 
la Jc'rance, et celui qui n'avait jamais ap- 
proché de l'empereur dictant des lois à !'£ u- 
rope, se hâta, en marf i8tS, d'oflSrIr ses 
services à Bonaparte, proclamant la son* 
vcraineté nationale, et s'annonçant com- 
me le défenseur de la liberté publique. Ce 
fut dans ces circonstances aussi honorables 
que difliciles, que le général Dufour pa- 
rut au Champ-de->Mai , comme comman- 
dant des troupes nationales de la Gironde, 
et fut élu, par ce département, membre 
de la cliambre des représcnlans. Arrêté 
après le retour du roi, il • était encore 
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SrisonDier à l'abbaye, à lâ fin de i8i6. 
«liberté lui a été rendue, lorsque 1'** 

mour de la patrie et les nobles erreurs où 
lia pu se laisser entraîner , ont enfin c<:sse 
d*clre cousidérees comme des attentats 
dignes i.u dernier supplice. 

DUFRESWE-SAIKT- LÉON (Lioir ) , 
ne à Paris en 1^52 , se (il remarquer de 
l)onne-heurp par une grande aptitude aux 
aflaires, qui cependant n'excluait en lui 
ai le goût delà littérature, ni sortont celni 
des plaiairs* Nommé premier coaimis du 
tre'sor-royaî en 1788, il s'^lfarlia ctroi- 
temf'nt à la personne et à la fortune de 
M. Nc'cker, etsc lia avec presque tous les 
liommes marquans de cette pretnière ëpo* 

aue de la révolution. Le 16 juillet 1789, 
fut chargé des dépêches de l'assemblée 
nationale et du roi , pour M. Necker , et 
partit le 1 1 du même mois pour se rendre 
en Soisse. Quelque temps après le retour 
de ce ministre, M. Dufresne fut nonunë 
liquidateur-général de la dette publi- 
que. Souvent consulte' par la cour , il 
se montra toujours attaché au système 
constitutionnel de 1791 « et sa correspon- 
dance saisie avec sa personne , après les 
ëve'ncmens du to août, prouva combien 
cet attachement était sincère ; mais ce 
8enlim<'nt même était un crime, pour 
une assemblée ^ui venait de fonder la 
république. Arrête le aa septembre 1 79a , 
il fut décrété d*accu8ation le 23 décembre 
suivant, et traduit au tribunal criminel de 
Paris, où, maigre les accusations mena- 
rantes qui pesaient sur lui , il fut acquitté 
après une audience de vingt heures , et 
renvoyé, par jugement, li ses fonctions 
auxquelles il renonça bientôt. De nou- 
veaux ordres pour l'arrêter ayant été don- 
nés peu de temps après, il échappa aux 
-agensehargésde sonarrestatlon,et parvint 
à se rendre en Suisse, à la faveur d*un 
déguisement. Inscrit sur la liste des àni- 
grés, et dépouille de tout ce qu'il possé- 
dait, M. Dutresne alla chercher un asyle 
à Milan, oàsa femme, qui était demeurée à 
Paris dans le dessein de soustraire quel» 
ques débris de leur fortune à la rigueur des 
lois . ne tarda pas à venir le rejoindre. 
Tous deux revuirent en France quelques 
jours avant l'époque du 18 brumaire. Cou- 
paissant trop bien les hommes pour avoir 
«onservé que!qu'am!)ition , Dufresne de 
Saint-Léon ne sollicita point d'emploi à 
son retour ; retiré dans une ter re q u i I u i a p 
partientprés d'Étampes , et loge chez le 
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prince de Talleyrand, son ancien ami,lorr 
qn'd vient à Parts, il a constamment té- 
moigné un profond éloi^neinenl à sortir 
de son obscurité. Il a étc nomme cepen- 
dant couseiller-d'etat honoraire et com- 
missaire pour la liquidation des étrangers, 
le 'i4 *<*ût i8i5, mission temporaire qu'il 
n'a aeeeptée que pour ne pas désobliger 
ceux de SCS amis qui la lui oHraient. M. 
Dufresne est un des hommes qui ont le 
mieux juge, dès les premiers jours deh se- 
conde restauration, quelles seraientles'soi- 
tes (le cet événement auquel sesliaisonsavec 
le prince de Talleyrand et le duc d'O- 
traute , alors président de la commission 
de gouvernement, nePont pas rendu étrsn» 
ger, mais qu'il n'a seconaé que dans des 
vues bien dillérentes de ce qui s'est patfé 
depuis. Indépendamment de ses occupa- 
tions tinancicres , M. Dufresne a obtenu 
des succès littéraires distingués. Les lec- 
tures particulières d'une tragédie, où 
l'on s'accorde à reconnaître un grand 
talent, font regretter que sa modestie ait 
condamné cet ouvrage à l'obscurité du 
porte-feuille. 

DirFR£SNE(Bnamàn>},oaquiteiit736, 
à Navanreins, en Brâm,de parena pauvres, 
mais respectés, qui ne purent lui donner 
qu'une éducation très médiocre. Com- 
mis dans la maison d'un négociant de 
Bordeaux, il y travailla jusqu'à l'âge de 
34 ans, et obtint ensuite à Versailles, un 
emploi subalterne qui le fit connaître du 
duc de Choiseul, ministre des afiuires étran- 
gères, dans les bureaux duquel il fut ad- 
mis. Une rare intelligence oans les afiai- 
res , beaucoup de sèle et une grande assi- 
duité au travail lui méritèrent successive* 
ment les places de commis de la banque 
de la cour, à la téte de laquelle était M. 
de la Borde-MéreviUe ; de premier com- 
mis de la caisse d'eseomptea; de premier 
commis du trésor royal sous MM. de La- 
balue et Beaûjon; de premier comoiis sous 
M. Necker, alors directeur- général des fi- 
nances; d'intendant-général desfonds de la 
marine et des colonies; de direeteardv 
trésor public; de receveur-gén«ral deafr 
nances à Rouen, et enfin de conseiller 
d'étatpar brevet. Dénoncé sous la terreur 
par un agent du comité de sùreté-génë- 
rale , nommé Héron , il fut arrêté ; mia tm 
liberté, il fut arrêté de nouveau, et ne dot 
sa liberté qu'au 9 thermidor ( .27 juillet 
1794)' î^hï en 1795, député de Paris au 
conseil des cinq-cents, les opinions ^u'ii 
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prononça dans eette .aftenBIée, on 9te mit 
en oppoRtion eomtante atoc le directoire, 
l'en firent exclure lors da i8 frnctidor 

an 5 (4 septembre 1797); mais les eve- 
nemeus des 18 et 19 brumaire an 8 (9 et 
so novembre 1 799) le rappelèrent aux af- 
finret publique», et le premier contai Bo- 
naparte le nomma de nourean^ sur )a de- 
mande du consul Lebrun , conseiller-d'e- 
tat et directeur-général du trésor pubiic. 
Boscheron-Dcsportes ( voy. ce nom) agent 
du prétendant, dès cette époque, et ami 
de Dufresne, se chargea de démontrer à 
ce dernier qn*en acceptant une place dans 
le conseil du premier consul, il servait les 
intércts du prétendant et faisait une chose 
•gréable à ce prince; il est même asses 
curieux de consulter à ce sujet la Biognh 
phie universelle de MM. Michaud; on y 
verra , article Dcfresnk , tout ce que l'es- 
. jprit de parti et la mauvaise-foi peuvent 
imaginer d'argumens j^oitiques pour d^ 
montrer qa'il est des circonstances où la 
perfidie et la trahison deviennent des ac- 
tes dignes d'éloge ; cet article a été , com- 
me il sera facile de s'en apercevoir, com* 
posé depuis le rétablissement des Boor- 
bons : voici la lettre que Boscheron fit 
écrire à Dufresne par le prétendant, et 
qu'il se chargea lui-même de lui remettre: 
«( Je vous sais gré, monsieur, d'avoir ac- 
eepid uM place dans le conseU ; edoi de 
Tos amb qui tous 7 a décidé, n'a certai- 
nement pas entendu séparer les intérêts 
de la France de ceux de son légitime sou- 
verain; votre résistance, en cette occa- 
sion , commaudait;mon estime ; votre dé- 
Touement vous assure toute ma leconnai»- 
aance » Nous ne croyons pat nécessaire 
défaire observer à nos lecteurs avec quelle 
év iileijce l'emploi tle tels uioyensexplique 
les causes de lu plupart des troubles qui 
n'ont cessé d'anter la France, pendant les 
longs et terribles orages de sa révolution; 
ces réflexions se présenteront si naturelle* 
meut à leur esprit, en lisant la lettre que 
nous venons de rapporter , que lesnôtres 
aéraient tou^4^ait tnjperfloet. Noot de- 
vons TaToner néanmoms , quelques espé- 
rances que la trahison eût fondées sur M. 
X)nfresnc,eîics furent déçues, car personne 
ne remplit avec plus d'intelligence et de 
tfidélité, pendant treize moit, lea devoirs de 
Jn place qui lui était conM. Il rétablit 1» 
j^redit, fit monter à 60 pour cent, les ca- 
pitaux des rentes, qu'il avait trouvés à 19, 
tit se disposait, par de sages réformes, des 
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Toet nowdlet et de meilleurs choix , à 
porter l'admintttmtion dn trésor au plut 
naut point de perfection, lorsqu'à la suite 

d'une altération orgnnique, qui n'est pas 
sans exemple dans ies annales de la méde- 
cine, et dontl'elfet est d'arrêter lentement 
la circulation du sang, fl finit, leaafénîer 
1801 , dans une sulTocation douloureuse, 
son honorable et utile carrière. Leprcmier 
consul, qui était venu lui rendre visite trois 
jours avant sa mort, oixlonua que son 
buste fût placé dans les salles de la trë« 
aorerie. 

DUFRESNOY (Madame ) , veuve d'un 
ancien procureur au Chàtelet , est au- 
teur de quelques romans, de compila— 
tiont , et de poésiet Traiment remarqua- 
Uet dans le genre tentimental. Nous ci- 
terons parmi ses diverses productions : 
Le jeune héritier, ou les apparteniens dé- 
fendus , roman traduit de l'anglais de 
W« Henley , iSdo , a yol. in-ta. -^Opuê» 
Cttie* poëtiquês^ avec des notes , et une 
relation historique sur les journées des 
2 et 3 septembre , par M. l'abbé Sicard , 
1806, in-ia. M. l'abbé Sicard a désa— - 
Yoné la relation qu'on loi attribue ici. On 
trouye dans les poëties de M"* Dnfres- 
noy, de la facilité, le sentiment de l'har^ 
moniè poétique , beaucoup de grâce , de 
délicatesse et de naturel. Il y règne mê- 
me une sorte d'abandon et de ebalenr 
erotique qui a attiré sur leur auteur le 
blâme de quelques moralistes sévères. — 
Élégies , suivies de Poésies diverses , 3* 
édition, i8i3,in-ia. Ce recueil se distin- 
gue surtout par les qualités dont nont re» 
nous de parler $ M"* Dufresnoy y fMrlc 
en général^ «yec beaucoup de vérité, le 
langage du sentiment , et quelquefois ce- 
lui de la passion la plus exaltée. — Lg 
tour du monde, ou Tableau gèographi" 
euê et hûtorique dê fous Us peuptiê dé 
la terre y i8i3, 6 Tol. In-iB. — La pe~ 
tite ménagère , ou VÉducation maternel- 
le ^ i8i5, 4 vol. in-i8. — Les derniers 
momens de Bajrard , poème couronné 
par l'institut, le 5 avril 181S, et dign6 
de cette distinction par la chaleur et la 
noblesse avec laquelle il est versifié. — 
Étrennes à ma Jfille ^ 3" édition, 1816, 
a vol. in-i a. Les journaux de Paris ont 
parlé de cet ouvrage arec éloge* — Bio- 
graphie des jeume demoiselles , ou ^let 
des femmes célèbres depuis les Hébreux 
jusqu'à nos jour» » a vol. in-ia , 1817 , 
ûg. 
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DUGAZON ( JnkM - Baptiotb - Hiwii 

GoDRGAULT, ) , débutaauThcatrc-Fr&il* 
çais dans remploi des valets , et fut reçu, 
en 177'i, à la place de Preville, qui ve- 
nait d'obtenir sa retraite. Il possédait un 
matque spirituel et beaaeoop de verve; 
nais oa lin reprochait avec jostiee de 
lonber souvent dans la charge , et de se 
montrer plus farceur que comique. Ce 
reproche lui fut même adressé avec beau- 
coup d'aigreur dans quelques pamphlets 
qui parurent au sojet de la compositioD 
du Tiuiàire-Français à eette époque, où 
l'on s'occupait beaucoup , non-seulement 
des acteu'S considores sous le rapport de 
leur taicut , mais même des intrigues de 
coulisses. On trouve quelques-uns de ces 
écrits dans la Coirapondance êterkte , 
et les Mémoires tecr-ets de BaclKuimont , 
recueils qui eurent beiuconp vo;,'ue 
dans le temps. Dugazon iut, en 1793, 
«ide-de-camp du fameux Santerre, eom» 
mandant de la garde nationale de Paris, 
et te montra di;^ne (Vuu pareil poste par 
la licence révolutionnaire à laquelle il se 
iirra. Cette conduite lui valut Taccueil 
Ie|iltts mortifiant lonqn^il reparut «nr k 
ieene après le 9 themnoor , et il n*éeliap* 
pa qu*avec peine aux mauvais traitemens 
que lui re'servait une partie des spec- 
tateurs. Ce mécontentement ne tarda ce« 
pendant pas à s*apaiser, et Dugazon con- 
tinua de jouer long-temps avee sueeès , 
tant à Paris qu'en province. Il est mort 
près d'Orléans , en octobre i8og. Quel- 
que temps avant sa mort , il était tom- 
be eo enfance. Il a donné au théâtre: 
VAifénêm»nt Mtutapha au trône , ou 
le bonnet dê la vérité , comédie en trois 
actes et en vers (en société avec Rioun'e). 
-^VE migrante , ou le Père jacobin^ co- 
médie en trois actes et en vers. Ces deux 
pièces ne sont pas imprinées.— £« ifo- 
déré , comédie en trois actes et en vers, 
pièce de circonstance, comme les précé- 
dentes, imprimée in-8.—L«« Originaux ^ 
comédie en un acte et en prose, de Fa- 
gan , remise au tkéatre et arrangée, avee 
(rois scènes nouvelles, Paris, an 10 (i8o3). 
Dans ces trois scènes, Du;;azon s*est mon- 
tré , comme auteur , ce qu'il était trop 
souvent comme acteur, c'est - à-<lire , 
a sacrifié, au désir de faire rire , la 
nature et la vérité. Dugazon était ce qu'on 
appelle un plaisant de soeiété; on entrou* 
ve la preuve dans plusieurs anecdo'es , 
dont U plus connue est celle de son duel 



avec Desessarts, pour lequel il avait de» 

mandé la survivance 4e Téléphant du 
Jardin des Plantes. Cette anecdote a four, 
ni le sujet d'drie pi.+ile pièce quia paru, 
eu i8ib, au thealre du Vaudeville, sous 
le titre du Duel et du d^eùner^U^* 
DoeAiov , femme du précèdent, a joué 
long -temps les rôles iV/Jmourxuses sur 
le théâtre de l'Opéra-Comique , avec un 
tel succès quelle a attache son nom à plu- 
sieurs rôles de cet emploi. 

DUGOMMIER ( Ità* FaAVçoia-CA- 
KILLa) , général français , naquit à la Bas- 
se-Terre, dansl'ile delà Guadeloupe, en- 
1 73G. Riche, avant la révolution, de deux, 
millions , eu biens-fonds situés à la Marti- 
nique, il entra an service à l'ége de t3 
ans , obtint quelqu*avancement et la croix 
de Sl-Louis, et fut ensuite reforme. Il 
se retira à la Martinique , sur sou liai/i- 
tatiua,cty porta un pruloud ressenti— 
ment de Fin|ustiee qu'il éprouvait. Lu 
révolution ^ui venait d'éclater en France, 
le trouva dispo5é à (*mbrasser avec trans- 
port ses principes. Nommé, dès 1 789, co. 
lonel des gardes nationales de l'île , il dé- 
fendit, pendant sept mois, lefortSaio^ 
Pierre contre M. de Béhague , nuds Inen- 
t6t, placé entre la haine des colons, qui ne 
lui pardonnaient pas de s'être séparé de 
leur cause, et les violences des nègres 
en qui l'amour de la liberté dégénérait 
dqà en féfocité, il s'embarqua pour In 
France où il arma en 1792 , sollicitant 
des secours pour le parti patriote de la 
Martinique. Quoique passionné pour la 
cause de la liberté, il refusa de représen- 
ter cette colonie, à la conreution, et 
préféra les fonctions militaires à celles de 
député, qui , dans cette t«'rrible ass<*mblée, 
n'eussent pas exposé un liomuie de son 
caractère k moins de périls que le champ 
de bataille. Employé, en septembre 1793, 
comme général de brigade à Parnwe d'I* 
talie, il fut, à la fin de la mémeanncc,nom- 
mé général de division , et chargé de sui- 
vre les opérations du siège de Touloo. 
L'habileté qu'il j développa, le fit appeler, 
anssitdt après la réddition de cette place, 
au commandement de l'année des Pyrc— 
nés-Orientales, où il remporta sur les Es- 
pagnols des avantages aussi rapides que de- 
cÎMiGi. Le i** mai 1794^ il gagna la bataille 
des Alberdes et enlevalé poste de Monte» 
quioa, avantage qui fit tomber entre aci 
mains près de deux cents pièces de canon et 
deux mille prisonnieis. Le i3 aout| il 
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défit, h Saint-Laurent de la MongA,rarmce 
espagnole folie d*à*pea-près cinquante 
mille hommes, et s*empara, le 17 septem* 
bre, de Bellegarde, dernière place fran- 
çaise ocnipne par l s ennemis. II enleva 
de nouveau leur camp les 22 et a3 du 
même moîi k Cottotige ; mais il nurëcnt 
pca lisesTietoirca, et fut frappe, le 17 no» 
Tcmbre 1794? d'un éclat d'ohus à l'affaire 
de Saint-Soljasticn . où il expira sur le 
champ de bataille. A la nouvelle de sa 
mort, la convention décréta que le nom 
àe Dugommier ferait inscrit aor une des 
colonnea du .Panthéon. Deux des fils de 
ce Ftravp général servaient dans son état- 
major ; comme leur père, ils ont péri sur 
le champ de bataille , ne laissant d*autre 
bëritafe que la gloire de leors noms et 
Je souvenir de leurs services. 

DUHEM ( Pierre- Joseph ) , députe* à 
la convention nationale, né à Lille en 
1760, fit d'assez bonnes études, devint 
nahre de quartier an collège d'Anchin à 
Douai, lot reçu ensuite médecin, et em- 
ployé en cette qualité à i'hopital de cette 
ville. Nommé juge de paix à l'époque de la 
révoluiioo, Duhem montra, dès-lors, unè 
exaltation d'opinions reTolutionnairea qui 
s'accrattouslcsjonrs pendant la séteion dO 
l'assemblée législative dont il était membre, 
et qui fut portée aux derniers excès sous 
la convention , à laquelle il fut député par 
le département du Nord. Duheoi Tota, 
dans cette assemblée , la mort de Louis 
XVI, sans appel et sans sursis , et fut l'un 
des ennemis les plus actifs des victimes du 
3i mai Cet homme, dont le patriotisme n'é- 
tiut que de la Irénésio, et l'énergie delà 
fîireur , et qui se prétendait nn des plus 
ardens défenseurs de la liberté, quoiqu'il 
ne fût en elFet (ju'un des plus vils suppôts 
de la tyrannie dccemvîrale , fut le seul , 
dans la convention, si on en excepte les 
membres du comité de salut public , qui 
défendit Texécrable toi du aa prairial an 
u (i^ny. Bo!;nnoK dk i-*Oîse } , contre la- 
quelle plusieurs députes, qui volaient à 
ces cotés , avaient a'abord protesté avec 
courage. Après la mort de Robespierre, 
avec lequel ses liaisons étroites et récen- 
tes avec Billaud et Collot l'avaient brouil- 
le depuis peu , Duhem insista violemment 
et avec persévérance, pour que l'héritage 
sanglant de ee monstre passât «nx con»- 
plices de ses fureurs , et ne cessa de. s'op- 
poscr h ce que les décrets de terreur qui 
pesaient encore sur la république et 4oAt 
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les amis de la liberté demandaient le 
prompt rapport, fussent effkeâ du code 
de la législation française. Arrêté, à la sui- 
te de l'insurrection anarchiquedu Ta ter- 
minal an 3(1" avril 1795) df»nt il était 
l'un des chef», Duhem fut conduit au 
cbiteau de Ham , dont il n'est sorti que 
par l'amnistie du 4 brumaire an 4 ( 96 
octobre 1795). Exclu du corps-lé;:;is!a— 
tif formé p;ir la constitution de l'an 3 , 
Duhem qui avait repris son état de mé- 
decin' dans les bépitaux miUtuires , est 
mort à Mayence le a5 mars 1807. On 
ne saurait assez déplorer le sort de cette 
répul)lique française , dont le berceau fut 
environné de tant de crimes et de gloire, 
en songeant qu'un fou furieux. , tel que 
Dubem, fut pendant trois ans, Pua des 
arbitres de ses destinées» 

DUHESME ( GriLLACTiE - Philibert ) , 
néà Bourf;-iVeuf, dépaiiementde Saone- 
et-Loire, en 1760, entra au service en 
1 794 , et parvint successirement , par tout 
les grades, à celui de colonel. Sa belle 
conduite , ses talens et les blessures qu'il 
reçut à la défense de la torét de Mormale , 
lui valurent le grade de général de bri» 
gade. Eleré le 18 frimaire an 3 (8 dé- 
cembre 1794)? À celui de géiéral de dt- 
T-ision, il ol)tint ensuite le commande- 
ment d'un corps de l'armée de Samhre-et-^ 
Meuse, fut employé en 1796 contre les 
Vendéais,revint ensuite àl'arméeduRlûn^ 
sous Moreau,et se signala éminemment an 
passage duRbîn, que sa division elTectua 
la première , en plein jour et dans lequel 
il fut blessé. Emplové plus tarda l'armée 
d'Italie, il fit avec Champiounet,la conqué* 
te du roranme de Naples , et battit les in* 
surgés de la Calabre et de la Pouille. 
Chargé, après le 18 Brumaire, d'un com- 
mandement à l'armée des Alpes, il servit 
ensuite à l'armée de réserve, prit Cré- 
mone le ao prairial an 8 ( 9 juin 1800 ) 
et se distingua , cinq jours après, Ma ba- 
taille de Marengo. Créé grand -ofîlcier 
de la légion d'honneur , il fut nommé 
commandant de la ville de Lyon et du 
département repassa en Italie en t8o5» 
commanda trois ans après en Espagne, 
et fut alors disgracié. Tant de talcns , 
de services et de coui agc ne devaient pas 
rester long-temps oublies , et les malheurs 
de la campagne de t8ia le firent reparaî- 
tre, avec gloire, sur les cbampsde bataille. 
Nommé,aprèsla restauration, inspectet»r- 
gënëral d'infanterie y daus la 16^* division 



mitiuîre , Duliesme , à l'approche de Pio^ 
Tftsion dont U France était menacée, en 

juin i8i5, accepta le commandement des 
gardes nationales mobilisées du dèpartC" 
ment du Nord. Créé pair de Frauce par 
Bonaparte , il accompagna ce prince à 
l'armée , où il ent un commandement , 
déploya ses talens et son intrépidité ordi- 
naires , et rendit tous les services que la 
patrie était en droit d'attendre d'un tel 
orave. Trahi par la fortune , cet oiBcter- 
gënëral, entraîné au milieu du désastre 
de Waterloo» par la foule de fuyards qu'il 
était désormais impossible de rallier, ar- 
rivait le 18 juin à Genappe,et se trouvait 
à la porte de l'hôtellerie dn Xoi^Espm* 
gnêf à l'inatant où Pavant-garde de la ca^ 
raharie ennemie entra au gadop dans cette 
bourgade. Le génér;<I Duhesme s'avança, 
et offrit sa bourse et sa montre à l'un des 
liussai'ds Brunswickois qui formait cette 
aTaat<garde,maiaeelui<cl le repounaen 
a'e'criant;«Le duc de Brunswick cH mort 
hier; » ces mots furent le signal de la mort 
de Ouhesme, qui tomba aussitôt percé de 
coups; transporté dans l'hôtellerie par 
ordre d'un capitaine prussien qui arrive 
malheurcotement trop tard pour le sau- 
ver, il expira peu d'heures après. Ses 
restes furent déposes dans le cimetière de 
.Ways, commune aluée à une demi-lieue 
de Genappe. Une inaeription placée anr 
l'un des murs extérieurs de TégUse , rap* 
pèle les services militaires, les qualités 
sociales etla fin déplorable de cet oiiiciei:- 
général. 

01XLAIT ( Jbav-Mabib), ancien arche- 
yéifÊS d*Arles , naquit au château de la 
..Coste près de Périgueux, le 3o octobre 
1738, (l'une famille honorable. Il embrassa 
l'état ecclesiastiuuc, fut ensuite pourvu 
de plusieurs bénéncea, et obtint, en 1775, 
l'archevcchéd' Arles. Elu, en 1789, député 
du clergé de la sénéchaussée de celte ville 
aux états généraux, il siégea constamment 
.au cote droit , perdit son archevêché ^ar 
aon refus de prêter ferment à la constitu- 
tion civile du clergé, et crut, après la 
session , devoir rester à Paris malgré les 
périls presque certains qu'il devait y cou- 
rir. Incarcéré, à la fin d'août au 
couFent des cannet de la rue de Vaugi- 
rard, on lui proposa, peu de jours avant 
les massacres , divers moyens pour sortir 
de sa prison ; mais il les rejeta tous , di- 
sant qu'il devait l'exemple à ses respecta- 
lilei compagnons •d'infortune. Le :» scp- 



tembre, dix assassina qu'on venaltd'intro- 

duire, demandèrent à grands cris l'arche- 
vë(jue d'Arles: dès qu'il s'entendit nom- 
mer, il pria le plus âgé d'entre les prêtres, 
enfermés avec lui , de l'absoudre, puiâ se 
levant ets'avançant lentement, lea mains 
croisées sur la poitrine, U dit eux meur* 
triers : « Je suis celui que vous cher- 
chez. Je m'olfro volontiers en sacri- 
fice ; mais épargnez ces digues ecclésias- 
tiques qui prieront pour TOUS sur la terre, 
comme je vais le imre devant PétemeUe 
majesté. nLes bourreaux saisis de respect 
hésitent un moment , puis se reprocnant 
leur faiblesse ,ils reviennent à lui en l'ac- 
eusant d'avoir fait assassiner les patriotes 
d*Arles; à ces mots leur fureur se renoa- 
Telle ; vingt coups de pîque et de sabrele 
percent à la fois , et ses dernières paroles 
sont le pardon de ceux qui l'immolent. 

DULAULOY ( Le comte ) , lieutenant- 
général, né à Laon le 9 décembre 1 766 , 
était capitaine d'artillerie en 1788, et 
commanda l'artillerie du camp sous Paris 
lors de l'invasion étrangère de 1 79a. Nom- 
mé général de brigade le 10 décembre 
1793 , il servit avec distinction pendint 
dix années, aux armées de POuest, de 
l'Intérieur , du Nord , d'Angleterre et 
d'Italie ; tut élevé au grade de général de 
division le 27 août iSo3;fit, en lôo^, les 
Campagnes contre la Prusse et la Russie,et 
obtint , après la paix de Tilsitt, l'aigle de 
grand olTicierde la légion-d'honneur. Appe* 
léà la Grande-Armée en 181 j,i1 lui noiumé 
le 2^ mars idt3, colonel comuiundanL de 
l'artillerie delà garde impériale, et rendit, 
le a mai , d'importans services à la bataille 
de Lutzen , où il chargea l'ennemi , au ga- 
lop, avec l'artillerie légère. Il ne se dis- 
tingua pas moins à Wurtschen, près de 
Bautzâi, le 91 du même mois , et les jour- 
née» de Wachau etdeLeipsig( 16 et 18 
octobre ) l'ont placé au rang des meilleurs 
généraux d'artillerie. Nommé, le 5 décem- 
bre i8i3, conseiller-d'état , section de la 
guerre , il fut fait chambellan le 7 du même 
mois. Chargé , après la restauration, de 
l'inspection générale de l'artillerie pour 
les divisioQsde Besançon , Paris et laFère, 
Bonajparte, à sou retour de l'iie d'Elbe, 
le créa pair de France et gouvemeur de 
Lyon ; une ordonnance royale du 6 octo- 
bre i8i5, a mis le général Oulauloj es 
retraite. 

DULAURE { jACQtms-Awroiirï ) , né à 
Clciiaunt en Auvergne le 3 septembre 
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1^55, fut député du Puy-de-Dôme à la 
convention nationde en 1792 , et y TOta 
la mort de Louis XVI sans appel et sans 
sursis ; il ?c plaça dans les rangs du côte 
droit ; mérita, au 3imai, les honneurs rte 
la proscription , et rentra daus lu con-> 
Tention le 18 firimaire an 3 ( 8 décembre 
1794)* ^* Dolaiire est auteur d'un grand 
nomi»re d*ouvrages, tant imprimes que 
manuscrits, parmi lesquclsiious citerons: 
Des cultes qui ont précédé et amené Cido- 
lâtriê MCtumnaion des figurw htuiuinê» , 
l8o5 , m-8. Des divinités génératrices , 
ou du culte du Phallus chez les anciens 
et Us modernes ; des cultes du dieu de 
Lampsaque, de Pan ^ de Fénus, etc. ^ 
Barit, i8o5.m-8. 

DUMANIÂNT ( Jiar-AiMui Bov»- 
LAiK ) , est né à Clermont en Auver{»ne, 
en 1754» d'une famille de robe. Destiné 
au barreau, il embrassa ia carrière du 
théâtre en 1778 , et prit le nom de JOa* 
MmMfit. U abandonna celte carrière en 
1793. Poète, romancier et auteur dra- 
matique , il a mis au jour un grand nom- 
bre d'ouvrages. Celle de ses pièces de 
théâtre qui a eu le plni de snccét , est 
OmetTÊ itsttwng , on Euiê eoni r« met ; 
c'est un imbrogtio fort amusant , dans le- 
quel il y a beaucoup d'action et un vif 
' intérêt de curiosité. Nous citerons, par- 
mi ses autres prodnctiona: fStdasa dk 
mon pim on ics ton» du earmetèrê €tdk 
T éducation , 1798 , a vol. in-ia ; roman 
dont la lecture est assez attachante.— Z»«* 
aventures d un émigré^ '79^» a vol. in-18 ; 
180 1 , a vol. in-18.— 1><* mojrens depnîye- 
mir ia déeméene» dê Pmrt dm comédien^ 
iSs3, iu-8. — Ricco^ pièce deboule?ardaà 
îaqu<?llelejeuburle9quedeBeaulieu a pro- 
curé un grand succès. — t/ragon de 
ThionviUe, — Urbelise et Lanval , ou ia 
Journée aux otwtttres. — La loi de Jatab, 
— dânx morts vivans , ou la nuit aux 
afentures , comédie d'intngue dans le 
genre espagnol, laquelle ne manque point 
d'eilet à la représentation. M. Oumauiant 
était 9 en 1819 , attaché à ^administration 
du thâiftre de l'Odéon. 

DUMANOIR (Le Pellet, comte), con- 
tre— amiral, entra, en 1816, dans la ma- 
rine , en qualité d'élève de port; lit une 
campagne de mer, àSûnt-Domingue; fut 
Bonune lieu tenant de yaimean an moment 
delà révolution, etobtint, en 1797, sous 
le ministère de l'amiral Pléville le i\*lley , 
son oncle, le grade de capitaine. Il cou* 
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mandait Parant-garde de l'armée navale, 
à la bataille de Trafalgar , à laquelle il ne 
pris point de part. Accusé pour ce fidiet 
mis en juf^emcnt, il fut acquitté. Pris, peu 
de temps après,aux attérages dcRochefort, 
avec toute sa division , après un combat 
Opiniâtre, pendant lemiel il fit preu?e de 
courage et reçut une blesaure a la téte « 
il débarqua à Plymouth, resta quelque 
temps prisonnici sur parole et revint en 
France. Il lut employé depuis daus divers 
postes , entre autres à Dantzig. Apré» lu 
campagne de Russie, il fut fait prisonnier 
dnns cette ville, et conduit à Kiow, en 
1816. Créé comte par le roi, après iares- 
tauration de 1814 , il fut, en août 1810 , 
nommé par le département de la Mandie, 
membre de lackambre des députés, où il 
a const tniment voté avec li minorité. Il 
a été reciu en octobre 1818, parle mémo 
département, membre de la chambre des 
députés. 

bUMAS ( Chablu-Lotis ) , né à I^b 

en 1765, tit de bonnes études au aani— 
nairc de St-lrénée , pub fut envoyé à 
Montpellier par son père, qui le desti- 
nait à l'art de guérir. Il y fit des progrès 
si rapides, qu'à diSi-neut ans il reçut lo 
titre de docteur, et «pi'à vingt-un il fut 
couronné par la société royale de méde- 
cine de Paris, pour un mémoire relatif à 
la question suivante : Détenniner dans 
queues espèces et dans quel tempê dee 
maladies chronique, lu fièvre peut être 
utile ou dangereuse , et avec tjueUe pré- 
caution on doit l exciter ou la rnn(/crer 
dans leur tmitéinent ? £n 179a il publia, 
conjointement ayec Petit-Oarson, une 
tracntetion dé V Essai sur la natute et le 
traitementde la phthyue pulmonaire^ par 
Thomas Ilfid , Lyon, iii-8. Apres avoir 
pas!>c quelque temp^à l^aris, où il fut dis- 
tingue par Vicq-d'Azyr, il rerint k Lyon, 
et y lut employé comme médecin du grand 
H6lel-Di«'u, où il recueillit les faits qui 
servent cU* base à sa Disseitation sur la 
nature et U traitement des fièvi-es remit- ■ 
tentes qui compliquent les grandes plaies 
( Mém. de la Soc. méd. d'émulation, 4* 
année ). Bientôt, enveloppé dans les mal» 
heureux événemens qui suivirent le siège 
de Lyon , il fut jeté dans les prisons avec 
un grand nombre de ses compatriotes. 
Les soins d'un ami le firent évader, et il 
fut obligé de fuir pendant quelque temps: 
il eut peine à obtenir une place dans l'hôpi- 
tui de la marine de Toulon. Nommé, en 
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i794y médeciii d'une dirision de l'ernide 

des Alpes , il fit, sur les maladies qui y r<> 

jrnaient, des observations qu'il publia plus 
tard. En 17()5, il obtint à Montpellier la 
chaire d'anatoniie et de physiologie. Ce 
&t pendant Texereioe de ses nouyelles 
fonctions qu'il composa son Système mè- 
ihodiquede nomënctaUttv et de classifica- 
tion du corps humain , Montpellier , 1797, 
in— 4* 1^ occupa successivement diverses 
diaires dans l'école de santé , dont il finit 
par devenir directeur; nnts fnt^ommé 
président du jury de médecine, nicndjre 
correspondant de l'institut, doyen de la 
faculté de médecine , recteur de l'acadé- 
mie de Montpellier, conseiller de l'uni- 
Torsité et membre d'un grand nombre de 
sociétés sayantes. Parmi les écrits qu'il a 
publics pendant celte période de temps, 
nous ciferoi)«î comme ayant fixe sa réputa- 
tion , les Principes de physiologie , Mont- 
pellier 1800-1806, 4 in^8,ets8f Doc- 
tlittê des maladiêê chroniques , Paris , 
18199 Damas est mort le i avril 
s8t3. 

DUMAS (Rsifs-FaAvçois)jpre8ident du 
Iribnnal révolutiomaîre de nris^naquit 

à Lucy-lez-Bois, eu Franche-Comté, en 
1767 , d'une famille originaire de Lorrai- 
ne. Avooal à l'époque de la révolution, 
il eu embrasi^a lu cause avec une exalta- 
tion eflBrénéc , et se Gt remarquer, dès les 
premiers troubles civils de la Franee 9 à la 
tri)!>une de la société populaire du dépai^ 
temcnt du Jura , par les propositions les 
plus fanatiques et les plus sanguinaires. 
JVommé , à la formation des admiiiii<tra- 
tsons départementales, membre de celle 
du Jura , il vint à Paris après le 10 aoàt 
179a, s'y lia avec tous les ehefs de sep- 
tembre, mais en s'attaehant pai^ticidiere- 
tnent dès-Jors à Robespierre ; fut admis 
m. jacobins, où on le vit, dans toutes les 
eirconstances , prendre l'hiitiative des me- 
sures les plus atroceset lesplus insensées , 
contre le coté droit de la convention, et 
mérita ainsi d*étre nommé , après le 3 1 
mai, d'abord vice-président, puis prési* 
dent de section au tribunal révolution-* 
naire, puis enfin, après la troisième et 
nouvelle ora^anisation du 32 prairial an 
2 , président des sections réunies. De tous 
les hommes, ou plul6t de toutes les bêles 
féroces qui siégèrent dans cet i^pouvanta-> 
ble tribunal, depuis Sa seconde organisa- 
tion, Dumas fut, sans atirnn doute, le plus 
aruel, sans excepter Cuiliuhal. Duj^ les 
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rapides débat» auxquels les aeeusalioiis ré- 

volutionnaires donnaient lieu , joiguant'ia 
dérision à la barbarie, il insultât les in- 
fortunés qu'il envoyait ù la mort , et riait, 
en regardant l'accusateur Fouquier-Tin- 
villeet les jurés , de ee rire afteusetsav 
glantque ceux qui en furent témoins uni 
lois, se rapelleut encore avec horreur, 
mais qu'il est hors d<* leur pouvoir He 
peindre. Dans l'impossibilité de rapporter 
ici tous les traits propres à donner une 
juste idée de la férocité de ce monstre, 
nous cil erons celui quirend tons les autres 
croyables. Il interroireait un jour , la 
vieille maréchale de Mouchy, tout-ù-lait 
sourde , presque nonogénaire, et malade. 
A chacune des questions qui lui âaien( 
adressées , la maréchale avançait la iéte, 
et jugeant par le regard et le mouvement 
des lèvr( sde Dun)as , que c'était elle qu'on 
inter; t_ycait , elle repondait : (^u^est-ce 
f/nç rtou* dites ? * Tii ne vois donc pas 
'jU^^'ile estsourdr.dit à Dumas un desjupes, 
aj.peléFoncanId. — Eli l)ien , répondit Du- 
mas eu riant, et comme s'applaudissant 
de l'à propos de cette répartie , eUe a coiU' 
piré êojurdsmênu 11 A la suite des con- 
damnations , Dumas se rendait hahituclle» 
ment aux jacobins, et venait chercher 
dans l'approbation de cette société , si fé- 
conde , un moment, en amis éclairés de la 
liberté , maiialonsi horribitmeiit dégéné* 
rée, la digne récompense de ses forfaitsjU, 
ilfaisait un étalagepompcux des opératioBS 
de son tribunal ; nommait les victimes as- 
sassinées; désignait celles qui étaient sur 
le point de l'être ; recueillait les dénoocia* 
tiooa et mettait ensuitesous les yeux du co* 
■sitédetaliil puMic, lesnoms échappes à set 
fureurs. Dumas montra pour Robespierre, 
lorsque cj'Iui-ci fut proscrit an q thcrnù- 
dor, une lidelilé , dont rhumaïute âuidigue 
de trouver le crime capable. 

DUMAS (Le comte Matsisu), né à 
Montpellier le tiS décembre r7>58', «-st le 
fils d'un trésorier de France. Il «-tait, « n 
1773, sous-iieuleuant au regioient de Mc- 
doc. PMsé en Amérique , en qualité de ca« 
pîtaîneaide«de-campde M. de Puységur, 
lors de la guerre des însurgens, il tIe vint en- 
suif e aide-de-camp dti comte d<'Roehani- 
bcau, et fut nommé, en 1778 , wajor et 
aide maréchal-des-logis de l'état^-sBajoi^ 
général de l'armée que comniandnit ce 
dernier. En 1784, il fut eovojd aCooatan- 
tinople et sur la mer Noire, pour recon- 
aaitre militairement les îles du JLevani. 
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De retour en Firance, en 1787 , 9 fbt foH 
ehevalior de St-Loaîs , et chargé d*une 
mission en Hollande , où il assista au siège 
d'AmsIcrdara. En juin 1787 , il e'tait aide- 
de-camp du maréchal de Broglie , alors 
charge du cooimandemeDtdestroupes des- 
tinées à cfmlenir Paris. Ami de k liberté 
et essentî^kmient oppose' aux vues de la 
conr, que son métier semblait le condam- 
ner à servir, Dumas devint, immédiatement 
après le départ du maréchal de Broglie, 
<|a*il refosa d'eecompagnerdansl'émigra- 
tion , aide — de » camp du marquis de 
Lafayette^ nommé commandant général 
de là garde nationale, et fut ayipelé, à la 
tin de 1790, à la directiuu générale du 
diêpàt de la guerre. M. Dumas, comman- 
dait «ajuin 179I9 les gardes nationales des 
pays cnvironiians Varennes, Ste-Menc- 
hould, etc.,etreçut,en cette qualité, l'or- 
dre de présider au retour de Louis XVI 
k Paris* Promu , peu de temps après , au 
grade de maréchal de camp, comman- 
dant en second la 3* division militaire à 
]VT( f z , il fut, en septembre 1791 , nommé 
membre de l'assemblée législative par le 
département de Seine-et-0ise,et8'y montra 
Van des défenseurs les plus constans et 
les plus courageux de la constitution de 
1791. Élu président de l'assemblée na- 
tionale le 19 février 1792, il fut l'un 
des sept députés qui , dans la séance 
du aTril suivant, s'opposèrent à ee 
que la guerre fut déclarée à l'Autriche» 
i/C 2 1 juin de îa même année,ils*éleva avec 
force contrclcs outragesfaits dans la jour- 
née lie la veille à la majesté royale; le 3 
juillet, il rappela l'opinion ^*iIaTait énon- 
cée trois mois auparavant contre la guer- 
re.Le 27 du même mois, il pressa lapuni- 
tîotn de Jourdan Coupe-tcte et autres égor- 
frcurs. Le 29 décembre, M. Dumas s'opposa^ 
à l'envoi aux puinances étrangères , oe la* 
d^laration de Condorcet, touchant les 
princifyes politiques de la France régéné- 
rée. Le a3 janvier 1792, M. deRocham- 
beau , général de l'armée du Nord, écri- 
TÎt à l'assemblée pour demander qu'il fût 
permis au général Dunoas de se rendre au- 
près de loi. u Je l'ai élevé, disait le vieux gé> 
0eral tl^n"? rettelettre;scstaleus l'ont pous- 
se rapidement dans la carrière militaire, 
et je crois avoir acquis le droit d'en être 
«reco tara dans ma vieillesse, m Cette per* 
mission fut rofusée. Le 19 février 179a, 
le gênerai Dumas fut élu pré8id<'nl de 
yMmetol*^^^ nationale 9 en remplacement 
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de Condorcet, et vota' contre l'amnia* 
tie demandée pour les événemens d'A^ 

vignon. Le 22 mars , il s'éleva , dans un 
discours très-éloquent, contre le système 
de la liberté des noirs. Le 27 juillet , 
il accusa tout le ministère, composé de 
Roland , Clavière , Dumouriei , etc. , 
d'avoir compromis la sûreté de l'Etat, en 
faisant attaquer la Belgique. Le général 
Dumas ne montra pas moins d'adresse après 
le 10 août, qu'il n'avait montré de cou- 
rage avant cette funeste joum^, dont toiit 
semblait annoncer ^l'il serait Tune des 
premières victimes: il fut même, en 
nomme directeur du dépôt des pièces de 
campagne. I:.iu, eu septembre 1795, par 
ledepartement de Seine-etOise , memore 
^u conseil des anciens, il y vota constao»- 
ment avec le parti appelé depuis clichien^ 
et se rendit ainsi de plus en plus suspect 
au directoire* Membre de la commission 
des inspecteurs de la salle , à Tepoque du 
18 fiructidor an 5 (4 septenjbre 1797 ) etss 
trouvant à sou poste au moment ou le di- 
recfoire fit. arrêter les inspecteurs, il ne 
parvint a se soustraire au même sort qu'au 
moyen de son uniforme , et en se faisant 
passer pour un général de smice« Il se 
retira en Allemagne. Eappelé en France, 
en mai 1800, par le gouvernement consu- 
laire , il fut chargé d'organiser à P u is les 
bataillons qui devaient former l'année de 
rtterve à Dijon. Nommé chef de l*état- 
major de cette année, il fit, en cette qua» 
lite , la campagne de 1 80 1 , en Suisse , ap- 
provisionna les magasinsde Coire. et sauva 
l'artillerie d'avant-garde, eugugéependant 
ouatre jours à Splugen. Après la paix de 
Luneville, le %èaétSk Dumas fut nonuné» 
en août 1801, conseiller - d'état , sec- 
tion de la guerre. Elevé au grade de gé- 
néral de division, le 1" février i8o5 , 
et décore du titre de grand- officier 
de la légion-d*honneur, il psssa au ser- 
vice du roideNapIes, Joseph, qui lui 
confia le porteffMJÎlle du ministère de la 
guerre le 1 9 mai 1 806 , et le nomma grand* 
maréchal du palais. En 1S09, M. Dumas 
rejoignit la grande-année d'Allemagnew 
Employé dans la fatale campagne de Ru»* 
sic, en qualitéd'intendant-g<»uéral de l'ar- 
mée , il suivit Napoléon en Saxe, en 1 8 1 3, 
et lut fait prisonnier après la bataille de 
Leipzig. Rentré en France, dès que les 
Bourbons y furent rétablis , il fut nommé 
par le roi, consriller-d'c lat honoraire, et 
devint, le i*' juillet 1S14» directeur-g«<- 
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B^nl des comptabiUtëi et dëpemet det 
anaëet, depois i8o5. Aprct l'invasion du 
mois de mars i8i5, le gênerai Dumas, à 
qui quelques erreurs politiques, dont les 
motifis furent toujours trés-honora- 
' hUê^ D'avaient jamais fiât oublier que 
les premiers devoirs étaient toujours en- 
vers la patrie, reprit sa place dans le con- 
•eil-d'etat,5irTna l:i tU'liberation du 2.) mars 
(voy, Dkfermoa), et fut nommé direc- 
teur-général desf^ardes natîonalef deFran- 
ce. Il a ete' mis en i rtraitcpar ordonnance 
du roi. du ^ septembre 1 8i5. On a du aôué' 
rai Dumas : Précis des évènemens mililai- 
re*\ onEssai historique sur ia guerrvpré" 
«enf», avecdeê cartes et pUtne^ 1 799- 1 800, 
ta esliiers, in-8. Cet ouvrage estremar* 
quable par la réunion des connaissances 
militairesau talent (lel*écrivain. lia paru, 
en i8i6unc continuation de cet ouvrage, 
sous ce titre : Précù éii Mamam» mi* 
iitain9,Wi£eâaiêhiiiariquêê sur lê* cam- 
pagnes ^tf 1 799 â i8i4* Cette continuation 
est digne de l*ouvrage, et nous ne crai- 
gnons pas d'alHrmer que le général Du- 
mas n*a point de concurrence à craindre 
dans Pimportant et bonoraUe travail qu'il 
a entrepris , vt qui ofllrira dMnépuisables 
mate'riaux à l'hi-stoire. Le comte Mathieu 
Dumas a été nommé conseilltT-dVtal en 
service extraordinaire, par ordonnance 
du 4 novembre i8i8. 

DUMÉRIL (Axnai^RiB-CovsTANT } , 
professeur à Pécole royale de médecine 
de Paris et au muséum d'histoire natu- 
relle , membre de i'ucadémie des scien- 
ees ( seetion soologie ) , et de cdie deMa* 
drid, naquit à Amiens le i" janvier 1774* 
Il fut un des médecins que Napoléon en- 
voya en Espagne, en iSo.t, pour obser- 
ver le caractère de la tievre jaune , et 
qui , en octobre de la même année « fo-i 
rent accueillis par le gouverneur de Gi>* 
braltar et autorisés à faire aussi leurs ob- 
servations dans cette place. On a de lui, 
entre autres ouvrages : Traité élémentai- 
re sthietoin nûiurelle , ouvrage composé 

rr ordre du gouvemensent, pour servir 
l'enseignement dans les lycées, 18049 
în-8 ; 1807, a vol. in-8, avec planches. 
—-Zoologie analytique , ou Méthode na- 
tureUe de classification des animaux , 
reiu/M pUtê JkcUa à taide de tableattx 
sy noptif/ues , 1806 , in-8 ; traduit en ai» 
Icmand par le professeur Froriep , avec 
quelques additions. M. Dumérii est un 
des coUaborateurs du Dictionnaire des 
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séfsitees nainrelfêe , in-8. Il a inséré de 

ti rs ] ans Mémoires dans les Annales du 
Muséum^ dans le Magasin encyclopédi' 
que, et dans le Bulteiin de La Faculté de 
médecine. Parmi ces Mémoires , on dis* 
tingue surtout ceux qui ont pour ob^t 
la respiration et l^odorut des insectes et 
des poissons , et celui dans lequel sont 
appréciées les propriétés médicales du suc 
gastrique adjuau^lré en frictions. M. Du- 
mérii a eu pour collaborateur, dans ce 
dernier travail , le docteur Alibert» Les 
journaux de Paris ont fait mention , en 
1817, d'une plii-^anteric du premier de 
ces médecins , qui , condamné à vingt- 
quatre heures de prison , pour avoir man- 
qué à son service dans la garde nationale^ 
se rendit , entre deux gendarmes, à Fhôtel 
BazancouTy en robe et en bonnet doc- 
toral. 

DUMESNIL (&Uata-FaAB9oiSB}, Tune 
des plus célèbres actrices du Théâtre-Fran- 
çais pendant le 18* nèclc , naquit à Pa- 
ris en 1713. Après avoir été attachée quel- 
que temps aux tht'àtres de Co?npi<'£jnf et 
de Strasbourg , elle débuta , le G août 
1787 , àla Comédie-Française , par le rôle 
de Clytemnestre à^iphigénie en Valide ^ 
et elle y fut reçue le 8 octobre de la 
même année. Ce rôle était l'un de ceux 
qui convenaient le mieux à la nature de 
son talent , et elle y a toujours produit 
le plus grand effet. Les élans passionnés 
delà tendresse maternelle trouvaient dans 
cette actrice , douée d'une sensibilité 
brûlante, la plus lidèle interprète, et 
elle en donna une nctnvelle preuve par 
le rôle de Hérope qu'elle créa , sui- 
vant l'expression consacrée. On prétend 
que Foutenelie dit , au sujet de cette 
belle tragédie : u Les repré:>ontations de 
Miropa ont fait beaucoup d'honneur à 
V . de Voltaire , et l'impression à MM* 
Dumesnil. » Cette épigramme est aisu* 
rément très-fine et très-malicieuse ; mais 
on ne saurait la prendre pour uu juge- 
ment. Il ne faut pas davantage s'en rap- 
porter au témoignage très-modesie , et 
par conséquent très -suspect, de Voltaî- 
re, qui dit, dans sa Correupondrnce î 
u Ce n'est pas moi qui ai fait la pièce » 
c'est M"* Dumesnil. n Tout ce qu'il est 
permis d'en conclure, c'est que l'actrice 
se montra parfait* ment digne de son rôle» 
l'unde^ plus pathétiques et des plu:; beaux 
du théâtre. C'était à la chaleur , à IVn- 
tUousiasme de son débit , à l'cxprc»»ioa 
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^ergîqiie et mobile de sa physionomie , 
qu'était dû renlrainement qu*t?X( iliit cel- 
te tragédienne, peu favo risée d'ailleurs de 
Ja nature sous le rapport des avantages ex- 
lànoats. Set IraiU nitiiqaaûiit de no* 
blMt^) et ses habitudes , bors de la scé— 
ne, a\ aient même quelque chose (U* vul- 
gaire; mais à peine etait-elle sur le théâ- 
tre , que son œil etincelant, son geste ra- 
pide tt dMordonnë , ta dëcUuRation im- 
pëtueue électrisaientles spectateurs. Di- 
verses anecdotes prouvent tonte l'étendue 
de l'empire qu'elle exerçait sur lésâmes : 
nous nous bornerons à rapporter la sui- 
Tante*' Jeaant le rdie de Cléopâtre dans 
Hùdogune, elle débita avec une si ef- 
frayante vérité' les imprécations du cin- 
quième acte , qu'en prononçant ce ter- 
rible vers ; 
PoiaM Battre de TOM hb fibqui oieret*- 
•emble ! 

elle se sentit frappée d*un coup de poing 
au milieu du dos, par un vieux militaire 
placé dans la coulitse, lequel loi dit avec 
ttidUfnation : u Va-4»en, akienne, va-t-eu 
à tous les diables, v La pièce terminée , 
elle vint le remercier de cette boutade , 

Sroduite par une illusion complète y et 
aus laquelle elle voyait avee raison un 
âoge pins flattenr que let applaudisse- 
mcns du public et r encens des journa- 
listes. Voltaire avait poin* elle la phjs 
vive admiration, quoiqu'il lui eût désiré 
quelquefois un débit encore phis pas- 
âtoinië, suivant le système de déclama- 
tion outrée qu'il semblait avoir adopté, 
qui lui faisait souvent gâter ses plus 
br iux rôles quand il s'avisait de les jouer 
lui-même. « U faudrait, lui dit un jour 
3(U« Dumesiiily avoir le diable au corps 
pour jouer ce rdie comme youi l'enten- 
dez. i>— n Eh! oui, re'pliqua le fonj»ueux 
vieillard , c'est le diable au corps qu'il 
faut avoirpour réussir dans tous les arts. 
Bane iê duMê au cofp$^ on n'est ni bon 
poète ni bon comédien, n Cette maxime 
originale , dont M^'' Dumrsnil , moins 
qu'une autre, devait redouter l'applica- 
tion f n*empéçhait pas Voltaire d'éprou- 
ver pour cette actrice un eutbonsiasme 
qu'il témoigna plusieurs fois. Doifty, La 
Harpe et Dorai lui orrt aus^i payé leur 
tribut de louanges. Ce dernier lui a con- 
sacre, danssonpo&nedelB i>^&Hmiitoii, 
ttn de ses meilleurs cuTrages , les yers 
jnfyana qui peignent , avec une extrême 
^éritéf cette grande tragédienne : 



Melpomène elle-même 
Ceignit son front altier d'unsanglant dia* 

dème. 

Duniesnil est son num.L'auiuur et la lu- 
pcur. 

Toutes lés passions fermentent dans sob 

cœur ; 

Les tyrans , à sa voix, vont rentrei* dans 

la poudre ; 
Son gMte est un éclair , ses yeux lancent 

la foudre. 

On trouve, dans les notes qui aecompa- 
yncnt cet ouvrage , des réflexions sur l'art 
du comédien, où le talent de M'^* Dumes- 
.nil est mis en parallèle avec celui de 
sa rivale , M*** Clairon. Ces deux cefè» 
bres actrices se partan;eaient l'empire du 
tliéâtre , et chacun déterminait sa pré- 
férence selon qu'il attachait plus de 
prix aux qualm acquises on naturelles 
qui distinguaient entre eux ces deux ta- 
lens , d'ailleurs peut-être égaux. En < f- 
fet , M"* Clairon ( vojr. ce nom ), devait 
tout à l'art, comme son émule devait tout 
& la nature ; et la première obtenait p 
par une étude profonde, et des moyens ar« 
tistement combinés , le succès que la se- 
conde arrachait , pour ainsi dire , par do 
soudaines inspirations. Aussi le jeu de 
cette dernière , sublime dans ses beaux 
moraens , n'était-il pas exempt d'inéga* 
lités. En 1775, dans image très-avancé, 
elle se retira du théâtre avec a,5oû fr. 
de pension ; et , un an après , ses cama- 
rades donnèrent à son bénéfice unerepre« 
sentation de Tancrtde , qui attira une 
grande afîluencc. Elle passa les dernières 
années de sa vie à Boulogne-sur-mer, 
et mourut le ao février i8o3 , dans sa 
90* année , jouissant encore de ses facul- 
tés intellectuelles , au point de pouvoir 
se rappeler et enseigner à de jeunes élè- 
ves , un grand nombre de traditions per- 
dues. Elle venaitde publier, ou de laisser 
publier sous son nom, des Mémoires asscx 
voluitaineux , en réponse il ceux de M'^« 
Clairon, dans lesquels elle avait été at- 
taquée avec rigueur et même avec in— 
justrce : mais l'écrivain qui s'est fait son 
apologiiste, l'a amplement vengée de cette 
aggreMon ; on peut même lui reprocher 
«ravoir poussé beaucoup trop loin cette, 
espèce de représailles ^ par la manière 
inconvenante dont il a parié de l'actrice 
qui seule avait mérité de balancer la té» 
putation de Dumesnil. 
' DUMOLAIO) (Josapu-ViiccEWT), né à 

17. 
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Vizile,en Dauphmë,1ea5 novembre 1766, 
fut avocal-gënéral ail parkment de Gre> 
noble dès Tàge de A-ntut ans ; il en 
«rait vingt- cinq lorsqu^en septembre 
, il fut nomme, par le département 
de l'Isère, de'pute à Rassemblée législative , 
où toate la conduite de M. Dumolard fut 
cmînennieiit honorable , mode'rée et 
constitutiODnelle. Le 8 août 1 792 , il fail- 
lit être assassine, an sortir de la séance, 
par les jacobins unis aux fédérés , pour 
s'être opposé au décret d'accusation con> 
trele gënàral La Fayette. S^ëtant réfugie' 
dani un corpsode-garde , il fut contraint 
de sortir de cet asile par une fenêtre tic 
derrière. L'assemblée nationale , étant, 
par le fait, dissoute et sans mission, depuis 
les ëvcnemens du 10, Dumolard le C04»- 
danma dès ce moment, jusqu'à la fin de 
la session , à un silence que la fa^^t'on 
triomphante ne lui eût d'ailleurs pa^ per- 
mis de rompre. Échappéaux proscriptions 
de 1793 et 1794) " fi>t, en Mptembre 
1795 , élu mcinbre du conseil des cinq- 
cents, et y soutint , quoiqu'avcc les modi- 
fications commandées par le changement 
de système qui s'était opéré daus la 
forme du gouveniement, les mêmes ]çrm> 
cipet que dans l'assemblée l^Sslative: 
mais ces principes qui étaient en opposi- 
tion manifeste avec ceux du directoire ré- 
publicain , paraissant ù cclui-cil'eli'etd'uue 
eomÛTenee coupable avec les agens des 
Bourbons qui siégeaient dans l'assemblée, 
lui firent voir, dans l'opposition de Du- 
molard, une résistance factieuse, et le déci- 
dèrent à ranger ce député parmi les eu- 
newisles plusdangereuxde la constitutîoii 
de Pan 3. Le 5 messidor an 5 ( a3 juin 
1797 ), M. Dumolard fit un rapport très- 
ëtendu sur la conduite du directoire en 
Italie : lui demanda compte du renver- 
sement des états de Venise etdeGênes,et 
annonça qae la Suisse était menacée d'une 
pareille subversion. Le 12 juillet, il dé- 
nonça les jacobins avec une extrême 
Téhémence, et s'éleva, le 18, d'une ma- 
nière non moins énergique, contre le 
renvoi des ministres qui , disait-il , avaient 
la confiance de l'asscmhlec , et contre 
l'approche des troupes que le directoire 
ftlint avancer vers Paris. Dcs lors une 
guerre à mort fut allumée entre Dumo» 
lard et cette autorité. Le 10 août 1797, 
il prononça, sur l'anniversaire de celte 
journée, un discours dont l'objet était de 
rappeler, par le souvenir des malheurs 
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passés , la représentation nationale à des 
seutimcns de modération* M.» Dumolard 
fut un des hommes qui , à toutes les épo- 
ques, eurent la faiblesse de croire à vnt 
faction d'Orléans cl de s'en épouvanter ^ 
comme si un tel parli, même en admet-* 
tant son existence, eût japaais eu en soi 
quelque chose d'alarmant pour la li- 
berté. Porté « le 19 fructidor an 5 (5 sep> 
tcmbre 175^), sur laliste de déportation , 
Dumolard échappa aux premières recher- 
ches, et se remit, en 1793, ainsi que plu- 
rieurs de ses collègues , à la ^serétion dn 
directoire qui commua, pour eux, la peine 
de déportation en un exilàOIéron, d'oùle'» 
consuls le rappolèrentpeu de mois après. 
Depuis cette époque , il fut nommé sous* 
prcAst à Gambray , et, en octobre i8o5 , 
élu membre du corps-législatif par le dé«. 
partetnent du Nord, où il porta un dé- 
vouement absolu à celui que, dix ans au- 

Sara vant, il dénoujçait comme l'oppres«cur- 
e lltalie et le servile agent de la tyrut-. 
nie directoriale* Nous ne ferons point uu 
crime de ce changement à M. Dumolard, 
car l'Europe entière était alor» changée 
avec lui. Réélu le 4 mai 1 8 1 1 , par le sénat , 
membre du corps législatif, au^elle dé- 
partemeut de l'Yonne l'avait nommé»' 
candidat, il en faisait encore partie lor» 
des événemens du 3i mars 181 4* H se pro- 
nonça fortement, dans la nouvelle assem- 
blée, en faveur de la liberté de la presse, 
n y prit aussi la parole dans un grand 
nombre de discussions, jusqu'à l'époque 
où Bonaparte, de retour de l'ile d'ELbe, 
reprit les rqucs de l'ËtaLDumoiard nommé 
d'abord par ce prince , Fun de fies «ommia- 
saires extraordinaires dans Isa di^iarte- 
mens , obtint ensuite la prt'f<"ctun' des 
Basses-Alpes, où il a des propriclos, et fut 
élu par ce département , en mai de la 
même année, membte de la chambre dm 
représenlans, où il se montra l'un desson* 
tiens les plus dévoués du f^ouvernement 
qui venait de se rétablir. IVous ucsuivrons 
pas M. Dumolard, dans cette nouvelle 
. carriére,si courte mais al fécond» en éré> 
nemens; si nous l'y. trouvions quelque* 
fois armé des mêmes pripcipas avec 
lesquels il combattait les factions en 
179a, nous 1'^ trouverions plus sou- 
vent en opposition avec ces |»rîacipes, 
et justifiant ceStte opposition , par l'ex- 
cuse ordinaire et banale de toutes les 
tyraniiifs : j'cmjiirc des circonstances. La 
veille du jour où, replacés sur la trooe 
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parle duc de Wellington, les Bourbons 
rentrèrent dans Paris, Dumolard fut du 
petit nombre des représentans courageux 
qui siégèrent more demie ehaodbre des 
t représentans^ et le jour même où cette ren» 
trée eut lieu, il se présenta à la porte du pa- 
lais , qu'il trouva fermée. Il protesta haute- 
mentcontrecette violence,^uitta Paris peu 
epiêt le MceBde rette«retM«,ct wretini 
en Bourgogne. On a touTent refiroché à 
M. Dumolard un empressement immodéré 
à prendre part à toutes les discussions qui 
ont eu liea depuis vingt -sept ans , dans 
les difernee ememblée» représentethree de 
la Pranee, et nous ne le deièndrons pas de 
cette accusation qui nous paraît fondée, 
quoique légère ; mais on a porté Tinjus- 
tice a son égard, jusqu'à le traduire en 
ridienle pour avoir ële » depole la ndnie 
époque, l'objet eomlanldo choix de ses 
concitoyens, et certes, nous ne éaiirions 
voir dans cette circonstance qu'un titre 
honorable pour M. Dumolard , et dont 
il lui est permis d'être fier. L'eiprit de 
parti n*a paa dtë phtajntte earert son u- 
lent qu'enverssa pertonne,etquoiqiieChé- 
nier, dont les principes politiques difié- 
raient essentiellement des siens, ait dit de 
lui, dtot «ne admirable ëpitre : 

Dumolard aujourd'hui 

Distille en loQp diseoun, la tottite et 
- l'ennui , 
il lendt injuste de ne pas avouer que si , 
dans le trop grand nombre de meeeort 
prononcés par cet orateur , il en est qui 
sont remarquables par des traits d'une 
grande énergie et qui annoncent un véri- 
table talent, on reconnaît dans tous les 
intentions d'un honnne de bien et d*nn 
ami de la patrie. 

DUMONCEAU (Jeaw-Baptiste), comte 
de Bergendai. graad-olficier de la légion- 
d'honneur , grand'croix de l'ordre de la 
fidâHd de Bade, ebev^ de Tordre 
royal et militaire de Sl-4jOais, naquit à 
Bruxelles vers la fin de 1760, de parens 
qui appartenaient à la bourgeoisie. Il fit 
eea études au collège des jésuites à Bruxel» 
Jet, ét j remporta piniiettrt prix. Parve* 
nu h sa seizième année, il suivit avec 
succès un cours d'architecture ^ et partit 
pour Rome afin de se perfectionner dans 
cet art. A son retour a'UaUe, il se mit à 
le pratiquer, et quelques bâtiment eent* 
truite d'après ses plans font encore l'or- 
ucmëntdesa ville natale. Malgré les avan- 
tagea c^ue cette carrière semblait lui pro< 
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mettre , un penchant insurmontable l'en- 
traînait vers la profession des armes, et 
il trouva bientôt l'occasion de s'y livrer 
parles troobles qui, en i787,conraieneè» 
rent à se manifester dans .la Belgique. - 
Les États de firabant, pour contre-ba- 
lancer , par le développement de la force ' 
nationale, l'autorité arbitraire dont quel- 
^pies agens dn g o uv erne m e n t entrieniai ' 
paraissaient dibfosés&fairensage , avaient 
organisé des compagnies de volontaires ; 
le jeune Dumonceau fut l'un des premiers 
à s'y {)rés'enter , et s'y fit distinguer par 
son lèle et son intelligenee. Tqntefint 
une conrention conclue entre les Etats et ' 
la régence autrichienne, ordonna le dé- * 
•armement de cette milice citoyenne; 
mais bientôt de nouveaux motifs de mé- • 
contentement portèrent grand nombre de ' 
Belges à émigrer. Ils se réunirent sur le 
territoire hollandais , où la cour de la 
Haye toléra leur rassemblement , et ils 
y jetèrent les bases d'une organisation - 
mifitaire. Iienr correqpendanee avec lea ' 
mécontem de If ntérieur lenr ayant £ûfc ■ 
connaître^ qu'ils pouvaient commencer à 
agir, ils rentrèrent sur le sol de la patrie , 
et commandés par le général Vander- * 
mersch (vor. ce nom), ils occupèrent 
Diest, oà Dumonceau alla les joindre ' 
vers la fin de 1788. Il franchit rapide- " 
ment les grades subalternes , et par- 
vînt an commandement d'un corps d'ia- 
lanterie libère auquel la couleur de son 
uniforme fit donner par les soldats le 
nom de Canaries , et qui se signala, pen- 
dant toute la durée de cette guerre, par 
•on audacieuse valeur. Dumonceau, qui 
ayait huh-même formë ce corps , se A- 
tingua à sa tête dans grand nombre d'àflTai- 
res de postes, entre autres dans cellesdela 
montagne d'Anseremme au-dessus de Dî- 
nant, où il prot égea la retraite de la division 
dont il faisait partie , et de Talmagne, oà» 
par des dispositions faites avec autant dl»- 
telligence qu'exécutées avec valeur, iJsur-> 

Ïirit un fort détachement autrichien , qui 
u t tué tout entier 00 lait prbonnier. Plus ' 
heureux dans une seconde attaque eemre 
la montagne d'Anseremme qu'il ne l'avait 
été dans la première, il assaillit l'ennemi 
à là téte de ses Canarieê^ soutenus' d'un . ' 
bataillon d'infanteiieet de denseseadrone • 
de dragonsy le chassa dé ses rAttadelie» • 
mens et s'y établit. Quelque temps après , 
un personnage de distinction envoyé par 
le cabinet de St^James pour prendre con- 
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naissance de l'ëtat des choses , se rendit 
à l'armée belgique, commandée par le gé- 
néral Koehler, prussien d'origine, et dont 
le corps sous les ordres de Dumoncean 

* faisait partie. L'Anglais ayant teneigné 
le. désir (le voir les troupes belges aux pri- 
ses avec l'ennemi,Dumouccau pabsala Meu- 
se avec son corps appuyé du régiment de 
West-Flaudre, culbuta lesUvMit'pottetei»- 
nemis et lespoussa, déposition enposition, 
jttiqa'an pied de leursretrar»* heuiens. Du- 
monccau fut blessé à cette affaire. Le ai2 
septembre, il se distingua encore.dans l'al- 
faire générale qui eot lien devant Talffla- 
gne^^t qui ,siir le pointde se décider en fa* 
yenr des Belges, déjà maîtres des reclontes 
ennemies , leur devint fatale par l'ex- 
plosion de plusieurs caissons , laquelle 
|)orta le trouble dans leurs rnn. Cette 
défaite eut. les suites les. plus funestes. 
Dèe W moment, les troupes ;nitricliien- 
nes prirent un ascendant qui, favorisé par 
les ag^tatious intestines de la Belgique 
et la per&Ue ou rincapacite des che& 
du. gouvernement iosurreetîemiel , ren- 
dit bientôt désespérée la cause pour la- 

. quelle lu nation avait pris les armes. Du- 
jmonceau persista cependant ùla deïemlre 
ju;>qu*ao deraîer instant , et ce nefut qu'a- 
près l'entrée des vainqueurs à Bruxelles ,< 
qu'il se retira dans ses foyers : mais bien- 
tôt il apprit que l'on cherchait à le rendre 
suspect au gouvernement autrichien, qui 
n'avait jusques*là ewcé aucun acte de 
rigueur ril crut devoir «'éloigner^ et forma, 
le dessein de se retirer en France , où îe 
prince de Béthune l'invitait depuis long- 
temps k se rendre* Arrive a Douai , il y 
fut accnàUi avec eupressement par grand 
nombre de militaircsbidgesréfugiés corn» 
melui. En 1 79a, la France ayant déclaré Ja 
guerre àrAutiiche,Dumonceau se remlità 
jpariipour offrir au ministre de la guerreses 
services iit-ooux de te» compagnons d'ai^ 
mes, CettU offre ayant été aeeeptée, les 
réfugiés eurent l'urdre de se réunir à 
Lille, où ils furent organisés en batail- 
lox)s , sous la dénomination de troupes 

' légère^ keiges, Dttmonceaufntnomnië lieu- 
tenant-colonel, et envoyé avec sonbatoil» 
loq au camp de Maulde , où ii occupa les 
avant-postes. 11 s'y signala dans diverses 

• affaires enti'c autres à la bataille de Jem- 
mafMîSt, o4 les Beiges eaievexeiit-à l'emie 
l>ia%ii)é. la foroiidijibie «edoute de Carrl*' 
Çnçnt , puis d^uis une vive escarmouche 
qu4 eut lieu auik poricsAtéiBC dcBruxeUeS) 
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où l'armée française entra le lendemain, 
La conduite du lieutenant-colonel Dumon- 
ceau dans ces divers combats, et dans ceax 
qû eurent lien sur les bords de la Boër , 
lefitâever au grade de colonel. Apres 
la perte de la bataille de Nerwinde et U 
défection de Dumouriez, il reçut l'ordre 
de se porter sur la route de Lille à Cour- 
frai, qo'al'ddfieiidit avec «occis contre m 
corps nollandois qui fut âéMt après un 
combat sanglant. Quelque temps après, il 
tendit, avec le plus grand succès, une em- 
buscade au corps émigré des hulans bri- 
tanniques t commandé \paat 'Charles âé 
Bouillé, fils du célèbre g&éralde eenom. 
Cet oflicier , distingné par sa valeur fou- 
gueuse et la haine qui l'animait contre les 
républicains, fut mortellement blessé dans 
cette affaire, fit lesvainqneani firentgrand 
nombre de prisonnier», qnele colonel Do* 
monceau laissa évader pour les soustraire 
à l'exécution de la loi qui prononçait la 
peine de mort contre les émigrés pris les 
armes à la msln. Us rentrèrent tous en 
France par divers cfaem&is, en a'amion-' 
çant comme déserteurs. A lasuitedc cette 
affaire, le colonel Diimonceau fut élevé au 
grade de général de brigade. Vers le mi- 
Ëeo d'octobre, il reçut l'ordre «fiàtlaqner 
Menin, défendu par des Hanovriena et 
un corps d'émigrés. Il commença cette af- 
taquc à midi, s'empara, en moins d'une 
heure, du village fortifié d'Uallouin qui 
couvrait cette place, se rendit mattre de 
toute l'artillene de cette position 'et 
tra le même soir dans Menin. Au corn— 
monccnicnt de la campagne de 1797, il 
forma avecTadjudant-général Régnier, un 
plaui pour la conquétedela Belgique ; plan 
•i bien combiné, d'après la connaissan- 
ce qu'il avait des localités, que le gàl^ 
rai Kchcgru le fit exécuter au mois de mai 
suivant. Après la bataille de Fleuras, le 
général • Dumoncean assiafta successive- 
ment aux sièges de Boi8-4e-DQe et de PK* 
mèguc. Profitant adroitement de l'habi- 
tude qu'avaient les factionnaires hollan- 
dais de laisser approcher les soldats fran- 
çais pour causer avec eax,ils'empara par 
aorprise des forts de Bfiinâiliof et de Scni> 
vezande. Peu de jours après, il enleva* 
par une attaque brusque et imprévue, 
trois autres forts avec quarante î)oucbeJ 
à feuF et d'immenses magasins. Le lende- 
main il entra dans Rotterdam ; et au mois 
d'avrilsuivant, le général Piclicgtu le nom- 
ma commandant supérieur de la Uajre* 

I r 4 
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La manière dont il remplit ses nouvelles 
fonctions lui concilia à tel point Fcslime 
iJu goav«rnemeQi bfttave , quopeu, uprca 
une de'putatioB de ce gouvernement vint 
lui offrir d'entrer au service de la Hol- 
iande avec le giiule «le licutcnant-^eiic- 
ral; offre qu'il accepta avec Tugremeutda 
gouvernement françait* Au «onmenee- 
Bi<iitdei779, il eut à réprimer un mouve- 
ment rcVolutionnaire(|ui avait éclate! dans 
Ja province de Frise : il ouf le talent et le 
boubèur. d^y réussir sans effusion de sang. 
Gd beoreux vuecés irrita quelques fac- 
tieux, qui l'accusèrent d'être le protec- 
teur de l'aristocratie; imputation à la- 
quelle iincréponditquc par de nouveaux 
services. £a mai 1^97 , il s'ctnbarquadans 
la rade dn Texel avec ta division de»- 
tinéé à liure partie de ^expédition d'I»> 
laude , que devaient exécuter les forces 
combinées de la France et de la Hollan- 
de; mais celte entreprise échoua par i'im> 
possibilité' de débarquer sur lescAles de 
ee royaume. £n 1799* l'armée anglo- 
russe ajant effectué sa descente en Hol- 
lande , le lieutenant-général Dumonceau 
attaqua, le 19 novembre , près de Bergen, 
un corpa ennemî de iS^ooo bemmes , qu'il 
défit complètement ; mais , vers la fin de 
l'action, il fut grièvement blesse d'un coup 
de mitraille qui le mit hors de combat. 
IVcanraoins, les. dispositions qu'il avait 
prises décidèrani ta rétnkst de cette af- 
faire, au le général Hermann , eomman» 
dant en chef les troupes russes, tomba 
entre Icsmains desvainqueurs , avec 3ooo 
prisonniers , ses drapeaux . et toute son 
artillerie. Le génial en chef Brune fit 
bomuMge du succès de cette journée au 
général Dumonceau , en venant le félici- 
ter en personne, et faisant déposer au 
pied de son lit les étendards conquis. Le 
5 octobre 9 anoimfencore souffrant - de 
ea bJesauns « le gaiéral Dumonceau re- 
prit le commandement de sa division pour 
s'opposer à la marche de l'armée anglaise 
qui venait de recevoir des reufoi*ts ; et 
peu apréa fat conclue la capitufaition 
d'Alkaïaar, par laquelle le duc d'Yorcki 
commandant en cLtf l'expédition, s'en- 
gageait à évacuer le territoire hol- 
landais et à SQ rembarquer. £n juillet 
1800, le général Dumonceau fiit appelé 
svoomsunudementdu corpsd'armée auxi< 
linire qui devait agir en Franconie , do 
concert avec les troupes françaises. Il as- 
sista auJL diverses opérations de cette cum- 
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pagne , et fut chargé de la direction du 
siège de la citadelle de Marieubourg, que 
la résistance obstinée de i'ennenii força 
de convertir en blocus. Par la conven- ' 

tion qui fut la suite de la bataille d'Hohen- 
linden, cette citadelle fut remise:» l'arrnéc 
galio-bataye; et après la conclusion ds 
la paix de LuaéviUe, le général Dnmon* ' 
ceau se retira dans ses foyers , où il resta 
jusqu'à ce que la rupture du traité d'A- 
miens , au eommcnoeraent tle i8o3, le 
rappela sous les drapeaux. £u i8o5, il 
fut chargé de la r^ganisation de toute 
l'armée hoHandaise, ainsi que de celle de 
la garde du grand pensionnaire , laquelle 
forma plus tard le noyau de la garde 
royale , qui devint bientôt , par le clioix 
des hommes et la superbe tenue des di>- 
vers corps qui la composaient , une des 
plus belles maisons militaires de l'Europe. 
Au mois do juillet, l'armée gallo-batave 
s'embarqua dans la rade du Texel pour 
.coopérer à la descente projetée en An- 
gleterre ; mais les démonstra lions hostiles 
de l'Autriche ayant forcé Napoléon de 
changer son plan , cette armée fut remise 
à terre , et se dirigea aussitôt sur le Da- 
nube. Le général DnnMmcean lut chargé 
d'abord de garder Augabourg et Dona- 
wcrth , puis de couper la retraite à l'ar- 
chiduc Ferdinand, qui, après l'affaire 
d'Ului , voulait se retirer sur Nordlin- 
gen ; auMon dont le général Duiiion- 
ceau s'acquita avec succès. La batÉdlle 
d'Austerlitz termina cette jzurrre , et le 
général rentra de nouveau dans ses loyers 
jusqu'au moment où la république batave 
lut érigée en royaume. Il fut pénible* 
ment affecté de ce changement politique, 
et ne dissimula point ce qti'il en pensait : 
néanmoins le nouveau roi , Louis Na- 
poléon, ne lui témoigna pas moins de 
bienveillanoe que 'd'estime, et bientôt il 
le nomma son ministre plénipotentiaire 
près de la cour do France. La guerre 
ayant éclaté entre cette puissance et la 
Prusse , le général Dumonceau fut rap^- 
peléjpour prendre le commandement des ^ 
troupes chargées de la défense du royan* 
me, tandis que le roi lui-même se mit à 
la tète du corps auxiliaire qui devait se- 
conder les opérations de l'armée Iran- ♦ 
çaise. Néanmoins j au commencement de 
novembre , le roi , voulant rentrer dant 
ses e'iats , appela ce général pour le rem- 
placer en Allemagne , où il lut charj^c du 
sié^e de Uamcin, qui capitula bientôt 
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après. Delà il se dirigea sur Brcmen et 
Hambourg. En fefvrier 1807 ■» ^^^^ nom- 
. me maréchal de Hollande, et décoré de 
la grand'croix de l'ordre de Pniiîon. Au 
mois d'aoAt, il maroka^aTec son armée, 
forle dr a5,ooo hommes, vers la Poroé— 
ranie suédoise; mais les opérations qu*il 
. commençait furent interrompues parl*ar- 
idstice coucIq entre le roi de Suide et 
le général* Mortier. Après la paix àe 
Tilsitt , il rentra en Hollande, et, suivant 
le vœu du roi , il s'établit à Amsterdam. 
£n 1808 , il fut nommé conseiiler-d'état. 
.£n 1809, il dirigea les opérations de Par- 
• niée hollandaise pour la défense des points 
menaces par l'expédition anglaise qui ve- 
nait de débarquer dans Tile de Walche- 
: ren. L'année suivante, il fut nommé comte 
. de Bergen , en réeontpenae det aervieet 
! an'il aTait rendus • la bataille de ce nom. 
Quelque temps après , le roi, se voyant 
dans rimpossibilité de concilier les inté- 
rêts de son peuple avec les volontés de»- 
potiaues de Napoléon, prit la résolution 
d'abmqper. Les troupes firançMses eni« 
trèrent dans Amsterdam avecunepompe 
.triomphale, à laquelle le général Dumon- 
. ceau refusa formellement d'assister. Au 
bout de quelques jours , la HoOande fat 
*..rrânie à l'empire, et ses troupes incoi^ 
porées dans l'armée française. Le géné- 
ral Dumonceau fut appelé à Paris , et créé 
.comte de l'empire , puis nommé succe»- 
.tivement connuindant de Uh^ion-dlion- 
Aeur et de la a* division miKlure, Tune 
.des plus importantes de la France par la 
grande quantité de places fortes qu'elle 
renferme. Au commencement de i8i3, 
il fut chargé d'un counuMidenient dans la 
<k'ande-Arinée*Ilaianœuvra vis-à-vis du 
général russe CzernitschefF, de manière à 
l'empêcher de Vior ses opérations à celles 
^u corps d'armée quiassiégeait Hambourg. 
jD reçut ensiijlte Pordre de se porter sur 
JDresde* lie a6 août, il livra aux russes, 
retranchés $ur les hauteurs de Pirna, un 
combat sanglant où ces derniers furent dé- 
faits. I^e lendemain, il réussit également 
.dans une nouvdDe attaque; et quatre jours 
après , il se couvrit de gloire à la bataille 
de Culm , où les Français furent battus, 
en eifectuant sa retraite dans le meilleur 
ordre et sans être entamé , c|uoiqu'atta<^ 
qué en front par les Autrichiens, tandis 
qa*an corps prussien travaillait à lai cour 
pcr la. retraite. L'empereur lui donna, 
le y septembre suivit, en.passant la re*» 
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vue des troupes* échappées à celte ter- 
rible affaire, des témoignages éclatansde 
satisfaction. Par l'effet des événemens que 
nous Tenons ^ rapporter, le général Dn- 
monoeau se retira dcTaut Dresde, jmt 
dans cette ville même, et ent divers en- 
gagement avec l'ennemi. £nfin , le la 
novembre , ia garnison française évacua 
la place , en vertu d^Elne capitulatioD qui 
• ne Alt |MHnt respecN :<\ Le générai con- 
duisit sa colonne sur les frontières de la 
Hongrie, et il se retira lui-même à Ol- 
denbourg. Il ne rentra en France que la 
t** juin 1814, époqne à laquée sa pa» 
trie était devenue indépendante s il éprWÊ." 
vait un vif désir de lui offrir ses services ; 
mais ayant appris que plusieurs ofliciers- 
généraux belges et hollandais avaient re^ 
•l^iTÎtation de rentrer,' et remarquant^ 
avec un sentiment pâiiMe , qu'il n'était 
poifif de ce nombre , il se déci(U à res- 
ter en Fralice , où les premiers ionction» 
naires de l'État lui manifrataient lé désir 
>de l*Ssttaoiier au senrice du iroL II Uk 
-présenté k ee monarque et à la ùmS^ 
royale , et reçut sa nomin ation au com- 
mandemeni de la -i* division militaire , 
commandement dont il avait été revêtu 
i une époque antérieure. Au ooinaMSiee* 
ment dejuiliet,fl lut nomméeheTafier dn 
St-Louis. En mars t 81 5, Bonaparte ayant 
débarqué au golfe Juan , le général Du- 
monceau offrit ses services au roi , dana | 
.une adresse, et lea'lui fit renoureUer par | 
un de ses fila et son premier aidénle- 
camp , qu'il envoya à Paris ; mais il ne I 
reçut aucune réponse. Peu aprè.s , Napo- i 
léou arriva dans la capkaie; partout on 1 
arborait la eôcarde triooloro,. et oe mou- 
vemcnt général commençait à gagner Mé- I 
zièrcs, chef-lieu de la division. Le géné- 
ral Dumonceau, dans cette position cri- ' 
tique, avait fuit demander des instruc- 
tions an marédial due de Belhme; mak 
tout-lHcoup il apprit que ce maréchal 
avait traversé Mczicres sans s'y arrêter. 
Alors il assembla tout le corps d'olKcier* 
stationnés dans la place , et le i;ësultat de 
cette assemblée ayant été VMb 
de se soumettre au nouveau gouverné 
ment, le général Dumonceau publia nn 
ordre du jour qui autorisait les troupe» 
à arborer la cocarde tricolore. Peu de 
temps après , il reçut la nouTeHe qu^ 
était remplacé dans son commandement , 
et l'ordre de se rendre à Paris , où il fol 
bien accueilli de l'empereur , , .après 
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tae coarte explication ^ lui offrit même 
«nie&iaiiiaadenwiitdtiiiP«rmée,au*i1 crut 

devoir refuser daiA de acnDl>IaDlcs cir- 
constances. Quelques jours après, Napo- 
léon lui donna une preuve éclatante de 
•a confiance , en lui rendant le comnian- 
denMm de la a* dimon ndUtoire; fonc- 
tions aux^elles la journée de Waterloo, 
et rinvasion subséquente du territoire 
français, ne tardèrent pas à mettre un 
terme. Imme'diatement après la reddition 
de Ués^res', le gàiéral Dinooncean par- 
tit poar Paris , où il demanda sa demis» 
sion qui lui fut accordée. Il se rendit en- 
suite dans sa patrie , où il offrit ses ser- 
vices, et ceux de ses fils au roi des Pays- 
Bn, qui lui répondit cpie les grade» aux- 
quels 9 pouvait pre'tcndre étalent oc- 
éttpe?, mais lui donna l'ospoir que ses fils 
seraient avantageusement places. Le gc'né- 
ral Dumonceau habiteaujourdMiui Brujvcl- 
ies , ^ il jouit de ta eeniidération due i 
ane vie tans tache. Aussi distingue' par SOU 
désintéressement et son humanité que par 
sa valeur etses talens militaires, il a cons* 
tamment tâché d'adoucir le sort des vic- 
tfmea de la fuerre, et fsit régner la plus 
•trietik^iseipline parmi les troupes qu'il 
commandait. En 1795, il protcgra effi- 
cacement, auprès des autorité? supérieu- 
res, plusieurs émigrés français ou beiges 
téiagiéè à Deift et à la Haye, et donna 
ttiémechezlui Thospitalité à quelques-uns 
de ces infortunés , du nombre desquels 
e'tait révêque de Clermont. 

DUMONT ( Andrb }, né le 24 mai 1 764, 
dans les enTiroos'^AbbeviËle , fut députe 
de la Somme à la convention nationale, 
où il vota la mort de Louis XVI , sans ap- 
pel et sans sursis. Ce ne fut qu'après ce 
jogement qu'André Dumont , ignore jus- 
^ea-là, se fit remarquer par l*exlrane 
véhcnaence de ses attaques,contre' le parti, 
ami des lois et de la liberté , qui succomba 
au 3i mai. Envoyé, en juillet 1793, en 
mission dansledéparteoicut de la Somme , 
il entretint a^ee la eonrention une eor- 
respondance dégoûtante , à-la-fois , de 
trivialité et de barbarie , et dans laquelle 
il p rët entrait que trois choses faisaient trem- 
l>ier le département; savoir ; le tribunal 
pévohàthnnt^fimgaiUotineif Is fliaralisle 
JÊnébié Dumont, Tout le reste de la coiw 
respondance était écrit sur ce ton, et se 
faisait surtout remarquer par une haine 
et un mépris plus particulier des prêtres. 
Jlentré' dans le aeia de la eonvcntioa » 
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,peu de temps avant les événeroens du 9 
tliermiddr, cette journée fit de Dumont 

ûn tout autre homme ; nomme, quatre- * 

jours après la mort de Robespierre , mem- 
bre du comité de sûreté générale , aucun 
de ses collègues ne se montra plus empres- 
sé que lui 4 rendre la liberté aux victimes 
de la tyrannie décemvirale. Le 1 vendé- 
miaire an 3 ( 22 septembre 1794)- ^i** 
élu président de l'assemblée, et ne cessa, 
depuis cette époque, d'attaquer , avec 
énergie , la faction encore puissante , dont 
il avait été l'instrument et l'organe; il 
publia même un compte rendu où il dé- 
clarait, que <c lorsque les comités de gou- 
vernement lui avaient demandé du sang, 

fl ne leur avait envoyé que de l'encre, et 
que, s'il avait multiplié les arrestationslo^ 

cales , c'était poursoustraîre un plus grand 
nombre devictimes à la fureur destvrans.n 
Si telle n'était pas l'intention d'André 
0umont, on nesauraitnier du moins qu e les 
faits ne déposent hautemeuten sa faveur , 
car il est notoire que son proconsulat, dont 
il n'est possible dejustifier les formes odieu- 
ses qu'en considérant le but qu'il paraît 
^étre proposé d'atteindre, n'a coûte la vie 
qu'àquel^piesindividus,qu'ilétaitpeut*étre- 
hors de son pouvoir de sauver. Quoique 
revenu à des principes plus modérés , 
Audrc Dumout ét«ti loin d'avoir abjuré 
tontes seserrreurs rërolntionnaires ; aussi 
l'entendit-on , le aS firimairèan 3 ( i5 dé- 
cembre 1794), s'opposer à cequeles dépu- 
tés mis hors la loi par suite des attentatâ 
des 3i mai , i*'.et a juin, reprissent leurs 
places' dans la conveUtioii, oà soixante-' 
treize de leui-s collègues venaient d'être^ 
rappelés. Il montra néanmoins une gran- 
de énergie au milieu de l'insurrection qui 
eut lieu le 12 germinal (i" avril 1795 ), 
contre la convention ; fit arrêta plusieurs 
des députél accusés de l'avoir favorisée , 
et provoqua la déportation de Billaud, 
Collot et Barère. Il présida l'assemblée , 

Sar intervalles, avec Vernier et Boissy-r 
'Anglas , fort du nouveau mouvement qui 
éclata le premier prairial ( 90 mai ) , même 
année, et se conduisit encore avec beau- 
coup de vigueur dans cette circonstance 
imp ortaute, o ù tu nt de dangers menaçaient 
la tête desdéputés qiri, restéafidçksà leurs^ 
devoirs, étaient décidés à sacrifier leur, 
vie pour prévenir le retour de la terreur. 
Sorti du conseil des cinq-cents en 1797 ,x 
André Dumont fut noiqmé, après le 18 
brumaire » aoa^-prâèt à Ablieville , 0^ 
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iU'iefibrça de faire oubliçrtes anciepittorUy,' 
pur iiuc adiniuistratioa ^ge. Reste dans 
crttr |>Iace jusqu'à IVpoque de la restaura- 
tion, il lu perdit alors , et fut oomuné^ 
^préa Ib 90 man , à la préfecture du P«»« 
dc-Calafs. Demeuré «ans fonctious, lorf, 
du second retaMisscment des fiourboiks, 
)a loi du I □ janvier xSi6 l'a foi:c« 4^.q«it*. 
ter la France, . , " , 

DUMOMT ( t.TmvT ) , d6 Genève , a, 
publie' : Traite de législation civile et 
pénale, p;ir Jeremie Benlliam, publié en 
français d'après les manuscrits confiés par 
Fauteur, 1802, 3 vol. in-8.— 7 '/worw des 
peines et des ricnmpenses^ extraite des, 
manuscrits de J. Benthaoi , 181 1, 2 vol.. 
ill-8.— y*<ictiiyf/e des assemblées législa- 
tives , suivie d'un Traité des sophismea 
poliv^ues , ouvrage extrait des manuscrits 
du même auteur, i8i6,3Tol.m<li.{ f^ojr. 
finruAv). M. Dumont a rédigé, pendant 
quelque trmps, avec M. Durovcray , un 
journal faisant suite à celui de Mirabeau, 
il était , en 1792 , bibliothécaire du iord 
Shelburne, a Londres. Cet écrÎTain 4 
des eonnaûsaneea très-étendues e|i juria* 
pruden< c , et son style est remarquable 
par b< Miiroup de correction et de clarté. 

DUMOURIJÇZ ( Ourles -FRANi^ois} ., 
ilsn d'une famille parlementaire de Prot- 
▼ence, appelée Dii/y^nVr, dont un des 
meml)rf's cpoiisa , dans le seizième siècle , 
une demoiselle Dumouriez, de laquelle il 
prit le nom , est né à Cambrai le u6 jau-. 
TÎer 1739. n eommeiiça ses études au 
coilégedeLouis-Ie-Grand, et accompagna 
son père , en i^Sj , à l'armc'c du comte 
d'iistrècs, où celui-ci venait d'ctrc nom- 
mé commissaire des guerres. M. Du- 
mouriez, quoique tréa^une, olitint bien« 
t(6f après, la même charge; mais ses goûts 
l'entraînaient dès-lors dans une carrière 
beaucoup plus active , et dès l'année sui- 
Tante, il fut adnjiis, en qualité de cor- 
nette , dans le' régiment d'Escars, cavale- 
rie. Blesse a Amstetten et à Klostercamp, 
il fut fait capitaine en 1761 , et réformé, 
avec la croix, en 1763. Dans la force 
de l'âge et des passions , doué de i'ima- 
fl^tion la plus ardenie et du earaet^ 
le plua actif, la situation où se trouvait 
alors Dumouriez ne pouvait lui convenir 
long-temps ; il passa d'abord à Gènes , 
puis eu Coisc, où les Génois et Paoli se 
disputaient le pouvoir; se lia à diverses 
intrigues , e'choua dans toutes , et revînt 
en Prance, où il présenta au ministère y 

7 • 
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pour se -rendre maître de la Corse , dct 
plans qui furent suivis, environ deux anS 
après, dans la plus g^rande partie de leurs 
dispositions mais qui , en ce moment ^ 
n'obtinrâit que deia défaveur , et nein- 
rent d'aucune utilité pour son avance^ 
ment. Il entra alors , par le crédit du 
comte de Bioglie, dans l'état-major do 
l'arraée.Fatiguédc son ioutiUté,ilse rendit 
eu Portugal, d'où,aprésuQ séjour de qoei* 
quesmois seulemenj^il revint en France^ 
en 1768, et publia, à sou retour, sur le pays 
qu'il venait de visiter rapidement, untra-; 
y ail, qu'une longue observation n'eût reùr* 
du ni plusintéressaotniplnsfidèle. Itefoo* 
vernement eu fut trè»«atislSBit, mals cette 
satisfaction n'eut d'autre résultat que de 
faire accorder à M. Dumouriez, qui par- 
tait alors pour PEsp^gne , de pressantes 
recommand^lion|l.à..la eourde Madrid, 
pour l'admettre à son aerviee. Il refusa 
néanmoins, par le conseil du marquis 
d'Ossun , amba^adeur de France , une 
lieutenance-colonçllq qui lui était propo* 
sée , et reçut, vess^ Ja même époque , da 
due de Cfkoiaçpl ^ qqpl reconnaissant stt 
torts avec un homme aussi distingué que 
Dumouriez, songeait enfin à les réparer, 
sa nomination à la place d'^ide-maréchal- 
des-logis à Parm^Bdè Gone. I!^ soumis- 
sion de cette Ile suivit de pv^ l'époque 
où Dumouriez y arriva. Il fut rappelé à 
Paris, et le ministère, qui commençait ài 
le mieux a^précier^ le chargea , en 1770, 
d'une mission à-li|->foia politique et 011IU 
taire, fort délicate, auprès delà oonfiÉdé* 
ration polonaise. Il la remplit avcccou^ 
rage et distinction , revint en Francf à 
la fin de 1771 , et jpublia, Panuée sui- 
vante, un ouvrage sur le eervice des 
troupes légères. Ènvoyé en Suède « m 
i^;3 , il arrivait à Hambourg, lofaque 
les partis qui divisaient le gouvernement 
suédois s'ét^,^ reconciliés, sa mission était 
devenue ittutàe* Enveloppé, à son retour, 
dans une intrigue de cour dirigée par le 
duc d'Aiguillon , contre le duc de Ciiot' 
seuil , le comte de Monteynard , minis- 
tre de la marine, le comte de firoglie, 
et quelques unes despersonnesemployées 
jpar eu3L, Dumouriez fut arrête Ct en- 
fermé à la Bastille , où il écrivit »nr la 
guerre cl sur quelques objets d'économie 
politique* Transféré, ^eu après, au châ- 
teau de Caen , il obtint presqu'auasitM 
la ville pour prison. Louis XV êtanlmoft, 
l'ordre qui i'éloignaifc lut révoqoé s il re- 
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promu, en 1778, au comoMiideiBeilt de 
Cherbourg. lutatigabie à proposer f1'' nou- 
veaux projets , Dumouriez prèsenl;i inu- 
tiiemeut ilix plans dUféreos pour attaquer 
les Uet de Jersey , Guemescy et Wight; 
eepeadant , lorsque le ninbUre français 
conçut ridée d'exécuter une descente en 
Angleterre, on résolut de l'employer dans 
la division de St-Malo. L'idée de cette des> 
«eate ajaul élë abandemiée presqa*ai»> 
iftot qne eoncue , par un .nnialère inha* 
bile et sans stabilité dans ses vues , Du- 
mouriez revint à Cherbourg, où il s'oc- 
cupait activement des travaux du port, 
lonqneLoHÎs XVI vînl les Yuiter en 1988. 
Ce prince Ixà, en témoigna toute sa satis- 
faction , conserva un souvenir l)icnvcil- 
lant de ses services, et l'en récompensa, 
deux ans après ^ en le uominant brigadier 
desaitnëeafrançaisei^Mr Duasouriez t'é-* 
tant rendu k Pana, pendant l'hiver de 
1^89, publia , snus lo titre do : - Cahiers 
d'un bailliage (fui ne députera pas aux 
états-génèmux , une brochure très-spî— 
rituelle, écrite dPnn ^1e agr^Me, et 
dans d'excellens principes. Ce moment 
était celui des élections : le choix de M. 
Dumouriez eût assure un défenseur de 
plus àla cause populaire, ouàisil ne fut pas 
nommé; il retourna à. Cherbourg, et'fàt 
chargé du eonunandement de la garde na- 
tionale de celle ville. A la fin de celte 
même année , il fit un nouveau voyage à 
Paris^ se fit recevoir membre de la so- 
ciété éeê amis de .la eomtitution , qui 
oomptait alors dans sou sein tant d'hom- 
mes distingués par un patriotisme éclairé, 
de grands talcns et un nom illustre , et 
mérita dV être remarqué lui-même. En- 
voyé en BraJtonI , par M. de Montnorin i 
^ors ministre des atfaires étrangères, pour 
y juger de la véritable situation de ce 
pays , livré à un violent incendie poli- 
tique, il revint, après une absence de 
viugt-deux jours, rendre compte de aa 
mission. Employé, à cette époque, comme 
maréchal-de-camp dans la 1 a« division 
niilitaire, M. Dumouriez ne se rendit au 
poste qui lui était assigné, que lorsque les 
prenûera troubles de l'Ooett éclatèrent; 
jj marcha alors, à la téte de qnelquea 
|j*oupe8 , contre divers rassemhlemens 
«l'insurgés, qu'il dissipa. Revenu à Paris, 
il y forma , par l'intermédiaire de Geii— 
nonné , député de la Gironde ( et qu'il 
A,iwU çonutt. dans l'Ouest , oà celui-ci 
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avait' été envoyé en qualité de commis" 

sairc, pour y apaiser les troubles) , une 
liaison étroite avec les membres de cette 
dépnlation, qui le considérèrent bientôt 
comme l'un des hommes dont l'appui 
pouvait leur devenir le plus nécessaire. 
Dumouriez , de son côté^ ne u^ligea 
rien pour 1rs fortifier dans cette idée , 
et quoique plusieurs des chefs de la Gi- 
ronde ne fu;>sent pas sans inquiétude sur 
les projets ultérieurs du général, ils s^at* 
tachèrent de plus en plus à le lier à leurs 
intérêts , et Ir firr-iit nommer lieutenant- 
général sous le miuistcrc de M. de Nar- 
bonne. Cependant , la situation de Du- 
monries n'avait eiieore rien de stable; 
il aspirait au ministère , mais les opinion* 
qu'il manifestait depuis deux ans , et le 
nom de ceux qui lui servaient d'appui , 
n'étaientpas une recommandation auprès 
du roiî Enfin, le t6 mars 179a, le por* 
tefeuille des afiaires étrangères lui ayant 
été remis d'après l'avis de M. de Str- 
Foy qui dirigeait les choix du conseil 
secret de Louis XVI , Tune des premières 
dânarebea de DumomteK, d'accord avee 
les chefs de la Gironde, fut de décider 
le roi . qui témoignait une invincil)le ré- 
pugnance à prendre cette résolution, à 
déclarer la guerre à PAutriche. Cette cir- 
constance ajouta à linfloence dont Du* 
mouriez jouissait déjà auprès des députée 
de la Gironde, qui insistèrent bientôt au- 
près de lui pour qu'il dctet minât le roi à 
renouveller une partie de son conseil. 
Louis XVI, à qui, de leur côté', ceuz-^i 
avaient fait entrevoir plusieurs fois que 
le sort de sa couronne était attaché à ce 
qu'il appelât auprès de lui les trois minis- 
tres qu'ils lui désignaient (Roland, bervaii 
et Clayière),* avait cède à.ees e&ajah- 
tes considérations. Dans cet état de cho- 
ses , Dumouriez qui voyait tous les jours 
ce prince profondément blessé des cen- 
sures outrageantes qu'il recevait de ses uou* 
Te«nltminittre8,saisitune occasion favora* 
blepour s'expliquer avec lui, et hii faire 
connaître qti'il était loin de partager le* 
sentimensde ceux deses collègues (Roland 
et Scrvan ), contre lesquels le roi parais- 
sait être plus particulièrement irrité. 
Cette explication plut au monarque, qui 
demandai Dumouriez qtiel parti il y avait 
à 'suivre; Dumouriez lui conseilla alors 
difierens actes de popularité, dont quel- 
ques-ans r'^pugnaioit au cœur de ce pria-* 
ce 9 et dont les antrea hà paraissaient^ 
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iantilei. PMii kt prauien , Dnmoarier tsos été 'déanAÎk de la Giromlé, qa'im 

incùta foctemoBlaur la nécessite de relî- ntiiguift nMknx, mais qu'ils dcvaitti 

rcr le veto ml» sur le de'cret relatif aux encore me'nager , tandis que Robespierre 

prêtres; maisLouis se refusa obstinément le dénonçait journellement à la tribune 

• toute concession à cet e'gard. Il fut desjacobinç , cooioie Pinstrument dévoué 

coii?emi enraite , et DauMninei promit de ce méine parti. Oomonriei ne eon* 

de seconder ces mesures, que le roi re- lerva qu'un moment le d^artement de 

fuserait sa sanction au décret qui ordon- la guerre. Haï , à-la-fois , des constita- 

nait la formation d*un camp de 30,000 t,ionnels et des républicains , il abandonna 




de l*intcliigence nouvelle qui se formait se re'concilier avec les hommes dontils'<> 
entre le roi et Dumouriez. Il porta ses tait sépare' depuis quelque temps. Dans 
•onpçotts et ses chagrins dans le comité' cette vue , il donna sa démission le 18 
aecret de la Gbonde, qui n'hésita point à juînry et alla «erfir , en qi^alité de Uti- 
les partager. L^aigicur nouvelle que cet tenant-général, da&s l'armée aononlret 
causes apportèrent dans les communica- du maréchal Luckner. Passé, le mois sui- 
tions du roi et des ministres Roland et vant , à celle cjue commandait Arthur- 
Servan , éclatait à tous les instans d'ail- Dillou , il la quitta encore , abandonnant 
leurs raustérite' re'publicaine de Bdand laflandrefrançaise à ses piacetfortet,pov 
n'avait pu se prêter aux formes dn cmur* a'attaelier à celle dont La Fajette, pros- 
tisan ; il avait déplu , et lui-même regret- crit, venait de quitter le commandement, 
tait son obscurité ; Servan ayant proposé C'est à la téte de cette armée , forte seu* 
i Paasemblée, et à l'insu du roi, le 4 juin lement de 17,000 hommes , et qu'il trou- 
1793 f l'établiasenientdn camp dent nous va dana le dëieepoir et la confusion oà 
avons parlé plus haut , et dont personne l'avaient laissée la proscription et l'sb* 
n'ignorait que la chute du trône était sence de son chef, qu'il eut bientôt à 
lehut secret ( quoique peut-être tous ceux s'opposer à l'invasion des Prussiens et des 
qui avaient embrassé cette idée ne fussent Autrichiens, à l'avant - garde desquels 

Sas dans le secret de U conspiration), ces inarchaient quelque» milfiefs d'énigréi 9 

euxmtnistresreçurent leurdémiasîoD avec et qui, d^à maîtres de Longwy et de Ver* 

leur collègue Clavière. Dans la matinée du dun , s'avançaient dans la Champagne, et 

1 2 juin , le roi, prévenu alors plus favora- semblaient menacer la capitale d'une pro'^ 

blement pour Dumouriez, et reconnais- chaine occupation. Dumouriez prit poste 

aantde qndie importance il ^ît pour lui à Grandpré , par une marclie etissi Imbile 

de ne pas faire répéter qu'au moment de que hume^ et Sooo faonàmes de son ar- 

faire la guerre , il n'appelait autour de lui mée, commandés par le général Dilion, 

que les ennemis de la révolution, rem- s'établirent dans les cinq défilé de la Croix» 

plaça celui de ses minières (Servan) qu'il au-Bois, dont le duc de Brunswick n'avait 

cnrjrait » dans les'eircenatancesactuellesy soa|é k s'^nparer que deux jours trop 

aiyoïr le plus à redoolcr 9 par un homme tardi G'dfeait assez pour embarrasser tons 

qui avait joui jusques-là , auprès des les mouvemens des Prussiens ; ils eurent k 

chefs de la Gironde, et parmi les jaco- attaquer successivement plusieurs défilés, 
hins eux-mêmes, d'une réputation près- ne montrèrent pas la supériorité que 

Ïl'ausst populaire, et cet homme fo^' PopinionMttribnait alorsàla lactiqneal- 

omouries, qui passa, le i3 jua^ dé lemande. GcsdUTérentes affaires se passé- 

ministère des affaires étrangères à celui rent du 10 au 1 5 septembre 1792. Dumou- 

de la guerre. Cette attention du roi à riez fut eu&n forcé dans ses positions, 

prévenir toutes les interprétations de la heureux d'avoir pu les disputer quelque 

malTcillaiice, alors m4ne que Pimmi-» temps. Deux secoors, asses comiderid>ics, 

nence des dangers dont fl ^aH menacé allaient se joindre à lui; l'un, commandé 

justifiait assez la mesure qu'il venait de par Beurnonville. venait de la Flandre; 

prendre, ne ^ut empêcher néanmoins l'auti'e plus important, et venant de la 

que les «pressions du plus vif méconten- Lorraine , l'était par Kellcrmann. Aucun' 

tement ne 4e- manifestassent, et dès ce obstacle sérieux n'entrave leur arrivée 

mkatni , Dumouriez ne parut pks , aux sur laquelle Damonrict cenipUît ^ pciM» 
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Aa milieu de quelques avantages balancés, 
parutenlinl'arincedeKellermann,qui vint 
camper 9 le 1 7 sept:€inbre , sur les hau- 
tenr» de Valmy , à la gauche de Pamon- 
riec. On s'obaerva de part et d'autre pen- 
dant trois jours; enfin, le aô septembre, 
il s'engagea , depuis sept heures du matin 
jusqu'à dix, une vive canonnade d'avant- 
garde ; alofs Paetioii devint générale , 
en se réduitant toutefois à une longue et 
terrible canonnade, qui dura treize hcu-r 
res , entre l'armée prussienne et celle de 
Kellermann,qui n'était forte que deao,Qoo 
luMBiDea. Cependant Oimionriez, qui r&<- 
eerait ii tout instant de noiiveain rei»-> 
forts , traitait en même temps , avec le 
roi de Prusse et le duc de Brunswick , 
pour Pévacuation du territoire, etile&t 
prolMUe que les maladiet qui s'inbrodai- 
sirent dana le eanp det ailiei, ne contri- 
buèrent pas moins que le mauvais succès 
de leurs armes à presser la conclusion 
de ce traité. Toutca les diapositiouf en 
forent aeerétea; n^let ^ÀBemena siA- 
•dqacna prouvèrent que les principa- 
les avaient été , de la part de Dumouriea, 
de ne point inquiéter la retraite de l'ar- 
mée eunemie , de celle du roi de Prusse et 
* du doc de BnutswiolL , et de remettre au9" 
sitôt Longwy et Verdun aux mains de la 
république. Diversbruits circulèrent alors 
à Paris. Ceux-ci disaient que des sommes 
considérables, oll'ertes pai le conseil exé- 
cutif prOTiaoire,prëridealor8par Oantov^ 
en quaKt^fde ministre de la justice, au roi 
de Prusse et au duc de Brunswick, avaient 
décidé la retraite de ces princes ; les au- 
tres , que oette retraite avait pour cause 
me lettre adressée par Louis XVI à ces 
mêmes prinees, dans laquelle il leur re^ 
présentait u que sa mort et celle, de su fa- 
miUe étaient assurées , si leur armée fai- 
sait un pas en avant vers Paris. » Le pre- 
mier dé ces bmits'est sans vraisemblance j 
un intérêt aussi imdiense que celui qui 
avait déterminé la marche des.aUiés ne 
pouvait être subordonné à une aussi mé- 
prisable considération ; le second , quoi- 
que moinsiBvnwemblable , ne parait pas 
plus vrai ; il a été du moins formellement 
démenti par Louis XVI lui même , lors- 
queM.de Malcshcrbes en parla à ce prin- 
ce , qui cependant n'était |^as éloigné de 
croire que soik éeritare avait pu êfare imi- 
tée. Quoi qu*il en soit , cette lettre , 
même fn supposant qu^elIe ait existé, 
A*a pu être ^ae le prétejUe , mais non le 
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motif principal de la retraite de l'armée 
prussienne. Pendant que les alliés se re- 
tiraient paisiblement, suivis par Kelier- 
' mann, c^ui , grâce à 1a position dàe^ëréft 
dans laquelle ils s'étaient placés, les avmfc 
vainpus par une seule canonnade, Du- 
mouriezsc rcnditàParis, dans les premiers 
jours d'octobre ; il y fut accueilli avec 
enthousiasme par tous les partis, eoneertu 
sa campagne d'hiver avec le conseil cxé* . 
cutif ; assista , le i5 octobre , à uneséan^ 
ce des jacobins , prcâidée par Danton , 
( vor. CoLi.OT'D'HaaBois} ; y fut embrassé 
parRobespienreluinnéme, qui parutavoir 
oublié un moment ses ressentimens et set 
soupçons ; montra, autant quMI le pot , 
une grande neutralité entre les partis qui 
divisaient la convention , et quitta Paris, 
laissant dana les jacobins qu*il anralt C»- 
ressés , mais qu'il détestait, des ennemil 
implacables , dont il faut cependant ex- 
cepter Danton et Lacroix, qui étaient en- 
trés pendant quelques instans dans ses in- 
térêts et peut-être dbuu quelquee-mies dp 
ses vues; et dans les cheu du cèté droit» . 
dos' àrais incertains qu'il avait accoutumâ 
dès long-temps à la défiance , mais qui , 
connaissant bien leurs dangers , plaçaient 
en lui leur dernier espoir. De retour à 
Tarmée, Dumouriez la trouva nondMreuse, « 
maisnouvelle au métier delà guerre; c'é- 
tait la même qu'il n'avait osé opposer aux 
Prussiens, exténués par les maladies et 
fogitifii. Son activité suppléa à tout,' et 
bientôt il éprouva avec quelle extrémo 
promptitude les soldats français reçoivent 
la première instruction militaire. Leduc 
de Saxe-Tesschen couvrait la Belgicnie , 
mais il ne aonseait qu'à se fortifier dans 
les positions &Jemmapes qu'il regardait 
comme inexpugnables, afin de défendre 
Mons , pendant que Clerfayt s'avançait , 
à marches forcées , pourle secourir. L*ar- 
mëe autrichienne , amsi retrandiéè, ëtaft 
forte de 30 à aa,ooo hommes ; Dumoup» 
riez estimait la sienne de 3o à 82,000. 
le 6 novembre 1793, à sept heures du 
matin, la <:anonnade la plus vive s'en- 
gagea ; à midi commença une attaque gé- 
nérale , principalement confiée , sur la 
droite 9 au général Bcurnonville ,et, sur 
la gauche, au duc de Chartres, mainte- 
nant duc d'Orléans ; l'avantage fut long- 
temps disputé; enfin Dumouriesse porta 
sur la droite, oàBeurnonville venait d'<^ 
tenir un plein succès dans l'attaque des* 
redouteS| rallia sa cavalerie un peu èbrau- 
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lee } et ichargea , avec la plus grande vi- 
gueur, la cavalerie ennemie qui gagnait 
df^à «on flanc droit, pendant que Te 
^centre avait emporte les serorulcs rc— 
«foutes, et que la gauche s'était emparée de 
Jemmapes. Ce fut dans cette brillante ac- 
tion qne Baptiste, TaTet 4e chambre de Du-> 
mouriez,ct les deux detnoiieUeBFemîÇfdV 
rigine irlandaise, qui remplissaient auprès 
de lui les fonctions d'aides-de-camp, dé- 
cidèrent la prise de Timporlaute redoute 
de Carrignant en âançant les pre- 
miers. (*) Devenu, par cette victoire, mai- 
tre de la Belgique, Dumouriez, à la suite 
d'un combat livré le i3 novembre à An- 
dcrlecUt, entra le i4 à Bruxelles, et fit 
'prendre , & «es troupes , leurs quartiers 
'dliiver sur la Meuse et sur la Roër. Ce* 
pendant l'anarchie faisait tous les jours 
de nouv(';nj\ procurés en France, et me- 
naçait d'une |jroscrij()lioni terrible etpro- 
eliaîne , les républicains qui voulaient fon- 
der la liberté sur le respect de; l'ordre et 
. des lois. Assez éclairé pour sentir que ce 
ti'est que par la modération qu'on assure 
les conquetcis , Dumouriez ne voyait pas, 
taifs une extrême inquiétude pour lui' 
même , quelle direction alarmante pre- 
naient les afFaircsde la république, et s'ef- 
Ibrçait, par tous les moyens, de mériter 
raiiection des Belges, chez lesquels il e»- 
pârait peut-être trouver plus tard un 
uile, mais la convention, jalouse de l'as- 
cendant naissant du général , qui , di- 
èait-on alors , songeait à se faire décla- 
rer duc de Brabant, en même temps qu'il 
eât placé la couronne de France sur la iSéte 
UnduedeChartreSfSe hàtu de détruire tou- 
tes ses espérances, en décrétant, le i5 
décembre , la réunion de la Belgique 
à la France. Ce décret irrita, au plus 
baut point , Dumouriez ; il commença 
à parler avec mépris de la convention , 
et fit craindre, dans les termes les moin s 
équivoques, la colère d'un général victo- 
rieux. La convention en fut promptemcnt 
nistruite, et pour le mieux braver, elle 
autorisa l*envoi,sous sesyeux, d'une nuoe 
d*agens , dont la uiission était de révolu- 
tionner le pays, et surtout de séquestrer 
les propriétés. Ces misérables, p;u mi les- 
quels nous nous ferions un devoir d'êta» 

(*)Ce8 intrépides amazones existent main- 
tenant à Bruxelles, où l'une d'elles esf ma- 
riée à M. Vanderwaiien , et tient un bu- 
Maa de lotierle. 
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blir quelques expe|>tion^,, . elles : nous 
étaient connues, avaientreçu leur mlisbn, 

soit de la convention, soit delà eommnne 
de Paris, soit du ministre de la giierre^soil 
câlin des jacobins qui rivalisaient depou* 
voir avec toutes les. autorités. Danton, 
Lacroix et Çamus furent en fuéme temps 
nomméi con|mis8aires,et ce dmier se pro- 
nonça hautement contre les concussions 
qu'il ne pouvait d'ailleurs réprimer. Du- 
. mouriez se vit dans la néçQssite de mena- 
ger les. autres; mais dofin 9on «nlorité finit 
par être avilie et méconnue à t^pwnt^qn^ 
crût devoir se rendre à Paris, pour y dire 
de vive voix à la convention, ce qu'il 
lui avait mandé si souvent et si inutile- 
ment , sur rinbablleté ^ la perBdie du 
ministre Pache ; les besoins de l'armée qui 
manquaitdetout, et la désorganisation des 
bureaux de la guerre, alors conduits pur 
un éuergumèuo nommé Ha^nfratz. lise 
plaignit en même temps de la défiance 
qu'on Itii témoignait,. et. demanda sa dé- 
mission, dnn.s le ras où on ne lui rendrait 
pas justice. Nous ne saurions douter, et 
c'est avec plaisir que nouspouvons l'attes- 
ter, quelevéritablebutdeçesecond voya* 
ge du général Dumouriez, fût de sauver 
Louis XVI. Il s'empressa d'établir des rap- 
ports avec quelques-uns des membres les 
plus distingués du coté droit , et de ren- 
dre pjlus intimes ceax>qui existaient dqà 
entre lui et les principaux députés de la 
Gironde : mais ces dcmarelies n'eurent 
aucun résultat; ilnetrouva partout qu'im- 
puîssance et décourageuieut. C'est a^rés 
avoir acquisles preuves les moins éqnive- 
q[ues duprlxréseryé àsesserviccs, que^ré^ 
solu de ne passuccomberdans la lutte cer- 
taine qui allait s'engager entre les domi- 
nateurs de la convention et lui, Dumou* 
riéx écrivît à Miranda » an^el il avait 
confié, par tn<eriiit,le eommandemcnt de 
l'armée, de tout disposer pourl'cxécutioa 
du projet qu'il méditait , et de négocier 
à Anvers, eu le faisant remplir de force s'il 
était nécessaire , par le ctqrgé et par les 
principaux négocians,un emprunt de huit 
millions de florius. De retour à l'armée, 
avec l'ordre d'envahir la Hollande , le ç.c- 
néral Dumouriez prescrivit, le ij lévrier 
1793, à Miranda, d'ouvrir la campague 
par le bombardement de Macstricht , et 
attaqua lui-même par Breda et Klunderli, 
qui ne se défendirent point, la Hoil.mde 
dont il s'empara. Les avant-postes du gé- 
néral Valence ajant été attaqués <t coL 
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bntëile l'Oman, sar la Roër, par lejpnBce laqudle îl ne voyait plus, diiaii»9, que 

(le Cobburg, qui fit ainsi lever le siège de sept cent quarante^cinq tyram : unissant , 
Mîicstricht, Dumouriez, dont cet evene- ainsi dans sa haine les républicains amis de 
ment renversait tous les prtijets, reunit l'ordre, dont il se proclamaitnaguères le 
toutes SCS troupes ; se bata de inarchci' au défenseur, et la (action quiles proscrivait* 
secoandeValence; commença par obtenir Ilest vrai qu'iriora-toot était cuange pour 
quelques avantages peu importans , et Dumouriez, et que, divises entre eiiX|. 
livra Je i3 mars, dans les plaines de Tir- Icsnirinhrcs de la coin cntions'etaientun*» 
letnont, près du vilhii'e de Nerwinde, une Jiioicurjent prononces contre les plans de'- 
batatUe que les fautes de IVlirauda, qui , jà connus du général, u Point de 
comnianaait son ailegancbe,luifirentper- pour laFranceydisait4laaxconuntBsaire8» , 
dre* Dcsee moment, la ruine de Bumou- jusqu^à ce qu'on «iit détruit cette conven* 
riez, suspendue depuis deux mois, futine'- tion. Tant qucj'uurai quatre pouces de fer, 
vitabie. Soutenu jiis(|iH"s-là par Dantou je ne souflVirai pas qu'elle règne et qu'elle 
et Lacroix., eu uieme temps qu'il entrete- verse le sang ayçc le tribunal révoiutiou- 
naît, par Genaonne, une correspondance naire qu'elle vient dç,çrëer. n Diibuisfon 
active avec le parti de la <^ronde, les ayteur tragique fort médiocre, prit alors 
premiers, presqu*accuse8eux-mémes,pnnr l^i parole d'un ton déclamatoire; aprèr , 
leurs relations connues avec lui, étaient avoir paru reconnaître la justesse de quel- 
dans l'impossibilité de le défendre : et la aues-uns des grieis, du général, et s^ns 
Gironde, toujours en garde contre lespro* dpute dans le dessqîn de profiter de apn 
jels secrets de celui qui se déclarait liau- irritation , il lui proposa oc substituer les . 
tement son protecteur, redoublait main- jacobins à la conven^qn, Tomme moyen . 
tenant de défiance à son égard. Me- assuré de sauver la république ; à ce» 
nacè, humilié par ses ennemis, lorsqu'il mots Dumouriezéclata; après avoir expri- 
était victorieux , que pouvait attendre mél'ezeèsdesahaipeet de son mépris pour . 
d'eux Dumouriez vaincu et à leur diç- cette sociàé dàorganisatrice et sangni- 
crétion ? Cette considération le déter- naire, «Quant à larépublique, dit-il, c'est 
mina; même en fiiv.jnt . il arrêta en- un vain mot; j'y ai cru trois jours; depuis 
core son imagiuation sur de grands pro- Jcramapes, j'ai regretté tous les succès que 
jets , et négocia, à-la-Cois, avec le prince j*ai obtraus pour une si mauvaise cause. 
deCobourg et le général autricliien Mack* Il n'y a plus qu'un moyen de sauver la pa- 
Avant d'avoir rien préparé et de s'être trie ; c'est de rétablir la constitution de 
assuré des dispositions de son armée, il 1^91 et un roi. — Y songez-vous , général , 
voulut renvoyer la terreur à ceux qui l'a- 'reprit Ûubuisson , les Français ont ei^ 
Taient^enaçé. Il annonça hautement dans horreur la royauté et leseulnom deLouis* 
son état-raaj or qui! allait marcher sur Pa- -Ehlqu'importeque ce roi s'appelle Loai«^ 
ris, )> et eu vingt-quatre heures ce niot re* Jacques ou Philippe! —Mais votre projet 
tentitàla convention, à la commune, aux comprometle sort des prisonniers du Tem- ^ 
jacobins, aux quarante-hiiit tribunes des pie.— Le dernier des Bourbons serait tué, 
sectionsde la capitale. Amis,eunemi8,ils'ou- ceuxmémedeCoblentzn'existeraientplua, 
▼ratt à tons avec le même emportement. . .qiie la ^ance n'en aurait pas moins, un 
Dans ces conjonctures, trois individus, .roi,* etsiP^ois ajoutait lemeurtre que vous 
Proly, Perevra et Dubùisson , inti*igaiis paraissez craiiidrc, à ceux dont il s'est déjà 
subalternes, pris dans la société des souillé, je marcherais à l'instantsur Paris, m 
jacobins, furent envoyés vers lui par Le- Dumouriez s'est excusé depuis de l'excès» * 
J>mn, ministre des affaires étrangères, siveimpru4ence de cet entretien et de oet , 
nfin àe pénétrer les intentions du général, éclat prématuré,sur rcxtréme impétaOMlé * 
Apeîne l'eurent ils abordé, qu'il reconnut et la vérité tranchante de son caractère; 
l«î Lut secret de leur mission ; mais l'excès mais le mal était lait, et comme à cette 
méqie du mépris qu'ils lui inspirèrent, le impardonnable imprudence, il avait joint 
porta h se trahir, dans le long entretien^ celle, plus impardonwaMe encore, de lais» 
qu'il eut avec eux ; il ne leur dissimula au- sor partir les commissaires, la eoiiyeiltioii 
cun des projets qu'il avait conçus, et au fnt instruite, trente-six heures après, du 
premier rang desquels il plaçaitle rétablis- sort que Dumouriez lui préparait. Cepen- 
sement de la royauté constitutionnelle. Il, daut ce générai et le prince de Cobourg 
parla aàrec horreur de la-convention, dans .étaient d'accord sur la base la plus ampoK- - 
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tante de leurtraite' ; des deux côtes il était main , je ne m*jr soumettrai pas. Je vooi , 

décidé que la constituti»n de 1791 s^H déelain» raéuie que8ij*enavai«lepouT<Mr^ 

lëlàblie«etde8iiUi]iifeltM, sortis des deux il serait abojii â l'instant. Une telle int- 

CMMpSyl imUMiçuentàlaFrance et à TEu- titutionesll^opprobre d'une nation libre. » 

fope; il tie s'agissait plus que de s'cnten- Quelques instans de silence suivirent cette 

dre sur le prince qu'on placerait sur le sortie vioieute, après laquelle Bancal pre- 

Irène , et aucune ekpiieatioii mr ce point nant la parole, 1uieita,avec ptot debowie - 

n'aiTiit en lien fntore entre les deux gé- foi que d*à-propos , quelques exemples 

néraux.Le sort de la révolution, ceitti de d'obéissance et de résignation , pris dans 

touslesintéréts auxquels elle avait,désdors, l'histoire ancienne)*. M. Bancal, lui répon» 

donné naissance , quoiqu'ils fussent bien dit Dumouriez d'un ton sec , ferme et 

moms puiisans, à cette époque, qu'ils ne «mmé, nous nons méprenons toojoitn 

le soni derenns ▼ingt-un an sipi^i était sur nos citations , et nous défignrons liûs- 

«ttadi^ à ce que le sceptre fut confié à toirc des Romains , en donnant , pour 

une dynastie nouvelle, élevée par elle , et excuse à nos crimes, l'exemple de leurs 

nul homme ne réunissait à un degré plus vertus que nous dénaturons. Les Romains 

énnnf nt cette c<mditiou , que le duc de n'ont pas Uté Tarquin. Les Ronuuw 

Chartres { jeune-homme recommandable avaient une république bien réglée et de 

par les principes politiques les plus libé-* bonnes lois; ils n'avaient ni club de jaco- 

rauk, etqui, parsestalens,son intrépidité, bins, ni tribunaux révolutionnaires. Nous 

et les éclatans services qu'il avaitrendus à sommcsdans un temps d'anarchie ; des tî* 

Jemmapestvenaitdes'asiniermiebffinante très Tcalent ma téte; je ne veux pas la 

réputation militaire. Cdtait sur ce ^nne leur donner ; je peux tous faire cet aveu 

prmce que Dumouriez avait jeté les yeux, sans craindre que vous m'accusiez de fui* 

maisl'instant de se déclarer n'était point en- blesse. Puisque vous puisez vos exem- 

core arrivé; il ne s'agissait maintenant que pies chez les Romains, je vous déclare 

de se rapprocher de la France; le camp de que j'ai joué le ràh de Décios^ msii 

Kaiddefutlerë, et Dumouriez vint s'éta- que je ne serai jamds Cnrtios et que 

Mira St-Amand, dans le dessein de .s*^s- je ne me jetterai pas dans le gouffre, n 

surer des places de Lille , de Valenciennes A peine Dumouriez eut-if achevé ces pa- 

et de Condé , et d'y faire proclamer le re< rôles, où il avait manisfesté un sentiments! 

tablissement de la constitution de 1791* juitedttsortquil'attendaità Paris, que Ca^ 

n ëehoua dans ces trois expéditioas, par mus linterpella nremeni, en ces mots : 

rimprudence de ses agens ( f^oy. Miao- u Citoyen général, voulez-vous obéir au 

zivsKi ). Vers le même temps, arrivèrent décret de la convention nationale et vous 

à son quartier-général, quatre commis* rendre à Paris?-— Pas en ce moment, re* 

saires de la convention (*) accompagnés prit Dumouriei. Eh hien , je tous 

du nii^rtre de la guerre Beumonville déclareque je vous suspends de vos fono* 

fvo/M ce nom ). Déterminé à désobéir , tioiis ; vous n'êtes plus général , et j'or- 

Dumouriez les écouta de sang-froid , et donne qu'on s'empare de vous, n A ces 

ne leur repondit d'abord qu'avec ironie; mots, la surprise et la colère se nianifes- 

oédant eulin à un transport long-temps tent parmi le nombreux état-major dont 

retenu, il s'exhala en imprëeations contre le général dtait environné, et lui im'n 

Paris et la convention, dont il dépeignit faîsantentrer quelques hussards, leur coa- 

la situation sous les couleurs les plus som- mande , en allemand , d'arrêter les quatre 

bresetlesplus vraies. Ce fut surtout lors- députés. Il hésitait encore sur ce qu'il 

qu'il parla de l'institution du tribunal ex« avait a faire à l'égard de Beurnonvule , 

traordinaire ( révolutionnaire )9 - con ancien ami , qui jusquea-là ne «*dtait 

Sndignatîonr éclHa avec plot de fureur, point mêlé à l'entretien, iMeque eefaù- 

« Vous ne reconnaissez donc pas ce tribu- ci voyant entraîner les commissaires, et 

nal? lui dit Camus. — Je le reconnais, in- ' prévoyant les conséqueucesqu'on ne man- 

terrompit impétueusement Dumouriez , querait pas de tirer à Paris de cette ex- 

pour un tribunal de sang et de crimes , et ception fîdte en sa faveur , s'approche du 

tant que j'aurai un pouce de fer dans la général et lui dit à voix basse : a Tu me 

— '. perds 11, en demandant au même instant 

Camus, Quinettc, Bancal et Lamar- à partager le sort des députés. Dumou- 

que. ' ries qui saisit aussitôt sa pensée, dooiu 
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MS Inwadf IPMrdre-de f^aararer ^fda» «wet coinidAraMeyct duquel il jouftcncor» 

ment de It personne du ministre , mais à Piastant où IMHU éetvrcm tiette notice 
de lui laisser son cpëe. Aussitôt après (îet (t8t8). Nons regardons comme très- 
éclat , Dumouriez e'crivit à la conven- ri|;oureu8e l'accusation de trahison qui 
tion qu^il allait marcher pour déliyrer la pesé, depuis ans, sur le général Du- 
flmeeileropprwaioa ; « dniséje, disait- noiiries. Placé, dès long-temps, entre la 
il, êtie appelé Céiar, CromweUou Monck, rébellion contre la tyrannie, et réchafaud» 
je sauverai la patrie ma1|;^ré les jacobins. » quel autre parti plus honorable lui res- 
Dés-lors il abandonna sa fortune à Tau- tait-il alors à prendre pour se sous- 
dace, et voulut réparer, à force d'activité, traire à une mort certaine, que d'aUa- 
et aes propres fontes et celles de ses agens* cber son saint an rétabUssenuënt ' de'lir 



]l|MrU encore nne fob ses vnes sur Con- constilnlion 9 jnnSç naguères avec cnthon- 
de, qu'il voulait présenter aux autrichiens siasme , par le peuple français ? Le sort 
comme un gage de sa foi , ets'avança vers de Gustines ( Moy. ce nom ) et de tant 
cette place , n'ayant pour escorte que ses d'autres généraux morts victimes de 
anus les pins dévonâ , et quelques iras- leur eonânce dans le gouyèmement 
lards, qui formaient en tout un groope de conventioniiel , ne le justifie-t-il donc pas ^ . 
trente chevaux. Ayant rencontré sur son assés? C'est surtout l'arrestation dos d^ 
passage une colonne de 3ooo volontaires putés ^ui lui a été le plus amèrement re- 
qui se rendaient à Condé avec leur bagage prochee ; mais quiconque sait combien il 
et leur artillerie, cette tronpe le laisae «it ladle d'entraîner les esprits de lamnl- 
passer d'abord ; pus revenant sur ses pas, titnde, ne peut se disshnuler qne s'il n'eût 
elle crie : arrête ^ arrête, et fait sur lui pris, en un moment , la vigoureuse résolu - 
un feu continuel ; enfin , après mille ilan- tion d'en agir ainsi , quelques minutes 
géra, lui, le duc de Chartres, et le colo- pouvaient changer les dispositions des 
pellIiMyenot^iFaceompagnent, ani* soldats, et le mettre au pooroirde ses 
Tent au camp de Bruille ; alors commen- ennemis ! Nous n'entreprendrons pas de 
ça la défection de son armée, qui, à l'ex- justifier également tous les précédens cal- 
ception de deux escadrons «ie hussards culs de son ambition, et les moyens par les- 
de fierchiny , se réunit à celle dont Dam- ^uels il crut {mouvoir parvenir à l'exécu— 
pierre avait le commandement. Dumo»- ftiondeses projets; nnet^ediseiisnonn'eo- 
riez, passé dan^i le camp antridiien, et tre ni danslenutnidansles proportions de 
mis hors la loi par le convention qui cet ouvrage ; mais du moins nous n'hési- 
avail promis une récompense de 3oo mil- tcrons pas à déclarer que, s'il est peu 
le francs , à quiconque le livrerait mort d'hommes qui, avec plus d'habileté, ayent 
OU vif, ae retira a'abord à Brmelles , e'té plus constamment d^çus dans leurs 
pub à Cologne;' Pclecteor de cet état espvancesetdans leurs mesures, il en est 
lui ayant refusé la perm ssion de séjour- peu »«issi qui, ayant conçu de plus no- 
Der a Mcrgontheim , il se rendit en Suis- bles projets , ayent été payés de plusd'in* 
se ; s'embarqua, en juin i;;g3, pour l'^lu- gratitude et d'iiçijustice, delà part de ceux- 
rieterre ; reçut peu après dn ministre uméme dont ils aralratembrassëla cause 
Fitt, auquel il avait éli^ rendre TiBite,For> et servi les intérêts avec pliis de dërone- 
drt' quitter cepays; revint en Suisse; ment. On ,1 ri u général Dumouriez :—£zat 
parcourut l'Allemagne , et se retira enGn présent du Portugal^ 1 769. in-8 ; nouvelle 
dans la petite ville de Neulf.Il publia, en édition, i ^97 ,in-d.'—Con'^j;/7onc<îinceii(^c 
l'an 4 ( 1796) ^ Hambourg, une réponse PMkèpnuUmtia campagne de UBclgi^fut 
au rapport fait, contre lui parCamus,àla en 1792-1793, in-3. A la Convûn/^ 
tribune du conseil des cinq cents; livrasuc- tion nationalt et à la nation française^ 
cessivement a l'impression plusieurs bro- l'^gS , iii'S.'^ Mémoires du général Du- 
' churcs qui piquèrent vivement la curiosi- mouliez, écrits /9«r /uï-jnéme , 1794 , a 
tépabli<|ae , et fit, dans la dendère annëe vol. in-8. '^VUéu (fénénU Dumowu» « 
du règne de Paul 1**, un voyage en Rus- 1795 , 3 vol. — Coup'éPœil politique sur ' 
sie ( uSoo ). Revenu en Angleterre, lors tovenir de la France, '79^, in-8. — ■ 
: c|iie la paix fut rétablie entre ce prince et Lettre au traducteur de thistoire de sa 
\ la France, le gênerai Dumouriez n'a cessé, le , pour servir de suite au Coup-d^oeil^ 
' «lepuis lors, dercsiderdansce pays, dont le i795,iih4l. -«jliur MS«mftMtt/iiimi<TOs , 
(^•tiTcraiMMntltti a accordé nntraitement - ék Fnmctf saàe éu tioup^mii poRti» 

Î 
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^u*, juillet 1^95 , in-S. —Examen im-^ 
' portant d'un écrit intitulé : Déclaration 
«le Louis XVIII , 1796 , in-S. — Réponse 
au rapport du député Camus , 1796, iii<8« 
^JDela républiques ou Coup^aUpoW' 
tique tur t avenir de la France , 1795 , 
in-i a. — Tableau spéculaiij' de P Europe, 
1 798 , iu-8. — ' Fragmens sur Paris , par 
Y. D. L. Mejer , traduits de l'aUemand , 
1800, 2 tbL ÎMk-ia.'^CMiipagnesÉittma' 
réchal de Schonûterg en, Fortugal de i66k 
«I 1668 , Londres, 1807 , în-ia, etc. 

DUMOUSTIER ( Le comte Pierre), 
licutenant-genéral des armées françaises , 
naquit à Saint-Quentin en Picardie, le 17 
mari 1771 , d'une/amillc protestante, ori- 
ginaire de Loudun , et distingue'e dans le 
commerce et la magistrature. Entre' au 
service eu 1793, comme volontaire, il mé- 
rita par sa oonne conduite et ses talent 
militaires d'être' nomme colonel du 34* 
régiment d'infanterie de ligne, qu'il com- 
manda avec distinction pendant les cam— 

Sagnes de 180.) et i8uG. Nomme gênerai 
è brigade le 3o décembre de cette der- 
nière année , il fit les guerres de Prusse , 
de Pologne et d'Autriche en 1807, 1808 , 
et 180g ; passa en Espagne où il commanda 
dans les amiées de 1810, 181 1 et 181:2, 
■ix rëgimens de foiillien de la jeune gar- 
de; fut rappelé an commencement de 
i8i3 à l'armée d'allemagne; commanda 
\e 2 mai 181 3 une division de la jeune 
garde à la bataille de Lutzen, et se dis-> 
tingua le ai à la bataille de Wnrtscben 
près de Bautzen. Blessé à l'a (Taire de Dresde 
a la téte de la division de la jeune 
garde, il revint à Paris où il ne fut point 
employé sous les Bourbons. Le départe- 
mient de la Loire Inférieure \z nomma 
en mai i8i5 , membre de la chambre des 
représentans. Le général Diimoustier bles- 
sé plusieurs fois au scryiee de sa patrie , 
n'a point été remis en activité par les 
Bourb ons. 

DUMUT ( Le comte ÏBAv-BApnanr 
LoLts-PHiLiFVBnBPiuiL)ypair de Franoei 
est e, à Ollière en Provence, le jodécem- . 
Lre i75T.Entreaiisc'rviceforljeune, sous 
le nom de marquis de St-Mèsuic , il reçut 
de son oncle, le comte Dumuy , ministre 
de la guerre , le commandement du régi- 
ment de Soissonnais; lit avec ce corps la 
guerre de riudépcndance américaine ; 
revint en France , et fut nommé, le 9mars 
1788, marécbal-de-camp. Le général Du- 
muy aserribonorablement^niaigaTec dea 
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fortunes diverses, pendant la guerre de la 
revoJutiou. Il eut, en mai 1798, un com" 
mandement dans l'expédition d'Egjrpte ; 
revenant en Europeavec le général lunol t 
il fut fait prisonnier par les Anglais, omi* 
di|it à Manon, mis en liberté sur sa paro.- 
le , puis échangé. De retour en France , 
il continua à servir, tantôt dam les corn- 
mandemens supérieuK* des difitioac, 
tantôt dans l'arnufe actire. Presque tou- 
jours étranger aux, aflbires politiques , le 
comte Dumuy , commandait en 181 4,1» a"" 
division militaire, à Marseille. Il a été 
nommé par le roi graud-ofHcicr de la lé* 
gion-d^onneor, le sg juillet i8i4t etcem- 
mandeur de St-Louis le 23 aoAt soiraiit. 

DUNDONALD. Foy. Cochrake. 

DUPAS ( Le comte ) , né à £vian sur 
les bords du lac de Genève , en Savoie » 
•ervit,att commeneement deUrérelnlioa» 
comme grenadier de la garde nationale 
de Paris , division de l'Elstrapade , et en- 
suite comme colonel de la section de* 
Allobroges. Devenu chef de bataillon daiii 
la 37* légère , et employé à Vwtmét. <Pila> 
lie , il se conduisit avec une teBe intrépi- 
dité dans tout le cours de cette campagne, 
si féconde en prodiges, que le général 
Bonaparte le distingua comme un des bra- 
ves de cette armée. Ayant accompagné ce 
général en Egypte, en 1798, il devint capi- 
taine de SCS guides, et, après la révolu- 
tion du 18 brumaire (9 novembre 1799)1 
l'un des officiers supérieurs de la garde des 
eonsols ; puis général de brigade , et e e w 
mandant de la légion-d'honneur. Pronm 
au grade de général de division lea4 dé» 
ccmbre i8i5, il rendit d'éminens servi- 
ces à Jéna (14 octobre 1806 ) , et sur- 
tout à Friedland ( 14 juin 1807 ). Le gé- 
na«l Dopaa était, en idi3, goùveniear da 
palaii impérial de Slnpinis, en Piémont» 
et commandant supérieur de la 3u' divi- 
sion militaire. II a quitta, en 181 4. le ser- 
vice de la France qui conservera long- 
temps, sans doigte, lé sonvenir de INin de 
•es. plus braver défenseur», et a'est retiré 
dans une propriété qu'il a acquise d«M 
sa patrie. 

i>Li^ATY ( Le chevalier £mma»cjei.) , 
l'un des fils du prÀident aife parlement de 
l^ordeaux ( qui a illustré ce nom par des 
Lt'tlrt's sur Pitalie , des Jiéflcx ions //is- 
ioriifues sur les lois criminelles , et sur- 
tout par son Métnoii^ en Javeur de trois 
hommes injustmnewt Cùndemmde à Im rvaeL 
a composé^ pour les diarera t hétoc» ot 
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Paris, un grand nombre de pièces. Celle 
des V alets dans l antichambre , donnée 
au théâtre Feydcau en i8oa, fit beau- 
oonp de bruit à Paria , et la représenta- 
tic» en foi défendue par la poUee: le 
bruit coBrat mëmè dans le temps que 
l'empereur avait manifesté la plus vive 
irritation , non-seulemeut contre l'auteur 
de la pièce, mais contre un comédien (Che- 
nardjqoe Ton «ceutait d'avoir reprodnit 
avec nue vérité malicieuse let kaDitadef 
et jusqu'à uji tics d'un grand personnage; et 
ce qui donna beaucoup de vraisemblance 
à ce récit, c'est que , peu de temps après y 
IPavtear fat conattit a Brest comme rë» 
quisitiomiane , et dt slinc à être em-- 
barquë pour rejoindre l'armée de Leclerc 
à Saint-Domingue; mais le préfet mari- 
time prit , dit-on , sur lui de suspendre 
l*exécation de cet ordre , et après <^uel« 
qoes mois^de prison ^ il ÎTut permit a M* 
JDopetyde rerenirlk Paris. Ses ouyragef 
les plus remarquables sont: Auberge en 
auberge , ou les Préventions. Cette pièce 
a été transportée sur le théâtre anglais.—" 
dt^ Pins 9 ou la Leçon de botm» 
^ue, Françoise de fiovcm^VItUrigue 
Mux Jtnéires. — '•V Opéra comique. — Le 
poète et le musicien. — La prison mili- 
taire. On trouve dans ces divers ouvrages 
I>eeacoap «Pespritetde fiieilité: la Xefoip 
de Botanique en particulier , est un char- 
Bant Taaaeville , plein de grâce et de dé- 
licatesse , quoique le style n'en soit pas 
exempt d'afféterie.LorsqueNapoléon vou* 
lot mettre sous les armes toute la popu- 
lation de FBrisavcommenecmentdeif8i49 
et qu'il dit à la garde nationale de cette 
ville , en la quittant , qu*il lui confiait ce 

Î|u*il avait de phis cher, son fils et sa 
emme, M. Dupatjr fit une ronde, dont 
le refrain était Gnrdons~la bien, et qui 
a été imprimée tous le titre suivant : Ger^ 
dons-la bien, ronde chantée te i3 mars 
1 8 1 4 ) à P Académie impériale de musique. 
M. Dupaty fit, dans la même année, des 
Yers pour lafiimineroyale ; etcefot lui qui. 
fat chargé, ainsi que M. Ifillevoye , de 
composer ceux qui furent présentés au 
roi, dans la féte quela ville de Paris donna 
i S. M. en août i8i4' Cet auteur a com- 
pose' d*autres poésies pour différentes cë- 
rcmoniet de la garde nationale de Paris , 
dont il est un des officiers. — Son firère , 
conseiller à la cour royale de Paris, a sui- 
vi î'afTijire des victimes dont le pre'sident 
iJupaty avait cunimeiicé la défense) et 

4- 
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il a fait reliabiliter leur mémoire par ju- 
gement de la cour d'appel de Nanci en 
avril i8i5.^ Un autre Dupaty , frère des 
précédeas, est l'un des plus imbiles sta»" 
tnaires de notre tempt. Sa Vemu§eni» 
irix et son Ajax^ qu'on aTiu aux expo<« 
sitions du Louvre en 181 a , peuvent être 
mis au ransf des morceaux les plus re- 
marquables de la sculpture moderne. Son 
groupe ^Oreste tourmenté psCr une Eu-i- 
mênide , au moment oà U vient de frap^ 
per Clytemnestre , exposé au salon de 
1814, est aussi un morceau du pre^iier 
ordi-e, et le plus consid«rabie de cette 
expdsilion. 

DUPERRET ( CLAmB-RoKA» ttm) 
issu d'une famille noble du Languedoc, na« 
quit en 1^47- l^«puté,en 1791, par le dépar- 
tement des Bouches- du-Rhône à l'assem- 
blée législative, il fut élu par le même 
département, enteptembre i79a,membre 
de la convention nationale. Ardent ami 
de la liberté, Dnperret s'attacha , dans la 
première de ces assemblées, au parti delà 
Gironde, et lui demeura fideic dans la con- 
▼ention. L'an des premiers, il se pronon» 
Ça, a vee éièrgîe» contré les dilapidationt 
de l'atroce commune du a septembre, et 
s'opposa à ce qu'il lui fut avancé 3 mil- 
lions , qu'elle réclamait pour achats de 
talMislancet.Lortdaproeesde Louis XVI, 
il ▼ota; au milieu des poignards, eri fa-« 
veur de l'appel au peuple et pour le ban- 
nissement de ce prince. L'arrêt de mort 
ayant été prononcé, il demanda qu'il 
fût sursis àl'ezécution. Duperret, qui n'a- 
vait point l'habitude de la parole, nese fit 
Jamais remarqner à la tribune par ses dis- 
cours; mais toujours loyal et intrépide, 
on le voyait, dans les séances où lui et ses 
généreux collègues étaient plus particu- 
lièrement en butte ans îmtvam de la mon- 
tagne, s'avancer, la canne à la main, aumi- 
lieu de l'assemblée, provoquer de la yoix 
et du geste les chefs de la faction anar- 
chique , et rappeler à l'ordre les satelli- 
tes dont cette nction l'emplissait les tri- 
banet. Dans la séance du 10 avril 1793, 
menacé dû pistolet par un de ses collé^ 
gues qui siégeait à la montagne et s'était 
élancé vers lui, Duperret lira l'épée ren- 
fermée dans sa canne, attendit de pied 
fermeson adrertaire, et brava, dans cette 
attitude, les cris delà partie gauche de 
l'assemblée, qui voulait qu'il fut envoyé à 
rAbhrjye. et les hurlemcns des tribunes 
qui dcmuudaicat sa tête. Lorsqu'au 3i 

• 18. 
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mai la convention nationale, investie par 
une horde de factieux aux ordres de la 
commune de Paris, était retenue prison» 
nière dans Tenceiiite de son palai», Du- 

Î>errct se plaignit de ce que les poi*tesde 
a salle étaient fcrmeVs aux représentant 
du peuple. Incapable de fléchir a i'as- 
pect du danger , il ne pardonnait aucune 
faiblesse ans autres , et accusa de Uehetë 
son collègue Bertrandqui, après avoir été 
arrétécomraemem!)redela commissiondcs 
douze, réclamait s;i mise en liberté. Oublié 
un uiomeiitsur les listes de proscription du 
a juin 1793 , Duperret ne tarda pas a 7 
être porté. Dënoncff comme signataire 
d'une lettre à la commune d*Aix (Bou— 
rÎjes-du-Uhoiie ) . il le fut, peu de temps 
après , d'une manière plus grave, quoique 
Yugue y comme entretenant des corres^ 
pondanees avec ses collègues proscrits. 
Néanmoins il jouissait encore de sa liberté, 
lorsque l;nnort de>Mar.it ( i 3juillet 1 798 ) 
odrit à ses ennemis le prétexte qu'ils cher- 
chaient depuis si long-temps pour le per- 
dre. Chabot se chargea de ce soin , et dés 
le i4juillet,ilmoDta àla tribune et accusa 
Duperret de complicité avec Charlotte 
. Corday, pour avoir reçu de Barbaroux, 
proscrit et alors réfugié à Caën , une let- - 
tre que Charlotteluiavait remise, la veille 
même du jour oâ elle avait tûë Marat , 
et pour avoir conduit cette femme héroi- 
que {voy. Cordât) chez le ministre de 
l'intérieur, dans les bureaux duquel elle 
avait, disait-elle, qu;»l(]^ucs aii'aires à sui- 
vre. De l'accusation même , ràultait la 

Sreuvc de Tignorance où était Duperret, 
es projets de Charlotte: forcé néanmoins 
de se justifier , il descr udit à la barre, et 
avoua avoir reçu d'elle des imprimés, et 
une lettre de Barbaroux dans laquelle ce- 
lui-ci annonçait à Duperret un ouvrage 
de Salles sur la constitution. Décrété d'ar- 
restation dans la même séance , Du- 
perret adressa, peu de jours après, à l'as- 
semblée, un mémoire qui fut renvoyé au 
comité de sûreté générale , lequel , dans 
cet intervalle, a^ait découvert que c'était 
cheziui qu'avait été rédigée la protestation 
de soixante-treize de ses collègues, contre 
les attentats des 3i mai, i*' et 2 juin. Dé- 
crété d'accusation, le 3 octobre suivant, 
sur le rapport d'Amar {vojr. ce nom), 
aveceiiiquanle-neufautres (léputés,etlivré 
^ au tribunal révolutionnaire, avec vingt- 
un d'entre ci\^, il fut conduit à la Con- 
ciergerie. Pendant sa captivité, il arrivait 
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souvent àDupcrretdes'abandonncr contre 
ses ennemis et contre l'espèce humaine, 
tout entière, à des imprécations que ne 
justifiait que trop, sans doute, l'horreur 
de sji situation et la révoltante injustice 
dont il était victime. ^lis en jugementle 
octobre i 793, il fut condamné à mort 
le 3o,à onze heures dusoir,avec Vcrgniaud, 
Brissot, Gensonné, etc.,. et conduit â 
réchafaudle lendemain matin 3i. L'ad- 
mirable couragedc ce stoïquc républicain 
ne l'a pas abandonné un seul instant dans 
les dernières heures de sa vie. Il est mort 
en appelant les vengeances du ciel sur ses 
assassms, et en faisant des vceux pour la, 
république, 

DUPETIT-THOUARS ( Aristiî* ) . né 
en 17C0, au cbaleau de Boumois près de 
Saumur, manifesta de bonne-heure un goût 
passionné pour la marine. Il tenta même 
de s'esquiver avec un de ses camarades 
de l'école militaire de la Flèche , où ses 
parcns l'avaient placé, pours'embarquer 
ù Nuutes eu qualité de mousse j mais cette 
tentative échoua. Il acheva ses études à 
Paris, et en 1778 , la guerre, qui venait 
d'éclater avec l'Angleterre , lui fournit 
l'occasion de suivre son penchant. Après 
avoir «té reçu garde>marine à Kochefort, 
il assista au combat d'Ouessant, à celai 
de la Grenade et à plusieurs- antres ae» 
tions. A la paix, «on esprit actif, encore 
excité par un sentiment philantropique, 
lui fit former le projet d'aller à la tl cher- 
che de la Peyrouse. Il publia uit pros- 
pectus de cette expédition , qui devait se 
terminer par là traite des pelleteries de 
la cote nord-ouest de l'Amérique sep- 
tentrionale. La souscription ouverte à cet 
eifet n'ayant pas fourni les fonds néces* 
saire pour l'armdment, lui et un de se» 
frères v endirent leur légitime aSud^Mib» 
venir. Cette entreprise ne fut pas hea- 
reuse ; une maladie affreuse lui ayant 
enlevé le tiers de sou équipage , il relâcha 
à nie oe Ferdinand Noronha ; qiais les 
Portugais , rendus soupçonneux, par lea 
événemensqni avaient lieu à cette époque 
en France, l'arrêtèrent, et l'envftvèrent 
prisonnier à Lisbonne, où il ne lui clarpi 
qu'assez long- temps après, il se rendit 
alors dans l'Ammque septentrionale, où 
il eut un moment le désir dese fixer; ee* 
pendant , bientôt entraîné par son uoût 
pour les courses lointaines , il tenta deux 
lois de gagner par terre la cote du nord* 
ouest, et fdla fisiter le fameux Smmt si» 
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Niagara^ excursion dans laquelle îl nit 
pour compagnon le duc de la Uochcfou— 
cauld-Liancourt, qui en a donné le déta^ 
dans la relation qu'il a publiée de son 
voyage en Ame'rique. Enfin, sachant que 
la tranquillité ven;iit de renaître <Ians sa 

f)atrip,il y revint , et comme il avait laisse 
es souvenirs les plus honorables de sa 
coodnite dans la marine, on lui ofiHt de 
rentrer au service. L'expédition d*Egyptc 
ayant eu lieu, peu de temps of>rôs, il fut 
nomme nu commandement du 7 omiû«i, à 
hord duquel se trouvait son ancien ami 
Dolomieu ( foy, ce nom ). Par unefaate 
grave du commandant en clief do l*expé* 
«lition , la flotte française difTtTa de repar- 
tir, comme elle l'aurait dû, après avoir 
accompli sa mission; et bientôt ( à la fin 
de juillet 1 7 98}on signala l'escadre anglaise 
commandée par Nelson. Un conseu esl 
convoqué à bord de l'amiral. Dupetit — 
Thouars dit qu'on estpei *ÎMM* l'on attend 
Nelson dans la position fausse où Ton est, 
et qu'il faut appareiller sans délai. Quel- 
qa*im ayant improuyë avec aigreur eet avis 
salutaire : « Je ne sait ce que l'on fera, 
reprit Dupetit-Thouars avec une indigna- 
tion concentrée , mais on peut être sûr que 
dés que je serai u bord, mon pavillon sera 
eloue an mAt. nll ae battit «rec intr^i- 
dftëcontrelea vaisseaux ennemis, dqà vie* 
torieux, et termina glorieusement sa trop 
courte carrière dans celte journée qui 
fut fatale à tant de braves Ç i" août 
1798 ). Le caractère de Dupetit-Thouars 
étaitplein à-4a-f<nsde modération et d'é«. 
nergie : observateur et philosophe, il ne 
s'en rendait pas moins esliniiible par son 
extrême bienveillance, et souvent même 
par sa gaité. Il a lai^é quelques manus* 
crits. presque tons incomplets ; ce^o'ils 
contiennent fait regretter qpi'iLn'y ait pas 
mis la dernière main. 

DUPHOT (N.), pt'néral français, né 
à hyoh , en 1770, entra dans un des ba- 
taillons deyolontairesnationaax qui furent 
• erééë an commencement de la révolution. 
Il tua de sa propre main, à la prise de 
FigMicros, en Van 1 (1794)? un gênerai 
espagnol, et fut fait adjudant- général. 
Parrena au grade de gënâral , il se distin* 
gua dans plusieurs affaires , pendant les 
campagnes d'Italie , et fut chargé, par le 
gênerai Bonaparte, d'organiser les nou- 
velles troupes de la république cisalpine. 
Il se trouvait à Rome a la suite de Joseph 
Bonaparte, alors ambassadeur 9 lorsque le 
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8 nivôse an 6 (08 do'cembre 1798), une 
émeute éclata dans son palais même, où se 
réunissaient , depuis quelque temps , de» 
bonunes connus pour ennemis du gouver- 
nement pontifical. Ces rassemblemens de* * 
vinrent si nombreux, que le pape crut dc- 
\nir l(-s f;nre dissîjicr par la force. Au 
Jit u de se présenter seul devant les trou- 
pes , l'ambassadeur marcha environné 
de cette multitude se'ditiensc, sur la* 
uellc le commandant romain donna l*or* 
re défaire feu. Duphot, qui se trou** 
vait l'épée à la main à côté de l'ara- 
basékdeur, fut tue à la première déchar-- 
ge , et périt la veille du jour où il dé- 
mit épouser la belle-sœur de Joseph . de* 
venue depuis épouse du général Berna— 
dotte, et maintenant reine de Suède. Quel- 
ques personnes ont pensé que le ministère 
pontifical avait eicitd lui-même ce soulè- 
vement, pour forcer l'ambassadeur lran« 
çaîs à quitter Rome , mais nous sommes 
d'autant plus portés à croir»' que cet événe- 
ment entrait dans les vues de la politique 
directoriale, que c'est peu de jours après 
que les troupes françaises envahirent lea 
étals romains. Le général Duphot était un 
des plus braves oûiciers de l'armée iran<- 
çaise. 

DtrPIN ( AmiifE ) , député de l'Aisne 
à la convention nationale, vota comme 
Condorcet, son collègue dr deputation , 
dans le procès de Louis XV I , la peine \x 
plus forte du Code pénal , après la peine 
de mort ( la déportation ). Il s'était dé-* 
claré, dans le second appdf, contre la ra- 
tification du peuple, et se prononça, dans 
le 4""'» contre le sursis à rexécution du 
jugement. Ûupin protesta un moment 
contre le 3x mai, mais il rétracta bientôt 
sa protestation. C'est il la suite du rap- 
port lait par lui, le i6llorëal an a (5 mai 
1794) sur les fermiers- généraux , que 
soixante d'entre eux parmi lesquels se 
trouvait l'imnaortcl Lavoisier , ont été 
traînés an supplice , sur l'accusation atro« 
Cl ment dérisoire , ttavoir mis de feau 
dans le tabac, Lorsqu'après le 9 ther- 
midor , on reprocha à M. Diipiu son rap- 
port sur cette odieuse affaire , il s'excusa 
en disant, qu'il n'avsit ëté chargé que de 
vérifier les comptes des fêrmiers-géné— ' 
raux, maisque, soumis aux comités degou« 
vernement à qui Vadier l'avait dénoncé 
comme vendu à ces mêmes fcrmicrs-géné- 
raux,ils'était vu contraint, pour se sauver, 
de faire le rapport dent on l'accusait* De. 
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crëtë d'arrestation le 33 fhermidor an 3 

(9 août i^iqS), Dupîn recouvra la liberté 
deux mois après, par l'amnistie du 4 bru- 
maire (a6 octobre). Après avoir occupé des 
emplois sabaltemet,aaiis les département 
ii^nîs,tlest rentré en France en 181 4* 
DUPIN ( ABfDBi-MA RIE- Jean- Jacques), 
avocat à la cour royale de Paris, né le i*' 
février 1783, sedestina de bonne heure uu 
barreau, et avait déjà acquis la réputation 
«l'un habile jurisconsulte et d'un avocat 
dislinguëtlorsqu'aumoisdc mai i$i5,il fut 
nommé, par le collège électoral de la Niè- 
vre, membre de la chambre des roprésen- 
taiis.Iise lit remarquer, dans les pi us impor- 
tantes discussions ae cette assemblée, où de 
ti rares talens etnnesi noble énergie défen- 
'^aientla cause de la patrie et delà liberté', 
parla sagesse de ses principes, la prévoyan- 
ce de ses vues, la dialectique la plusprfs- 
Mute et le patriotismele pluséclairé.Renda 
k ses honorables travjrax, après le second 
rétablissement des Bourbons, M. Dnpin 
lut choisi, en novembre i8i5, par leprin- 
ce de la Moskwa ( Ney ) pour Tun de ses 
défenseurs. M. Dupin sentit, dès le début 
de cette affaire , que tout le succès qu'U 
avait a en espérer, était l'honneur de s'en 
être chiu-gé. £11 effet , du moment où le 
fait, isolé de toutes ses conséqueiîccs, était 
koumis n la rigueur des lois , et où i'arti* 
de la de la capitulation de Paris du 3 juil- 
.let i8i5, relatif à la sûreté' des person- 
nes , pour leurs actes et pour leurs opi- 
nions, était considéré comme non ap 
piicable au maréchal, le jugement était 
prononcé. <te a vivement regretté que, 
dans un dernier effort de son zèle, M. 
Dupin ait cru devoir invoquer en fa- 
veur du maréchal , les dispositions du 
traité qui, en traçant une nouvelle li- 
gne des frontières de la France et en 
n'r compcenant plus Sarre-Louis, ren- 
dait le maréchal étranger à une patrie 
pour laquelle il avait si bravement com- 
battu , et qui s'honorait de le compter 
au premier rang .de ses plus illustres dé- 
^Bnseuft. Chargé, l'annire suivante, de la 
cause de UM. Wilson , Bruce et Hut- 
cliinson , accusés d'avoir favorisé l'éva*- 
*lun de M. de Lavalette , M. Dupin, en 
plaidant dansTaudience du ^3 avril 1816, 
devant le tribunal de police correctipo- 
nelle, cette cause qui rappelait, au milieu 
des scènes sanp:lantes de cette époque , 
ce que la tendresse conjugale av.iit de 
plus fcuLUiae' et l'humanité de plus heroi- 
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3 ue, porta dans toutes les ames Patten** 
risscment et l'admiration pour ses noble» 
cliens, et oI»tint ainsi le triomphe le plus 
doux auquel l'éloquence puisse aspirer. 
On a de M. Bupin:— Traité det suc- 
cessioru ah intestat , d'après les diêpoti- 
tions du Code civil ^ ï8o4 » in-ia. — i*»^ 
cis hisiotique du droit romain ^ 1809, 
in-i2. — Examen sur les éleniens du 
droit romain f selon Vordre de* Instituies 
de Justinien, 1810, in-8. ^^Dissirtatm 
sur le dtmaiiut des mers et la eontreè^n^ 
(f/«, 1811, iu>î2. — Des magistrats d'au- 
trefois , des rnngistraLs de la révolution^ 
des magistrqts à venir, 1814» in-8.— 
De la iibrs défense des accusés , bro» 
chure in-8 

DUPLANÏIER (C.-M.-\ ALE5TT5 ) , 
était, en 1789, avocat duroi au bailliage 
de Bourg-eu-Bresse, et devint, en 1390, 
commissaire du tribunal do département 
de PAin. Oblige de fuir pour soustraire 
sa tête aux proscriptions qui frappaient, 
après le3i mai, tous ceux d'entre les amis 
de la liberté qui avaient pris les armes 
contre les usurpations de la montagne, il 
trouva un asile à Parmée d'Italie, 00 il 
fut employé danï les charrois. Il rqparut 
après le 9 tliermidor, et fut élu,enseptem- 
bre 1795, députe du département de l'Ain 
au conseil des cinq-cents. 11 s'y rangea, 
dès le commencement de la session , dans 
le parti contraire au directoire et fut 
compris, le 19 fructidor an 5, dans les lis- 
tes de proscription. Echappe à la dépor- 
tation, il se réfugia en Suisse, puis en Tos- 
cane, et fut rappelé en 1 799. Rentrd en 
France , il obtint , en juillet t8oa , à 
la préfecture des Landes, et en 1810, à 
celle du département du JVord. Nommé 
maître des requêtes en 1812, il est mort 
àParis en 18 1 4} laissant la réputation d'uu 
homme de bien, plutôt que celle d'un h»- 
bile administrateur. II avait épousé une de- 
moiselle de Neuilly, tille du ferniirr- gé- 
néral de ce nom, mort sur l'éclialaiid. 

DUPLANTIEH (Erokton), ne k Bor- 
deaux, futuommé, en sf'ptembre 1 791 , dé^ 
puté suppléant de la Gironrie à la léçia» 
latin e, et élu, au mois de septembre 1792, 
dt piite àla convention nationale- où il v<»ta, 
sans appel et sans sursis, la mort de Louis 
"XVJ. Le 7 juin ■ 792, il envoya à la con- 
vention sa démission des fonctions de dé^ 
puté. Oublié pendant la terreur, il devint, 
sous Ingouvernem put direct oriaLprébident 
de l'administratiuii dépui teiuentale «le la 
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Gironde. Député, en germinal an 6 (mars 
17 98), au conseil des cinq-^enU, il s'op- 
poM arec ëneri.'ic à la reyolutiondes 18 et 
19 brumaire an 8 (9 cl 10 novembre 1 799), 
et fut exclus du corps-législatif lorsque 
cette révolution fut consoiomée. Il n*a re- 
pris , depuis cette e'poqae , aucune part 
fux affaires politiques. 

DUPONT -CHAUMONT (Le comte 
AsTOiNE ), né à Chabanaisen Périgord, 
le 27 décembre 17^(^9 entra, ù l'ago de 
âix<-auit ans, dans le régiment de la 
Fère, infanterie; devint , au commence- 
ment do la révolution, aide-de-camp de M. 
deLafayette ; et fut, ou 1790, nommé pré- 
sident de la députai ion de Strasbourg à la 
fédération du Cbamp-de-Mars.' Employé 
ensuite à Parmi» du Nord «omme aid(e- 
de* camp du général d'Anmont , il se dls- 
tin^a dans la malhcureu<îe alTaire de 
Tournai , où il fut blesse. Décoré , 
ainsi que son frère , de la croix de St-Louis , 
qui lui fut décernée par un décret de 
rassemblée législative, il combattit avee 
valeur à Jemmapes,enquaJite' d'adjudant- 
général, sous les ordres du général Du- 
mouriez, et obtint erisuite le grade de 

Sénéral de brigade et le commandement 
e Douai. Laissé sans activité pendant 
la terreur, il reçut, à la fin de Pan a 
( '794 )> commandement du camp de 
Paris, fut promu au grade de général de 
division le i*'8eptembre 1795,61 envoyé, 
par la convention nationale, dans les dé- 
partemens de l'Ouest, pour s'y opposer 
au débarquement des Anglais. Nommé 
inspectcur-geiieral à la suite de cette rais- 
aion, le premier consul lui confia, après 
le 18 brumaire, le commandement de la 
division militaire, et le chargea, en 
décembre 1799, de l'rnspecf i jti des trou- 
pesde l'armée du Rhin. Devenu, en i8o.5, 
commandant de la aj"* division militaire 
( Turin quelque* démêlés âevés entre 
lui et le générai Menou , gouverneur-gé- 
néral ,1e firent passer à l'armée de Hollan- 
de. Louis Bonaparte ayant été proclamé 
touverain de ce royaume, le général Du- 

5 ont fut nommé muûstrc plénipotentiaire 
e France près la cour de la Haye. En 
1806, il accompagna Louis en Prusse , et 
continua à servir militairement et diplo- 
matiquement. Après les événemens du 3i 
mars iSi^^ le roi lui confia l'inspection 
g^iérale de l'infanterie de la 1'* dirisioii 
militaire. Le 39 juillet , il fiit fait grand- 
oiiàcier delà légioii-4'boiiiwnr; conmaa- 
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deur de Saint-Louis le a3 août; comte, le, 
a4 septembre i8i4f et enfin gouverneur 
de l'école militaîredela Flèche. Destitué, 

en mars 181 5 , par Bonaparte , uneordon-'_ 
nancc du roi l'a réinté};ré en août sui- 
vant; il est encore au nombre des liei^- 
tenan»-généraux en activité. 

DUPONT DE L'ÉTANG (Le comte 
PrERRK), frère ead<»t du prc cedent , né à 
Chahaiiais le j'-iiliet i^63 , embrassa le 
parti des armes , dès que ses études fu- 
rent terminée^; se rendit en Hollande, o& 
il prit du service dans la légion de Maille* 
bois, et entra, après le licenciement de 
cette légion , dans l'artillerie hollandaise. 
Revenu en France à l'épo<jue de la ré- 
volution, il servit, en qualité de capitaine, 
dans les régimens d'Auxerrois et ae Brie ,' 
et fut employé, en 179a, sur la frontière du* 
Nord dans le corps de Théobald Dillon, 
qui le choisit pour son aide-de-camp. 
Blessé à la tête, lors de la déroute de 
iToururi , en s'efTorçant de rallier les 
foyards, il fut culbuté dans un fossé, au- 
prèsdeson général qui venait d'etretué. TI 
passa long-temps pour mort , vint à Paris 

£our prouver son existence , et reçut 
. t croix de St-Louis, avec son frère. De* 
venu premier aide-de-camp du général 
Arthur Dillon, employé à l'armée de Du- 
raouriez , Dupont se distingua au combat 
de la foret d'Argonne et au passage 
des Islettes, en Champagne. Nommé g^ 
néral de brigade an eommoicement de 
1793, il donna à Houchard, <^ui venait^ 
en septembre de la même année , de suc* 
céder à Custine dans le commandement, 
le conseil de devancer , à marches for- 
cées, le duc dTork qui te portait suir 
Dnnkerque , etd'occupcr ainsi le camp de 
Cassel. Ce mouvement donna lieu à la ba- 
taille d'Hondscotte, et sauva les places 
maritimes de la France. Ayant cessé de 
servir à cette époque , par suite de quel- 
ques dénonciations, il fut remis en activi- 
té de siHîce par le directoire exécutif, 
et nommé général de tlivision , le a mai 
1797. Il servit avec ardeur les projets de 
Bonaparte , dans les journées des 18 et 19 
brumaire an 8 (9 et 10 novembre 1 799) ; ' 
fut nommé, en 1800, chef d'état-major 
de l'armée de roiserve; passa avec elle en 
Italie, combattit à Marengo ; il organisa 
ensuite le Piémont en république, avec le 
titre de^ ministre extraordinaire , et fiit 
remplacé, le i5 août de la même année, 
par le général Jourdau. Passé à la droiie 
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Je r !-v.rf »rri »]i.'. u entra en Toscane, 
et ^ir i M. If ij octobre, de Florence, 
uu ù wfjjuiu»-! un gouverncDacDt provisoi- 
Hi riMMiindinf aVuedÎTision dela'gran- 
ile utaêe d\\lleinagne9 en i8o5 , après 
la rupture do rarraistice avec l'Autriche, 
il passa le Danube, se troTiva à Albeck, en 
preseace de iorccs eimcmies Irès-supc- 
rienres, sous les ordres du prince Ferai- 
nand qnî était sorti d'Clm avec u Vuuo 
hommes ; poursuivit ce prince jusqu'en Bo- 
hême, et lui Ht 2o^oouprisunniers. Alasui* 
te de cette victoii c , il remporta, à jOicrm- 
tan, unavantage important sur le fêaénl 
Tusse Kutusow, et dégagea le duc de Trë- 
vise( Mortier). Le gênerai Dupont ne se 
couduisitjpasavcc moins de distincliondans 
la campagne de iSo6, contre la Prusse. 
Après ayoir obtenu d'ëclatans succès con- 
tee les del>ris de l'arme'e prussienne ^ k 
Bransberg et à Efartoiitein rendit, le 
1 4 juin 1807, d'emînens services à laba-^ 
taille de Friedland , et fut nomme, le 17 
juillet, grand-aigle de la legioa-d'hon- 
neur. Envoyé en Espagne en t8o8, il eut 
d'abord quelques avantages sur la féa^ 
reusc insurrection de l'indépendance; mais 
il se vit })ient6t oblige de négocier avec 
le |éueral Castaonos. Les articles de la 
capitulation ayant été violés par les Es- 
pagnols vainqueurs, le gâi^al Dupont 
revint seul avec son état-major , et de'- 
Larqua à Toulon , où Pempercut" Napo- 
léon le ût arrêter comme ayant trahi les 
intérêts de Tarmée , et Payant abandon- 
née à l'instant oà sa présence y était le 
|)Ius nécessaire. A cette accusation se 
joignait celle d'avoir toléré la spoliation 
des église-- , dont on prett^nd iit que les 
Vases sacrés avaient été trouvés dans les 
bagages du gàiéral. Aucune de ces ac- 
cusations n'ayant été prouvée devant un 
conseil de jruerre , le général Dupont 
resta prisonnier jusqu'en 1814, époque 
, de la chute du troue impérial. Nommé, 
le 3 avril y par le gouvernement provi- 
soire 9 commissaire au département de la 
guerre , le roilui en confia le portefeuille , 
le i3 mai suivant. Remplacé par le duc 
de Dalmatie (Soult), le 3 décembre de 
la même année, il fut appelé au com- 
mandement de la 33* ^vision militaire. 
( Orléans ). Destitué , & la réception de la 
nouvelle du débarquement de Bonaparte, 
le général Dupont, retiré à la campagne, 
n'a point été inquiété par le nouveau gou- 
vernement. JNommé, en septembre i$i5, 
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Ear le département de la Charente , mem» 
re de la fameuse chambre des députés ^ 
il y a voté constamment avec l'opposi* 
tioDi Réélu, par le même dq|»artrâÀeiit ^ 
pour la session de 1816, où cette oppo* 
sition avait obtenu la majorité, il a con- 
tinué de voter avec elle. Le général Du- 
puuL est maintenant gouverneur de la àà* 

division militaire. 

DUPONT DftL'EURE ( Tacques-Châi- 
les), né le 27 février 1767, était avocat 
avant la révolution , dont il embrassa et 
servit la c^usç avec le courage d'un sin- 
cère ami de fa liberté et.Ia modération 
d'un homme de bien, étranger k tout 
esprit de faction. Successivement appelé, 
dans le cours de la révolution , aux fonc- 
tions législatives, judiciaires et adminis- 
tratives, M. Dupont était président de 
chambre & la cour impàiale de Rouen^ 
lorsque , prestnité par le départe- 
ment de la Seine-Inférieure , il rentra, en 
18 13, au corps législatif. Il y prit place 
de nouveau , lorsqu'eii juin de Tannée 
■nivante , le roi Louis XVIII convoqua 
cette assemblée, dont M. Dupont lot 
nommé vicc-présidentj à la prcsqu'una- 
nimité. Député par le même département 
à la chambre des représeutans , après le 
retour de Bonaparte , il en fut élu vice* 
président le 5 juin, et entra, le4iaill^ 
suivant, dans la commission chargée de 
l'examen de la déclaration de la chambre 
des représentans au peuple français, pré- 
sentée par M. Garât. Le lendemain, il pro- 
posa une nouvelle rédaction de cette dé» 
claration qui, toute seule , éterniserait le 
glorieux souvenir de cette assemblée vrai- 
ment françtiise, et cette rédaction fut 
adoptée. Le 6, il prononça un discours 
dans lequel II demanda que la déclaration 
fût portée aux monarques alliés par des 
commissaires de la chambre ; ce discours 
produisit un grand effet dans l'assemblée, 
et la proposition de M. Dupont fut adop- 
tée à Punanimité. «Vous aves vonln »^ 
disait ce digne reprâentant, g^x procla- 
mant solennellement vos principes poli- 
tiques , non-seulement donner à la nation 
un nouveau gage de votre fidélité, mais 
encore faire connaître aux souverains 
alliés, et vos sentimens et la haute con- 
fiance que v o us inspire leur magnattiBiitéi 
Ils ont plus d'une fois annoncé leur vo- 
lonté de respecter l'indépendance du peu- 

Sleirançais ; ce serait leur faire injure que 
C craindre qu'ils vonluMent hii Imposer 
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wigonvëitieneiitparlaforce désarmes, ni aneieiw* Le i3 février 1790, il eenbattlt 

favoriser un parti qni tenterait de pré* la proposition de déclarer nationale la 

venir le vcru <le la nation, ot de sul).s- religion catholique; présenta, depuis celte 

tituer quelques acclamulions individuelles époque , un grand nombre de travaux sur 

à l'expression iii>i-e de la volonté gêné- les finances; proposa d'armer dans les 

raie. » M. Dupont, qni venait de servir, ports pour surveiller les opérations de 

avec tant de noblesse et de vérité , d'in- l'Angleterre ; discuta la question du droit 

trrpi i'fr à l'opinion ii:ilional<" , fut drsi;^iie', de paix et de guerre, et demanda que le 

sur-le-cbamp, l'un des commissaires ; mais roi ne put «It clarer la guerre sans le roli- 

les évéaemens militaires qui sesucccdaicQt cours du corps-légisiatii. Elu président 

nvec rapidité', ne permirent, ni à ses col» de l'assemblée nationale, le 16 août 

l^ucsni àbii^d'accoraplir leur mission. 1790, il signala , Tu n des premiers, les 

Depuis le retour des Bourbons, M. Du- eflrayans progrès de l'anarchie, et fail- 

pont était retourné à st s fonctions de vice- lit, dés le mois suivant, à démontrer la vé- 

{>résident de la cour royale de Uouen , rite de ses prédictions, car sortant de 
orsque ses concitoyens Tout honoré de l'assemblée où il venait de combattre le 
nouveau de leur confiance , et chargé de projet de création des assignats , une roni* 
défendre leurs intérêts dans la chambre titode furieuse s'empara de lui et se pré^ 
des députés du peuple. Les opinions dé- parait à le jeter dans la rivière , (lorsque 
veloppe'es avec autant de courage et de la garde nationale accourut et le délivra, 
modération que de persivérauce et de ta- C'est dans la discussion sur les colonies, 
lent, par M. Dupont , dans cette assem— et après avoir demandé ^u'on n*jr recon* 
blée, pendant les discussions relatives à Bût que deux états , la liberté Ci l'escla* 
la liberté iiKlividiiclIr , à la Iil>erté de la vage , que Dupont, dont nssiircmcnt les 
presse, au budget, en un mot à tous les intentions ne sauraient être accusées , pro- 
-grands objets delégislation et de politique, nonça cesmots, devcnussi fameux, et dont 
prouvent que jamais confiance n'a été Tabu» • été si funeste : « Si. là scission 
ni plus éclairée , ni mieux justifiée. des colonies doit être le résultat de cet 
DUPONT-ns NEMOURS ( Pierre-Sa- ordre de choses , il vaut mieux les perdre 
>it:pi. ), avait exercé autrefois l'état d'im- que de .«acrifier un principe. >• Dupont pré- 
primeur; mais ses connaissances et ses senta , après le qo juin i^qq où le chatena 
talens, qui ne se bornaient pas à la prati- des Tuileries fut forcé et la personne du 
^e mécanique de cetart, et surtout sek roi insultée et menacée, uneadretse oôna* 
recherches et ses travaux en finances, titutionnellement àiergique contre les 
l'avaient mis, longtemps avant l.i révolu- événemens de cette coupable jounif^'e. 
tîon , en rapport vivec des personnages Forcé de quitter la France après le 10 
aussi dist^igucs par leurs lumières que par août , il n'y rentra qu'après le 9 Uiermi- 
le rang qu'ils occupaient dans l'État. Le dor; fut député, en septembre 1^95 , au 
système des économistes dominait alors conseildes anciens, par le département du 
dans le ministère; Dupontl'embrassa avec Loiret, et ne cessa, dans cette assemblée, 
ardeur, se lia ainsi d'une manière intime de s'honorer par le? opinions les plus li- 
avcc le contrôleur- général Turgot , et bérales et les plus constitutionnelles. En 
lut ', en 1786, l'on des principaox auteurs opposition avec tous les partis extrêmes , 
fatal traité de commerce avec TAn- Dupont ne s'attacha , dans les temps qui 
gletevre. Il était conseiller-d'état hono- précédèrent le 18 fructidor, ni à la fac-^ 
raire , lorsqu'il fut député du tiers-état du tion de Clicby . ni aux partisans da direc- 
baiDiage de Nemours, au:ic{ats-généraux. toire, parmi lestjuels il retrouvait un 
Il professa constau)ment,daus cette assem- grand nombre d'hommes dont il avait 
blee, les principes d'un homme de bien et autrefois combattu les principes dans 
^'on sincère ami de la liberté; se pronon- l'assemblée constituante. De lalepen- 
ça , le 4 septembre 1789 , dans la discus- chant qui l'entraînait involontairement 
«on sur la sanction royale, en faveur d'un vers le premier parti, auquel, néanmoins, 
veto suspensif, et présenta, des-lucs, l'idée il n'appartint jamais. Après le 18 fructi- 
Mltttaire, rejetée alors, avec presqu'autant dor(4 septembre 1797 ), Dupout, oui. 
d'unanimité qu'elle a été adoptée en 1 795, -n'avait été inscrit sur aucune liste de tiè- 
de former le corps-législatif en d<'ux chara- portation , donna sa démission volontaire 
Itresy l'une des reprcsentans^ l'autre des des fonctions de député) et passa k 
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Kew*Yoik', dai» les Étatt-Uaû, oû U 

forma un établissement de commerce. 
Revenu en France, après lare'volution du 
18 brumaire ( 9 novembre 1799)) il fut 
nommé, en i8o5, membre delà chambre 
do eommerce de Paria. Après la chute du 
gouvernement impe'riar,eni8i49M.Du« 
pont fut secrétaire tlu gouvernement pro- 
▼isoire pendant sa courte durée, puis con» 
«ciller-<i*état le 29 j^uin , et chevalier de 
la lëgion-d'honneur le t3 septembre snif 
Tant. Passé de nouveau aux États-Unis , 
lors du retour de Bonaparte de l'île d'El- 
be, eu i8i5, il fut, le 24 août de la même 
année, rétabli sur la liste des conseillers» 
d*^t en service extraordinaire ; mais 
déjà presqu'octogénaire , U ne voulut pas 
^ s'exposer aux nouTclles yiciasitudes de la 
fortune , et demeura cir Amérique , où il 
est mort en 1817.011 connaît l'origina- 
lité d'esprit de Dupont-de-Neroours ; ses 
mémoires lus k l'inslitut en 1817 , sur le 
langage des oiseaux, et sur la faculté' qu'O 
leur attribue d<» se comprendre entre eux, 
aussi bien que les hommes, en offrent un 
des exemples les plus curieux et les plus 
amnsans. If a publié un grand nombre 
d'ouvrages , dont les principaux sont : De 
^exportation et de Fimportation des 
forains , 1764 , in-8. — De l'administra' 
Uon des chemins ^ 1767 , in-8. — - ^phè- 
méridee du citoyen, — Du commerce et 
de in compagnU dtf Indes , 1770, in-8« 
*^ObsenHUioaAaufiê* effet» de la Uheiii 
du commerce des grains , 1770 , in-8. — 
Mémoires sur la vie de Turgot^ ^782, 
a vol. iri-8. — Plaidoyer de Lysias ( con- 
tre les membres des anciens comitâ de 
salut public et de sûreté gàiàrale ) , 1795 , 
jn-8. 

DUPONT ( Le comte ) , pair de Fran- 
ce , était autrefois l'un des plus riches ban- 
quiers ^e Paris. Arrêté comme suspect, 
en 1793 , et menacé de perdre la téte 
-sur Pécbafaud, il fut épargné néanmoins, 
ou plutôt oublié, maigre la fortune de 
80 mille livres de rentes dont il jouissait. 
Kommé sénateur et comte de l'euipiie 
tous le goovemeinent impérial, il fut créé 
p»irparle roi,]e4jmn 181 4« Bonaparte 
ne l'ayant point compris à son retour, 
sur la liste des pairs impériaux, le comte 
Dupont n'a pas cessé de faire partie de 
la cliambre royale maintenant existante. 

DUPONT ( JÂcoB-Loms ) , député àPas- 
Kcmblce lej^islative et à la convention na- 
tionale , vota dans cette dernière assem- 
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b1éè,1a mort de Louis XVI, sans appel et 

sans sursis. Ce frénétique insensé, dont la 
place était dans un hospice de fous, et 
uon dans une asKcmblee nationale , porta 
un jour le délire jusqu'à proclamer, à la 
tribiine delà eonventbn,PépoaTniitid»It 
sjstême de i'alhasme. On a vu cet hom? 
me, dans les dernière^ années de sa vie, 
passer des heures entières assis par terre, 
au pied d'un arbre, dans le jardm des Tui* 
leries, et fiiisant des cootoraons ridicnlei 
qui annonçaient le désordre de ses pe»» 
secs. Il est mort en i8i3. 

DUPORT ( Admek) , né à Paris, en 
17... , était, avant la révolution, l'un des 
membres les plus distingués dn parkmenl 
de Paris, ou, malgré sa grande jeaneiie« 
il avait souvent manifesté, lors debilutte 
élevée, en 1787 et 1788, entre le parle- 
ment et la cour, Pamour le plus éclairé 
de la liberté et la rc*sistance la plus éner- 
gique aux prétentions mlniatérielles, sou- 
tenus par une grande force de logique et 
un talent de discussion très— remarquable. 
Duport ne se bornait pas à une stérile op- 
position de paroles ; chez lui se réunis- 
saient,dè8-lors, tousl^ hommes courageux 

3ui avaient pris la généreuse r^lutioa 
e fonder la liberté poblique sur les mi* 
nés du despotisme féodal, et tous, de con- 
cert, s'exaltaient et s'encourageaient dans 
cette noble entreprise, à laquelle Popinion 
nationale prétaitson appui tout-ouissanL 
Député par l'assemblée de la nonlesse de 
Paris, aux états-généraux de 1789, Du- 
port s'y montra fidèle à l'engagement qu'il 
avait pris de soutenir la cause populaire» 
U protesta contre les délibérations deaoB 
ordre qui voulait maintenir l'ancienDe 
composition des états-généraux, et se réu- 
nit à cette honorable minorité de la no- 
blesse, qui , triomphant à-la-fois de tous 
ses préjugés et de tous ses intérêts, seh4la 
de rassoder aux destinéesde la nation et 
donna un exemple qui fut accueilli avec 
enthousiasme, et que Louis XVI comman- 
da aussitôt à la majorité de ce corps, d'i- 
miter. Un ancien magistrat du parlement 
de Paris, M. Ferrand, ministre dVtsît sans 
fonctions sous Louis XVIII, et Pun des 
plus imperturbables défenseurs du pou- 
voir arbitraire , raconte que, sortant du 
lit de justice du 8 mai 1788, où les minis- 
tres de IiOttis XVI avaient détemdaé 
ce prince \ enjoindre au parlement de 
transcrire sur ses registres les édits bur- 
faux contre lesquels s'élevait alors Jl'nBpffo- 
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Bation universelle , il dit à Duport, à côte 
AicpiclflsetroaTÛ: «Hëbîen lleToilàdone 
cegrand secret ? n A quoi Duport répliqua 
tur-le-champ : n Ils viennent d'ouvrir une 
mine bien riche; ils s'y ruineront, mais nous 
y trouverons de l'or. » M. Ferrand , avec 
le jugement fiiux et pasiioiuië qu'A a cou* 
tume de porter lur les hommes et sur lei 
eVe'nemens , fort ridiculement conclut 
de ces paroles remarquables, qui n'étaient 
que l'effet d'une sage prévoyance , u que 
U rénihition qui avait toujours été dans 
le ccBur de Duport , éttit ^déjà dans sa 
téte; i> ce qui se réduit au sens que voici : 
tt Celui qui avait tmijour.s fait du bonheur 
public l'objet de toutes ses espérances, en- 
trevoyait maintejiant la po&sibilite de les 
réaliaer.» AprestesëvëDemeosdn 1 4 juillet 
1 789, Ouportforma, dausFaipemblée, une 
liaison in 1 1 m 0 a v c c 1 es p ers 0 n na ges e'rainens 
par leurs talens, leur rang et leur fortune, 
dont les opinions étaient plus en rapport 
«TOC les sienBes ; tels que BaruaTe , Laoop- 
de-Mérevilleyle duc d*Aiguil]Qii,Alexandre 
de BeauharnaiSjMM.deLameth, etc. Sans 
doute tous les bons esprits n'eussent voulu 
que des réformes; l'opposition de la cour, 
l'approche des troupes , les conseils de l'i- 
gnorance et de la perfidie, qui ne cessaient 
d'obséder l'infortuné Louis XVI, firent la 
révolution. Une fois faite, tous les amis de 
la liberté s'y rallièrent, et la seconde faute 
de la cour, après l'avoir provoquée, fut 
de ne savoir pas s'y résigner. Au moment 
où Paris était menacé par l'armée aux or- 
dres du maréchal de Broglie , les chefs du 
parti populaire sentiront qu'il n'y avait 
^ue la force à opposer à la force. Réunis 
en coonité pour s'occuper des moyens de 
résister efficaicement aux projets d'asser- 
Tissement de la nation , conçut par qod- 
qurs courtisans, et adnptëspar un prince 

2ui n'était^ ni Louis XV I , ni Monsieur, 
duport proposa aux chefs de ce parti , 
l'ingénieuse idée de foire répmdre an 
même instant, sur tous les points du 
royaume , et jnsques dans les moindres 
villaf^es. que di sbrigantls armés arrivaient 
dediv ers points pour les dév aster .L'efkt de 
cette nouT^e surpassa tontes les espé- 
raDceaqu'on en avait conçues; en un jour 
la France tout entière ne présenta plus 
que l'aspect d'un camp de dix. millions 
d'honames armés qu'il lût devenu impos- 
aible idf asservir, lors même que les plans 
de la eovr eiiasent réussi à Paris. L'assem- 
blée nationale afait, depqis la ré?olatioil 
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du 14 juillet 1789, décrété la déclaration 
des droits de l'nomme et du citoyçn; elle 
atvait également décrété plusieurs articles 

qui devaient servir de base à la nouvelle 
constitution; ces divers actes avaient été 
présentés au roi, qui depuis long-temps 
en différait l'acceptation ; les esprits s'ai- 
grissaient; on demandait de toutes-parts, 
avec instance, que le roi publiât la aécla- 
ration des droits, et acceptât les articles; 
enfinarriva, signée de lui seul, la réponse 
du monarque, dans laquelle on remar- 
quait cette phrase, bien propre sans donte 
à justiGer tontes les dénances, et que ren- 
dait plus inquiétante encore l'absence de 
toute signature ministérielle, absence qui 
témoignait assez qu'aucun des ministres 
n'avait Tonln compromettre sa responsa» 
LUité : « le roi, en envoyant sonacc^ 
tation, ne cède qu'à des circonstances 
alarmantes. )> Rien dv ce qu'il y avait, dans 
cette démarche, d'illégal et d'injurieux 
pourl'assemblée,n'éehappaàDuport; ileft 
demanda l'explication, etdénonça ensuite 
le ban(^uet des gardcs-du-corps où l'on avait 
arbore la cocarde blanche et proféré d'hor- 
ribles imprécations contre l'assemblée na> 
tionale.ûnsait quecefutà lasuite de cescri* 
minelles imprudences, qnesedéclaral'in- 
lonrection terrible qui dura pendant les 
journées des 5 et 6 octobre,menaça lesjours 
de la reine, et contrair^nit la famille roya« 
le à quitter Versailles et à venir habiter à 
Paris.. On a ronarqué avec raison que, 
depuis cette époque, Duport avait son.— 
ventdépassé les limites des principes cons- 
titutionnels qu'il avait posés lui-même 
quelques mois auparavant j mais l'expli^ 
cation de ce fiât est simple : eonvsinca 
(sans quenottsnonshasardions à dire jus* 
<|o'à quel point cette convictimi pouvait 
être fondée) qu'il n'y avait aucuue fran- 
chise à attendre de la dynastie alors ré- 
gnante, pour l'établissement d'une mo-> 
narchie assise snr les basçs de la liberté 
constitutionnelle , Duport , aVcc quel- 
ques— uns des hommes les plus éclairés 
de ce temps, n'entrevoyait de possi- 
bilité à fonder cette libertin' , que par uu 
changement de dtjrnastie , lequel ne pou- 
vait s'opérer lui-même que par l'iotermc* 
diaire de la république. Cette opinion , 
toute seule, donne le mot de la haine vio- 
lente avec laquelle une certaine classe do 
royalistes poursuit l'honorable mémoire 
de Duport. C'est à la suite d'une discus- 
sion, sonteimeavec autantdeméthodoque 
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de Mgesse , et dans lac[ucUe il dév^oppa 
turtout une profonde Mgacitd, enrepo»* 
dant aux objecMo&s faites contre l'institu- 
tion dn jury, que, dans la séance du 5 

janvier 1 79 1 , Duport fit décréter un grand 
nombre d'arlicics relatifs à cette institu- 
tion sublime, ai cruellement dénaturée 
scus le directoire et le gouTcnfement im- 
périal, et à rétablissement de la justice 
• rrimincnc, flont il proposait (le faire dis- 
paraître la peine de mort. L'assemblée fut 
tellement satisfaite du beau travail de Du- 
port, qu'elle l'honora, le 14 février sui- 
vant, du fauteuil delà présidence.Lorsque 
Louis \VI eut été ramené de Varennes 
à Paris, Dtiport fut cli.uj;é par l'asscm- 
jblee de recevoir les déclarations de ce 
prince et celles de la réme. Il est d'au- 
tant plus probable que les entretiens qu'il 
«ut alors avec Louis XVI, et dans les- 
quels ce bon prince lui ouvrit toute son 
ame , cban;;èrcnt Topinion personnelle 
^u'il avait conçue de lui, que depuis cette 
époque, il se déclara, dans toutesJescii^ 
constanceSfle défenseur des intentions de 
Louis, ol provoqua la révision successive 
des <irtiolesconstitutionnclsquientravaient 
davantage la marche de l'autorité royale. 
Nonunë, en mai de la même année, prési- 
dant du tribunal criminel de Paris, Duport 
futsouvent appclépar leroi,avec Barnave, 
et consulté par ce prince qui, dans les 
derniers mois de son règne, témoignait au- 
tant de déCérencepour ses conseils que de 
€0iifiancedansses8entimm.Malheureuse- 
ment leurs avis, éclairéspar l'expérience» 
mais constamment en opposition avec ceux 
des prêtres fanatiques , des privilégiés sans 
lumières, et d'uu grand nombre d'égoïstes 
de tontes les classes qui obsédaient le 
trône 9 ne furent presque jamais suivis. 
Ceux que reçut d'eux le roi, dans le cou- 
rant de juillet 179a, étaient surtout re- 
marquables par la vigueur des mesures 
qu'ils conseOfaient, et dont il estjj^robable 
«{ue l'emploi eût sauvé la monarchie peu de 
jours après. Quoi qu'il en soit, de ce conflit 
répetésans cesse devait nécessairement ré- 
sulter Tcxtrëme incohérence que les amis 
dn trône constitutionnel observèrent jus- 
qu'au to aoûtydanslespensées^ct les démar* 
ches du malheureux Louis {voy* ce nom), 
rf qui donnèrent si souvent lien aux plus 
fausses, commeauxplns funestes interpré- 
tation^ des sentimeus secrets de cejpnnce. 
Duport prit la fuite , après lajoumee dn 10 
^aoât. Arrêté le t4 à Melun, il fut conduit 
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dans la prison de cette ville | ets*jtrou* 
Tait aux approches des massacres de sep- 
tembre. Danton, alors ministre de la jus- 
tice, et à qui Duport avait rendu des ser- 
vices, lors des poursuites dirigées contre 
lui par l'assemblée constituant >, à la suite 
des événemens du Champ-de-Mars {ij juil- 
let 1791), ràolutdelesanver; désespérant 
d'yréussirpar un acte légal de mise en liber» 
té, quelacéie'hrilédu nom de Duport ren- 
dait impossible, il or ^^ariisa contre lespri- 
sonniers une émeute , pendant laquelle 
ses tJBAéê eurent ordre de lavoriser l'é- 
vasion de Duport , qui se hâta de passer 
à l'étranger avec des passeports qui lui 
furent ri-iiH> au même instant, ija santé 
s'y altéra enpeud'anuées; revenu en Fran- 
ce, quelques mois avant le 18 fructidor (4 
septembre 1 797 ) , les évenemeus de cette 
journée le cuntraignirent à prendre de 
nouveau la fuite, et à passer en uisse; 
retiré dans le canton d'Appenzel ,sous un 
nom supposé, il y est morl en août 1798, 
laissant, à son ingrate patrie, le souvenir 
et le remords d'une grande injustice. 

DUFOHT DU TKHTRK ( MARciERrri!- 
Loris-FRVNÇois ministre de Louis X\'l, 
néùParis, le () mai 1764, entra au barreau 
en 1 777 ,cty acquit , fort jeune, une répnts^ 
tion d'intégrité, que les ennemis de la ré- 
volution , qui furent aussi h>s siens , n'o- 
sèrent jamais lui contester. Duport était 
doux et modeste , et avait de i'e&prit sans 

5 rétention ; il aimait le travail et la soliti»' 
eautantqu'ilhaissaltl'intrîgue, à lac^uelle 
■on caractère le rendait tout-à-fait étran- 
ger. Électeur de Paris, dès «789, il fut 
nommé lieutenant de maire au moment de 
l'orgaoisation de la première municipalité, 
et ensuite substitut du procureur de la 
commune. L'archevêque de Bordeaux ^ 
Champion de Cicc. ayant quitté les sceaux, 
le roi , sur la proposition de "M. de La- 
faycttc,lc remplaça par Duport <|ui u'avatt 
d'autre appui qu'une r^ntation sanstacbe* 
Nommé , le ao novembre 1790 , anudni^ 
tère delà justice , Duport se montra, dans 
ces fonctions, strictement atlaclié à Tor- 
dre constitutionnel de 1791; mais cetts 
loyauté , qui ne put le soustraire aux dé* 
fiances de la cour, le sauva moins enccNre 
des dénonciations du parti qui, nevoyant 
partout que trahison et démoli -^sant pièce 
à pièce la monarchie, marchait à grandi 
pas vers la république. Il avait , dans let 
derniers jours de mars 179a, TOtédbaa 
le conseil ^ contre ]apropo«ti<m de déeln^ 
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rcrla guerre à l'Autriche , et cette opinion 
«vait e'të sur le point de le faire cornpreu- 
dre ^ar firissot , dans l'accusation c^ue 
cehii-ci Tenait de faire porter contre le 
ministre des affaires étrangères, deLeisart. 
Force' de sortir du ministère, le respecta- 
ble Duport retourna dans rhabitation 
modeste qu'il n'avait quittée, qu'avec re- 
gret, pour y entrer. Dëcrëte d'accusa- 
tion, le f 5 août 1793, il avait e'chappë pen- 
■ dantnine année à la proscription, lors- 

Su'cnfin il fut arrête et jote' da iis les prisons 
ela conciergerie, où il demeura quelques 
, mois , pendant lesquels son intâ^ante 
éponse Tenait passer, auprès de hii, tous 
les momens où la férocité des geo]ienie 
laissait fléchir. On n'entendit jamais sor- 
tir de la bouche de cet homme de bien, 
une seule plainte contre ses persécuteurs; 
la résignation et la ae'renite' de son ame 
^ient l'exemple et , en quelque sorte, la 
consolation de ses nombreux compagnons 
d'infortune. Mis en jugement, avec Bar- 
nave , devant le tribunal révolutionnaire, 
le 38 noTcmbre 1 793 , sur plunenrs délita 
imaginaires, dont Tundes plusatroces, par 
sa bizarrerie, était d'avoir gêné la liberté 
de la presse, à une époque où la licence 
de la presse n'avait point de bornes , tous 
deux furent condamnés à mort le même 
jour , et conduits ensemble à Féchafaud^ 
Je lendemain. En entendant lire son arrêt, 
Duport s'était écrié : « Les révolutions 
tuent les hommes; lapostéritéies juge I..» 

DUPORTAIL, ministre de Louis XVI, 
était officier an' corps ro^aldu génie aTant 
la révolution, «t jouissait, dans ce corps, 
d'une réputation méritée par ses talens, 
lorsqu'il s'embarqua pour l'Amérique, où 
les colonies anglaisessoutenaicut, contre lu 
métropole, la guerre qui derait assurer 
leur indépendance. Il s'attacha à H. de 
Lafajyettc, dont il s'honora de partager, 
dans tous les temps, le noble dévouement 
à la cause de la liberté , et se distingua 
dans le cours des glorieuses campagnes 
oui fondèrent l'çustence de la république 
oes États-Unis. De retour en France, avec 
le grade de brigadier des armées du roi , 
il passa ensuite à Naples , où il resta peu 
cic temps , et fut promu au grade de ma- 
réchal-de-camp en 1788. Porté, en sep- 
tembre 176O1 au ministère de la guerre, 
sur la recommandationdeM. dcLafayette, 
TSI. Duportail ne s'écarta point de la ligne 
con>stitutionnelle qu'il s'était tracée , et 
nérita ainsi Phonorable haine des parti' 
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sans du pouvoir absolu, et les persécu- 
tions de l'anarchie. De noncé dans les feuil- 
les de Carra , attaqué à la tribune de l'as- 
semblée législative, par les députéi La- 
croix et Couthon , qui lui demandaient 
compte de l'état des frontières , Dupor- 
tail fut bientôt mandé par l'assemblée et 
interrogé comme un crimineL Dansl'im- 
poisibilite d'établir sa justification, sans, 
inculper l'assemblée elle-même, dont les* 
actes portaient la désorganisation dans 
toutes les parties du service, Duportail 
se décida à remettre sa démission au roi, 
le 3 décembre 1791; mais sa retraite ne 
le mit, que ^our peu de temps, à l'abri 
des persécutions* Décrété d'accusation, 
après le 10 août 1792 , il se cacha dans 
Paris pendant vingt-deux mois, quitta la 
France lors de la loi qui frappait de mort 
les citojrens qui recéleruent des proscrits, 
passa une seconde fois en Amérique, vou- 
lut revenir en France après la révolution 
du 18 brumaire , et mourut, pendant la. 
traversée , en i8ou. 

DUPRAT ( Jb4k) le jeune, député 3i 
la convention nationale , était marchand 
à Avignon , à l'époque de la révolution, 
dont il embrassa les principes avec l'exal- 
tation la plus fanatique. Il fut, en 1791, 
l'un des organisateurs des massacres de 
la Glacière , précurseurs effroyables de 
ceux qui devaient, un an plus tard, en* 
sanglanter Paris; se qualifia et s'honora 
lui-même , avec ses complices, et à la 
suite de ces massacres , du nom de hraves 
hfiÇjttnA ifjitfignonfet fut, en 179a, élu 
maire de cette TÎlle. Suspendu de ses fone« 
tions par les commissaires envoyés par 
le roi dans le comtat , en qualité de mé- 
diateurs , il fut bientôt rappelé à la mairie, 
et sa rânstallatjion devint le triomphe de 
la faction sanguinaire qui l'avait nommé* 
Député, en septembre 179?- , avec Bar- 
baroux , par le département des Douches- 
du-Rhoue, à la convention nationale , k 
lat^uelle il était arrivé avec les intentions 
qui jusques-là avaient dirigé sa conduite, 
il parut s'eîoigner progressivement de ses 
anciens amis, et finit enfin par s'attacher 
au parti de la Gironde. Ce changement, 
dont sa liaison intime avec BarbaronxAit 
la véritable cause, en même temps qu'il 
le rampait sus principes humains, con— 
servatcurs et courageux des vrafs répu-^ 
blicains de la convention , lui til parta- 
ger quelques-uns des préjugés dont ils ne 
sifrent pas toujours se défendre. Les plus- 
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éclairés \ les plas honorables d'entre eux 
▼ojaient partout , altnrt , ane faetion d'O^- 

lëans , et la considéraient comme la ruine 
de la liberté. Daprat était rempli de cotte 
idée. Appelé, dans le procès deLouis XVI, 
à émettre son vœu sur l'appel au peuple, 
à llntlant où le duc d'Orleant Tenait d'ë- 
fliettrejesien contré eettemesore^il^ecria 
d'une voix forte et en se retournantvers 
■ce prince ; «t Puisque Philippe a dit non, 
ntoi je dis oui. » Il vota ensuite pour la 
mort et se pronont^ contre le sortis. Dé- 
noncé par son frère qui , plus barbare 
que lui et autrefois son complice, était 
devenu son accusateur, cette haine de- 
vint souvent l'objet d'un grand scandale 
dansl'assemblée. Convaincu enfin d'avoir 
«dressé à la ville d!Aiz , une lettre coi^ 
tre la montagne, Î1 fut enveloppé dans le 
décret d'accusation du 3 octobre 1793, 
traduit au tribunal rév olutionnaire , et 
condamné à mort dans la nuit du 3o au 
Si octobre 1793 , avec Brissot, Ver- 
gniaud, Gensonné, etc. Il ne cessa, pen* 
dant le long trajet de la Conciergerie à 
la place de la Révolution ( Louis XV j , 
de chanter, sur la ^liarette qui le con- 
duisait Il réchafinid, l'air patriotique tt 
eonnn , dont le refrain est : 

Hutôt la mort que Peselavage, etc. 
DUPUrs ( Charles - Fbahçois ) , né à 
Tryé-Chàteau près Gisors , le 26 août 
174^, apprit de son père^ qui était insti- 
totfMir, Jet 8Uithémati(^ues et l'arpentage» 
Le duc de la RochefoucauU, qu*il eut 
occasion de connaître , lui Ht achever ses 

* études au collège d'Harcourt, où Dupuis 
se distingua tellement, qu'il fut nommé, 
i a4 ans, profetseur de rbétorique à Li- 
sieux. L'oraison funèbre de l'im|)éralrice 
Marie-Théi c:îe , qu'il fut charge de faire 

' ■ au nom de l'université, ainsi qu'un dis- 
cours 'pour la distribution des prix , 
tonunencérent ta répirtation littéraire, 
par Pâ^anee et la correction de la lati^ 
nité de ces deux morceaux. Cependant 
Dupuis , s'étant étroitement lié avec l'as- 
tronome Lalande , se livra plus spécia- 
lement aux études mathématiques qui 
» avalent été l'objet de ses premiers tra- 
vaux. En 1778 , il exécuta un télégra- 
phe ^ d'après l'idée qu'en avait donnée 
Amontons, et correspondit, de BoUeville 
près Pa^is, avec un de ses amis établi à 
Bagneux, au moyen de cette machine , que 
Chappe n perfectionnée depuis. Il pu- 
blia, en t78x9nnifcmoiiv«ttri'or^[îii« du 
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Constelhaionê , et sur V explication de la 
F'mbU par teuOvnomM ; ouvrage qui , 
quoique réfuté par Bailly, n'en marqua 

pas moins la place de son auteur parmi 
les sa vans. Condorcelle proposa au Grand 
Frédéric pour la chaire de littérature au 
collège de Berlin , en remphcenent de 
M. Thiébault qui avait donné ta démis- 
sion. Dupuis avait accepté les propositions 
du monarque philosophe , quand la mort 
de ce j[>rince rompit ses engagemens ; mais 
Ik chure d'éloquence ktme, qui vint à 
vaquer, dans le même temps, au collège de 
France , par la mort de M. Bcjot , lui fu| 
donnée. Nommé en 1788 membre de l'a- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres, 
en remplacement de Rochefort , il s'occu- 

ri k donner de nouveaux développement 
ton système , se démit de sa place de 
proftsseur de rhétorique au collège de 
Lisieux, et fut nommé, par les administra- 
teurs du département de Pans, l'un des 

Ïuatre commissaires de l'instruction pu- 
lique, chargés de faire l'inventaire des 
contrats, fondations, bourses, revenus, 
monumens publics et batiiuens des collè- 
ges^ de la capitale. £lu membre de U- 
convention par le département de Seine- 
et-Oîse , il ry fit remarquer par la mo- 
dération desa conduite et de ses discours. 
Dans le procès de Louis XVI , refusant 
aux députés la qualité de juges , il vota 
pour la détention , comme mesura de 
tàreté , puis pour le sursis, «i Je souhaite^ 
' dit^il à ce sujet , que l'opinion qui obtiens 
dra la majorité des suffrages , fasse le 
bonheur de tous mes concitoyens , et elle 
le téra si elle peut soutenir l'examen sé- 
vère de l'Europe et de la pottérité qui 
jugeront le roi et ses juges. » Il fut tuït 
secrétaire de l'assemblée en l'an 3; 
membre du conseil des cinq- cents Tan- 
née suivante ; fut l'un des 48 membres 
qui formèrent le noyau de l'institut, et 
te trouva porté sur la (iste des esnr 
didats au aircctoire. Après le x8 bru- 
maire, Dupuis lut élu, parle département 
de Seine-et-Oise , membre du corps I<n- 
gislatif , eu devint président, cl lut nouimé| 
par le tribnnat et le corps-législatif, caii' 
didat au sénat. Ici H nit sa carrière potî- 
lique. Il avait publié, en 17941 ^^u grand 
ouvrage intitulé: Orii^inc de tous Ut 
Cultes , ou la Religion universelle , 3 vol. • 
in-4. , et un atlas» Cette vaste prodne» 
tion , qui l'exposa k la eentore , tant dei 
ctpritt religieux qne des partitttit de Uai* 
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mie souvent a^scz mal appliquée. Il parut ' DUPUYTREN (N.), professeur à la fa» 

oiverses réfutations de ce livre , tant en cnHé de médecine, chirurgien en chef de 

Franee qa'en Hollande et en Italie. Lee rHôtel-Diea , ehevalier de la Légion-^ 

ântrei ouvrages de Dopuis sont deux Mé* d'honneur, de Tordre de St-Wladimir , de 

moires aur les Pplasges , un Mémoire sur celui de Saint-Michel , etc., reçu docteur 

le Zodiaque de Teniyra ^ un autre sur enchirurgiele 4 vendémiaire an4a(i8o3}, 

le Phénix, et un Mémoire ex plicatij^ du après avoir soutenu une dissertation sur 

iotUa^uechnmologiqueetmjrtnologique , quelques pointa d'anatoorfe, de physiolo* 

1806, I Tol. in-4) avec fig. Dupui« est gie, et d'unatomie pathologique, «paÛid 

mort à Is-sur-Til, le ag décembre 1809, des Mémoires très-inf t'rrss ins surdiver- 

laissant, en manuscrit^ unouvragesur les ses branches delà chirurgie, insérés dau< 

cosmogonies et les théogonies, qui de- les journaux de médecin^; et il annonce 

Tait servir comme de pièces jurtincativea depuis ]ong4empauiiTraitëeompletd'ana« 

k sou Origine des Cultes ; un travail COIH tomie pathologique. Jeune Micore , il pos« 

aidérable sur les hiéroglyphes égypticna^ scde des connaissances profondes dans la 

dont Pabhé Lcblond allait répétant par- théorie de cette science. M. Dupuytren 

tout que Dupuis avait enfin trouvé l'ex- s'est en outre distingué par l'habileté avec 

plication; des lettres sur la oiythologie^ laquelle il a exécuté diverses opérations 

adressëea à sa nièce , et une tradhiction des regardées iusc^u'à loi eonme impoasibles; 

discourt choisis de Cicéron. Des person- et il est destiné à faire faire encore de 

nés bien instruites prétendent que ce fut grands pas à la chirurgie française, déjà si 

à la suite d'une conversation que M. de célèbre en Jlurope. 11 eut l'honneur de 

Voiuejr avait eu avec Oupuis,que lèpre- remporter, dans un brillant. concours (29 

mier composa son ouvrage intitule Im janvier 1817}, la chaire vacante par lu 

Buines,D puis étaitmcœbre delà légion- mort de llUn^re Sabatier, et diqintée 

d'honneur.Son instruction c'taif profonde, par des concurrens d'un mérite rare. S* 

son caractère honnête , mais d'une excès- thèse sur la liihoiomie , bien que rédigée 

sive circonspection. Craignant les eoue- très-rapidement, est volumineuse et sa- 

. mis que lui ferait la puMication de son vante. M. Dupuytren ëtait conseiller de 

ouvrage sur POrigine des CulUs^ il avait l'université impériale, 

résolu de brûler aon manuscrit , et sa DUQUËSNOY, né à Bouvigny Boyef- 

femme ne put sauver ce fruit de tant fies en 1^48, était moine lors de la révo- 

de vrilles qu'en le cachant avec soin. lution, et sa vie, au fond du cioitre, n'é- 

DUPUY 
de pa 
fiit dé 

ensuite à la convention nationale , où il des individus qui, brisant aveô scandale 

vota la mort de Louis XVI, sans appel leurs liens, passèrent en un moment de 

et sans sursis. l'obscurité de la retraite monastique , dans 

DUPUT( Le comte) , en 1755 , fut le tourbillon révolutionnaire, Duquesnoy 

eoitaciller au Châtelet jusqu'à la suppres- ne conserva ni mesure 9 ni frein dans ses 

sion de cette cour. Nommé, en 1790, opinions politiques , et devint un déma- 

întciidant de tous les établisscmens Iran- gogue d'autant plus efiréné,que la dépra- 

çais à l'est du Cap , il passa neuf ans à vation naturelle de ses ^oùta et l'extrême 

l'Ile-de-France ; fut rappelé en Europe violence de aon caractère le portaient è 

▼ers 1800 f et employé, en iSoa, aux tous les excès. Député en septembre 1791, 

négociations du traité d'Amiens, par le par le département du.Paa-de^Calais, à 

premier consul Bonaparte, qui l'appela l'assemblée législative, il ne s'y fit re-^ 

ensuite nu conseil-d'état, et le créa sé- marquer que par son exaltation. Entré 

Dateur \v a8 mars i8o5. Nommé pair, par l'année suivante dans la convention natio- 

le roi 9 le 4 i8i4f le comte Dupuy, nate, ildemanda que les opinions, dans le 

^rtingeraux évàiemens des cent jours , procès de Louis XVI, fussent émises à haute 

est retourné, en 1816, en qualité de voix, afin que les amis du tyr;»n fussent 

^uvC^^^9^^^^^ mêmes établissemens connus, et vota la mort de ce prince, dan» 
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* les vin^t quatrebcures.Envoye à l*armee 
iluNor<l,aprèsle 3i mai 1793,5011 passage 
fiit onfléaupour les dêpartcnitiis oà ileser> 
çales ^ouvantables pouTOÎn dont il était 
vevêto. On voit par sa correspondance 
que, plus atroce, pTu<;.sanguinaire,}plus fa- 
natique encore que Joseph Lebon , dont 
le nom a laissé de si exécrables souvenirs^ 
Boqoetnojr excitait ce monstre Ik pareoa- 

* lir, d'nn pas plus assuré, la carrière du 
crime, a Couragejlui mandail-il , va tou- 
jours ferme: nous reviendrons, Saint-Just 
et moi, et ça ira bien plus roide... i> Des 
jurés, quoique choisispar la sociétépopu- 
Jaife régénérée , avaient acquitté quatre 
accuses; «t fais moi mettre ces |;reuins-là 
dedans, t'oiivit Duquesnoy ù Lebon, ou 
je me brouille avec toi ; j*étais à dîner avec 
Robespierre, lorsqu'il a reçu ta lettre; Ta 
ton train et ne t'inquiète de rien; la giaiilo- 
tine doit marcher plus que jamais, etc. i> 
La plume tombe des mains en retraçant de 
telles horreurs! La justice nationale qui 
frappa quelques coupables, après le 9 ther> 
nldor, n'arait point atteint Duquesnoy, 

Ïdus coupable que plusieurs d'entre eux, 
orsquela fataliteqiii l'eutrai'naità sa perte 
lui fit prendre une part activeau mouve- 
vement insurrectionnel dirigé, le i*^ prai- 
rial an 3 (30 mai 1 790 ) , contre la con'- 
vention. Arrête le soir même de cette 
journée, avec cinq de ses collègues, comme 
un des principaux chefs de la révolte , il 
fut livre avec eux, le 28 du même mois 
(16 juin), à une commission ndlttairê qui 
le-condamna à mort. Lorsque son juge- 
ment lui fut prononcé, il dit avec sang- 
froid, tt qu'il desirait (jue son sang fût le 
dernier sang innocent versé, et cria vn^e 
ta république I y* Descendu dans la!pri son, 
il' se frappa da même couteau que ses col» 
luttes, et tomba mort à Tinstant OÙ l'exé- 
cuteur entrait pour le conduire an sup-» 

plice (V0>', FioT HBOTTE). 

DUQUESAOY ( Adrien ) , était, avant 
la révolution, ayocat etsynaic deLorraine 
et de Bariroiis. Député, en 1789, auxétats-> 

généraux , par le tiers état du bailliviî:[edc 
Bar-lc-Duc, il s'y montra ardent ami de 
la liberté, et se lia d'une manière intime 
aYecMirabeau,qui sut apprécier ses talens 
et se les rendre utiles. Il combattit le 
système des deux cham!)res, soutenu par 
l'autorité de Montesquieu ; rejeta les 
corps intermédiaires et la balance des 
pouvoirs, et vota pour une cbambreuni* 
que. Ce qu'il y avait d'original dam l'opi- 
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nion de Duquesnoy , c'est que, fort éloigné 
de vouloir la république, il s'opposait ce* 
pédant i ce que l'assembWe donnât, au 
nouvelordre de choses qu'elle établissait , 
le nom de Monarchie , prétendant que 
de vifMix Tîiotsne présentaientque devioil- 
Ics idées. Lorsque Duc^uesnoy , sincère- 
ment attacbé aux principes de la royau<^ 
té constitutionneile , s'aperçut , en 1 79 1 , 
de la pente rapide qui entrainaitla France 
vers la république, il se réunitàceux de 
ses collègues qui sentaient la tardive né- 
cessité de s'opposer aux entreprises des 
factieux, et concourut, avec M. Regnault 
de St-Jean d'Angely, son colléi^ue, à la 
rédaction d'un journal intitulé W4nii des 
patriotes , écrit dans un espi It constitution, 
nel, et qui fut continue jusqu'au 10 août. 
Devenu maire de Nanei et directeur des 
Dostes de cette ville, aprci la session de 
rassemblée constituante, il exerçait ces 
fonctions lors qu'après le 10 août 1792, 
son nom ayant été trouvé, dans l'armoire 
de fer , parmi ceux des personnes dont la 
cour avait employé les servieea, ilfntdes> 
titué, et décrétéd'arrestation le 5 déoem* 
bre de la même anne'e. Aymt néanmoins 
réussi à se justifier, il 1 erouvra sa lil.erté, 
maisnon passes places. Arrête de nouveau 
en 1 794, comme ayant concouru, àlasnit» 
des funestes événemensdu 3i août 1790, 
à la dissolution delà société populaire de 
Nanci, ce futpqur luiun c;rand bonheur, 
que sa traduction au tribunal révolution- 
naire n'edt pas eu lieu avant le 9 thermi- 
dor. Mis en jugement, aprètcetteépoque, 
devantcc tribunal entièrement renouvellé, 
Duquesnoy fut acquitté. Demeuré dans 
l 'obscurité jusqu'au 18 brumaire an 8 ( 9 
novembre 1799) , il fut , à cette époque , 

8 lacé en qualité de chef de division , an 
<^>artement de l'intérieur, dont Lucien 
Bonaparte était ministre. Nommé membre 
du conseil de commerce , place à laquelle 
sesvoyagesetson expérience le rendaient 
très-propre, il établit une fabrique fort 
intéressante pour l'industrie française « 
mais qui finit par absorber toute sa for- 
tune. Devenu maire ilu lo™" arrondisse- 
ment municipal de i^iris, et obligé par ses 
fonctions de constater l'état civil des 
citoyens, Duquesnoy inscrivit sur les re* 
gistres <le la mairie l'itcte de mariage que 
son ancien protecteur Lucien Bonaparte 
contracta en 1804, avec M'"* Joubertou. 
Le premier consul, violemment irrité dm 
secret qui lui avait été &it de cet acte 
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tolrt en fureur contre Duquesnoy, dont Maillane est mort, en i8i4f dans le lieu 

il nn voulut plus entendre parler. Cette de su naissance, où il s'était relire depail 

disgrâce , qui lui était tout espoir de ré— plusieurs années. 

tabiir sa fortune , aliéna tellement sa rai- DURANTON , ministre de Louis XVI, 
•on, qu'ayant résolu de s'ôter la vie, il né h Massidon (Guyenne) , en 1786 , e'tait 
execata ce funeste dessein en janvier avocat à Bordeauic ayant la révolution , 
1808. Son corps fut trouve dans la Seine et fut, lors de ].\ formation dps première* 
du coté de Rouen , vers lu fin du même autorités constitutionnelles de 1^91 , nom- 
mois. Plein de zèle pour tout ce qui te- me procureur-syndic du département de 
naît à l'utilité publique , Duquesnoy a la Gironde. W avec Gnadet et Gentoa* 
publiésur les hospices et les établissement né , dont il ne partageait cependant pat 
d'humanité, dts Mémoires fort intéres- toutes les opinions politiques , H fut por* 
tans , traduits de plusieurs langues ëtran- té par eux.au ministère de la justice à 
gères. la place de Duport-du-Tcrtre , à Tépo* 
DTTRANp^lIAILItâNE, në à St-Reoiy ^e oà la cour, négociant ayec la Gi- 
(Provenee)9éUBt avocat à l'époque de la ronde et paraissant vouloir s'appuyer 
révolution, et fut élu député du tiers- état sur elle, venait d'appeler ses amis (Ro—. 
de lasénc'chaussce d*Arlesaux ctats-géné- land , Servan et CÏavière), au conseil 
raux de 1789. Il y siégea constamment avec de Louis XVI. Duranton qui, depuis 
le parti populaire, s^^tpeu remarquer, et qu'il était au ministère, s'était conduit 
fut nomme, en septembre 1793, par le dé* avec beaucoup de modération , et avait 
partement des fioucliiSS-du-Rhône , mem- su , sans trahir ses sentimens , ménager 
bre delà convention nationale, où ilvota, toutes les aflections du roi, si cruelle- 
dans le procès de Louis XVI, en faveur ment froissées par ses collègues, fut main- 
de l'appel au peuple, pour lu détention tenu au ministère, après la retraite de 
de ce prince jusqu'àla paix, et son ban^- ceux-ci, jusqu'au a8 juin 1793 , époque 
sîtsement à cette épocpie. Ce fut tant à laquelle il eut Dejoly pour successeur., 
doute à son âge di j.i avancé, et à la pru- Retire' au sein de sa famille, il y vivait 
dence avec laquelle Durand-Maillane se dans une profonde obscurité, lorsqu'il en 
tint toujours à récart des partis, qu'il dut fut arraché; enfermé d'abord comraesus* 
de n'être pas comprb dans les protcrip- pect , et Kvré ensuite k la commission rë- 
tiom des 3i mai et a juin, quoiqu'il eût volutionnairc que présidait le féroce La- 
lait « dans certaines occasions, preuve de combe. Condamné et mis à mort le 20 
quelque courage en faveur desproscrits, décembre 1793 , son jugement le décla- 
Etranger à toutes les discussions de l'as- rait « convaincu d'avoir, pendaTit son 
aeaiblée, jusqu'auQ thermidor, il sepro- ministère, partagé les principes coutre- 




tre et dans le midi de la France. £lu , en que cette femme iUu^e a exprimée, dant 

1795 , membre du conseil des anciens, il ses Mémoires^ tur le^B^te de ce mi— 

en fut exclus, à lasuito des événcmensdes nistre. 

18 et 1 9 fructidor an 5 (4 et 5 septembre DUR.4S (AiiÉDéE-Bi\ETAGKE-Mi,u> de 

'797 ) ' Temple comme ayant DURFORT, duc de ) , pair de fVance , 

lavorMC la rentrée des émigrés, obtint sa et ci-devant l'un des premiers gentil»- 

mise en liber té Je 21 février 1798, parju- hommes de la chambre de Louis XVI , 

gemmi du tribunal criminel de la Seine, et éraigra pendant quelques années , rentra 

devin t ^ ^prèslarévoljution du 18 brumaire en i'rance vers 1800, y vécut paisible 

an 8, ji^gi-' cour d'appel d'Aix,dont il et protégé ; enpartit, en avril i8i4î pour 

était encore conseiller bonoraire, en 181 1« aller au-devant de Louis XVIII; fut nom- 

Vlio rleclaration de lui et des documcns mé, le a4 novembre suivant , maréchal— 

trouvesdan8sespapiers,ont8ervidepuisde de-camp, sans avoir fait d'autie service 

tase à accusations odieuses contre des que celui de la chambre, et, deux an» 

persOJaW^g*-** du plus haut rang. Durand- après , membre de l'acadcmic irau^aisc , 
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à titre à pea-prèa égal. Nos lecteurs pen- 
seront sans doute que voilà , sous le règne 
de la légilimile , deux usurpations assez 
manifestes. 

D1TRBACH( FBAVÇOU-JBàV-PBiDBBIC ), 

né à LonguevUle en Lorraine, le i5 avril 
1763, et riche proprîe'tairc dans le dé- 
partement de la Moselle, e'tait , en 1792, 
membre du dii'ectoire de ce département, 
çt remnlimit les fonctions de procureur» 
gënéfM ay ndic. Ami sincère de la liberté 
et de la monarchie conslitutioiiJielIes, M. 
Durbach protesta hautement, avec ses 
collègues, en juin 179a, contre les èvène- 
neni du ao de ce mois;, condamné k mort 
avec eux, en 1793 , seul , il eut le bon- 
lienr de se soustraire à l'e'chafaud. Nomme' 
au corps-législatif, après la révolution du 
18 brumaire , il en sortit en x8o8 , y fut 
réélu, par le sénat, dans le courant de la 
wtéme amieO) et bo t'roorait membre de 
ce corps , Ion des événemens qui» en 
mars 1814 , renversèrent le tr^ne impé- 
rial. Durbach, reste Odélement attaché à 
aeshonorables principes, ne combattit pas 
•Tec mofns de courage, sous le gouTeme- 
mentroja1,enfaveurdela libertedela pres- 
se que celui-ci s'empressait de restreindre 
jusqu'à ce qu'il pût l'anéantir,qu'ii ne l'a- 
vait fait , vers la fin de la session du dernier 
^ corps-législatif, pour soutenir kt droits 
* et les intcrétf du peuple, contre le despo- 
tisme dn gouvernement impérial. Il at- 
taqua, avec force, le i3 octobre suivant, 
les marchés ruineux conclus par le mi- 
nistre de la guerre Dupont. Le , dans 
la discussion rebtire à la restitution à faire 
aux émigrés de leurs biens , non-vendus, 
il dévoila les projets de la faction de l'émi- 
gration, dont le ministre d'état Ferrand 
venait de se rendre l'organe, et fit sentir les 
conséquences fîmesles et nécessaîref de 
le doiitrine perfide qui était établie dans 
le discours de ce ministre. M. Dur- 
bach était en Allemagne , pour ses af- 
faires particulières , lorsque Bonaparte 
débarqua en Provence. Nommé, au mois 
de mai 181 5 9 membre delà chambre des 
représentans , par le département de fa 
Moselle, son zèle patriotique s'enflamma 
à l'aspect des nouveaux dangers dont la 
France était menacée. S'étant rendu , avec 
son honorable collègue Flaugergues , au 
palab de l'Éljsée qn^habitait alors Bona- 
parte , tous deux , par les considérations 
les plus pressantes, contribuèrent puis- 
saouncnt à déterminer ia seconde abdi- 
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cation de ce prince. Le 3o juin i8t5f 
Durbach se prononça avec une extrême 
énergie contre la maison de Bourbon, 
qu*il présenta comme en oppositionaveclcs 
voeux et les intérêts de la France. Trop vé- 
ritable alors, Petfri^ant tableau trace par 
Durbach le sera encore le lendemain de 
la mort de Louis XVITI. Compris dans Tor* 
ddnnance du a4 juillet, M. Durbach se 
retira dans ses propriétés; y demeura 
quelque temps sous la surveillance de la 
police, passa peu après en Belgique, etse 
rendit ensuite aux eaux de Tœpiitz , ai 
Bohème. 

DURBACH ( Avvn-XioinsB ) , née le 
décembre ij^if dans un village de la 
Silésie près de Zullîcbau , où son père 

exerçait la profession de brasseur. Son 
enfance , fut entièrement abandonnée 
à la nature ; mais son grand-oncle mater- 
né, homme, qui n'était pas dépourvu 
dNinfe certaine édt^.*ation, l^ajant em- 
menée avec lui dans une petite^ville de 
Pologne où il demeurait , elle trouva 
chez lui quelques ouvrages allemands dont 
la lecture développa rapidement son 
génie naturel* I<e vieillard, frappé de 
son intelligence , lui enseigna le latin , 
ou elle fit , en peu de temps , d'éton- 
nans progrés. M^ilheureusement elle fut 
séparée de son bienfaiteur , et obligée de 
retourner ches sa mère, devenue veuve 
et remariée, qutla chargea de veiller sur 
les enfans du second lit. Pendant plusieurs 
aniu es elle ne put metfr<^ aucun choix 
dans ses lectures , ce qui eut ^our résul- 
tat inévitable de gâter son goût naissant* 
Elle avait seize ans, lorsqu*un recueil 
de vers, que le hasard fit tomber entre 
ses mains, éveilla son génie poétique : 
toutefois , de nouvelles contra^rietes ne 
tardèrent i^as à eu arrêter les âans. Elle 
épousa un tisserand avare et brutal, qui 
la força d'emprisonner, dans le cercle 
rétréci des soins du ménage , son imaîri- 
nationvive et brillante. Ne pouvant pius 
résister à ce supplice , elle accepta le 
divorce qu'il lui proposait : mais ai «tte 
recouvra sa liberté , elle ne tarda pas à 
tomber dans la misère. Après y avoir 
long-temps langui, elle chercha à en sor- 
tir par un second mariage , quV'Uc con- 
tracta avec un tailleur nommé Karadi* 
C'est delà qu'elle a tiré le nom de Ma rimmw 
Karschin , sous lequel elle est générale- 
ment connue. Si , dans cette seconde 
union y elle ne fut point eu proie aux 
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nanvali traitmens qui lui aTtient rendu !■ naisMiiee èe S. M» le roi de Rome » 

]« prcaiicio itilolér«l)ie . elle fut cepen— 1811 , in - ^.-^J dri'ana ^ ou les puêêion$ 

daiit loin d'y reuconlnr le bonheur. Son ePuf.e I laiienne ^ 1812, 3 vol. in-xj ; ou» 

mari i\ itt^jne et dissipateur, dépensait vraye ccrif avec cha.'rur , et qui pré— 

tout ce qu'elle comaieuçait à gagner par sente un vif mlerei.'^Beautés de Cnis-» 

_ aoa talent poerique , soit en célébrant le loir» (grecque , i8ia- 1816 , In-ia. 

héros du j ur f Frédéric II), soit en Cin^ nouveites ^ 3 voL tn- 1 a. Ces iVou* 

chantant dos éveneniens domestiques qui vellt-s sont écrites avec agrément, et II^ 

D*av«ient d'interet que pour es ha bit ans lecture en csl attachante. — Campagne 

de (viogau , lieu de sa résidence , ou pour Je AJoscou en 1 8 1 a, i S 1 4 » in-ô i plusieurs 

la garnison prussienne de eette Tille. En- éàiûw».'^ Epoques et JaiU mémorabieê 

fin, It* talent distingué, avec lequel elle de l'histoire de France, i8i4* in*-ia; 

traitait ces sujets frivoles , la tira de TobS' i8i5 , in-ia. — Bataille de Leipzig de» 

curile. Un baron de Kollwitz la condui- puis le \ ^ jusqu^uu 19 octobre i8i3, ou 

sit à Beriin ,et la présenta dans les nicit- Récit des événements mémorables qui ont 

leures maisons de cette ville, où elle exci* eu lieudans cette ville y trad. de l'anglaîs^ 

ta un enthousia^une général. Le rot niéni^ 1814 9 i»-^» Beautée de thietoire de^ 

Tpulutla voir, et lui fit donner quelqu'ar» Mspagnes , 1814 in-i:2. — Epoques eê 

fent , mais avec son e'conomie ordiuaire. /<iifs mémorabtcs de l'histoitv d'angle-' 

!nfin , la vente de ses productions lui terre , depuis AlJ'red-le-Gmnd jusqu*à 

procura une somme assez considérable nos jours, \^ib^\n-i^.— Beautés de l^hCà»' 

Soor mettre à l'abri do besoin le reste ioirt du Portugal, 1816, in-ia, etbeau* 

e son eiùstence. Mais le désir d'accroi** coup d'autres Beautés historiques sur la 

ire son revenu lui fit muitiplicr srs pro- Turquie, la Suède, etc. Histoire de 

ductious de manière qu'elle ne put y don- Louis XVl ^ suivie d*un Àppendice con- 

ner les soins convenables : inconvénient tenant la liste alphabétique de tous lee 

Îu'accrut encore son extrême facilité» régicidee, ai^e de eourtee Nottcee eur 

ille mourut à Berlin, le I a octobre 1791, la plupart d* entre eux , 1817, in-8. — • 

laissant une fille qui pubha un volume Histoire de la convention, 2 vol. in-ia^ 

de ses OEuvres postni tnes. La nn tare 1818 Le ridicule do ce titre de //eauftf'j, 

avait doue M"'« Karschiu d'un génie ori- donne à des récits qui retracent trop sou- 

Sinal , d'une imagination vive et riante , vent des crimes atroces , n'a pas besoin 

'une profonde sensibilité, et surtout d'être indiqué; mais nous ne sommes pat 

d'une facilité extraordinaire : maislevicd assez injustes pour l'attribuer à M. Dur- 

de sa première éducation et les cîrcons- dent. Il est évident que c'est une sprcu- 

tanccs dans lesquelles elle se trouva en- lation de libraire, à laquelle il a ctc ol»li- 

auite , l'empêchèrent de tirer tout le ge de se conformer. Mais un autre tort 

. parti possiblede ces dons précieux.Gleim^ plus sérieux , et que cet écrivain ne peut 

célèbre poète allemand, auprès duquel rejeter sur personne, c'est Tinjastice et 

«lie passa plusieurs années , qu'flleregar- la partialité de plusieurs de ses jugement 

dait comme les plus heureuses de sa vie, politiques dans les ouvrages qu'il a pu— 

fit un choix parmi les ouvrages de sou biies depuis i8i4j et ce tort est d'autant 

ai mie , et les publia en i vol. in-^. Ce re- moins excusable ches M. Durdent , qu'il 

«ueil contient des morceaux moins irré- avait, comme beaucoup d'aotm, forft 

g^Uerset moins incorrects que le reste de libéralement brûle l'encens en l'honneur 

««s productions : il en est surtout qui de Sesostrii ( voj*. la nomenclature qui 

^lincellent de beauté. précède.) 

DURDENT ( R.-J. } , né à Paris vers DUREAU-D£-LAMALb£ (Jiav-Bap* 

X 775 y se consacra d'abord à la peinture 9 «iSTn^Josara-Raiii ) , né le at novembre 

£ixt élève de David, et fit un voyage à 175a, à "St-Oomuigue, dont son aïeul 

Home 4)Our se perfectionner. Il renonça aviit e'té nomme gouverneur, en re'com- 

^>i3âuite à cet art , et ne s'occupa plus que pense de ses services militaires pendant la 

Itlteralure. Parmises productions nom- guerre de la succession, fut envoie eu 
jL>.r£U*cs9 nous citerons:—- ^usfeHtls,ou^ France à l'âge de cinq ans, y fit d'ex* 

jf^^^i^urope préeervee des barbares, poemc cellentes études, et , loin d'en perdre !• 

oritjue en deux cliants , i?^o6, in-H. fruit, lorsqu'd eut paru dans le monde, 

téêosirîs époux ei père , poème pour par uue dissipation que semblaient lui 

4. 19, 
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faciliter la mort de scsparcns etPnnineii- 
•e fortaneqa'ilslui avaient laûsëe,!! ajouta, 
par un trayaîl asÀdu , à la connaissanGe 

des 1 iniques snvnntps, celle des principaux 
idiomes modernes. Des rapports de goût 
et de seuliracns le lièrent bientôt avec 
d'AIemibert,Laharpe,MarmoDtel,Champ 
§6xt , Suard , Delille, etc. Ce fut dans la 
société de ces écrivains dislingues, et snr- 
toutdanscelle de Plieiireux traductt^rdes 
Céorgiques , qu'il conçut l'idée d'altacLer 
à son nomla même sorte de cdlébrité. Son 
«stai dans ce genre fit connaître ce qu'on 
en pouvait ;ittendre; ce fut une traduc-> 
tion du T/<alé des bien/ails de Sènèque ^ 
un vol. iu-i2, i^jô. Le .succès mérité 
de cet ouvrage lui fit bientôt naître Pi- 
de'e d'une noavelle entreprise bien plus 
hardie, et que d*autrcs avant lui avaient 
iijlVuctucusemcnt tentée ; ce fut de tra- 
auirc Tacite. Aprèi seize ans de veilles 
et d'ctibrts , il mit au jour cet immeuse 
travail : et quoique les circonstances fus* 
sent peu favorables à la publication d'une 
production littéraire (ee fut en i jgu que 
parut la première e'dilion ) , cet otivr i^e 
produisit la plus graude seui^ation , et 
tous les hommes, dont l'opinion étajlt de 
quel(^ue poids en pareille matière , s'ac- 
cordèrent à reconnaître la supériorité de 
cettetraductioi\ sur toutes celles qui exis- 
taient précédemment. Ou y retrouvait eu 
^ t'tlct, autaut que le permet le génie si 
' différeàt des deux langues , cette ëner» 
gie nmple et imposante , cette vigueur 
• de coloris, et quelquefois ménicjusqu*à 
cette désespérante précision qui carac- 
térisent le peintre de Tibère. Dureau 
avait reconnu que, pour rendre Taci- 
te , il fallait, en quelque sorte, un 
nouvel idiome, et il le créa. Il puisa , dans 
l'éclatant succès que lui avait mérite ce 
bel ouvrage, de nouvelles forces pour 
continuer de marcber dans la carrière où 
il s'étaitn glorieusement signalé, et, quel- 
ques années après , il soutint sa rcputa- 
tionpar ime traduction de Salluste, qui, 
comme la préecUente , fit oublier ce qui 
avait existé just^u'alors. Uu troisième his- 
torien lui restait ^ traduire, pour <pi'il 
ne manquât rien à la gloire d'avoir di^ 
gnement reproduit , dans la littérature 
française , tout ce que Hume avait eu de 
l^lus parfait dans ce genre : il commença 
cette entreprise , non moins difficile que 
les pr{'cédcntes , quoique sous un rapport 
tuui dîllcreut. Quelle fieubilité de talent 
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ne fallait-il pas pour passer , avec le mé-' 
me succès , de la narration rapide et ser- 
rée de Tacite et de Salluste , à Pharmo- 

nieuse abondance, au style périodique et 
pompeux de Tite-Live? 11 parvint toute- 
loi^ à résoudre ce grand problème ; maii 
il ne pût achever le beau monument qu'il 
élevait aux h-ttres. Il mourut, dam sa ter- 
re du Perche, le 19 septembre 180^, lors- 
qu'il n'avait encore achevé' que la 1" dé* 
cade, les 3 premières de la 3* , et les a 
pcemiéres de la 4** Heureusement il trou- 
va dans M* Noël , connu par plusieurs 
travaux utiles ( voy. ce nom ) , un con- 
tinuateur digne d'nssoeier ses travaux aux 
siens , et la traductiou complète de Tite- 
Live parut successivement accompagnée 
du teste latin soigneusement revu , ea 
s 3 vol. in-8,t8io ctsuiv. lia aussipsra, 
on 1808, une nouvelle édition de Tacite, 
en 5 vol. iu-8, avec le texte latin qui 
manquait à la première , le tout revu et 
corrigé .avec le plus grand soin par ledî> 
gne fib du traducteur {vojr* ci-après ) , 
avec lequel eelui-ci avait commencé une 
traduelion tic V yJ rgnnautîfjne do.V ii]er\us- 
Fiaccus. Dureau-dc-Lamalle était meai> 
bre de l'institut depuis i8o5 ; il avait été 
placé, à la téte du conseilrgënéral de son 
département, puis nommé, en 1802, au 
corps-législatif. 

DUREAU-DE-LAMALLE ( Adolphe- 
Jules-César- Auguste ) , né à Paris vert 
1780, fib du précédent , a fait ses pre- 
mières études sous les yeux de son père, 
qu'il aseeondé ensuiled'une manière trè?- 
cfiicaee dans ses plus importans travaux. 
Ou a de lui ; Géographie physique de la 
mtt Noire , de ttnurieur de JP Afrique , 
eldt la Méditerranée , 1807 , in-ë. Dans 
cet ouvrage, l'auteur < herche à prouver 
que les anciens avaient, de l'intérieur «le 
l'Afric^ue , une connaissance beaucoup 
phis étendue que n'en ont eu les géogra* 
phes modernes. Il a obtenu les éloge» mi* 
mes des critiques étranc;( rs.— ^ie» Pyri^ 
nées, poëme , précède t.VUn Doynge <l 
y iguemale, et à^Une description des l'al- 
lées à*Azun^ de Cauterels et de Liectour, 
1808, in-8. Ce poëme, où l'on rencon- 
tre les défauts ordinaires du genre de** 
criplif, est cependant très-reeonunnnf^.>- 
hle par une couleur généralemcut |)oeti- 
que , et par une versiûcation pleine de 
vigueur et de hardiesse. M. Durea u de ' 
Lamalle a travaillé, avec son père , à Is 
traduction, -en vers français , des 
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nautes , de Valerius-Flaccns, 3 voî. in-8, 
Paris, Mioliaïui , i8to. Cette trailucfion 
est trés-estiaiée , et M. Durcau-dc-La- 
nalle l'a enrichie de notes pleines dPe'ru* 
dition. 

DUROC , duc de Frioul , ne à Pont- 
à-Mousson, en 1772, d'un père, ancien 
oflicier , chevalier de St-Louis et sans for- 
tanc, qui avait «fpousé la fiUed'un notai- 
re de cette ville , fit de bonnes e'tudes à 
l'e'cole militaire de Châlons , où il entra 
comme élève d'artillerie. ISomme , m 
17924 lieutenant danscette arme, il «quitta 
bientdt après la France « passa pliisieari 
mois en Allemagne , revint dans sa fap> 
mille» et rentra àPecolc, où il ne tar- 
da pas a être dénonce comme ayant 
cmii^rc. Échappe k ce danger , il fit, 
en qualité d'aide-dc-carap du gênerai 
Lespniasse , les jpr^ières campagnes de 
la rcîvolution. Pre'soitë , 179^», au 
gc'neral Bonaparte, par M. deMnr- 
mont, comme un ancien condisciple de 
l'école militaire , ce général, qui se rap- 
pela y «Toir TU Duroc , l'attacha à sa 
personne et le prit dés-lors en affection. 
jDaroc suivit Bonaparte dans toutes le» 
campagnes d'Italie et d'Egypte ; fut bles- 
sé d'un éclat de bombe au siège de Saint- 
Jean-d'Acrc , revint en France avec le 
général Bonaparte, en 1799 , et devint , 
après le 18 brumaire, l'agent principal 
du premier consul , proclame ))ientôt em- 
pereur. :uiprës des cours de Berlin , de 
Stockholm, devienne et de St-Pcters- 
bourg. Créé grand-marëchal du )ialais, il 
fut, spécialement chargé, pendant i5 
ans , de la sûreté de la pcrsnnn*^ de Na- 
poléon, et le confident le plus iiitinicde 
ces secrets politiques et de ses plaisirs. 
Doroc n*eat point une carrière militaire 
a^joarquable; cependant, en t8o5, le 
IÇpeneral Oudinot j qui command;iit les gre- 
nadiers de l'armée d'Allemagne, ayant 
été blessé , il fut uu moment chargé 
<ic ce commandement. Toujours auprès 
«le l'iempereur,mii, dans les guerres de 
J>russe, dfAutrlcneet de Russie, s'expo- 
sait beaucoup moins qu'il ne l'avait l'ait 
autrefois comme général, et qu'il ne l'a 
fatit depuis dans les fatales campagnes de 
Slussie et de fVance, en 181 3 ef 181 4 1 
J« duc .de Frioul, quin*avait jamais couru 
clc grands druigers , semblait être attendu, 
cl^^iiii h'^' ch inips dcLutzen, par une fa- 
alité d'autant plus malheureuse ^.quc la 
l^iA taille était finie et la victoire déclarée 
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en faveur dos Français , lorsqu'un boulet, 
tiré au hasard, vint le frapper au bai- 
venlrc, au moment où, placé sur uno 
ëminencc , il s'entretenait avec quelque, 
généraux. Le duc de Frioul, doué de tg« 
lens très-médiocres, avait pour l'empcs 
reur Napoléon des qualités inapprécia- 
bles; il était froid, discret, réservé; n'a- 
vait ni nmis ni confidens , et n'importu* 
naît ja'uu.issun malUre de«es sollicitations. 
Satisfait d'obtenir tout pour lui , il ne 
demanda jamais rien pour les autres. Le 
duc de Frioul est mort le 'j-à mai i8i3. 
L'empereur confia la tutelle de sa jeune 
veuve (M^^* Hervas d'Almenara) an comte 
Molé , alors ministre de la^ustice, et main- 
tenant ministre de la manne. 

DUROSiNEL (Le comte) , lieutenant- • 
général des armées françaises , né à Pa- 
ris en 1771, reçut une éducation distin- . 
guée, entra de bonne heure dans la car* 
ricre militaire, y obtint un avancement 
rapide , se fit remarquer, le 2 décendne 
iSo5, à lu bataille U'Austerlitz , par une 
bravoure briOante, et fut nommé, le a4 
du même mois, général de brigade. line 
se distingua pas moins à celle d'Iéna , et 
fit alors une charge hardie , qui produisit 
le plus grand effet., Détache sur l'Oder, 
après cette journée , pour intcrccpt cr les 
convois, il réus^t dans son opération ; sè 
signala ensuite dans les campagnes de 
1807 , 1808 et 1809, et fut fait général . 
de division pendant cette dcrnicre cam- 
pagne, dans laquelle, portant , le 22 mai , 
sur le champ debataiUed^£ssling,les ordres 
del'empereurau ducdc Montébello (Lan- 
nes),ilfut b'i^èremcnt atteint d'un boulet 
de canon, ilenverîie de cheval , il se ca- 
cha dans les bleds , fut fait prisonnier , 
et ne fut échangé qu'après l'armbtice duia 
juillet; cVst cette circonstance qui accré> 
dita le bruit de sa mort, alors univer- 
sellement répandu. Nommé gouVerneur 
de Dresde, en 181 3, il y resta jusqu'à la 
capitulation, etrenta'a ensuite en Fiance, 
où il demeura sans activité. Bonaparte , 
à son retour, le créa pair et commatt^ 
dant en second de la garde nationale ; 
mais la commission de gouvernement, qui 
prit les rênes de l'état après la seconde 
abdication de ce prince, ne voulant pas 
placer le général Durosnel entre ses nou* 
veaux devoirs et ses anciennes afi'ections, 
lui retira ce conmiandement. Le lieute- 
nant-général Durosnel est resté sans ac- 
tivité , depuis lé second rètour des Bour* 
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l,ons; il est compte parmi les généraux de cette j^^rnëe, à laquelle il avait ««^ 
es plus ï.raves tic l'irmëc française. " comme officier "««CipjJ. A l'epoquç de 
D U R O S 0 Y ( BiMiié FAiMAurG, M la crëatioii da clab du Manège , en jma 
Bmot, connu WUS le nom»), naquit à 1799. M. Duroure rédigea, dans le Jour- 
£Xcn l«î45, 8'adonna aux lettres, et nal des HommesAibres auquel il avait 
adopta «uc?c8si vemont tous les genres sans dëjà travaillé , les articles intitules i Aux 
âe fWe remarquer dans aucun. Mis à lu hommM* Ubre: Apres le 18 Waire , U 
Bastille, le iJt mai 1 jjo.pour des ouvrages fut nortë sur la liste de déportation , qm 
dont a n'cUit pa.M'.itenr , il en sortit ne fot pas mise a exécution Depuis ce te 
te ai iuiUet de la même année, avec aus^ époque, il a vécu dam l'obscunte. II a 
« peu de cclëhiitc qu'il y était entré , et yuU\ciLeMaUreangUis, oyx Grammaire 
res^ta confondu, jusqu'à Tépoquc de la ré- raisonnée, P^^ M. Cobbelt, tljm^ne ^ 
Tolution , dans les iangs des plu. obscurt tion, e»nc^e de 4m»x nonwifaw ToMmm, 
littérateiîrs. II se fit remarquer alors par. wae , soisneusemtnt comgee et aug- 
«ri les dtfenseursles plus outrés du pou- mentée de Notes critiques et expUcatw^^^ 
î^ir arbitraire, et se^fit rédacteur fune i8o5 , in-8 ; 5- édition , ,808 ; 5- cdiUoB, 
feuille intilulée Gazelle de Paris. Des 1816, in-S ( Cobjeit.) 
lentimcns honorables se glissaient cepen- . DUROY, député à la convention na- 
d!^ Tu travailles exag^rtions insensées tîonale, était avocat avant la révolution; 
de Durosoy , et c'est l lui qu'on dut la nomme, en 1790 , J"ge au tribunal du dis- 
généreuse idée d'engager les amis du roi trict de Bernay , département de 1 Eure, 
î 8'offrir comme ses otages, au moment il fut eiu, en scntembre i 791 , députe de 
où ce prince venait d'être ramené de Va- ce département àlWmbteelegislativç, et 
rennes. A cette idée , Durosoy en joignit réélu, l'année smvante, a la convention , 
«ne autre, dont Pimprudent n'avait pas oA, après s'être prononce contre 1 appel 
calculé touslcs dangers, et qui servit, plus an peuple, il vota la mort de Louis XVI, 
nrd de liste dr proscription: ce fut de pu- san* délai. Duroy, plus fanatiaue que 
bUer iournellemcnt les noms des pcrson- cruel, fut l'un des provocateun des éve- 
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titué le I- , pour connaître de la prc'tcn- cuteurs des députes qu'eUe» venaient de 
due conspiration imputée au malheureux proscrire. Ce fut surtout contre Bjwot, 
Louis , dans cette journée , Durosoy fut son collègue de deputisUon , que sa hains 
condaUé à morf , sur un article de sa se déchaîna avec plus de fureur; apre. 
iraMtteduqaoût,dans lequel U proposait l'avoir dénoncé plusieurs fois, il deman- 
les moyens de défendre le château en cas da et obtint contre lui un décret d accu- 
d'attaque. Exécuté aux flambeaux le a5 , sation. De retour d'une mwsion de trois 
sur la place du Carrousel , il avait laissé mois, à l'armée cbargée de réprimer 
unelettredanslaquelleil,disait:tcqu'ilétait Tinsurrection du Calvados, il se plaignit 
beaupourunroyaliste tel que lui de mourir du luxe de plusieurs députes , entre 
ponrïonroietsareli-ion.le jour de Saint- autres de celui de Merlin de Thiof- 
Louis. i> Il montra le plus grand sang- ville. « J'estime plus, dit-il à cette occa- 
froid, en allant au supplice , monta sur sion, ceux qui n'ont pat TOtt la mort 
l'échafaud d'un pas rapide, et demanda du tyran, que ceux qui l'ont coodanue 
Qu'on rendit sa mort utile au genre bu- pour en mettre un autre à sa place, r II 
Xôn en faisant sur lui l'expérience de la ne se prononça pas avec moins de force 
transfusion du sang. contre les destitutions d'ungrand nombre 

DUROUHE (Louis-Hbnri-Scipiok-Gri- d'oûiciers, u qui pour avoir, duait-il, le 
MOARi>-iiKACvoiR), né à Marsdlle,en 1 ^63, malheur d'être n6 noWes», n'en ëtaia« 
embrtissa la cause de la révolution avec pas moins sans-culotus. « De trop bonne 
enthousiasme, se rendit dans la capitale , foi pour changer avec les événenaens, Du- 
se fit recevoir au club de 1789, et ensuite roy ne cessa pas de professer, aj^rès le 9 
à celui des cordeliers. Il fut chargé par la thermidor , les princpes qui avaient mar- 
commune, en novembre 1792, d'examiner qué les premiers pas de sa carrière poli;- 
laconduiteministérielledenoland,etle3t tique, et cette exaltation ne tarda past 
maît793,d'écriréla rektiondeiévàiemens lui devenir fatale. Lorsque le la gerïûul 
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an 3 arril 1795), une Inmrrection rio- 

lente éclata contre la convention, Duroy 
avait déjà paru vouloirprendre parti avec 
les révoltes, mais le triomphe de ceux-ci 
avait été ai «oort, qu'il n'avait pas eu le 
tetops de se de'clarer. Cet événement, au 
lieu (l'être pouf lui une leçon salutaire, ne 
fit que porter son exaspération au plus 
haut point; aussi, lors(|uc cinquante jours 
après (i*' prairial, ao mai), une sédition 
aoaveite et plus terrible, menaçant d'a- 
aëantir la convention, cmnonçait haute- 
ment le dessein de rétablir la terreur, Du- 
roy, réuni a quelques-uns de ses collègues, 
se mit à la tetedes factieux, se rendit leur 
organe, dirigea leurs mouvemens, et fat 
nommé, par eux, membre du comité de ad» 
reté-gënérale. Cette révolte ayant eu le 
sort de celle du la germinal, Duroy fut, 
dans la même séance, décrété d'accusation 
uvee aesimpmdens eomplices,cond}iit«vec 
eux , dans la même nuit, au château du 
Taureau (Finisterre), ramené àParis le a3 
prairial ( 11 juin 1795), mis en jugement 
devant une commission militaire, et con- 
damné à mort le a6. Ilétait à peine redes- 
cendu dans la prison, aprèslaleeturede 
•on arrêt, qu*à limitation de ses collègues, 
(vo^.BoDBBOTTis),il8efrappa d'un couteau, 
que l'un d*eux avait réussi à .soustraire à 
la vigilance des gardiens ; mais il ne put 
M donner la mort, et quelques înstans 
sq>rês,il fut conduit à l'ëchafaud ,tout^on- 
▼crt de son sanç; et de celui de ses deux 
colléfTues, BourbotteetSoubrany, étendus 
sur la même charrette. Comme eux, il 
montra le plus grand courage dans tes der- 
niers momens, et ne témoigna d'autre re* 
grtt que de s'être portë un coup aial*a«- 
suré. 

DURUTTE(Le comte) , lieutenant- 
général des armées françaises , né le 1 4 juil- 
let X767 , 6t, avec distinction, les premié» 
res campagnes de la révolution ; fut 
nommé général de divisîonlea^ août i8o3^ 
et peu après, commandant delà io*divi- 
«Âou militaire à Toulûusc.Ilpassa,en 1809, 
ik ParuM^e d'Italie , s'y fit remarquer aux 
passages de la Piavc et du Tagliamento , 
43 1 entra le premier dans le fort de Malbor- 
^hietto. A pj)("lé au commandement d'une di- 
-vifiiou dans la campagne de Russie, d'a- 
Jbord sous les ordres du due de Bellone 
^ Victor ), poissons ceux du duc de Casti- 
jg;§ione ( Auç^creau ), puis enfin sous ceux 
f^énèral Heyuier , il se distingua par - 
t,cp ut par des talcns militaires peu communs^ 
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et rendit les plus émincns services. Après 
avoir, le 6 septembre 181 3, sauvé l'armée 
à la bataille de Dennewitz, il mérita sur- 
tout les plus grands éloges, à la journée 
de Leipzig (18 octobre) , où il se vit aban- 
ne parles Saxons, <|ui tournèrent leurs 
canons contre sa division. Nommé par le 
roi, le i3 mai 1814, commandant de la 
3* division militaire, à Metz, le conseil 
municipal de cette ville lui décerna, dans 
le même temps, une ëpëe d'honneur pour 
prix de la bonne conduite qu'il avaittenuo 
pendant le blocus. Bonaparte lui ayant 
confié,àla fin demaii8i5,le commande- 
ment de la 4' division du premier corps 
de l'armée du Nord, le général JDurutte 
aacquis, dans cette désastreuse campagne^ 
en défendant l'indépendance de sa patrie, 
de nouvciiuv titres à la reconnaissance de 
son pays. Il a cessé d'être eoaployé , immé- 
diatement après le retour du roi ( S juil- 
let 181 5 ). 

DUSAULCHOYdeBERGEMONT(N.) 
fut l'un des journalistes qui défendirent, 
avec le plus d'ardeur, la cause populaire 
au commencement delà révolution. lire- 
dîgea la Semaine paUiitjue et Ùttéraire^ 
faisant la continuation des Révolutions de 
Camille-Desmoulins , et le Batave. Tra- 
duit, en décembre 1796, devant un tri- 
bunal, comme provocateur à la révolte 
eontre le gonvemementdirectorial , ilfut * 
absous et mis en liberté. II a depuis été 
attaché à la rédaction du Journal de Pa- 
ris^ et il est président de la société de» 
chansonniers, connue sous le nom de Sou- 
pere de Momus. On a de loi, entre autres 
écrits de peu dlmportance : Hisîoire'du 
couronnemen t,o\i Relation des cérémonie» 
religieuses , politiques et militaires qui 
ont eu lieu pendant les jours mémorables 
destinés à célébrer le sacre et le couron- 
moment de S» M, /• Napoléon» rédigée 
par M. Xkuaulchoy, et précédée d'un Dis- 
cours préliminaire par M. Lavallée, igros 
vol. in-8 , Paris , an 1 3 ( i8u5 ). 

DUSSAULT (JB4if- Joseph), né à Paris, 
en 1 769, fit de très-bonnes études à Ste- 
Barbe, et, à peine sorti de ce collège, se 
trouva lancé au milieu des orales de la 
révolution. M. Dussault se fit peu remar- , 
quer jusqu'au 9 thermidor (1^94)» niais, 
après cette époque, il se montra avec au-> 
tant de talent que de conrage parmi les 
jeunes écrivains qui attaquèrent, d'une ma- 
'ïiière si éxicrf^ique, les hommes par qui la 
fronce venait d'être couverte de pri^oui 
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<^t (l'ccliafaurîs, M. Dussault rcJigeail jlors 
V Orateur du peuple {voy- I'iibboîi lils). Il 
pnblla, à la même époque, entre autrei 
écrits : Fragmens pour servir à VhittoirB 
de la Convention nutionale^oixVoïx troa- 
ye des détails curieux et bien prcsonte's. 
Il concourut ensuite à la rcdaclion du ^'e« 
ridiq ue journal dont les auteurs furentcon- 
damnés à la déportation après le 18 fruc* 
tidor: mais il échappa àcette proscription; 
et, après le 18 brumaire, il devint un des 
collaborateurs du Journal des Débats ^ 
auquel il n'a pas cessé de travailler, et où 
ses articles sont signés d*un Y. D*un goût 
et caltivé, M. Dussault est tellement 
passionné pour la littérature des anciens, 
qu'il n(^ trouve pas supportable une seule 
des traductions qui oiit^été faites de leurs 
^rits; et il a soutenu cette opimon,qae son 
exagération rend un véritable paradoxe 9 
avec beaucoup de force dans plusieurs ar- 
tic\csi\i\Jnr:rnaleJpt Débats, où son amour 
pour l'auliquitc i'a rendu Irop sévère et 

. quelquefois injuste à Tégard d'écrhraloa 
trés-distingués. Il eut , en 1807, une ^e- 
irelle assez vive avec Chénier, dont il avait 
critîqiK'îes lerons à l'Aîbeiioe. Cette po- 
lémique donna lieu à une Lettre qu'il adres- 
sa à AI. Chénier ^ iSoj , in-8. Cette Let- 
tre fut réfutée dans un opuscule de son 
a(lver>;airc. Engénéral,le ton dur ettran- 
chant de M. Dussault dans l'exercice de 
«a m:ipistrature littéraire, lui a fait b*'au- 
coup d'ennemis. Il n'en a pas diminué le 
nombre par la sévérité dont il jugea con* 
venable de alarmer, sous le régime impé- 
riaI,contrcqueIqne.slittérateursqui, pen- 
dant le cours delà r('voUition,s'étaientf;iit 
connaître par dts. opinions républicaines 

* trop exaltées. Ce qu'il y eut de plus fâ- 
cheux pour M. pussuult, ce lîit que l'un 
de ceux ^u*il avait sr mal menés , s'avisa 
de récriminer, et rapp» la , dans un pam- 
phlet fort répandu, certaines phrases d<; 
cet écrivain, rédigées en 1793, et qui 
avaient toute la couleur de cette époque. 
Il ne parait pas que M. Dussault ait cru 
convenable dr réfuter cet argument ad 
homînem. Les journaux de Paris ont an- 
noncé récemment (1818) que les articles 
ipaété» par lui dans le Journal de9 Di^ 
bats, depuis ^u'il en est collaborateur^ al- 
laient être reunis et puldiés comme for- 
mant une esjK^rc de corps de doctrine lit- 

^ térairc ; et quoique dans l'annonce dont 
il s'agit onaitattachtfbeancouptropd'im* 
porUnce wx arrêts de ce journaliste, on 
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ne peut nier que i'crudilion et le goût qui 
se tout remarquer dans plusieurs de ses 
articles, semblent leur mériter une exis- 
'tence plus lonç^ue que ne l'est d'ordinaire 
celle d'un feuilleton. 

DUSSAULX ( Jean) , député à la con- 
vention nationale, naquit à Chartres,le28 
décembre i7'-2S , d'une &mille de robe; 
fit de bonnes études aux collèges de la 
Flèche, duPlcssis et deLouis le Graiid,où 
il remporta tous les prix. 11 fit lu querrede 
sept ans sous le mareciial de Piichelieu, 
eu (qualité de commissaire de la gendar- 
merie , revint ensuite avec son corps à 
I<unéviUe,et y obtint l'estime et l'aroîtiédu 
roi Stanislas. Aç^(' seulement de vingt-un 
ans , il avjit (u ja traduit Juvenal , et cet 
ouvraj^e, quilui avait ouvert les portes de 
l^acadépie de Nancy, lui ouvrit, en 1776^ 
celles de l'académie des inscriptions. NouH 
me' secrétaire du iluc d'Orléans ertle 
place (^ji lui penuellait de se livrer à ic» 
tfavaux littcraiies, suilisait ù son ambi'* 
tion. Dussaulx, d'un nat^rel simple , doux 
et tranquille, ne connaissait qu'une pas- 
lion , celle de la liberté ; aussi avait-il , dès 
1790, fait connaître ses opinions en fa- 
veur de la révolution, par son Discours hts- 
ton'que sur ^insurrection parisienne^ et 
ia prise dû la BastiUe, Péputé suppléant 
de Paris à l'assemblée légisbtive , if y fut 
admisleCijuin i79t2,ctseprononea le 2sep- 
temhred*' la même anuée,avec toute réncr- 

Î[ie quepermel laitson âge, contre les ior- 
aits qîii ensanglantèrent cette épouvanta* 
ble époque de la révolution. Nommé, ce 
jour-là même, l'un des commissaires de ras- 
semblée législative pour arrêter le cours 
des assassinats, ses eilorts , pour y parve- 
nir, furent sans succès, parce que ses col* 
lègues Chabot et fiazire , complices de 
ces crimes , et comme lui commissairet de 
l'assemldee , s'opposèrent à toutes les me- 
sures que proposait Dussiiulx pour y met- 
tre un terme. Il serait diiiicile d'expli- 
quer ce qui put valoir au vénérable Dm» 
saulx , de la part du corps électoral de 
Paris, qui donnait à la convention, Ro- 
bespierre, Collot- d'Herbois , Billaud- 
Viirennes etc., etc. ,lelunesle honneur de 
siéger dans cette assemblée , oû il apporta 
toute la bonté de son ame, et toute la 
modération de ses principes. Après avoir 
défendu, le 5 janvier 179^, l'arrêté du d«»- 
partcraeat de la Uaute-Loire qui orUuur- 
nait la formation d'une garde départe^ 
mentale pour protéger la convention » il 
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votA , le i5 du même mois, dans le juge- 
ment de Louis X Vf , en Tivour de l'appel 
au peuple , pour la dt trnlion et le Ijaiiiiis- 
lement de ce priuçe , à ia paix , et eiilia 
pour le surs». C'en ftit assez poar que le 
a jum suivaiil, Ijill.uid-Varenues deman» 
dàt , cont K Dussauix , un décret d'arres- 
tation , au(juel la convention ne consentit 
pas cette fois. Pius docile à la voix de ses 
tyraos, à mesure que leur sceptre devenait 
plus pesant, elle accorda, le 3 octobre, ce 
qu'elle avait refuse le 2 juin, et PussauU, 
sauve' par Marat, comme un xn'eux jado^ 
teur, de l'échafaud que lui réservait le 
iCOiiiité de sûreté générale , fut arrêté sur 
le rapport d*Aaiar ( voy* ce nom) , avee 
9a de ses eollegues. Rendu à la liberté 
après le 9 thermidor, Du'îsaulx passa, 
lors de Tor^janbation coiisUlutioniiflh' <le 
l'an 3 , dans le conseil des anciens , UouL il 
fortit en mai 1 798. Il survécut peu à sa 
retraite» etmourut àParisIe 1 6 mars 17999 
après une maladie loîigne et (louloMreusc. 
Il disait (ie Ini-nicme, et la postérité rc— 
péteru après lui, u qu'étranger à tous.lcs 
partis , ennemi de toutes les factions, ses 
mains furent toujours aussi pures que son 
coeur. 11 L'on a de lui , entre autres ou- 
Yrages , une traduction française fort esti- 
mée des Satires de Juuenal, a vol. iu-^, 
Paris, i8o5 ( dernière édition ). 

DUSSEK (Jaur-Loins), në à Gfaslaw 
4UI Bohême, d'une famille qui a donné 
d'exccHens organistes à rAI!emagne,com- 

Î>osa, dès l'âge de treize ans , une messe so- 
enncUe, et en avait à peine vingt iors- 
xni*il se fit entendre à la Haye* oàksbieof 
^its du stadhouder le retinrent plusieurs 
Années. Après avoir voyag<*, pendant assez 
long-temps, dans le nord de l'Europe, il 
.vint à Paris, qu'il ne quitta qu'au coiu- 
jnenoement delà révolution, pour seren- 
■ .dre en Angleterre, tl revint enfin se lixcr 
<lans la capitale de la France, près du 
prince de Bénévcnt, auquel il demeura 
attaclie jusqu'à sa mort, arrivée en 181 2. 
X)ussek a publié , outre des (Zavitê pour 
le piano, oont plusieurs sont très<esUaiees, 
.une Méthode pour le même iostrum^t, et 
qnelqupsoratorios en allemand. Il nejouis- 
^ait p;>fi d'une moindre réputation, comme 
.virtuose sur le piano; mais comme on ne le 
connaissait guère qne dans quelques socié* 
tés, on le détermina à se faire entendre 
.en public, et il eut un très-c;rand succès 
diins les concerts qu'il donna à l'Odtîon, 
,<iuclque tçmp&aYaut«a uorU II eul^ ver» 
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cette ^oque, nne contestation remarqua- 

I)le avec un des plus fameux médecins de 
la capitale qui, ayant plus il'une fois fait 
servir le talent de Dussek à embellir de« 
soirées, oà ce praticien-réunissait chez lui 
laplusbrillante société de la capitale, sans 
quejamais l'artiste eût été payé autrement 
qu'en clo2:e*! , voidut ensuite exiger de lui 
pne rétribution exorbitante pour quelques 
vitius qu'il avait faites chez celui>ci , at- 
teint d'une légère incommodité. La com- 
pensation proposée par Dussek ayant été 
rejetée par le docteur, il en résulta un 
procès, où l'enfant d'£sculape n'eut pour 
loi ni les rieurs ni les juges , et se trouva 
même redevable de quelques centaines dt 
francs envers le favori d'Apollon. 

DUSSIEUX (Lons. fer. Ussibcx ). 

fi L TE NS (Loris), né à Tonrs, le i5 
janvier 1 j3u , commença par cultiver la 
poésie, et travailla pour le théâtre, jju'il 
quitta pour l'étude du grec et d(>s langues 
orientales, dans lesquelles il fit des progrès 
rapides, ainsi que dans les mailiéniatiques. 
Après avoir été, en Anjjle terre, l'institu- 
teur d'un jeune homme de distinction , il 
fut, pendant quelques années, secrétaire 
de l'ambassade britannique à Turin. Il 
voyagea ensuite dans une partie de l'Eu- 
rope avec lord Algcrnon, héritier de l'il- 
lustre maison de Nortlmmberland , et 
étant à Paris, en 1975, fut nommé m^m* 
bre Ubre de l'académie des inscriptions* 
Il \oyai;ea encore en Italie, puis r<'tuur- 
11a eu Aiiglcterre, où il mourut le .23 mai 
1812. Malgrédefréqucns déplacement, ec 
iavaM a publié grand nombre d'ouvrages, 
parmi lesquels nous citerons: Réchctxhe$ 
sur Pon^ine des découverta afiribueet 
aux modernes ^ l'jOG. •! vol. iri-.S; secon- 
de édition, ijjO, a vol. in-8; 4' 
1613, n vol. in^^.— Logique , ou tartth 
rtiiJonner,i773,in-ia; 1777 , in<>8,réiaft- 
primé dans les OEuvres mêlées. -—Des 
Pierres précieuses et des Pierres fin^f ? 
avec les moyens de les connaître et de Us 
éifaluer, IJ7G, in-ia; Londres, IJ77, 
in-S{ Paris, i783,in-ia. — Itinéraire éeê 
routes les plus firé^fuentées ^ ou Journal 
d'un T'oy-nî^e nux principales villes (fEu- 
ro/;e, 1775, in-8; 1777, in-8; éflition 
augmentée d'uu itinéraire de l'Espagne, 
rédigé sur les observations de M. de Vo- 
glie, 1783, in-8; 1788, in-8; 1 791, in-8. 
C'est un triauuel commocU.' et i>ns!nictif 
(pie DuiiMi.s améliorait à choque édition. 
'—OEuvres méiéesp 1784^ iorS» Sous ce 
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titre, ona recoeilH presque toos les ouvra* 
ges de Dutens, Lonores, ^797-» 4 vol.in-4. 
•^Histoire de ce qui s^at pus>é pour le 
rèiahli$sement eCune régence en ringle- 
terre, 17^9, in-8; et des dissertations sur 
les mëfuillet, qui prouvent de grandes 
connaissances Dumisruatiques. Dutcnsa de 
j)lns public, des éditions de Leibnifz, du 
M'inueL (P Epictète AvM\ncùrn\ Je Darier, 
et du texte grec du roman Ue Longue, ia- 
titulé: Daphmîê et Chloé, 

DUTILLET ( OcTibtAfniiB-Looit ), der* 
tiirr f'vêquf d'Or.mge, naquit en i^^q, 
au cli:iteau de Moi]tram;iy, d'une faiiulle 
distinguée dans la robe à Paris. On le 
destina, dès l'enfanee, à l'état eeclésiasli- 
que. Après avoir été , pendant quelques 
années, prévôt du chapitre de Provins, 
il obtint iVvccbe d'Orange er i'j-^^.ct 
y donna l'exeniple des plus toucliaDtes 
vertus. Vivant avec la simplicftides pre— 
ttiers apôtres, il distriboait la majenre 
partie oe ses revenus en aumônes dont 
jps I rotrsi ins i l les juifs de son diocèse 
lie furent j iiuuis exclus. Les habitans n'ont 
point oublie le courage avec lequel, en 
ijS^^ il brava les eaox de l'Ouvêre, an 
pe'rilde sa vie, pour secourir des malheu- 
'veux* La ronvocation drs rtats-gcncraux, 
dont il lit partie, est , pour ce prélat une 
époque de gloire ; il fit connaître aux fidè- 
les , par une lettre pastorale, la mission 
dont il s'était cbaine et les sentioMm qni 
l'animaient dans cette importante circons- 
tanrc II annonça qu'il était prêta f«ire tous 
les .sacriliccs pour couvrir le déficit de» 
finances, ajoutant que le clergé devait 
saisir avee empressement cette occatton 
de secourir l'Etat et d'abjuror un luxe 
trop contraire aux prcVeplcs du christia- 
nisme. Lu conduite du vertueux DiiUliet 
ne ii'Nnenlit poiiit cette manière de voir, 
ai noble et sijgcnéreuse; mats loin qne la 
plupart de ses confrères b> secondassent, il 
en lut hautement blanje ; il eut le regret, en 
revenant dans son diocèse, de prévoir tous 
les orales poliliqu«'s auxquels la ifrauce 
-allait ëtreexposee, et que plus de modéra- 
tion , de désintcresteiuent et d'équité, de 
la partdes premiers ordres de l'Éiat. pou- 
rvoient si facilement preACnir. N'aviint 
point vouUi prêter le s* rmcnt civique, il 
se retira d'Orange , et vécut ignoré , pour 
ainsi dire , ehes nn de ses parpnsan ch&ean 
de BIunay-lez-Metssur Seine, où il mou- 
rut le 11 dccemhre i7f)4- Dufond de cette 
retraite , pendant ia disette ^oi désola la 
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Fraaee en 1793, il faisait eneore passer 

des secours à ses fliocésains. et parliculiê» 
rement à ceux <le s« s prêtres qui se trou- 
vaient dans le besoin. M. Uutillet , dont 
Pdducalioii*avait 'été très-soigiide , eeiisa« 
crait ses momens de plaisir à la cniiare 
des lettres et des arts. S^'s sermons qui 
rappellent souvtMit l'onriion atiVctucuse 
deChendnaiset même dcMassillon,p<érile- 
raient d'être recueillis et publies. Piu» 
sieurs amateurs ont de ses tableaux neinls 
k l'huile, et s'ils n'offimt pas un oesm 
bien correct ,ils annoncent du moins un 
pinceau dis* iiiifue. M. le baron de Si< ssart, 
pour lors suus-préfet d'Orawge, a fait éle- 
ver à ses frais , en 1809, dans Paneieime 
dglioe cathédrale de eetle ville, un moou* 
ment funéraire qu rappelle le souvenir et 
les vertus du dernier eveque; ii porte 
pour inscription : Louis Guilitiume i)w 
tiUet^ dernier M^m d Ormnge. il f»a, 
/tendofa vingt annéet^ fkonueurde (efù* 
copat , te Is Itère dêe pauvree de eon ifiis- 

cèse. 

DUVAL ( -Amaurt- PiKBux) , ancien 
avocat au parlement de Renoes , et eu- 
suite seeretaire de légation à Malte , fiH 
long-temps chef de bureiyn au ministère 
de l'intérieur. II a ren>p»)r'é trois prix 
au concours de l'institut , et deux à ceux 
d'académies étrangères. Membre de l'ius* 
titnt depuis plusieurs années , M. Duvdl 
a été nomme membre de l'ucadémieroya* 
le des inscriptions et belles-îetires, par 
ordonnance du 11 mai 1816. Le 18 no- 
vembre , il (il partie de la députation de 
llnstitot qui. assista aux obSi''ques de Gin- 
guené, et prononça un éloge touchant 
de ce savant littérateur , qui était son 
comj>afriote , son collègue et son ami. M. 
Ainanry Duval (car c'rst sous ce nom 
qu'il est généraiement connu) possède des 
connaissances philotogiijues très» été»* 
dues. 0.1 a (!(■ lui, entre autres ouvrages: 
Relui on de finsi, rrectinn de Un me et- 1 793 
€1 de la monde Bauei'ille ( l'^iuteur avait 
été témoin de ces évenemens ) , Naples 9 
1793.— (Afee Toscan) Foyo^e dMsiee 
Deuat-^icile» et dans queltjues partiee dm 
jÊpennîns , traduit.de Spallaiizani, 1795» 
—^Des sépultures, ouvrage couronné par 
riustitut , 1 800 , in~8. — Précis de la n ru- 
vetle méihûde d*êékieëÊion de Peetatazzi^ 
suivi de quelques ûonndiratwne surceMf 
méthode , 1 80 4 in-8.— ri s et se* mon»' 
mens , 3 vol, in-fol. — La fnntaini-^ 
i^aiii^ uncienae* el moUèitui^ iâi3« 
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in-flbf. M. Amaaiy Daval «tt us des col- 
la bor a te urs 'le r^rAcnenun,'i8o6, in-f* 
Il a travaille k plusieurs autres recueils 

littéraires. 

DU VAL (ÂLEXASois*Viircc2iT Pikeux), 
aufeur dramatique» frère cadet du pré- 
cf>(lcnt, a commencé par jouer lesrdles 

dils tioccssaires au Théâtre - Français ; 
m us se sentant appelé à suivn' une car- 
rière plus brillante , il ne tarda pas à 
quitter ce théâtre , auquel néamnoius il 
rendit, dee-lors* des services bien au- 
trement utiles , puisque ce lut à la lit- 
téralure dramali jne qu'il consacra ses 
veilles , avec un talent et un succès qui 
lui méritèrent l'hoimeur d'être admis 
à remplacer LegouYé, à l'institut, oà il 
entra en octobre 1S12. Il était , à cette 
époque , directeur de i'Odéon , fonctions 
qu'il avait commencé à exercer en 1808, 
et qu'il conserva jusqu'au mois de juin 
181 5. L'année suivante , il ent| avec M. 
Picard , son émule dans la carrière de 
l'art dramatique, et M. Guichard, avo- 
cat de la liste civile , à l'occasion d'une 
demande en indemnité auprès du minis- 
tère de la maison du roi , un démêlé très» 
irif , qui auiuia la malignité publique aux 
dépens des deux parties , et qui ne fut 
termine' que plus tl'un an après , par l'in- 
tervention d'une commûiiion académique. 
M. Alexandre Duval a été nommé mem- 
bre de l'académie française par -ordon- 
nance du 21 mars i8t6. Il JoA auteur 
d'un i^rand nombre de pièces, jouées avec 
succès, sur ditiérens théâtres , et parmi 
lesquelles uous citerons ; aux Français : 
Lê9 PrcJêU d9 moriaee. — - Lês Tuiêun 
vengés .'^Lê TyTÊM damêstiquet comé- 
die en 5 actes et en vers , et qui a été 
l'objet des éloges rie la deuxième classe 
de l'institut, dans le rapport sur les prix 
décMinaux.— (Avec Picard) Lé Clûtm' 
lier <Pinduêtifie , pièce qui, remise au 
théâtre en 1818, y a été reçue avec une 
deTavcur que l'on s'accorde à attribuer à 
l'extrême bassesse du principal caractère* 
^•ÉUoumrd en Écosse , espèce de mélo* 
drame qui a dd son principal succès ans 
allusâpns qu'il présente.— >îra J^mme nd^^ 
santrope,'—Gu ilLi ume-U— C on quêtant.'-^ 
Les Héritiers ou h Naujra^e , petite 
comédie pleine de naturel, d'esprit et de 
gaité.*— La Jeunesse d Henri V , que l'on 
revoit toujours avec plaisir au tbéâtre. 
w( Avec Monvel ) La Jeunesse du duc 
de MichelieUf ou ie Itoyeiaçe /rangais ^ 
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drame en 5 actes et en prose.'— -^AaAeâ- 
peare amoureux '^2^ l^oyage à Farù* 

—Enfin, La manie des grandeurs ^ co- 
médie en 5 actes et en vers , donnée en 
iSijj et que uous regardous comme la 
production qui , dans son ensemble, ho- 
nore le plus le tftlenl de cet écrivain. 
Le sujet en est heureux, la marche ra- 
pide, les caractères lar}»ement dessinés, 
le style iermc et vigoureux , et le tra- 
vers que l'auteur a voulu fronder, 7 est 
peint avec une vérité qui prouve un ta* 
leht d'observation peu commun.— A Lou-* 
vois et à l'Odéon : Le retour d*un Croisé, 
parodie très-ingénieuse de certains ro- 
mans , et où la terreur mélodramatique 
est fort gaiment ridiculisée.— X« Menui* 
sier de Lii>onie**^Montoni , ou le Cké^ 
teau d*Udolphe. — A l'Opéra Comique: 
Trente et (Quarante. — Le Vieux château, 
ou la Rencontre. — Les Suspects^ petit 
Opéra qui parut en 1794 , et que les cir* 
constances rendirent très-piquant.—^ee 
Artistes par occasion.^ Beniowski , ou 
les Exiles au Kumtschatka. — Le Coup 
dèpée , ou ^ne aventure de Si Foix.'-^ 
Joseph en F $Ypte»^Mnîson à vendre , 
ouvrage que l'on peut regarder comme 
l'un des plus distingués dans le genre au 
quel il appartient. — Le Prisonnier ^ tm 
îa Resseniblance ^ qui mérite à-peu-près 
le même éloge.— -Le Dè/enseur o/jîcieux* 
—Les Huesites, Celui des ouvrages do 
M. Alexandre Ouval qni, après la Ma- 
nie des grandeurs , donne le plus d'éclat 
à sa réputation littéraire, attendu l'iin— 
portance du genre , est le Tjrran do» 
mestiaue^ pièce à laquelle éee carae* 
tères men tracés, une intrigue habile* 
m<'nt tissue et un grand intérêt assurent 
un rang distingué , quoique le dernier 
acte appartienue , d'une uauiére un peu 
trop marquée , au genre hrmojant , et 
que la versificatiott n'ait pas toujours l'é* 
légance et la correction de'sirables. M. 
Duval ne mérite pas le même reproche 
dans ses pièces eu prose, dont le dia- 
logue est ansd franc que spirituel. — * 
DovAb (Henri) , frère oes précëdens, a 
public ; E%sai sur la critique^ 1807, in-9« 
'—hlot^e de Duplessis^Mornay , i8oy , 
in-8.— yje/a vraie philosophie ^ discours 
qui a remporté le prix d'éloquence à la 
société de belles-lettres de Montaubân, 
1814 , in-8.— >Le Procès^ opéra , i8i5, 
in-8. 
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distingue, fut nomme premier profcs- 
•eur des écoles royriles de navigation, et 
contribua à former grand nombre d'cx- 
celleiis officiem dans cette partie. Ufut ae^ 
Crâairedel'aGacIeiuie de marine de Brest, 
correspondant de Fk ademie des mines, 
et ensuite de l'institut. H est mort le 6 
décembre i3io. On a de lui, entre au- 
tres ODVïages : SuppUmmtauUwté et opti- 
que de Smilh, Brest 9 17849 in-4« — 
jKlemens de navigation, Brest, in-8. 

DU VAL (Jean-Pierre) , avocat à Rouen, 
fut nomme, en septemL>rc 1792, députe' 
de la Seine-Inferieure à la convention na- 
tionale. Il Tota, dans le procès de Louis 
XVI, en faveur de Tappel aupeuple, pour 
la réclusion sui\ ir «In bannissement , et 
pour le sursis. Décrète d'accusation, à la 
suite de« éveuemcu^ du Ji mai, il échap- 
pa à la proscription, irentra dans la coa* 
Tcntionlc 8 décembre 1794, passa au con- 
seil des cinq-cents, lors de l'organisation 
constitutionnelle de l'an 3, le (piitta en 
mai 1797 9 entra au ministère de la police 
générale 9 le 29 octobre 1 798 , et en sortit 
en juin de l'année suivante. Redevenu , 
après le 18 brumaire, membre ducorps- 
legislatif, il ces^a d'en faire partie en i8o3, 
etfut nommé, le i*' février i8o5 , préfet 
des Basses- Alpes. Appelé^ le 6 avril 181 5, 
par Bonaparte, à la prëCectare de la Cba- 
reUte 9 il a quitte' ces fonctions au second 
retour du roi, et vit aujourd'hui retife' 
dans ses terres. M. Duval est un homme 
de bien, ami de la liberté, quoique ses 
principes n*ayent pas toujours paru bien 
aârs et d'une douceur de caractère qui 
a ressemble quelquefois à de la faiblesse. 

DtJVAL { F.-M.-CuARLEs ) , juge du 
tribunal du district de la Guerche , fut 
nommé député d'IOe-et-Vilaine à l'amem» 
blée législative , et ensuite à la eonven^ 
tion nationale 9 où il vota la mort de 
Louis XVr sans appel etsans sursis. Onni- 
qu'inébranlabiement dévoué à la monta- 
gne , avec laquelle il vota toujours, au- 
cun acte 9 aucune proposition odieuse ne 
aerattacbent particulièrement à son nom. 
Chargé , par la société des jacobins , de 
rédiger, de concert avec Lavoaux , le 
Journal de la montagne , il fut, en fé— 
Trier 1794 > ngbimé préiident de cette 
société. Cbarles Duvaiest surtout connu 
comme propriétaire et principal rédac- 
teur du Journal des Sommes libres^ feuille 
rédigée ayec énergie et talent ^ mais dans 
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des principes subversifs de tout ordre so« 
cial , et où Antonelle et le prinf e Charles 
de liesse faisaient . avant et depuis le 9 
thermidor, un cours public de démago- 
gie. Duval contribua puissasuncnt à la 
chute de la tyrannie, par le courage avec 
lequel il attaqua Rol>(\spierre ; mais ce 
fut à la manière des Biliaud et des Col- 
lot , qui voulaient s'en réserver iMiérilage. 
Après avoir exercé divers emplois jusqu'en 
octobre 1799, M. Duval obtint y dans 
Fadministraimn des droits-réunis, formée 
à cette époque , une place de chef de bu- 
reau , qu'il a perdue lorsque la loi, dite 
d'amnislîe,l'a contraint à quitterlaFrance. 

DUVAL (GaoafiB )9 aufîeur drami^ 
que 9 employé au ministère de Pinte' - 
rieur , a donné , outre un très-grand 
noral»re d'antres pièces , composées pres- 
que toutes pour les petits théâtres . L'A/tm 

SiiU dm Melun, — ( Avec Dossiôn ) 
I Mouche du coche. — (Avec Scrviéra 
et Bonel ) La pièce qui n^en est pas une» 
— (Avec A. Gouffé) Clément Marol.^ 
Dancourt, ou ^ poste au quiproquo'^ 
Une /ottf Jiéc à Fenaille* 9 ou la ÙitcreL 
malgré lui. Celte comédie 9 tréa-amosan* 
te 9 et dont l'idée principale est extrême- 
ment heureuse, a eu beaucoup de succès. 

DUVERGIER de IIAURAMNE ( Jeir- 
Makib), ancien négociant, né à Rouen, le 
<ai mars 177 1 , est de la même famille que 
le fameux abbé de Saint-Cyran , si connu 
dans l'iiisloire du jansénisme. Après avoir 
successivement rempli les places de juge 
au tribunal de commerce, de membre de 
la chambre de commerce, et d'a^bmnis- 
traleur des hospices civils de Rouen , il 
fut élu, par le département delà Seine-In- 
férieure, membre de la chambre des dé- 
putés de i8i5 , où il vota toujours avec la 
fraction ministéridle delà mmorité.Noui' 
mé, après la dissolution delachandbre, ad- 
joint à la mairie de Rouen , il fut, en oc- 
tobre 1S16, chargé de présidi'r le collège 
électoral de Neufchàtel(Seine Inférieure), 
et réélu, par le même département, mem- 
Jbrede la chambre des deputà. M. Do» 
vergier de Hauranne est un intrépide mi- 
nistériel , qui ne se borne pas à cléfendrc 
les ministres sur les bancs delà cham!>re, 
mais qui plaide encore leur cause daius ses 
brochures. Il a publié, en octobre i8i8| 
une lettre de ce genre . i>ur les électiooSt 
adressée à ^I. de b;;njamiii Constant . et 
dont il est probable (jnc le pnl>hc n'au- 
rait pas eu connaissance 9 saaë ia répous« 
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Î[uc ce publicistc a jugé à propos de lui 
aire dans la Minerve, 

DUVERNE DE PRESLE(Lechcvalicr}, 
ne a Giourtly (\:ixi> le IVivcrnais, d'une fa- 
mille noble, mais piJinre , fut eleve à l'e- 
cule miiituire, eutra dans la raariuo roya- 
le, en 1778 , au moaieAt où U gaerre écla- 
ta entre la France et l'Angleterre , et 
passa en Amérique, sous les ordres d<; Ho- 
chauibeau. Revenu en Franco, en i7«Sy, 
après de longs voyages daiis la mer ^'oirc 
et au nord & FAinéri^uc , il en repartit 
bientôt pour parcourir la SoÎMe, l'Aile- 
magne et l'Angleterre. Il resta dana co 
dernier pays jusqu'» n 179*2, et y forma 
de nombreuses li iisons avec les cmigrcs 
français. Revenu en France au commen- 
cement de cette année, il s*y trouTa hu^ 
crit sur lalbte des émigrëiy ae cacha soaa 
divers noms, en sortit, se rendit auprès 
(lu prétendant, et porta en Lrctagnc, lors 
de la pacificaiion de la VeudéC} une lettre 
de ce prince aux chefii des insurgé Chai^ 
fe,Ters la fin de 1795^ d'e'tablir dans Pa- 
ris un centre d'intrigues royalistes , il se* 
rendit en France en pitssant par l'Angle- 
terre , se lia avec MM. dcLaviJlcheuruois 
etBrottier,se confia imprudemment, en jan- 
vier 1 797 , au colonel Malo, etfut de'nonoé 
par cet officier. Arrêta à T Ecole militaire 
où logeait ce colonel , chez lequel Duver- 
ne s'etaif rendu sous le nom df Duuan, 
il fut traduit devant un cunscii de guerre, 
conraincu dPintrigues royalistes, d*e^on« 
nage et d'embauchage, et condamne, aTee 
tes complices, mal^M-e cette triple cfin- 
vicfîon, seulement a une tleteution de dix. 
années. Réintègre dans la prison du Tem- 
ple , par arrêté du dirèctoSre du 19 ger- 
iptnal an 5 (8 avril 1797 ), pour être ^uge' 
comme conspirateur, Il attendait Vim^ 
truction de cette nouvelle procédure, 
lorsque les evenemens du 18 fructidor (4 
neptembrc 1 797) arrivèrent. Compris alors 
dans la mesure de déportation qui allait 
frapper les députés et les journalistes du 
parti vaincu , Duverne était sur le point 
<le partir , lorsqu'il acheta sa grâce par 
d'importantes révélations sur le système 
d'intrigue et de corruption dont il était 
Vtxn des agens principaux. U est demeuré, 
depuis cette époqw^ dans une profonde 

oljscurite. 

DUVLYUIER{LebaronHEARi),avocatau 
barreau deParis,eommettça sa réputation 
rians rafTaire Rornmann et Beaumarchais* 
député-suppléant anzétats-généraus 
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de 1789, membre du corps-electoral, c-n 
juillet delà même année , et ensuite du co- 
mité permanent de l*h6teI-^e~TilIe, il fut 

charge par le roi, enscptembre 1790 , de 
se rendre à IV'aucy, avec M. Cahier-<ie- 
Gervilie, pour y prendre des informa— 
tionssorlesfnnestesérénemensqui ayaienl 
eu lieu dans celte ville , le 3i aoûrt pré^ 
redrnt. Ils y rétablirent la société' popu- 
laire, firent rearmer la garde nationale, 
mettre eu liberté les soldats arrêtes par 
ordre de M. de Bouille, et rejetèrent, dans 
leur rapport, tous les mattieurs de cette 
journée sur les officiers de la ligne. En juin 
1791 , M. Duveyrier fut chargé, par le 
garde-des-sceaux d'aller à Worms , re- 
mettre au prince de Condé un décret du 
Il dn même mois, et une lettre du roi 
{vojr. Co>DÉ). Nomme', en 179a, secré- 
taire-général du ministère de la justice, 
il fut aceusé d'incivi.smcet emprisonne; il 
te trouvait dans les prisons le 'j septcm- 
bre. Acquitté par l'afireux tribunal qui 
rendait ses jugemens outre les guichets , 
Duveyrier fut chargé, en 1 798, d'une mis- 
sion , en Danemarck , et passa . hors de 
France toute l'époque de la terreur. Nom- 
mé , en 1 79^ ) aamunistrateur-générul des 
bdpitauz militaires, et chargé,- en Italie, 
^une mission relative à cet objet, M. Du- 
veyrier fit une fortune, considérable, fut 
appelé au tribunat, après le 18 brumaire, 
cl s'y montra,dans toutes les occasions,rua 
des plus sommes instrumens du pouyeir. 
On a reproché, avecruison, à M. Duvey- 
rier, d'avoir poussé qtielqucfoisl'adulation 
pour l'empereur, jusqu'à la bassesse,etron 
sait quels maux a valu cette adulation à 
la France. An reste , cet orateur , qui a 
fait preuTO quelquefois d'une éloquence 
véritable, a souvent gâté, par une manière 
ridiculement ampoulée, les dons heureux 
qu'il a reçus de la nature. M. Duveyrier, 
nommé, lors de la suppression du tribunat 
(19 août 1807) , jgremier président de la 
cour d'appel 9 a rempli ces fonctions joa- 
qu'au commencement de 1816. 

DUV1(^)UET né à Clamecy dé- . 

partement de la Nièvre, de parena pau- 
vres , étudia an collège' de Lisieux , et à 
celui dfe Loui»-le-Grand , où il était mai. 
tre- de-rpiartier au commeiicement de 
la revolutiou. Etant retourné alors dans 
son pays, il y professa les belles-lettres, 
entra dans la carrière administratiTe , sa 
montra un moment opposé au 3i mai 179), 
ets'cDrdiadaiisuabataiUoiideTolontairet. 
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Sam candere et va»' argent , Du?!- bà le» rerers de la Fkrance amenèrent h 

qaet •'empressa de faire sa paix avec le révolution du 17 novembre. Les aaUH 

parti qu'il avait paru combattre, et se fit rites et 5oo hommes de troupes de celtena- 

nommer, en 1793, aecretaire-générui de tionayant quitté la Haye, MM. v;im drr 

ratroce commission temporaire de Lyon. Duyn et Vanhogendorp se mirent a la tcte 

Cbargd d^enregistrer les assassinats de cet da mooTement ^pA les ay ait forcà à la re* 

abominable tribunal, son langage et sa traite, et convoquèrent deux assemblas 

conduit*' furent toujoursenharmonieaTec des états-généraux, quise st'parèrent tou» 

les fonctions qu'il remplissait. Député au jours sans avoir voulu prendre une part 

conseil des cinq-cents , en mars 1798, active à la révolution qui venait de s'o- 

par le département de la Nièvre , DuTÎr* perer. Us se chargèrent alora de goaYsr* 

qnet montra, du moins, fidèle à la re- ner, enx-mëmes, au nom do prince d*0- 

connaissance , en défendant Merlin , son range , jusqu'à son retour en HoDande, 

protecteur, dont on demandait la mise en et publièrent . le 21 novembre , une pro- 

accusatiou. Exclu du corps-lejijislatif après clamation pour annoncer au peuple cette 

le 18 brumaire an 8 (9 novembre 179^)} résolution. Dans cette circonstance , M. 

Dnviquet fut d'abord nommé commissaire Tan der Duyn et ton collègue ont fait 

près le tribunal ciril de Clamecj. Ayant preuve de courage et de patriotisme. Ils 

abandonné cet emploi, en 1806, pour se dcvouaient à la noble tâclie de l'in- 

• s'altacherjen qualité d'avocatjk la cour de dépendance de la patrie , sans laquelle il 

cassation, il se dégoûta bientôt de sa non- n'y a ni nation ni liberté, et Ton ne saurait 

Telle profession, se fit professeur dans un trop louer leur conduite à cette époque 

pensionnat, et devint enfin rédacteur des mémorable. L'arrivée du prince d'Orange 

articles surles spectacles, dans le Journal ayant mis ûn à ce duumvirat , M. van der 

</ci Z)e6at» , où le secrétaire- général delà Duyn a été récompensé de ses services 

commission temporaire de Lyon dépose par sa nomination au conseil-d'état , et 

tous les jours l'expression de son dévoue- successivement par les dignités de grand- 

ment à la maison de Bourbon et à sal^ inaltre de la cour de la reine, de grand- 

gitiraité. croix du Lion belgique, démembre du 

DU YN^ ( Fra5cots-Adam , comte %'AH corps équestre de la province de Hol- 

»Ea), gouverneur civil de la Hollande lande, et de curateur de l'université de 

méridionale, né à la Haye, en 1^7 1 , d'une Leyde. 

aneienne famille, est entré an service DTZÈS , comte iMmfara , lut nom* 

en S787 , en qualité d'enseigne dans les mé , en 1790 , procureur-syndic du dé* 

gardes hollandaises. Il quitta cette car- partcraent des Landes, député, en 1791, 

riere, deux ans après, pour faire partie à l'assemblée législative, et, en 179a , à 

du corps des nobles de la province de la convention .nationale, où il vota la 

Hollande. Il fut attaché , en 1798 , an mort de Louis XVI , sans appel et sans 

I»rince héréditaire d'Orange , comme gen> surMS. Il se fit peu remarquer pendant le 

tilhomme de la chambre. Resté fidèle à cours de ces deux sessions , et devint , 
la famille stadhouderienne, lorsque la ré- après le 18 brumaire an 8 ( 9 novembre 
volution de 1795 la força de se retirer 1799)) membre du sénat-conservatear. 
en Angletenre,!!. van der Duyn alla lia- Il a siégé dans ce corps jusqu*en 181 4 ; 
biter la province d17trecbt,etn'accepta et n'a éU employé, depuis cette épo- 
aucun emploi des gouvernemens qui que, ni* par le gouvernement rojal , ni 
se succédèrent jusqu'en t8i3 , époque an retour de Bonaparte. 

E 

EARLE ( Sir James), membre de la so- parties de guérir , sont le fruit de longnes 

•lete. royale de Londres, chirurgien ex— et savantes observations et d'une pratique 

traordinaire du roi d'Angleterre et de rhô- étendue, il a publié : Ouvrages chirut^i* 

pital de Saini-Barthélemy , jouit dans sa eaux dk P9rcwat PoU^ tufte ms* f^ie d» 

paà'ie, comme écrivain, d'une grande ré* ToatiBur, une Méthode di fptérir tkrt^ro* 

putation. Les .Vo^ejqu'ilâ ajoutées à l'on- cèle par des injections y etc* 17^, 3 vol. 

vrage dePott^«ises Tr^tét surdiffércntce ift-8» réimprimées en 1^0^*^ J'ruiié sut 
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thydrocèle, 1791 , in-8; avec un Jppen» 
dix. en 1 793. ObsetvaSons pratiqué» 
tur f opération de ia pùm^ 179^9 m*8« 
--^hetvationssuria gu^risonMla cour- 
hure de r épine du dos, oà Von considère 
Vfffet des secours mécaniques ^ avec un 

♦ Tvdàa sur les moyens de diminuer Use 

* ^étt du feu eur ie corpe humain, 1 790, 
ia-S,'— Expose' dfun nouveau mode d^o- 
pération de la cataracte , 1801 , in-8.— 
Observations sur les fractures des mem- 
bres injèrieurs du corps ^ 1^07» in-S* — 
Ohtentaliont eur Ue exeroieeaneee ké* 
morroidules , in-8 , a* ëdittOII* 

EBEL { Jeaw-Godetroi ) , m^tlccîn et 
membre de l'académie (les sciences de 
Munich, né à Francfort-sur-l'Oder, s'est 
lait coonaitre par des ou vrageshûtoriques , 
. ttotanuDeiit iur la Suisse. Ses travaux sur 
cette contrée, lui ont acquis le titre de 
citoyen de la république helvétique , 
qui lui fut conféré en 1801. Le doc- 
teur £bel a publié en allemand : Ma- 
nueiAtvojra^^urenSmeee^Zuriàïi 1 7g3; 
seconde édition, i8o4«i8o5. Iljr» trois 
traductions françaises de cet ouvrage: la 
dernière est do juillet 18 16, 4 vol. in-8, 
avec figures. Les journaux étrangers ont 
retenti de» plaintes de M. Ebel contre le 
libraire de Paria, en retranchant 
toatelapartiegMlogique , tnincralogiquc , 
botanique, etc. , a osé mettre le nom de 
l'auteur à la contrefaçon ainsi mutilée 
cl*un ouvrage regardé, dit M. £bel, 
comme classique en Allemagne. II est juste 
de reconnaître que cette dehûère expres- 
aion n*a rien d'oxagéré, et que les Suisses 
eux-mêmes recommandent aux étrangers 
qui parcourent leur pap, la lecture du 
iiarùtel dont il s'agit. Ue fa etrueture 
de la t^rredane tes Alpes , avec quelque» 
Jté/ia»ipne eur la cortformation de la 
terre en général^ n vol. in-8, fig. — Des- 
cription des peuples montagnards de la 
Suisse. Leipzig, i8ou-i8o3, avol.in-8, 
nrec dea planches. Ces deuK derniers on»- 
Trapr-s sont aussi très-estimés. , 

K13EN (Le baron), officier allomaTid , 
ayant attiré l'attention du princr rt';,'(=nt 
d'Angleterre par sou talent dam l'art du 
deasin , ctdet connaissances militaire^ fort 
ad-desana du grade qu'il occupait , (ut , 
par la protection du prince , placé avan 
lagcusemcnt dans l'armée portugaise. S'e- 
tant trouvé impliqué dans la conspiration 
découverte k IJibonne pendant de 
1817 » laquelle ayait pour bat, sniranC 
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les uns , un changement de dynastie , et 
•nÎTant d'auQres, tendait uniquement à 
aflfiranefairce |fays de l'influenee anglaise 
{vojr. Fretre n*AKDRA.nA) baron £bèn 
a été condamné au l>annissemcnf perpé- 
tuel des terres de Portugal, avec peine 
de mort /il venait à rompre sou baa« 
nissement* 

EGQUEVILLY { Le comte Anus»» ' 
Frakçois d') , pair de France, lieutenant- 
général et directeur du dépdt de la 
guerre , fut , pendant Pémigration , ma- 
réchal*gënëral-dëi-*logis de l'armée db 
Cond^ , dont il yient de ae faire l'histo» 
rien , en publiant , en seotembre 1818 » 
un précis des campagnes de cette armée; 
ouvrage qui ne se recommande par au- 
cun mérite littéraire , mais dont la lec» 
ture est au moins fort curieuse , par Pim* ' 
pudente naïveté avec laquelle M. d'Eo- 
qucvilly traite de rebelles ce million d'hom" 
mes,chargéparlanafi()n française de dé- 
feodreson indépendance contre TEurope 
coalisée, et contre cette poignéed'émi^éi 
qni n'aroient sollicité les secours de i'ë- 
tranger, et ne combattait elle-même, que 
pour le rétablissement des droits et des pré- 
rogatives de la féodalité, irrévocablement 
prosertts,dea-Iors,par laToionté nationale. 
Ce s tdans les e'crîta comme danslea discourt 
d'unefaction, qui ne serai» i{ae stupide et 
ridicule si elle n'était pas intolérante et 
sanguinaire, qu'on retrouve, à tout mo- 
mentjlesindices certains du système qu'elle 
suit, avec persévérance, jusqu'au moment 
où, derenue maitres/e de l*ctat, elle pré« 
tendra y soumettre la France. Ce projet 
se trahit, à tout instant, dans l'ouvrage de 
M. d'£cquevilly , et nous ue saurions 
asses BOUS étonner^e le ministère fran- 
çais n'ait pas senti combien il y avail 
d'inconvenance , et peut-être de danger^ 
à permettre qu'une insulte nnssi grave, 
faite à la nation française par un de sca 
agens , obtint les honneurs , ou plutôt 
le scandale de la publicité. 

EDGEWORTH (Miss-Mabd), Slle ée 
Richard Lovell, a appliqué, avec beau- 
coup de succès, un talent iittcrairc dis- 
tingué à perfectionner l'éducation du 
peuple , soit en publiant dea traités soir 
ce Aijet-, soit enfui présentant une saino 

instruction, ou une morale à sa portée, 
sous la forme attachante du roman. Elle 

{>os8ède, à un haut degré, l'art de peindre 
es caractères et ka meeurs. On a de an 
compodUon , entre autres écrits : £ef*« 



* 
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très pour les dames qui s*occupmi dû cessive confiance, et la manie de briller 

Uuértaure , denséme éaition, 1 799, i yol. qui entrainent à leur roine un grand nom* 

în 8 ;réimpriniëet depuis en trois voI.in-8. . hte lio s('s compatriotes. En général, on 

<^Éducation pratique ^ 1798, 2 vol. in-8 : peut dire que i',^nf![!(>t* rre , si fertile en 

Oùvrage qui, bien qu'uu peu diffus, est bons romain ii i s , po-sèdc peu dVcrivaius 

regardé cumiue l'un des meilleurs que i'ou qui rcusi>issenl ausaibien que Miss £dgc- 

pocaédeanr une natiére aussi iiftportantei «orth à retracer les scène* ^Intérienr. 

les exemples y sont licureusement joint! £'excentrîcii(e de ses caractères nede'gôw» 

aux prccrptcs. --^ Bélinde , 1801, 2 vol. rt' jamais en rni ioature ; son dîalc^ei 

iu-8. Ce roman , pout-étre un peu trop p!< iii d'esprit ( t de finesse, ne eesse ja- 

séricux, mais qui otire des caraeléres tra- mais d'être naturel. Elle a fait, ii y a qu^l- 

eds ayec beaucoup de Térité, et dans le- qoea années, tooina en femme qu'en ob* 

«wiel on trouve d'ailleurs la morale la plus senratenr 9 un voyage dans plusieurs dë- 

pure, a été traduit en français, Paris, partemens de France : et si l'on en juge 

an 10 ( i8oa ) , in-8j par M. Octave de d'après quelques personna(»es qu'elle a 

Ségur.— Léo/iora, 1806, 2 vol. in-i2. Un introduits dans ses compositions, oHp 

intérêt doux règne dans cet oHivrage, dont parait y avoir étudié, avec fruit , la litte- 

letonestd'ailleunexceUent«----^finaiEsf«bi tore, lesidcsurt et les habitadea natio- 

grand monde { Tides qfJiMonahU Ij/i )^ aales. 

J809, 3 vol. in-iQ ; troisième édition, EGERTON ( Sir Francts-Iîenri ) ,1e \ 
1812, augmeutéede3 vol. traduit m fran- plus jeune fils de Jean, évêquf d<» Dur- 
çais, sous le titre de cènes de la vie du liam,etd'Anucâopiue,/]lied'JlcuriGrey, 
grmndwfondt^ i8i3 , 3 vol. in>i2; une prc* duc de Kent, et frèreet bànticr présomp- 
niérc traduction, publiée la mémeaunëe, tîf des tUresetbIensdu riche ^e de Brid* 
est intituler : Fii>ian ou l'homme sans gewatcr , est membre de la société royale 
caractère. Le but moral de ce deriiii r de Londres. Il habite Paris dt-puis plu- 
Ouvrage est frappant, etamenéavcc beau- sieurs années, et il a fait l'acquisition de 
coup d'art et de vraiaraiblance.<-^e^(ro- l'hôtel de Noailles , o& il consacre , à Ten- 
nstgé^'iSii^, 4 iaè-m, traduit libre- couragement dessciences et des arts , une j 
ment en français, par J. Cohen, 18 16, fortune considérable. Un trait de géney 
5 vol. in-i2 , sons ce titre : Lef prêtée- rositéde sa part mérite d'être cité. Etant 
tëurt et les protèges. On a encore traduit venu, au mois de décembre 1816 , visiter 
en français les quvrages suiyans : La l'auteur de VHetmès romanus , il le pria 
màrt intrigmntêi 1811, 2 Tol. in-ia. •*-<« de l'inscrire aunombre des ponaeripteurs, 
VEnnm^ ou Mémoires du comte de GUn^ et, pourprix de son abonnement , il laissa 
tfmm , 1812. C'est un extrait de l'on- cnor, sur le bureau , le prix de vingt sous» 
vrage cité plus haut sous le titre d'An- eriptions. Forcé d'accepter cette somme, 
nales du grand monde. L'idée de faire de M. Barbier de Vémars s'en est acquitte 
reanifi) c'e^t-^-dire, de l'absence de tout an moins en monnaie de poète , par une 
•entiment , le sujet d'un roman, est ausai jolie pièco de vers que contient le 7* n»- 
neuve qu'elle paraît bizarre au premier méro du Meix:ure latin. On raconte de 
coup-d'ocil: letalent deMissEdgeworth a ce savant une autre anecdote , qui scro- 
néanmoins su tirer de cette étrangedonnée blerait prouver qu'il n'est pas moins nn- 
dcs scènes pleines «iPinti^rét ettourent de ginal que généreux. Ayant loué, tlit-uo, 
gattd.— £st Griselda moderne (dansun r»- un an après son arrivée à Paris, deux jpeCi- | 
cucitintitulé, les deux Griselidis, 181 3, a tes piècet «tt rez-de chaussée «Pan hdtel 1 
vol. in-12). L'auteur y a fait contras- situé dans un des plus beaux quartiers de I 
1er, de la manière la plus originale , l'im- la capitale, pour s'y livrer à l'étude, il j 
meur impérieuse et acariâtre d'une femme s'aperçut bientôt que l'appartement | 
capricieuse, arec la touchante soumis* au^essus du sien était occupé par des | 
sion d'une épouse résignée à son sort, hôtes très-bruyans , dont le mouvement 
Absent , ou la famille irlandaise à continuel le troulilnit dans ses tra - 
Londres 3 vol in-12. Dans cette vaux. Alors, s'élant mlormé du fo ver que | 
production, généralement regardée en An- payaient ces voisins incommodes , il offint 
gleterre comme un excellent tableau de un tiers en sus, offlre qui fut «ussitàt ae* 
mœurs, Miss Edgeworth s'est proposé de ceptée, et leur fit donner congé parle 
peindre le penchant à la dissipation, l'ex* propriétaire. Sir Franeis ne yoahit c«* 
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pendant pas s^installer dans le superbe 
appartement dont il v«nait d'obtenir la* 
jouissance » en garda la clef damsa poche, 
et coatînaa d*habiterson modeste réduit, 

jusqu'iiii moment où il commença à tenir 
un grand état Uc maison. M. Kgerton a 
inséré, daus les Tran$actioiM dê ta s»- 
eUté dei arts^ une Description des ou- 
TWigcs souterrains exécutes à Walkden— 
Bloor, dans le comté de Lancastcr, par 
le dernier duc de Hrid^cw atcr ; et il a 
publié en outre : Euvipidis Hippolytus 
gr. eum seholiiê^venioneiaU'né^varih 
ieetionibuf, Vaiktnatinotu integris^ae» 
lectts aliorum, cjuibus suas adjecitt Ox- 
ford, 1796, in-4- Un exemplaire de cet 
opuscule, auc sir Francis avait donné à 
un savant ae Paris , a éxé yendu 1 49 fr. 
après le décès de ce demier.L'autettr a fait ' 
iitiprimer,enfeaî]leavolantes,piusieurs nu- 
méros de supplémens et corrections à cet 
ouvrage. — Fragment et Ode de Sap/io 
(grecctiatin)avec des Notes sur le texte 
gl'ec^ in-8 , Paris, Eberiiart, i8i5.— Co» 
#»mj , masque de MUton^ traduction littéra- 
le française et italienne, Paris, Didot l'aî- 
né, 1 8 1 •i. \n-\.—JlConio,Ja\.'ola boscaiec- 
cia di Aiiiton , tradotta in italiano da 
Gattan» PoUdori da Bientina , terza edi' 
zione^ ihid. , 1812, in-8. Ces divers ou- 
vrages n*ont été tirés (ju*à petit nombre 
pour être distribués par l'auteur àses amis. 
Il possède une collection très-curieuse 
de lettres orif^nales des personnages les' 

S lus célébrés de tous 1m pays , et surtout 
e la f'rancc. 

EHRENSTKOM (J.-A. ), colonel sué- 
dois, liéraut-d'arraes de l'ordre des Séra- 
phins , et ancien secrétaire du cabinet du 
roi , fut soupçonné d'être un des chefs de 
lâ conspiration contre le duc de Suderma- 
nie régent, Iifjtio'lo éclata en décembre 
1 793;il fut arrêté comme tel et contlamnéà 
mort, ba barbe rousse , qu'on ne lui avait 
pas coupée pendant neuf mois de prison, 
et son maintien fier, loi donnaient un air 
imposant et farouche. Arrivé au lieu de 
l'cxc'cul ion . il S(! mit à lire avec le plus 
^raïul saiJg-lVoid les inscriptions alhclices 
sur l'e'chafaud; et déjà Texécuteur avait 
tiré le glaive qui allait trancher sa vie 9 
lorsqu'on lui apporté sa grâcp. La peine 
de mort fut commuée en un emprison- 
nement à vie ; et on le transporta a la fer- 
ler c:iâC de Karlsteitt. Le jeune roi Gustave- 
Adolphe, en montant sur letréne, adoucit 
tt sort d'JBfarensIrom , et celui de tons les 
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Suédois qui avaient été condamnés pour ' 
cette conspiration. Les pièces de ce pro- 
cès ( qui n'a pas été révisé) ont été impri- 
mées à Stockholm en plusieurs volumes. 
EICÎÎHORN (Jean-Godefboi), célèbre 
roicsseurde l'université deGottingue,et 
un des phis'savam oi-ientalistcs de TAl- 
lemagnc, est né lé 16 octobre 175a, à 
Doeraén/.immern, dans la principauté de 
Hohenlohe-Oebringen. Il enseigna la lit- 
térature orientale à l'université dp Jena , 
et fut, pendant quelques années, recteur 
de l'école d'Ofardruf. Le duc de Saxe- 
Weimar lui confàra, en 1783, le titre de 
consoilicr ilr cour; et il devint, en 17889 
prolesseur de philosophie à l'université de 
Gottingue, avec le titre de conseiller de 
la cour britannique. Ce laborieux profes- 
seur a publié un trè^-grand nombre d'on* 
vrages, qui ont fait beaucoup de bruit en 
Allemagne. Voici les pb^'; remarquables : 
IJistoiiv du commerce des Indes orienta- 
Us, avant Mohammed , Gotha, 1776, 
in-è.»— > Jf omunenia antiquissima historim 
Arahum^postAbertumSchuUmuium, etc^ 
ibid. , 1765, in-8. — Vhomme de la na- 
ture , ou Histoire d'Haï ebn Joktan , ro- 
man oriental d'Abu-Jafar-Ebn-Jofail, tra- 
duit de Tarabe , Berlin et Stettin , 1 ;83 , 
Bibliothèque universelle delatU» 
térature biblique, Leipzig, 1787-180I, 
10 îîrosvol. iu-8, chacjue volume com- 
posé de 6 numéros. Cet ouvrage périodi- 
que , précieux pour la bibliographie , est 
la continuation du RépeHoire tu la litié" 
rature Biblique et orientale, que M. Eich- 
born avait publié de 1777 à 1786, et dont 
la collection forme 18 cahiers ia-8.— 
Aperçu historique 'sur ta révolution /ran- 
çaise, ibid., 1797 , a vol. in<^. — JSfù- ' 
taire générale de la civilisation et de la 
littérature de rEm'npe moderne j ibid., 
17()(>-1798, a vol. in-8. — Histoire uni- 
verselle, ibid. , 1799-1800, a vol. in-8; 
ibid., i8o4'>-i8i49 avol. in-8.— i7î«fo£r« 
des trois derniers siècles , Gottingue , 
i8o3-i8o4, 6 vol. in-8; ibid., 1806, 6 
vol. in 8. — Histoire delà littérature, de» 
^uis ses commencemens jusqu'à nos j ours ^ 
ibid., i8o5 et années suivantes. M. £ich- 
born peut être regarde comme le fonda- 
dateur de/ïet important ouvrage, rédigé 
par les professeurs de Gottingue, et qui " • 
n*est pasencore terminé : il a rédigé, pour 
sa part , les trois parties (4 vol. iu-S);, 
qui traitent de la littérature en général ;' 
«t la cinquième, ou Histoirâ dès langues' 
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mcdtmn^ 9 vol. in 8, ete*«^/iifnMfae^ 

iion à Panci'en Textament i* édition, 
i8o4, 3 vol. in 8. M. Liclihorn peut être 
regardé comiiu; i'un «les modèles les plus 
remarquables de cette ^mditioii vraimeiit 
coloMiue, dont PAIlemag ne , plus que tout 
autre pays ^ presrate aujourd'hui des 
exemples. Eichhom conseiller-d'état en 
Prusse ^ attaché au département des 
affaires étrangères , il s'est montré tou- 
jours ami dés idées libérales et con»- 
titutionnrlles. 

ELBÉE ( N. Gigot d'), géne'ral v<^n- 
déen , naquit à Dresde, en ijSa. Issu 
d'une famille originaire de Poitou , son 
père, qui avait épousé uoè saxonne, était 
mort dans cette ville. Revenu en France, 
d'Elbée s'y fît natiir.iliser, et fut fait Ijeu- 
tcuant au régiment de Dauphin cava- 
lerie ; mais n'ajant pu obtenir une com- 
pagnie, il donna^ démission ^ en 1768,* 
et se retira à la campagne, prés de Beau* 
prëau, en Anjou. Il émigré un moment , 
en 1791, et rentra bientôt dans son do- 
micile. Le i3 mars 1793, sur les pressan- 
tes instances des paysans de Beaupréau , 
mâà avaient nnammement refusé d'obéir 
aux lois sur le recrutement et s'étaient 
soulevés, il se décida à se mettre à leur 
tcle,quoiqu'iln'eut pris aucune part à leur 
insurrection et que sa femme fût accou- 
chée la veille. Réuni à Bonchamp , Les» 
cure, Larocbcjacquelein, Catheliueau et 
StofTlet, chacunde ceschcfs m.uchaïtavec 
les paysans de son cantoti. Ceux de Beau- 
préau et de C.hoUet , ea grand nombre et 
fort dévoués, étaient sous les ordres de 
d*£lbée qui, sans aucune habitude des 
liommes et des affaires , exerçait cepen-<- 
dant sur eux, par une piété que son excès 
rendait souvent risible, et par un courage 
tranquille et persévérant, un ascendant 
inraiment extraordinaire* « Mes enfans, 
2a providence nous donnera la victoire, n 
était son root ordinaire; d'ailleurs, il ne 
savait qu'aller en avant, et prenait si peu 
de dispositions militaires, que les paysans, 
bien qu'ils respectassent fort la religion 
etqued'Elbée eùttonte leurconfiance, ne- 
le aésip;n;iicnl jdus que sous lenomdug'é- 
néral La Pirtv idence. Au resle,il faisaiiou- 
blier ses ridicules par les qualités les plus so- 
lides et lesplus capables de lui attachel: ses 
, soldats. Après la jonction dont nonsavons 
parlé plus haut, il se trouva à la téte de 
3o,ooo hommes et possesseur de vingt-une 
pièces de canon. Maître de Bres«uire • il 
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■lareha sorllioaars, qa*i] occupa. Il alla . 

ensuite attaquer Fontcnay , dont il fut 
d'abord repou.-sc, et où il fut blessé h la 
cuisse. Une seconde attaque sur cette ville 
wf«iA réussi 9 on nareha ainsi de succès 
en succès, pendant que sa blessure l« te- 
nait éloiguédel'arméc.jusqu'àS;iuniur,qui 
fut pris. Cette époque fut celle de lapros- 
périté et des plus grandes espérances du 
parti royaliste. Catliclineau venait d'être 
reconnu généralissime , par les chefs as- 
semblai d*Elbée, absent lors de ce cKolk, 
l'approuva pleinement à son retour à ar- 
mée; lorsque Cathclineau eût été tué au 
siège de Nantes, d'Elbéc fut nommé à sa 

Iklace. Les Vendéens, battus à Luçon, à 
a fin de juillet et le 13 août 1793, l'ac- 
cusèrent de n'avoir donné aucun ordre , 
de n'avoir pris aucune disposition. On pré- 
tendait que les seules paroles qu'on lui 
eût entend» proférer dans l'action étàieot 
eelles-ci: « Mes enfans, aHgne»-vousdone 
par-ci, par-là, sur mon cheval* » Le mois 
suivant, la guerre ayant pris un caractère 

Elus terrible, et à la suite d'un grand uom- 
re d'avantages remportés sur les répu» 
bUcains, l'armée venoéennefut enfin cooi- 
plétement battue àCholIet. D'Elbéeydit 
i)lessé à mort; L(\srur< v\ Bonchamp éprou- 
vèrent la même déclinée. Transporte d'a- 
bord à Beaupréau , d'£lbcc ne put suivre 
l'armée. Caché, pendant quelques jours, 
\\ fut conduit avec sa femme et son bean^ 
frère à l'armée de Charrette, sous l'es- 
corte de i5oo hommes, rassembles par le 
frère de Calhe)incau,et fuyant devant l'ar- 
mée républicaine. Envoyé à Noirmoutier 
p.ar Charrette, qui venait de s'en emparer, 
il j tomba , mourant , entre lea mains dn 
général Turreau , lorsque celui-ci se ren- 
dit maître de cetteile, et déclara, dans l'in- 
terrogatoire qu'on lut Gt subir, «t que ne 
combattant que poi^* sa propre tranquil- 
litc et le libre exercice de sa religion, il 
s'efforcerait de pacifier le pays, si l'un et 
l'autre lui étaient assurés. » C<»tidamné i 
mort par une commission mititaire , daus 
les premiers jours de janvîrr 17941 <>■ 
l'apporta dans un fauteuil sur la plaça 
bupliquc, où on le fusilla. Sa femme, qui, 
pouvant sa sauver , n'avait pas voulu se 
séparer de lui, eut le nieujr sort. Telle 
était la barbarie avec laquelle les deux 
partis, également implacwles dans lenit 
vengeances, se faisaient alors la guerre* 
P'KIbéc est mort à l'a:,'e de 4 -* 

£LDOI^ ) Lord Joa« ) , anglais, dontlt 
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BOB^ ismîlfo eit Scott, ctt61« d'un pe- 
tit narchind de jNewcartlé-iar Tyne. Il le 

destina au barreau ,el corwmenoasesc'fu- 
des pour ccHti profession, en i j^a. Vers 
1783, ii ol^tiut une patente de préséance, 
qui lui procura tous le«honiieuriL«^tt«chM 
à la place de conseiller du roi* C'est à 
celte époque qu'il lut nomme' membre 
du parlemi'nt |)Oiir le bour^ tie VVeo- 
bljr, par l'iutlueuce de lord Weymouth. 
Sir john Scott conclut , à ce aujet, avec 
•a seigneurie , une conyentiou qui ne 
peut que lui faire infiniment d'honneur, 
c'est 11 qu'il aurait la liberté de voter 
comme U lui couviendrait ; » stipulation 
que les, usages politiques de la Grande* 
Bretagne rendent moins étrangère qu'elle 
ne p:irait. U suivit le parti do. Pilt ; 
et dans le débat sur le bill de M. To-v , 
relatif à l'Inde , il se plaça dans une 
opposition directe avec feu M* Iiëe , alors 
procureur- generoL Quoi<fu*il ne se fit 
pas remarquer comme orateur , cepen- 
dant M. Scott obtint l'estime de son 
parti qui le servit efiicacemeut ; car , 
dès 17S8 , il fut n<Mmnëso11iciteur^géné- 
ral , et, peu après, chevalier. En 1793, 
il fut fait procureur-général , et poursui- 
vit, dans ce poste, plus de libellistes qu'au- 
cun de ses deux prédécesseurs; mais ce 
qui est moins honorable pour lui, c'est 

?ue ce fut aussi, dans cette période, que 
emprtsonnemêni âecrtt fut mis à exectt- 
tîOD. Cette innovation, qui excita alors 
les plaintes les plus amères, de la part des 
défenseurs de la liberté publique , a reçu 
depuis une application si fréquente , que 
les ministres anglais n'ont,, à cet égard, 
rien à envier à ceux des autres pays. Les 
travaux et les talens de sir John Scott ne 
restèrent pas sans récompense/ car il fut 
créé pair , août le nom de lord Eldon, et 
fait juite-chef des plaids-communs. 

ELOIN ( Lord comte d* ), descend de 
RoIxTt Bruce, l'un des compagnons de 
Guillaumo-le-Conquérant , oui lui doiiiia 
qaatre-vingt dix seigncuriesdans le comté 
dTork. Il naquit en 17G9, etfutambassa-, 
ilf^ir d'Angleterre, à Vienne, en Se 
trouvant , ik la lin de cette même année, 
près de la gouvernante des Pays-Bas au- 
Iridiiens , lorsque les Français pénétrèrent 
dans ces provinces , il se retira à la Haye , 
et recommença à résider prés du ménie 
fjouvernemenl en 1794- 1' vint, à la fin 
de 1^99, comme ambassadeur extraordi- 
naire au roi d'Angleterre» près de lâForte* 

4. 
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Otionane, et fit son entrée, le iS noven* 
bre, de la manière la plus brillante. Les 

journaux françaisprctendirent , en 1800, 
qu'il avait été rappelé pour n'avoir pir' 
prévenir l'évacuation de l'Egypte. Au tes- 
te, il fit tous ses efforts pour^mpêoher 
ue la jpaix eût lieu avec la Franceyetfnt 
écore de l'ordre du croissant^parlegrand-» 
seigneur. Ayant proposé inutilement au 
gouvernement anglais d'envoyer en Grè- 
ce des artistea d'un mérite reconnu, pour 
y mesurer et dessiner les moaumens d'ar* 
chitecture de cette contrée, le comte d<'- 
Itrmina quelques artistes étrangers, entre 
autres , Tita Lusiori , Balestra , Ittar , et 
un Kalmouck, nommé Théodore, à le sui- 
vre et entreprendre à ses frais ce travail, 
dont les résultats ont été consignés en 181 1, 
dans un écrit intitulé : Mémorandum^ etc. 
M émoiresurUs recherches du comte d'Et- 
^i/i en Qréeê» Cet ambassadeur a rapporté 
de la Grèce, en 18149 dillérens morceaux 
précieux au'il a (ait détacher des monu- 
uiens d'Athènes, entre autres la frise du 
temple de Minerve (le Partbenon), que 
l'on dit être de Phidias ; le Thésée le 
Neptune, que quelques artistes préfèrent 
à l'Apollon et au Laocoon. Ces chefs-d'œu- 
vre , dont les frais de transport ont fort 
altéré la fortune de lord Elgin, ont été 
placés, en 1816, dans le Muséum britau- 
nique. Bfalgré les sacrifices qu'a nécessité 
de sa part cette opération, et le service 
qu'il a rendu à sa patrie, sous le rapport 
des beaux-arts, iuj d Elgin n'a pas échappé 
aux reproches de quelques amis passionités 
de l'antiquité , qui lui ont reproché d'à-» 
voir cruellement mutUédemagnifiquesédi* 
fices échappés à l'ignorance dévastatrice 
des Turcs; et c'est lui ([uc parait avoir 
désigné le célèbre poète lord Byron, dans 
une pièce de vers publiée en 18x6, sous 
le titre de /'he cutseoJ'Mi'nsnfa ÇLoittuL- 
lédiction de Minerve), oùil s'emporte au]C 
phjs sanj^lantcs invectives contre lesspo* 
iiateur^ de ia Grèce antique. 

]ÉLIO(F.-X.),général espagnol, se distin- 
gua dans la dernière guerre de la pénin- 
sule par ses talcns et son activité. Nommé 
ensuite parla rt'iii iK e d'Espagne, capitaine- 
général des provinces de Aio-de-la-Plata, 
OÙ l'insurrection prenait un caractère de 
plus en plus alarmant, il eut à lutter contre 
les chefs indèpendans, et en partîcttlier« * 
contre Artigas ( voy. ce nom au srppLé— 
mbkt). Élio fut attaqué avec vigueur, et 
asM^é successivement dans Monte- Video 

ao. 
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par ce chef, pait par le gàiéral Rondo, 

•ucien capitaine américain, qui s'était 
aussi distingué dans la ^tn'rrc de la pé- 
ninsule ; et ne pouvant leur opposer une 
longue résistance, il implora le secours 
én gonvomement bréalien. La princesse 
Charlotte, sœor èe Ferdinand yll, em^ 
ploja toute son influence dans cette occa- 
sion , et parvint à faire accorder à Élio, 
un renfort de 4^00 Portugais, auquel elle 
joignit une somme considérable d'argent et 
une partie de ses bîjoox.Lc générai Souza, 
frèreduministredecenom, commandait le 
«OrpS auxiliaire, qui etrut d<*jà en marche, 
lorsque ïa crainte d'avoir ce nouvel en- 
nemi à combattre, détermina les insurgés 
h accéder aux propositions de paix iaitet 
parle capitaine- général. Ce traité,coBcla 
en novembre t8t i, fut rompu environ un 
an après, et bientôt Élio sévit assit'îié de 
nouveau dans Monte-Video; mai§ ayant 
été remplacé dans le commandement par 
don G- Vigodrt , il I evint en Europe. Au 
retour du roi Ft^rdinaiid, il lut l'un des 
premiers à se déclarer en faveur de ce 
prince , et contribua enicacemcnt à la 
rérohition qui renversa les Cortès, cons- 
tans et généreux défenseurs de la liberté. 
H dut à cette conduite d*être nommé 
capitaine -général du royaume de Va- 
lence, et il en exerçait les fonctions, 
lors d'une violente émeute qui éclata dans 
ce pays 2 ^ 1816, par suite de diverses 
arresUitioiisqpi, ayant pour olijet deshom- 
mes connus par de grands services rendus 
récemment à la cause de l'indépendance 
nationale, avaient irrité la multitude. Les 
ionmaux anglais du temps, donnèrent des 
détails remarquables sur cette sédition, 
dans laquelle une partie des troupes s*é- 
tant déclarée pour le p<^iipl(>. le capital- 
ne-général se vit contraint, après un com- 
bat sanglant, do se retirer dans la cita* 
dellc avec quelques oHiciers , jusqu'à ce 
qu'il eût reçu du renfort. Toutefois on 
jufïca politique de ne pas poursuivre ceux 
qui avaient participé u uu mouvement dans 
lecpiel on entrevoyaitlessymptomesd'une 
agitation alarmante, et peut-être les ger- 
iiH ? d'une révolle générale. On croit que 
don F.-X. Elio a cessé d'exercer ses fonc- 
tions, étant regardé comme Tune dcsprin> 
cipales causes de cet événement, parVex- 
cessivi- rigueur de son administration. 

^ ÉLISABETH ( Phimppikk-Marie-HÉ- 
lÈne). sœur df-LouisXVI etdeLouisXVlII, 
naqmta Versailles, le 3 mai ij64, et lut 
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élevée par la comtesse de Marsan. Celte 
princesse annonça d^onne heurelecarae* 

tére le plus heureux ; son esprit, plus solidt 
que brillant, la porta vers l'étude de ^histoi- 
re et celle des mathématiques Quoiquena. 
turellement reeueîUie et amie de la solitu- 
de , elle se [faisait beaucoup dans lasodété 
de ses frères, et dans celle de M"** deMac- 
kau sa sous-gouvernante. Ceux de sesdc- 
lasscmens auxquels elle donnait la préfé- 
rence, étaient la lecture, la promenade 
à pied et surtout l'exercice dn lAevaLEUe 
faisait de fréquentes visites k la maison de 
St-Cyr, et allait voir quelquefois M"* 
Louise, sa tante, religieuseauxCarmélilts 
de St-Denis. Elle finit par se plaire telle- 
ment dans ces dernières visites , que le roi, 
atfn frère, en prit quelqu'inqulétude, ethd 
dit un jour : « Je ne demande pas micm 
que vousailiez visiter notre tante , a con- 
dition que vous ne l'imiterez pas en me 
quittant ; car , ma soeur , j*ai besoin do 
TOUS. » C'est vers cette époque que cooi- 
mencèrentà se développer on elle ccsdii» 
positions à une piété douce, devenues de- 
puis la base de sou caractère, qui, jus- 
ques-là, avait montré pinsieart traits de 
ressemblance morale avec celui que Féné- 
Ion avait dompté avec tant de peine dans 
le duc do Bourgogne. Lorsque sa mai- 
son fut formée, u5,ooo francs turent an- 
nuellement affectés II sa toilette et à ses 
diamans; M"* Élisabeth demanda avec 
instance, et obtint que ceiteaomme serait 
conïptéo, six ans (le suite, à une jeune per- 1 
sonne qu'elle aimait, et dont l'indigence 
empêchait l'établissement. Devenue pro- 
priétaire à Montreuil, d'une maison cnai^ 
mante, elle y passa les plus doux momens 
de sa vi«\ (!;ins les soins champêtres et la 
pratique de la bienlaisance. Elie y forma 
une laiterie, pour laquclie elie fit acheter 
en Suisse quatre génisses superbes, dont 
lesoin futcoofié à la jeune fille d*- qui nous 
venons de parler , et qu'on avait fait venir 
exprès du Valais. Marie, c'eiait son nom, 
n'était pas éblouie par i'cciat de sa nou- 
velle place : elle ne pouvait oublier ses 
montagnes, et sui tout Jacques, à qui die 1 
avait été promise. Elle confia sa peine à ' 
M" * Thévenet , qui composa pour**lîc la 
romance : Pauvt'e Jaa^ues , quand y était 
pris de toi, etc. Marie l'apprit, el la chan- 
taau moment oàM»* Élisabeth passait. Dis 
ce momentla princesse prit an plus gr«nd 
intérêt à la jeune Vafdfs:inne . et af.prt— 
jutut que la romance jpciguail sa véritable 
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situation , elle fit venir le bon Jacques et 
l'unit à Marie. La révolution vint cliangcr 
è'et occupations de jpaix et de bonheur. 
Dé»-Ior8 , ell e tt dévoua tout entière an 
tôrtde Louis XVI9 qui se plaisait souvent 
à epancîier ses peines dans son sein. Ra- 
menée avec lui à Paris le 6 octobre 1789, 
elle s'était ensuite déterminée à suivre ses 
tante» à Rome ; mais à la rut des pé- 
rils dont sa famille ëtait menacer , ( Ile 
hésita , et dès que la reine Ma rie- Antoi- 
nette lui eut dit :« et vous aussi, vous nous 
abandonnez ! » elle lui jura de partager 
son sort. Elle tint parole. On voulut en 
vain, quelques mois encore avant le 10 
août iTO'"» , l'engager à se retirer à Turin 
Auprès desa sœur: uiino femme , repondit- 
elie, n'a que des soins, des consolatiunsà 
offrir, et je les dois k ceux qui en ont 
aoin.i) Les siennesfurent inépuisables; pins 
d'une fois,avecune force méléedc douceur, 
elle Soutint le courn^p de son frère et de 
sa belle-sœur , prêt à succomber sous tant 
4e malheurs et d'outrages. Cefot surtout 
dans la tour du Temple, où elle était com< 
pagne solitaire de Marie-Antoinette, que 
les hautes vertus d'Élisabeth s'élevèrent 
jusqu'à son infortune. Açrèslamort delà 
reinc,clle futjpendantpresdeseptmoîSyra' 
nique soutien desa fille; dévouée enfin elle- 
même à la hache qui avait frappé les ob- 
jets de toutes ses affections , elle fut con- 
duite, du Temple à la Conciergerie, le 9 
xnai 1794; mise en jugement, dès le lende- 
main, devantle tribunal révolutionnaire; 
et condamnée àmort pour avoir entretenu 
des correspondances avec ses frères , et 
l<'ur avoir envoyé ses diamans , elle fut 
trainée à l'échafaud avec une foule d'au- 
tres victimes , parmi lesc|uelles se trouvè- 
kent quelques dames qui avaient été au- 
trefois attachées à sn cniir, et qui, sur 
le char den^nrt , donnèrent à ses vertus les 
derniers témoignages de leur respect. 

JÊLrSABETlI , princesse d'Angleterre, 
la troisième fille au roi Georges III, née 
le 22 mai l'^'jo, cultive les lettres avec un 
prand sneees. Elle est regardée comme 
J'autcur de l'ouvrage suivant, qui a été 
éBstribtté par le prince régent à ses amis ; 
â^ouuoir et Progrè» du génie, dam une 
êérie de t>ingt--une esquisses , in-fol. 1 806. 

ÉLISÉE (Le père) néàLagny, en jan- 
vier 1753, était le dernier de ces Frères 
de lo Chanté qui se livraient à l'exercice 
de la chirurgie, et particulièrement à la 
pratique de rojtéralion delà pierre, qu'ils 
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ont portée à un si haut point de perfec- 
tion. C'est à cette qualité de Frère de la 
Charité , qu*il dut le surnom de PàrâÉU' 
»ée, SOUS lequel il était généralement 
connu. Il exerçait , depuis long-temps, d^ns 
les hôpitaux de Grenoble, de Niort et de 
l'ilc de Hhé , les fonctions de chirurgien - 
en chef, et celles de professeur de chirur- 

gie, lorsqu'il sortitoe France, le 8 oeto- 
re 179a , pour se rendre à l'armée des 
princes, quile choisirent pourleur chirur- 
gien particulier, et le nommèrent chirur- 
gien eu chef de leur armée. Dévoué à la 
maison de Bourbon , il la snivit'en An- 
gleterre et revint avec elle en France. Il 
fut alors nomme' premier chirurgien du 
roi. M. Élisée ne s'occupait pas si exclu- 
sivement de son état , qu'il ne se livrât à 
des distractions qu'on a généralement con* 
sidérées comme non moins agréables pour 
les autres que pour lui-même. Il passait sa 
vie dans les boudoirs et dans les foyers de« 
spectacles ; il y étalait, avec quelque pué- 
Inlité, un triste cordon de l'ordre de St» 
Hichel, décoration surannée, dont fu^ 
nique but est de tracer une immense li- 
gne de démarcation entre la naissance et 
les talens, et que l'institution de la légion- 
d'honneur remplaçait avec tant d'avanta^ 

Î[e, en mettant sur une même ligne et en 
lonorant d'une même récompense , tous 
les services rendus à l'état. Les filles de 
Paris connaissaient le Père Élisée sous 
des rapports au moins aussi avantageux 
que ses malades, 'et les plus jblies d'en- 
tre-elles, en conservant a sa mémoire une 
juste rcconnriîssanre, se sont empressées 
de publier lesservices cssentielsqu'elles en 
ontreçus,dansungrandnombreaecircons< 
lancés; services d'autantplusméritoiresde 
la part du docteur, qu'ils étaient presque 
toujours dcsintéressés.Les princes, dont le 
Père Elisée était vraiment l'ami, l'hoiio- 
raienl d'une affection d'autant plussincére, 
qu'il sérait difficile de trouver ailleurs la 
réunion de toutes les qualités propres à 
réparer cette perte. Ce chirurgien est 
mort à Paris le 27 novembre 1817. 

ELLENBOROUGH (Lord Edward) , 
juge-chef du banc du roi, né dans le comte 
de Comberiand, est fils du docteur Ed- 
mundLaw,évêque de Carlisle. Aprèsavoir 
obtenu le degré de bachelier, il fut ad- 
mis au collège des avocats de Lincol- 
n'sinn, oii il s'occupa d'abord à composer 
des plaidoyers avant de se hasarder àpar* 
1er en public. S'étani rendn daai léi com* 
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tes du nord de l'Angleterre, ilne tarda pas 
à t*7 faire remarquer.. Des afiairet le ra- 
menèrent à Londres, où bientôt une 

«auicd*assuranc<*s, qu'il de'fondit avec un 
grand talent , attira sur lui l'attentinn gé- 
nérale, et doit être cousiderce comme l*o- 
rigine de sa fortune. Sa réputation a'acN- 
crut eneore au mo^en de la part qu'il prit 
à la défense du gouverneur Hastings, que 
M. Erskine avait refusée , vu l'aspect 
défavorable qu'elle présentait. On sait 
^ue ce gouverneur était aeciisê d'avoir, 
par les plus odieux calculs auxquels puisse 
«e livrer l'avidité du gain, organisé la fa- 
mine dans l'Inde, et causé ainsi la mort 
d'une foule d'habilans. M. Law ne fut pas 
retenu par cefe considM'alîon } il crnt 
que M. Hastings, n'étant qu'accusé sans 
être convaincu, pourrait être reconnu 
innocent. Tl rut pour adversaires dans celte 
cause importante, Fox, Burke, Adamset 
Sbéridan : les sarcasmes de ce dernier le 
firent quelquefois repentir de s'en être 
chargé; maissa réputation neOt que s'aug- 
menter, au moins sous le rapport des con- 
naissances qui constituent lejurisconsjilf e. 
Aprèsavoirluttéjplusieursfois avec succès, 
contre le célèbre Erskine, M. Law fut 
nommé procureur-géiéral, à la mort de 
lord Kenyon, son ennemi personnel ; et, 
en avril 1802, il devint juge-chet de la 
cour du banc du roi; enfin il obtint les 
honneurs de la pairie. Les affaires impor- 
.tantes dont i a été chargé , loi ont donné 
les moyens d'accumuler une fortune im- 
mense. Lonl Ellcnborough (car tel est le 
titre qu'il porte aujourd'hui, et par lequel 
il est habituellement désigné) passe pour 
.un des hommes, non-seulement ae la 
Grande-Bretagne, mais de l'Europe, les 
plus profondément versés dans la législa- 
tion. Il est généralement regardé comme 
ministériel, ce qui n'empêche pas que l'on 
ne rende une pleine justice àsonintégrité. 

ELLIOT (Lord Gilbert), était, en 17881 
ambassadeur d'Angleterre à Copenhague, 
et vint, en octobre 1790, à Par s, où il 
eut diverses conférences avec le parti rë- 
▼olntionnaire de l'anemblée nationale* 
l.ois de la conquête de la Corse par les 
Anglais, lord Elliot en fut élu vice-roi. 
Il traita, en 1796, avec la Toscane, pour 
l'occujpation de l'ile d'Eibe et de Porto- 
Perrajo. Lorsque les Corses secouèrent le 
joug britannique pour rappeler les Fran- 
çais , le vice-roi fut arrêté à Bastia p;ir 
les insurgés y qui le gardéi ent en otage 
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jusqu'à l'arrivée du général Gentili. De-, 
▼enu ensuite membre du parlement, ils'jr 
montra un des plus ardens ennemis du goa« 

vernem nt de Napoléon, qu'il accusade 
temlre à la domination universelle, par 
lesmoyens réuuisde la force et de la rase. 
Il se rangea, en conséquence, dans le parti 
del'opposition lorsque la paixcutlieu avec 
la France; et il attaqua le ninislèrepaci. 
ficateur auquel il reprocha de se laisser 
duper parle gouvernemeut français, au 
sujet des projets de ce gouvernement sur 
Porto-Ferrajo et sur la Louisiane. Le i% 
mars i8i5,IordE liot combattit l'avisdeM. 
Whitbread, qui avait protesté dans le 
parlement contre toute tentative de la 
part de l'Angleterre, pour se mêler des af- 
faires de la France, à l'époque du débarr. 
quement de Bonaparte. 

E L OUT ( CORKEIILE -Th^odorb ) , 
conseiller d'état , commandeur de l'or- 
dre du lion belgique, reçut, en 1790, 
le grade de docteur en droit à l'iiniTcr-v 
sitédeLeyde. Il s'établit ensuite, comme 
avocat, à Amsterdam, et fut nommé , 
quelque temps après, bailli de Texel. 
Attaché au parti des patriotes , jouissant 
d'ailleurs de la réputation d*un excellent 
jurisconsulte et crun homme de bien, il 
fut appelé, en 1795 , pour siéi^er dans la 
cour d'appel de la province de Hollande, 
place qu'il occupa jusqu'en 180a, où il 
rut nommé proeoreur - général pns U 
haute-cour de justice. Sous le gouver* 
nement du grand pensionnaire, ^chim-» 
melpenninck, en i8o5, M. Elout partit, 
en qualité de commissaire-général , pour 
les Indes-Orientales, avec M. Grasveld, 
qui en ayait é«é nommé gouiremeur. Ar- 
rivés à New-Yorck , ils y reçurent l*or* 
drc de leur rappel , et ils retournèrent 
dans leur patrie en 1806. Cet ordre éma» 
nait du cabinet du roi Louis Napoléon ; 
maif il était plutdt dirigé contre le goo- 
Tcrnenr que e<mtre M. Elout , qui , pe« 
de temps après son retour en Hollande, 
fut appelé au conseil-d'etat du nouveau 
roi. Lors de la réunion de la UoiUnde 
à l'empire français, M. Elout montra peu 
de désir d'être employé , et préfera OM 
pension qui lui fut ncoordée. A[)rès tn r^ 
volution de ï8i3. M- Elout fut nom- 
mé membre du conseil- d'tMat de Guil- 
laume et, en 1815, il fit partie de 
la commission chargée de form*Y on pro* 
jet de loi fondamentale pour le royaume 
des Pays-Bas; c'est ià^icomœe dana Uns* 



Digitized by Google 



£M£ 

les l6fl foii«Hoii0 <|u*il « remplies, que If, 

£loui s'est montregr.iiul partisan des id es 
hherairs. On assure qu'il a , sur-touf , for- 
tement insiste pour que l'article '227, qui 
garantit iu Jiberle de la pre2>«e (et que 
quelques membres éuient d'avis de ne 
pas plaeer dans la loi fondamentale « ai- 
léguant qu'il y était inutile, puisque cette 
liberle av<<if , de tout temps , existe dans 
la rebublique batave),yfut inséré avec 
rsrtiàle 108, qui étabUt la pnblielt^ des 
deiibà^tions de la seconde chambre des 
£ta(s-gJ'Wraux , contre laquelle s'étaient 
aussi élevés quelques membres de la com- 
mistiion. £u iâi5, il a ete nomme conmis* 
«aire-general des Inden-Orientales. 
• ÉMERIAU ( Le eomte Mauiiicn-Ju- 
) , ▼ice-amiral , est né à Carliaix en 
Bretagne, en 176a. Ses parens le desti- 
naient au génie militaire, mai^ entraîne' 
▼ rs la marine par un penchant iusur- 
montable, il j commença sa carrière com- 
Bie TOlontaire d'honneur, quelque temps 
snrant la guerre d'Amérique. A l'âge de 
eeizc ans, il (il la campagne de 1778; as— 
nia à douze combats ou sièges, et fut 
MeNstf trois fins. Hs distingua partieaK^ 
rement aucombatde la Grenade. Ajant, 
l'un des premiers, saatédans U tranchée 
à l'assaut de S.ivannah , il y 1 eçut une bles- 
sure grave Nommé lieutenant de frégate 
«t décord de Tordre de Gim^nnattis à 
l*age de dix-sept ans; saceessivement ehar- 
gif de diverses eommissioos, qu*il remplit 
avec intelligence et succès, il fut eliargé 
du commandement supérieur de l'expé- 
dition qui conduisit à la NouvellcoADgle" 
terre les nombreuxbàlimensde commerce 
4foi se trouvaient au Cap, et les ramena 
en France. Promu au (»rade de c;»pîfaine 
de vaisseau , et bientôt à cehji de chef de 
division , il fut nommé chef de file de i*ur- 
ne'e, commandant la division- de- l'a- 
Thnt-gardCf dans la campagne d'Egypte, 
et entra le premier à M tlte, sur le v ais- 
seau ie Spariitiie II combattit à Aboukir 
contre quatre vaisseaux anglais, parmi 
lesquels se trouvait celui quemontait Nel- 
•on, et reçut deu]i blessures graves. Élevé 
au gra<le de contre-amiral , il fut fjotnmé 

Êréfet maritime à Toulon, puis chef mi- 
taire de œ port. De retour eu France, 
anrdt avoir commande' une expédition 
dwnt le but était de re'tablir les communi— 
caitiooe dans le sud de St-Domingue, il 
fut appelé au commandement d«! l'.iile 
droite de la âofcUUe. £ai8o3, il futnom- 
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mi préfet maritime à Toulon, et pendant 
huit ans qu'il administra ce grand port, il 

se fit autant distinguer par sa probité que 
par ses talcns. £n 181 1, il commanda l es* 
cadre de ce port , où l'on comptait quiu- 
se vaisseaux et dix frégates, construitssous 
•es yeux, et qu'il avait fait équiper; etpen- * 
dant trois années qu'il conserva ce com- 
mandement , il eut, avec Tcnnemi, divers 
eugagemens, toujours honorables pour les 
armes françaises; protégea Je commerce; 
et fit entrer de nombreux convois dans 
Toulon, sousiesyeux de l'escadre anglaise 
plus forte que la sienne , sans per»lre 
un seul bâtiment. Élevéau gra<le de vice- 
•mirai et nommé inspecteur-général des 
Côtes de la Ligurie, le 7 arril 181 3 ^ 
M. Émériau fut , dès le commence* 
ment de 181 4 1 attaqué par une escadre 
anglaise très -supérieure en forces , et 
qui avait à sa disposition dix- huit mil* 
le hommes de dwarqnement. Il diri« 
gea et organisa tous les moyens de dé- 
fense propres à couvrir la rade et le lit- 
toral de Toulon , et en imposer à 
l'ennemi Des que les événemens du 3i 
mars 181 4 lui furent connus. Il fit arbo- 
rer le pavillon blanc, et conclut avec l'a- 
miral Exmouth un armistice qui assura 
la libre navigation des bâtimcns irançais. 
CVst à ses soins qu'est due la prompte dé- 
livrance de 4 «000 Français, détenus dans 
l'Ile àéae.T \ e de Cabrera ,et qui, depuis trois 
ans , y étaient exposés à toutes sortes de 
privations. Compris le 4 juin suivant par 
Bonaparte dans laltste des pairs impériaux, 
et quoi(|ue n'ayant reçu slicune destina* 
tion militaire, non-seulement le viceamiral 
Émériau n^ point étéa($peléàla chambre 
royale ,^mais il est remarquable qu'avant 
été maintenu, quelques instans. au nouilire 
des vice-amiraux en activité, il en a été 
retiré en juillet i8t6. D'après des mesu* 
res de ce genre, il ne resleplussaus doute, 
qu*;i féliciterla Frîincede lasurabond itice 
de ses ressources en marine , ou à penur 
sur la stupidité du syslcme embrassé à cette 
épocjue, par l'administration tout enlière, 
mais particulièrement par les minisires de ' 
la ^^(lerre et de la marine (duC de JË'eltre 
et vicomie Dubouchage). 

ÉViËRIC (Tocissaimt-Bgrka.rd} , sur- 
nommé Davm , du nom de sa mère , et 
connu sous les noms réunis de Jéméric^ 
Da%>{(ly né à Aix en Provence, a suivi 
Ir-s cnnf.'rences des jeunes avocats à Pa- 
ris, el IWt ensuite un voyage en Italie , 
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comme amateur ilos beaux arts. Deratoov 
à Aix, il y a suivi la carrière du bar- 
reau. Il fut e'iu , en 1809 , par le sé- 
nat , membre du cor|^8-législatif pour le 
département des Bonébea-du-Rh^.. Le 
3 avril 1814 ) il adhéra à la diSchëanee 
de Napoléon. Dans diverses circonstan- 
ces , il prit la parole , particulièrement 
sur les questions relatives au commerce, 
et opina toujours dans le sens le plusii-» 
béru, entre antres dans la séance dn 5 
novembre 181 4 ^ où il prononça un long 
discours contre le projet d'impôt sur les 
boissons, et rappela la parole donnée par 
le roi, pour la suppression de la régie des 
droits-réunis, M. Émeric-Dairid a- M. 
nontmd membre de l'institut royal de 
France , classe de l'académie des inscrip- 
tions et belles-b'ftres , le 11 avril 18 16, 
et a reçu de Louis XV^III la décoration 
de la legion-d'honnenr. On a de lui, en» 
tre antres écrits : Mutée olympique ÀêPé' 
cole vt\>ante des beaux-arts , sans nom 
d'auteur, Paris, Plassan, in-8 de 5i 
pages (sans date , 1816).— -Z>ûcoar4 his' 
tondue 9ur la pvvure ta taillé-douet . 
ët tuf ta gieavure en bois (h la tête d'un 
des volumes du Musée Jrançais).-—Pre' 
mier discours historique sur la peinture 
moderne , renfermant Phistoire de cet 
mrt depuis Conttantin jusqu*am commen- 
cement du 18' siècle (à la tête d'un des 
volumes du Musée Jrançais^y réinprinié 
dans le Magasin encyclopédique , en 
ibia , avec des additions et des correc- 
HoDS.— •C&oùrcb notices sur les tableaux 
du Musée , in-8. Ce choix est extrait 
des 43 livraisons que M. Émeric-David 
a fournies d.nis le texte du Musée fran- 
fait.—JSloge de Pio're Puget^ ouvrage 
qui a remporté le prix décerne par i'a- 
cadémie de MarselUe, en 1807, inédit. 
•^Eiogt de Nicolas Poussin , ouvrage 
qui a remporté le prix décerne' par la 
société philotechni {iu> de Parisien 18 r 2. 
M. Émeric-David a lait des observations 
importantes snr l'histoire des .artistes an- 
ciens , et a rectifié de nombreuses er- 
reurs échappées à Winehelmann sur le 
même sujet. 

ÉMERY ( jACQCTEs-AMDHi j , supërieur- 
gén^al de la congrégation de St-Sulpice, 
né àGex,Ie 37 août 173a, fut détenu, sona 
le régime de la terreur, d'.iburd h Ste- 
Pélagic , ensuite à la Conciergerie. L'ac- 
cusateur public du tribunal révolution- 
naire, ^ouqnicT-Tinnlle^ dont le projet 



était de l'envoyer plus tard à Téchafaud, 

en différait Tinstant, up:irre que, disait- 
il, ce petit prêtre empccliait les;uitresde 
crier, n Rendu à laliberté après le 9 ther- 
midor, il devint unde* admisistratetiridii 
diocèse de Pari8,dont l'ancien archevêque^ 
M. de Juigné, du lieu de sa retraite, l'avait 
nomme' grand-vicaire. Il eut, après le 18 
brumaire an 9, plusieurs conférencesavea 
le premier consul , qui , parvenu à l'm- 
pire, loi donna sonyent des marques de 
son estime , et ne parut jamais ofTemé de 
ses observations, quelque hardies quelles 
fussent. Il refusa la dignité épiscopale , sa« 
tisfait de la direction de son séminaire, et 
mourut. à Paris, le a8a?rii 1817. Il cÉk 
connu dans la Uttératnrepar<|nelipieap|ro- 
duc tiens ^i ne sont pas dépourvues dt 

mérite. 

£IVlM£RY(JBA.K-Louis-Cia.un^), comte 
de Groayeulx, pair de France, né le 3& 
avril 175a, fut dd^uté, en mai 1789, aox 
états-géne'raux, par l'assemblée dn tiers- 
état de 1;« ville de Metz, où il exei< ait la 

£rotession d'avocat. Ami sincère de lali- 
erté, il s'y défendit de toute exagération. 
Le parti populaire, avec lequel îi négea 
toujours dans l'assemblée constituante, ne 
l'entendit pas sans étonnemcnt , en sep- 
tembre 1790, provoquer, à la suite d'un 
rapport sur les malheureux évéoeniens tfd 
s'étaient paaiéi k Nançy, le 3i août pré» 
cèdent. Tordre deponisolvrelet chefs de 
cette insurrection, considérée par ceparti, 
comme toute patriotique, mais où les .sol- 
dats, en donnant le premier exemple du 
mépris des lois aùlitairet, brisèrent ea 
eftt tous les lien? de la subordination ^ 
sans laquelle la liberté civile est expo- 
sée aux plus grands dangers. On peut 
donc aflirmer que, sous ce point de vue,les 
torts, dans cette aflàire, furent à-peu-nrèa 
égaux. M. Emmcry fitt nommé prâidenk 
de rassemblée constituante, le a5 septem- 
bre 1790. Lorsque Louis XVI fut ramené 
de Varcnnes , Êomiery , invariable dans 
ses principes , vota l'arrertation de M, de 
Bouille, dont il avait naguèrea défiendn la 
conduite dans l'aflaire de Nancy. Apcêi 
la session, il entra au tribunal de cassa- 
tion , et vint, le 10 mai 179a, rcutirc 
compte à l'assemblée législative, des tra^ 
Taux de ce tribunal. Il véeut dans l*ob»- 
curité pendant la terreur, rcparat aor la 
scène politique en T797, fut nommé dé- 
puté du département do la S<'in«' au c on- 
seil des cinq-cents > el y proic&sa Icsprm- 
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cipet qui «raient constamment honoré 
«a carrière. Elu secrétaire du conseil , 
le T9 juillet 1797, il «Mitra, le mois siii— 
vaut dans la commiâsiou des inspecteurs , 
dont il faisait partie Ion des evàiement 
des 18 et 19 fructidor an 5 (4 et 5 sep- 
tembre 1 797 ). Comme il t'était comporte' 
avecbcaucoup de circonspection et df sa- 
l^csse dau'i les temps (|ui avaient précédé 
cette époque , cette révolution ne Tattci- 
gnit point personnellement : néanmoins, 
son élection fut déclarée nulle dans la mcr 
•are générale. Après la journée du 18 bru- 
maire, il fut appelé au const'il-d'otaf , sec- 
tion de ]ajustice,d'où il pas aausénat cou- 
senratenren aoAt i8o3. Nommé pair par 
leroÎ9le4ju!n 181 4)le comte de Grozyeulx, 
qui n'av.nt point été porté, en juin i8in, 
sur la liste des pairs injpériaux, reprit, en 
juillet , sa place dans la chambre royale. 

EMPEGIIVAOO ( Don Ivtm Maam , 
surnommé £L), espèce de sobriquet qui 
signifie couleur de poix , fut , dans la der- 
nière guerre d'Espas;ne, cliet d'un corps 
nombreux de Guérillas qui Qt le plus 
prend tort ans français. Ce partisan , 
remarquable par son acharnement et son 
infatigable activité, sut se maintenir dans 
les deux Castilles contre les attaques réi- 
térées des troupes françaises , qu'il déso< 
lait par des incursions fréquentes, et dont 
il détruisit souvent des detachemens con« 
«idérabies. En janvier 1811, il occupa 
successivementles villes de Siguenza, Bri- 
huega et Cuença , à la tétc d'un corps 
de 5 à 6,000 hommes , harcelant conti- 
nnellement les postes , percevant les con- 
irilmtions, et forçant « par l'emploi des 
moyens les plus rij;oureux, les autorités 
à quitter toutes les communes où les 
Français étaient sur le point d^eutrer , 
ce qui , en désorganisant tonte eipece 
de service, mettait ceux-ci dans le pins 
grand embarras. Souvent, attaqué par 
lies forces imposantes, il dispersait sa 
trouve après lui avoir indique un lieu de 
réunion, et dés le lendemain allait tom- 
l>er 11 rûnproviste sur un point éloigné de 
quinae ou vingt lieues de celui où il se 
trouvait la veille. A TafTaire de Sacedon, 
une de ses divisions , sous les ordres de 
Zayas , eut un eugagement très-vif avec 
les troupes du général français Lahoaa- 
sayc, qui néanmoins restèrent mailresses 
du champ de bataille. Don Juan prit sa 
reyanche.quelquelenjpsaprèsjen enlevant 
Uii couYoi considérable, etdéUuisantla qii- 
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Talerieqnî l'escortait II a été élevé depuis 

au grade de maréclial-de-camp. Les jour- 
naux ont annoncé récemment ( 1 ^ ifc j tju'il 
avait sollicite el obtenu du roi ia pei iuis; 
sion de transmettre à ses descendans le 
surnom iVEmpecmadOf sous lequel il s*est 
illustré. On a remarqué, à cette occasion, 
qn'il était du très-petit nombre des guer- 
riers, qui après avoir rendu d'éminens 
services à leur patrie dans la cause de 
l%idépendanee e^agnole^ n'en sont point 
aujourd'hui payés par l'exil ou pai- la pri- 
son. Les habitans du lieu natal deD* Juan 
lui ont élevé un monument. 

£NG£LIV1ANN ( Godei'Roi ), ingénieux 
artiste 4 né i Mnlhonse , vers 1788, s'est 
fait connaître par le succès avec lequel 
il a introduit en France l'art de la li- 
thographie , ou impression sur pierre. 
Après avoir appris à Munich les procé- 
jit§ de cette espèce de gravure', cnezles 
inventeurs mêmes , il a importé dans sa 
ville natale, en 1814^ puis à Paris , en 
1816, cet art qui, dans un court es- 
pace de temps , a fait des progrès si ra- 
pides. ! Des impressions, faites d'après ses 
propres dessins , lui ont vâlu un rapport 
très-honorable à l'institut, et une mq- 
daille d'argent décernée par la sociétjç 
d'encouragement. M. Engelmann a pu- 
blié ( en société avec G. Berger ) , un 
PorU/huitle géographi<fue etéthnograpiU' 
qu€y in-4* Il en a déjà paru quatre ca- 
hiers, qui sont d'un assez crrand intérêt. 
On a encore de lui : Recueil d essais li- 
Uiologtques <i 1817 , in-8. 

ENGESTROEM ( Le comte LiimsiT 
&*), évéque de Lund , fut envoyé à Vien- 
ne, comme charge d'affaires , en 178.3 , 
et, en «789, à la cour de Po!o;rne , d'où 
il fut rappelé, en juillet lyyi , pour cire 
chancelier de la cour. En 1795 et 1796, 
il fut envoyé suecessirment à Londres, 
en Suisse , à Vienne et à Berlin. Il quit- 
ta cette dernière resiilence » n septembre 
180a, et retourna en Suède. Après la 
diûte de Gustave, et l'avàiement aà 
trône dn duc de Sudermanie , M. d'En- 
geslroemfut appelé, en jitin 1809, au mi- 
nistère des ali'aires étrangères, et fut créé, 
au mois de juillet suivant, chevalier des 
Séraphins, oaron du royaume; enfin il 
reçut le titre de comte. Le 18 novembre 
1810 , il annonça au baron Alquier, mi- 
nistre de France , que le roi son maître 
allait déclarer la guerre a l'Angleterre. 
Chargé, par le roî de Snede.ydé fairis 
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un rapport sur 1m relationi poKtIqiiM 
de Ja Suéde avec la France depuia dewiL 

ans, M. le comte d*Engestrocm pré- 
senta ce rapport auroi, le n janvier 18 1 3. 
C'est un tableau complet de la marche 
attiyie par Napoléon , en conséquence 
desonayatémed'envahissement. Le comte 
d'ËDgestroem signa, le 5 septembre 1818, 
comme ministre . le traite de commerce 
conclu par la buede avec le$ États-Unis 
d'Amérique. Il ett chancelier de l'ani- 
Teraité de Lund, cheralier de Vaigle noir 
et de l'aigle rouge de Prusse, et membre 
de l'académie de Stockholm , où il a lu 
plusieurs mémoires. Il a consacre à l'u- 
aage du public, une bibliothèque de trente 
mille Yolnmea dont il eat prepriétaire, et 
^i eat aituée dana un local vaate et araii' 
tageux. 

ENCrHIEN ( Louis-Ak-toinb-Hemu de 
Bourbon, duc d' ) , né à Chantilly le a 
■aoât 1 77a, étaitfilsde Henri'LouiaJoseph, 
duc de Bourbon , et de I^oaiae-Tliérèse 
Mathiblc d'Orleiins. Reru, en 1788, che- 
valier de l'ordre «lu Si-Esprit, il siégea, 
quelques jours après, au parlement; ac- 
compagna, dana la même année , le prince 
de Condë, son grand-père, dansiittTOya- 
go que fit ce prince à Dunkerque , et 
quitta la France avec lui , le 16 juillet 
1789. Après avoir parcouru plusieurs 
étata de l'Enrope , il revint en Flandre 
avec.aon père , en 1793, etfitia campagne 
aous ses ordres. 11 rejoignit ensuite le 
corps d'armée du prince de Conde, en 
Brisgau,y servit jusqu'au licenciement, ar- 
rivé en 1801 , etae fit remarquer par aon 
courage et aea talena militaires , pendant 
toute la campagne de 1793. Reçu cheva- 
lierde St-Louis en ''^g^-, c'est à celte épo- 

aue qu'il faut placer le commencement 
e aa paaaîott pôur M"* Charlotte de 
Rohan-ttochcfort , passion qui, depuia, 
'contribua à le décider à se fixer à Etten- 
beim , et devint ainsi l*uue des causes de 
aa déplorable tin. il obtint, en 1796, le 
commandement de Pavant-garde de l'ar- 
inéede Condë, et continua à se diatînguer 
dans un grand nombre d'afGurea. Aprèale 
traite! de Leoben conclu, en 1797 , la cour 
de Vienne ordonna le licenciement du 
corps de Condé, qui alors passa en Russie ; 
leducd'En^enyreataavecaon aïeul jua- 
^u'en 1 799,revint en Souabe,et fut ensuite 
chargé de défendre Constance. Le traité de 
Luneville ayant amené une seconde fois le 
liceucieœentdu corps de Çondé ^le prince 
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êè rendit en Angleterre, et le due d'En- 

ghien, sur les preffantea sollicitations du 
cardinal de Rnh.in, revint à Eltenhcim 
avec M"* de Hohan. 11 y vivait en simple 
particulier, avec l'autorisation du mar> 
grave de Bade, cultivant deallenn, et 
prenant aouvent le plaiair- de la châaw. 
Ce fut à cette époque que le premier con- 
sul résolut de placer la couronne impériale 
aur sa tete. Ne pouvant cependant aedian- 
fuuler tona lea oKataelea qu'il éprouverait 
de lapartdu part i républicain,trcs-puissant 
alors dans Tarmée et dans l'ordre civil ; ins- 
truit d'ailleurs, d'une part , que ses enne- 
mis répandaient le bruit qu'il voulait ré- 
tablir la maison de Bourbon, et, de Pau- 
ire, que le duc d'Enghien intriguait, aur 
les borda du Rhin , avec Pichegru , Ici 
Polignacs, et d'autres agens subalternes, 
il se décida à frapper un grand coup 
d'état, par lequel il put à-Ia-fois épouvan- 
ter lea royalîatea et raaaurer lea républi« 
cains, en offirantà ces derniers une hiàte 
garantie de ses intentions, et se saûir 
ainsi, sans résistnnre et sans danger, da 
sceptre impérial. Les imprudences du duc 
d'Enghien qui , pluaieura foia , %vait ae- 
crètement paaaé le Rhin et s'était rendu 
à Strasbourg, pour s'y aboucher avec 
quehjues apens de son parti, avaient déjà 
favorisé ce projet , lequel , exécuté dans 
l'une de cea circonatancea, eût otTett la 
jnatification la pluaapécieuae du premier 
consul, en ce que, porté sur la liste des 
émigrés, le (lue d'Engbien était cvidem- 
menl passible des lois qu'il aurait eufrein- 
tea. Quoi qu'il en aeit, on a*eiit m 1V> 
dresse ni peut-être Poccaaion de saisir 
le prince sur le territoire français; mais 
comme sa perte était décidée , et que le 
premier consul espérait trouver dans 
*aes papiera des renacignemena importans, 
' vaguement indiquëa par un noname Que- 
Telle , qui condamne à mort par une 
commission militaire , avait arhet é sa grâce 
par dea révélations , on se détermina 
a offirir k P£urope le spectacle de l'uo 
dea attentats lea plus inouia , contre 
le droit des gens , en faisant arrêter le 
prince dans son habitation d'Ettenbeim, 
sur le territoire de Bade. En eflot , dans 
la nuit du 17 au 18 mars 1804 , cette 
habitation fbtinveatie par trois à quatre 
cents hommes , auxquels s'étaîmt réunis 
un p^rand nombre de gendarmes. Au bruit 
qui se lit entendre, le duc saute de son 
lit , en chcuiise^ et sai^ii uu fusil; mais sur 
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l'observation ^ui lui fut faite ^ue toute 
résistance serait inutile, il renonça k se 
d^endre , et n^avait en cpie le temps de 

8C revêtir d'un pantalon et d'une veste 
de chasse, lor-qu»,* les gendarmes péné- 
trèrent dans &a chambre , le pistolet à la 
nain , et , après quelques difficultés sur 
l'identité de sa personne , s*eniparérettt 
du prince, du chevalier Jacques, son se- 
crétaire, qui était accouru au bruit, et du 
baron dcGrunstein. Aussitôtque le prince 
fut vêtu , on partit et l'on se dir^fea nir 
Koppel . où l'on passa le Rhin. Onaortitdo 
bateau à Rheinau, et quelques mauvais 
charriots transportèrent Ifs prisonniers 
à Strasbourg , où ils lurent déposes à la 
Citadelle. Là se fit le dépouillement des 
papiers dont on s'était saisi à Ettenheim, 
et qu'il refusa de parapher autrement 
qu'en pre'senre de son secrétaire. JjC iS 
mars, l'ordre tutdoiuiede conduire le duc 
d'Enghien à Paris. Arrivé le '^o , à qua- 
tre heures et demi dn soir, près de la 
barrière de Pantin, un courrier ap)>orta, 
pour instruction, au chef de l'escorte , 
de se rendre à V^incennes, en suivant les 
D2urs de Paris. 11 était cinq heures lors- 
que le prince entra dans le château ; il 
nt une légère collation , se jeta sur un 
lit qu'on disposa précipitamment dans 
une pièce de l'entresol , et s'endormit 
profondément. Réveillé à onze heures , 
il fut conduit devant la eonunisnon mili- 
taire qui' Tenait d'être nommée pour le 
juger, condamné à mort comme émigré, 
à qiiatre heures du matin, et fusillé une 
demi-heure après , dans le fossé du château, 
qui fait face au bois , à l'entrée d'un petit 
Jardin. La nuit étanttrèa-obscure, on lui 
attacha une lanterne sur le cœur aSn de 
servir de point de mire aux soldats; on 
le jeta ensuite tout habillé dans une fosse 
qu*on avait creusé la veille, peudaut qu'il 
•oupait. En lui périt, à l'Âge de trente- 
deux ans , le demièr rejetton de la bran- 
che des Condés. 

ENGLEFIELD (Sir Henri-Crables) , 
baronet, s'est distingué par son goutpour 
les recherches philosophique8.0tttre diffif- 
reoa articles insérés dans les Transactions 
philosophiques^ i*y4rchrnlni;ie , les Tran- 
sactions de la société Linnecnne , et d'au- 
tres périodiques , il a publié : Tables des 
lUux afférent d» la eomèu de i66r, 
€loiH ié retour est attendu en 1789 , avec 
une nouvelle méthode de se servir du ré- 
ticule rliomboide , in-4 1 1788. — Sur la 
détermination des orbucs des comètes . 



E N T 3i3 

suivant les méthodes du P. BoiCOvich et 
de iéoplaee , in-4 , i'jg3,^Promenmde 
dans Southampton , ai'ec des deisins de 
ses onfiqnitcs , in-8, 1801. 

ENTHAIGUES (Emmanuel Louis Hen- 
ri Delaunet , comte d'), député aux élat*- 
généraux de 1 789, par la lenéchausséede 
Villeneuve-de>Berg, était né dans le Vi~ 
varais, et neveu du comte de St-Priest, 
l'un des derniers tninistres du roi Louis 
XVL II eut, pour précepteur, le célèbrtj 
ablxé Manrj, et fit, sous sa direction, 
d'cKcellentes études, où il puisa de bonne 
heure le goût de l'éloquence. Ami de la 
liberté jusqu'à l'enthousiasme, il publia, 
en 178Ô, sur les états-genéraux dont la 
èonrocation était annoncée , on ménoire 
qui, flattant tous les voeux et toutes les es- 
pérances de la nation , produisit un effet 
prodis^ieux dans le public. Il avait pris 
pour épigraphe de ce Mémoire, cette subli- 
me formule , employée par le grand jus-sr 
ticier d'Arragon , lorsqu'il prête ser» 
ment au roi d'Espagne , an nom des Cor^ 
tes : n Nous qui valons autant que vous, 
et qui, tous ensemble, sommes plus puis- 
sans que vous, nous promettons d'obéir ù 
totregonTemement,siyousmainten«nos 
droits et nos libertés ; sinon, non, ^^ L'ou-> 
vrage toutentier,qui n'était que ledévelop- 
pement de cette belle pensée , devint, en 
peu de temps, le texte de tous les griefs, 
de toutes lesplaintes, de toutes les réclama* 
tions du parti populaire. Devenu membre 
des états f^cnéraux, le comted'Entraiguesy 
tint un tout autre langage, et professa des 
mazimesbien différentes. Il soutint le systé* 
me de délibération par chambres,et s'oppo- 
sa à krénnion destrois ordres. Il défdidil 
U noblesse hérédi taire,qu'ilaraitattaquée, 
avec une sorte de fureur, dans son ouvrage; 
il combattit les emprunts et les assignats, 
sur lesquels reposait le sort de la révolu- 
tion ; en un mot, le changement de M« 
d'Entraigues fut complet. Sorti de Pas-^ 
semblée, en décembre 1789, il n'y rentra 
ph)s, passa chez l'étranger, s'attacha d'a- 
bord à la cuur de Kussie, puis à celle de 
Vienne; reçut des missions secrètes de ces 
deux,cours,et fut accusé d'intrigoes detou- 
te espèce, par les amis et les ennemis de 
la révolution. Arrêté à Venise, en 1797, 
par ordre du général Bonaparte , il vint 
fc bout de s'dradelr à l'aide de M«* Saint- 
Huberti, qu'il épousa depuis, et mourut 
en Aniîlcterre, le 22 juillet 1812, assas- 
siné avec su femme, par un Italien à son 
service, nommé Lorenzo, qui se donna 
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la mort qae1(|iietiiittaiu après. On a pen« 

fé que, dépositaire des secrets les plus im- 
portuns de la haute polilique, h { ofiilo 
d'JEliitraigues eUil mort victime de ia rai- 
•OD ^éUU Rien n'a jiMtifië cette opiniao, 
à moiaa qu'on ne veailler^arder comme 
une présomption, la promptitude a vor la- 
quelle le gouvernemeut britannique s'em- 
para de tous les papiers du comte, du mo- 
ment OÙ il fat instruit de sa fin tragique. 
Pead'lionmes présentent un exemple plus 
frnppniit que T\I. d'Entraigucs, d'une éton- 
ii.mte versatilité de principes, etde l'abus 
des plus grands talens. On a de lui , outre 
le lanetOE mâaoire dont nous avons parlé 
an coamtencement de cette Notice et 
qui ett incontestablement le meiUàir de 
sesouvrages, un e'rrit sur cette question: 
Quelle est la situation de rassemblée na^ 
tionale, 1790, inS.— -Exposé de notre 
antiquê 9t e^uie réglé d» ta eonêtkuUom 
/hÊUtfmiêê^ et après nos lois fondamental 
^* 1 *79*>*"'^* — ^i*fla régence de Louis 
Stanisias-Xauier^ ^79^, in-8. — Lettre à 
M. de L. C. sur C état de la France, ijg/ô^ 
ia-8.^ Obsêrvation» tur la conduit» deê 
princâ» cpalisés , 1 -95 , in-8. — Réponse 
au Coup'd'œil deDumouriez.^RéJlexionê 
sur le Divorce. — Adreste à la noblesse 
française sur Us effeu dune conire-rèvo- 
iution, etc,. Ilecrivil quelquefois son nooi 
Jy.4ntraigues^ etuu dêaci ouvrages porte 
surle frontispice : par le eomteD. A. N.T.^ 
R . A . 1 . G . U . £ . S. (avec nn point apràs duH! 
que lettre). 

ENTRECASTEAUX ( JosEPii-AsToiNa 
Bamii, eheralier d^), ne en 1 7 39, à Aix ^ et 
ttl d'un pr é s id ent au parlement de Pro- 
vence, fit SCS premières études chez les 
jésuites et entra ensuite dans la marine. 
Il servit d'abord sous les ordres du célèbre 
Snfflrc», son parent, eonme enseif^ 
de vaisseaa et confirna bientôt la bonne 
opinion qu'on avait conçue de sestaleaa. 
Elevé au commanderaent d'une frégate, 
au commencement de la guerre de 1778, 
et dbargé de convoyer plusieurs bâtimens 
niarclianda du port de MarseiUe dana lea 
tlifTerentcs Eckelles du levant, il rencon- 
tra deux corsaires, dont chacun était plus 
fort que son bâtiment , se défendit avec 
autant de courage que d'habileté, contre 

(*) Mémoire sur les états-généraux^ 
leurs droits , et la manière de les conuo^ 

^utr} par M. le comte d'Eutr , in-^, 

MD0 nom de ville ni d'imprimeur. 
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leurs attaqnes,et parvint à sauver son coa- 

vol. Devenu capitaine de pavillon sur /< 
Majestueux , vaisseau de no caûoiia, il 
fut dès-lors placé par sa bravoure, son 
tang'froid et aea talens, parmi les oÎBciert 
les plus distingués. Aussi utile pendant )a 
p:jix (pie pendant la guerre, il ne se fit 
pas moins remarquer (j;nisl'.iHmini5t.r.ition 
des ports et arsenaux , par t'inléghle,U 
justesse d'esprit et l'étendue de vues dent 
il e'tait particulièrement doué. Nanuné) 
m 1781 commandant des forces navalu 
dans l'Inde, puis gouverneur de l'Ile de 
France j il alla en Chine par le détruit de 
la Sonde et les Moluqaes, pénétra dait 
le grand océan d'Asie^ et arriva a Caaloa 
aprésavoir contourne, par Test et parle 
nord, lesiles Mariannes et Philippiucs.L(i 
talens qu'il montra dans cette navigatioo 
dangereuse, le firent désigner ensuite posr 
aller « la recherche de la Peyrouse , et 
il partit pour remplir cette nouvelle et glo- 
rieuse mission, au mois de septembre 1^91. 
Si le succès n'a pas entièrement couron- 
né ses efforts, les nombreuses découvertes 
qu'il a faites rendent au moins sa cssq» 
gne une des plus brillantes et des plsi 
utiles qui aient jamais été cutrepri'k's. 
Attaque du scorbut, peu de jours avjui 
son arrivée à l'ile de Java, il succomba, 
le 30 juillet 1793 , à l'âge de cinquante- 
quatre ans. 
EON DE BEAUMONT (Chap.les-G«- 

WEV 1 ÈV E-LOUISB- A CG USTE- A > D F. t- T J M OîiiEÏ 

D'),dont une particularité, peut-clri sji>» 
exemple , a rendu le nom célèbre , naquil 
à Tonnerre le 5 octobre i yaS, et lut bap- 
tisé le 7 du même mois à IVglise de ^ otrt - 
Dame de cette ville. Dès-lors Gomnieii;* 
le mystère qui devait couvrir son eju>- 
tencc. Son acte de naissance conteosit d» 
appellations alternativement maseulixie»d 
féminines « ce qui, joint à la diversité af 
ses noms palronimiques , semblait aimou- 
cer l'intention de laisser, sur le sc»**^ 
l'enfant, le doute qui asi long-sempseil*» 
l cet égard. Après avoir fisit de boaaei 
ctndea, d'Eondevint avocat au parlement 
de Paris, et employa les loisir^ «pR' • ' 
laissait cette profession , à des Irawui 
politiques et littcrau'ea. 11 publia &"<^'^jî't 
•ivement un Essai historique sur Ut w 
/érentas situations da la Franco • 
rapport aux finances ^ et deux voluwrt 
de Consiilérations poUtitfues sur l u^*^*^' 
nistratinn des peuples anciens et m^lt^' 
nés» La réputation ijue lui procarèrc»! 
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cet deux ouvrages, le fit proposer à 
Louis XV par le prince de Conti, direc- 
teur en chef du minisfère secret, pour 
remplir uno mission délicate a la cour de 
Russie. Son esprit insinuant lui valut les 
bonnes grâces de l*impdratriee Éliaabeth, 
et fut l'une des causes de ses succès. Par 
SOS elTorfs, la Russie devint l'alliée do la 
l'rance , prit l'engagement de faire mar- 
cher 80,000 soldats eu faveur des cours 
de Vertailles et de Viciuie, et ratifia le 
traitd du t» nui 1 756. Ce «ervice fui ré- 
compensé parune lieutenancede dragons, 
elle titre descci étaire d'ambassade. D'Eon 
ne mit pas moius d'art à per'ire, dans l'es- 
prit de l'impératrice , le grand-ebancelier 
fiestucheff, qni fut remplacé par le comte 
de Woronzow , lequel était dans les inté- 
rêts de la France. Pourprix de ce nouveau 
service, d'Ëon fut nommé capitaine de 
dragons , et obtint une pension. Forcé par 
réial de sa santé de tolbciter ton rappel, 
il rapporta dans sa patrie la ratification 
de rimpératrico au nouveau traité du 3o 
décembre 17Ô8, et à la convention ma— 
ritine avec tootes les puissances du Nord. 
Sa carrière '|»olîti^ne se tronranâ alors im- 
terronpne» il suivit celle des armes avec 
non moins de succès , et se distingua dans 
plusieurs affaires. Ln paix étant faite, il 
lut nommé d'abord résident, puis minis- 
tre plénipotentiaire de France' à Lon» 
dres. Là s'arrêtèrent sec prospérités. La 
paix récemment conclue était honteuse 
pour la France; on craignit qu'il n'éclai- 
rât son maître, avec lequel il correspon- 
dait directement. Rappâd dans tapalrnsf 
il ne crut pas pmdent d'y- retourner , et 
resta quatorze ans à Londres dans une sorte 
de proscription. Le faible Louis XV , en 
souscrivant à la disgrâce d'un sujet qui 
a'étsdt mattieureux que parce qu'il était 
fidèle, lui fit néanmoins remettre k brevet 
d'une pension de 12,000 livret. Le ebevn- 
lier tl'Eon continua de séjourner en An- 
gleterre, sans toutefois vouloir s'y faire 
naturaliser, et bientôt il y devint l'objet 
de conjectnres opposéaamr aonvérilaMe 
itexe, anxqvelles certaintbrailtaiMvétde 
France avaient donné lieu , et qui ne tar- 
dèrent pas à enfanter, suivant l'usage na- 
tional, des paris donton voulut même re- 
|Dettrel»décitionanztribanaax.D*Sotti>i. 
clanna bâillement contre cette prétentiott 
acandalense, qni demeura sans emt. Enfin^ 
LiOuis XV étant mort , son successeur pcr* 
suit a^i cbevajier de revenir dans sa pa— 
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trie ; facttUd dont il ne profita pointpen* 

dant deux ans- Le comte de Vergennes, 
ministre des affaires étrangères, lui écrivit 
eu juillet ijni^P^^ l'engager à rentrer, 
sous la condition « de garder le silence 
le plut absolu, sur le passé, d'éviter de 
rencontrer ceux qu'il regardait comme let 
causes de ses malheurs , et surtout de re- 
prendre les habits de sonsere ., i> ce qui, 
dans l'intention du minisire, signitiait <ies 
vêlement de femme : et cette injonction 
lui fut renouvelée lortqu'il se rendit à 
Versailles. Il se pressa peu de s'y confor- 
mer, partit pour sa ville natale avec son 
costume ordinaire, et ce ne fut qu'à son 
« deuxième voyage h Paris qu'il parut dam 
le mondesousIctitredecAet^a/ièrv d*Eomf 
et avec les habits convcnabb s à ce titre. 
La curiosité publique était cependant por- 
tée au plus haut point : et la bizarrerie 
de cette position excitant la gallé fran^ 
faite, des chansons circulèrent, det qao« 
îibets se firent entendre dans tona ka 
cercles, et des bouffons de société se ser- 
virent même de son nom pour faire sa- 
bir à quelques femmes trop curieuses 
certaine mystification peu décente, dont 
les détails te trouvent dans la Corre§pûn» 
dançe secrète, D'Eon paraissait extrême- 
ment sensible aux desa^réinens de son 
étrange situation , qui furent encore ac— 
crus par nn nouvel incident. Une querelle 
qu'il eut à rOpcra , et dont son change- 
ment d'hihits fut la cause, détermina le 
ministère, pour en prévenir les suites, à 
Fenvojrer au château de Dijon , où tou- 
tefois il fut traité avee égards. Rendu Ik 
la liberté, il te retira à Tonnerre. En 
'y77i rendit à Londres, sur l'invi- 
tation du baron de Breteuil. La révolu- 
tion française ayant éclaté quelques an- 
nées après , il retourna dant sa pa^-ie , 
oArit tes tervices qui forent' refntet, r^ 
tournaenÂnglcterre,ctfnt porté tor la listn 
des émigrés. Ayant ainsi perdu sa pension,!! 
se vit obligé de cherchf'rdes ressources rlan< 
son industrie; et comme il possédait une 
gnmde habileté dans Kart de l'escrime, il 
donna des assauts publics, où il lutta eon~ 
tre le fameux St-Geor^^es, Devenu vieux 
et infirme, il trouva des secours dans quel- 
ques amis, dont les soins adoucirent les 
dernier» instant de ta vie. Il mourut le ai 
mai 1810 } et denx jours après , il fut pro- 
cédé à l'examen et à la dissection de son 
corps, opération dont le résultat . cons- 
taté par les déclarations autlieutiques dc> 
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gens de l'art, oe hotte plot de doute sûr 

son véritable sexe. Maîss'ilest prouvé que 

le chevalier d'Eon avait tous les orpaiies 
de rhomme , ainsi qu'il en avait le curac- 
lère et les penchans, on est toujours ré- 
duit 9MX eonjectures sur les motifii qui ont 
[) 1 1 nécessiter son étrange métamorphoee. 
Tout ce qu'on peut présumer, c'est que 
ers raisons ont dù être de la plus haute 
impurtauce , et tenir même à un secret 
d*etat, pour qu'un gentilhomme, avant»-' 
feusement connu comme diplomate et 
comme militaire , ait pu consentir au plus 
singulier travo- tisseraent. En 1777 ■> on a 
recueilli ses ouvrages en i3 vol. iu-8, sous 
le titre de Lohirt du ehêvaUer d Eon, 
Parmi les écrits dont se compose ce re- 
cueil, nous citerons : une Uisiniie des 
Papes.-— -Une Histoire politique Je la Po- 
logne, — Des Recherches sur le commerce 
et la nayigalioft.'^Det Mémoires sur la 
Rustù , ef son eommeree, mvee Us Jn» 
gi!a£t«»Des Détails sur P Ecosse et sur les 
possessions de VArtf^lrieneen Amérique. 
—DesDétails sur toutes les parties des Ji- 
nances de la France , etc. M. de la For* 
telle a publié à Paris, en 1779 , la TÎe de 

ce porsoiinac^c extraordinaire, SOUS lenom 
de demoiselle d^Eon. Une nouvelle édi- 
tion, publiée la même année, conti^'iitune 
épitre de Doratà l'heroine , et des pièces 
relatÎTCtàdes dànélëi trés-vi(s que d'Eon 
eut a-rec Beaumarchais qui, à la suite de 
quelques relations, s'était l)rouille avcolui. 
D'Eou le maltraita fort dans des lettres 
rendues pul)liqucs, et lui envoya même, 
i ce qu'on prétend, un cartel qui n'eut 
point de suite. 

EPRÉ>IENIL(JbaiiJacqum-Dijval d'); 
ré à Pondichéry en 1746, était fils d'un 
membre du conseil souverain de culte co* 
lonie , qui fut ensuite président xle celui 
de Madras, pendant le peu de temps que 
cette place appartint aux Français. Venu 
en France, à l'âge de quatre ans, avec 
son père, il fit de bonnes éludes, lut d'a- 
Lord avocat du roi au Cbâtelet, puis con- 
seiller ao parlement de Paris. Une élo- 
quence tout à-la'fois énergique ei H. mie, 
et non moins remarquable par l'ordre et 
la précision de ses périodes . cjuc par la 
sûreté de sa logique ; des priuci|>e8 enne- 
mis del'arbitrure, une oppoûtum cons- 
tante aux usurpations ministérielles, et des 
vertus domestiques universellement re- 
connues, avaient concilié à d'Eprémcnil 
noe cstimtî et une cousidéruliou <jue sa 



EPR 

eondnite dans l'afiblre du mallieareas emn- 
te de Lallj4 n'avait que faiblement dimi- 
nuée un moment, et (jn'avaient fait renaî- 
tre les persécutions rf'centf^s de la cour, 
lorsque les élats-géuéraux, qu'il avait ap- 
pelés avec tant de Téhemeoee, furent 
convoquésen 1 789. A peine admisao nom* 
brodes rcprésentans de la nition , par le 
choix de la noblesse de la ville de l^ u is, 
d*Eprémenil se montra , par une lâche 
apostasie de ses principes , indigne à» 
l'nonneur qu*îl avait reçu. Voyant , dès 
les premiers jours , la minorité de la 
chand)re dont il faisait partie, décidée à se 
réunir à la nation, il s'écria : u nous som- 
mes sur le champ de bataille ; les lèches ' 
décrient, mais serrons nos rangs et nous 
sommes encore asse* forts. » Dans le mê- 
me discours, il comparait la conduite du 
tiers-etat de France, à celle des corn- 
munesd'An^leterresousCharlesI*'. Apres 
la réunion des ordres , on le vit rarement 
à la tribnne, où il prononça peu de dis- 
cours suivis ; ou l'apercevait seulement 
s'ap^itant à Textrémité de la droite, où se 

i>iaçai< nt les partisans les pins exaltés de 
'aneien ordre de choses* Mirabeau était 
devenu, suitoul, l'objet de ses attaques; 
m;iis . soit qu'en abandonnant les noldes 
principes de la liberté , qu'il avait em- 
brasses autrefois avec tant d'enthousias- 
me , il eût perdu jusqu'au talent de les dé- 
fendre ; soit qu'il reconnût la prodigieuse 
supériorité de Mirabeau, il ne von)itt ja- 
mais engager une lutte avec ce redouta- 
ble adver-aire, et se bôrna toujours à lui 
décocher quelques uns de ces traita pi- 
quaus dans lesquels il excellait, mais qui 
ne laissent aucune trace. En dernier ré- 
sultat , l'opposilion d<* d'Eprémenil de- 
vint tcllem^^ntsystématique^peudaut toute 
la session del*am(mibleeeoas4ittiante, qu*3 
suffisait qu'une proposition, quelque vai* 
aonnable qu'elle fût. partjtdu eoté gauche^ 

pour qu'il se crut obligé delà condiatlre. 
Sou deiire tut même porté à uu tel poiut, 
qu'on l'entendil, en 1790, demauder sé> 
rieusemeot que l'assemblée »e rendit , c« 
corps, au|^ri-s du roi, et le aapplinfc dt 
rentrer dans la plénitude de sa j.uissunce, 
tellequ'elle existait sous ses predcceî»&our». 
Cette dernière exlra\ avance et la pro^ 
testation qu'il avait faite, avec ua $;ran4 
nombre de ses collègues du coté «Innl, 
contre totis les aot < s Mnaués <ie l'assetnliiée, 
protestati(jn qui devint publique à la ? n 
de scpttuubiu lyc^i , aciuîvcreui d« 



Digitized by Google 



ERN 

dre d'Epr^menil oui , toutefois , était 
bien plus digne, clè»4on, de la pitié qu'ias* 
pire un insensé , que de Ja haine due à 
Tin fjictitnix. Assailli, le 27 juillet 1792, sur 
lu lerrasse tles Feuillans, par une troupe 
de fédères qui le jpoursuivirent j'is^u'au 
Pilaift-Rojal , il nit blesté de plusieurt 
coups de bâton et de sabre , et arraché, 
couvert de sang et les vétcnious dccliirc's, 
des mains de cettcmultilucie furieuse, par 
la garde nationale, qui le conduisit au 
corpft-de-garde da trésor public. Pëtion, 
alors maire. de Paris, qai venaijb d'être 
prévenu rie ce qui se passait, s'empressa 
de se rendre auprès de lui , de {)rendre 
toutes les mesures nécessaires à sa sûreté, 
et de lui faire donnor tôt» les secourt 
qu'exigeait «on^t. A peine d'Epréonenil 
l'avait-il aperçu, qu'il sVtait écrié: uet 
moi ;uissi, monsieur, je fus comme vous 
l'idole du peuple. i> Après les evénemens 
du 10 aoât 1793 f il sè retira dans une 
terre qu'il avait prés du Havre, espérasA 
qu'il y serait oublié; mais il y fut bientôt 
décfjuvert , et arrêté par les ordres du 
députe Louchet, alors en mission dans le 
département de la Seine-Inférieure. En- 
ferme' d*abord , comme suspect , dans la 
prison du Luxembourg , il y passa quel- 
ques mois, fut traduit ensuite autri])tinal 
révolutionnaire , et amené à la cotx i( r- 
gerie. Mis eu jugement et coiulauaié à 
mort le 4 Ûoréêi an a ( 93 avril 1 79/^ ) , il 
fut conduit k réchafaud avec Chapelier, 
son ancien collègue à l'assemblée consli- 
tuante. Des biograpln s out trouvé plai- 
sant d'établir entre d'Epremenil et Cha- 
pelier , prêts à monter sur la charrette 
fatale , un dialogue que nous savons très» 
positi-'ement n'avoir jamais eu lieu entre 
ecs deux personnages , et qui n'a pour 
but que d'attacher un ridicule à leur mé- 
moire. L>*£prémenil est mort à l'âge de 
48 ans. 

LRNOUF, lieutenant- général , né à 
Alençon. département de l'Orne, le a8 
août 17)3, d'une famdle p<fu fortunée , 
fut «{uelque temps maître de danse dans 
celte vilàe, et prit le parti des armes à 
]*ppoque de la révolution. D'abord ser'- 
gent-major, puis adjudant d'un bataillon 
de l'Orne, il tint garnison dans le Pas-de- 
Cejiats , et parvint, de grad<' en grade, jus- 

3u'â celui de général de division , auquel 
fut promu le 13 novembre 1793. £m- 
plf»vr,i*n i794i à l*armre de la Moselle, il 
%c il ouva à la bataille de Fieurus, et con- 



ERN 317 
tînua, dans les années suivantes d'être em- 
ployé comme chef d'ëtat-major à Par- 

mée de Sambre-et-Meuse. An milieu de 

tant de généraux, illustres par leur dé- 
vouement à la patrie, leurs talens, leur 
intrépidité et leurs victoires, Ernouf ne 
se fit remarquer que par sa cupidité, set 
concussions , ses violences et ses défaites. 
Arrivé à Bruxelles et ne devant son salut 
qu'a la fuite, après avoir vu piller par 
des paysans , la caisse et les effeU de l'ar- 
mée dont il avait pris le commandement 
après l'airaire de Stockach, il fut rem- 
placé par le général Chérin, chef d'état- 
mnjor; vint reprendre à Paris la place de 
directeur-général du bureau de la guerre, 
^u'ii avait occupée autrefois , et ne put 
éviter cependant l'accusation d'avoircausd 
la perte du trésor, de l'artillerie et des 
bagages, en soulevant les habitans de la 
Franconie par des contributions arbi- 
traires, levées à son profit, et eu employant 
ensuite, dans la retraite, les chevaux de ' 
l'artillerie et des équipages, à sonservice 
personnel. Arrêté le 4 octobre 1799, il fut 
amené à Paris, traduit devant un conseil 
de guerre, et acquitté par le crédit de ses 
protecteurs. Devenu, après le iSbrumai- 
re ( 9 novembre 1799 ) , inspccleur-géné- 
d'infanterie à Tarmee de l'Ouest, il 
passa, en 1805 , à Aix, où il fut chargé de 
diriger le recrutement de l'armée d'Ita- 
lie, fut nommé, en i8o4« en remplace- 
ment du général Ricbepanse , capitaine- 
général de la Guadeloupe, d'où il fit par* 
venir au premier consul, à la fin de i8o4 1 
l'une des adresses les plus bassement adu- 
latrices de cette époque, pour le féliciter 
sur son élévation à l'empire. Il futnomme 
grand-olTicier delà légion-d'honneur, le 
14 juin de la même année. Tout-puissant 
dans cette colonie, qu'il gouverna en des- 
pote oriental , jusqu'à ce que les Anglais , 
s'en fassent rendu maîtres, en le folr^ 
çant à une'Capitulation honteuse, Ernouf 
s'y livra à ses goûts favoris, et s'y fit éga- 
lement Il iir et m<'pnscrdes habitans, par 
les dilapidations, les concussions et les 
actes arbitraires qui déshonorèrent son 
administration. De retour en France , le 
cri des Colons, qui racrusaient d'avoir 
vendu et livré la Guadeloupe aux An- 
glais, s'éleva unanimement contre lui. Tra- 
duit sà la coneier{|erie, à la suite d*une 
ordonnance de prise de corps du tribunal 
de première instance, il allait être mis en 
jugement, lorsqu'après i3 mois de capti* 
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vite, la restauration vint à propos, pour le 
MttTer d'une condainnation capitale, ou 
éu moins infamante. Il obtintalors, du rm, 
la croix de l*ordrc de Saint-Louis, et l ut en- 
TOye, quelque tenqs a]nès, dans le Midi, 
avec une iii:>pectiun gcnerule d'infanterie. 
Etant es ICNiruëe,à1llarieil1e,à rintant 
Bonaparte debarqva au golfe Juan, il se 
fendit sur-lc-cliamp auprès du duc d'An- 
gOulémc,et reçut un corumandemenldans 
le corps d'arnice «jue ce prince rassembla 
en avril i8i5; malt la prompte diasointion 
ém ce c«rpa ob%ea bientôt £rnouf à pat- 
aér àFëlranger, lorsque le duc d'Anjou- 
léne ae rendit en Espagne. Rentre en 
France le 8 juiiL t suivant, au moment où 
commençaient à se développer toutes les 
lîireun de la ràietioB qui aUait ensanglan- 
ter ce imTs , Ernouf mt nomme, par le 
département de l'Orne,membrede la cham- 
bre des deptites. Élevé, le 3 mai 1816, à 
la dignité de commandeur de Tordre de 
8aint»Lonis, il a reçu depuis, de la ck^ 
aence du monarque français, un iMenfnt 
beaucoup plus solide; car une ordonnance 
royale , rendue publique dans les jour- 
naux de France, en septembre 1818, s'ex- 
prime dans l<v termes suirans: ttLoui8,etc, 
Teulant donner au lieutenant- général 
Ernouf, une preuve de noire attachement 
particulier , et récompenser la lidelitc de 
ses services ; sur le compte que nous 
BOUS sommes fait rendre , qu'ile&istaitune 
cause criminelle pendante à notre cour 
royale de Paris, oà le dit général se trou- 
▼ait prévenu, savoir : d'actes arbitraires; 
d'abus de pouvoir; de concussions ; de vol 
des deniers publics, dans l'administration 
de]a6uadeloupe,etdetrahison pour avoir 
liyré et vendu la Colonie aux Anglais etc. ; 
considérant , quant audit lieutenant-gé- 
ncrai Kt nouf : que les faits sont anciens; 
qu'ils se sont passés dans uu pays si éloigné 
^"ïl serait dUfieile de les Térifier mainte- 
tenant 9 que des téosoina importans aont 
morts on absens, etc. ; ordonne qu'il ne 
sera donné aucune suite à la procédure 
commencée à Paris contre le général 
&nouf. » l<9ous laissons à nos lecteurs le 
soin d'apprécier ce qu'une semblable jus- 
tification a d'honorable pour le f;éneral 
Bmouf,qui,du reste, commande, en ce mo- 
ment, la 3* division militaire, à Metz. 

ERJNST, curé d*Afden , çrès d'AIx-la- 
Chef elle, et membre de l'untitut royal 
* des Pays-Bas, a publié, entre autres 
écrits 9 une Itiêtoire ttUmé* dêi comtes 
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de Linihourg. Ce savant ccelénastique 
ést mort en 1818. 

EROTÈS (Le baron n'), officier-géné- 
ral dans l'ariTirc cspni^nolc, s'est distingué 
dans la dernière piurrc delà penirisuiepar 
ses talens, son activité, ctlajustessede son 
coup-d'oeil militaire. Après la di^ûte des 
Françai8àVittoria,iI futcharge de la réfi* 
tion de plusieursforis qu'ils occupaient en- 
core dansîa Catalogne, ainsi que de la des- 
truction de plusieurs, détachcmens consi- 
dérables de leur principale armée, lesquels 
battaient encorele pays.Ils*acquitta decef' 
te double mission avec le plus grand succès. 

ERSCH ( Jean-Samuel) , laborieux bi- 
bliographe , né le !i3 juin 1766, à Glo^m 
en Silésic, enseigna la philosophie, d'a- 
bord à léna , et, en 1793 , à Hambourg; 
Il retourna ensuite à léna , où il fat 
nomme' , en 1800, bibliothécaire de l'u- 
nivcrsite. Depuis i8o3 , il est professeur 
de ^éograpluc et de statistique à l'uni- 
Tcrsité de Halle. Il a publié , entre au- 
très ouvrages relatifs à la bibliographie i 
Répertoire unn>ersel de la littérature , 
de 1785 à 1790, léna, 1795-1792. 3 
vol. iu-4. La suite de ce Répertoire ^ de 
1791 à 1795 , a été publié par le même, 
Weimar, 1799-1800 , 3 toi. în-f ; cl 
jusqu'en 1800, ibid. , 1807, 3 TOl. in>4* 
Cette enlreprise bihlioi^raphique est con- 
tinuée. — La France liileraire , ou DiC" 
tionnaire des autêurs français de 1791 
jusqvfm 1796, Hambourg, 1797-1798, 
8 vol. in-8 ; avec deux supplémens pu- 
bliés en i8oa et 1806 : l'auteur y reriifif» 
beaucoup d'erreurs, qui a\ aient du cch.jp- 
per à un bibliographe étranger. — Ma- 
ntiêi de ia Uttérâtur* atUmande^ depuit 
t^So jtuqu*à nos Jour», i8oa , 3 vol. 
in-8 ; il est classé par ordre de matières, 
et l'on en peut avoir séparément les diver- 
ses parties, telles que la théologie, l'his- 
toire, les beaux-arts « etc. La table al* 
pbabetique qui termine Pouvrage forme 
seule un assez çrros volume. Il serait à 
desiicj- que les littératures des divers pivs 
eussent uue bibliographie faite sur le mê- 
me plan. M. Brscn a inaéré , dana plu* 
sieurs ouvrages périodiques , des articles 
fort intéressans sur la géographie et lu 

«tatistiqiie. 

^ EUi>kiNE{Lord Thomas), Tun des ju- 
risconsultes et des orateurs les plus cUs- 
tinguës de la Grande-Bretagne, troisicme 
frère du comte de Buchan, né en Écoase 
Yers commença son cducatioii à 
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^inBonrf et à St-Andrë. Dettin^ li U 
marine, U la quitta pour entrer, en 1768, 
dans le premier régiment d'infanterie, où 
il resta environ six ans. A cette époque, 
il abandonna entièrement le service mili- 
taire , et se livra à l*étude des lois et det 
belles lettres , tant à Cambridge qu'à Lin* 
coInVinn : il fut reçu avocat en 1778. 
M. Erskino dcbuta (l:ins la carrière du 
barreau d^uue manière si brillante , qu'il 
ne larda pas à se faire une grande ré- 
putation : il l'augmenta encore par sa 
dâcnsc de l'amiral Keppel , traduit de> 
Tant une cour martiale après le combat 
d'Oucssant , et par celle de lord Gordon, 
à la suite dies émeutes qui eurent lieu à 
Londres en 1780. Il serait Impossible ds 
parler ici de tout les plaidoyers dkns les. 
quels cet orateur se fit admirer, non- 
iculoment par l'éclat de son éloquence, 
mais encore par la noblesse et l'énergie 
de son caractère. Il donna une preuTO 
remarquable de cette dernière qualité, 
dans la défense du doyen de St-Asaph, 
accusé de libelle. Le président s'étant 
opposé à ce que la déclaration du jurjr 
fût enregistrée dans lea termes oû ello 
était conçue, M. Ersliine insista pour 
qu'elle le fût ainsi : le président refusa, 
et , éprouvant une opposition sans exem- 
ple de la part de l'avocat , lui dit impé- 
rieusement de s'asseoir , et le menaça de 
l'j forcer. « Bfilord , répondit Porateur, 
je ne m'assiérai pas; vous pouves faire 
Tolre devoir, mais je ferai le mien, n Le 
président garda le silence. M. Erskine 
termina ainsi son plaidoyer : u J'ai appris 
dans ma jeunesse, et il m'a toujours été 
recommandé de faire, dans toutes les 
occasions, ce que ma conscienct? me di- 
sait être mou cicvoir . et d'abandonner 
les conséquences à Dieu. J'aurai toujours 
en pratique, jusqu'au tombeau , cette 
leçon de mon pore , que je transmettrai 
à mes enfaiis. ■>» On ne peut s'empêcher 
de remarquer cotui i( n sci ait admirable 
la profession d'avocat , si tous ceux qui 
l'exercent étaient pénétrés à ce point de 
Ja dignité de leur ministère. L'affaire des 
crimiiiols d'État , jugée en 179.'^ , et que 
M- Erskine défendit conjointement avec 
M. V. Gibbs , est un des evenemcns les 

Elua brillans de sa vie. Il fut élu mem* 
re de la chambre des conununes en 
1783 , et il y défendit constamment la 
cause de l'opposition constitutionnelle. 
Ka 1800 9 il exposa, dans un discours 



EKiS 319 

contM les ministret , la poissibfllté de 

traiter avec la France , et dit u que le 
projet de rétablir la maison de Bourbon 
dans ce pays ne pouvait qu'amener un 
bouleversement général, u Étant venu à 
Paris , après la paii d'Amient, il Ait pré- 
senté à Bonaparte, en même temps que 
Fox , au palais des Tuileries. Le premier 
consul montra, dit-on, peu d'égards pour 
lord Erskine , à qui il demanda brusque* 
ment : « Étet-Toua lé|;iste ? » Question 
qui , si elle fut fiiite réellement ,. n'était 
mortifiante que pour celui qui l'adressait, 
et dont elle décelait l'impardonnable 
ignorance au sujet d'une des plus éclatan- 
tes renommées de la Grande-Bretagne. 
A la fin de i8o5 , lordEnikine fut le dé- 
fenseur de Pamiral Calder devant la com- 
mission chargée de b? juger. En 1804 ^ il 
avait accepté le commandement d'un 
corjps de volontaires , sous le nom d'as- 
socutiion de ta ioi% ét^ en i8o5, fl Ait 
élevé à la pairie, nommé membre du con* 
scil-prive, baron , et investi des impor» 
tantes fonctions de lord grand-chance- 
lier, et président [Speaker) delà cham- 
bre des pairs , qu'il abandonna Faimée 
suivante lors du changement d'adminis- 
tration. En mai 1808, il parla en faveur 
des catholiques d'Irlande , vota l'admi»- 
sion de leur pétition, et son renvoi à un 
comité d'examen. En i8i4i il présenta sa 
pétition , au nom de quatre-vingts minit^ 
très non-conformistes, contre le commer- 
ce des esclaves, et se félicita de voir l'o- 
pinion contre la traite prendre un si 
grand ascendant. Lors du voyage que 
les souverains alli^ firent à Lonives , en 
juin 181 4) il fut présenté à l'empereur 
Alexandre et au roi de Prusse , qui lui 
firent un accueil trés-llatteur. Le pre- 
mier lui dit , en lui donnant une lettre 
qn'ilavait promis de luiremettre en maina 
propres : u Elle est de mon ami et pré- 
cepteur M. de Labarpe , à qui je dois les 
principes qui seront, pendant toute ma 
vie, les guides de mon cœur et de mon 
esprit. 1» Il est superflu de faire observer 
combien l'estime et l'amitié dfun homme 
tel que Tinstituteur de l*empereur de 
Russie, cause première de divers bienfaits 
dont l'humanité a déjà recueilli le fruit, 
honorent le caractère et les talens de 
l'orateur britannique , auquel on doit 
d'ailleurs cette justice , que, fidèle aux 
principes qu'il avait énoncés dansl'affaire 
dont uou« avons parlé plus haut , il n'a 
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jamais employé leahautes fiicaltn que lui volution de France , i^rskioe partagea » 

a si lilx'ralement dt'pnrf i<'s la i)af arc, qu'à à cet Cf,fard, les opinio s de Fox. 
la <i«f<nsf' des op{)iiines et au maintien KSCH ASSERT AUX, (Joseph ) l'aine' , 
de la justice, ^uus citcrous , comme l'une iioumie de loi à Saintes, lut nomme, en 
des circdi|rtaiicet oà il a le plus haute- 1790, admimstratear delà Charente*Infé- 
œnt maniR^^ ce noble sentiment, l'ac- heure , puis députe de ce département à 
cusation pC(^tée par lui contre I^icton , l'as.seniljje'e léuisl.itiv»' , et ensuite à la 
gouverneur d'une des Antilles, pour avoir convention , où il opma contre l'appel au 
iait mettre à la torture une jeune créole peuple, et vota la mort de Louis XVI , 
•cewëederol. "Lt disooars prononcé par sans sursb. Quoique ce dq>uté ait con»* 
lord ErskJne, à cette occasion, contient ■ tammentaiegé à la montagne^ il ne 1*64 
des traits admirables, quirappèlent l'au- fait remarquer, sous les de'cemvirs , par 
teur des f^errines. On lui attribue beau- aucune proposition violente , et n'a etc 
coup de pièces fugitives , en vers, ^ui ont charge par eux d'aucune mission. Entré aa 
circule parmi ses amis* On cite parttculié- comifë de salut p ublic , après la chnle de 
rement ieCr«raniiiin,petit poème charmant la tyrannie, il y a montre' une grande , 

3u'il composa lorsqu'il était à l*universite' chaleur à défendre les institutions rèpu-i 
e Cambridge, et qui a été imprime à l'en- Micaines, qu'il a trop souvent, peut- être, 
cre bleue : on l'a cru long -temps l'on— confondues avec les institutions révolu* 
vrage de Sheridan. Ses discours, recueil- tionnaires, que les véritables républicaius 
lis lorsqu'il les prononçait, nais non neponvaienttiop se hâter défaire dispani- 
écrits par lui , ont été réunis en 5 volu- tre. Entré au conseil des cinq-cents, Ion 
mes in-8 , Londres, 1816, édition. La de l'organisation constitutionnelle de l'an 
seule production qu'il ait avouée, est une 3 ( octobre 1793 ) , il y fut réélu l'anné»; 
brocimre iiUituicc : Considérations sur suivante, et se montra ûdelc défenseur des 
tê»caui€$ «1 Uêconaéquenceê de la guerrê mêmes doclrioes. Le a vendémiaire an 6 
actuelle avec la France,, in-8, 1797*-^ ( a3 septembre 1797 il proposa l'ére^ 
Son fils ainé était dernièrement envoyé tîon d'un monument en l'honneur des fon- 
extraordinaire et ministre-plénipotentiai- dateurs de la république. Le i5 août 
re auprès des États-Unis d'Amérique , et 1799 , il insista vivement sur les dangers 
membre du parlement pour la ytlle de dé b patrie, et dit: «qu'il était impoK- 
Portsmouth , que lord Erskine avait re- tique de redouter quelques hommes eooe- 
prcsentée de iSo3 à i8u6. mis delà constitution, plus que les san- 

KRSKINE (Henri), Ecossais, frère guinaires royalistes (jui, tous les jours, per- 
du comte David Bucban, reçut une ex- paient la république uu coeur, nllnes'ex- 
eellente éducation. La fortune de sa fa- prima pas avec moins de véhémence , en 
mille n'étant pas suflisante pour le faire présageant aux républicains le fnnesle 
exister honorablement , il suivit la carriè- avenir qui les attendait , si la royauté ve» 
re du barreau, et fut reçu , fort jeune, nait à se rétablir en France. Devenu, 
membrede la faculté écossaise des avocats; après le 18 brumaire , membre du tri- 
ii se fit distinguer autant par ses connais' bunat, il «n sortit à la première éli- 
sauces dans aa profession , que par son es- mination ( mars 180a ) , et fut nomme, | 
prit et une intelligence très-vive. Après par le crédit du sénateur Monge , soa 
s'être abandonné, pendant quelques an- beau-père, dont les sciences ont à re- 
nées aux plaisirs, il s'afîranchit bientôt de grctter la perte récente, chargé d'af- 
leur empire pour se livrer de nouveau à l'é- faires à Lucques, oùrégnait alors lasaur 
Inde, ctdevmt lepremier orateur del'as* atnée du premier consul; ilaconservélouff- 
semhléegénéralede l'église d'Ecosse. Com* temps cette place. Devenu étranger à la 
rac8onfrère,Iccomtede Buchan,ilspmon- carrière politique, après le retour dtJ 
tra un wliig ardent, et acquit l'amitié des Bourbons, et n'y étant pas rentré, pen- 
plus illustres chefs de ce parti. Après dant les cent jours , il n'a point été cota- 
ia guerre d'Amérique, Fos, s'étant trouvé priadaus les dispositions de la l<â ^esil 
quelque temps à la tétedu gouvernement, du i a janvier 1816. On a de M. Esdu»- 
le fit nommer lord-avocat; place impor- seriaux : — Rapport Jait à la contwUiv^ 
tante dont il fut privé à la chute de ce au nom du comité d^a^rtcultur^^ »794' 
ministère. La faculté des avocats Ta cboi- iu-8. — Tableau politique de CEurof* 
«i pour son doyen. A l'époque de la ré- ' «« et>«meffcem«n( du xn« êiècie, tt 
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morenî (rn^sureria paix ffénéraU^ 1809, 
iD-8. — L'Homme d état , i8o3 , iri-h\— 
Lettres sur ie f^aiuis, les mœurs de ses 
habilans^ avec les tableau^ pilnresques 
de ce Day s., i«o6, in 8 de i36 
Cette dernièrebrocliurç , intéressante par 
«on siij<^t et la manicre dont l'auteur i*a 
trailpf, est t'crifc ;iv<'c i^ràce <'f sonsil i!if c. 
—Son fi crc cadet ( Rcuè) , entre à la con- 
vention après la mort de Louis XVI , 
sV'st montré dans cette assemblée , ami 
• sinrère et modércf des principes républi- 
cains. Meral)re des diverses assemblées 
qui se succédèrent aprè . la session con- 
▼entionneile , il fit partie du corps-iegis- 
latif fondé par la constitution de l*an 8 , 
en sortit en i8o3 , et remplit , jusqu'en 
18 0, les fonrlioti'; de conseiller de pré- 
fecture du depurteiuf^nl de là Charente- 
Inférieure. Noniruc maire de Saintes, à 
cette époque, il fut, en mai 181 élu , 
par te même département, membre delà 
chambre d(>s représentans. 

ESCHENBCRG ( Jean- Joachi m ), pro- 
fesseur de littérature , né à Hambourg 
le décembre i; 43, a beaucoup cou- 
Iribuë, par sa vaste érudition, ses le- 
çons et ses ouvrages , à faire connaître 
en Allemagne la littérature anglaise et 
celle de l'Allemagne même. Il fut, depuis 
professeur au Carolinum^ à Bruns- 
wici, imtiiiition qui , sous le gouverne- 
incnt de Jérôme Bonaparte , a été trans- 
formée en. une école militaire. M. Es- 
chenbur{;,quiét.iif conseiller aulique. de- 
puis ly&ô, reçuL du nouveau gouverne- 
ment westphalienune pension de .retraite. 
Nous ne citerons que les principaux ou- 
vraj^es qui lui ont acquis IVstimc d. s lil- 
tér;«fetirs allemands : Le théâtre de //^. 
*y Uahcspeai e, traduit de l'anglais, Zurich, 
17751782, i3 vol. în-8 ; ibidem , i jyô- 
1 807 , in- 8, et une contrefaçon à Man-> 
heim, r;8o , in-8. Cette traduction, bien. 
})lns exacte que celle de Wieland , est 
une des meilleures qui existent du poète 
anglais^Le 1 3* volume renferme sept piè- 
ces de théâtre , que l'on attribue à Sha- 
kespeare. — Musée hritanniff I f pour les 
allemands , Li'ipzi? . ^ 7 77- 1780, 6 vol. 
iu-8. M. EsclienJjurg a continué cet ou- 
vrage sous le titre ^Jnnules de littéra- 
ture britannique — P#«ci> d'une théorie 
«Tf f/^un cours de belles- le tires , Berlin et 
Stcttin , 1783 , in-S ; ibid. , i8u5, in-8. 

iVl nnnel de lu line rature ctf7s .iqtic ^ ,/e 
d^aniicfuué et de la mj-ihoiogie, ibidem, 

4- 
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178a, in-S; ibid. , 1808', tn-8.Cet ou^ 

vi'age, vraiment élémentaire, a été Ira- ' 
duit en français. M. Escbenburg a tra- 
duit en vers allemands r£'>//ie/ c!e Ra- 
ciiie , et en prose , diûérens ouvrages an- 
glais et français. 

ESCOIQUÏTZ ( Don 3va» ) , ministre- 
dVlat , co<mnan<leur de l'ordre de Char- 
les III, etc. , esl né, en 1762, dans la 
province de Navarre. Son père , d'une 
noblesse «ncienne, et générai au service 
d'Espagne, avait été gouverneur d'Oran. 
Dès que don Juan eut achevé ses études, 
il fut envoyé à Madrid, où il devint page 
de Charles III: puis, s'elaut décidé à 
suivre la c-rric're ecclésiastique, il entra 
dans le chapitre de Saragosse , l'un des 
plus distingues de l'Espagne. Il employa 
ses loisirs à se perfectionner dans les con- 
naissances (ju'il avait , malgré sa jeun<>sse, 
déjà portées à un halitdegré, et surtout 
dans l'étude des sciences exactes , pour • 
lesquelles il avait un penchant particn^ 
lier. Son profond savoir, joint à la té^ • 
gularilé de sa conduite, et anxquahtés per- 
sonnelles les plus précieuses, le fît choi- 
sir pour précepteur du prince des Astu- 
ries, aujourd'hui Ferdinand VÎI. Escoi- 
quilz , par la noblesse et régah'tédesoii 
caractère, parut obtenir toute la con- 
fiance de son royal élève; lïiais loin de 
vouloir en abuser pour prend. e sur lui 
un empire avantageux h ses propres in- 
térêts., il lui répétait souvent celte maxi- * 
me, qu'il lui rappela encore plusieurs 
fois, après que ce prince fut deve-" 
nu roi ; u Qu'il convenait de s'entou- 
rer de conseillers fidèles, sages et pru- 
dens ; d'adopter , sur les affaires d'état 
l'opinion la plus naturell , sans se laisser 
influencer paraucun conseiller, pas même 
par Escoiquiiz, sujet à errer beaucoup 
plus que ceux qui avaient plus de mérite 
que lui , et à être corrompu , quoiqu'il 
fût homme d'honneur au moment <nî U * 
parlait, n II ne se Imrnail pas à ces sa* 
ges avis , SI éloi;,Mies du lan^'a-;c ordinaire 
des courtisans : témoin de^ maux qui ré- 
sultaient de l'autorité toute- puissante 
qu'avait envahie le prince de la P«ix U 
osa , en 1797 et T7<^8 , exprimer au roi 
et à la r« iiie , -tant de lîouelie que par 
écrit, ses craintes prophétiques sur les 
malheurs qui menaçaient leur trône et 
l'Espagne entière , si ce favori continuait ' 
a jouu' d'un semblable pouvoir. Tant de 
prévoyance fut inutile ; rieâ ne put ti* 

Ut. 
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rer le mooarqae et mb ëpoote de leor 
fatal aTeuglement. Toutefois , Goduy ne 
tal^ pas à 8*apercevoir de l'itiUuence de 
don Juan sur l'esprit du jeune prince î 
redoutant le patriotisme et les lumières 
d'un ennemi si dangereux , il employa 
tout les moyens potir le perdre , et réus- 
sie enfin h le faire exiler à Tolède. Fer- 
dinand fut Irès-sensible à la disgrâce de 
don Juan ; il sentit comMca il lui im- 
portait de conserver des relations avec 
«n homme dont son ennemi redoutait aU*- 
tat^t la "vigilance ; et une correspondance 
secrète et reV'ulière fut établie entre le 
pre'cepteur et l'élève. E'>^niquitz com- 
posa de nouveau , pen<laut son exil , 
plnsieurs mëmcires destine's k dessiller les 
yens de Charles fV et de Ij reine {mais 
rambitieux Godoy profitait de tmit son 
ascendant surTespril de Charles IV pour 
l'indisposer contre sou (ils , et sa puis- 
lance devint de plus en plus alarmante* 
Le prinee des Astortet, qui craignait que 
le favori ne son<^eât h. lui arracher la cou- 
ronne (*), écrivit à Escoiquitz, en mars 
1807, une lettre dans laquelle il lui faisait 

S art de ses craintes, et lui confîint le soin 
e provenir cet «ittenta.t. Esc u i qu i t z seren- 
dit sar -le -champ à Madrid; mais son 
zèle et son aclivili> ne purent , pour le 
moment, contreb;ilanccr la puissance du 
favori. Le prince fut arrête , et détenu à 
l'£scnrial ( vojr. FaiisnrAvn vn ). Nëaa- 
mnios don Joan- ne cessa de le défendre 
avec toute Pe'nergie qui lui e'tait natu- 
relle , et ses courageuses déclarations ne 
contribuèrent pas peu à préparer l'opi- 
nion nationale., qui , quelque temps après, 
se manifesta d'une manière si imposante, 
{•orsque Ferdinand fut enSn monté, le tg 
mars 1808 , sur le trône dont son père ve- 
nait de descendre, le nouveau roi, vonl.mt 
récompenser le dévouement de son iidcle 
iervitear,lui olftit de choisir entre nne pla- 

(*) Si l'on s'en rapporte :nix revclattons 
contenues dans la lettre d'un ancien ser- 
viteur de Charles IV, insérée daijs le 
Journal tie la Fiandre oeeidentafe , du 
16 septembre dernier ( 1 8 1 8 ) , le parti da 
prince des Asturies était <rinlelligence 
avec Napoléon , et n'attendait . pour écla- 
ter, que l'entrée des troupes françaises ; 
mais l'homme astucieux , sur lequel comp- 
taient les conjurés, les trompa ju<tqa*au 
dernier instant , et fit tourner à son seul 
.•firofit la eoBspiratioa ourdie de concert. 
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lelitrede conseiiler-d'élat ou celui de mi- 
nistre de grâce et dr justice. Eseciiquift 
borna toute sou ambition à la place de 
conseiiler-d'état , comme plus convena- 
ble à sonâgf» et à eon expérience. A celle 
époque, Napoléon se préparait à recueil-^ 
lir le fruit des . combinaisons profondé-* 
ment ourdies par lesquelles il avait on- 
trelenu les (iiss( nsions domestiques de b 
famille royale d'Espagne. Ses troupei , 
reçues comme celles d'un allié, commen- 
çaient à se trouver en possession de plu- 
sieurs points importans, et occupaient 
même ia ca[)ital(% Escoiquitz, en qualité 
de conseiller-privé du roi , fut consulté 
dans toutes les circonstanees de cette cri- 
se, etnotammentsnrle voyageà BaionnSi 
Il eonscilla ce fatal voyage, et si , dans 
cette mc'raorable circonstance , sa saga- 
cité fut en défaut , cette erreur , qu'il a 
depuis siamèrement déplorée, et que par- 
tagèrent d'ailleurs le nontean aonvcrain 
lui-même et tous ceux qui Tentonraicnl, 
trouve son excuse dans l'art vraiment ma- 
cliiavcli(jne qui avait présidé à cette tra- 
me . et dans l'impossibihté de soupçeii- 
ner d'une ans» notre perfidie celui que, 
depuis si long-temps, l'Espagne avait 
secouru de ses flottes, de ses soldats et 
de ses tirsors. Il est cependant vrai (cl 
cette remarque ne doit point échapper à 
l'historien) cpie la masse du peuple ixhap 
pa au prestige ^ni fascinait lea yeux de 
tant d'hommes éclairés, et qu'un instinct 
admirable sembla lui faire pénétrer le« 
véritables projets de Napoléon . ce que 
manifesta. l'opposition apportée dans plu< 
sieurs villes, et notamment dans celle de 
Vittoria, à la continuation de ce ▼oyaRe. 
An reste, si Eseoiquitz rut îi se repro- 
ciier il'avoir contrilaie à la funeste ré- 
solution prise par son maître , il répara 
bien ce tort involontaiire par IVnergique 
fidélité dont il ne tarda pas à lut donner 
de nouvelles preuves. Ce fut le ao avril 
1808, jour de l'arrivée du roi Ferdinand 
à Baïonne, que don Escoiq^iti eut , avec 
Bonaparte , an château de M arrac , cette 
fiimeuse conversation sur laquelle M. de 
Pradt , dans son ouvrage sur les alfairrt 
d'Espagne, a donné les détails lc$ plui 
curieux , mais que leur éfeiidut» ne per- 
met pas de reproduire ici. li sijtiit de 
dire que Napoléon j montra le p!us in* 
soient mépris pour les dmita ancrés drv 
nations, et qu*£sooiquitz 7 fit prcareà» 
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la^fois d'ane présence d'esprit remarqua- 
))Ie, etda plus généreux dévouement 4 
M patrie et à son souveraio. Le despote 
Jui-mêoae fut frappé d'une vigHeur qu'il 
nelait pas uccuutumé à rencontrer, et 
ne put s'empccher d'exprimer ce senli- 
iseot. (( Ou oi'a beaucoup parlé de vous, 
dit-il en le con^ditat, et lui -tirant l'o- 
rciî'cf ce tfd était, comme l'on suit , 
Tune (les marques les plus aimables de 
sa bienveillance ) : Je vois tfue t>ouf en 
savez long, — Votre Majesté en sait en- 
çonplu9. iongy répondit £ieoiqaits, et 
•les faits le prouvent aascat. « Le lende- 
main, Napoléon jetant le masque, lui 
déclara quels étaient ses projets, et le 
chargea de déterminer aou knaitre à Té* 
eliange de sea droite eu trône d*£spagoe 
fïOBtre k Toscane. A cette décleretion, 
don Jnan n'hésita pas à manifester, avec 
la plus douloureuse amertume, combien 
il s'accusait ilu conseil qu'il avait donné 
au roi de déférer à l'invitation de l'em- 
pereur en ee rendent à Baionne ; conseil 
qoi , ajouta-t-il, pouvait le faire accuser, 
sinon de trahison , au moins de la plus 
inexcusable imprudence. Napoléon s'ef- 
força de le rassurer a cet égard , en ob- 
eeirent 4|n'on ne pouTeit lui feire un erip 
ned'ayoïr ignoré ses desseins, yue/reivon» 
mê ne connaissait. Quelques jours après, 
infatigable dans son dc'voueuient , le uii- 
iiistrc espagnol lit de nouveaux cli'orts au- 
prée de JNepoléon pour rengager , eu noia 
de sa propre gloire , à renoncer à des 
projets qui devaient le dêshonor<?r. Ani- 
mé par son sujet , il s'exprima avec tant 
d'éloquence , qu'il étonna le despote , s'il 
lie put l'éneouvoir ; et le soir de ce jour, 
celoi^^ci conférant avec le duc de Plnfan- 
todo « lui dit en plaisantant : u Le che- 
noîne m'a fait ce matin une harangue 
dans le genre de Cicéron ; mais il ne 
veut absolument point adopter mon plan.a 
Ferdinand ayant ensuite assemblé eee 
principaux conseillers pour savoir s'il de- 
vait se résoudre à donner son abdication, 
f\on Juan opina pour la négative. Cepen- 
dant cette cession ayant été consentie par 
In majorité du conseil , et Napoléon ^ê- 
taot servi depuis de l'autonié de Char- 
les IV pour obliger Ferdinand et les in- 
faris don Carlos et don Antonio à re- 
uoucer à tous leurs droits à la succession 
au trône* Escoiquitx fut chargé de rédi- 

Ser cette renonciationeone lee conditione 
*ttn traité qu'il aigna» par leur orte^ 
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avec le maréchal Duroc , à Baïonne , le 

10 mai de la méme'ann^. C'était plutôt 
un appel fait aux 6déles Espagnole pour 
•oulenir la cause de leurs princee, 
qu'une invitation à recevoir de nouveaux 
souverains ; et l'on doit s'étonner que Na- 
poléon n'en ait pas soupçonné l'artifice. 
Malgré le réte diflieile qu*£scoiqui tr avait 
à remplir , et malgré son opposition aux 
vu(^ de l'empereur , ce dernier faisait Un 
cas particulier du ministre espagnol , et 

11 lui donnait souvent des témoignages 
d'estime dont on sait qu'en général H 
n'était pas prodigue. Plus d'une fob , il 
fut étonné de son énergie et le traita , 
dans toutes les occasions . avec des égards 
vraiment distingués. Un jour que des gen-> 
dermes, déguisés pour eurreiUer la con* 
duite dee princes et des pereonnee de 
leur suite , avaient osé porter la raein 
sur l'infant don Carlos, don Juan, trans« 
porté d'indignation, se répandit en im^ 
précattons et en menecee contre l'autei^ 
de leur captivité, et a^adreseant à M die 
Champagny et à quelques antres Fran» 
çais éminens qui étaient présens : « Vous, 
dit- il , qui vous vantez d'être la nation 
la plus polie de l'i urope , vous abusez 
de la force ; les peuplée lee plus barba- 
res ne tiendreicBt point une conduite pa- 
reille à celle que vous tenez à l'égard des 
princes esprtjjnols. L'Espai^ne ven;^era ses 
injures; elle rejidra cent fois les outrages 
qu'on lui prodigue. » Napoléon ne fit pes 
eutantd'attentionqu'il l'aurait dû à cette 
prophétie menaçante, si bien justifiée par 
les evencnjens : cependant il enjoignit à 
M. de Pradt de témoigner au ministre es- 
pagnol qu'il était iouw de l%Mulie faite 
au roi , en la personne de eon fréfe«, et 
de rassurer qu'il avait prévenu de eem-> 
blables abuspour l'avenir , par les injonc- 
tions les plus sévères. Après la renoncia- 
tion de Baionne et la ratification de Bor- 
deaux, don Eecoiqoits euirit lee prineee 
à Valençejr, où il continua de e*lionorer 
par son dévouement. Il fut envoyé à Pa- 
risavec le duc de San-Carlo«. sur la nou' " 
velle dounéc par M. de Talleyrand, que 
Iteperenr demandait une eeconde r^- 
Bonciation du roi Ferdinand, etqvl*il 
avait le projet de le faire partir pour 
le Mexique, avec toute la famille royale. 
Pendant son séjour daus cette capitale , 
qui fut de peu de durée ( iXapoléon ayant 
renoncé presqu'aussitot à ses nouveau:^ 
prcjciejydoniscuiquita eut defiréquen. 
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les conférences, dans différentes maisous, 
Botamoieiit chez M. de TalleyrtiDd , avee 
les amlNMiadeiuni d'Autriche , de Russie, 

et de quelques cfats (le !a confédération 
du Rhin. Le but de ces entrevues se- 
crètes était de déterminer tous les âou- 
▼eraiiis de rSiirope à reunir leurs efKorts 
pour secouer le joug de Nupoléon( ^ ) ; 
resolutipn qui ne devait s', xecuter que 
quelques années plus tard. Mais bientôt 
don Ëscoiquitz t'ul exile à JQourges, sur le 
refus de se faire prëienter à i*cmpereur 
par le due de Fnas, ambassadeur de ior 
seph. Le docteur Ostolaza , aux insinua» 
lions duquel on a attribue plusieurs des 
actes impolitiques autant qu'injustes , 
dont le cabinet de Madrid s*est depuis 
rendu coupable, a , dans un écrit publie' 
à Malaga ^ et re'imprime' à Valence en 
l3i4i accusé Escoiquitz de n'avoir pas 
soutenu , dans la ç.ipfivite de Valençay, 
la (idelité courageuse dont il avait donné 
des preuves si édlalantes , d'avoir même 
dcrit à loseph une lettre de fe'licitation 
sur son avenemnit au troue, et d'avoir 
fait renvoyer tous )< s Espagnols de la sui- 
te du roi. Il suiiirait, pour réfuter cette 
assërtioti , aussi erronée qu'outrageante » 
de dire que son auteur lui-même l'a dé- 
nrenkie dans la suite ; mais don Juan d'ail- 
leurs s'en est justifié de la manière la 
plus complète dans une brochure dont 
nous parlerons plus loin. Pendant le temps 
de son séjour fc Bourges, qui fut de quatre 
ans et demi, il partagea ses inrtAnsentre 
l'étude des sciences et les devoirs de son 
étal. Il visitait les hôpitaux, soulageait les 
prisonniers espagnols et les Français sans 
fortune. Si sa biéi^dsanee fut restreinte 
par la diminution de son traitemlrat , 
' elle n'en devint que plus active. Retiré 
à la campagne , il y vécut avec moins 
de dépense, et put encore économiser 
pour ws malheureux. Enfin , les événe- 
mens militaires de idi4 ayant fait re- 
connaître à N jpolenn lanécessité de trai- 
ter avec l'Espagne , pour se délivrer au 
moins d'un de ses plus redoutables en- 
nemis , Escoiquitx revint i Valempy le 
14 décead>re i8i3, et il prit part à tou* 
tes les négociations qui amenèrent le ré- 
t;i})lissement des Bourbons sur le trône 



Il eut particulièrement à cet effet 
une conférence avec M. de Met ternich , 
'mibassadeur d'Autriche , dans le cabinet 
ù'bisioùreoatnrelàe'du Jardin des Plantes. 
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d'Espagne.Lorsqu'eusuiteleroiFerdÏDaod 
crut avoir affermi son trône par l'exil oit' 
la captivité des hommes qui l'avaient le 
mieux défendu . Escoiquitz, entre^'oy.^nt 
probablement dans leur sort l'image de 
celui qui lui était réservé à lui-même, 
crut devoir démontrer sa fidélité, connsie 
si des faits nombreux nel'eussent pas ren- 
due assez évidente : et ce fut dans ce but 
que , pour rejiontlre a l'imputation sus- 
mentionnée d'Ostolaza, ii publia la bro- 
chure dont nous avons parlé plus htfbt, 
sous le titre suivent ; iMtJameux traium 
réfugies en i^nnce ' et conuaincus de 
leurs crimes ou Apologie du décret royal 
du 3o mai. Il est à regretter que> dans 
cet écrit , eu repoussant une accusation 
calomnieuse , Escoiquits ait cru devoir 
prodiguer le reproche et l'injure à des 
nommes dont plusieurs avaient partagé les 
efforts et la gloire de son j)atrîotisnie , et 
préconiser l'arrêt inique et cruel qui ve- 
naitde les frapper. Cette faiblesse n'a psi 
tardé à être punie. Au mois de no\ <'riil»re 
181 4 ï l'époque de la disgrâce de Maca- 
naz et des changemens opérés dans le mi- 
nistère , Escoiquitz quitta la cour et se 
retira à ^aragosse. On cmt d'abord que 
eette retraite avait été volontaire ; mais 
on reconnut bientôt que c'était une véri- 
table disgrâce. Il a été depuis renfermé 
au château delMurcie, par ordre «le Fer- 
dinand VII. Rappelé de nouveau, il a été, 

Ear l'effet dtf cette instabilité dont le ca^ 
inet de Madrid n'a cessé de doouier la 
preuve depuis la restauration , disgracié 
une seconde fois, et il est aujourd'huî 
relégué dans l'Andalousie. Duo Juau Ks- 
coic|uiiz n'est pas knoins connu comme 
littérateur que comme diplomate. On n 
de lui: Les nuits d'Vnuns;^ traduites en 
vers espagnols, 2 vol. in — 8, Mailrid , 
'797' — Mexico conquise, poème épique, 
1 vol. in-6, Mfadrid, i6o9.<— P^na» 
diê perdu de^Milton , avec les nôtea d*A4> 
disson , en vers espagnols, 3 vol. ia-8 , 
avec figures, Bourges, i8ia. — /?xpo#a 
des mntij's qui ont engagé . en 1808, Sa 
Mafeêti Fefdimuid Fii à se rendre à 
Baïonne ^présenté à ^Espagne et à PEm^ 
rope. Cet ouvrage est un des raonu' 
mens les plus curieux sur l'histoire de 
notre temps. Il a été traduit et reim* 
primé plusieurs fois dans toutes les lan- 
gues, et particulièrement en françuis^ 
lia meilleure traduction, et la pluacoen- 
piète dans cette dernière langoe y «st 
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celle de Paris , 1816, vol. in- 8, avec 
portraiL^Af. BoUe, roman do Pigauit- 
Ifcbrott, traduit eo espagnol avec Hca 
mppreiuons et dea correctipns. Nous n'a* 

Joutons i|u*avec peine à celtr «''numora- 
tioo , ((iii honore les coimjisii.iiices lit- 
téraires de don Juan , autant i^ue l'en- 
aemble de sa eondoite a honoré «on ca- 
ractère et ses principes , la Réfutation 
(Viin Mémoire sur Pînquisition. Cette 
apologie d'un tribunal en liorrenr à Thu- 
manile , et que les cprtès s'étaient em- 
presspsd'abolir,eat d'attlant plus affligeante 
ce la part de don Eacoiquitz , que ses 
lumières ne permettent p is <\i'. croire 
qu'en l'écrivant ii ait rte de bonne-foi. 
Au reste, cette dissimulation ne lui a 
servi de rien : il n'en a pas moins en— 
^oara la disgrâce' de ton maitre; mais 
puisqu'il e^iiste encore , il peut se flatter 
d'être un des Espagnols dont les servi» 
ces ont efe le mieux reeompenses. 
. ESCUDIEK, députe a la convention 
aationale, et l'on <iea procoBsnb les plos 
d^ouës à la tyrannie deeemvirale , se 
ipontra, dès les premiers moraens de la ré- 
volution, enthousiaste fmatique de ses 
principes, dont il outra des-lors toutes les 
Conséquences, avec l'ardeur d'une tête 
méridionale. Il fut «uecenivement officier 
municipal et administrateur du départe- 
ment (lu Var. Elu. en ieptemlire 179^, 
députe par ce département ^ à la conven- 
tion, il y vota, sans appel et sans sursis, la 
mort de Louif XVI , et fut nommé, en 
1793, coramiasaire à Tarmée de Cartaux, 
chargée de soumettre les Marseillais qui 
marchaient au secours de Lyon. II péné- 
tra dans Marseille à la téte de cette armée. 
Xta ▼nie parai<«aitavoirtootà craindre du 
ressentiment d'Escudier, mais sa conduite* 
ne réalisa point lesalarmesque la violence 
connue de ses opinions avait inspirées, 
j^près le 9 thermidor an 2 , il défendit, avec 
cnaleur , les membres du comité deaalut 
public , renversé dans cette Journée. Ac- 
<;usé, en juin 1795, d'avoir été un desins« 
tigateurs de la révolte qui nv;dt eu Heu à 
Toulon, le premier prairial précèdent 
( ao mai 1795) , et qui coïncidait , jour 
pour jour, avec celle qui avait éclaté à 
Paris , Escudier fut décrété d'arrestation 
le 8 du même mois ( mai), avec Laipine- 
JjOt, Ricord, Thirion, Panis et Salieotti. 
Hendu a la liberté par l'amnistie du 4bru- 
■lialre atiivant ( a6 octobre ), Hn'a plut 
reparu sur la açéne poUtiqiiB* 
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ESAIKNARD ( Joseph - Alphonsï ) , né 
à Fe lissa ne en Provence , dans l'année 

I ; 70 , fit de bonnet études chez les pères 
de l'Oratoire , à Marseille , puis partît 
pour St-Doiningue , et lit deux vo\ a^^es 
en Amérique. Ue retour dans sa patrie, 
il se iivra a son penchant pour la litté- 
rature , et choisit , dans te* Imea* de 
Marraontel, le sujet d'un opéra <^ui lui 
valut les encourag'.mens de cet écrivain ^ 
mdis qui cepen<lant n'a jamais été im-* 
prime. Envoyé en dé^utation à Paris , 
en 1790 , il coopéra a la rédaction de 
plusieurs journaux consacra à la dé£ense 
<le la monarchie. Ol^igé de fuir après 
le îoaont. il se retira en AnHelerre, 
d'où il partit au bout de queUpies mois, 
voyagea dans diti'érentes contrées de TEu- 
rope, s'arrêta quel(|ue temps à Constan- 
tinople, et se rendit enfin à Venise , où 
il commença son poème de la Nui^if^afinn, 
et s'occupa de la rédaction de ses voya- 
ges. Eu 17971 il quitta l'Italie, revint 
à Paris, fut attache , pendant un terme 
fort court , à l'ambassade de Hollande, 
et travailla ensuite à la Quotidienne . rédi- 
gée alors dans le même système d'intolé- 
ra ace, qu'aujourd'hui. Arrêté, après le 18 
fructidor, il fut renfermé pendant plu- 
sieurs mois au Temple , d'oà il ne sortit 
que pour se voir de nouveau banni de 
la France. Le iShruniaire an 8 lui ayant 
permis de rentrer dans sa patrie , il tie- 
vint collaborateur de Laharpe et de M. 
de Fontanes au Mercure de France , et 
pubUa quelques fragmens de son poerae. 

II accompaf];na le général Leclerc dans 
la désastreuse evpedition de St-Domin- 
guc , et revint en France avec les dé- 
bris de l'armée. A peine était->il de re- 
tour, qu'il se vit contraiiit , à ce qu'on 
assure^ d*; repartir pour suivre l'amiral 
Villaret-Joyeiise à la Martinique. Ces 
courses multipliées et lointaines, qui ont 
fait de son existence entière un voyage 
continuel , ne l'empêchèrent pas de tra- 
vailler à son grand ouvrage ; il eut mê- 
me l'avarltage peu commun d'avoir sans 
cesse sous les yeux les objets qu'il y re- 
traçait , et cette circonstance ne dut pas 
peu contribuer à la fidélité de ses ta- 
bleaux. Revenu de la Martinique, eniSo5, ' 
il publia la Naui^alion , qjii n'eut point 
un suecès populaire , mais qui obtint , à 
un haut degré, l'estime des connaisseurs. 
Nommé successivemeiit.cénaeurdes théâ- 
tres I oenseur de la libraine^ et chef de 



Digitized by Google 



326 E S M 

divuioo à la p<^>jîce générale , il de- 
vint, en 1810, memlire de U a* classe 
étl*uuidtiaA^ honneiir qa*op Im fil p'^^ 
|iar de sanglantes qMfraflMMi , dbigcet, 

il est vrai, bien plus contre son raractcre 

3ue conlre «es titres litterair»-?. : car p'»a 
'ecrtrains ont eu plus d^eunemu , et ii 
paraît «voir , ad nioiat en partie, mérité 
ce fluBieur p ir une sorte d*apretë qoi 
causa ses derniers chagrim , et même sa 
fin prématurée. Un en?oTé russe, qu'il 
avait attaqué avec virulence dans le Jour^ 
nat dê P Empire^ se plaignit à Napoléon, 
, toit hameor , toit politique, CDjoi- 
gnit à Etmenard de qoitlcr la France. 
Il partit aussitôt pour Naples , d'où il 
revenait, après trois mois d'exil, lors^jue, 
près de fondi, ses chevaux s'ètaot em- 
|K»rtéi daiM noe deteente rapide , il Ibt 
jeté contre un rocher, et moamt-pea 
aprcs (a.'îjiiin 181 1) dr^ ljl(*-«!ures qu'il 
avait reçues. On a de lui ; La l^avit^aiion^ 
pocme en 8 chants , Pans , Giguet et Mi- 
chaud, i8o5, (an i3) . 9 Tol. io-S; 
cende édition , en 6 ciiaiita seoieflient , 
Paris, chez les mêmes, 1806, 1 vol. în^d. 
On A reproche' à cet ouvrage , outre les 
inconvënieas inhérens au genre descrip~ 
tif , un coloris trop monotone; mais ce 
de&at , qui tient à la nature dn tiiiel , 
est comprnsé par de grandes beautés de 
style, et surtout par un talent reniarqua- 
Lleàrendrf poétiquement des détails tech- 
niques.— 7" lajan , opéra eu j actes , mu- 
sique de MM. Perstut et Lesueur , repré- 
senté le 'i5 octobre 1807 ; ouvrage dé- 
pourvu d'intérêt, et qui iip (fut, qu'à la 
pompe théâtrale dont il était rempli, les 
nombreuses représentations qu'il obtint. 
C'est Napoléon que l'anleor aToaln pein- 
dre soos les traits de 7*rw/an, et la fiât» 
tcrienesaurnit être plus excessive et plus 
fréquemment reproduite. Toutefois, au 
moyen de quelques changemens faits par 
M. Vieillard , cét opéra est resté au théà> 
tre quoique étant dépooiOé des allusions 
qu'il contenait, il ait perdu le peu d*in- 
tr'rcf qu'il présentait. — ( En société 
n\ (• ■ \i. de Jouy ) Fernand Cottez , 
opcia en 3. actes, musique de Spontini, 
repràentë le a8 novembre 1809. Cet 
opéra oflïre de grands tableaux , et le 
style en est tr/s-lyrique. — Hecuiil de 
pn'éties extraites des ouvrages tPUeUna- 
Maria fViUiams , traduites de l'anglais 
par MM* de BoufBers et Esmenard, 1808, 
in * 8. —h Plusieurs pièces de Vers de 
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Ctrconsfance< . dont la plus grande par- 
tie a ete imprimée dans la Couronne pot* 
tique éeNapoiéomi toL i»-8,PÉriB, 1807* 
Il est auteur des notes Urtwiqms et fiN 

téraires qui ac' ompi^nf nt la première 
édition du pr»riae de f J m nation, par 
ï^uije Deiiiie. Il écrivait en prose 
«ree âëganeeetpwvlé, eoasmelc proo^ 
vont son disconn de rdeeption à l'ÎMii* 
tut , et plusieurs morceaux insérés taol 
dans le .tferrurr que dans d'au» r/'s feuilles. 

Jë:8M£NARD ( JtAii-BA.Fri.TE ) , frère 
eedot do précèdent , est né comme lui 
à Pâiasane , co Provence. Il a servi, 
pendant plusieurs années, dans un ré- 
giment e«*pa^nol ; maïs obligé d" quit- 
ter son corps, il se retira à Madrid, ot il 
était employé <» l'état-major de cette place, 
lorsque les Prançais y arrivèrent en 1808. 
U prit aussitôt du service dans leur ar- 
mée, et fut long-temps employé par le 
commandant de la place à Madrid, pais 
en Galice et en Portugal. Il était attaché 
à Pétat-Majordo narêelMi Ney; ci ayant 
été env oyé à Paris, par ce maréchal, vert 
18 10 , il fut arrêté, peu de joorsaprès son 
arriv»-(,', et conduit à la Force par ordre 
du prince delSeufchàtel. Ignorant Irjmo- 
tifc de cette détection, nouânou^ borue* 
rons à dire qu'il ne Sortit*de prison qaV 
près la chute de Napoléon, Il fat alors 
employé dans un régiment de cav derie 
en qualité de chef d'escadron , et servit 
dans l'ctat-major enjuin 181 5. M. Esme- 
nard s'occupe avee succès de la fittéra^ 
ture espagnole , et il a fourni des articles 
sur l'Espagne , à plusieurs journaux, no- 
tamment à la Gaiette de France, 

ESNUE LA VALLÉE, député à l'as- 
semblée législative , p <is à la convention 
nationale,, ne se fit point remarquer par 
ses talons dans cette dernière issrmhlrr. 
où il vota la mort de Louis XVI, sans appel 
et sans sursis, mais se rendit t imcux , 
conune proconsul , par ses cruautés. Dé- 
noncé par les administrations du Maine, 
il fut décrété d*arrest^tion , le 37 nai 
1795, à la suite de la révolte du prai- 
rial { ao mai ) , et rendu à la liberté par 
l'amnistie du 4 brumaire suivant (a6 oc- 
tobre ). 

ESPAGNACfM. R. SAnrcpnr n*)elis« 

noine dei'église de Notre Dame de Parii, 
avant la révolution, était fils du lieutenant 
général de ce nom,qui avait été nouHue,ta | 
I j 66, gouverneur de l'hôtel des I u va lido. 
Destiné, par des oonsidératioiis de fannUe, 
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ikl'AttMcIësiastujue^u*il dé'teilait; plein 
d'nprit et dUiniigiDationf le jeuDe «r£»- 

pagnac s'occupait , avec quelque succès, 
de littéral ure et cic poésie , lorsqu'ayant 
fait conuaissance avec M. <.ie Caloimc , il , 
devint f on agent , et «'iminîsça dans i^la- 
étun entreprîtes de finances, qui Im va 
lurent beaucoup. d'argeut. Exile, Ion de' 
la disgrâce de son protecteur, il reparut 
lors de la révolution , avec le projet de 
profiter des circonstances pour remplir 
les coffres et ton perte-feuille, et te fit re- 
CCToird'abord à la réunion connue sous le 
oomde club de 1789, puisa la société des 
amis de La constitution ( les Jacobins). La 

âuerre étant devenue générale , i^abhé 
'Espagnacse chargea de la fourniture de 
famée des Alpes. Dénonce' par Ganboii 
comme coupable d'avoir passe' des mar- 
chés frauduleux, il fut décrété d'arresta- 
tion, et se justifia fort mal des accusations 
dievéet contre lui; mais comme on en avait 
besoin, onTacquitta. Loin d'être dclaird 
par cette leçon, sur les dangert de sa si- 
tuation, il se regarda désormais comme 
inattaquable; se chargea, sous le général 
DumourieZjdei'entreprLie des charrois,ct 
fonda un club à Bruxelles, afin de ee cou- 
vrir de la faveur populaire. Dunu>uries 
proscrit, d'Espagnac demeura sans appui, 
et fut dénoncé comme fournisseur infidè- 
le et complice d'un traitre. Arrêté en 
avril 1^93, un décret ordonna l'apure- 
ment «le ses coniptes, et un autre l'en- 
TOjra au tribunal révolutionnaire. Après 
un an de captivité, il fut condamne' à 
* mort le 16 germinal an 2 (5 avril 1794)1 
^vec Danton, Lacroix, Camille, Dcsiuou- 
lîoa, Qhabot, etc. etc. 

ESPAN A ( Don Câxuoê n' ) , général es- 
pafjiiol , fut nommé commandant du blo- 
cus de Pauipelunc, dans les premiers jours 
d'août 181 3, et montra, dans ce poste 
important, autant de talent que de valeur. 
Il repoussa la garnison française dans plu- 
sieurs sorties, lui Gt souvent des prison- 
niers, et la força enfin de capituler le 3i 
octobre. Quoique blessé tréâ-grievement 
le 10 septembre, il continua de diriger le 
blocttt, et refusa, le a6 octobre, la jpro» 
poaition qui lui fut faite par la farmsoil, 
de rcnncttre la ville en son pouvoir, pour- 
vu qu'il lui fut permis de retourner en 
France avec six pièces de canon. Lord 
Wellington, en donnant connaissance de 
cet e'vcnemcnt au lord-maire, par unede'- 
pêche du i** nayembre 18 1^, a'exprim» 
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de la manière la plus avantageuse sur le 

conduite du gênerai d'Esp a ua, ainsi que 

de ses oflTiciers et de ses soldats. 

ESPEJO , l'un des homoies les plus dis- * 
tingués parmi ceux qui avaient embrassé 
la cause de l'indépendance américaine, à 
laquelle il rendit des services signalëiy fai> 
sait partie delà garnison de ValenciaflorS* 
qu'eu 1814» cette vHle fut assiégée p.ir un 
corps royaliste sous les ordres de boves 
( vof, ce nom }. Apres une longue résis- 
tance, la ville a'etant rendue par ca* 
pitulation, Espejo fut du nombre de ceux 
qui, par la Violation la plusodieusedes droits 
delà guerre, furciit mis a mort par les vain- 
queur». Cet amévicaiu était particulière- 
ment remarquable par une éloquence mâle 
et vébe'mcnte, qui produisait le plus gra^d 
efïVf dans les délilicrations publiques. 

ESPEKT , député de l'Arriége , à la 
convention nationale , y vota la mort de 
Louis XVT, sans appel et sans sursis ; il fut 
l'nn des membres les plus ezalti^ de cet- 
te assemblée , sans toutefois qu'aucun i?et 
crimes de cette époque se rattâche par- 
ticulièrement à son nom. Employé dan^ ' 
l'organisation couâtiluliounelie de Tan 3, 
en qualité de commissaire du directoire , 
eECCutif, il cessa de Tétre, lorsqu'en 
1799, le général Bonaparte pritlesrèncs 
de l'état ; il ne Ta plus été depuis. 

ESPOZ. {Voj. Mi«A.j 

ES8EN (J^as-Bbiiii, comte d*), feld* 
maréclial suédois, d'une ancienne famille 
livonienne, naquit en lyjjjà Kasioosdatis 
laWestrogolhie. Après avoir étudié à Up- 
sal , puis à Goettingue, il entra au ser- 
vice commç officicf de dragons, attira, par 
aon extérieur remarquable, l'attention du 
roi Gustave III, raccompagna dan» ses 
voyasfes en France et en Italie, dans la 
cainpcrgne de Finlande, et s'y comporta 
de manière à être élevé, en tres-peu de 
temps, au grade de général. Il doikna de 
nouvelles preuves de dévouement an roi, 
lors de la conspiration de Finlande : il ras- 
sembla, en peu de jours, toutela landwehr 
de la Gotbic occidentale , fit marcher les 
garmioDs de U Scanie, débloqua Gotbnn- . 
bourg , et mérita les faveurs dont il fut 
comblé par leroi,qui, en 1793, le nomma 
colonel et commandant de sa garde ache- 
vai. Instruit, par des avis, de la malheu- 
reuse fin qu'on préparait à Gustave, if 
l'engagea vainemeut à ne pas se rendre 
au baJ masqué où ce prince fut assassiné. 
M. d'£ssen dans cette circonstance, ne 
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vouiut point qiiilter le roi , dont le 
iang rejiiilUt rar lui. Quelques annë«'S 
aprétt , il tut nommt' soigiiour <lu royau- 
m*', ol rli(>\ alicrde l'ordre flrs St^raphins. 
Ilfiitsucc» ssiveiiK-nl j»ouverm'ur df Si ock- 
bolm , grand-ecuyer du royaume et gou- 
vernew-^ênérBl de la Pdmi^ranie et de 
Pile de Rugen. En 1807 , il cninmandait 
€D chef l'armée rassemblée dans l:i Pome'- 
ranif. Il soutint le sii'j»e de Stralsnnd pen- 
dant deux mois et dx*nii , et conclut un ar- 
mistice honorable avec le chef de l*amiée 
française. Commandatit , en 181 4 9 le a* 
corps de l'arme'e sui'doise dealine à agir 
contre 1 < Nnrwetre, il.lr.nicliil, au mois de 
juin, la fidul icrr de et' royi*ume, et s'«*m- 
para, le3ojui'let, d<'Berby et Presibacka, 
liprès avoir tarmonte des ob«lacl«*8 sans 
nombre, dans un pays hérisse de rocs et 
de montagnes. Le 7 .unit il et iMit son 
quartier-f;enéral à H.*fslund,et coo|.era 
puittiiamment à la capitulation de Frédé— 
rick«Udt.Lecoaited*Esaenfut nomme gou» 
verneur de la Norwége pendant la (nino» 
rite du prince Oi»car , donna sa démission 
de cette place, et devint, en octol)re 
38<6, marechal de ce royaume: il e'iail, 
depub piuiiieurs années. feUl-marecU. l. 

£S3*AtNG( (^HAKusa-HacTom comte d*) , 
tieatenanlr-ge'ne'ral des arm(>e8 navales , 
etc. , ne' au château de RmvcI, en Ativer- 
gn<' en '729, était ïsm d'une ancienne fa- 
nidledu^Rouorgue. Il servit «l'abord dans 
l'infanterierparvc^Utdant cette arme, au 
grade de colonel, il obtint' peu après, celui 
debriçadier des anne'es. et passa, en cette 

3nalité , aux Cfrantles- Indes , sfuis les or- 
res du comte de Laiiy. Pris, en 1739, 
au siège de Madras, il obtint sa lioerté 
•ur parole, oublia bientôt rengagement 
qu'il avait contracté, et s'étant m s à 
la tete d'u'i parli franç ais . il fit, pendant 
quelque temps, beaueoup de mal au com- 
merce britannique ; mais ayant été re- 
pris, il ftit traite avec seVérlté, envoyé 
en Angleterre, et jeté dans lescacbotsde 
Portsmouth. R. ntre en France , il voua 
une hanic éternelle aux Anglais, à qui, 
toutefois, les premiers torts ue pouvaient 
pas être imputés , dans le traitement ri- 
-goureux qu'il venait d*éprouver. Promu 
au çjradede lieutenant i^éneral des armées 
navales en 1763. il fut, en 1778, élevé 
à celui de vice-amiral, el envoyi' en Amé- 
rique, avec douze vaisseaux deligne, pour 
favoriser les généreux efforts que les co- 
lonies anglaises, accablées sous le joug d€ 
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la métropole, tentaieul alors pour conqué- 
rir letirindépeitdance. Parti de Toulon le 
1 3 avril , il tut contrarié par les vents, et 
n'arriva à É'ejnbouchure de la Delaware, 
que luiil jours ajirès que l'amiral iiowe en 
était ])arti j)Our revenir à New-York. Ren- 
force [)ar quelqucsvaisseauxdel'escadrede 
Byron, Howe se présenta pour le combat- 
tre lorsqu'il parut devant Rhode-Island ; 
mais, à l'instant où les deux escadress'ë- 
taient jointes, une horrible tempête vint 
les séparer. Quoique Tamiral français eàt 
eu* son vaisseau démâté et rasé comnM 
lin ponton, atteint par plusieurs vaisseaux 
ennemis et obligé de les combattre, il 
vînt à bout , par sa présence d'esprit et 
son courage , de se dégager, el de réunir 
tous ses vaisseaux à fioston , oà le comte 
de Grasse et la Motte-Piqaet lui amenèrent 
des renforts. A leur arrivée , il reprit la 
mer avec jS vaisseaux de ligne , s'empara 
de l'ite de Saint-Vincent , et débaïqua 
ensuite à la Grenade, qu'il prit d*as»ut, 
marchant lui-même à la tête de l'une des 
colonnes dé sa petite armée. A peine le 
pavillon franealsful il arborésur ces forts, 
qu(> l'amirai by ron parut avec une esca- 
dre de vingt-ou vaisseaux, et destroupesde 
débarquement pour secourir on reprendre 
l'ile. D'£staing appareille sur le champ , 
attaque l'ennemi avec dix-sept vaîsse..tj\, 
et le bal eoniplétc'nient. Revenu »'n Ft ju- 
ce eu i;8u,ii obtint, l'année .suivante, le 
emnmandement d'une flotte qu'il ramena 
de Cadix à Brest. Il était à la tetedes 
flottes combiiK-es de France et d'Espapne 
prêt à partir pour uiie expédition, lors- 
que la paix de i^83 le iit reparaître à la 
cour. Appelé à l'assemblée des notables , 
le comte d'Estaing s'y prononça en fa^ 
veur du patti populaire, et cette circons- 
tance seule éloigna de lui les choix de la 
noblesse. JNoinme en août »789. com- 
mandant de la garde nationale de Versail- 
les, il s'bonora, en septembre de la mê- 
me année, par les sages conseils qu'il don- 
na à la reine, à iaijuclle il conseilla, par 
éerit, de se montrer plus populaire , et de 
détourner le roidu projet de quitter saré- 
sidence, projet donAia faction naissante de 
l'émigration ne cessait alors d'importuner 
le bon , mais trop tacile monarque. On s 
accuse le comte d'Estaing de n'avoir Aoc- 
né , dans les funestes journées des ;> cl 6 
octobre , aucun ordre à la garde natioea- 
le qu'il commandait; mais ou n a pasc**»' 
aideré que toute r^nstance de la pairl 
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d'un corps aus^i faible, contre une mul- 
titude ifnmeiMe , arm^c, et «o secours de 
laquelle aurait vole la moitié' de la garde 
c.'itinna'c pririsiriinr , alors à Versailles, 
du moment où c tte raultiiude eut oie at- 
taquée, fut de?euue le signal d'un alireux 
massacre, dans leqtÉ^I toute la famille 
royale eût inévitablement péri. Apri s ces 
ëvénemens, le comte d'Lstaing vint se 
fixer à Paris, oii il s'enrôla, comme simple 
grenadier, dans la garde nationale. Mé- 
content de la conduite qne ta cour te- 
nait depuis tong*temps à son égard , au* 
cun intérêt, aucun lien n'attachait le com- 
te d'Estainj,' à sa cause; aussi rcsia-t-il 
speclaîeur imtno])ile des événemens des 
au juin et lo août 179^2. Une conduite 
aussi phidente ne le sciuva cependant que 
pour peu de temps. Arrête, en octobre 
1793", en verln de la loi des suspects, il fut 
cnlrrméàSte i' la^ic, d'où il lut extrait, 
le 4du même mois.pourvenndcposer com- 
me témoin au tribunal rérolutionnaire , 
dan^leprocès de la reine II s'exprima avec 
réserve et dignité, et déclara n'avoir rien à 
dire contre celle malhcur<'use princesse, 
dont il ne dis^jimula cepeudautpuiut qu'il 
croyait avoir eu à se plaindre* Traduk lui-' 
même à ce tribunal desang, il fut condam> 
né à mort le 9 floré.d an a (aSavril 179^)* 
ESTEUHÀZY (Le prince Nicolas d'), 
priijce de Galaniha et magnat de Hongrie, 
conseiller-privé de l'empereur d'Autri- 
che, grand'-croixderordredeSt-Étienne, 
feld-maréchal-lieutenant, né le 11 di^ 
cembre 1765, fut, en 1792, nommé am- 
bassadeur à l'élection de l'empereur, et 
8*y ût remarquer par une magnificence 
•ans exemple. Il s'occupa , en 1 797 , de 
l'organisation de l'armée d'insurrection 
de Hongrie, et en prit bientôt après le 
commandement. Cette armée était desti- 
née à défendre les pays héréditaires, s'ils 
étaient menacés par ies Français. Le prin- 

'Ce d'Esterhasy accorda alors la remise 
d'un an de lewt redevances *ù tous ceux 
de ses vassaux qui s'enrôlèrent dans cet 
armement , el s'engagea à continuer cette 
remise tant que les mêmes dangers exis- 

.teraient. Il était, en 181 4 f i> la cour du 
roi de Naples Joachim, avec lequel on as- 
aure qu'il viv;ut dans une grande intimité. 
IjCS journaux ont annoncé , ù la fin de 
1816, que le prince d'£sterhazy traver- 
sait l'Italie ayec une -suite nombreuse, se 
f>eiidaDt de nouveau à Naples, ertmmeni- 
niatre plénipotentiaire d'Âuthohe* 
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ÉTIENNE (Charles-Guillaume), né 
à Chatillon^sur^Seine vers 1770, vint en 
1796 à Paris, oà il fut, pendant quelques 

années, collaborateur de divers journaux. 
8't tant ensuite mis à travailler pour le 
théâtre, il se fit remarquer par des pro- 
ductions qui, quoique légères, décelaient 
un talent distingué, et parmi lesquelles 
nous citerons la joîie comédie de bmeys 
et P tapait. Le succès qu'obtinrent ces 
ouvrages l'ayant tire de la foule, il eut 
occasion de se faire connaître du duc de 
fiassaoo (Marèt) dont il devint secrétaire^ 
et à Pappui <lU(juol il fut, en grande partie^ 
redevable de sa lorlune. En iciio, il ob- 
tint la censure du Jourrttil de l Empire ^ 
avec deuxpai'ts danslesbéneticesde cette 
entreprise. Il fut aussi nommé chef de la 
police des journaux; et l'année suivante^ 
après le succès brillant et mérité des Deux 
Gendres , il fut noramé membre de la 
deuxième classe de l'institut. On ne tarda 
pas à lui faire payer cher tant d'honneurs 
et^de prospérités. Il avait une foule d'éli-» 
nerais , dont les uns ne pouvaient lui par- 
donner l'éclatante réussite de son dernier 
ouvrage ; il s'en était attiré d'autres en 
refusant l'insertion, dans les journaux^ 
d'articles qu ils avaient composés; enfin, 
il en devait quelques-uns, peut-être , à une 
morgue qu'on regrette de voir s'unir au 
talent, et que le talent même ne saurait 
autoriser. Les circonstances ne servirent 
que trop cette malveillance presque gé* 
nérale. M. Lebrun-Tossa, auquel sa con- 
duite dans cette alfaire a valu une célébrité 
queses propres travaux neluiavaient que 
fort imparfaitement acquise , s'étant, par 
des motifs dont il est difficile et à-peu'prés 
i n difler en t d' apprécier lalégitimité, I) r o u il- 
léavecM. Étienne, crut pouvoir satisfaire 
son ressentiment en révélant un fait con- 
fié à son amitie.et sur lequel par conséquent 
il aunit dû s'imposer le plus profond si— 
lence. Il se hâta de pnbtier que M. Étien^ 
ne, Imn d'avoir inventé son sujet, l'avait 
pris dans une pièce ancienne , dont il 
avait découvert le manuscrit à la biblio- 
thèque impériale. Le fait était vrai. L'idée 
principale des Dêtue Gendre» était puisée 
dans une eom^ie de collège, inlitufée 
Conaxa, ou les Gendres dupés, composée 
par un jésuite de Rennes, ani|uel l'auteur 
moderne avait même emprunté quelques 
vers, maisen três-^titnombre. Du reste, 
la pièce nouvelle avait sur l'ancienne tous 
les avantagei .qui tiennent à la connais- 
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tance 4o monde, à celle 4e9 cUbtidratta» 
tiques, et lartout à celte (le l*art dVcrire. 
Malheureusement M. Éliennc, au lieu de 
convenir avec franchise «riin cnipi uat 
si naturel, autorise par tant d'excuiples, 
et jnttifiié «urlout par le talent supérieur 
avec lequel il avait tait d*un ouvrageiofor- 
me une excellente comcdie, eut l'inconce- 
▼able maladresse tle nier, contre Tcvi— 
dence, qu'il eût eu connaissance du ma- 
noacrit cui jêiuite. Forte de cette gauche- 
rie, toute la populace litlàialreaeaouleTA 
contre Tauteur dea Deux Gendres, ayee 
un acharnement proportionne an suc- 
ées quM avait obtenu. Les caricatures , les 
Hbellcs. et toutes ces armes déshonorées, 
nais non pas impuissantes, dont la haine et 
l'esprit de cabale savent si bien faire usage, 
furent employées contre l'écrivain qu'on 
osait 3\)pe\ec plagiaire. On fit joiu r,siir le 
théâtre de i'Odéon, Co/ti<xaqui, d'abord 
aoatenu|)ar lesacclamationalurihondesdei 
pamphlétaires et de leurs agens, tomba de 
tout son poids, dès quePefiervescence eut 
commence à se calmer , et n'a plusreparu 
depuis. Néanmoins la haine li 'était pasa^ 
•O^vie: ellene faisait que reprendre balei- 
ne, et l'on eut lieu de^en convaincre,lors- 
que,suiyant rengagementqo'il avait prisde 
composer, sans aucun secours e'tranger, 
une pièce en 5 actes, M. Etienne donna 
rjntri^ante , qui fut représentée au cooi' 
mencement de iSi3. Cette pièce ëtait at- 
tendue avec une impatience dont on ne 
peut se faire d'idée quand on n'en a pas été 
témoin, et f[u i .en gci u V a I , n't- 1 !i i l rien moins 
que bienveillante. Les premières sc«*ues, 
l^einés de vers heureux, et même de ti- 
rades brillantes, forait toutefois accueil* 
lies par de vifsapplaudîsaeniens s mais, en- 
suite, quelques traits qui pyrurent man- 
quer (le vérité, ayant excité des murmu- 
res, l'aiiimositc d'uu grand nombre d'in- 
dividus, qui épiaient ce moment, éclata 
d'une manière vraiment efirayante. L'im- 
probation ne se manifestait po nt par les 
témoignages qui lui sont ordinaires : des 
clameurs furieuses, semblables aux hurle* 
mensd'uQc multitude révoltée, partaient 
de tous les coins de la salle, et coiivraient 
la voix des acteurs, qui furent forcés de 
baisser la toile, long-temps avant la fin de 
la piè(*e. Cet ouvrage reparut cependant 
peu de jours après , avec assci de succès, 
ft eut même quelques représentations t 
nuis le cours en fut arrête par une dé" 
fenie -de rempereur, quîl'ajrant £ût jouer 
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aux TuilerieSffut très-dboqn^dtf eerlwnt 
passagea qui eoUtcnaicat deaaUuaiont l'rap« 

pantes à divers actes de son gouvernement, 
entre autres à l'usage qu'il avait adopte de 
donner à ses protégés de riches beriticrea 

{>our énou8cs,sattseonsulterlenr vceu ni ce- 
ui de leurs parens. Cette emécedc pi us- 
cription donna beaucoup de vogue à U 
pièce, qu'on rechercha partout avec em- 
pre&>ementi et celui qui écrit cet article 
a vu donner a5francsd*on exemplaire. AuK 
nombreux désagrémens qu'avait éproii-« 
vés M. Étienne, sous le rapport littéraire, 
ne tardèrent pas à en succéder d'autres, 
nés des événemcns politiques. La chuta 
du gouvernemcut impérial, en 18149 
fit perdre un moment son emploi de cen« 
seor desjottrnaux, etsa place à la police , 
mais il recouvra l'une etTautre^et obtint 
de plus la décoration de la légion-d'lion- 
neur. Le 4 avril i8i5 , il présida la dé*« 
putalionde l'institut qui vint féliciter Bo- 
naparte aur BOiii retour, et prononça, à 
cette occasion, un discours peu étendu , 
mais qui se distinguait de la foule de ceux 
qui furent débités à cette époque , en ce 
que l'orateur avait osë f paner, quoi-* 
qu'avee eertainn précautions oratoires, 
Oes garanties (fue réclamait Popinion , et 
même de la liberté de la presse. Le ATo- 
niteur ayant désigné M. Étienne, quel- 
ques jours après Ja rentrée des Bourbun*, 
comme ayant concouru au retour de fio^ 
naparte, il réclama avec chaleur contru 
cette dénonciation , et annonça mémo 
qu'il allait prendre le journai.ste à partie. 
L'ordonnance du 4 juillet a^ant paru daaa 
le ôiéme moment, et M. Étienne n'y étairt 

Ïioint porte, cette discussion en testa là* 
F n'a pas été compris dans l'ordonnance 
royale du 16, qui détx;rmine la nouvelle 
organisation de l'institut, et n'a pas non 
plus été confirmé dans son litre de ch^ 
valier de le légion-d'honneur. Il a con- 
tinué d'habiter la capitale, où il a encore 
travaillé pour le théâtre, et s'est associé 
à la rédaction d<' quelques journaux. Il 
a eu, ainsi que JVicoio {uoy . ce nom), en 
septembre t8i6, uneconteatatîonasaes vi- 
ve avec les sociét aires du théâtre de l'Ope- 
ra-Coraiipe, qui refusaient de représenter 
leurs opéras , attendu que ces auteurs 
.s'opposaient à cç que le» principaux rôles 
de leurs pièces fussent jonés par des dou- 
bles. Cette querelle donna liett k une cor- 
respondance très-active de part cl d'au- 
tre danslesjoumaux. Depuis le comnence» 
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Bient de la présente aane'e (1818}, M. 
Étieane coopère li la Nâaetioii àn jouriid 
politique et littéraire intitulé la 'JUi^ 
ntrvejhançaise ; ses articles, rédigés sous 
)a forme épistoiaire, se font remarquer 
par le talent avec lequel y sont traites les 
divers objets d'administration, et parti- 
cnlifèrement de finances, aiiui que par 
Part, peu commun, d'être énergique et pi- 
quant, sans jamais sVcarter des bienséan- 
ces. Nons citerons encore parmi les nom- 
breux ouvrages de ce littérateur : ( Avec 
' IffartâinTirie), Hittoirê du ^àtrefrum" 
çais , dfpuis le commencement de la ri» 
Vohàîionjusqxî' à la réunion générale^ 1 80a, 
4 vol. in-ia; ouvrage précieux pourl'his- 
toire du tbéàti e , de la littérature et de 
la rtfrolntion , et qui est tfcrit avec goâi 
et une a«tea grande impartiaKtë.*<-«^Tee 
Kanteuil), Le Pacha de Suresne, ou 
Vamitié des femmes^ 1802, in-8. — Une 
heure, de mariage, opéra-comique, 1H04, 
in-S.—- La/eune Jemme colère , comédie , 
16049 in-=o. Cette pièce a depoit éU ar- 
rangée en opéra, et mite en mdttqoe 
par Boïeldieu. M. Élienne eut , à son oc- 
casion , une querelle très-vive avec le 
critique Geottr»i , dans laquelle il se 
laisM entraîner, par l'exemple de son ad» 
versaire, à des expressions fort étrangères 
Il son ton habitueK — (Avec Nanteuil), 
Isabelle de Portuc^al. — Cendrilton^ tSio, 
in-8. Cette blucttc-féérie eut un succès 
de vogue sans exemple, et donna lien à 
plus de dix parodies plus on moins ingë^ 
nieuses*— (Avec Baour-Lormian), L'orp» 
flamme^ 181 5, in- 8. — Jocnnde , opéra, 
18149 in-8. — rJeannol et Colin ^ '814, 
in-8* Dans ces deux derniers ouvrages , 
l'anteor a sa trés-henreinement adapter 
à la. scène les ingénieuses narrations de 
Xiafontaîne et de Voltaire.— iic rossignol, 
opéra-comiqnp, 1816, in-8, ouvrage qui 
appartient à un genre faux, et qui par con- 
seouent lest iroid et sans intérêt, quoi* 
qaVerit agràiblement.— '/«es deux mang^ 
opéra-comiqne, 1816, in-8. — Uunepour 
l autre, idem, 1816, in-8. Comme une 
tonne action vaut mieux qu^un bon ou— 
y rage , noua ne pouvons mieux terminer 
cette notice qu'en annonçant que M. 
fitienne vient d'exprimer avec force le 
Vœii qu*il fût mis un terme a Pexil de M. 
Arnault auteur de plusieurs ouvrages dis- 
tingués, et son colîctjue à l'institut. 
JBUPEN (tib) , (voj^.'u swpp. ) 
EVANS pète et flis , «e trouTant' im- 
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pliqués dans les troubles de Spafield("o/. 
WATSov), furènt long-temps détewu à 1% 
Tonr de Londres, ou ils furent traités y 

suivant les journaux ministériels, avec 
tous les égards dûs à Thumanîté; suivant 
ceux de ^opposition, avec une excessive 
rigueur. Les faits à leur charge n*uyant 
pas parade nature à devoir prolonger 
leur détention , ils furent mis en liberté | 
mais ils demandèrent, avec instances, à 
être jugés, et se livrèrent aux plaintes les 
plus véhémentes contre le ministère qui^ 
•prés les avoir long-temps retenus mmi 
les fers , leur refusait une procédure ré* 
gulière qui pût faire éclater leur innocen- 
ce. Les deux Evans sont regardes , ainsi 
que Watson,.Uooper , et Arthur Thist- 
iewood ( vojr» ces noms) ,par le parti dé- 
mocratique, comme les victimes de l'op-* 
pression , les martyrs de la liberté, et des 
sousciiptionsont etéouverlesà leur profit. 

EVERS (Charles-Joseph, baron)- lieu- 
tenant-gt néral au service des Pajs-Bas , 
inspecteur-général de cavalerie , officier 
de la légion-d'honneur , membre de l'or- 
dre des Deux-Siciles, chevalier de St- 
Louis, et commandeur de l'ordi-e mili-* 
taire de Guillaume, naquit à Bruxelles le 
8 mai 1773 , et suivit, oes sa plus tendre 
jeunesse , la carrière des armes. En s'^p^ 
terabrei^Sy, il entra comme volontair dans 
lacavalerie de la garde nationale deBruxel- 
les, ets'étantfait remarquer par sonintelli* 
gettceetsonactivitë, devint, le 4 novembre 
de l'année suivante, sergent dans un ba-» 
taillon de chasseurs. Il entra ensuite,com- 
me sous -lieutenant, dans le régiment des 
dragons de Namur , l'un des corps les 
plus distingués de la cavalerie belge , Cl 
resta depuis attaché à cette arme, dam 
laquelle il passa par tous les grades de lu 
milice. Il fut du nombre des Belges qui, 
après le retour des Autrichiens dans les 
Pays-Bas, passèrent au service de France, 
et combattttpour sa nouvelle patrie cotik* 
me il avait combattu pour l'ancienne, 
c'est-i^-dire avec courage et fidélité. Il 
se signala dans grand nombre d'affaires, 
et chaque promotion fut le prix d'une ac» 
tîon d'éclat.U déploya surtout la plus auda^ 
cieuse bravoure &la prise deMenin,oàileih 
tra à la tête del'avantf arde,et au combat 
du 6sept( mbrei7gt2,sur lesbordsdelaLys, 
où suivi d'un petit nonibro de soldats bel- 
gesetli<'geoi8,il se jela à la nage pour al* 
1er délivrer des Fraoçaisfaits prisonnier^ 
par Fennemi ail passage de ceflenve. Oana 
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cette oocMion il fut bleas^ d'un covp de 
fabre à la téte. Il sorvil successivement 
.aux armées du Nord et de Saaibr< -et- 
Meuse, sous les généraux Rocliamhrau , 
la BourdoQuaye,Ouraouriez « i Jourdan; 
puis, dana les campagnes du Rbio, de 
l'Heke'tie , du Hanovre et de l'Italie, sons 
Pichcgru, Morcau, Massena cf Mortier. 
Il ne cessa de s'y distinguer pnv sa bra- 
voure persounelie, faisant prisonniers des 
officiera-tupérieurs y et enlevant à l'en- 
liemi des canons et des drapeaux. Le a8 
frimaire an 9, à la téte d'un escadron du 
S* régiment de hussards, il enfonça deux 
bataillons du formidable corps connu sous 
le nom de Manteaux-rouges , et fut 
renversé de cbeval par un coup de fen. 
Chargé, en novembre i8o3 , de Torgani- 
sation d'une le;;ion hanovriennc, il s*ac- 
quitt 1 de cette mission de manière à rae'- 
riter les éloges des généraux en chef, sur 
la tenue et la discipline de ce corps, à 
latète duquel il rendit les plus granos ser- 
vices, enfrp autres dans la brillanle af- 
faire de Civitella-del-Tronto , dans le 
royaume de JNaples, où il prit d'assaut 
cette forteresse, défendue avec acharne» 
meut, eu dressant lui-même les échelles, 
et escaladant les remparts , suivi de 
ses chasseurs, sous le leu le plus m'»ur- 
trier, accompagne d'une greie de pier- 
' res. Il reçut, à cette occasion, trois bles- 
sures , dont un coup de grenade au 
bras. Les Ilanovriens et leur chef sou- 
tinrent la réputation que leur avait ac- 
quise cet eclalant fait d'armes. En Galice, 
le a janvier 1809, faisant partie de la di- 
TÎtion du gênerai Francescni , ils attaqué» 
rent les insurgés retranchés sur unechalne 
de montagnes, les délogèrent après en a voir 
tué un grand nombre , et assurèrcnl par là 
|e gain du combat , à la suite duquel il fut 
fait près de 8000 prisonniers. Dans cette 
affaire, le colonel Evers enleva lui-4néme 
on drapeau, et prit de sa main le lieute- 
nant-général espagnol Maiz. A la retraite 
de Braga en Portugal , il culbuta l'aile 
droite de l'ennemi, qu'il poussa jusqu'aux 
portes de Guimarens , on il prit beaucoup 
d'hommes et de bagages; il eut, dans cette 
affaire, un cheval tue sous lui en franchis- 
sant une redoute , etreçutles plusgt ands 
éloges du maré<^al duc de Dalmalie. Â 
k retraite d*Oporto , où il commandait 
l'a|rrière-gardeaerarmée,il eut,avec Ten- 
liemi, un engagement très-vif, danslequel 

il fut bksse 9 et eut deux chevaux tués 

% 



E V E 

iom lui. Dans ces diliéreiites «etlom , la 
légion hanovriennc avait pris 3o canons, 

• 4 étendards, et une quantité considé- 
rable de caissons. Devenu général de 
brigade de cavalerie par décret impé- 
jrial du 3t mars i8ia, il fut comman* 
de% dans la campagne de Rassie, avec 
un détachement de trois mille chevaux, 
pour e^corler un convoi de onze millions. 
Par la sagesse de ses mesures, il parvint, 
quoiqu'environne par des nuées de Cosa- 

Sues, à sauver ce convoi , et le fit entrer 
ans Smolensk., sans avoir perdu une sefr 
le voilure. Il conduisit ensuite un Ci rps 
de 5,000 hommes à la rencontre de 
l'Ëmpereur, pour protéger sa retraite,lui 
ouvrit un passage an travers de l'ennemi, 
fit rétablir tous les ponts brûlés par les 
Russes, et rejoignit Napoléon 'à Viasmi, 
après avilir ouvert une nouvelle route île 
communication sur Kalouga. C'est eoré- 
compense de sa. conduite dans cette cir- 
constance, qu'il fntnommëbaron de l*£ai- 

f>ire. Les fatigues qu'il avait essuyées et 
es nombreuses blessures qu'il avait re- 
çues le mettant hors d'étal d'être traus* 
^orté, il resta à Kcenisberg, où il ftitfait 
prisonnfer de guerre, le 5 janvier i8i3. 
I<e prince-royal de Suéde l'ayant fait met» 
tre en liberté, il forma aussitôt le dessein 
de consacrer ses services à sa patrie de- 
venue indépendante ; il se mit en route 
pour Bruxelles , oà il arriva le t't juin 
1814 ) et se présenta -au prince souverain 
aujourd'hui roi des Pays-Bas, qui l'eleva, 
par décision du 18 septembre même an- 
née , au grade de lieuteuant-géneral que 
Louis XVIII venait de lui conférer, mais 
dont il sollicita, auprès de ce dernier 
monarque , et obtmt la démission. Char- 
gé d'organiser la cavalerie bclL;e , il s'en 
acquitta de. manière à mériter i'appro- 
i^ation de son nouveau souverain , et 
c'est à lui qu'est due la formation des beaux 
OOrpS qui exbtcnt dans cette arme, n 
commanda ensuite la cavalerie de Parmée 
de réserve, puis fut chargé du 6' com- 
mandement général. Il en exerçait les 
fonctions, avec autant décèle que d*intel> 
ligence , lorsqu'il fut attaqué dVne maiar 
die, suite de ses longs travaux militaires, 
ainsi que des blessures qui couvraient son 
corps, et dont quelques-unes étaient nul 
lermées. Il y succomba le 9 août iStSf 
au château de Jambes, province de Na* 
mur , qu'il habitait depuis quelque temps, 
tin magnifique service lui fut fait par 
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•OuscriptioD, le T a septembre 1818, ù l'ë- 
glise dnQrand-Beguiuuge à Bruxelles^etla 
l^lapart des corps de Farmee y assistèrent 
par deputations.Le ge'ne'ral Evcrsjoignait 
a l.i br.ivoure liitito la francliisi» et la loyau- 
tèmititaires; iictail estiaic Ucses chefsau- 
tant que eheri de ses subordonnes, aox*- 
qaeb sa mort a causé les plos tiIs regrets. 

EXCELMANS ( Le baron Remi-Joseph- 
IsinoRE ) , licutenant-general des armées 
françaises, né à Bar-le-Duc, en ijtS, 
entra fort jeune dans la carrière mili- 
taire: devint premier aide «de- camp du 
général Broussier , son comnntriote, et se 
distingua, en 1700- ailierens com- 
bats qui precéiUrt'iil la conquête de Na- 
pics. Il venait d'être fait chef d'escadron, 
et sa réputation de bravoure se trouvait, 
dès-lors, tellement ëtahlic, queteGrand 
âne (le Bt i g ( Murât ), le prit pour aidc- 
de-canip. S'ctant de nouveau sif^nalé à 
Wcrtingen, le 8 octobre i8o5, dans le 
premier combat de cette nouvelle cam- ^ 
pagne contre l'Autriche, il fut. chargé de' 
présenter à l'empereur les nombreux dra- 
peaux enlevés à l'ennemi. L'empereur le 
félicita sur sa conduite . et lui dit : *i Je 
sais qu'on ne peut être plus brave que 
TOUS ; je vous lais oOicier de la l^on- 
d'honneur. » Le 37 décembre i8o5 , 
M. E\cclni;»iis fut nommé colonel du pre- 
mier re^iinrnt do chasseurs, à la suite de 
la bataille d'AiiStcrlitz. Employé, Tannée 
tutvânte, dans la guerre côntre la Pousse, 
il s*j fit encore remarquer par plusieurs 
actions d'éclat, et s'finpnm de Posen. Il 
passa ensuite , en qualité dr f^c-iipral de 
Drigade, au service de Juachim ( Murât ) , 
qui venait de monter sur le trènedeNaplcs, 
«t reçut de ee prince , la dignité de grand» 
maréchal deson palais. Revenu en France , 
lorsqu'un décret de l'empereur Napoléon 
eut prescrit à tous les français attachés au 
•erviee de Naples , de rentrer dans leur 
patrie, il fut élevé, le 8 septembre 181a,' 
an ^ade de général de division* Charge', 
en cette qualité , d'un commandement 
dans les campagnes de Russie et de Saxe, 
il fut décoré de l'aigle de grand- oHicier 
de la (ëgiou'd'honneur , le ^ novembre 
18 1 3. Il fit avec son intrépidité accoutu- 
mce,la campagne de 1814. où il commanda 
crnisi Mrnment un corps de cavalerie, et 
continua à être emplopré, après la res- 
tauration , lorsqu'un événement , qui fit 
beaucoup de bruit à celte époque, le 
f^iiva de toute fonction. Des lettres , sai-' 
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sies par ordre de la police, parmi les pa- 

Siers de lord Oxford , qui se rendait alors' 
Naples, dévoilèrent le secret d'une cor- 
respondance que le général Excelmans 
entretenait avec le i oi Joachim , et par 
laquelle il lui donnait l'assurance qu'il exis<- 
tait encore en France , et surtout k Paris y 
un parti considérable, composede tousles 
militaires, dont les Bourbons flétrissaient 
journellement la gloire ; do tousles acqué- 
reurs de domaines nationaux , dont ils 
compromettaiei^l'exwtenee ; enfin de tous 
les amis de la liberté, dont ils trompaient* 
les espérances , en relevant, pièce à 
pièce , l'édifice féodal ; qtie ce parti n'as- 
pirait qu'à un chani,'ernent , et que, dans 
tous les cas, le roi de Naples pouvait tou* 
jours compter sur lui ( Excelmans ) et ses 
amis. GetteaflTairefutd'abord assoupie, et 
l*on se borna à faire avertir le général Ex- 
celmans d'être plus circonspcctà l'avenir. 
De uouveaux ordres ayant été donnés en- 
suite pour le traduirer devant un conseil 
de guerre , Excelmans .s*enferma dans 
sa maison, où il snutiTit une sorte de 
siéf^e ; protesta contre l'illégalité des me- 
sures prises contre lui, et déclara qu'il se 
porterait aux dernières eztrànhà A l*on 
persistait à vouloir l'arrétertAjant trouvé 
le moyen de se sauver par un escalier dé- 
robé , il adressa . le -2^ décembre, à la cham- 
bre desdéputés, une réclamation, dans la- 
quelle ilse plaignait delà violation de son 
oomicile, et s'engageait à se constituer 
prisonnier , aussitôt qu'il sersit citelégale- 
ment devant un tribunal compétent. En 
effet, ayant appris, par des ordres ulté- 
rieurs du ministère, qu'il devait être jugé 
par le conseil de guerre séant à Lille, il 
écrivit au comte Drouetd'Erlon, quiavait 
été désigné président de ce conseil , pour 
lui annoncer qu'il était prêt à se présen- 
ter devaut sesjuges. 1 1 rcmplitsa promesse^ 
et s'étant constitué prisonnier dans la cita-» 
delle de Lille , il fut jugé le a3 janvier, et 
acquitté à runanimité. Au 30 mars tBiS^' 
Excelmans , le cœur encore pleiu du trai- ' 
tement qu'on lui avait fait éprouver, se 
joignit aux ofBcicra h demi- solde qui re- 
venaient de Saint-Denis pour olTrir leurt 
services h Bonaparte , et conduisit, lui- 
même, an\ I iiilerif s , la troiipequi ypre'- 
céda Ce prince. Il fut aussitôt nommé 
commandant en chef du 2" corps de cava- 
lerie. Appelé le a juin suivant à la cham- 
bre impériale des pairs, il fut chargé, au 
même instant y d'un commandement à l'ar* 



Digitized by Google 



334 EXM 

Bée dn Nord. Revenu à Paiii arec ndiTi* 
iion, après le désastre de Waterloo, où il' 

avait développe une acli\ i{e , une énergie 
etuncouragcextraordiiuiics, ilcunlinuaà 
• combattre tous les murs de la capitale , et 
tetroavaitidaiisleaderoiersjoiira dejttin,^ 
Vert ailles , où U eut un eDgafenent bril- 
lant avec la cavalerie prussienne , très- 
supérieure en nombre à la sienne, et à la- 
quelle il fit éprouver une grande perte. 
nesl probable que si le général ExcâoMiis 
eàt été soutenu dans cette circonstaace, 
cette affaire eût pu avoir des conséquences 
très-heureuses pour le triomphe de la 
cause française; mais dès-lors, on s'oc- 
cupait beaucoup plus de ei^ituler que 
devaÎDcre* etle résultat d*un grand succès 
fut une retraite. Après la rentrée du roi 
dans Paris, le général Excelmans établit 
«on quartier-général à Clermout-Fer- 
rand, où il fit arborer le drapeau blanc 
et eutretUit aa troupe dam le pliit grand 
ordre* Les habitans de ce pays ont fait le 
plus grand éloge de sa conduite à cette, 
époque. Compris dans l'ordonnance du 
a4 judiet lëiO, il iuL banni par celle du 
ij janvier 1816. Réfugié à Bruxelles, 
fixeelmans y a été long-tenpa en butte à 
des perscculions odieuse?, et dont la 
bonté est toute entière pour ceux qui les 
lui ont suscitées. Le bruit a couru, quel- 
ipa temps, qu'il a*était réum à d'anciens 
canuuradesde gloire, proscrits comme lui, 
pour aller servir la cause de la liberté 
Américaine ; mais des bruits contraires 
ont annoncé qu'il s'était retiré en Allema- 
gne, et nous croyons ceux-ci mieux fon- 
dés. Après aVoir rempli de grands emplois 
militaires et ciTlIs^ le général Excelmans , 
à qui tous les moyens de s'enrichir ont 
elé offerts , est demeuré sans fortune , et 
b'exisle que par celle de sa femme , à qui 
tous les sacrifices ont 'été feciles pour ne 
pa» se séparer de lui. 

EXMOUTH (Lord), amiral anglais , 
chevalier de St-Fcrdinand de Naples,etc., 
fut connu d'abord sous le nom de sir Ed- 
ward Pellew , baronnet. Il est né à Dou- 
vres. Son père , après avoir été lieute- 
nant de marine , obtint une place de col- 
lecteur , et eut ainsi les moyens de don- 
ner à ses enfaus une éducation soi^^née. 
Après avoir débuté comme lieutenant en 
second dans la marine , nr Edward Pel- 
lew devint lieutenant en pied , vers 1 780. 
Pendant la guerre dos colonies, ii com- 
manda le cutter la Mésolution . et s'cm- 



|Mra , après une aCtIon fort vivt, du 

corsaire hollandais U FU$singuê , fa» 

meux par grand nondire de prises faites 
sur le commerce britaunitpu». Lors de 
la guerre avec la France, en 1793, il 
prit le commandement de la frégate U 
liympht , avec laquelle il soutint uu eu» 
gagcment meurtrier contre la frégate fran- 
çaise la Clèopâlic , dont il s'empara. 
Celte action lui valut le titre de cheva- 
lier baronnet. Sir Ëdward Pellew fut tou- 
jours employé pendant la guerre avec la 
France; et il se distingua encore dans plu- 
sieurs occasions, entre autres comme coia- 
mandant du vaisseau Le Lançor^ sur les 
côtes d'Irlande , où , après plusieurs com- 
bats opiniâtres, il détruisit une petite d»> 
vision commandée par le capitaine Bom- 
part. A l'élection générale de 1802 , il 
lut nommé, pour Barustale , dans le De- 
vonshirc , membre de la chambre des 
communes. La guerre sVtant rallumée « 
âr Edward Pellew fut nommé contre- 
amiral de l'escadre blanche. Le poste 
important de commandant en chef dans 
l'Inde cLaul devenu vacant, il en lut 
pourvu; et, en 1804, il quitta Londres, 
et arriva à l'embouchure du Gange le 
QO novembre. Il fut employé , depuis 
son retour , à croiser sur les cotes de 
France. En 1814 , il fut créé pair de U 
Grande-Bretagne , sous le nom de lord ba« 
ron Exmouth , chevalier grand'croix de 
l'ordre du bain, puis, dans le mois de 
mai de l'année suivante commandant 
en chef des forces navales dans la Médi« 
terrauéc. Dans les premiers jours de juîl* 
let , il offrit ses services aux rovalialesdt 
KarseiUe, menace s par le marécnal Brttne« 
marchant à lu tete des troupes de Bona- 
parte. La ville (le Marseille, en témoi- 
gnage de sa reconnaiiisance , lui oÛrit 
une olive d'argent , représentant le fort 
Saint —Jean , posée sur trois branches» 
et surmontée d'une couronne avec cfi 
mots : Le io juillet i8i5, la t>il/e de 
Mantille à ioixi Exmouth. En avril 
1816, il reçut de ramirauté dea instmc- 
tions pour n^ocîer avec les té^gOÊiem 
barbaresques , afin qu'elles reconnnascnt 
les iles Ioniennes comme possessions an- 
glaises. Il était cluirgée, en outre, de 
st^uler la paix oitre les barbaresuues et 
les roriHimes de Sardaigne et de fi^ptes, 
et d'obtenir , s'il était possible, des trots 
régences, l'entière abolition de l'escla- 
vage des clirétieiis. Lord Exjnouth se 
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rondit à Alger avec une flotte auez con- 
liderable ; il conclut arec le dey un 
traité dana lequel te trouTaicnt stipulées 
i-peu-près toutes les conditions qu'il 
était charge' d'obtenir, à l'rxc<'ption de 
l'abolition de l'esclarage , à laquelle le dey 
6C refusa absolument. Lord Exmouth se 
dirige) ensuite vert Tunis et Tripoli , oû 
il conclut un traitd semblable avec les 
deux beys, maïs arec cette addition im- 
portante , qu'ils signcrtnt une déclara- 
tion par laquelle ils promettaient que , 
dans le cas oà ils feraient la guerre à 
toute suire puissance , ils traiteraient les 

ftrisunniers qu'ils pourraient faire comme 
efont entre elles les puissances européen- 
nes. Pendant ces négociations , il se vit 
plus d*une fols esiposé à la fureur des 
Janissaires, qui, lorsqu'il traversait les 
avenues du palais de leur matlre , ma- 
nifcsfaient , par leurs impre'cations et par 
leurs gestes menaçant , qu'ils en voulaient 
à sa vie. L'amiral augiais opposa à leur 
rage on sang « froid imperturbable « et 
conserva un maintien aussi calme que s'il 
se fût trouve' au milieu des tuarins de 
son escadre. Un jour les gardes du bey 
de Tunis, furieux de ce qu'il obtenait 
l'abolition dcl*esclavage, poussèrent l'em- 
portement jusqu'à diriger leurs sabres sur 
sa poitrine, et il ne dut son salut qu'aux 
représentations mode're'es d'un des oîiiciers 
de celte milice. Après avoirconcluce trai- 
te provisoire avec Alger , lord Exmouth 
fit voile pour l'Angleterre; mais, vers le ao 
mai, les Alge'riens massacrèrent des CO* 
railleurs anglais, franç.iis et cspapnols, 
qu'ils surprirent réunis dans une cghse 
de bona , pendant roHice divin. Ce nou- 
vel attentat fit pousser un cri d'indigna« 
tion dans toute l'Europe : et le cabinet 
de St-James sentit enfin lâ nécessite de 
tirer une satisfartion éelatanto des nufra- 
gestl'un gouvernement féroce et parjure , 

au'on lui reprochait , non s.ms raison , 
'avoir trop long>temps me'nagët L'ami- 
rauté prépara une nouvelle expédition 
contre Al^^er . et non contre les beys de 
Tunis et de Tripoli , qui paraissaient dis- 
poses à exécuter les traités. Rien ne fut 
négligé pour le succès de l'entreprise. 
XfOrd Exmouth quitta la rade de Ports- 
inouth , le 'j4ju*l'^^ 1816, ayant sous ses 
ordres la Reine Charlotte . vaisse.ni de 
110 canonj , et onze autres batimens de 
jg^uorre. L'amiral , après avoir essuyé une 
tempête qui l'obligea d'entrer ik Sainte- 
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Hélène , atterra à Piymouth , où il fut 
joint par le contre -amiral Milne , qui 
commandait le Léandn , tlmptênable , 
quelques frégates et cdrveltcs , et le Beb» 
zébulh y chargé de fusées à la Congrève, 
et que S. S. surnomma le premier mi- 
nistre du . diûhk, La flotte anglaise , dès 
le 8 i se trouvait à la bauteur du cap 
IVafalgar, et, le i3, à Gibraltar. Lord 
Exmouth joignit à son escadre cinq cha<*» 
loupes canonnières , un brûlot , et ac- 
cepta la proposition du vice-amiral hol- 
landais Van der Capellen , qui lui offrit sa 
coopération avec six h^^ûttM, Tout em 
qui embarrassait les vaisseaux en fut re- 
tire; les gros vaisseaux prirent à bord 
des haussèrcs de réserve, les frégates des 
chaînes de Iiaubans , et toutes les cha- 
loupes furent munies d'obus ou de c»- 
ronades. Le 36 août , à une heure après 
midi , l'escadre combinée se présenta en 
vue d'Alger, au nombre de trente-deux 
voiles. Le lendemain , lord Exmouth en- 
voya un parlementaire chargd d'une dé- 
pêche par laquelle il proposait au dey 
les conditions suivantes : 1° La délivra»* 
ce immédiate des esclaves chrétiens sans ' . 
rançon, a" La restitution de tout Tar- 
gent que le dey avait reçu pour la ran- 
çon des captifs sardes et napolitains* S^Une 
déclaration solennelle qu'à l'avenir iires» 
pecterait les droits de l'humanité , et 
traiterait tous les prisonniers de guerre 
d'après les usages suivis par les nations 
européennes. 4* ^ P^>^ l« roi 
des Pays-Bas sur les mêmes bases qu'v 
vec le prince régent. Le dey ne répon- 
dit à ces propositions qu'en faisant tirer 
sur la flotte anglaise. Aussitôt l'amiral 
Exmouth fit emhosser ses vaisseaux k 
demi-portée de canon , sous le feu des 
battenes du port et delà rade. Lui-même 
se plaça à l'entrée du port , tellement 
près des quais, que son beaupré touchait 
les maisons , et que ses batteries, pre* 
nant à revers toutes celles de llnlënear 
du port, foudroyaient les Canonnières 
d'Alger qui restaient à découvert. Cette 
manœuv re, aussi habile qu'audacieuse, eut 
le plus effrayant succès. Les Algériens , 
pjeins de confiance dans leurs batteries 
ainsi que dans la valeur des équipages 
de leurs navires, dont les commandans 
avaient ordre d':i!)order les vaisseaux an- 
glais . se croyaient tellement à l'abri 
d'une attaque de ce genre, qu'une popu* 
lace innombrable couvrait la partie du 
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port appelcV la marine j dans rintonliou ger. Une demi lieu r<' après, lord Exmoulli, 

d'clre spectatrice de la défaite des clirc- avant arlu vc la dt slru( tioii du mole, se 

tiens. L'amiral anglais, éprouvant quel- relira UaUi» la rade, et, lelendcuiam 28 , 

aue répugnance ù porter la mort au inî- entra en vainqurur daps le port d'Alger, 

bea de cette multitude imprudente , lui C'est de là quM d^iia ses depéchea , dans les> 

fit, de dettUB le pont, cigne de se reti- quelles, sans parler de lui, il prodit^uait 

irer ; mai^, soit que son intcritifui hu- les plus j^ran«lsi Iofires au vice-amiral Milne, 

tnaine nVi'it point été comi)rise, soit <jue au conlr<*-aniirai Van derCapc'lleii,el au ca- 

ces Maures s'obstinassent dans leur aveu- pitaine Briiibaue, qu'il chargea dt: la ilat- 

^ement « ils restéreol à la place qu'tb teusc mission d'aller porter à Londres la 

nccnpaient , et ce ne fut qu^après avoir prcmicrenouvelledeceltegrandevictoiro. 

ru l'épouvantable ravu'^'c proiluit par les A ers dcptu lu s rtail jointe la copie d'une 

premières bordées, (ju'ils se dispersèrent leltre quM adressait au dey 1»' iiM-nie jour , 

avec des cris atireux. Néanmoins, les pour rinloroicr que, j>'il n'accepi ait daus 

tronpet torques, et particulièreoient les deux heures le.<>j>ropositionsqu*d avait re> 

eanonnierSf ne partagèrent point cette fust^s la veille, il recommencerait ses opé* 

^OUTante, et quoi(ju'< crases par "l'ar- rations, u Sei{;iieur , lui èci ivail— il , pour 

tillerie de» vaisse.jux , ils ne ce'«serent de prix de vos ;tli f>ril(*s a Boiia , contre des 

diriger contre elle les pièces qu'ils avaient ehrutieus sans deiense , et de votre mépris 

en batterie et dont plusieurs étaient de insultant pour les propositions <^uc je vous 

60 Uvresde balle. Le feu se soutenait de« ai faites hier au nom du princeregentd* An> 

Euis sis heures, et ne faisait qu'accroître gletcrre , la flotte sous mes ordres vous a 
i rage des Africains, quand deux olli- ifini;;euiic}ialimentsii,'nalé,parlad<'slruc- 
ciers anglais demandèrent la permission tion totale tie votre marine, de vos arse- 
d'aller, dans une embarcation, attacher naux,etdelanioitiédevotil.atlcries,elc.» 
«ne chemise souflSre'e à la première frë? La perte de l'escadre comLince montail 
l^te al;;érienne qui barrait l'entrée du à environ 900 liommes , tunt lui» que 
port. Celte détermination eut un plein bl< sses : celle des Alçjeriens était imraen- 
^ueces : un vi nt d'ouest assez frais mit se ; des rapjiorts ulu iic ins l'évaluent à 
i»ienl6t le ieu a toute l'escadre barbares- près de G,uoo hommes. Le 3o août , le 
que ; cinq frégates , quatre corvettes et traitcfut conclu aux conditions suivantes: 
trente chaloupes canomiières furent la !<> L^abolition perpétuelle de l'esclavage 
proie des flammes. Dans le fort de l'ac- des chrétiens; 2° la remise de tous les es- 
tion, lord Exmouth c;nis:iit tranquille- clav<s dans les états du dey, ù qn<-f<|ues 
ment avec le capitaine brisbane , expose nations qu'ils appartiennent , le lende- 
au feu le]^1us meurtrier , lo squc celui- main à midi; 3* la remise de toutes les 
ci fut atteint d'une balle morte, et ren- sommes d'argent reçues par le dojr , de- 
versé sur le pont. L'amiral , sans se dé- puis le commencement ile cette année, 
courager, appelle le premier lieutenant, pour lé rachat desesclavj's ; 4° des indem* 
et s'écrie : « Pauvre Brisbane I c'en est nités au consul britannique pour toutes 
fait de lui; prenez le commandement — les pertes qu'il a subies à lu suite de sa 
jpas encore , milord , pas encore , » re- mise en prison ; 5* le- dey fera dcK excuses 

Î>rcnd froidement Brisbane, en soulevant publiques, en présence de ses niinistm 

a tête et en se mettant sur son séant ; et olîiciers, et demandera pardon au 

et un moment après, iirepritle commaii- consul, dans le- termes dictés [tar le c^- 

dément comme s'il ne lui fût rien arrivé, pitaine de lu lieine-CUat loue. £u€n,le 

Au même instant, lord Exmouth r(>eut royuum'e des Pays-Bas, en raison de la 

deux blessures, l'une au visage, et l'autre part que l'escadre hollandaise avuil prise 

à l'os delà jinile. Le \ais>(>an amiral àTexpe-difion , partiei| ail à ce traité av»C 

servit des deux l)ordees sans interruption la Orande-Bretaj;ne. Par utu- lettre i! i 

pendant cinq heures et d»'mie. du tribord \" septembre , l'amiral annonça que ita 

sur la tête du môle, et* du bâbord sur la esclaves qui se trouvaient à Alger et 

flotte algérienne. Le bâtiment était jon- dans les environs, lui avaient été remis « 

ché de morts , lorsque, vers neuf heures ainsi que 3,>y.ooo ptiastres pour Kaplrs* 

et «lemie du soir, if faillit être incendié et .i5,5oo pf)ur la Sird.<i.;ne. Des jour- 

par le contact d'une frégate ennemie tout naux étrangers . et rîieoH' iiii^Uis . l'oot 

enflammée; mais onparvint à éviter ce daa- accusé d'ayoir ne^U^e de demander uue 



* 
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garantie de rcxècution du traitë qu*il 
avait conclu avec les régences , lui re- 
prochant de n'avoir pas exigé la remise 

de tout ce qui restait de la marine et 
des forts d'Alger , corfme la destruction 
de toutes les fortifications ; enfin on l'a 
blamë d'avoir reconnu , par un traité , 
Pexistence individuelle d'one puissance 
qui, jusqu'à ce jour , n'avcn't ete traitde 
que comme vassale de la Porte. Mais ces 
reproches portent à faux , dès qu'on les 
adresse à i'amiral britannique , lequel a 
dé se conformer strictement aux instrue- 
tiens que sans doute il ayait reçues. Si 
le niiiiiîjtère anglais, par un calcul dont 
unelougue expérience n'autorise que trop 
à lesoupçonner , n'a pas cru devoir ache- 
ver la ruine d'un repaire de pirates qui 
peuvent servir aux vues secrètes de sa 
politique , en harcelant le commerce de 
tous les e'tats européens , à l'« »( cption 
du seul qu'une leçon mcmorable leur ait 
«ppris à respecter ; s^ est virai que FAn- 
|leterre,taon*6eulement n'ait jamais vou- 
lu consommer la destruction de ces for> 
bans , mais soit même disposée à paraly- 
ser les ciTorts des autres puissances chré- 
tiennes pour atteindre à ce but dënrable ; 
si enfin ce profond machiavélisme a pré- 
sidé à une entreprise qui se montrait sous 
les dehors les plus imposa ns , et pour \»- 
quelle on réclamait la reconnaissance des 
nations , la gloire des guerriers qui ont 
iceompfi cette opération si difficile et n 
périlleuse 9 n'en est pas moins éclatante. 
Jamais on ne vit déployer avec plus d'art 
une valeur plus froide et plus réfléchie ; 
jamais aussi châtiment plus sévère n'avait 
été infligé à ces barbares ; et quoi qu'ait 
pa faire une basse et misérable jalousie 
pour diminuer leur perte et dépré- 
cier les résultats d'une action dont on ne 
pouvait obscurcir la gloire , la preuve 
incontestable de toute Félcndue du re- 
vers essuyé par les Algériens » est dans 
la fidélité , sans exemple parmi ces peu- 
ples, avec laqiu lle ils ont observé, depuis, 
les conditions du traité , au moins en ce 
' qui concerne la Grande» Bretagne. An 
x^ate , le gouvernement anglais a rendu 
une éclatante justice à son umiraK et les 
témoignages les plus flatteurs lui ont été 
prodigués par ses concitoyens. De re- 
tour k Londres , le iS septembre , il eut 
l*iioiiii«ar d'être admis à la table éa prin* 
ce rt-gi'tit. Le 26 du même mois , le con- 
•eii de ia cité , après avoir voté une adres< 
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se de felicitation au prince régent sur 1© 
glorieux r^ultat de l'expédition d'Alger» 
TOta aussi des remercimensau noble lord» 
ainsi qu'aux marins sous ses ordres , et < 
lui décerna une épée de la valeur de 200 
guinées. Le 2 octobre suivant , dans l'a- 
dresse que cette même corporation pré- 
senta au prince régent, on remarqua bi 

Shrase suivante : « C'est avec un biea 
oux org^jeil que nous voyons le génie 
qui auimait les Howc, les Duncan , les 
Saint- Vincent , Ic^ IS'clsou , revivre dans 
leur successeur. i> Le prince r^ent, difna 
son discours d'ouverture du parlement » 
en janvier 1817 ,aparlé de lord Exmoulh 
avec les plus grands éloges. Enfin , dana 
leur séance du 4 février , les dcuxcham- 
bres do-parlement votèrent à l'unanimité 
des remercimens à S. S. le coiktre*amiraI 
Pellew. frère de lord Exmouth. 

EXTEIN ou ECKSTEIN ( Baron d' ). - 
Tel est le nom sous lequel parut, à ia 
suite des armées alliées, lors de leur çn« 
tréc dans la Belgique , au commencement 
de 181 4 Y un individu dont les antécédens 
s'ont absolument inconnus, mais dont la 
conduite en ce pays ne fait pas croire 
qu'il pût gagner beaucoup à leur publi- 
cité. Si Pon en croit les bruits qui circu- 
lèrent dans le temps, il s'occupa , dèssoa 
arrivée , d'intrigues qui avaient pour ob- 
jet de faire déclarer les habit ans de quel- 
ques villes des Pays-Bas en faveur de i«i . 
maison d'Autricbe , et qui, étant parve- 
nues à la connaissance du fold-marécbal 
Biucher, commandant les troupes prus«;ien- 
nes, lui parurent tellement sus;)ectes qu'il 
donna l'ordre de s'assurer sur-le-champ 
de la personne de M. le baron ^'Ecks- 
tein . Celui-ci , intbrmé de cette mesure , 
chercha successivement diverses retrait 
tes, de l'une desquelles il fut brusque—, 
ment débusqué par l'apparition d'un gen- 
darme pruwien , dont il n'évita la pour^ 
suite qu'en gagnant dcsuite un autre asile* 
Enfin, ledépéirtdu quartier-général prus- 
sien pour la France rendit à M. d'Eeks- 
teinune sécurité qu'il crut néanmoins de- 
voir consolider en imitant certains sages 
du Midi , lesquels deviennent familiers de 
l'inquisition pour n'en pas être les vic- 
times. Il y réussit à tel point qu'il de- 
vint bientôt commissaire-geueral de po- 
lice à Gand, où son séle brûlant se Ht 
bientôt sentir aux amis comme aux enne* ■ 
mis du nouvel ordre de choses , particu» 
iièrement pendant le séjour de Louis 
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XVin dtfif cette TiHe, en iSij». Il y 

consacra les loisirs que lui laissaienties tra- 
yaoK. administratifs, à la rédaction d'ar- 
ticles que les journaux étaient invités à 
imérer , et où il développait savamment 
le théerie de Parlûtraire. Il passa, quel- 

3UC temps après f dlans le grand - duché 
e Luxembourg, en la uu-me qualité de 
commissaire-général de police ; et il en 
remplissait encore les fondions lors de 
l'exiradîtioli Simon, Français rëfu^ë. 
Ramené en France par les Bourbons, 
«l'Eckstein a été nommé commi.ssaire- 
féuéral de police , à Marseille , où 
nous le laisserons , n'ayant point connais- 
sance des faits qui peùvent , depuis cette 
époque , avoir enrichi sa vie politique* 
L'impartialité dont nous désirons ne jamais 
nous écarter , nous fait une loi de recon- 
naître que M. d'Eckslein ne manque ni 
d^esprit ni d'activité , et qu'il possède sur* 
tout , à un haut degré , Pcspèce de finesse 
propre à la carrière dans laquelle 11 s*ett 

iéj;i si<înnîé. 

EYMAH( A. M, comten') , admirateur 

i>asâionné de J.-J. Kousscau dont il avait été 
'ami, et auquel il avait £nt décerner les 
honneurs du Pantliéon , fut député de 
Ja noblesse de Forcalquier etSisteron , aux 
états-généraux de 1789, et se réunit, un 
des premiers de son ordre , au tiers-état. 
Hénuhlicain par principes, mais défenseur 
|le la monarchie par devoir , il porta dant 
loutes les discussions de l'assemblée cons- 
tituante, la droiture de ses opinions et 
son ardent amour de la liberté. Étranger 
aui aifaires publiques sous la terreur^ il 
l-eparut, après cette sanglante époque, 
dans les rangs des républicains les plus 
honorables, et fut nommé par le gouver- 
nement directorial, ambassadeur près la 
eour de Turin. Il découvrit qu'un traite 
secret venait d'unir le roi de Sardaigne 
eux poissancef coalisées contre la France, 
en feignant auprès des ministres de ce mo- 
narqne,(r('ii connaître tous les détails. Dès- 
lors Kymar devint l'un des principau^^ 
agcns des mesures qui amenèrent la révo» 
lution piémontaise, à la suite de laquelle 
le roi fut forcé de descendre du trône et 
de se retirer en Sardaigne. Rappelé par le 
directoiie, Ejuiarfut, après le 18 bru- 

wûrmnominé préfet dulicmav* Sonadmî. 
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nistratioii'j^ftt douce comme son em^ 

tère; il y accorda aux artistes une protec- 
tion éclairée ; chercha à donner de l'éclat 
à leurs découvertes, et se concilia l'esti- 
me et l'aifection d'un peuple , qui n'est 
prodigue ni de l'un ni de l'autre M t» 
sentimens. Eymar est mort à Geoèfti 
le 1 1 janvier i8o3 , particulièrement re- 
gretté, pour l'aménité de ses mœurs et la 
simplicité de ses manières, de tous ceui 
qui ont vécu dans son Intimité. 

E YRIÈS ( Jean -Baptiste- Behoît ) , né 
à Marseille en 1^67 , a voyagé dans le nord 
de l'Europe et en connaît toutes les lan- 
|^ue$. On a de lui, entre autres ouvra- 
^ : F ojrage et dècouvertfs dans la par- 
tie t^fêntrionale de V Océan pacifujw^ 
par le capitaine Broughton , traduits de 
l'anglais, 1806, 3 vol. in-8.— TûA/cau 
de la nature , ou considérations sur let 
deseitâ^ âut^ la phjrsionomie des végi" 
êaux » eie. , c2s Pdwidrique , traduit de 
rallemaa^ de A. de Hmoboldt , iSoft, 
2 vol. in-ia.— iBaynecA- et Saldarf, ou 
le triomphe de. Vamiùè , traduit ck l'al- 
lemand d'Auguste L>aiantaiiie , 1810, 3 
vol. in-ia.— jffwleire dk* nauf rages^ pir 
de Perthes , nouvelle édition, i8i5 , 3 
vol. in-8. — Voyages dans V intérieur du 
Brésil t etc. , traduits de l'anglais de J. 
Mawe, Paris, 2 voL in -8. Ces 

divers ouvrages sont traduits avec eeiw 
recfion et cl irlé. 

EZPELETA DE VEYRE (Le comte), 
lieutenant-général espagnol , d'une dei 
familles les plus distinguées de la Navar- 
re, fut nommé , par Ferdinand VII , en 
juin 1 8 1 4 9 vice-roi de ce^e proviiiec. 
Ce fut lui qui , à l'époque o4.U eMinifrt 
dont étaient payés d'immenses services 
soulevait la nation et l'armée, ût échouer 
les tentatives du général Mina , que &€% 
talens, son audace , et l'attachement qns 
lui portaient les soldats, rendaient si re* 
doutable {vojr. Mira). Ce général avait 
projeté une entreprise sur la place de 
Pampelune ; mais le comte i:<zp€ieta , in- 
formé de ee projet parla név4atiQ|id'M 
des conjurés, prit des mesures si promptes 
et si vigoureuses, qu'une partie des corapa- 
pnons de Mina furent arrêtés, etles aulxoi 
iurces de ^'c&patricr fLycc leur çbe£. 
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FABBRONT ou FABRONI ( Jeaw ) , 
savant etlaborieux chimiste de Florence, 
correspondant de l'institut de France , 
' . classe to Miîeiicet physiques , de la aoeië' 
té rojals d'agriculture de Fkrit, el de 
plusieurs autres socie'tés savantes, après 
avoir successivement rempli diverses fonc- 
tions aussi importantes qu'honorables, 
est actuelleoieêt directeur des mines et 
MUMiei 4e la ToKane. M. Fabbnmi ett 
prineipaleaient connu par ses travaux sur 
la chimie appliquée aux arts et à l'agricul- 
ture. L'auteur de la Bibliographie agro- 
nomique porte à vingt'six. le nombre des 
onvrafM que Fabbroni a publiés , en 
.italien, sur l*agrîeulture et réconomie 
rurale : phisieurs ont ete traduits en di- 
verses langues; nous nous bornerons à 
indiquer les suivans : Del bombice e del 
hhêod^gUmmtichi^'Féromey 178a, in-8. 
fig. Il y examine ai la soie ne serait point 
le bysstis des anciens. — Istrusioni ele- 
menlafi d*agricultura , Venise, 1787, 
in~ia ; composées sur la demande du 
. grand-due .Léopold V. II. Valide les a 
traduites en français. — Guida a^fgri- 
coUori cPJtalia ^ Turin, 1791 » in-12 ; 
enrichie de notes du docteur J.-A. Gio- 
liert. — S jrnopsis planta rùm horiibotanici 
museiregii Fianmiini^ > 797 7 in-4''—^'^ 
«eemOfUM ugmia dei Chinui^ Venise , 
lèeSfin-S^GA'ea/ délia vtlfa^ataiw, 
o discusswne libéra di alcuni nrgoimnû 
pnpulari ,yi\\sL , 1800, 'm'-^.-^Della gro" 
t^itù speçiftca de^U ori e degli argtnli, 
Ifodènë, 1806, in'4* ^* Pebbroni est 
l'un des plus laborieux rédacteurs des 
Alcrrione délia società oÊ;raria de Flo- 
rence. Il a ûu^^i donné d'inleressans mor- 
ceaux dans divers recueils périodiques. 
On a souvent confondu M. J. Fabbroni 
«ree son frère, Adam Fabbroni, connu 
par quelques Dissertations sur des sta- 
tstes antiques^ publiées en 1796 et 1799, 
surtout, par son j4n de Jàirele vin, 
Florence , 1 787 , in-8 ; ouvrage conronné 
pur J*«eadéniie de Florence, traduit en 
«Uanand par Halmemann, 1790, in-8, 
et en franc.iis par Fr. fiaud, Paris^an 10 
/ 1801 ), in-8. 

FABBJE ( de IHérank ) , né à llontpei' 
lî^, était, lors de le révobition, dont il 
•nil»raaso In cause avec ardeur, conseil- 



1er à la cour des aides de cette ville. Élu 
parle deparrement de l'Hérault, député 
a la convention nationale , il y vota la 
mort de Louis XVI, sans appel et sans 
sursis, et siégea constamment à la mon- 
tagne. Envoyé', après la journée du 3l 
mai 1793, à l'armée des Pyrénées-Orien- 
tales, il y fut tue ie 12 janvier 1794- C'é- 
tait un homme enthousiaste et de bonne 
foi, doué de talens médiocres, qui n'a- 
vait que peu d'instruction, mab qui ne 
manquait pas de courage. La convention 
décerna les honneurs du Panthéon à sa 
mémoire ; mais un décret les lui retira 
plus tard, et arec plus de justice qu'Os ne 
lui avaient été accordés. 

FABRE { J.- J.-ViCTORiN ) , né à Vais , 
dans le département de l'.Ardèche, en 1 785, 
s'est placé^ dès sa tio' année, au nombre 
des jeunes écrivains qui donnent Pespoir 
d'honorer par leur talent la littérature 
française, u Ce n'est pas un arbre qui 
promet, a dit de lui M. Oinguené , c'est 
un arbre qui , dès le premier jour , rap— 

Îiorte d'ezcellens fruits. » Il de'buta dans 
a carrière académique par WieÉpitm sur 
Pindependance de f homme dw UWeSf qui 
lui valut Vacceasit. Deux ans après, son 
Discours sur les voyages , pièce remar- 
quable par des idMS très •ingénieuses, 
amsi que par l'élégance et la facilité du 
style , lui valut le 2'"' prix, dont le miuis- 
tre de l'intérieur fit les frais, l'académie 
ayant exprimé le regret de n'( n a voir qu'un 
à décerner. Aprèsavoirété couronné com> 
me poëte, M. Victorin Pabre le fut comme 
écrivain en prose, en 180S , et ce futson 
dirige de Comei7/equi lui mt^'rita cethon* 
neur. Le public, cette fois d'accord avec 
l'académie, remarqua dans cet ouvrage 
des beautés brillantes qui appartiennent 
à la jeunesse, unies à des beautés solides 
quicaracf prisent un esprit et un goût^mé- 
ris par de bonnes études. Enfin l'Eloge 
de La Bixijrére vint , en 16 1 o. ajouter à la 
réputation de ce jeune Kttorateur , par 
l'agrénent <Ie la diction, la 6nesse des 
aperçus, et le talent avec lequel s'y trou* 
ve apprécié un moraliste qui, ayant lui- 
même si bien connu le cœur humain , 
ne pouvait être bien senti et bien jugé 
cjue par un écrivain doué d'un esprit 
«■Binomnent obsenrattur* A tes éclatâns 
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succès littéraires , M. Victorin Fabre 
en a ajouté un plus satiifaisant encore | 
cntsaTant, au péril deaa Yie,ee11e de 
ton jeane firère prèa de le. noyer. Les 
papiers publics au temps ont rendu un 
compte détaillé de cet acte de dévouement 
fraternel. Malheureusement une maladie 
cmelie a depnis mû ce jeune filtwatear 
dans rimpossibilité de continuer ses tra- 
Taux. On 1 (!( lui, outre lesouvragessusmen- 
tiounés loge dcBoileauDespreaux, iSo5^ 
iiï'S.'^Opuscutes en vers et en pt-ose^ 1 806, 
ii^-8«*<^Mi jworr d9 'Henri If^ , poème, 
suivi de Notes histnriqueâ ^ iSo8,în-ft. 
Cet ouvrage , plein de beaux vers et de 
grandes pensées, a été mentionné hono- 
rablement en 1810, par la classe d'his- 
toire et de littérature française de l'insti* 
XnX.'—'Tahleuu littéraire du xviii" siècle^ 
suivi de y Éloge de La Bruyère , 1810, 
in-8. — Éloge de Montaigne, 181 3, in-8. 

FABRE-D'ÉGLANTINE (Philippe- 
f bahçois-Nazairb), députe à la couyen- 
tion nalionate , naquit a Garcaisonne, le 
a8 décembre 1755, et se fit remarquer, 
dès ses premières années . pnr un esprit 
ardent et inquiet. L'inconstance de ses 
goûts le porta à quitter la maison de son 

Ïiére et à embrasser tour-Mour les pro- 
iessions de peintre, de graveur, de musi- 
cien , de comédien ; mais au milieu des 
divers travaux qu'elles exigèrent , il con- 
serva un goût décidé pour la poésie, et 
obtint le prix de l'églantine à l'académie 
des jeux floraux de Toulouse. Il quitta le 
théâtre, comme acteur, pour y reparaître 
comme écrivain ; donna successivement 
plusieurs pièces satiriques; et son Philinte 
de MolUre, pensé et écrit avec une verve 
extraordinaire, que fait ressortir encore 
davantage l'extrême incorrection du sfyle 
poétique, jiislifia pleinement l'idée qu'on 
s'était faite du talent de cet écrivain pour 
' peindre les caractères. Cet ouvrage , tr&h 
supérieur aux antrescompositions du mê- 
me auteur, suffit seul pour placer le nom 
de Fabre, parmi ceux des écrivains dra- 
matiques les plus distingués. Il n'est pas 
étonnant qu'avec une imagination aussi 
prompte à s'exalter, Fabre ait embrassé 
avec transport la cause de la révolution, 
dont les principes avaieJit toujours été 
dans son coeur. Incapable, par caractère, 
de se maintenir dans les bornes d'une sage 
modération , il outra tout ce qu'il y avait 
de bon, d'utile et de généreux dan» ce 
grand mouvement , et rêva, dès le maiis 
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d'octobre 1789,1a destruction totaledeTa 
monarchie. Étroitement lié, dès-lors, avec 
Danton. Robespierre et les factieox la 
pins célèbres de cette époque. Une eoii 

mença cependant à se faire remarquer que 
dans les premiers mois de 1792, à la tribune 
des jacobins et surtout à celle des corde> 
liers. Nommé, dans la nuit du 9 au 10 aoAt» 
membre de la municipalité qui s'installa 
elle-même , il obtint aussitôt la place de 
secrétairc-jîénéral du ministère de la jus- 
tice , auquel Danton venait d'être élevé, 
et fut l'un des principaux directeurs ât» 
for&its qui ensanglantèrent les premien* 
jours de septembre, jtlu, dans le même 
mois, par le corps-électoral de Paris, dé- 
puté à la convention nationale, il vota k 
mort de Loub XVI sans appel et sans sor* 
sis, et fut nommé, le a6 marssuivant, mewh 
bre du comité de défense générale. Ac- 
cusé -par Biroteau d'avoir proposé un roi, 
dans l'une des séances de ce comité , cette 
accusation, qui n'eut cependant pas de soi* 
te, peut donner une justeidéedes plans que 
concevaient dès- lors Danton et ses amis. 
Secondant les vues de la commune de Pj 
ris, dont il n'avait cessé d'être nieinhrc 
que pour entrer dans l'assemblée , Faiire 
fut, en mai 1793, l'un desinstigateunks 
plus ardens de la révolution conTenlion* 
nclle préparée par cette commune, et qui 
éclata le 3 1 du même mois. Le i**^ octobre, 
il lit abolir le calendrier grégorien, en 
France. Le 99, il déposa d^ant le trilnh 
nal révolutionnaire contre les généreux 
dé})iif( s qu'il avait f;iit pj'osrrire dans le» 
jounucs des 2 et 3 jum précédent. Al- 
ternativement dénonciateur et dénoncé, 
il fîit attaqué par Hébert , aux jaeobins; 
fit arrêter Vincent, secrétaire-général 
do la puerre , et Maziicî, l'un dos gé- 
néraux d( r.ir aiée révo'utionnaire. Sur 
de nouvelies dénonciations portées contre 
lut par Hébert, en son absence des jaco-, 
bins, on proposa de l'exclure deeett«*it> 
ciété. Accusé, quelques jours aj.rès,d'i»» 
trigues par Robespierre . Fabre di^cnan^a 
à celui-ci de préciser ses accusations ; do- 
Clara fa'avoir pris aucunr part à la rédac- 
tion du f^ieux Vttrdeiier- ^ftoY' I>*8M0^ 
L^Ns), et assura n'avoir vu I'li< iip|-n»am 
et Bourdon de i'Oisf . qu'en public <".. tK 
justification, mal aceui-i'iie par U's juco- 
bius, fut fréquemment intorrom|»a*' par 
les'eris à iaffuitiotine» AlMMdonne., penne 
temps après, pur les cnrdelîtV8C|ai 
valent rajé de la ksledè leuramraliic% 
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Fabre fat arrêté cotume falsificatear du 
décret relatif à la totQpaguie des Indei 
{vojr> BàjoM et Ouftor)* et enfermé ao 

Luxcmbo rj;. L'atroce Hébert, son enne- 
Dii piTsoniicl, (jui avait étésisouventtraité 
|iarlui à^uluu- rèvoUtiionnaire ^ et qui de- 
^ait !<• précéder «ur i'éehafaud , S^élera 
phisieurs fois aux jaeobins et aux corde- 
liers, conlre la Icnleur de son supplice. 
IVcrétr «l'.tccîisalion sur le rapport d'A- 

• mar, le jlj vcutose an i ( i5 mars 1794) 
conude coinplict! de la conspiration de 
lVlrani;er , et pour le fait que nous avont 

* expUqné phis haut. Si -Just , à qui Ton a 
y\\ ailîeuts (r'f»K. DA.HTO^) que les rnp— 
piuciu-nu'iia les plus absurdes ctairnl la- 
miliers, ajouta qucFabr et ûanton étaient , 
d'accord pour replacer sur le trône le fils 
de Louis \VI. Mis eu ju:^entient le f 4 ger- 
oiiial an 2 { 3 avril 1794)1 Fabrefut con- 
damt é à mort, et conduit à IVchafaud, le 
6, av4 c Danton, Camille Des uuuîius, etc. 
Il mourut avec fermeté et insouciance. 
Il est auteur d'un grand nombre de pièces 
de théâtre, parmi lesquelles nous cite- 
rons seulement : le Philinte de Molière ; 
fliêUf'gueépiiinlaire , elles Précepteurs, 

' FABRE M L'AUDE ( Le comte JmiOH 
Pierre), né à Carcassonne, le 9 d^embre 
1755, était, avant la révolution, avocat 
au parlement de Toulouse. Député aux 
états de Languedoc, en septembre 1783, 
il fntnomnë, en 1 790, commissairé duroi 
pour organiser le département de l'Aude; 
premier procureur- général-syndic , et 
jienÛD commi-«aire royal près le tribu- 
nal criminel de Car cassonne. Prévoyant et 
rusé , M. Fabre se glissa , avec adresse , 
ma inilien des ërdnemens de 1793 et 

'794 f * '79^ ■> {Réputé de 

son département au conseil des cinq - 
eeuts, où il s'occupa particulièrement de 
linances , quoique l'extrême flexibilité de 
•on esprit et de son caractère, le rendit 
furopreà tout. Aprèsla journée du t8 bru* 
maire, il fui envoyé, comme commissaire, 
dans les départemens méridionaux , où il 
seconda les vues du gouvernement cun- 
mlaire» qui cherchait à se populariser en 
cui^ciliant tous les partis. Nommé, en 
1800, membre du tribunal , il continua de 
«'occuper, presque exclusivement, d'ob- 
jets de finances. Éiu président de ce corps 
Se ao aoèt t8oi , et une seconde fois le 
^ ATitt i8o4 9 il fut élevé peu de temps 
après , aux mêmes fonctions , lorsqu'un 
^çret impériai les eut renduu* peria»- 
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nentes. Ce fut en cette nouvelle qualité 
qu'il vint, & la tête dn tnbuuat , saluer 
Napoléon, empereur, le aa mai suivant, 
et que , s'étant rendu ches Madame 
( Bonaparte), il adressa à cetteprincesae, 

3u'il comparait à la mère du christ, un 
iscours vraiment remarquable par l'excès 
de la plus vUe adulation et de la sottise, 
et dont nous ne nous sentons le courage 
de donner h nos lecteurs que l'échantillon 
que voici : k La conception que vous 
avez eue , en portant dans votre sein le 
grand Napoléon,n'a été assurément qu'une 
inspiration divine !!!... a An mob ci'octQ* 
bre 180.Î , M. Fabre se rendit en Alle- 
magne à la téte d''une députation du tri- 
bunal , pour aller féliciter Napoléon sur 
ses victoires; mais la d^utation ne put le 
joindre. Arrivée àlintx, eHe reçut soixan* 
te-dix drapeaux pris sur l'ennemi , et 
fut cha gée de les porter en France. Nom- 
mé sénateur le 4 ^oùt 1807 , il reçut, en 
cette nouvelle qualité , letitre de comte 
de l'empire. £n 18 10, il fut élu membre 
du grand-conseil d'administration du sé- 
nat; enfin , par décret du aa mars , l'em- 

1)ereur le nomma procureur-général près 
e 'conseil du sceau des titres. Dans la 
séance du i*' avnl i8i4« 3 fut l'on des 
soixante-trois sénateurs qui votèrent la 
déchéance de l'empereur Napoléon et la 
création d'un gouvernement provisoire. 
Nommé, bientdt après , l'un m commis- 
«iures chargM de faire un rapport sur le 
projet de constilutioji présenté par le 
sénat expirant. M. Fabre ne montra 
pas moins de souplesi>e à adopter les 
principes du nouveau gouvernement qui 
s'établissait, qu'il n'en avait mis à soutenir 
ceux du gouvernement qui venait de finir. 
Il porta même la précaution jusqu'à se 
féliciter de n'avoir jamais voulu acquérir 
ni biens d'émigrés, ni biens du clergé. Com- 
pris an nombre des sénateurs créés pairs 
en vertu de l'ordonnance royale du 3 juin 
181 4» il demanda la prompte mise en ac- 
tivité de la constitution, et particulière- 
ment de celle de ses dispositions qui con- 
sacrait la liberté de la presse. Confirmé 
par Bonaparte, le a jum t8i5, dans les 
fonctions de la pairie, i! servit d'abord 
avec assez d'ardeur la cause de ce prin- 
ce, mais il l'abandonna prudemment avec 
la fortune. A limitation de la plupart des 
valets de la cour de Napoléon, Fabre ne 
manqua pas d'insulter, tians son infortune, 
celui dont U avait bassement encensé le 
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dcsnotitaie«tcare«8é les funestes erreun^ 
pendant son ^ératicm ; il prétendit même 
que ce prince ne I avait lait prcsirlont du 
tribunal que pour l'empêcher de parler 
et de critiquer avec trop de franchise son 
administration definances. La a* restaura- 
tion a deçu d'auanpréroyantcs combinai- 
sons. M. Fabrc a e'te' compris dans l*or- 
doîinanro du mois de juillet, qui déclare 
déchus les puas qui ont siégé dans la 
ehambre des cent jours* On a de lui 
quelques médiocres écrits, dont les moins 
cultivais sont relatifs aux finances. 

FABUICIUS (Jean-Chrétien) , le plus 
célèbre entomologiste du ib' siècle, na- 
quit à Tarn, dans le duché de Sleswld. , 
en 174'** Apres avoir terminé ses études, 
à Và^o de vingt ans, il rendit à Upsal 
pour y suivre le cours de Linné. Ayant 
snivi , avec le plus grand succès ^ les 
leçons de ce eélâ>re naturaliste, il ^dia 
' la médecine, et futreçu docteur à râ|^de 
25 ans ; mais . bientôt nomme professeur 
d'hisloire naturelle a l'université de Kiel, 
il se livra entièrement à ses études favo- 
rites, et fit paraître, en 1 776, son système 
d'entomologie v qnî donna une nouvelle 
face à la science. Deux ans après il déve- 
loppa rlans an second ouvrage les carac- 
tères des classes et des genres : dans les 
prolégomènes de cet ouvrage il montre 
I9 avantages de sa méthode, et en ezeuse 
les inconveniens. Enfin il publia, en 1778} 
une Philosophie vnitnmn logique , àl'exem- 
ple de la P/iilo tophie botanique de hinné^ 
Dep uis cette époquejusqu*à sa mort, c'est- 
à-dire, pendant plusdetretttean8,Fabricius 
s'est occupésansrelàche à e'tendresonsys- 
tème, et a le reproduire sous diverses for- 
mes dans des ouvrages qui portent des ti- 
tres diQcreus. Nommé conseiUer-d'état du 
roi de Danemarck^ et professeur d*êco* 
nomie rurale et politique, il publia, en 
cette qualité, dans les langues allemande 
et danoise, jilusieiuvs ouvrages utiles. 11 
était en I rauee, puj s dont il aimait le sé- 
jour , lorsque, les papiers publics ayant 
annoncé le bombardement de Copenha- 
gue par les Anglais, en i'^o7, il manifesta 
l'intention de retourner auprès de son roi 
malheureux, et accomplit ce dessein maJr- 
gré les instaocesqui loi turent faites pour le 
retenir en France. Il partit, etsuccomba 
peu de temps après à la douleur que lui 
faisaient éprouver les d sastres de sa pa- 
trie. Nous, citerons parmi les nombreux 
oiimseade «« savant : Synimm mmomo- 
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lf»^m^ Etemburg , 1775, in-8. Ce livre 

renferme non seulement IVxpositiou des 
caractères essentiels des classes ctdes gen- 
res du nouveau système que l'auteur vou* 
lait établir , mais encore tonteaka espè- 
ce» alçra eomiuc^-f-Gènem mtacforaai, 
Ghilonii (Kiel)^ ri^i in-^ , sans date et 
sans nom d'imprimeur; la préface est da- 
tée du 26 décembre 177G. Cette exposi- 
tion détaillée des classes et des genres est 
suivie d'une Mmiu'sMu (ou supplément} 
d'espèces nouvellement découvertes qiu. 
font suite au Systema — Phîlosnphia en- 
tomologica, Hambourg, in-8, 1778. C'est 
encore le meilleur ouvrage de ce gen^e* 
'-rCwui^nations $ur tordre général de 
la nsutre , Hambourg , 1781 , uirS.— 0I^> 
servations sur l enf^oiirdissement des an^ 
maux dumntthifer, insérées dans/e nou- 
veau Magasin de physique et d'kistoirê 
naturettê (Umc 9, part. 4* P^g- y^'^^)* 
'^Sur Vaccroùêêmuadt Utpofiuù^onp 
parlicuiièrement en Danemotek»-^ Re» 
cueil d" écrits sur l'administration , Kiel, 
1789 et 1790, a vol. in-d. Fabriciusare- 
produit» dans ees disu volumea, touases 
traites publiés séparément suc l'économie 
politique, et en a ajouté denouveaux&iixla 
mendicité ^ la salubrité publique ^ etc. Il 
fout ajouter à ce qui précède les relations, 
de divers voyages en Angleieireyei»£nisit 
et en NoEwège* La plupart de ces deroiert 
écrits sont etf allemandi un seul, suc la 
vertu civique^ est en langue danoise. 

FABRY ( de Liège). Lors de la révolu- 
tion de cette ville, en 1789, le peuple la 
nomma bourgmestre-re'gent et eoasmis^ 
saire do tîers-état pour assister aux coOf 
férences des trois ordres. Il sollicita en- 
suite, sans succès, l'assistance de la Pi us^, 
et £ut>en cunséquencc excepté de i'amuis' 
tie accordée en 1 79a , par le prtnee-tvé» 
que. .Aiprês la conquête du p^ys de Liéfa 
par les troupes françaises, il rentra dans 
ses foyers, devint fonctionnaire public, 
et fut élu, en mars 1798, député au coa- 
seil des dnqHsents. li a'j 6t remarquer 
parla modération de ses principes, passa 
en 1 799, au corp&-législatif,organi$é après 
lo 18 brumaire an 8 (9 novembre 1799), 
d'où il sortit en i8ua, et fut nouiaé y 
presque aussitôt y présidant du tribunal 
c r iouinel et meadbre de 1 a légioO'd'bMUksmv* 
£u 1 81 a, il était conseiller de lu cour im- 
périale de Lié^c , où l'on voyait awsiaî^ 
ger , un autre Fajiry (Dupoui). 
FABVIER^LacoionclCiUAuuNicoi^}» 
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w4 M 178a, ëUit ohtf ^ëlalHMjop éê 

mirëeluitdac de Rtgute ( Marmont ) lora* 
que celui-ci fut, en septembre 1817 , en- 
voyé à Lyon, en (pialile de lieutenant du 
roi , puui- y constater l'exiatence dNine 
pré fd t ctiHpiratioft €Mlfe l'addritë . 
impAe^ qui aoraitexistee dans )t di^Pftite- 
Bcnt du Rhône et les départemens cnvi- 
ronnans, depuis le mois de juillet 1816 
ÎMsqtt'en septembre de Tannée suivante. 
Dit reneigMMM de toute Mture, prit 
|iar le marécàal^ OMtttartout , du cri «ni* 
"verscl des populations décimées de cet 
infortuné pays , résulta , non la preuve 
d'une conspiration, (chimère atroce, in- 
y/rnUkée par quelques mûërabkf alort 
Ttfittsda pmiToir , poor se mettre en crédit 
auprès d'une faction altérée de s;ing ) mais 
celle, bien autrement évidente des crimes 
d'une faction qu'une impunité solennelle 
et récemneiit proclamée , eafawdini éé» 
ê^mim à tout owr. A l'aspect 4e tant 
d* he ri eor», M> le colonel Pek^er n'a 
pu contenir sa généreuse indignation ; il 
apiihlié, sous le titre de Lyon^ en , 
une brochure du plus grand intérêt, et 

2 ai ne peat ël>e Mitie «ee 4e le fitoe - 
faa iMBBBëte homiM; il «*a f»e» peoaé, 
aiyee le garde des sceaux Pasquîer , et 
l*ex-préfet Chabrol , qui , sans doute , ont 
de puissantes raisons pour établir de 
tâê principes, qae èci e e ee l dë ttilie iM , 4e 
quelqo'ûnfMirteace qn'on bf Mppeee , 
pussent, en aucun cas, dispenser un fonc- 
tionnaire public de remplir un grand 
devoiré Honoré de la confiance du roi, 
île hitné tous les 4ftngers qne là pebliea^ 
tiOii4etvëiMltaHlee entraîne toujours 
etrec eUe.Trop ccarta» qu'elle ne fiit jamais 
parvenue au monarque, par celui d'entre 
les dépositaires de sa confiance, qui avait 
un intérêt personnel à la souitnire à m 
coanaliMiiee (le dite 4e FeHre 4Cait 
«lors ministre èfi la guerre ), M. le eolo» 
ncl Fabvicr a cru ne devoir garder aucun 
ménagement timide. Il a percé le voile 
épais qui couvrait encore d'atroces atten* 
tato; il e tifiSé àeiMUÊÈ quel» ferreor 
a Bc ^ m 4 ai è n^avifil pat aorpassi^. La re- 
connaissance de ses concitoyens et l'es- 
time de l'Europe ont été le prix de son 
courage. Un triomphe manquait encore 
8Q giânâ^evx dérooenfeiit da colonel Fab* 
▼ier ; e*ëtait 4'étre attaqué en caloaanie 
pàr l'anteur même des criâtes qu'il avait 
de'noncés; le 21 juillet le lui a assuré, et 
l'on a TU ce jour-là , dans la séance da 
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tiima e l 4»poiiee «orr«ctieiUMne,le non* 
Tean Coltot-d'GbH'bois s'avancer eouaeie 

accusateur des hommes de bien qui avaient 
osé le démasquer {vojr. Craf.rieb pr Sath- 
vbvxue). Un incidentparticuher, elvrai- 
naeiitremarqnable, a lait renvoyer la 41»* 
cussionde eetteaftireeny novembre 18 18; 
c'est l'accusation de conspiration élevée 
par le ministère, qui devait en savoir quel- 
que chose , contre le général Canuel , 
re«4a à la liberté dent letpveniert jowi 
de ce mois, sur ladéekratioii 4e la clun» 
bre d'instruction de la cour royale, qui 
n'a rien vu de re'préhensible dans la con- 
duite qui avait fait arrêter pendant cin^ 
meii CaBoel et setattiis, àtmk les cthabele 
projets avaient été solenn^eflMlft pro- 
clamés par le ministère* La plainte en Ca« 
lomnic allait étreplaidée, lorsqne, suri» 
demande de l'avocat de Canuel , elle a été 
ajoamée à trois semaines. As reste, de^ 
pnis que le droit 4*assassfiiier à 4lé retire', 
en France , à la faction qu'on ménage * 
jusqu'au moment où l'on croira avoir be- 
soin de la caresser , la marche du gouver» 
nemcntparait tellement embarrassée,éqai- 
et Taclllante , que août me serienr 
nullement étonnés de Toir le général 
Canuel sortir de cette seconde alFairc- 
aussi pur, aussi irreprocliablc que de la 
première. Trop heureux MM. Fabvier 
et Sainoevaie, si 4e netf^eanx Maehabgf 
nerequièrent pas contre eax et les vietimea 
infortunées dontilsontsi noblement vengrf 
la mémoire, le paieuûot des irais de le 
procédure i.... 

FAGCL (Le baron Hnm), ambtss*» 
dear du roi des Pays-Bas à Londres , - 
prand'ernix de l'ordre du Lion bcigiqae 
et membre de l'ordre équestre de Hol- 
lande, naquit à la Haye, d'une famille 
patrlcktiae. Après avoir fait d'excellentes 
étodes à rmtivenitë 4e Leyde, il s'établit 
danssa ville natale, et suceéda à son grand» 
père dans lachar^^c J^. gre/Her desétats-gé» 
uéraux, place qui, pendant près d'un siècle 
et demi, avait été, pour ainsi dire, héré— 
4it«ire 4aiM sa fouille. Bi4èie, aiifsi qae 
tous ses frères , aux principes de ses ancê- 
tres, dont l'attachement aux princes de 
la maison de Nassau avait toujours été 
inébranlable, il quitta, en 1793, la Hol- 
lande, poiirsefen4N^ettAnfieterreyavec 
testadhoiider'Cailiaaaae V, dont leparli 
venait dc succomber à la suite de l'iirra- 
sion des armées françaises , et il n'y ren- 
tra qu'avec le prince d'Orange , maiutc- 
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' luuit roi des Payc-Bas. Son Mtoar dant la 

patrie fut marque par un esprit de mo- 
dératioD et de sages&c qui lui cousorva 
l'estime de tous les gens de bien des deux 
partis , OTfatiiit aloni daiu IctProTÎneet- 
IJoict, partis dont hearenaement on ne 
connaît maintenant que le nom. Il a trouve 
la recompense de son dévouement et de 
•es services eavers l'état, dans le^ distinc- 
tions honorables qui Ini ont été accor-» 
dises, après la restauration de l*indqpcfr- 
dance de la Hollande. 

FAGEL (Le baron Robeht), ambassa- 
deur du roi des Pays-Bas à Paris, lieute- 
nant-géaéral, commai^denr de l'ordre mi- 
litaire do Guillaume, firère du précèdent, 
suivit, comme celui-ci , après la réroln- 
tion de 1 796 , les princes d'Orange en 
Angleterre. 11 accompagna ensuite le prin- 
ce héréditaire dans les voyages qu'il fit 
•occefiiTepient sur le continent, «t ne 
retourna dan^ sa patrie qu'après les eve- 
nemens de novembre 1 8 1 3. Modéré et juste 
comme son frère, il partage ayec jiui 
l'estime de ses concitoyens. 

FAGEL (Le baron JjkCQcBs) , frère dn 
réccdent, chevalier de l'ordre du Lion 
elgitjue , membre du conseil J'état, 
ût de bonnes études à l'université de 
Leyde, et tut nommé peu de temps après 
àl'ainbaséade de Copenhague , ou il con- 
tinua d'exercer ses fonctions jusqu'en 
Ï795. A cette époque il fui rappelé, ses 
opinions politiques n'étant pas suppo — 
sees eu harmonie avec la révolution 

3ui venait de s'opérer. Étant en Hollande 
ans le mois de novembre i8i39 au mo- 
ment o à les esprits commençaient à 8'af>i 1er 
pour recouvrer l'inde'pendduc*' nationale, 
il contribua eiiicaceuicut à lu réussite de 
cette révolution , qui replaça la Hollande 
au rang des nations. La conSance quMns- 
piraient-son caractère loy^l cl sou affec- 
tion à la maison de Nassau Je lirent riom- 
mer commissaire , avec le général de Per- 
poncher,pour 80 lliciterleprince d'Orange, 
maintenant roi des Pays-Bas, à se ren- 
dre aux vœux , hautement , prononcés 
des habitans de la Hollande , et à 
prendre les rênes du gouvernement de 
ce pays. Tout ce que nous venons de 
dyre des qualités du comr et de l'espift 
de ses deux frères peut s'appliquer à 
lui ; U est peu de familles dans les» 
qulles les vertns et les talens soient 
aussi héréditaires que chez les FageL 
>AGETi»BAUB£ {Jàiaem^MàM^ 
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ron ), présidenl de chambre à la cour 

royale ne Paris, est ué à Orthcz, le 3o 
octobre 1^55 , d'une famille distinguée 
dans la magistrature. Il fit de bonnes 
études, et occupait, à l'âgededix-neirfansy 
la place d'avocat-général au partemeik 
de Pau , lorsque la révolution vint tout— 
à-coup l'urrcter dans sa carrière. Etran- 
ger laax aliaures pendant toute sa durée, 
Il devint en sur la ncoosmandatioa 
dn conte Dam , son bean-fr«re , rappor- 
teur du conseil contentieux^de la maison 
de l'empereur Napoléon. Elu, en 1810, 
député au corps législatil par le départe- 
ment des fiasses-Pyrénées, il fut, eu 1 81 1, 
Domflié l'on des présidons de la conr 
inipcriale de Parb. Après avoir adhère, le 
6 avril 181 4, «H la déchéance de l'empe- 
reur, il signa, le 8, l'acle constitutionnel 
qui rappelait Louis XV ni au troue. Lea 
opinions de Faget de Boore, dans deux 
chambres des députés dontil afait partie» 
ont été constamment celles d'un nomme 
de bien, sans toutefois qu'il soit tout- 
i-fait exempt du reproche de s'être mon- 
tre trop asservi, dons un gr^nd noosbre 
de circonstances, à l'influence ministé" 
rirlle. Lors du retour Ae Bonaparte, 
il se montra au nombre des députés le» 
plus ardens à soutenir la cause royale. 
Au mois de juillet i8x5, M. Faget im 
Baure fut nommé , par le roi , président 
du collège électoral des Landes, et ela 
par le département des Basses-Pyrenée» 
membre de la fameuse chambre des déjputés 
de t8i5, où il vota avec la minorité cqn* 
titutionnelle. Ce fut lui npà prdnda In 
chambre, lors de la discussion de la loi 
des élections. Désigné, après la dissolu- 
tion de cette chambre, pour présider 
le collège électoral des Basses-Pyrénées, 
lien fit l'ouverture le 4 octobre 18 16 , et 
frit nommé par ce coll^,' membre de 
la nouvelle chambre, où ses opinions le rat- 
tachcreotà la majorité. Ily vola en faveur 
de la loi, aussi constitutionnelle que poUti- 
que, sur les élections, et se montra non 
moins fidèle à suivre la ligne minis- 
térielle dans cette session , que dans la 
session précédente; il est mort à Paris à la 
tin de décembre 1817. Quoique M. haget 
de Baure n'ait lyouté son nom à aoennt 
de ses productions, on croit être foi^ 
à lui attribuer une Histoire du canal 
de Languedoc , Paris, i8o5. II a lais^icf, en 
manuscrit, une Histoire du Béam, 

FAIiBAIBE (Ghaisw-Gnm FMDnr 
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iprn) , «nteiir dramatiqiie, né àSalint, 

U i6 juillet 1 7 27 , fit à PÛns de trèt-boiiF- 
ncs études , et se livra ensuite à son pen- 
chant pour les lettres. On a de lui, outre 
des Mémoires et (quelques morceaux de 
poésie , plusieart pièce» de tbâitrc , par- 
mi lesquelles nona citerons : PUimmét» 
criminel f drame en 5 actes et en vers, 
représenté pour la première fois sur le 
théâtre de Versailles, ea ijj^ij à la de- 
nande de la terne ; le prtmiêr Na¥iga-' 
« ftfur, pastorale Ijrique; U Fabricant de 
Londres f en 5 actes et en prose ; les Deux 
avares j comédie mêlée d'ariettes; lesJam- 
tnahosy oa Us Moines japonais^ tragédie 
^ Pautenr a eu pour l>ut de4)eindrelea 
jésuites. La plus remarquable de ces pro* 
duclions est CHonnêle criminel^ qui ob- 
tint un grand succès , dû à Pintérët du 
tujec, fondé sur un événement réel , à des 
caractères bien tracés, et à de beaux ?ers, 
quoiqu'en gâiéralle atjleen toit négl^é. 
On en a fait un grand nombre d'éditions; 
elle a été traduite en allemand, en hol- 
landais, et par Elisabeth Caminer-Turra, 
en italien. Fcnouillot remplissait honora* 
blement , depuis 178a , l'emploi d'ins- 

Îiectear- général des salines de l'est, 
orsque la révolution le lui fit perdre. 
Il est mort le j!6 octobre lôoo, à 6te-> 
Henehould. 

FALCK ( Amiifit-RiiinuKn ) , ministre 
de l'instruction , de l'industrie nationale 
cl des colonies du royaume des Pays- 
Bas , membre de l'institut royal de ce 
pays, naqiiit k Aqusterdam vers 1776. 
Aprêt ftTOv fSût dPexcellentea études 
eoua le célèbre professeur Cras {voy, 
ce nom), il partit pour Madrid , avec 
l'ambassadeur hollandais Valckenaer , en 
qualité de secrétaire d'ambassade. M. 
Valckenaer ajrani été lappelé, M. FalelL 
retourna arec lui dans ta patrie , et fut 
nommé, quelque temps après, secrétaire* 
général du ministère des colonies. Capi- 
taine de la garde nationale d'Amsterdam, 
en i8i3, il iîit l'ame des citoyens qui fai- 
saient de nobles efforts pour reconquérir 
l'indépendance de leur pays : à la tête 
de cette garde , il harangua le conseil 
municipal pour lepersuader de se décider 
en faveur des Trais amis de la patrie, qui, 
las de le domination .étrangère, ne n^li- 
geaient aucun moyen de s'en dâivrer. 
Dans cette circonstance , comme pendant 
tout le temps que dura la crise de la ré- 
V oiution , M. falck a déployé autant 
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de oenrage que d'intelligenee^ et les ser- 
vices qu'il a rendus alors à sa patrie, ne 

s^efTaceront jamais de la mémoire de ses 
concitoyens, qui doivent en grande par- 
tie à son énergie et à ses talens , le bon- 
heur d'être un peuple indépendant et 
libre» Les bornes de cet ouvrage ne 
permettent pas de le suivre dan» le cours 
de cette révolution ; mais la justice nous- 
faituu devoir de dire qu'eu s'iionorantpar 
sa conduite, M. Falo: a trouvé dans les 
historiens et les orateurs hollandais qui ont 
retracé dans leurs ouvrages et dans leurs 
discours l'histoire de cette époque, de di- 
gnes interprètes de la x ecounaissance natio- 
nalenour les services émtnens qi;^il a ren- 
dus dans ces momens critiques; leportrait 
que M. le professeur Vander Palm a tracé 
de lui dans soru Monument de la restaura- 
tion de la Hollande eni8i3 (Gedenkstuk^ 
van Nederiands herstdling), chef*d*flea« 
TTC d'éloquence hollandaise, est sortent y 
aussi vrai que brillant. «Il j a peu d'hom- 
mes, dit M. Vander Palm, qui rennissent au*' 
tant de grandes qualités de cœur et d'es- 
prit que M. Falck : formé par la lecture 
des anciens et par de profondes études ^ 
qui lui ont fait obtenir, comme savait ^ 
une place dans l'institut des Pays-Bas ; 
doue d'un sens droit , d'un goût pur % 
connaissant les hommes, ex.trêmement po- 
li, il est également à sa place dans Id 
cercle des savans , dans la bonne socié" 
té , et dans l'assemblée des hommes d'é- 
tat, j» Secrétaire du gouvernement pro- 
visoire , au commencement de la révolu- 
tion de i8i3y il fut, après l'ar|rivée du 
prince'd*Oraiq;e en HiMlande, nommé se^ 
crétaire d'état, poste qu'il occupa jus- 
qu'en 1818, lorsque le roi des Pays-Bas 
lui confia le triple ministère de l'instruc' 
lion , de l'industrie naUonale et des co- - 
lonies. M. Falck est auteur d^ineseeilent 
Traité de Vinjluenftn de la civilisation 
hollandaise sur les peuples du Nord de 
l Europe , et principalement sur les Da- 
nois , imprimé dans les Mémoires de 
Pinstitnt oes Psys^Bas, en 1818; et de 
plusieurs ouvrages de^hilosophie, insérés 
daiis le Magasin 9ritt^t»€ du professeur 
van Hemert. 

FALK (JsAH-DAi(ieL)né à Dantzig , en 
1770, d'un pauvre perruquier , eut à 
lutter contre tous les obstacles qui nais- 
saient d'u|ie pareille position , pour ac- 
quérir les connaissances littéraires vere 
lesquelles rcbtrujuuoil un penchant invio- 
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cible ; tnaû il kuurmonta par la forcé et siège e'piscopal de Gand , et décoré de It 
la ténacité de soncaradèra. Il «omneii» crc»ix de l^poimaire* Il s'y fit repiaTqaer 
ça tes éludes avgynaase rie sa ville natale, par des maniôes qui parurent assez gé- 

et les termina à l'aniversité de Halle. En ncralemcnt peu conformes aux convc- 
x^Q^i, il se rendit à Weinaar , s'j fit con- nances ecclésiastiques , et dans lesquelles 
naître ayantageusement du grand-duc , on trouya , siuou l'excuse , au moins le 
et devint «onseiUer de légation. Ce lot préte&te de la conduite de quelques-nns 
•lorsqu'il se fit remarquer comme poète, de ses diocésains, qui se permirent, à Vé* ' 
»ous les auspices du célèbre Wieland, et gard de ce prélat, des plaisanteries dé- 
qu'ildonuaù rAlIcmairne l'espoir de voir placées. Le aa mars 1807 , il passa à l'é- 
ren.iitre en lui Juvenai et Lucien. Son vcché de Plaisance; et le a6 février 181 1, 
premier *essai dsns ee genre, intitniés il adressa k Kapoléon sa profesileii de' 
i€t tMÊhêtam de Kom et Ut prièi'es , foi , dans laquelle on lisait entre autres 
poëme satirique en trnii chants . justifia choses, «t (pic les victoires t^e l'cmpc— 
cette attente. Au reste, il a des titres rcur avaient toutes ète à l'avantage de la 
plus, précieux à l'eslinie des borames. religion cal aolique n. Nommé archevé- 
ilans l'été de fdi3 , 1» Sase ajant été dé-*' cme de Bourges en i8r3 , M. Fellot^de- 
Tastée par les armées e onesaie s, la nisèM Beaumont prêta serment , le i5 aoiît , en* 
des eiiifans abandonnés, au nombre de trelesmainsdel'impératriceMaiie-Louise. 
plusieurs milliers, émut profondément Napoléon, qui connaissait son dcvoue- 
lU. Falk; et comme il venait lui-même ment, l'enyoya plusieurs fois, au mois 
de perdre dans Fesnaee d'un mois qiittre de janncr 1814, vers le Solnt-Piàre , qui 
enuuM il la flenr de Pége , il féaehit de était détenu àn ekâtesndeFoàtalnebleaa, 
se vouer entMvemcnt à l'entretien et à pow le détenniner à quciqiie arran* 
l'éducation de ces infortunées créatures. f,'eraenl : tous ses eflbrts furent inutiles. 
Il fonda la société des amis dans le bc" Les événemens de i8i4 s opposèrent à ce 
êom , destinée a recueillir ces innocentes que l'archevêque (nom/né), de fiourges, 
vietimea du meilleur, et à leur procorer - recueillit lepnx de ses serrieet. Aux aph- 
tes moyens d'apprendre un métier. Des proches de Pâques , il témoigna le désir 
écoles de couture , <\e filage et de tricot , d'olficier dans la cathédrale de cette ville, 
furent successivement établies. Nous ci- pour celte solennité. Le chapitre essaya 
terons parmi les écrits de M. i'alk : vainement de l'en détourner. Le samcdi- 
Smirê»^ Leipzig H AJtone^ 180e, 3 yoi. saint. M; de Beaumont fit placer sOntrdne 
i»»ia. Les Towtktmtx dê Kom se trou- pontifical dans le sanctuaire; mais lecha* 
Tent dans le second vol. — OEiwres pitre l'en fit retirer à l'instant, et noti- 
choisies en prose de Swiffi et d'Arbuth" Ua , le même jour, à rarchevéque que s'il 
not , traduites en allemand , Leipzig , lui arrivait de se présenter à Teglise , 
1798-1799 , 6 TdL ii>^-« JDwMfrtMftiMt tout le clergé la désertersit. M. de Beau-* 
sur ta poiêUêkèn «rw, Weinwr, iSoS) mont revint à la charge lejonr de la Qu^ 
io^. j//no</o. Ilparut inopinément au TeDeum 

FALLOT-nE-BEAUMONT ( Ettbithb- que Ton chantait à l'occasion du retour 
ABDR£-FfiAnço|3 OE Paule, comtc), né à du roi de France: aucun ecclésiastique 
Avignon, le i*' ayril 1760 , d'une femille ne yocdut hii sertir d'assistaiit. Le re- 
noble, seeensacmà Tétat eeelesmstlqne , tour Ait Bonaparte, en maie fSi5 , ÎA 
et fut sacré, le a3 dëcemlwe l^8a, éré- un triomphe pour M. de Beaumont. Nom- 
que de Sébastopoliti , puis nommé coad- mé «on premier anraônier, ce fut loi qui, 
jutcur de Vaison. Il fut dénoncé , le ao à la cérémonie du Champ— de" Mai ^ lui 
avril 1791, à la trilmoe de l'assemblée présenta, à genoux, le livre desCvangi- 
«onsiitaante , par If « Bouehe , comme les, sur lequel Nâpeléon jura df observer 
ayantfait cliMiter le 7'«/>0uinà la suite les constitatlons de l'empire. Le décret 
d'assassinats commis sur des patriotes du du 3 juin stiivant comprit M. Fallot-de- 
comtat Venaissin; mais celte accusation Beaumont au nombre des pairs; et on le 
fut reconnue calomnieuse. 11 en est vit assister très-exactement aux séances 
de mémede Pimputsiiois diiig|ée eontre de cette assemblée, ne prenant jamais la 
lui, d'areir pris part aux troubles des dé» * parole, mais se levant toiljoinrt ponrsoo* 
partemens de l'onest. Après la signature tenir les motions des partisans les plus 
du concordat en 1809, il fut élevé au exagères du régime impérial. Tant de 



Digitized by Google 



FAN. FAR 347 

d*âprciila ipvbiîcation du porte4edme^. France et V empereur^ 1798-1800, 3 
Bonaparte, M. Fallol Ac. Bcanmonl à fi- vol. in-8. '^Histoire df Italie ^ depuis la 
gurè pour une sotmiie de 3 1, 652 francs chute delà république romaine jus^u^ aux 
ceolimes, dans les dépenses de la mai» premières année* du ig* siècle^ 1803-^, 
soa dei'e»p«rettr«(lepiiM.le ao mnjat» • y?oi.i iw8 . ■ De Vine^miUomdn'toeiétdê 



qu'au i*'jMa t6i5« Il a écrit pour ta ju»» pditi^uee . on Théorie de» gou^ema^ 

tificatÎMl une lettre qui a été insérée dans mens , 1 807 ,in- S.-^Explication française 

quelques journaux. Ce prélat est pr'né des monument inédits de V antiquité eX" 

aujourd'hui de i'cpiscopatct de la pairie, piiqués par fk'inkelniann ^ ibob et auiiécs • 

FANTIN DÉSODOARDS ( âatoim- ««iTantes,3voLiii-4->-*>tf^i*f)Vi/e Fam- 

ÉiUMK-IiKObkt né •« ^îéd des Alptt c«, dapuie I0 mm$m€eéa Henri If^ja^ 

eu 1738, était, en i789,pr0lr« «IvicmaB- '^u*àiamortde Louis Xf^I^ 1^0^1810, 

général d'Embrun. Il embrtma avec beau- -26 vol. in-i a ; les detix prentnonrollMMt 

coup d'ardeur la cause de la révolution, des d'une édition in-4 ont parus, 

les premières années de laquelle ilreuon- F ARGUËS ( jKAH-JosKni DBMiA&uer^ 
çafticëtibtt. S'ëlantMndnalmà U < CMrte b» ) , ne es Amnfjm , le 19 éé^ 



y devint un des écrivains k» plus zélâ et cembre 1 776 , dfaM fiMniUe iM i ibg a é e ÛB 

les plus laborieux, et entassa volumes cette province, éniigra avec son père , 

sur volumes. Il s'est fait une sorte de en 1791 : ût la camp;ipno de Cliiimpa- 

rëputatiou comme historien, quoiqu'il gae de 1792, si fatale a rcmigratton; et 

ne aeit peetoujour« exact etjDdUaeuB, ci pasm «BMite à l^arciëe 4e Gendé , o* û 

que son style tendu et déclamatoire eoift piit poet àtoutes les campagnes . jusqu'c» 

généralement éloigné delà noble et;^rnve iSoi , épotjue du iicenciement. Le i8bru- 

iimpiicité qui convient k la narration aiairc avait changé l'aspect de la France, 

historique. Vex-tribun Ëailleul l'ajrant et l'émigration, accueillie par le premier 

aUaqueentSeSiMirHlevantlettnlNiMm, ceand, aceoiicflit de t —tt c i pt rte , mit 

pour qoelques assertions dirigées contre dans }*intenlioo de jonir de le fvotoétieK 

lai dam son Histoire delà réi^otutinn, M. que lui promettait le nouveau t^oirver- 

Désodoards gagna son procès. Voici la uemcnt, soit dans celle de le Ir.ihir. M. 

liste d'une partie de ses noaibreua ouvra» de Fargues ne fut pas un des dernier* k 

ges : DieUonnaire nnemmi du goÊs^r- n^peadve k cet appel , auquet le France 

nement^ des lois, de» nuages et de la a dû depuis tous ses malheurs. Maeid k 

discipline de l'église, conciliés avec iet Munich à la petite fille de M. FaydeSato- 

liberiés et franchises deféglise gallicane, najr,ancienprevot des marchands, à Lyon, 

lois du royaume et /urisprudànce des tri- il rentra en France avec cette famille , et 

bunaux de France^ 1788, G vol. h»-8. s'établit chea sod bean-lrère ^ui, pen de 



mm^ms^tl mhrigi throno logiqut dë f Aw- temps après, fiit nonmc nudre de cette viS- 

ÉoirÊ da Fr%m€0 ^ teeniee4 ^0 faisant le. Nomuié lui-même membre de l'admînis* 

suite à l'ouvrai^e du président Hcnault, tration des hôpitaux, M. de Fargues en fut • 

a parties. — Histoire de fiance ^ depuis bientôt président. Il exerçait cette place 

la monde Lomé Xi V ^ 1788-69, -2, vol. à l'époque de la restauration, et remplace 

ÛH-iat» ' Hiêloire philosophique dê im en déecMbre i9i49dane let fonctiem dé 

rdtfo itii i om de Fmnce , depuis la €afwoea' maire , le comte d'Albon , qisela viekaee 

tion des notables jusrfjt\ï la sèporation de et surtout la maladresse de ses meenwWy 

la convention ^ i;!^^-! 2 vol. 111-8; 4* t'di- venait de faire destituer ( voy. Albov). 

tiou , i^ox , 9 voi. ni-8; D'édition, 1807^, Lorsque, le 7 mars lâf j, la nouvelle du 



f o ?oi C'ett de toatee lee pt^dno- ddbarquemeat de JBenepaite se répandit 

tiens de cet auteur, ceUe quia obten» àI^eB,M. deFargaet,<|atpr«kiibie»eiik 

Je plos de célébrité. On en annonçait en ne croyait point encore la cause des Bour- 

1 8 I 7 line G«edilionen(» V oltiint's : — Hevo' bons desespérée, publia contre ce prince 

iuiions de CInde pendant U 1 8' siècle , ou une proclamation assez énergique. On sait 

MdmoivÊê de Tipoo^mk écrié» /tmr bd^ qnel fnft le rdnltat de tOHtct eelles qoi 

JssMte, traduits de la langue indostane^ rentfaiteenlert»Monsicnr,anmreàX9«B 

J79G, a vol. in-8; 1797 , 1 vol. in-8.— le 8 mars , venait d'en repartir^avec M 

Histoire de la rèpubli(jue /rançaise , de*- excès de prudence et tle précipitation 

ptéijs Uisèparalion de ia aonvention natio-^ ^qu^U est réservé à i'iiistoiire de jugev , et 
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en donnant à M. de Firgue* Poidre de* 
rester à son poite, lonqnekvMnéme aban- 
donnait le sien. Bonaparte, entré le lo 
mars clans hyon , au milieu des acclama- 
tions unanimes de« campagnes et de la 
Tille, rit venir «H-derant de Ini, tnr le 
pont de la Gnilieliére, M. de Farguet, à 
la téte du corps municipal, et empresse 
d'offrir l'hommage de son respect et de 
son dévouement, au prince qu'il avait 
umiltâ trois jours auparavant. Bonaparte 
nSavait point ignoré la conduite du maire; 
mais, fidèle à l'imprudent igFBtème qui le 
porta , dans tous les temps, à accorder à 
ses ennemis une confiance dont il s'est tou- 

I'ours trouve' si mal , il parut l'avoir ou- 
iliée, et ordonna à M. de Farguea de ve^ 
nir le trouver à l'archevêché, où il allait 
descendre. Le maire s'y rendit, et il eut 
avec ce prince, l'entretien suivant : «Vous 
^tes bien jeune pour être maire ; quel âge 
•fes-votts? — "Sire, j'ai trente*liait ans. 
C'est bien jeune. Comment vous a-t- 
' on nommé maire ? — Je crois le devoir ù 
mon dévouement pour le Roi. — '• Vous 
êtes donc bien dévoué ? Oui , Sire , je 
l*ai été de font temps. G^est bien : vooe 
êtes nu brave homme. Vous avez bienser* 
vi le roi ; vous me servirez de même. « 
Le samedi 1 1 , dès sept heures du malin , 
Bonaparte fit appeler M. de Fargues. u Je 
veu3L, faii dit-il , que vous resties maire. 
QnelkB;que soit votre opinion, vous res* 
terez. n M. de Fargues lui répondit qu'il 
n'avait accepté cette place que par dé- 
vouement, n'étant pas destiné à la ma- 
cistraturc. Bonaparte lui demanda alors 
«•quelle carrière il s'était destiné. « Paî 
servi, lui répondit M. de Fargues.-— Dans 
quel corps? — Dans l'irmée de Condé. 

C'est égal , vous resterez, n Bonaparte 
considérait les monumens de Lyon , et il 
en demandait les noms et l'explication au 
maire; la nomenclature finie , >t Je voia, 
lui dit-il , qu'on vous aime ici. Je vous 
environnerai d'une grande considération. 
Iliaut cela pour un maire de Lyon, m II pa* 
Tait ^'i la suite de cet entretien, tons 
Ue sentimoM de devoir , de respect et de 
reconn:)îssance , ( car nous ne voulons 
pas croire que des vues ambitieuses fussent 
entrées pour quelque chose dans les nou- 
velles rmohitîont de II. de Fargues), se 
réveillèrent dans le cœur de ce magistrat 
en faveur de son souverain, et des le même 
jour (il mars) , il publia une proclama- 
ùfm conc|ie dans ie« termes sui^aa» ; 
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ct^emperevrefientdaoseettecité, doitt 

il effaça les ruines , dont il releva les 'édi- 
fices, dont il protégea le commerce et les 
arts ; il y retrouve , à chaque pas , des 
monumens de sa munificence. Sur, les 
ebamps de JbataiUe comme dam aes pa-; 
lais , toujours il veilla sur vos intérêts les 
plus chers : toujours vos manufactures 
obtinrent des marques de sa généreuse 
sollicitude. Uabitans du Lyon, vous re- 
voyez , dans Napoléon , celui qui vint ar- 
racher , en l'an vsn , netre beMe patrio 
aux horremn de l'anarchie qui la dévo- 
rait ; qui , conduisant toujours nos pha- 
langes à la victoire , éleva au plus haot 
de^ré la gloire des armes et du nom fran- 
çais; qui , joignant an titre de grand ca- 
pitaine celui de législateur , donna à la 
France ces lois bietjfaisantes et salutaires, 
dont chaque jour elle apprécie les avan- 
tages. Citoyens de toutes les classe!» , au 
milien des transports qui vous animent , 
ne perdijz pas de vue le maintien de l'or- 
dre «'t fie la tranquillité : c'est le pins sûr 
moyen d'obtenir qu'il daigne vous conti- 
nuer cette bienveillance particulière, dont 
il vous multiplia tant de fois les gages. » 
Pendant que le maire de Lyon a'es|»rimait 
avec tant d'enthousiasme sur le compte de 
Bonaparte, et faisait exécuter tout< s les 
mesures propres à consolider le rétablie 
sèment 4»i troue impérial, sa prudence ms 
dinaire ne l'avait pas abandonné, et il e»* 
tretenait avec le duc d'Angoulémr une 
correspondance qui dura jusqu'à la ca* 
pitulation du Pont- Saint-Esprit. Cette 
correspondance venue à la conn lissance 
de Bonaparte . dans.le eoorant d'avril , ne 
provoqua de la part de ce prince , anenne 
mesure de rigueur contre M. de Farçues , 
qu'il se borna à remplacer par un négo- 
ciant de Lyon , nommé Jars. Demeure à 
Ljon, après sa deatitution. M. de Par^nea 
montra , de nouveau , après les évcsae» 
mens de Waterloo ( i8 juin ) un dévoue» 
ment sans bornes à la maison de Bonrbon , 
etdcji le in juillet, lui et M. de CbaiuDl , 
ancien prmet de Lyon {oor, GniaBOL) , re» 
prirent leurs foncticms. Nommé en aoàt 
de la même année , par la faction dont 
l'étranger venait d'affermir le triomphe , 
membre de la fameuse chambre de t^iS- 
t8i6, il fnt encore réélu par elle, amc 
fonctions de maire , et justifia tontca se» 
espérances (uo/. Campel, Chabhoi., Cbac* 
rifr-Sainnevillb ). M. de Fargues a 
suivi^peudant les deux scsHOAslégitlaliTea 
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une marche précisément contraire à cel» 
le quk>nt en émmr adopter toos les 
«iwi de la patrie et de la liberté; il a vo- 
té avec la mnjorité de i8i5-i8i6 et avec 
la miooritc de 1816-1817. Il est mort à 
Ljon, e,n 1S18, après avoir ensanglanté 
les dernières aaneea de m magistrature , 
par une évidente complicité dans les cri- 
mes dont cette ville infortunée fut ré- 
cemment la victime, et sur lesqueU il est 
probable que le tribunal de la postérité 
te montrera plus rigoureux ou plus juste 
que celui des contemporains ! 

FARINE ( Le baron ) , maréchal-de- 
camp , se distingua dans le cours des guer- 
res de la révolution, par son courage et 
aesJtalensuilitaîret, et ne dut qu*à cesqua- 
Ktdi, son rapide avaneenent. S*étant fait 
remarquer dans la campagne delà fin de 
1806^ contre la Prusse, à la tête d'un esca- 
dron du a3* de dragons , il obtint pres- 
qu'aussitôt, l'emploi de major du 29* régi- 
ment de la même arme; la campagne de 
1809, contre l'Autriche, lui valut le'com* 
mandt^ment du /|TP!,'in]cnt. Il passa en Es- 
pafjne en 1810, se (it ri'iiian|uer au combat 
de Torrede la Pena, le 4 mars, et se por- 
ta ensuite sur Tarifa , dont il s'empara. 
Après avoir olitenu de nouveaux succès 
au siège de Baiiaj iz et aux combats de 
Santa-Marta et de Vill.ilha, il fut rappelé 
en France et attache u l'armée destinée a 
agir contre la Russie. Le colonel Farine 
soutint sa réputation , dans les premiers 
combats de cette campagne , et lorsque lés 
fléaux du ciel , unis à la coupable impré- 
voyance de Napoléon, eurent amené la 
destruction de la pins belle et de la plus 
puissante armée qui fut jamais, il se jeta 
dans la place dé Dantzick avec les débris 
de son corps , contribua de tous ses 
moyens a la défendre, fut fait prisonnier 
et con<luit dans l'Ukraine, et rentra en 
France en 181 4- Nommé gâiéral de bri* 
pade , cl«^s le vingt six juin de l'anm'e précé- 
dente, M. F iriiie fut de'coré de Ja croix 
de Sjint-Louis le 19 juillet, et créé le ^3 
août suivant ^ commandant de la légion- 
d'honneor. Toujours prêt a se dévouer k 
l'indépendance et à la flaire desa patrie, 
le i,'eri 'ral Farine s'empressa de rrpn n- 
dr«* du service , du moment où de nou— 
reaiix dangers menacèrent la France, et 
Àtt blesse i^ièvement le t8 juin 1 81 5 , sur 
le ehamp de bataille de Waterloo. Après 
la e.ipitulation de Paris, il se reunit aux 
généraux quiserçtircrcat sur Loire , et 
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fut porté en idi6, sur la liste des maré- 
ebaux-de-eamp désignés comme adyoiirfe 
auxînspeetenrt-^léBaraux des «filferentct 

armes. 

FARRER , fabricant hollandais, pré- 
senta , au concours ouvert par le mi- 
nistre de l'intàieur 9 en 1810 , un as^ 
sortiment de machines à ffler le coton , 
par Mulljenny , assortiment auquel le 
prix fut adjugé par la classe des sciences 
mathématiques de l'institut. Ces deux fa- 
bricans sont les premlert qui aient Intro- 
duit en France les meilleures machinéi 
en ce çjenre , et même , c'est de l'époque 
de ce concours que les établissemens de 
filature ont commencé à se multiplier 
■ et i obtenir du succès. 

F.4RRILL (Don Gomuu» 0-) , liente-* 
nant-genéral espagnol , né , en 17 Sa , 'à 
La Havane , ou neuf de ses frères sont 
propriétaires, fut élevé en France à l'é- 
cole de Sorèzc. Il comptait , au mois d'à* 
vril f8t6, cinquante ans de service mi- 
litaire. Ce général s'est trouvé à la dé- 
fense de Mélilla et d'Oran en Afrique , 
ainsi qu'aux sièges de Mabon et de Gi- 
braltar. £n 1780, il obtint l'autorisation 
de servir, comme volontaire 9 dans Par-' 
mée française destinée k agir contre l'An* 
gleterre. Cette expédition n'ayant pas eu 
lieu , il resta pendant quelque temps en 
France, pour y visiter les écoles d'ar— 
tfllerie et du génie, et fut ensuite envoyé 
àBeriin par lecomte d'O-ReiUy, son pro* 
tectcur , pour y étudier les manœuvres 
de l'infanterie prussienne, qu'on voulait" 
taire adopter en Espagne. A son retour ^ 
le même O-Heilly le nrità la téte d» 
l'académie du Port-Ste-Marie , d'où sont 
sortis les meilleurs tacticiens espagnols. 
Le général 0-Farrill fit les campagnes de 
1793 et 1794» à l'armée des Pyrénées, 
sous les généraux Ventura - Caro et le 
comte de Colomera , et fut bles^' aux 
journées de Lccumberri cl Tolosfi. En 
179.5, il obtint le grade de quaï'lier— 
niaitre-général de l'armée de Catalogne, 
commandée par don Joseph de Ui'rutia, . 
dirigea la bataille de Banolas , prit park' ' 
& celle du col de Orîul , près Bascara , ' 
battit les Français en Roussiilon , et s'ap- 
procha de Perpignan , d'où il avait des- 
sein de pénétrer dans le Languedoc ^ 

Eour protéger une Insurrection de rojra* 
stes qui devait y éclater , mais qui n'eut* 
point de succès II fut nommé, en 1796, 
coaunissaire-^énéral pour la fixation dct' 
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jMttlet JeinCfpagna et de ia^tace, oaH- 
fe imia ent au traitdde Bùlc; puia tntfwc- 

teur-gefne'ral de toute l'infanterie en 1^98. 
Il obtint, Tannée suivante, le comman- 
dement de la division envoyée à Hoche- 
Ibrt pour mta mfééHion tecrite ^ dtfmt 
. cbargë^ qiMlqat temps après , d'asemis- 
.aîon diplomatique auprès de la cour de 
■ Berlin. Il parcourut <lepuis TAIlemagne, 
la Suisse , l'Italie , la Hollande et TAn- 
gleierre , s'attacbant à acquérir de noa- 
Tdlci eeoMÛMtiees politiqaea et bbîB- 
laires . < t transmettant à son gouverna 
ment les notes qu'il croyait utiles. Lors 
du traite conclu à Fontainebleau , en oc- 
tobre iSo;,0-Farili commandait en Tos- 
cane «ne division 4it tronpet eapagnolea. 
Une maladie grave l'ajrani oblige' de re- 
venir à Madrid , en mars 1608 , il fut 
nonune par Ferdinand VU, au moment 
de ravènement de ce prince au trône d'Ës- 
pagne , colonel ci dinelenr-gënëral <de 
i'artiUerie. U faft biwUt «|»|MBlë na mi- 
iiisfère de la guerre, et entra en fonc- 
tions le 5 avril 1808. Lors des troubles 
4]ui ne tardèrent pas à agitar TEspagne , 
il penta que la politkfoe presen? ait à 
Verdtoand VII de te rapprocher de Na- 
poléon , afin d'en être reconnu roi ; nais 
ce conseiI,que luiavaient dicte sa prudence 
et la sagacité' de ses vues, et qui d'ail- 
leurs s'accordait avec les desseins du nou- 
tean monarque ( voy, Fwinaiin va ) , ne 
put soustraire ce prince m aert que Ini 
préparaient les combinaisons plus pro- 
fondes , et dès long-temps méditées , du 
pabinet des Xuiieries. Lorsqu'on sa qua- 
Ule' de meoilbre de la jnnie laprëne dn 
fonverttement, il eut, Je 16 avril 1808, 
une conférence avec le crrand-duc de 
Ber^ , qui lui annonça qu'il avait ordre 
de l'empereur de oe recoouaitre d'autre 
loi d'Espagne qne Clmies IV, donGon^ 
laie Inî déclara qu'il ne aérait obéi par 
aucune des autorités , ni surtout par la 
nation. Dans la sanglante journée du 1 
ipai , il contribua cflicacement à arrêter 
If maatacre , et aonva p*ûd neatie de 
personnea. Lors^e ISoMnt don jlnlopio, 

£ résident delà junte, eut quitte Madrid, 
î g|rand-duc de Berg ayant exprime l'é- 
trange TOiia de prendre part aux délibë- 
r^tiona dea ministres, O-Farrill lat du 
nombte de eemi «'opposèrent Im»^ 
tement à cette prétention; et lorsque la 
majorité eut Cru devoir l'adopter, il de- 
niauda, au secràaire de la junte aae de 
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m protéaMtmn, et pieaenle dâniirfan» 

Malheureusement il ne persista pm dans 

celte conduite noble et courapeusc ; et, 
par une sorte de faiblesse et d'inconsé- 
quence remarquables dans un fonctionnai- 
re qui , peu auparavant , avait exprimé 
lui-méaMS , de la manière la plua positôme, 
le sentiment national , mais Icaqiieikfl 
néanmoins ne se concilient que trop so^ 
vent avecla plus brillante valeur militaire, 
il oceeptact consentit à continuer de rem- 
pKr aunréade loaeph leafonctiotia de ni- 
nistre ae la gnerre» annpielieail fut nom- 
mé le 6 juin. II accompagna ce roi fugitif 
à Vittoria,aprèsla journée deBaylen, le 17 
juillet suivant ( voy. Castakos ). Il coo- 
eerva celte pince qui ,aous plue ^on raj^ 
pOIt , devait être si pénible pour kv , 
jusqu'à la chute de Napoléon; et lorsqae 
Ferdinand VII fut remonté sur le trône, 
en vertu du traite de Valençay, l'cx-mi- 
nistre écrivit à ton souveroia , le 10 avril 
1814 1 une lettre qui contenait Papolo 
gie de sa conduite , et dos protestations 
de sa fidélité à venir. Cet acte de sou- 
mission n'a pu empêcher que le général 
O-Famil n'ait ddclané «jraHne à k 
jeUginn (fort étrangère à cet objet), 
au roi et à la patrie , par sentence da 
la junte centrale de gouvernement : se* 
biens ont eU'i conljsqués, et la peine 
de mort prononcëe contre loi. Il vit 
vetîrd à Fans, oà il a yMaé^ dhna 
le mois de mars 181 5, conjetotement 
avec don Miguel Asanza, une apologie 
de sa conduite politique, intitulée : Mè-^ 
moire dg Z>. Miguel ^zanza et de D. 
GonMâih O^Fmmt^ ef Bttfmé dm 
Juki qui futêlfieiU leur conduitm |PO* 
litiffue depuis mars t8o8 jusqù^ea avril 
181 4. Cet ouvrage contient des aperçus 
politiques ^ui pourraient servir à l'iu&tot- 
re de la revolnlion d^pagne. 1Î mêé 
traduit en français par Alex. Poudras, 
1 vol. in-8 , Paris, août 181 5. Quelqn<? 
spécieux que puissent paraître les motiis 
sur lesquels don Goiuaio et le petit nooa» 
hre de aea compatriotes ani ont anrrt In 
même parti , ont esmjré ne fonder lemr 
justification , on ne peut se dissinuiler (eC 
cette remarque n'est pas seulement ap- 
plicable à rÉspagne ) qu'il est dilHctle de 
trouver une excuse pour ceux qui se sosct 
attachés à une cause qu'île aavaîcBt cis» 
veponssde avec horreur par l'immesm» 
majorité' de la nation; et si les afranc^ 
sadoSf bannis de leur pairie , ont droai 
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à l^itcrét toujoon dû à Infortune 9 

on est force de reconnaître que cette 
infortune , bien moins noble que celle 
des libérales f nV'st pas, comme elle, 
accompagne^ des consolations que ceux- 
ci sonl sort de trouver dans Peitime et 
TadmiratiMi de l'Europe. Mais quand on 
songe que les afrancesados eux - mêmes 
ont été frappes p;ir des hommes qui 
avaient aus^i partages les erreurs et les 
torts qu'Us punissent aujourd'hui si sé- 
TÙvment ; quand on songe que d'augus^ 
tes exemples semblaient autoriser leur 
ohéissauce ù un pouvoir que la nation 
seule s^obstinait à rejeter, alors que le trô- 
ne lui-màne , Aanifestait la plus humble 
docilitë ; quand on songe enfin que l'ar* 
rét par lequel sont proscrits des hommes 
<|uî furent , il est vrai , citoyens sans 
énergie, mais non pa;s sujets infidèles , 
est sipae de la même main oui •ootcrhrit 
eertames clauses du traité «e Valençigr* 
on ne peut s'empêcher de trouver trop 
se'vcrc le sort de ces exile's , que l'opi- 
nion seule peut-être avait le droit de pu- 
nir ; et Ton est dispose à penser que pour 
avoir la droit d'être si rigonreus, îL ia»- 
di'ait être irre'prochable soi-même. 

FAUCHE-BOREL (Lons), issu d'une 
famille reîigionnaire de Franche-Comte, 
que les proscriptions de Louis XIV 
araient forcée de se réfugier en .Suisse, 
naf|uit à Neufchâtel, le i a avril 176a. Il 
dirigerait, avnnt la révolution, un vaste 
établissement typographique dans cette 
ville , et montra , des le commencement 
de Pcinigration,nn goût décidé pour ser»* 
Vir les l^urhons. II sacrifia lôu cauae 
■a fortune, son établissement et ses afTec- 
tions, et se rendit , dès 1795 , intermé- 
diaire entre Ip prince de Condé et ,Pî* 
chcgni, qui commandait alors l'armée du 
Bbin. Ce SsA sons le nom de touii^ «t le 
i4 «oût de cette année, c|u'ilvit pour la 
pnemicre fuis Pichepru , a son quartier- 
général d'AUkirch. Pichegru ayant mon- 
tre de remjpressemcnt à servir les intérêts 
des princes émigrés, FauchC'Barel reporta 
cette heureuse nouvelle au princede Con^ 
dé , dont il reçut des instructions pour se 
rendre à Strasbourg et s'y fixer comme 
voulant y établir une imprimerie. Le di- 
rect4>ire exécutif, installe depuis peu d* 
moîs( octobre 1795}, ayant eu quelques 
avis «le ces intrigues, fit arrêter Fauche, 
à Strasbourg, le 21 novembre 1795, être- 
iira 9 le 18 mars 1796, le commandement 



FAU 35i 

de rarmde k Picbcgra. Faudift-Baffely 

qu'aucun papier n'aVait compromis , 
ayant bientôt recouvre sa liberté, se ren- 
dit en juin 1796, auprès du prétendant , 
qui le chargea d'une nouvelle mission 
pour Pichcigni , alors retiré à Arbeît , aoii 
pays. Plus affermi dans sa trahison, depuii 
sa disgrâce, ce général traça à ce prince, 
dans une lettre que Fauche lui remit à Dil* 
liugen , la marche qu'il lui paraissait le 
plus convenable de eoivre pour atmger 
je succès de ses plans. Les choses reiln» 
rent en cet état pendant près d'une an- 
née ; enfin Pichegru , ayant êtê nommé 
membre du conseil des cinq-cents, dans 
les éle c tio B s de Tan 5 ( 1797 ) , Cat portd 
le I*' prairial ( ao mai ) , à la pmsÎf- 
dence de ce conseil- Cette circonstance 
parut décisive aux princes , et Fauchc- 
Borcl partit eu toute hâte pour Paris. 
Son a^lour n'y fut pas long. Le 18 fruc- 
tidor ( 4 septembre 1797 ) , qui devait 
être le tombeau de la république, aMMility 
à la fois, les manœuvres et les espérances 
de la faction royale, et força Fanchc-Bo- 
rel, dont les intrigues et la correspoudan-" 
ee avec Picbefru veuient d'être mises k 
découvert, par la saine des fourgonsdn ^ 
néral autrichien Klipglin, à chercher un 
a^ile chez un nommé David Monnier ^ au- 
ti'efois son correspondant d'aii'aircs ; il 
parvint en peu dejourai le corrompre, et 
a faire de lui son a§ei4. Ce Monnier qui 
avait ries relations avec Bottot, secrétaire 
de barras et l'un dos plus a<1roif ,s fripons 
de ce temps-là, devuit bientôt 1 aitermé» 
diûre entre le direciMr français et Pin» 
triganfcde NeuCshêteii ai les pians de 
trahison, dirigés par Barras, et suivis, dès.- 
lors, avecplus d'activité que jamais, fu-» 
rent portés à XiOndres et mis sous les yeux 
de Pichegru , <|ui, aprêi avoir témoigné 
quelque! im|niétHdas sur la loyantd da 
nouveau collègue qu'on venait délai at* 
socier, se détermina, néanmoins, à en- 
trer dans le plan qui venaitdeiui être pré- 
senté. Après plusieurs contretemps, Fau- 
<he-Boril, accompagné dn marquis de la 
llaitonfortcidelfonnier, se rendit à Itit» 
tau, auprès du prétendant, ponr lui faira 
part de ces dernières communications. A 
la suite de cette entrevue , le préten*« 
dant chargea MM. Fanabe et la Mmsap 
fort de se rendre auprès de l'emperawF 
de Russie, Paul 1", pour instruire ce 
prince de l'état actuel des choses; maig 
Fauche ayaut reçucontre-ordre^eutpottf 
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intdiictloB d'allers'ëtablir li Wesel ,poiir 

correspondre avec Monnier, qui était re- 
tourne à Paris , afin d'instruire Barras 
des heureux préliminaires de cette nepo- 
ciation. Nous n*entrerons pas dans i*in- 
termioable détail de toutra les intrigues 
ont eu liea depuis cette ëpoqae jus- 
qu'à celle du i8 brumaire an 8 ( 9 no- 
vembre 1799), et dont le cours ne sVst 
pas ralenti uu seul instant, depuis lors 
jusqu^aux érénieinena du 3i mars i8i4; 
ma» noua ûmritoiia initaBinent nos lec- 
tCQn «lire l'ouvrage intitule :>Pl«fc£» hù* 
torique des Jijfferentes missions dans les- 
ijueltes M. Louis Fauche^Borela été em- 
ployé pour la cause dû la monarchie , 
#tttVi M pièces justifiead»e$ ; Brozettea, 
i8ifî. Ils trouveront dan3 cet ouvrage 
la clef de la fatale énigme des crimes et 
des malheurs qui ont dcNhonore et en- 
sanglanté , pendant 20 ans , la révolution 
française , et les eauiea anzqoeilea il faut 
les attribuer ; ils se conTaittqaeront que 
la plupart des fléaux qui se sont répan- 
dus sur la France, ont été l'ouvrage de 
l'orgueil délirant de quelques hommes , 
de leurs coupables rédttattces, de lennin- 
trigwes plus coupables encore ; et non 
pas celui du sentiment si noble et si légiti- 
me, qui entraîne un peuple à la connais- 
sance de ses droits et à l'usage d'une 
juste liberté'! Faucbc'fiorel ayant perdu, 
par le 18 brumaire, le seul point d'ap- 
pui qu'il eût dans le gouvernement , s'é- 
tait retiré à Londres, pour s'y livrer ex- 
clusivement aux travaux de sa profession; 
maisics agens des Bourbonsvinrent l'jrcher- 
cher, et le déberminèrènt, d'accord arec 
Pichegru, à porter à Moreau, qu'on ^ef- 
forçait de rattacher h la même cause , 
des paroles de réconciliation de la part 
de son ancien ami. Fauche-Borei accepta 
cette dangereuse comniisnon , mais arri* 
Tdà Paris , il ne tarda pas à être arrétd 
et conduit auTemple,ou il passa plusieurs 
moi&. Ayant enfin trouvé le moyen de s'é- 
vader, il fut trahi par la personne mê- 
me qui loi aTait donnë «sue, et ramenë 
au Temple, dix-huit heures après son 
évasion. Cette seconde captivité dm i 18 
mois. Remis en liberté sur les iustiitices 
de l 'ambassadeur de Prusse, marquii de 
Luc<Aéiiid,< et sur la denurodie du roi lui- 
mdme , des gendarmes le conduisirent 
-jusque sur le territoire prussien. Arrivé à 
Wesel, il fut informé, par M. le baron 
de Hardcnberg , que le gouvernemcut 
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franêsit exigeait qn^l ne retoumit pas I 
Neufchâtel. Il partit alors pour Berlin, 

où il s'étalilit. Lorsque les vues de Napo- 
léon contre la Prusse , commencèrent à 
être pénétrées ( i8o4 )) f ^luche-Borel 
donna la première idée de rappeler Ho- 
reau des États-ITnis, pour l'oppoier à 
l'ambition de ce prince. Cependant H. 
Fauche avait réussi à faire répandre en 
France un grand nombre d'exemplaires 
d'une proclamation' adressée par le prë-^ 
tendant aux Français , en date du 3 di^ 
cembre i8o4 9 et qu'il avait été chaigé 
d'imprimer au nomnre de dix mille exem- 
plaires. Cet incident excita contre lui lou- 
la fureur de Napoléon, qui l'eût fait arrê- 
ter à Berlin m^e, si, averti à temps par 
la reine, de ce qui se tramait contrehu, 3 
ne fût passé d'abord à Londres, puis en 
^ucde. Revenu en Angleterre en 1806, 
Fauche-Borel y suivit une correspoih- 
dance avec MM. d'Entraigues et de Pni* 
saje, et avec un misérable agent de police, 
nommé Perlet, qni devint plus tard le dé- 
nonciateur et l'assassm de son neveu Vitel. 
De retour à Paris, après la restauration, 
Faucbe*Borel accompagna k Londres 
M. de Hardenberg, et se rendit ensoi- 
te à Neufchàtel , sa patrie, où il arrifa 
le même jour que le roi de Prusse, qu'il 
suivit jusqu'à Zurich. Rentré en France 
en octobre t8i4 > dans l'intention de s'y 
fixer, il y paaia quelques mois, et offUt, le 
i5 mars 18 15, à l'approche de Bonapar- 
te, de se réunir aux volontaires royaux 
avec cinquante Suisses. Chargé, le 16, par 
l'ambassadeur de Pru&sc;, comte de GoUz, 
de se rendre i Vienne avéc ses dépêches, 
il fut renvoyé de cette capitale , à Gund, 
où se trouvait alors Louis XVII ï, iuiijuel 
il apportait des lettres du roi de Prusse 
et du prince de Talicyrand.Ou peut voir, 
dans ses mémoires, quelle persécution Im 
fut suscitée , à Gand, par M. de Blacas, 
sous l'absurde prétexte qu'il était d'in- 
telligence avec la police française. Arrê- 
té pendant troisjours dans cette ville, qu'il 
avait reçu l'ordre de quitter dans 34 
res , M. Fauche- Bord , en arrîTaot le 
of) ;^vril. à Rruxelles, où deux Kendarmei 
le conduisaient , y fut jeté dans un ca- 
chot. Rendu de nouveau à lu liberté' parles 
rives sollicitations du baron de Brockbao- 
sen, ministre de Prusse à Bruxelle», fl re- 
partit pour Vienne, où if arriva le 7 noaî, 
d'où il se rendit à Neufchàtel en juin i8i5. 
Rentré en France après lea évenemeiii 



Digitized by Google 



PAU 

de Wataloo , M. Fftucbe^Bord appebi 
defaat le tribunal de pofice eorreetioneUe, 

le uomtne Perlet, dont nous avons déjà 

Sarlé dans cet article , lequel, non content 
'aToir assassiné le neveu , avait encore 
diffamé l'oncle. ITn jugement de ce tri- 
boiuil, endate daA^tam i8t6, établit 
que Perlct ëiait an escroc et un infdnie 
calomniateur, et que M. Fauche n'avait 
manque ni à l'honneur ni à la fidélité qu'il 
avait procuise aux Bourbons. On regrette 
irhrcmentVea lisant les détaib de cette 
proeédarCt oà ht hassc-s^e la plus abjec-* 
le est unie à la perfidie la plus noire et 
à la pius>exécrahie atrocité, que Tauiuis- 
tie n'ait pas permisd'iuslruire, devant une 
cour criminelle, l*affairede l'assassinat de 
l'iuiortuné Vitel ; rinipunitc'd'un tel for- 
fait révolte la pensée, et accuse la justice 
des hommes. Pauche-Borel , retiré en 
Angleterre , y jouit d'une pension du 
gonremement. Les deux derniers Mé- 
moires qu*U a publiés , sont intitalà t 
Âlenioire pour L. Fuuche-Botel contre 
J^erlel, ancien journaliste , seconde édi- 
tion, revue, corrigée et augmentée, par 
Iiombard de Langres, a?ocat, a? ec cette 
épigraphe : Le four vient receler les crf- 
Mes de la nuit, vpl. in-4 , et in-8 , Paris , 
1816. — Réponse de Fauche— Borel à M, 
JUjffé, substitut de M. le vrocureur du roi^ 
^jrant porté le fuimte muu Paff 'aire con^ 
tn Periet^ ^uiviâ du jugtmmU rtndu con- 
tre ce dernier^ 1816, vol. in-8, orné du' 
portrait de Vitel. On a eneorc de lui des 
Notices sur les généraux Pichegru ctAlo- 
reau ; Londres , 1807 , iu-8.' 
' FAUCHER ( Les frères, Cisim et Coitt- 
T^UnriM ), nés jumeaux, àlaRëole, dépar- 
tement de la Gironde, en 1759, eurent, 
dès leur enfance, une telle ressemblance 
de iaiUe, de traits et d'organe, qu'il arri* 
TaiCsourent que , dans leur propre famille^ 
on prenait l'un pour l'autre. Tooi deux 
entrèrent au service en 1791 , «e dis- 
tinguèrent par leur bravoure, et furent 
nommés, le même jour, généraux de bri- 
gade* César ayant été grièvement blessé 
«o £ombat deFontenay, Constantin le 
couvrit de son corps . suça sf» plaies, le 
conduisit jusqu'à Niort, et ne le quitta 
qu6 lorsc^u'ii lut eutièremcul rétabli. 
Aoaû sincères de la liberté fondée sur les 
lois, ileavaientembrassésen 1793, les opi^ 
nions si courageusement défendues parles 
deputf's de leur département, etn'étaient 
eue OA'C ^u'impariaitement rétablis des blés» 

4« 
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•uKs ^*ils «raient reçues en dtfendant 

la patne, lorsqu'ils furent arrétn com-« 
me yedéralistes , traduits comme tels de- 
vant le triLunal révolutionnaire de Ro— 
chei'ort, et condamnés à mort. Deuz.mem« 
bres de la convention se trouvaient alort 
dans cette ville ; d'après les informations 
quileurpai>viurentsur l'intrépidité, les ser* 
vices et le patriotisme des frères Faucher, 
ils ordonnèrent la révision d ? jugement. Le 
sursis arriva comme ils montaient surl'écba- 
fiittd« Ilsfurcnt ensuite acquittésetmisenlî- 
berté. Liés , dans les premières époques dtf 
con$ulat,avec Bourienne s'^crét aire intime 
de Bonaparte, cetteliusou, qm nefutd'aii» 
cune utilité pour leur avancement, finit, 
malgré les services essentiels que Bou- 
rienne avait reçus des frèi'es Faucher , 
lorsqu'à la suite d'opérations financière» 
<[iii n'avaient été ni honorables ni heureu- 
ses pour lui, il tomba dans la disgrâce du 
premier consul, et fut obligé de quitter 
le château des Tuileries. Dès lors, les frè- 
res Faucher renoncèrent à la carrière mili* 
taire et politique, et, quoiqu'un appui leur 
restât dans le secrétaire d'état Maret, qui 
continuait ^ leur montrer beaucoup dm 
bienTeillanee,ilsnesongérentplus qu'às'as- 
surer une existence indépendante. Ayant , 
entrepris un petit commerce de vins de 
Bordeaux , ville oùils possédaient quelques 
propriétés, ils ne cessèrentpas de vivre dans 

i'aisance.Nommé,enmalt8i5ymembredo 
la chambre des repréwntans , CÔMur Fau- 
cher y vota toujours avec les amis de l'in- 
dépendance nationale, mais sans s'y faire 
remarquer. Rentré dans ses foyers , après 
la sessbn, U reçut, à la fin de juillet, du 
général Clausel, le commandement de kl 
Réole,avec l'ordrede la défendre, et déve- 
loppa, dans cette circon9tance,l'oppositioa 
la plus énergique à l'ordre de choses qui 
▼enaitdeserétablir. Lui et sonfrère réuni* 
rent dans leur domtcibe de la lléole,ua 
grandnombrc de personnes armées, qui jr 
faisaient un service militaire; les enflamme- 
reut quelque temps par leurs discours et 
leur ezemple,et nesuccoml^èrent si p r omp- 
tement dans cSette lutte inégale^que parce 
qu'ils en furent abandonnés. Arrétéspar les 
ord rcs (1 11 comte de Vioménil, l'un des géné- 
raux de l'émigration les plus remarqu a hies 
par la haine detout ce qui auparU'uait k 
la révolution , et qui venait de reprendra " 
le cominan<Ienient de la onzième division 
militaire, ils furent transférés au château 
de Hâi à Bordeaux j et mis en jugemeuL 

2h 
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leaa «eptembre. IVousoaont direà peine, 

pou riionneur du barreau i\c cette-ville,. 
<^e,fî<in<i leur eu! hou«i jsnie s iorile^e pour 
la caiiM contre latjueile les ir À ea Faucher 
«▼aiént combatta , tous Icf avocats , et 

Sarticttlièremeiit les sieurs Gergerès et 
^grange-Bonnet , trahis?ant à-la-fois le 
plusnoh!ect le plus sacré de leurs d» voirs, 
se refusèrent utiauimciDentà défendre ces 
infortunés. I!* parurent doDe> seals, de- 
Taot la commission militaire, qui , fidèle à 
ses instructions et pressée de répandre 
leursang,déclara que les défenseurs étaient 
superflus, et que leur absence ne devait 
point retarder l'instruction. Réduits à 
ae dcfcndre cas mêmes ^ ils s'expliquè- 
rent avec une fermeld, une présence d'es- 
prit. une noblesse qui en imposèrent ù ceux- 
Jà même qui avaient résolu leur mort , 
avant de les cntendre.Tous deux, ne prirent 
d'antre qualité «pie edle de citoyens fran* 
çais. Condamnés, le 33 septembre, après 
trente heures dr débals, à la peine capi- 
tale, leur sentence leur fut lue le 24 i * 
deux heures du mutin; ils Fenteudirent 
avec autant de sang-froid qu'ilsen avaient 
apporté dans les débats, et marchèrent 
ftU supplice avec eonrage et sérénité, en 
se tenant sons !e hras. Ainsi s'accomplit 
le vœu qu'ils avaient forme toute leur 
vie : celui de mourir ensemble. Ces deax 
frères, dont le souvenir intéresse encore 
si vivement ceux qui les connurent, n'eu» 
ïcn dans tout le cours d'une existence de 
rin(]uantc-six années, ni un seul démêlé 
d'intérct,ni un seul scnlimenld'opposition, 
. FAtJCHET(Ci^iTDB), né h Dorne, dé- 
partement de la Nièvre , le aa septembre 
1^,-1^, se destina fort jf^une à la carrière 
ecelésiasiique ; fut d'abord grand-vicaire 
de rarciicvèquc de Bourges; obtint de la 
réputation par son talent pour la chaire; 
devint prédicateur du roi , et abbé 
de Monifort. L'ai)bé F;<iirlu't , qui duns 
ses sermons, s'était consLimnient montré 
philosophe, s'abandonnait , beaucoup trop 
souvent, à l'iijapétuosité d'une imagination 
dont les écarts, qa*il ne sut jamais répri- 
mer, finirentenfin par faire rayerson nom 
delalistedesprédiciiteursde Ja cour. Cette 
disf^race , qui avait vivement irrité son 
amour-p oprc,l ui ftt embrasser^arec trans* 
port, la cause populaire, dans les jours qui 
précédèrent le 14 juillet 1789, et le jç<« 
tèrent, pendant celi< jouxnee,dans des pe- 
rds que;>onélat lui détendait de parta;:fer. 
Enefi'etjonle vit, trois fois, à ialclo des 
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aasaillans , le sabre à la main , les €sà» 

tant de la voix et les encourageant par 
son exemple, s'avancer vers la Bastille, 
dont le feu des a-^siégés protégeait lel 

Fortes, et distribuer quelques ordres poor 
attaque, avec une intelligei ce surore» 
nante dans un homme de son état. Elec-' 
teur de Paris et membre du comité per- 
manent du 14 juillet, il fut, en mai 1; ^i, 
élu c'véque constitutionnel du Calvadus; 
publia à Evreux une brochare dans Is* 
quelle il propo?ait d'établirla le i agraire; 
et fut décrété d'accusation p'ir le tribunal 
du district de Bayeux. D. putc par le dé- 
partement du Calvados, à l'assemblée lé* 
gislative, il j demanda que les prétrcsin* 
•ermentés fussent prives de leur traite- 
ment; dénonça la majorité du directoire 
dti Calvados , et ne cessa d'accuser le rai- 
uist res, parmi Icsauels il poursuivit parti- 
enlièrement H. oe Lessarl. Devenu pr^ 
sident du comité de surveillance del'as>» 
semblée, il dénonça le général laFayetls, 
dont il avait été autrefois l'un des plus 
zélés partisans, comme voulant attenter 
i la liberté publique , et Tota, le 8 aoél 
i7(^, le décret ^l'accusation contre ce 
général. En un mot. Fauchet mérita aloif 
d'être compté parmi les plus ardens fac- 
tieux de cette époque. Réélu par le Cal- 
Tados, membre de la convention natio^ 
Baie, les malheurs da to aoât et les cri* 
mes de septembre pa:iirent aroir entiè« 
rcment changé ses opinions; il ne vit plut 
que les funestes conséquences d< seç pre* 
miers principes , et appliqua , des iors , 
tous ses efforts à prévenir les ainuL qui de* 
TSienten résulter. Aprèss'ëtre opposé à et 
que Louis XVI fut misen jugement devant 
la convention, il vota pour l'appel au peu* 
pie et le bannissement de ce prince. H 
ne se prononça pas avec moins d^éneriE^e 
contre le mariage deil prêtres, et demanda 
le maintij'n du ruHe catholique , à l'exté» 
rieur. Fidèlement attaché à ses nouveaux 
principes, Faucfiet continua à les sou- 
tenir avec le plus honorable courage, iof* 
qu'au 3f mai 1793. Cejonr-là, il ae donit 
publiquement de ses fonctions, et se plaç* 
sous la s »uve-a;arde du peuple. Décret^ 
d'arrestation, le 14 juin 1793 , il fut dé- | 
lioncé, le 18 juillet suivant, par (.habot, 
comme complice de Charlotte Cordaj; 
mis en accusation sur le rapport d'Amar, 
le 3 oelolire , et condamné à mort pir 
le tribunal révolutionnaire , \c 3i i^u 
mémo oiois^ avec les vingt-uu ii(.-|>uUi> 
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FaaAet fuf le seul d*entrc eux qui con- 
lentit A être assiste par un prêtre en 
«liant au supplice ; il mourut avec rësi'- 
gnation. 

FAUCHET ( Lt» b« ron JEÀV-AirtoiiTS- 
JosEPH).né à 8aint-Qucntin , en 1^63 , 
ach»'v;iit ses études au moment où la ré- 
volution , ouvrant une carrière nouvelle 
k tous Jet Français , dirigea Tcrt W Uber- 
tétoua les espiits'gencreux. M. Fauchel ^ 
doue' d'aneioMgiiiation ardente, en adop- 
ta les principes avec enthousiasme , et les 
défendit avcc.talent, dans une brochure 
^u'il publia à Paris , en 1^92 , sous le ti-* 
tre de ; lu France heurtute par la eons» 
lîitiif l'on. Remarqué, dèB-Usn^ sons les ho* 
norables drapeaux, des jeunes athlètes qui 
eombuttaientpour la liberté, il tut appelé 
k remplir une place de chef dans les bu- 
reaux de la guerre, et devint, (Quelque 
temps après , secrétaire de la mairie de 
Pai Ls, Plein de zèle, d'intelligence et d'a- 
mour (le ia patrie , Fauchet ne pouvait 
demeurer long-temjps dans les emplois 
•ubaltemès. Plomme secrêlaire du con- 
seil exécutif 9 il fut ensuite envoyé aux 
Etats-Unis, en qualité de minisire pléni- 

{>otentiaire,et resserra, de plus en plus, les 
iens d'alTcction et de reconnaissance qui 
les unissaient à la république. Rem- 
placé par M* Adet, etrerena en France 
en 17969 la conduite de H. Fauchet fut 
»ppro!ivép , et il remit au gouvernement 
des mémoires importans sur la situation 
politique des États-Unis , et sur celle des 
colomesfrançaties, alors déchirées parles 
discordes civiles. Il était retiré à la cam* 
pagne, où il venait de composer un in- 
téressant ouvrage sur les rapports de la 
France avec les Etats-Unis , lorsque le 
directoire exécutif lui ajant exprimé le 
désir de remployer comme son COOIp- 
miss.tire à St-Domingue , il refusa ce 
poste, dans la ferme conviction qu'il 
était désormais impossible d'y opérer le 
Iiieit. Après la révi^ution qui renrersa le 
directoire eimttlp pouvoir danslesmains 
dn général Bonaparte, Fauchet fut nom- 
mé préfet du département du Var , et 
déploya, dansées nouvelles fonctions , une 
sagesse et une fermeté de caractère qui 
lai méritèrent à la fois et la reconnaissant 
ce dee administre» et Testime de Tein- 
pereur , qui le nomma baron de Tempî- 
re ; lui confîa quelques années après 
( x8o6}, l'importante préfecture delà Gi^ 
r^ndc y oèil<obtint l» menus soccés que 
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dans le Var : et le créa commandant de la 
légion-d'honneur. Les éiuinens services 
qu'ii ne cessiiit^de rendre à bordeaux, 
et la réputation méritée qu'il s'y était ac- 
quise, n'empéchèrf^t pas qu'en 1H09, 
le I)aroii Fauchet ne fut viclirae d'une in* 
tric^ue , et f orcé de quitter ses fonctions. 
Toutelois, on ne fut qu'à demi injuste à 
son égard, et il trouva, dalis la préfec» 
ture del'Arno, qui lui fut offerte et qu'il 
accepta, un juste dédommagement de celle 
qui venait de lui être retirée. M. Fauchet 
apporta sous le beau ciel de Florence , 
tontes les. qualités qui l'avaient rendu 
cher i ses anciens administras, et que l'ai- 
niable et spirituelle population de la Tos- 
cane était, surtout, en état d'apprécier. 
Contraint de quitter l'Italie, à la suif e des 
événemensde mars 181A, le baron l au- 
ehet se rendit à Paris, ou les Bourbons ne 
l'employèrent point. Rappelé, après le 9* 
mars i8i5, à la préfecture de la Giron- 
de , par un gouvernement qui jugeait par 
les souvenirs qu'il y avait laissés, du 
bien qu'il pouvait encore y produire , U 
signala son retour A Bordeaux par In 
plus sage tolérance, et termina sa mis-* 
sien, au moment oû l'étranger vainqueur 
eut imposé de nouveau les Bourbons à 
la France , en se jetant , au péril de sa 
vie 9 entre les soldats et une partie des 
habitants, qu'il amena ainsi à s'entendre^ 
et \ terminer, sans effusion de sang, une 
lutte désormais inutile. Indépendant par 
son caractère, ses opinions et sa fortune^ 
il vit aujourd'hui dans la retraite. 

FÂUJAS xm SAIjVT-FONO ( Barth^- 
lemt), savant géologue , né à Montéli- 
mart vers 1750, est principalement con- 
nu par ses recherches sur les matières 
volcaniques. Il déconrrit, en 1776, dans 
la montagne de ChenaTari eu Velay , 
une riche raine de pouzzolane , la fit ou- 
vrir à ses frais, et fit faire chez lui des es- 
sais dans tous les genres avec tant de suc- 
cès , aue le gouyemement ordonna l'em- 
ploi de cette précieuse substance pour 
les constructions du port de Toulon et 
autres travaux publics. Ancien profies— 
seur-admiuisUatcur au Muséum d'histoi- 
re naturelle , M. Faujas de Saint-fond a. 
enrichi cette belle collection d'une foul« 
d^objcts précieux, fruits de ses recher» 
ches et de ses voyages. Ou a , entre au- 
tres ouvrages de ce laborieux naturaliste: 
Mèmnii^s sur les bois de ccfj'jossiies , 
X776-i;77 y iii-4' Maohêrehêê êurias 
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Z'olcans éteints du yivaraisetdu Vclay^ 
1778, in-fol.— 'if Mloirs natureile du Dau- 
phin e , 1783, 4''**^* >**-ia. — Descr iption 
de la machine aérostatique de Al M. Mont' 
f ni fier ^ 1783 , iu-8. — Sùite , 1784 » in-8. 
C'est Touvrage le plus complet qui ait 
paro alon mit cette matière.-*-!! a joint 
des notes à la traduction fiiite. par MM. 
Amaury^Duval et Toscan, du ^''ojrage 
dans les deux SicUns, de Spallanzani. 
——Voyage en j^ngleierre , en /Ecosse et 
uux île* Hêbndés f >797 « ^ '^o''* io-S» 
fig. Cet ouvrage a été traduit ep alle- 
mand , augmente des IfoUs de J. Mao* 
douald, par Wicdcmann, GoeUin^ue , 
1799; et en anglais, ibid. , a vol. in-8. 
Cotte relation , principalement scientifi- 
que, a été fort goûtée en Angleterre » 
et a été trouvée aussi Judicieuse qn*în— 
te'ressante. — Histoire naturelle de la mon- 
tagne St^Pierre de Mocfiriclit , '799~ 
i8u8 , dix livraisons, in-foj., représen- 
tant avecle plus grand détail. les diver- 
•es pétriBcations trouvées dans l^immense 
caverne de Maestricht. 

FAI FiE, députe de la Ilaute-Loire, à 
la cuuv édition nationale, y vota la mort 
de Louis XVI et son exécution dans les 
vingt-quatre heures. Il demanda, en sep- 
tembresuivant,<pie l*on débarrassât le tri- 
l)unal ro vobjtjonn.nre desformes trop len- 
tes qui, diiail-ilrc tard. lieiil sa marche. Char- 
ge de diverses mission^ dans les Vosges, la 
Meurthe» la Moselle et la Hante-Loire , 
ce député. a laissé, par ses scandaleuses 
extravagances, ses vexations et ses cruau- 
tés , de funestes souvenirs dans ces de- 
partemens. Membre des diverses assem- 
nlées qui se succédèrent, après la session 
conventioiin( llc,il adéfinitivemcnt quitté 
la scène poUtique, en i8<>3. Rrduit de- 
puis, pour soutenir son existence, à occu- 
per lesplaces de grefiicr de justice de paix 
a Toul (Meurthe ) , puis de greffier du 
tribunal de 1"* instance de SûJean-de— 
Losnc (Côtc-d'Or), il est mort, il y a 
quelques années , dans l'esLercice de ces 
dernières fonctions. 

FAURE ( PiKRBS- Joson-Dsini-Ginn^ 
&aume), né au Havre, le 17 août 1736, fut 
successiveincnt ofîlcier de marine ctavO' 
- cat. Élu député de la Seine-Inférieure à 
la convention nationale, \\ émit, le a8 
novembre 179a, dans cette assemblée, 
contre le droit dont elle s'investit déjuger 
LouisXVI,l'anedMopinîonsles plusjnstes 
elles plus énergiqnesquiajentétepronon- 
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çécs dans le cours de ce procès Contraint ï 
s'expliquer, ilvota pourl'appel au peuple, 
pour la détention et pour lesursis; signa la 
protestationdu6juin/7f)3,contreles atten- 
tats des i^'ctadu même mois et fut compris 
aunombre des soixante-treize députés, ar> 
rétes lé 3 octobre suivant. Rentré dans 
la convention , après le 9 thermidor, il 
reprit l'exercice de sa profession , après 
la session conventionnelle. II a été anobli 
par le rui, eu 181 4- On a de lui entre 
autres écrits, un ParvUêU tAr la Fmmce 
etàeÙAngUurrt^ relativement à leur ma- 
rine. Il est auteur de l'article Marino in» 
sérédans V Encyclopédie par ordr<> a1pha<* 
Létiqup, et attribué par erreur a un libraire 
de Dieppe qui porte le même nom. M. Fau< 
re, qui rédde toujours au Havre, a eesiéde 
remplir, .1 ca use Jeson grand âge ( il a passé 
90 ans), les fonctions de ju^je dont il a 
prouvé, il y a a5 ans, qu'il conoaissaitâ 
bien le^ devoirs. 

FAtJRE, receveur des droits-rénmsd 
membre du corps municipal de Besançon 
( Ilautes-Alpes) , fut destitué de son ctoe» 
ploî an premier rétabliss<'mént des Bour* 
bons, ctréintegré au retour de Bonaparte. 
Nommé, au mois im mai 1 8i5, BBemsrede 
lachambredesreprésentans. parle eolMge 
électoral des Basses- Alpes, il s'j prononça 
fortement contre les Bourbons. Cliargéde 
présenter à Bonaparte la députation du dé- 
partement des Basses-Alpes, qui s'étaitren* 
dne à Paris pour. Ini offinr ses félicitatbniy 
il la conduisit, le 4 juin, aux Tuileries, et 
prononça devant ce prince , un discours 
où les véritables prineipes de la monar- 
chie représentative étaient rappeler avec 
autant d'énergie que de talent, mais donU 
les amis de la liberté eussent désiré que le 
dévouement à la |)ersnnnedu prince et àsa 
dynastie, ne fut pas le trait principal. 
Lorsque les désastreuses nouvdles de Wa* 
terloo parvinrent à Pàrîs, M. Faute s^i»- 
nora , en redoublant de courage ponr la 
défense d*unc cause considérée comme 
perdue : a Ici, comme à Mont— St-Jeàn , 
dit-ii , on crie à la trahison ; on annonce 
que tout est perdu ; c^^ue la représentation 
nationale a proclame Louis aVIIT : tout 
Paris est imbu de ce cri mensonger et lîi* 
ncste. On vous dit que le ministère de ce 
prétendu roi, est nommé; que des lettres 
closes sont émises pour convoquer les der- 
niers députés au corps-législatif : vous ne 
séries donc plus, vous, représentans dn 
peuple y que des £ictîeuXy des •editie«&{ 
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t<'opintoxi pubjiauf attend de vous une 
déclaration franche , décidée, énergique, 
GODti'c le retour du comte de Lîlle^mcnni 
avec des conditious qui seraicut néccssai- 
vemenl illusoires. Ce n'est pa» avoir attes 
USà que de rocounaitre Napoléon II ; il 
faulalt-iqurr lesdroits,soi-disanl Ici^iiinirs^ 

des Boiubons, au moment liecisif Et 

la diambre des represenlan» hésiterait à 
dire que les champs deFleams et de Mont* 
St-4ean ont éievé entre ces princes et 
nous une barrière éternelJc ! La nation et 
Varme'e réclament IVxprcssioii de vossen- 
tùnens. Tel est mon vœu, celui de mes 
«oUégues des députations dauphinoises. 
C'est en leur nom et au mien que j'en de- 
mande aete à b chambre. •» On ne sau- 
rait, même en ne parta£»eant pas quel- 
ques- imes tics opinions de M. Faure , 
>c dél'enilre d uu sentiment d'estime ^our 
l'homme oourageux qui osait s'expruner 
ainsi en présence des 9ourbons , triom- 
hans sans avoir combattu. Rentré dnns 
obscurité, au retour de cette famille, 
M. Faure a été assez heureux, pour échap> 
per aux proscriptioniroyalea, qui, pen- 
dantprèsde deuxannées,oatexercé leurs 
fureurs sur la France, et plus particuliè- 
rement sur le pays dont la confiance Ta* 
Tait appelé à le représenter. 

FAURE, jeane, médecin « në à Wri-* 
gueux, de ^exaltation politique duquel 
on jugera facilement par le Irait suivant. 
Croyant avoir à se plaimlre de l'injustice 
de Bonaparte, mais entraîné surtout par 
l'excès de sa passion pour la liberté ré- 
pubKcaiue, il ràolot, en se sacrifiant lui* 
tué me, d'immoler ce prince^ qui venait , 
depuis quatre jours, dVtrc proclamé em- 
pereur, à l'instant où, arrivé au Chanip- 
dc-Mars, il devait distribuer les aiglcii à 
Parmée. Cëtait lé i4 frimaire an i3 (5 
dieeembre 1804 )^ Arrêté au moment où, 

Ï>our exécuter ce coup audacieux, il s'f- 
auçalt vf^rs le tronc de Napoléon en 
«fiant : A bas U tyran î La liberté ou la 
mort! là fut conduit à la préfecture. In- 
terro|e' ploaieurs fois, Faure fut retenu 
€Mi prison, et supporta sa captivité aycc 
Jieroïsme. Mais, soit que Napoléon cédât 
à Tascendant d'une grande énergie ; soit, 
et cette dernière supposition n'est pas 
imoioa Traisemblable , que sa politicjue le 
portât à »c montrer indulgent à l'égard de 
cet ardent républicain, dont il n' 1 v iit d'ail- 
leurs plus ri<^n à redouter, Faurclutmisen 
lihcrté après avoir passé quelques mois à 
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Charenfon, et renvoyé à Pcrigucux, Ken 
du domicile de sa famille, (jn'tl r)f)lint en- 
suite la pt rrnissinn de qiiillcr pour aller 
perfectionner ses couuai&^ances médicales 
A Montpellier. 

FAUVRË-LABRUNERIE (Oublb»^ 
Bewoit), fut élu, en sfptcnihie i'-q^, dé- 
puté du depurteuicut du Cher àlacotiven- 
tion nationale, où il vota la mortde Louis 
XVI sans appel et saittioursis. Nommépar 
le département des Ardemes, membre di» 
conseil des anciens , il cessa d'en faire 
partie, en y fut aussitôt rappelé 

pour deux ans; et fut éloigné pour toujours 
des affaires publiques, lorade la révbl»- 
tion dn 18 bromaire. Il a été, en 1816, 
forcé de s'expatrier, comme ayant signé 
l'acte additionnel anx constitutions do 
l'empire. 

FAVARD ( Glii.la.dme-Jea.h ), baron 
de Langlade , né le ao arril 1 069 , Saint- 
Florent (Pc^-de-Dôme } , fut rcru, en 

Ï785, avocat au parlement de Paris, et 
nommé, en 1792, commissaire national 
prés le tribunal d'^Issoire. Trop prudent 
ponrselûrereBMurquer pendantlatempéte 
révolutionnaire,ilrepanitavecle calme: 
fut élu, en septembre 1795, membre dts 
conseil des cinq-cents, etrcclu en 1798. 
Il se ût remarquer dans cette assemblée 
par sa modération. Plus occupé de- tra* 
Taux de législation que des discnssîoni 
politiques qui agitaient alors la France, 
M. Favurd fit divers rapports sur 1rs suc- 
cessions , sur le divorce, sur les enfans 
naturels, sur le notariat. Adroit à pco* 
fiter de tousles changemens qui pouvaient 
être de «{uelqu'utilité à sa fortune. M» 
Favard se «léclara l'un des plus zélés par- 
tisans (le la révolution du 18 briimaire; 
fut nommé membre du tribunal, en jan- 
vier 1800 , et porté, le mois suivant, à la 
présidence de ee corps, oà ses complais 
snnecs potir le gouvernement le niaiotin- 
rent, lors de la première élimination ( 7 
mars iSoa ). En avril iSo4, Favard vota 
en faveor de la proposition de déceiner 
la puissance impériale an premier consul él 
à sa descendance, et appuya son opinion 
de tous les lieux communs d'usii'j^e. Nom- 
mé, à la tin de i8o5, membre de la députa- 
tion du tribunal chargée de se rendre au 
quartier-^néral de Fempei^ur, ponr lo 
féliciter sur ses conquêtes, il proposa , 
à son retour, «le frapper une médaille 
qui rappelât lessuece^ riti vainqueur. Lora 
de la suppression duLribuuat, M. Favurd 
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lut du nombre des tribuns qui entrèrent 

au corps-législatif. Le 5 décembre «809, 
il fut nommé par le sénat, conseiliur à 
la cour de cauation , et appelé , en mars 
f9i3, «a cooaeil d'état, en qualité' de 
naître des requêtes, attaehë ail comité 
du contentit'ux. Maintenu par le roi , 
dans l'or^iJui-ation du nouveau conseil 
dVtat: M.Favard , à quirexpérîeocc avait 
apprit aie ménager pluld'aoe renouree, 
«tttà t^applaudirdeia prévoyance, lora du 
retour de Bonaparte ; car ce prince 
l'ayant raytf de la iistc des maiires des 
XAquetes de son conseil , Jt'avardretourna 

Saitablement à sea fonctions de la cour 
B cassation. Rentre une seconde fois an 
conseil royal, après la seconde restaura- 
tion, M. Favard, fut élu, en août itiiS , 
membre de la chambre des députés, par 
le département du Fu/'^e-Ddme. Il y* a 
irotéavecla uiaorité. Rifelu par le même 
départemeiA, à- la chambre de tSi6, il 
y a conséquerameiitvoté avec la majorité', 
cVst-à-dire , avec le ministère, dont M. 
Iravaril a la prudente babilude de ne 
jamais se séparer* Une ordonnance du 
janvier 1817, l a nommd conseiller 
d'état en service ordinaire. 

FAV'ART ( Ch.vrles-Simow ) , auteur 
dramatique, né à Paris, le i3 novembre 
1710, était fils d'un pâtissier en renom, 
oni se- glorifiait d'amr inventé les échao- 
OÀ, et qui , dans ses momens de loisir, s'a- 
musait à chansonner les mœurs du temps. 
Pavart fit uuc partie de ses études au col- 
lège de Louis-ie-Grand , et commença de ' 
bonne beure à faire des vers. U n'eut tou- 
tefois de succès au*en travaillant pour le 
théâtre , particulièrement pour l'Opéra- 
Couiique et les Italiens, où il donna plus 
de soixante pièces, parmi lesquelles nous. 
ciCerons : la Chentkmên ttesprit ; Ni- 
nette à la cour; IsttbelU il G^itrucle; la 
J'ee Urf^cte ; les Moissonneurs ; la belle 
j4 rsène;li'sRéi'eries renouvelt es des Orecs^ 
la pian ingénieuse peut-être et la plus gaie 
de tontes les paro^dies; AnntUê al îo- 
hia , qn'il composa en société avec sa. 
femme et M. Lourdet de Santerre; en- 
fin /t* Trois sultanes cl l' Anglais à Bor- 
deaux , ouvrages d'uu' ordre supérieur , et 
remarquables par une versification égaie- 
suent tttcîle et briHante. Le tbéatre de 
l'Opéra-Comique ayant été supprimé en 
17-1 7,Favarldevintdirecteurde la troupe 
«aittulautequi suivit cnFlandre lemaréchal 
deSue. Celui-ci devint épris dg iVpousc du 
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directeur , qui joignait anx talens d'oM 

excellente actrice tous les ap;rémens d'une 
femme aimable, et n'ayant pu d'abord 
vaincre sa résistance, le vainqueur de Ro» 
eottx. s'abaissa juscju'à l'emploi de la vio* 
lence. Au moyen d'une lettre de cacbet^ 
moyen commode , et fort usité dans co 
temps , M"'" Favart fut séparée de soft 
mari, qui prit la fuite, et Jetée dans un 
couvent de province. EUen'en sortit qu'a» 
bout d'une année, et Favart put alors 
reparaître. De retour dans la capitale, 
il se lia étroitement avec l'abbé de Voi-^ 
senon, auquel on a fait depuis honneur- 
des meillenra ouvrages de ce.poete aimt* 
ble, quoiqu'il n'eut pris qu'une légère 
part à quelques-uns d'entre eux* Il exis* 
tait d'ailleurs une énorme diiT«'rcnre en- 
tre le genre d'esprit de ceii dcu\ écrivains; 
earrien ne ressemble moins aux grâces na- 
turelles de Favart, que la manière et l'sf- 
fectation du petit abbé. Favart est mort 
\e 12 mai ♦79'i. On a public, en 1809, 
son Théâtre choisi^ 3 vol. in-8, et i'ou 
a eu soip d'y donner la li>tc cbruuologi- - 
que de tous «set ouvrages dramatiqaes* 
Oful n'a aussi beureusement saisi que Fa- 
vart le genre auquel il s'était jiarticu- 
lièrcment voue ; il peignait surtout avec 
autant de cliarme que de vérité les.amours 
villageoises; et si l'on en eieepte les joib 
ouvrages de M» Doval (Alexandre, vo/^ 
ce nom), et quelques autres en très-pe«> 
tit nombre, on ne peut que déplorer l'em- 
pirc de la mode qui a substitué à ces grâ- 
ces naives , les conceptions baroques et le 
triste jargon dont OA inonde aiyourd'ha^ 
le théâtre Fe3&deau. 

FAVHAS ( Thomas de Mabi, marquis 
DE ) , né a iJlois cn-i 745 , entra fort jeuue 
dans les mousquetaires; fit avec ce corps 
la campagne de i;6j ; devint capîtaÎM 
et aide-major dans le régiment de Belsun— 
ce; et obtint ensuite une sous-licutenance 
daus les Suisses de la garde du comte de 
Provence ( Louis XVIII ). Marié à une 
piincesee d'Anbalt-Sebawembourg, il se 
vendit à Vienne en 1775 , pour y faire 
reconnaître la légitimité et les droits de 
son épouse , et revint en France vers 
l'époque de la révolution. Le marquis de 
Favras, doué d'un esj^rit entreprenant et 
naturellement pofté a Fintrigue , se jeta 
dans tous les projets qui lui furent pré* 
sentés à cette époque , tantôt sur If s finan- 
ces , tantôt sur la politique ; mais iJ s'atta- 
cba partie ulièremuit à ceux q^ui avaient 
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^poar but dVntraiucr le roi hors delà Fran- 
ce. Il tut ai rele, le u5 dèceoilirc 1789, 

{)ar ordre du comité des recherches de 
'asseiubléeiiatiouaie , comnaeayunl voulu 
introdaire la nuit, daiib Paris, des gent 
«nnë», atiu de se délaire des trois prinei» 
paux chefs de Padmiuist ratio 11 {*) ; atta- 
quer la pardeddroi, enlever le sceau de 
Tetaieteutrainer le roi et su famille ùPé* 
roone. Traduit au Chatelet il 8*y dêfen* 
dit avec autant de caloie que depràence 
d'euprit $ repvnisa avec adreiie les accu- 
•atioi.s |,orlees contre lui ; nia la plu- 
pitrl tits laits allègues, et déclara tjuc 
Suu piaii n'avait rappurt qu'a la levée 
d'une troupe destinée à favoriser la «fyo- 
lutiou qui se préparait dans le firabasL 
Cette jiistilieatiou ne convainquit per- 
sonne , i V'> iiU'uee des faits était trop posili- 
vejujaiâiesang-froidjle courageet ia loyau- 
té d'iuleatiuus ^qu'on cont-aissaità M» do 
Favras, inlëressaient tous les cœurs. Le 
tapporli ur ayant refuse de lui nom - 
mer s(ia deuoneiateur , il sVa plaignit 
ài'as4»einblée,qui pa&>a à l'ordre du jour. 
Uréelama ensuite l*an^tion d'un grand 
nombre de témoins à décharge , et les 
juges ayant refuse de les f«<ire eutendre^ 
il les eouipara a\i tribunal de l'inquisi— 
tiou. h'uue di S piincipaii^s charges por- 
teescoutrelui, fut la lettre d'unM. def ou- 
cautU en qui l'on voulut bien ne pas voir le 
niccniu'e de l*asi<emb)é<^ constiluante.Dana 
cette ietLre, trouvée chez M. deFavras, se 
lisaient ce^ mots: «i Où sont vos troupes? par 
C|uelcotéeutreiuJit elles dauji Paris? je de- 
•ireraisy etreeni}>loyé.ii Pendant toute la 
durée de la procédure, Ja inoitilude faisait 
retentir les cours du chatelet et les salles 
même d'ijudience , des cris de mort contre 
riiifurlune Favra^, la fureur populaire 
dtait même portée si loin . que .Monsieur' 
(Louis XVIll ), dtfigné dans le public com- 
me ayaut pris part a ce complot, crut de- 
voir se rendre a l'hôtel de ville pour décla- 
rer qu'il^ était loul-à-fait étranger. Con- 
damné a élre peadu, après avoir fait 
amende honorable devant la cathe'drale, 
Favras entendit la lecture de son arrêt 
avec un calme admirable , et dit à ses 
juges : u Je vous plains bien, si \k témoi- 
gnage de deux hommes (More! et Turcati) 
TOUS suifit pour condamner. aSonrappor-* 
teur lui ayant dit : «i Je n'ai d'autres coo^ 
colation, avons donner qaecdleaqne vous 

( MBL Meckery^lafayelLe cl boUiy, 
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oflTre la religion » ; il répondit avec no- 
blesse : u Mes plus grandes consolations 
sont celles que me donne mon inno- 
cence, n Arrivé devant i' église Notre- 
Dame ; il prit son arrêt des mains dw gref- 
fier, et en lit lui-même lecture à haute voix. 
Lorsqu'il fut à l'hôtel de ville , il dicta une 
déclaration dans laquelle il protestait de 
son innocence. Presse du nouveau de luire 
desrérâatioMyil déclara que l'nn des plus 
grands seigneurs de la cour (on désigoaity 
dans ce ten)])S~là, Monsieur et le comto^ 
de la Chati'e ) l'avait charyé de siuveiller 
le faubourg St- Antoine, et lui avait remiâ 
une somme de cent louis. Toutefois, ilre-^ 
fusa constamment de nommer ce seigneur 
et ce silence même devint pour la muiti* 
tude , la eonnruiation de ses conjectures* 
IIcorri^fCH ensuite, avec beaueoupdcsang 
froid, le^ fautes d'orthographe laites par 
le greiEer, et dit adieu à tous ceux qui 
Tentouraient. Le juge rapporteur l'ayant 
invité encore une fois à nommer ses com- 
plices : il répondit : a Je suis innocent ^ 
l'eu appelle au trouble où ie vous vois. » 
Lorsqu'il fut sur l'échdle, il setoumavera 
le peuple, et s'écria : « Citoyens, je meurs 
innocent ; priez pour moi le I>ieu de 
bonté. M Puis s'adressaut au bourreau^ il 
lui dit ; «t Faites votre olHce m 

FAYAU , député de la Veuc^'e à la pon- 
vention naiidooale, où il vota la mort de 
Louis XVI , s«ns appel et sans sursis , se 
fit remarquer d:»ns cette asse!ïij>ice pur î i 
violence deson caraclcre, sou cxlicuic dc- 
vouementà la tyrannie décemviruic , et U 
persévéraneeaveclaquelle il proposa d'éta- 
nlir un système d'extermination dans le 
pays qui l'avait vu naître, et dont il était le 
députe. Le ii trcituinal an a ( 3! mars 
^794 )f lorsque St Just ,au nom du comité 
dé salut public, lut à la tribune de la eon« 
vention le rapport calomnieux à la suite 
duquel Danton fut livré au tribunal ré- 
volutionnaire, Fayau s'opposa, avec véhé- 
mence, à ce que ce député et ceux de ses 
collègues <|'ul venaient d'être arrêtés avee 
lui (Lacroix, Desmouiinset Philippeaux), 
fussent admis à se justilier à la barre de 
l'assemblée. Après le 9 thermidor , Fayau 
fut l'un des plus ardeus défenseurs des 
tyraQs dont cette journée venait de dé- 
truire le pouvoir. Les la germinal et >** 
prairial an 3 ( i*< avril ét ao mai 1795 ) , 
il. favorisa les séditieux qui voulaient 
renverser la convention en rétablissant 
la terreur , et lut décrété d'arrestation k 
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Ift.MÎte det ërenemens de cette df>rnière 
journée. Rciuîu à la lib^rto p;»r î'amnisfie 
du 4 brumaire an 4 ( ^6 octobre 179 3 
ce republicam^i farouclic et si intraitable, 
a rempli toutes les fonctiont qo*il a plu aux 
|;ouvern(*m(<ns directorial , consulaire et 
impérial, de lui accorder* Laloidti 12 jan- 
vier 18 16 l'a contraint à quitter la 
France. 

F AlYDEL , prMÎdenlila conr rojrale de 

Toulouse, était avocat àCahoraà Te'poque 
de la révolution. Elu , par le ticrs-ctat 
de la provincè do Oncrcy, aux otats-(;e- 
nérauiide 1789, il parut bientôt avoir en- 
tièrement abandonne'lei principes qui loi 
•TaienI me'rîtê la confiance de ses eoiicb* 
tOjens; passa au coté droit de cette as- 
semblée . devenue assemblée nationale ; 
et ne cessa plus d*y voter daps les inté- 
rêts des privilégiés. Après la seMon 9 
. Fajdelaigna, les m et t5 septembre 179I) 
c'est-à-dii f' , à rinstant ou le roi venait 
d'accepter l'acte constitulionel , les pro- 
testations faites par le côté droit, contre 
toutes les opérations de rassemblée qui 
venait de finir. Malgrdce dëlit» vraiment 
national, il réussit à soustraire sa tête 
aux échafauds de la terreur , et ne ren- 
tra dans les afia ires qu'après le 18 bru- 
maire, époque à laquelle il fut nommé 
eonseiUer de prâecture du département 
dn tâOt* Présenté par ce département 
comme can<]i<1at au corps légisi!alif , le 
sénat l'y adtnillc 10 août 1810, et il de- 
meura membre de ce corps , jusqu'à la tin 
de la session de 181 4* Il serait difficile 
de dire en vertu de quels services ( à 
moins qu'on ne veuille donner ce titre à 
>es protestations ), M. Faydel a été anobli 
le () septembre de cette aouee. Resté sans 
emploi pendant les cent jours, le départe- 
ment du Lot, ou plutôt la faction qui triom- 
phait sous l'influence de l'étranger, l'élut 
Cnaoïit i8i5, son mandataire à i<t chambre 
des députés, où il a constamment votéavec 
la majorité à qui la France a dû quinze 
moisd^ proscriptions et d'e'ehafauds. C*est 
sans doute aussi pour re'co m penser M« 
Faydel de tant de zélé, et lui donner une 
preuve de la connanc<' du gouverne- 
ment à l'instant où &es concitoyens lui re- 
tiraient la leur, il n*a pas été réélu à la 
chambre , de i8i6> que le garde des 
sceaux Pasquier , après l'avoir nommé 
président de chambre à la cour rcyaU; 
de Toulouse , l'a charge', en idi8 , de la 
préndcnce des tmà» d'Alby , dans l'al- 



FAY 

faire de l'assassinat de Fualdés. On a troa 

vé généralement que AT. de Faydel avait 
conduit les débats de cette atFaire avec in- 
telligence et talent , mais qu'il s'était 
quelquefois écarté de l'impartialilé dn 
magistrat. 

FAYETTE (Georges Mottter, marqui» 
PB LA ) , né en Auveriine ; le G septembre 
I7à4- Marié, en 1774. à la lille du duc 
de Noailles d'Ayen, si justement célébra ^ 
depuis par ses vertus , son courage et sa 
tendresse conjugale, il se dévoua, à l'âge de 
dLv-neufans, ala cause de l'indépendance 
améric«iine,au moment où elle paraissait 
désespérée; acheta un vaisseau, etbravwl 
les coursde Londres et de VersaiUes,par« 
tit pour l'Amérique , et delîarqua aux 
Etats-Unis, où il fut nommé général. Blcs» 
se à la bataille de Brandy winc, le 11 sep- 
tembre 1777.il eut, pendant deux années, 
des commandemensprincipaux , etpIttsieuKS 
succès militaires dont il tut remercié par 
le congrès. Une commission anglaise s'é- 
tant permis quelques expressions injurieu- 
ses à la France , il envoya un cartel au 
président lord Carlide, qui ne Paccepts 
point. Lorsque les États Unis eurent été 
reconnus par Louis XVI, et après avoir 
coopéré avec l'escadre française . à Rho- 
de Island, il repassa en France, oùlraU'- 
klinlut rendt, au nom du coi^ès, une épée 
ornée d*embléniet. M. de la Fayette ayant 
obtenu des secours d'hommes , de vais- 
seaux et d'argent, repartit pour l'Améri- 

âue, où il annonça le corps d'armée de 
ochambean. Il commandait , en 17S0, 
l'avant-garde de Washington. Chargé, en 
1781 , <le défen<lre la Virginie contre lea 
force.-; supérieures de lord Cornwallis. (|ui 
avait écrit que « Vetifunt ne pouvait lui 
échapper, yt il renasit, après cinq mois de 
manonif res, à renfermer dans la positton 
que le comte de Grasse vint bloquer par 
njer. La Fayette, renforcé partroismille 
Français et pressé d'attaquer, voulut épar- 
gnerles^ug, et attenditl'arrivée des trou- 
pes amenées du nord par le généralissime 
Washington, les généraux Rochambean 
et Lincoln. La capitulation de York-Town 
fut le fruit de cette campagne. La Favette 
revint en France; fut chef d'etat-uiajor 
du comte d'Estaing, qui, a la tétedes forces 
de terre et de mer françaises et espagno» 
les, allait faire voile pour l'Amérique, lors- 
que la paix fui hicnée ; alla ensuite visiter 
les i:^tut5-Unjs,et lut partoutreçuen trioo^ 

phe. Sonditcoars.d'adieii datuVwiifriMrt 
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du congrès, traUit l'ambition de tran»« 
planter en Europe lea dodcine» «méri^ 
«AÎnM ^ « Puiê$9 ce ttmph immenae^ diit- 
V, que nous venons d'UB¥9rk Ut liberté, 
offrir à jamais une leçon aux oppresseurs, 
un exemple aux opprimes, et un asile aux 
droils du genre humain! j> Son bu«te donne 
paV l'état de Virginie à la ville de Paris, 
aeinbla destine à l'attendre danslasallc de>- 
vrnucrîppuis celle des elrrleurs. Dans l'in- 
tervalle drsd^uxrèvolutioiis, M. ilelaFayet- 
te visita l'Aiicmagne, fît à ses fi uis, un essai 
d'affirandiiaseinent gradoel des noirs, et te 
lia aux intérêts de* protestans français et 
des patriotes bataves. IVommc' nntalile, en 
1787, il demanda des rc-iormes; la sup- 

Sression des lettres de cachet et prisons 
'état; lacottvoeatio&d'anetfMem hUe 
tionaiei et obtint on arrêté favorable à 
l*etat civil des protestans. Propriétaire en 
Bretagne, il s'unit aux oppositions de cette 
province. Député aux états-généraux, il 
appuya la motion de Mirabeau pour i'ë- 
loignement de» tvoapes; proposa le it 
jai]let, la premièredéclaration desdroits; 
demanda la responsabilité des conseils du 
roi ; présida l'assemblée dans les nuits des 
i3 et la députation envoyée, le lô, 

à Paris; fut proclamé commandant- gé- 
néral ; fit publier IWdre de démolir la 
Bastille: ro' iit If^ roi, le i ^, à la tète de deux 
cent mille iiommrs armés; institua la co- 
carde tricolore et les gardes nationales de 
Paris et dn rojraonie. Après avoir arraché 
plusieurs personnes à la furcttr da peuple, 
mais désespéré de n'avoir pu sauver Fou- 
lon etBcrthier,il donna sa dém!ssion,qu'on 
le conjura de rcprendre.On luidut, à cette 
époque , les changemens ftyorables aux 
aecasésdansia prdcédure criminelle, qu'il 
engagea la commune de Paris à deman- 
der par une députation à l'assemblée cons- 
tituante, séant encore à Versailles {*). 
Le 5 octobre, une foule de brigands s'é- 
tant portés sur cette ville, il j marcha avec 
la garde nationale. Quoique, dans la ma- 
tinée du 6, il ait, de !';iv('!i ^éne'r.d, sauvé 
la vie du roi, de sa fainiile et de ses gar- 
des-du-corps, cette journée est devenue 
un texte d'accosations contre lai. Il ra- 
mena à Paris , le roi, qui fut suivi par l'as* 
«emblée. La F iyette servit avec un éf>al 
dévouement, Ja révolution, la sûreté pu- 
fclicjiie et individuelle, la liberté reli- 
fietiae , politique et ctvUe, et les intérêts 

Vojez le Joumai de SaiUjr» 
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démocratiques. Il demanda la répression 
des ordres , le jury anglais, les droits ci- 
vils des hommes de couleur, l'abolitiuu 
de la noblesse héréditaire. Il avait refusé 
d'être dictateur, lieutenant-général dit 
royaume, conuétabJe (*). Il lit décréter 

Su.'on ne pourrait pas commander les gar- 
es nationales de plus d'un département» 
au moment où quatorze mille députés de 
quatre millions de citoyens armés ailaienb 
le demander pour chef. Il prêta en leur 
nom, à la fédération de ii*)o, le ser- 
ment civi<nie sur l'autel de la patrie. En 
prêchant a la tribune l'ordre public et 
l'obéissance aux lois, il proclama qtn^ l'in- 
surrection contre le despotisme était le 
plus saint des devoirs. Le février, il se 
fit délivrer les armes d'an rassemblement 
qui s'était formé aux Toileries, sous pré* 
texte de défendre la personne du roi. Lors 
de l'évasion de ce prince, il courut de 
grands dangers; sa po^ula^'ité les maîtrisa* 
L'accusation de connivence, poui* servir le 
roi, disaient lesuns; pour établir larépqbli* 
que,disaient les autres, est donblemeni ab* 
surde: la garde des Tuileries où le roi et 
sa famille lurent détenus, garantit leur 
sûreté; mais il resta convaincu de n'avoir 
vonln reconnaitrei de nouveau la royantd 
de Louis XVI , que lorsqu'il eut accepte 
le décret qui le replaçait sur le trône 
constitntinnncl. Alors il dissipa par la 
force, au Champ-de-Mars, un rassemble- 
ment armé contre ée décret, et après avoir 
fait accepter l'amnistie , proposée par le 
roi, il donnasa démission, et se retira dans 
son pays natal. Rappelé pour commander 
une armée « ii y remonta la discipline , ^ 
Introduisîtiasimpficité, éUblit l'artillene 
légère et fit quelques antresinno valions. H 
dénonça, le 16 juin 179.*, les jacobins, par 
une lettre à l'assemblée législative ; ^infc 
lui-même à la karrc appuyer sa lettre, et 
demander justice des violences faites au 
roi , le ao juin ; n'obtint rien ; offrit au 
roi et à safiimille de les conduire à Corn- 
pîètrne sons la protection de ses troupes; 
lut refuse. On a su deptiis par les mémoi- 
res des royalistes lesuiieu \ instruits, nom- 
mément par ceux de M. Hue , premier 
valet de chambre actuel de Louis XVIII, 
impi inn s à l'imprimerie royale, en i8i 
<}iie ce refus, qu'on attribuait sruli'nn'ut 
aux conseils des courtisans de l'intérieur 



(*) Voyez te^ Mémoires de BouiUéf 
ie Moniteur f etc., pag. 119 et laS. 



Digitized by Google 



36a FAT 

d rax r^u|[[naiico de la eour pour let 
amis delà lii < rU', était spécialement dû à 
une lettre du duc de Bruiiswick, datée du 
quartier-gi^ncral de CoJdciitz.Lcroiy était 
conjuré d'ulteudre, à Paris, que les trou- 
pe* coalUéei et lea émigrëi vitisieiil 1^ 
chercher. La Fayette, accuse'parles répu- 
blicains à l'ussembk'e , fut acquitte, le 8 
août 1 7()i,parunc majorité de plus des deux 
tiers des voix.. Le lendemain 9, beau- 
coup âxx députe! furent maltraitéi par 
let partisans de la minorité , et l'assem- 
Liée même déclara qu'elle n'était plut 
libre. Après la journée du 10 août, la 
Fayette leva réteudart de la résislauce 
constitutionnelle et fit arrêter à Sédsn let 
commissaires du parti vainqueur dont il 
refusa les ofires; mais n'étant pas suflisam- 
ment seconde', se voyant proscrit, satéle 
mise à piix, et ne voulant ni exposer ses 
troupes et la frontière, ni pactiser avec les 
allies, il partit, avec quelques amit, pour 
nn psjrt neutre , après avoir pris toutet 
les précautions en son pouvoir, pour que 
l'ennemi ne put pas profiter de cette cir- 
constance, et pour mettre en sùi elé les di- 
vers corps de l*«nnée. Tombé dans let 
mains des Autrichiens à Rochefort {*)^ il 
fut enfermé à Wésel et à Magdebourg , 
avec tiois autres constituant^, Latour - 
Maubourg , Alexandre de Lameth et 
Bureaux-^'*» Puzy , et conduit ensuite 
à Neiss et k Olmiitz , où deux amis, BoU- 
man et l'Américain Huger , tentèrent 
en vain sa délivrance, et où sa femme et 
ses tilles obtinrent la permission de parta- 
ger les rigueurs de sa captivité. Malgré 
les plaintes unanimes des amis de la li- 
berté en Europe; les sollicitations des 
Ëlals-Unis; les nobles motions et les dis- 
cours des membres de l'opposition, au par- 
lement britannique, les prisonniers d'OI- 
miîtanefurent relâchés, après plus de cinq 
années, qu*à la demande de la republique 
française et du général Bonaparte. Us re- 
fusèrent de s'associer aux violences du 18 
fructidor; restèrent en pays neutre et en 
Hollande, sous la cocarde tricolore, afin 
de se distinguer des émigrés , et ne ren- 
trèrent en France qu'au 18 brumaire. La 
l'ay'eit»' ne voulu» p;is prendre part au gou- 
vernement de bouaparte; refusa d'être sé- 
nateur , vota contre le consulat à vie /as- 
^u*à c« ijue la lik*rti tût été tuffisam' 

(*) Petite ville de la flandrc autri- 
•biennc. sur la Somme. 
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m€nt gûmntlê , et passa qnatorae mi 

dans la retraite, où il resta également 
après la restauration des Bourbons et au 
retour de Bonaparte , en i.Sr >. A l'ap* 
procb^des aUies, il se pié.senta aux élec- 
tions, refusa l'offre de la pairie, fut dé« 
pnté à la chambre des représenlans, et 
nommé vic<.'-présideut. Après la bataille 
de. WaterJoi) , au moment où Bonaparte 
allait dissoudre la chambre et usurper it 
dictature, la*Fayette parut li la tribunei 
releva le vieil eU-ndart tricolore, celid 
de 89, dit- il, celui de la liberté, de l'éga-» 
lilé et de l'ordre puLlic; 6t déclarer la 
chambre en permanence, et traître à la 
patrie et jugeable suMo-^bamp , quicon- 
que tenterait de la dissoudre ; fit dcclan* 
u que l*armée de ligné et les gardes na- 
tionales qui avaient combattu et combat- 
taient encore pour défendre la liberté, 
l'indépendance et le territoire de la Fran- 
ee , avaient bien mérité de la patrie;* la* 
sista pour l'abdication de l'Empereur; fat 
membre de l'ambassaile chargée de fle- 
mandera-fx puissances une suspension d'ar- 
mes, qu'elles reiusereut ; trouva son 
retooi', et, dii-on, à son grand regret , Is 
capitulation faite et l'armée éloignée; par- 
la, le 6 juillet , à !'asseml)iee , des coule- 
rencesd'Haf^uenau et d*'s s( nlirut n?» patrio- 
tiques des deparlemeus traverses parlai, 
qu'il assura être conformes à cet» dnfe 
meux manileste de la veille, aaqod Bad» 
héra personnellement en son nom et an 
nom de ses collègues d'Argeuson et Sé- 
bastiani. Le 8 juillet, trouvant les portes 
de l'assemblée fermées, il reçut. chez lui 
onegrande partie des députés, etaltaavec 
eux chez le président (Lanjuinais), pour 
constater <*elte exclusion et en si'^iu r le 
procès-verbal. Il se retira ensuite auseia 
desafamiile,dansbapropriétédeLagrange, 
où,depuis quinze ttiSfil conduit aveesoccès 
uneeaploitationagricole.Iuvitéleaafévricr 
dernier , k u n e réunion d' Amér ica i n s . pour 
rendre hommage à la mémoire de son il- 
lustre ami Washington , il y porta le ioaU 
suivant : « A la m&oire d(ea soldais aoM* 
ricainset£rançat8,mort8 en défendant leur 
patrie contre l'invasion étrangère. «C'est 
ainsi qu'à la réunion américaine du 4 ju^^ 
let, pourranniverstiire de rindépendascs 
des Etats-Unis , il a porté ce toast, eon* 
forme k la vocation de toute sa vie: «Ait 
amis de la liberté daiis les deux mondes; 
puisse la doctrine des droits prévaloir par- 
t outsurla doctjîine des priviléj{c«IiiJl. dc^ 
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F«3r«tte a éX/i BomiB^ , en octobre iSi8 y 

membre de la chambre des depotiit jtar le 
dt-partemeiit de ia Sarihe; les incroyables 
obslach's apportés, en 1817. par le minis- 
tère L aurais, à l*election, par le collège 
Rectoral de Parit, de ce vieil et noUe 
ani de la liberté, sont devenus infruc- 
tueux, du moment où l'opinion puliliijue 
ctla voix de Va patrie ont <^te comptées pour 
quelque chose; mais nous le déclarons 
avec peine, nous nesaorioas donner à nos 
lectettnaucane explication «atisfaisanteet 
honorable pour le ministère, d'une resis* 
tance si évidemment contraire au vœu pu- 
blic. Celte résistance inexplicable par ce- 
la seul qu'elle était maladroite et impoli- 
tique , n« sVst pas manifestée seulement à 
Paris, où un tiérs des électeurs a persé- 
véré, mul^'rétant et de telles oppositions, 
à donner SCS suflVaije.s au général la Fayet- 
te; elle l'a suivi a Meluu, où uu M. Gcr* 
main , maintenant préfet, et autrefois l'un 
desptusplatsvaletsde^'apoléon, a dévelop- 
pé, pour s'opposer à l'élection du péncral, 
toutes les ressources de la tactique mipislé- 
rielie:et dans la Sari he, où le frère du aarde 
des sceaiUL Pasauier , à->la-fbis praet et 
président du coliégeélectoral, avioléavec 
scandale, dans la personne des électeurs, 
déterminés à élire M. de la Fayette, les 
droits et la dignité de la nation , dont ils 
exercent immédiatement le pouvoir. £a 
dernier ré8u1tat,si c'est, comme* on nesau- 
rail %ïi douter , par le jiombre et la puis- 
sance des obstacles qu'on doit juger delà 
gloire et de l'importance du triomphe, 
nous n'en connaissons ni de plus grand ni 
de pins flatteur que eetui que vient de 
remporter M. de la Fayette. 

FAYOLL£ (FaAifçois-JosEPR-MARiE ) , 
né à Paris le iSaoùt 1 77^1. fit ses premiè- 
res étudesau collège de Jutlly, lut ensuite 
âève de l'école polytechnique , et suivit 
la carrière des lettres. Fils d'un dentiste 
fort riche (ce qui Gt dire que sa fortune 
avait faite riertout Paris). M. Fa^olle n'a pas 
foiiservé cette fortune. Doue d'une gran- 
de facilité, il a fait uu nombre iuûni de 
vers, qu'on peut lire dans tous les alma- 
naeh* et antres recueils poétiques depuis 
T7<>6jusqu'à cejour; maispcu capable d'un 
travail suivi, il a rarement châtié ses ouvra- 
ges, dont la.hrîéveié a inspiré au poète 
Beaaroehe cette épigramme si connue s 
Fayolle peut un jour agrandir son destinf 
Ije héros du dilliçpie est Fespoir du qua> 
Lraia. 
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Rtfmi grand nombre dVravrages qu'il a 
publiés, soit comme auteur, soit comme 

compilateur, nous citerons: une traduo* 
tion de l'épisode de Nisus et Euryale.'—' • 
Aoiice historique sur la vie tt les ou^ro' 
ges de jyemottstién^jicantkologiK , on 
Dictionna ire cl ep i gramme», Dùcoun 
s/tr la iittéralHre etle» lilteroleurs^ i8oi, 
in-8.— A.e-f quatre saisons du Putnassc (Ifs 
tomes 11 à xvi ).— -Le vi* livre de VÉnei Je, 
traduit en vers français avec des noies lit« 
téraires, iSott, in-<8*-»-(Avec ChOrou)^ 
JDidkionnaire historique des musîcie is^ 
1810-1811 , 2 vol. in-8. — / tcsiie de Tk<y- 
nias Gray sur un cinieiière de ccif/if/tif^ne^ 
traduite en vers français, 181.1, ui-S.— 
Le Goûi, ode, 1814, |n-8. — Méiangee 
iittèt aires t composét de morceaux inédite : 
de Diderot, de Car lux , de Thomas, de 
Rivnrol^ d Andrf Chenier^ 1816, in -12. 
—-Cours de liiieralure en exemples, ou 
Morceaux choisie des meilleure ecrifaine 
français y 1817, a vol. in-i'2. Il a aussi 
été éditeur de plusieurs 0/?«5ca/«</c Con- 
dorcet^ etc ; de VEspiitde Rivainl^ 1808, 
iu-8, des Œuvres choisies de Chdieuu— 
Afvtfi, etc., etc. 

FAYPOUIiT (GiiiLi.âuin-GHAmLBs ) , 
était oiHcier du génie à l'époque de la 
révolution , dont il embrassa et servit la 
cause en homme de bi«;n et dans le sctil 
intérêt de son pays, électeur de la vitic 
de Paris , en 1793 , un caractère Conci- 
liant et facile , uni à des qualités solidet 
età destîiirns distingués, ne tar<la pas 
à lui mériu r la contiaiice et l'estime de 
ceux qui surent les ap|^récicr; nommé 
chef de division au ministcrede l'intérieur, 
sous Roland , il y fut conservé pendant 
l'adminislratiou de Garât, et passa de leurs 
bureaux <lans ceux du comité de salut 
publie. 11 n'y prit aucune part aux intrigues 
qui divisaient alors i'etal, et se renferma 
strictement dans les devoirs de sa place. 
Nommé ministre des' flnsnces, lors de 
l'installation du gouvernement directorial 
(octobre 179)) , il qu lta ce ministère 
quelques mois après , et fut envoyé a Gè- 
nes , en qualité de ministre de la répu- 
blique française. Il exigea, dès son ar- 
rivée en cette ville, l'expulsion des émi- 
grés et le renvoi du ministre impérial. 
Il écrivit avec force , au commencement 
de l'an 5 , contre les dilapidations qui 
se commettaient en Italie, invité , pas-, 
le général Boi^a parte , à faire arrêter à. 
Gènes, Paragaldo et Paiiiau, il innsta 
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vivement auprès du gouveiMMllt', ior 

rexecutioo des demandes faites par le 
gëneVal, auquel il rendit, ainsi qu*à l'ar: 
mée française , d^eminens services peu- 
dnlla durée de let fonctioii»» Rempuicé, 
•h l*an 6 ( 1797), par BeUeTÎUe, U pam 
è Rome CD qualité de eommissaire pour 
rinstallation du gouvernement de larrpu- 
l>iique romaine. Revenu ensuite à Milau , 
il aiisista aux changemcns opères par l'am- 
l^aasadeor Trouré, dans le goaverneaieiit 
4e la république clsa1})ino, partît peu 
après pour Paris , et tut renvoyé à Mi- 
lan . dans ia même année , en qualité' de 
commissaiie du directoire. Dénonce , en 
1799 , par Bertrand du CalTadoa , eonme 
dilapidateur^e directoireinstruiiitles con- 
geils f£in'lespoursuilesolaient commencées 
contre luipar le d( pyrt«'mtMn de Ij S«*ino; 
luais ces poursuites , qui n'étaient que le 
ràultat de la faaine, cessèrent avec le» 
courts momens de puissance du parti qui 
les avait provoquées. Nommé , après le 
18 brumaire, préfet du dej)artement de 
r£scaut , M. Faypoult a exercé ces fonc- 
tions jusqu'en 1808, où il eu fut dépouillé 
}>ar suite de malversations que l'on pré* 
tendit avoir été commises dans ses on— 
reaux , et que le ^ouvernemtMit lui re- 
procha d'avoir tolei(;VB. 11 supporta cette 
tlisgràce avec une véritable philosophie , 
et se retira dans la petite ville d*Aude>- 
naerde , où il s'occupa de la direction 
d'une filature de coton , que ses soins et 
•on aclivife rentlii. iit bientôt l'un des 
premiers élabli:>semens du département 
en ce genre d'industrie ; .inaÎ8 un nouveaa, 
di^sastre vint bientét détruire les fruits 
naissans de cette entreprise. Par un ac- 
cident, dont on ii';i jamais bien connu 
les véritables causes , le feu, pr^t au bâ» 
timent qui renfermait les ateliers, et con- 
suma en peu d'heures, non^seplemegt les 
cotons, tai|t bra)t qa» préparés, qui 
étaient en magasin, mais encore une par- 
tit' <les mécaniques. M. Faypoult ne se 
laissa point abaître par ce nouveau mal- 
heur ; il partit pour l'Espagne , et se ren- 
dit aupces dtt Roi Ibseph, qui, s^ins 
s'arrêter aux pré\ cillions de son frère 
contre ce fonctionnaire, lui confia par 
intérim le portc-lcuiUe de la guerre. Ses 
eonnaissâncesadministraiivesPavaieirtmîs. 
k même de rendre dans ce poste des ser- 
vicet réels , lors<jue les revers des Fran- 
''.lîs , «l^ns Li péninsule, vinrent encore 
iui Icruer «clic carrière. Sa sauté ^ dtgî. 
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aflaiblie par tant de contrarie'tés aucecf* 

sives , ne put résister à ce dernier coup , 
«t il mourut à Paris , en iS i 5 , lai saut à 
ceoiL qui l'avaient couuu les regrets dus 
à la réunioii des mialites aodalea et det 
talens administratifs. On a de hii une sla« 
tistique de l'Escaut , recommandabie par 
l'ordre et Texactitudc que ronrecher- 
clie dans ce genre de travaiL 

FÉ ( NLlkc-Amtoise}., membre du corps 
législatif du ci'devant royaume d'il alie , tî 
l'un des citoyens les pluséckurés et les plut 
courageux de ce corps , fut, avec MM. Ba- 
labio , Frédéric Confalonieri , Jac(]ucï 
Ciani et autres, un des députés chuuii 
parmi les principaux habitans de Uilao, 
par le gouvernement'provisoire de U 
Lonibardic , forme en iSi4'> après li 
dissolution de l'einpn e français , pour s? 
rendre au <^uarlier-géuéral des mooar-s 
ques ailià , «fin de leur faire comiak 
tre le vœu des peuples d'Italie et de- 
leurs représentans. Ils y portaient lei 
plus hautes espérances , car c'était drt 
droits des peuples qu'ils allaient parler 
devant Alexandre. Voici les demandes que 
aoumirent au congre» des monarques, eet 
généreux citoyma., dont la postérito re- 
cueillera les noms avec d'autant plu^de 
respect, qu'elle s'indicrnera davantage de 
voir les plus grands intérêts des peuples, 
dont l'indqiendance est le premier, s»- 
crifiés sans cesse aux considérations d'uoe 
étroite et ombrageuse politique. « i"L'in- 
dép«'iiihinc<; absolue du nouvel étal ita- 
lien qui devra représenter le royaume 
d'Iiahe, avee la même dénominatioD^OK 
avec telle autre qu'd plairait aiix hantes» 
puissances alliées de lui donner ; 3" tine 
constitution libérale, basée sur la division 
des pouvoirs exécutif , législatif et iudi- 
ciaiie , avec l'indépendance tojtale de ce 
dernier; 3*npe représentadon nuttonak 
destinée à réglcrles impôts età assurerk 
libcrtéindividuelle, delapresse et du com- 
merce; 4"lafacultéauxcolléges tlecloraitt 
de iaue cette constitution d'après levoa 
connu des peuples d'Italie ; 5? et enfin oa 
gouvernement monarchique , héréditùc 
par ordre deprimogéniturc, avec un prio» 
ce «jui, par son origine et par ses qualités, 
pût faire onblier les maux qu'on avai^souf- 
ferts soBi le gouvernement aboU. 1» het 
députés furent admis et écoutés ; mw 9 
était trop tard ; leur demande fut reje- 
tte : l'Autriche avaU dé^ ressaisi fo» 
pouvoir. 
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FEINATGLE (GaiûoiRBXiE), Allemand, 
ft^Tcrs I ^65 , s'est fait un nom en France, 
pendant quelques années ^ en cherchant 
a y mettre en crédit la Mnémonique^ ou 
Mt'moire artificielle, science bien connue 
des anciens, dans laquelle on s'ëtait beau- 
coup cxerc<^ an commencement du Txli* 
•iécie, et à-pcu-prék abandonnée depuis. 
M. de Feinaigle n'a point pubiie' sa mi- 
tlioile : mais, outre he:uiconp de leçons 
particulières, il adonné quelques seanr<'S 

Subiiqucs, pour faire connaître les suc ces 
e w% ëlèves. Il a depuis colporté sa mé- 
thode dans divers pays, entre autres en 
Suisse , où elle a produit des résul- 
tats assez remarquables. Ce système a 
pour base principale de fixer dans la mé- 
Boire certaî|ies idées en les rattachant k 
des «hjets sensibles; mais malgré ce que 
ce moyen pre'sentc de naturel et de pré- 
cieux an premier coup-d*opil, il résulte 
de son emploi une incohérence et une bi- 
zarrerie susceptibles de fati(^er la mé~ 
moire plus que ne le ferait l'idée la plus 
métaphysique. C'est à quelqu'un de ses 
e'iéves, qu'on attribue l'ouvrage le plus 
e'tendu qui ail paru en français ^u^ cette 
matière j il a pour titre : Traité complet 
de Mnémonique, ou JrittaiderM dê fixer 
Mb mémoire en tous genres d'études et de 
sciences^ orné d'un tableau cT applications 
il l histoire, enrichi de vingt— cinq e^ra— 
fures^ Lilie et Paris, 1808, iu-8. On a 
aussi publié à Francfort, 181 1, ln-B:ilfn^ 
mortiqus, ou VAndetamèmoirepralique^ 
ff après let lectures (sic) de M. PeinaU' 
gle , avecfîg. yJoum. f^én. de litl étrang. , 
iSxi, pag. 2i5. } Parmi beaucoup de 
puérilités, ces mimges oIRroott quelques 
applications utiles, mais qui , au premier 
lïoup-d'acil, présentent d^s absurdités si 
choquantes, que peu de personnes sont 
tente«4s de sVn servir sérieusement. Les 
auteurs du Vaudeville ont tourné en ri- 
' dicule M. de Feinaigle , en le mettant sur 
In sçeDesous le nom de FmAfer/e, dans une 
pièce intitulée : Les Filles de mémoire. 

FETTH (Rhymvis), un des plus grands 
poêles qu'ait produits la Hollande, naquit 
il ZwoUe (province d'OTer-Tssel), le 7 
lërrier 17^3, d'une famille patricienne, 
Jnquclle compte parmi ses ancêtres plu- 
SKfur» personnes qui ont ilfmtré leur nora, 
soit dans la politique, soit dans la littéra* 
tare M Feith montra de bonne heure 

l^) Mverhmrd Feith, en 1607, profes- 
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d'heureuses dispositionspour la poésie, et 
il eut le bonheur de les voir encouragéeè 
pur son précepteur Knoop , homme d'uQ 
goût pur et d'une profonde instruction* 

Après avoir reçu, en 1770, le grade de 
docteur en droit à l'univer ilé de Leyde , 
il retourna dans sa ville natale et s'y ap- 

{diqua principalement à l'étude des be^ 
es-lettres et de la poésie nationale. Nom» ^ 
me l)Ourgmestre deZi.vo!le, et, quelque 
temps après , receveur du coUés:e de l'a- 
mirauté dans cette ville, poste qu'il oc- 
cupa pendant une longue suite d'années « 
il n'en continua pas moins de cultiver la 
poésie, et d'enricliir la littrrafiirc hollan- 
daise do chefs-d'œuvre de sa composit ion. 
Le nombre de scsouvragcs, tant en prose 
qu'en vers, est considérable. Nous ne ci* 
teronsici que les principaux. En 1779, M. 
Feith remporta le'premier prix pour une 
pièce de versqu'il avait envoyée au con- 
cours ouvert par la société poétique de 
Leyde; cUe avait pour titre : Le bonheurde 
la paix* La même société lui accordajen 
17QJ , une médaille d'or pour un ouvrage 
en prose, mis e'galementau concours, et cpiî 
a pour oh^et de faire connaître les quali- 
tés essentielles du poème épique. ( f^er^ 
handeUngover hethetdendichi^» En 1 7 85, - 
M. Fcitli obtint une gloire dont les an- 
nales de la litlér;iture offrent peu d'exem- 
ples. La société poétique qu'on vient de 
citer, et qui à cette époque était la plus 
distinguée des Pays-Bas, Avait mu aucon* 
cours V Éloge de Pamiral de Ruyur, en 
vers ; M. Feith y envoya deux pièces, 
savoir : un poème en vers alexamlrins et 
une ode. Le poème remporta le premier 
et l'ode le second prix. : distinction écla- 
tante, mais que méritaient, sous tous le« 
rapports,cesaeuzbellesproductions, que 
les Hollandais peuvent opposer à ce qtie 
les étranijcrs ont de plus parf it (luis ce 

Scnre. M. Teitli se contenta de i'Jiouncur 
'avoir remporté les deux prix promit 
par la société, et refusa les médailles 
d'or et d'argent qui lui rt iiciit (h-cernées. 
La société, cependant, pour perpétuer oe 
double triorauhe, lui offrit les empreintes 
de cesmédaitlesen cire, renfermées dans 
une boîte d'argent sur laquelle était gra« 
vé le portrait du héros dont il avait céié?» 

seur de langue grecque à Rochelle, auteur 
d'un ouvrage très-estime, intitulé : Anti» 
quitates Homeiic , appartient à cette fa« 
«lUe (Vojes Dicf. encych , art. Ftmy 
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hré la nÔBBoire en vers sablimet, aree 
cette imcription aussi simple quV'nergi* 
qac : immortel comme lui. M. Ft ith re- 
Insa epulomont I.i rn('d;iille d*or qu'il av^it 
peu do temps apreç remportée pour son 

I>oeineiiiUtalé i/oi'iwsitfffiice, adressé par 
niàla mémetodëté,en la priant de donner 
For au poète dont les Ters aéraient ju^es 
les niriilours aprôs les siens. M. Frilh 
•reniporla encore plusieurs ]>ri.\ dans d'au- 
tres sociétés littéraires. Celle de Rotter- 
couroDiia, en 1780, son poëane inti- 
. talë : r Humanitê;ce\\e de la Hajeadjugea« 
en t^St» Ip premier prix à son poème qn'i 
M pour titi< .• Charles à son fils Phi— 
iippe il. en Lui remettant le gouvernement 
J99 Fmyê-'Baf, La société de Teyler à 
Kiarlem lui décerna la laédaille d'argent, 
en 1797 ^ pour son Mémoire sur t* in- 
fluence du gouvernement civil sur les af- 
fàiresde teii^ion. Il eu obtint une pareille 
de la société théologique de la Haye pour 
aOB TVttîlé tur la force de la preuve de 
la vèrUé et de la divinité de la doctrine 
de C évangile , déduites des miracles opé~ 
ré s pa rJésus- Christ et ses apôtres £ nfin , il 
remporta le premier prix, en tSto^pour 
un autre mémoire enn^onse iiune ques- 
tion proposée par la société théologique de 
Teyler à Haarlem , à-peu-près conçue en 
ces termes : La vertu et les mœurs 
peuvent-ellés, chez des peuples parmi les- 
^uêU la civilisation û ptit de grande 
progrès^ trouver un appui suffisant etime 
garantie durable dans les meilleures cons 
tittitinns humùines^de législation, d'écono- 
mie politique etcC éducation j sans avoir be- 
êoin de rinfluéhee dee idéeè reUgieuees? 
et qu'est-ce que texpériencenoutapprend 
à cet égard? M. Feith a prouve' par tous 
ces ouvrages de théologie, dont le mérite^ 
a été convenablement apprécié parle juge- 
ment qu'en ont porté aes sociétés savan- 
tes, qu'il écrit en prose ayec la même 
. éiégitoceet la même facilité qu'on admire 
dans SCS vers, et que son érudition 
éf;ale ses talens littéraires et poéti- 
ques. Paroii les ouvrages ^ue M. Feith 
a publiés séparément , et qui sont entrés» 
grand nombre , on distingue principa- 
lement cinq voliimps tVOiles et pnésfes 
divetses (Oden en ifcdichlen), publiés, 
en iSoQOt années suivantes; — dcuxpoè' 
mes didactiques , dont le premier, enuua- 
tre chants 9 intitulé : U Tombeau (net 
Graf), parut en 1792 , et l'autre . en six 
ehanU. intitulé : la yieiiUeee (de Oa- 



dKrdom); en i8o3. -^Quatre tragé&i; 

savoir s Thirsa ou le triomphe de la 
ligion, publiée en 1784- -^Lady Jeanne 
Grny ^ i'^C)i ."^fnès de Castro , l'jÇ)^ :'-^ 
Mucius Cortlas ou la délivrance de Home» 
Nous aimerions, comme nous l'avons pu 
faire à l'yard de M. Bilderdjrk , à entrer 
ici dans quelques de'tails sur le nu-rite de 
ces prodiiclions, qui font toutes lionnour 
à la littérature bollandaisc, mais les bor- 
nes dans lesquelles nous avons depuis été 
obligés de nous circonscrire, ne nousper* 
mettant ^lus ces deVeloppemens, nouff dh 
rons seulement en termes généraux , que 
toutes les poésies de M. Feith jouissent ea 
Hollande de Ubaute estime quileurest due. 
On ne fait pas tout4i-f«itautant decasdl 
SCS Lettre% (envers ) à ^op^ie^ publiées en 
1809, qui ont principalement pour but de 
prouver que la pbilosopbie de Kanf n'est 
pas compatible avec la doctrine de l'evau* 
gilc , et qui ont été, ^ns le temps, lérè* 
|rement critiquées par le i>rofessear KiiH 
jker, grand partisan du pnilflSQpIie dCiKo* 
inigsbcrg. M. Feith a encore coopère' avec 
M. Bilderdyk à refondre le beau poème 
hollandais de M. Van Haren , intitule iet 
Gueux {yoy. Bnnmm). Parmi les on- 
▼rages en prose que Fditk n pubKA» 
nous ne devons pas oublier de citer 
ses Lettres sur di/férenf sujets de iiuera- 
ture^ en 6 vol. iu-8, dont le premier pa- 
rut en 1784' Écrites avec élégance e^ pré- 
cision , ces lettres n'ont pas peu contribué 
à épurer le goût d ins la littérature boUan* 
daise , qui commençait vers cette époque 
à sortir, principalement par les belles pro- 
ductions de Fqith , Biraerdjri. et M"** la 
baronne de Lanoy* de la médiocrité qui 
fut long-temps son partage. L'impartiahté 
qui nous caractérise. nous impose ledevoîr 
dédire qu'on a fait à M. Feith le reproche 
d'avoir, nar quelques-uns de ses écrits et 
principalement parson Ferdinand êtCame^ 
tantia, roman en 3 vol. în-^ , qui jpant 
en 1^85 fait naître chez sa nation Icgoût 
d'un genre de littérature qu'on a nommé 
genre sentimental^ lequel heureusement 

n'a pas fiiit long^temps fortune, et dont 
on a bientôt senti tout le ridt42alé et toute 

l'cxtrava;^ance. Quoiqu'il en soit de ce 
reproche, dont nous ne prétendons pasen- 
tit;rement laver Qd. Feith, il est incon- 
testable qn*II a racheté ce ddaot par 
des beauttt du prender ordre « dont 
ses écrits sont remplis, et qui lui assure- 
ront toujours une des places les pins dii^ 
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liosQ^ ■ai' le parniate hollaiâltM. H. 

iPâth l'hX membre de l*institut des Pays- 
Bas d de plusieurs sociétés savantes de 
•on piivs. 11 a été décoré par le roi de* 
Pa/.4-B<)H, rie Tordre du lioo belgîquc 

FEITH (PutiitB RmRft), fils du pree^ 
dent, juge d'insl rue lion au tribunai de 
Parron.lisseracnt d*Almelo ( Over-Yssel ), 
a hérité d'une partie des talcnsdc son père. 
On a de lui plusieurs pièces de vers inscf- 
rées dans lf>s œuvres ae la société poéti- 
que de la Hajc et dam les Letier-oè/inin- 
getutoniet oMrquéetau coin du bon goût. 
Il a remporté en 1816, un accessit aucon- 
coursouvert par la société des beaux-arli 
et de littérature de Gand, pour une belle 
«antate sur I« bataille de Waterloo. 

FELÊ'nS ( Charles-Mamb Dorimowd 
De), né en T767 , à Brive-la-Gaillarde , 
d'une famille noble , vint, en ijHa, à Pa- 
ris, Ht SCS études au collège de Sainte* 
Barbe, et y fut, pendant troia ans, mattre 
de conférences de pbUoiophie et de théo- 
lo^^ic. II montra une opposition «îystéuia- 
ti»(ue à tous les prinriju-s sur iescpiels 
était fondée la révolution , ce qui , à deux 
reprises différentes, faillit entraîner sa dé* 
portation en Amérique; il resta même 
onze mois dans la rade de Roclirfort , ou 
il eut beaucoup à souffrir. Ou conçoit as- 
sez aisément que M. de Feletz, comte de 
Lyon , et si maltraité par la révolution , 
•e soit cra aotorise à lui garder une ran- 
4llBe qoe du reste il n*a laissé échapper 
aucune occasion de manifester. Reven>i 
à Paris, en 1810, il fut attaché à la ic- 
duclion du Journal des Débats , auquel 
il travaille depuis plus de quinse ans. Ses 
.niiicles y sont signés A ; et l'on doit re- 
connaître qu'envisagés sous le rapport lit- 
téraire . ils se distinguent très -avanta- 
geusement de la foule des feuilletons, par 
Ane intsraetion profonde , qui ne se pré- 
sente que sous des formes gmcieust s, par 
la pureté du style , et par re\cellent ton 
de la plaisanterie. Il a aussi cnntrihué, 
en X809 et 1810, à la rédaction du Mer^ 
eur9, H. de Feletz a publié , en i8to , 
dans la belle édition de TeUmaque^ en- 
richie de figures , Tilliard, a vol. in-4f 
one Notice sur la "fe de C nr-cheuéque de 
Comblai^ et des Rèjlexions sur l^elèma- 
^ff«. Oà lui doit encore des /Votes à un 
éliant de la seconde édition du poème de 
f imagination imprimée en 1816. M. de 
Poïclz était , depuis s ? rréation . membre 
de hk comauâsiooL d'examen des livres cias* 
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signes de rontversitd^ et« depnSs 1809^ 

conservateur de la bibliothèque Mazarine* 

Le ministre Carnot le destitua en avril 
181 5, « pour se venger , dirent les amis 
de M Feitilz, des articles quUl avait faits 
contre son fameux Mémoire. 11 Cet em- 
ploi lot rendu à M. de Feletz après le se* 
cond retour du roi . et il Torcupe encore 
aujourd'hui. Il a élé compris, pentiant le 
mois de mars 1816, au nombre de) gens de 
lettres qui reçurent une pension du roi. 

FElLeNBERG (PHiLippB-ÉMÂiniBiM)» 
célèbre agronome et instituteur suisse, est 
né à Berne, le 27 juin 1771. Son père, 
membre du gouvernement de cette ville, 
donna les plus grands soins à son éduca-» 
tion. Biais ee f^t 'Sa mère, arrierfr-pe* 
tite-fiUe du fameux amiral hollandais 
Tromp , qui contribua le plus à former 
son caractère aux touchantes vert iî«5qu*ins» 
pire l'amour de l'humanité. Cette femme 
respectable lui disaitsonvent $ « Les grands 
ont assez d'amis; sois celui des pauvres.» 
De -pareilles leçons ne furent pas infrnr- 
tiieuscs pour le jeune Fcllenberp. Ses pa- 
rens l'envoyèrent, en 1795, à l'institut « 
. d'éducation dirigé par M. Pfeffely-à Col» 
mar. Le mauvais état de sa santé le 
rappela en Suisse, quelques années après^ 
et ee fut alors qu'il vint à bout de s'habi- 
tuer à ne vivre que de pain et d'eau, et 
d^endui'cirson corps au régime le plus aus« 
tère. Bientôt après,M.deFellenberg cou* 
roenea ses voyages en Suisse , en France 
et en Allemagne , «'arrêtant de préférence 
dans les villages, tantôt comme artisan , 
tantôt comme simple ouvrier , sous le ces- 
tumede différens états, pour 7 étudier les 
hommes et leurs besoins. Joignant à une 
rare intelligence et aune grande force de 
e.iiMetère, la plus noble et la plus douce 
pltilantroj>ic , il consatra , dans l'âge où 
communément l'on a soi-même besoin 
d'instituteur , tous ses soins à l'éducation 
des jeunes ç^'rtîs et à l'instruction du peu» 
pie. sans négliger toutefois l'élude de la 
littérature. Ce fut à cette époque, que 
s'établirent ses -liaisons avec Pestalozzi, 
qui, en suivant un système différent, • • 
rendu comme lui d'éminens scrvicesà l'btt* 
manité ( "o_r. PESTAtozzi). Dans la révo- 
lution de 1798, M. de Fellcnberprse sou- 
mit au nouveau gouvernement, et rendit^ 
en qualité de commandant de quartier k 
Berne 4 de trcs-grànds services, dans une 
insurrection de pays ms. Mais comme l'ad- 
miniitratioa se refusa ensuite à remplit 
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les )iroaie«ei qu'il arait faite§ wx reVol* 

les, en crttc occusion, au nom do l'auto- 
rité, il se (l< !iiit de sa charge , et ne vou- 
lut plus clcsoi uiais accepter aucune fouc- 
von publique. Depuii lors, il t'est entiè- 
reiii«>nt consaçré au perfectionnement de 
Fagriculture et de IVducation. Pour exé- 
cuter ce plan, il a fait l'actjuisition de la 
terre d'Holwjl, située à deux, lieues de 
Berne , à g «lebe de la route de Soleure. 
C'est là que cet homme industrieux, cet 
am! de l'humanité et de la véritable phi- 
losophie, a successivement etiibli , i" une 
ierniedestinée à servir de modelé, et(jui, 
exploitée par lui, quintuple son revenu { 
de plut elle offre la reunion de tout ee 
quVn a découvert de plus utile en agri- 
culture ; 1" une ferme expérimentale , 
où des terres sont destinées aux essais 
que Voii y pratique journellement pour 
rinslmctîon des jeunes fieù» ^ui viennent 
à eet effet de toutes les parties de l'£n- 
rope ; 3° une fabri([no d'instrumens ara- 
toires; 4" atelier pour le perfection- 
nement des moyens mécaniques de l'agri* 
eoUnre, et une école d'industrie pour les 
pauvres, qui y apprcniicid , selon leun 
dispositions naturelles, le métier de char- 
pentier, de menuisier, de tourneur, de 
charron , de maréchal , de serrurier , de 
fondeur, de cordonnier et de tailleur; 5**. 
nn p^msionnat pour les enfans nobles; G*, 
vn institut d^ag^culture théoriqne et pra- 
tique; n«. une école normale, qui n'est 
plus en activité depuis quelques années, 
mais qui réunissait, dans la belle saison, 
les maitnBs d'e'cole de àiwen cantons de 
la Suisse* Tous ces différens établissemens 
formrnt un ensemble doiît cluietine des 
parties gaf^ne par le concours de toutes 
les autres. Les élèves du pensionnat des 
jeunes nobles reçoivent une instruction 
très-soignée sous tous lesrappo r ti . M. Fcl- 
Icnherg est pnissnuunont sccon<lé, dans la 
direction de cet iuslitnt, par treize pro- 
fesseurs. Enfin, pour rendre cet établis- 
sement indépendant d(t son existence, il 
a créé une commission perpétuelle cbarb> 
gée de ses dispositions testamentaires en 
faveur de son école des pauvres; elle est 
composée de trois commissaireset de qua- 
tre suppléaus. Plusieurs princes ont «i— 
vojrédesélèvesàH.deFellenberg.En i8t3 
et iSi4, il s'y trouvait un nombre con- 
sidérable de tils de généraux et officiers 
de distinction dos ditlérentcs parties de 
rAllcmagae , et il était aisé de remarquer 
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qu^i'y pénétraient avec force des senti* 

mens îjéne'reux et du noble enthousiasme 
par leqiK 1 on aime à voir, aujourd'hui, Is 
jeunesse allemande balancer, dans sa pa^ 
trte> l'influ«ice des absurdes et dange* 
repx sectateurs des préjugés et des pri» 
viléges. L'empereur de Russie chargea, 
en octobre i8i4f M. le <?omte de Capo- 
d'Istcia de lui faire un rapport sur Tiuy* 
titttt d'HofWyl, etee miMDarque envoya aa 
fondateur la décoration de St-Wladinir 
de quatriènie classe, avec une lettre aa« 
tographetrès-fl.itleuse. Voici la liste d'une 
partie des ouvrages qu'on peut consul* 
ter sur rétabii>se{ueut de cet inslitu- 
.tenr célèbre, et dont quelques-uns sont 
de lui : Lettres de M. de Pelle nèerg 
à M. Charles Pictet , de Genève , dan» 
la liibUothèque britannique des mois de 
novembre et décembre 180;^. — Cou^ 
iPctil dt M, Gauteron sur Pinfitmc^ 
motnl» ^'^exércëratétabiùêemeutd*ffq/î 
wjrl sur la masse du peuple. — Lettre 
de M. Fillevieillc sur le parti que le 
midi de la France peut tii er des moyens 
êtméihoths ftgricoitê dHofwyl^ BU)lio« 
thèque britauniqne.<^ Vu» ÊUt ta^naA» 
ture de la Suisse et les moyens delaper^ 
Jectionner ^ par E manuel de PeUenber^f 
traduit de ^allemand par Charies Pictet» 
^Bapport sur les étaklisMtmmtê dfHt^ 
wyl, à Id naUon heIuèti<fue<,parunecom» 
mission nommée ad hoc par le landam— 
man et la diète des dix^aieuf cantons de la 
Suisse. — Ohsertfations sur ce rapport, par 
Af. Schefold, commtMaireih S, M.ûfid 
de fVûrtembe/^auprésdflfiaMtitta d'Sqf 
wyl (en allemand). — Feuilles d*Ho/wyt^ 
1808, 1809, iSio et i8i3j<fuatre cahiers^ 
avec plusieurs planches ( en allemand ).— 
Rappoit de M\, D.^A. Cliavannes à la 
société d'agricttUurs el d^éewunnie gén»' 
raie tht canton dt Vmud, sur l*inst{tut 
d* éducation des pauvres à Hqfwyl^ 181 3, 
in-8.Ci' dernier écrit, plein d'exactilmle 
et d'intérêt, présente le tableau le piuA 
fidèle de cet utile établissement. 

FELLER ( François-Xavier de), oéà 
Bruxe!l< s, le 18 août 1735, fils d'un se- 
crétaire du gouvernement des Pa^ s-Bas jo* 
trichiens, fit ses études au collège des Je-» 
suites à Reims, oà il se distingua par 11 
rapidité de ses progrés , puis fut admis, à 
Vlx^ç de 19 ans, au noviciat de la même 
conuDunauté à Douai, où il continua ds 
se livrer au travail avec uue ardeur qui 
faillit lui faire perdre l'usage de la vue. 
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Il «Qitifiia , d'une manière dwtiiifiiM, Im m* phUoê^^hiquë^ ou RecumltPobsenfa" 

humanités à Liège 9 et y publia, en 1 761 , tians prt^rtê à dtfendre la religion chrê" 

tous le titre de Musce leodicnsa , un rc- tienne contre ses ennemis. Cet ouvrage , 

cueil (le poésies latines composées par ses qui est peut-être celui dans lequel l'auteur 

élèves , et qui fournissaient la preuve di\ a fait preuve de plu« de talent, parut d'a> 

goAl et dtt savoir .do professeur. Aprit bord sous le booi de FUtcUr de Reual^ 

•voir domie' , pendant plusiemii auuses, anagranine de Xavier de FêUtTj un vol. 

des leçons de théologie à Luxembourg , in-8, Liège, 1773, et Paris, 1777; il s'en 

Fcllei fut appelé à remplir la même mis- fitdepuis deux nouvelles éditions à Liège, 

siou à Tyrnau, en Hongrie. Il employait en trois volumes, in-rigt , l'une en 12^7 9 

ordinairemeiit ses vaetnces à visiter les l'aotre en lèoB^^SxMwn impartial om 

divers cantons de ee foyaame. Il voya- Epotpmt de la nature Je M, de Bujfon , 

geait presque toujours à pied, ses tablettes plusieurs fois rciroprinnc, entre autres à 

à la main , pour y noter toutes les obser- Maej:»tricht , 1 7g?! , in-8.^ — Dictionnaire 

vationsquiiie présentaient sur le caractère historitjue^ lySijôvol.iu-ô. Cetouvragc^ 

moral et physique des peuples , sur la ni- ainsi que oem dont la nomenclature fNrd> 

néralogie, l'histoire naturelle, etc. Les cède, fait plus d'honneur à l'esprit et à 

châteaux des seigneurs les plus distingués l'érudition de Feller qu'à sa moJcralioa 

par leur naissance et par leur mérite lui et à son équité : à chaque page on y re- 

etaicot ouverts avecempresscmeat. Après trouve des décisions dictéespar l'injustice 

on s^onr de cinq ans 'en Hongrie , Feller la plus révoltante , les pins aveugles prd- 

ffevtnt dans sa patrîot et^ en «771 , ilpro- Tentions, et tout ce <|ue le fanatisme anti- 

nonça ses derniers vœux. Ses supérieurs , pliilosophiquc peut mspirer de vioienee ^ 

qui le destinaient à la chaire, l'envoyé- et d'amertume. 

rent à Liège, où il se trouvait à l'époque FEL IZ ( GmLLAimE-AMoiKE-FRÀiTçois 

àie l'eitittction de jon ordres Ce fiit elois baron u ) , ' ad à Luxembourg le 5 fé^ 

qu'il se livra, 4*ivm manière plus suivie., vrier 1744 9 entra , dès sa jeunesse, dans 

ans travaux qui ont assuré sa réputation la carrière administrative; fut charge en 

Larèvolutionbelgique, dont les premiers 1766, de la direction du cadastre de sa 



troubles éclatèrent eu 1787 , lui fournit province, et nommé, en 1770, cororaissai— 
|»ar ses écrits , l'occafsion d'appeler «v re-gèneral pour la publication et i'exé— 
«n l'atlentioQ publique : il y consacra sa cution. de cet ouvragé* U fiât ensuite 
plume au soutien du parti aristocratique membre de la chambré des comptes* Lors 
et sacerdotal qui fit bientôt perdre à cette des changemens ordonnes aux Pays-Bas 
in^iurrection le caractère de justice et de par l'empereur Joseph II , il fut nommé 
grandeur sous lequel elle s'ctait d'abord trésorier et membre du comité de la cais- 
manifestée : et dans la manière dont il ac de religion , ensuite conseiller au co^ 
plaida cette cause, il déploya la fougueuse seil .du gouvernement | mais les institu- 
mtolérauce si justement reprochée à l'or- tions projetées par l'empereur ayant 
di'e dont il avait fait partie. Ses travaux rencontre de vivc^ oppositions dans ce 
furent interrompus en 1794; il quitta ses pays , ii fut obligé de s'expatrier et alla 
fojreis à l'approdie des armées françaises, . demeurer en Hollande. Les troubles ëlant 
jMiv se retirer en WestpbaJie , au collège nppaisés, il (ut charge d'une commission 
elea en-jésuites de Paderborn, où il passa diplomatique en 1790 : il revint ensuite à 
deux ans; il se rendit ensuit e à l'invitation Bruxelles, et fut nomme secrétaire d'état, 
du prince de Hohenlohe, qui résidait à Bar- puis conseiller d'état au gouvernement 
tein, et se fixa enfin, en 1797 , cbec le gàiéral. L'académie des sciences et bel- 
prince-évèque de Freysingen , à Ratis- - les-lettres fondée à Bruxelles par Pim* 

■ bonne, où il mourut 'e i3maii8oa. Nous pératriec Marie-Thérèse, le choisit alors 
citerons parmi ses ouvrages : Discours pour un de ses membres ordinaires ; et 

:^ur diverg sujets de religion et de morale, peu après , les Français étant entrés dans 
XfUi^nibourg , 1777,3 vol. in^ia.— Pfe- la Belgique sons les ordres du gênera] Pu* 
tionnmifie géographique , Liège, 1788, mouriex, il se retira avec sa famille à Vien* 
179a, a vol in-8; c'est le dictionnaire de ne, où ii fut bien accueilli, admis dans 
Vosgîcn revu avec soin; plusieurs arti— l'ordre équestredes états delà Basse Autri- 
ces, entre autres ceux de la Hongrie, che, employé successivement aux ati'aires 

•«oxit entièrement refondis» Caêéehii- étrangères , puis au conseil auUque des 

4. 24. 
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Anancêt et du crédit publie , enfin nom- 
me envoyé extraordinaire et ministrcpleni- 
potentiairo de la cour d'.4utriche près le 
gouveiniement des Provinces-Unies. Il a 
réside en cette qualité à ia Hajre, jusqu'à 
U rémion âe ces promcei à Ift Praneei 
■ft été apnelëpar inlenriUea à Vienne , et 
charge u'ouvragesimportans sur les Gnan- 
ces. Après une si longue carrière, consa- 
crée, avec une fidélité à toute épreuve» 
•tt service de le mtisoii d'Autriche ^ et 
'tt'ëtent plus employé, il s'est relird dav 
ta patrie en 1814. Le roi l*a noramé suc- 
cessivement conseiller ordinaire au con- 
seil d état, commandeur de l'ordre du 
Lion belgique , membre de la première 
ehénibre des états^fpénéravE , président 
-lle'Pacademîo des scicDces et belles-let- 
tres de Bruxel'r !j, et membre du colle'ge 
<les curaleurs df? l'université de Louvain. 
Investi de tant de murqucs honorab.es 
<de le confianee de son souverain , le ba- 
tùA de* Feits termine sa carrière au sein 
de sa famille^ des lettres et des affaires pu- 
bliques. 

• FERDINAND IV, roi xles Deux-Si- 
eilcs^ trotsiène fils de Charles III, rei 
jd'EspagBe^ et d'Amélie de Saxe, naquit 
Il Naples,ie ia janvi{ r l'j^t. Son éduca- 
tion , excessivement négligée , n'ajouta 
presque rien aux qualités qu'il tenait de 
la nature , et qui, développées par un ha- 
bile instituteur, auraient pu produire les 

t lus heureux résultats, ilmarquadebomw 
eure une bienveillance prononcée pour 
le peuple, bienveillance dont la manites- 
tation alla peut-être même au-delà de ce 
que permettait la dignité rojale» et qui, 
Retendant plus spécialement sur la classe 
nombreuse des prolchiires, lui acquit une 
extrême popularité. Charles III^ étant 
monté, en 1739» sur le trône d'Espagne, 
le prince Ferdinand devint par-la héri- 
tier inunédiat du royaume des Deux-Sî— 
^es. Avant de partir, le roi fit ses adieux 
au peu})lC) dont il était aimé, et auquel 
il présenta son fils, alors âgé de 8 ans. 
Des acclamations unanimes lui firent eon- 
aaltre que les napolitains acceptaient avec 
IransportFerdinandpour leur roi. Un con- 
seil de régence avait été noramé; il était 
composedes porsonnagesles plusdistingués 
de l'état, et présidé par le qiarquis Tanuc- 
ei,anoienprofç»eurde droit àPise,qui,80us 
le roi Charles, était parvenu aux premiè- 
res dignités du royaume. Cet homme adroit 
'Ot ambitieux y dieTcnu premier .q^u^sAcc^ 



espéra régner sous le nom de eonmalfref 
et entoura le jeune monarque de tous les 

plaisirs qui pouvaient lui inspirer le dé- 
goût des affaires. Cependant son ambition 
l'ut noble et utile à l'état, qu'il défendit 
avec courage dee prétenlimM de la eonr 
de Rome. Il afiîranehit le royaume des 
droifi excessifs que prélevait le pape, et 
fit abolir, en i^f-iy , la présentation de U 
haquenee bUtncne^ cérémonie qui rappe* 
lait un souvesdr humiliant. Non nioinsai> 
posé à défendis les prorogatives du^trêoe 
contre l'aristocratie que contre le sacei* 
docc, il s'attacha soigneusement à faire 
pour sa patrie ce qu'avaient fait pDur 
d^nlrei états Pombal et Richelieu. Il init 
autant de constance quç d'énergie à ss* 

f>er la puissance que possédaient encore 
es barons dans le royaume de Naples.et 
pre'para, parla hardiesse et la politique 
de SCS coups d'état , l'allraochisserocnl des 
communes, qui fut consomaépar Joseph 
Bonaparte et eiunite par Joadum. G»* 
pendant unecirconstanceimportantecom- 
mt'firaitàproduirede grands changemeni 
dans la cour de Naples. Par suite du traité 
d'Ab-k'-Ckapelle, qui établissait la triple 
alliance de l'Autriche, de la France, et 
de l'Espagne, la pi tncesse Marie-Caroline- 
Louise d'Autriche avait épousé le roi Fer> 
dinand,le7 avril 1768. Joignant aux avan- 
tages extérieurs un esprit pénétrant et on 
caractère «usai ferme qu'impérieux, die 
prit rapidement sur son époux cet empire 
que les ames fortes exercent si facilement 
sur les hommes ordinaires. La nature même 
des choses devait amener tôt ou tard une 
lutte entre une souveraine qni se sentait 
faite pour tenir le sceptre, et un ttimsUe 
tout-puissant, accoutuiiK^à le porter. Ce- 
lui-ci ruvaitprotoudément blessée, enlui 
refusant l'entrée au conseil , malgré le 
droit acquis aux reines de Naplee dy eiê* 
ger , lorsqu'elles ont donné naissance à 
un prince héréditaire. Mais d'autres cae» 
ses délivrèrent la reine de cette concur- 
rence. Le marquis Tanucci ayant pt-nlu 
les bonnes grâces du roi d'Espa^jne , qui 
peiidantlong^-tempsl'avait assez habstue^ 
iementsuutenu, demanda sa déniîs$ioD,4l 
fut remplacé par le marquisde la Sambnca, 
d'une illustre famille sicilienne. Ce dcr- 
nier^auquel la sagacité dont il était énmiejn- 
ment doué avaît€Bit>recnimaltra Innsks 
avantages qu'il pouvait retirer de la fa- 
veur de la reine, s'ailtacba à lui plaire, et 
y.rçu^t;.mais lorsqu'il se Gr«ii ancrpuir 
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•mt', il devint ingrat , et Toyant que lé 
roi, par le conseil de aon épouse, cooh* 

mençait à s'occuper des soins du gouver- 
nement, et à tout exanoiuer par lui-même, 
il crut devoir miner rinfluence de cette 
princesse en lui snseitant nne rifâle. Dans 
ce dessein ■» il jeta les yeux sur la femme 
d*uii Français établi à Naples, nomme' 
Goiidar, laquelle par son esprit et sa 
beauté semblait pouvoir acquérir sur le 
monarque un crédit capable de contre- 
iMlaneer eelui de la souveraine. Cette fem- 
me no tarda pas en effet à a tt ircr l*attention 
de Ferdinand; mais à peine la reine s'en 
fut-elle aperçue , que M. et M™' Goudar 
reçurent Tordre de sortir de iNiapies. De- 
Tenaeplos soupçonneuse par cette dcfcou- 
Terte, la reine Caroline se tint en garde 
contre tout ce qui pouvait tendre à affai- 
blir le pouvoir qtj*elle av^ît sursonëpoux. 
£lle acquit bientôt la certitude des inte»- 
tions malveillantes du marquis de la Sam* 
buca; enfin une lettre adressée par ce n»> 
nistre au cabinet de Madrid, et qui con- 
tenait des détails peu favorables à la 
reine, ayant ëtc' interceptée, cette cir- 
constance décida sa chute; il reçut ordre 
de se retirer à Palerme , et fut remplacé 
par le chevalier Acton. CeluÎHSt, éâaAvé 
«ans doute par la disgrâce de son pre'dé- 
Cesscur, aima mieux se faire Un appui 
de sa souveraine que de Tavoir pour en- 
nemie , et la fit admettre au consrîl. Lon^ 
qu'il se sentit saflSsamment affermi , il tra^ 
Vailia à changer tout le système politique 
delà cour de Napics : et bientôt on le vit 
ae rapprocher de l'Autriche et de l'An-* 
gieterrc) auxquelles il sacrifia entièrement 
les intérêts dfe la France, de l'Espagne 
et de IVglise. L'ascendant du cabinet de 
Madrid se trouvant ainsi détruit, le roi 
d'£spagne en conçut contre Acton uures- 
acntiment qui ne fit que s'accroître lors- 
qa^U apprit ayec quel insultant dédain ee 
aainistreaTaitrenToyé oneirégate fra nça ise 
qui apportaitdessecoursàlaCalahre dévas- 
tée par un affreux tremblement de terre. 
{vojr, Actoh) Charles lll écrivit à sonûU, 
avec la plusgrandeforee,pour réclamer le 
renvoid'uB homme qui sede'clarait aussi ou- 
vertement Pcnnemi de la maison de Bour- 
bon ; mnis Acton , soutenu par la reine, 
parvint à conjurer l'orage. JNéanmoins, 
Ferdinand IV était vivement atlligc de la 
mésintelligence quieiistait entre son père 
et lai; il manifesta au marquis de Matai- 
iMM, ambassadeur d'Espagne^ ledésird'nn 
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rtppfoebenMit , que ce diplomate s'em- 
pressade£avoriser;enconséquence,un vais- 
seau de ligne espagnol ent ra dans le port de 
Naples pour y prendre à son bord le roi 
et la reine . et les transporter dans la pé- 
ninsule , oà ils devaient avoir «ne entre» 
vue avec Charles Illt Ils s'embarquèrenfe 
à cet effet en mai 1786; mais arrivés à 
Livourne , ils renoncèrent subitement à 
leur projet, sans doute à l'instigation d'Ac- 
, ton, qui sentit qu'il pouvait être victime 
d'une réconciliation entre le pète et le fils» 
Cependant , le changement de Sjrstém 
dti cabinet n:ïpoinain . de nouveaux dif- 
férends avec le St-Siég;e , et les liaisons 
connues d' Acton avec l'envoyé d'Anglcr* 
terre, excitèrettt contre ce ministre^ ai»» 
si que contre le comte Caramanica, meai> 
bre du conseil et l'un do ses plus ardens 
fauteurs , un mécontentement général, 
qui se manifesta d'abord par des paov- 

Chkts nombreux , et qui fit «mtîr Au roi 
i nécessité de donner au meina quelque 
satisfaction à l'opinion publique , en éloi- 
gnant Caramanica, lequel fut nommé vice- 
roi de Sicile. Il mourut quelque temps 
après dans ce gouvernement. L'opinion 
publique attribua sa mort au poison , et 
désigna comme l'instrument de ce crime, 
son secre'taire , qui néanmoins ne fut pas 
même inquiété ; ce qu'on attribua . non 
sans vraisemblance , à de puissantes pro- 
tections. En 1786, la mort du roid^fis* 
pagne Charles III affirundut Acton de 
toute espèce de contrainte. La révolu- 
tion française ayant éclaté peu de temps 
après, ce ministre opéra unenouvelle al- 
liance entre Naples et l'Antriebe ; car là 
reine , malgré son intimité avec le eh»' 
valier Hamilton ( vofh cenom)^ et a« 
seconde femme , ne voulut jamais con- 
sentir à une alliance avec ia Grande-Bre- 
tagne. Néanmoins , la conduite equiTO«^ 
que du ministère napolitain porta le goa« 
vernement français à dirigér,en i79a,cooi* 
tre Naples une escadre sous les ordres 
de l'amiral la Touche, qui avait ordre de 
bombarder cette ville, si le roi ne renon- 
çait form^ement k tes relations avee . 
PAngleterre : engagement qo*Acton se vil 
contraint de prendre au nom de son maî- 
tre , mais auquel il fut bientôt dispen- 
se , par les circonstances , de demeurer 
fidèle. La même année,J?erdin«id IV fit ml 
itoyage à Rome , où il termina ses longues 
contestations avec le pape, au moyen 
d'une eenventien suivant laqucUe les rai4 
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» de Naplet, à leur ayguLUMl tu tr6ne, 
devaient pejer 5oo,ooo ducats au St^ 

Siège, qui leur cédait une partie de ses 
droits aux nominations d'evëqucs. .Apres 
la mort de Louis XVI , la cour de Na- 
zies entra ouvertement dam In coalition 
contre la France , et joignit nne eacadre 
cl qoelqoet troupes de débarquement 
aux forces combinéesd' A ngleterre et d'Es- 
pagne, qui s'emparèrent de Toulon. Ce- 
pendant le mécontentement allait tou- 
jbon croitMOt à Napict; deu contpira- 
tiona forent suceessivenieiit fomiéet et dé- 
couvertes. Un changement parut près de 
«*operer : Acton donna, en 179^ , sa de'- 
mission, qui toutefois ne fut qu'apoaren- 
te f car il eomerva tlhite m uvenr. 
Hdannoins, deux ans après , le roi , cé- 
dant ans exhortations du cabinet de Ma- 
drid , signa un traite de paix avec la ré- 
/ publique française ; paix qui ne fut ob- 
servée de bonne-fi^ ni d*un c6cd ni de 
l*aatre, puisqu*AetoB continuait do trai- 
ter avec r Angleterre, et aoele gouverne- 
nient français entretenait des intell-genect 
à Naples , pour faire éclater un soulève- 
ment dans cette capitale. Enfin , en 1 798 , 
nnvanon des terret de l'église par an 
corps d*arme'e français, sous les ordres du 
général Berthier, fournit à la cour de Na- 
ples un prétexte de se déclarer. Le roi 
n'eut d'abord à surmonter que de faibles 
obstacles poar entrer tuf le territoire 
tûmtSm , et bientôt après dant Rome mê- 
me : mais plusieurs corps de son armée 
ayant été défaits par le général Cham- 
pionnet , il évacua Rome, et peu après, 
se croyant hors d'état de défendre Na- 
ples , il t^cB^arqoa pour la Sicile dans 
la nuit dn a4 septembre 1798 , avec 
ses trésors et son ministre de la guerre 
Aicola, qu'il tenait prisonnier, lui im- 
putant ses défaites. Don François Pigna- 
telli , quHI avait lalaBë pour vice-roi , 
apprenant qu'il s'était formé , dans le 
principal corps d'armée napolitain, une 
conspiration contre Mack ( roy. ce nom ) 
qui le commandait , et par suite de la- 
. ^elle celui-ci s'était lui-même rendu 
* tnx troupes françaises , ne put ou ne 
voulut pas défendre la capitale contre 
les vainqueurs ; et après avoir fait brûler 
la marine nHpolit<iiiie qui se trouvait en 
rade, par des vaisseaux Portugais , il s'em> 
Ibarqua pour Filerme, od il fut inearcé- 
fé à son arrivée. Le a8 janvier 1799, 
«prés des comJbatsfanf laM, l'année vaii- 
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çaise s'empara de Naples , où régnail do- 
puis plusieursîoors la plus horrible anar* 
chie. Un gouvernement provisoire y fui 
aussitôt crée, et le général Duhesme s'a- 
vança dans la Fouille. Mats bientôt les 
drottches ludiitans de la Galabre se s<ni» 
levèrent, excités parle cardinal Itufib 
( voyn ce nom ) ; les nommÀ Itinaldi , 
^'ciarpa , et autres partisans , vinrent s'j 
joindre ; et leurs forces réunies ayaot 
battu les Français dans diverses actions , 
et particnlièrenient à Càssano, s*avan> 
cèrent vers la capitale, qui , vivement 
pressée au -dehors , livrée dans l'ilnté* 
rieur au plus affreux désordre et à tout 
ce que peuvent avoir d'atr.oce les dis- 
coroes civiles 9 tomba enfin an pouvoir 
des ainéfeans , le 30 juin 1799* Dis ce 
moment , des flots de sang commencèrent 
à couler dans la capitale ainsi que dam 
les provinces; tout ce que la noblesse na> 
politaine avait de plus illustre , le clergé 
de plus respectable , la bourj^eoisie de 

Elus instruit et de plus considère, los^ 
a soit sous In hache des bourreaux , 
soit sous le poignard df*s assassins , on 
fut plongé dans les cachots humides des 
Iles de liipari. Grand nomtfre de citejCBi 
furent assex heureux pour échapper sa 
mémo sort en se réfugiant en France ou 
dans les divers- états de l'Italie. La gar- 
niiion napolitaine du château de l'ÛËof 
résista pendant quelques joura avec le 
coura^ le plus désespéré ; enfio , recon* 
naissant l'impossibilité d'une plus longue 
défense , ses chefs se déterminèrent a capi- 
tuler, non av(c les insurgés, mais avec 
les Anglais qui étaient dans la rade, et 
auxquels ils croyaient pouvoir accorder 
une confiance qui fut cruellement déçue. 
Tous furent mis à mort, et le vieux et 
respectable amiral Caracciolo ( xfoy. ce 
nom), fut pendu à bord du vaisseau de Net- 
son. L'armée royale forma aussitôt le si^ 
de Capone et de Gaëte, occupées par des 
garllisons françaises , qui se rendirent 
après une faible résistance. Les Napoli- 
tains furent exceptes de la capitulation. 
Les plus sanglantes exécutions avaient 
sififnalé ce triomphe 9 lorsque Ferdinand 
IV rentra dans sa capitale , en janvier 
1800. La même année, l'Espapne con» 
dut avec Bonaparte, alors premier con- 
sul, un traité qui e'tablissait l'intégrité 
du royaumfe' de Naples , ce qui n*enipê» 
cha pas que Pennée suivante, par le trsMF 
de Florenee, lè roi FerdinauMl ae tt* 
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contraint de renoncer aux Présides, à 
Porto Loagonedans I*iie d'Elbe , à la prjn» 
«ipauté de Piotnbiuo , et de continuer à 
farder det troupei -françaises dau sou 
fOjrattBe , jusqu'à PeVacuation de l'É- 
fjTptc par les Anglais. Eu i8o3 , par une 
extension arbitraire du traire, Bonaparte 
fit occuper, par de nouvelles trouves, 
plusieiira ports napolitaiDS de PAdriati- 
que, sous prétexte de forcer les Anglais 
à abandonner Malte. Lors du rcuouvel- 
leuieut des hostilite's entre la France et 
l'Autriche, en i8o3, il fut conclu un 
traité de neutralité par lequel le roi de 
Haples l'obligeait à ne permettre à auean 
eorpsde troupes, appartenant àl*aae des 
puissances belligérantes^ de débarquer »ur 
son territoire ; tnuis celte conveuiioii Fut 
yiolée par Teutrée dans Naples uieaic d'un 
corps anglo-russe de tSyOoo homneSf au 
ttoii de nofembre. Toutefois les troupes 
russes ayant été' rappelées par leur sou* 
veraui, Napoléon déclara que la maison 
de Bourbon avait cessé de régner à Na- 
pies; et le roi Ferdinand, délaissé par 
l'Autrielie , qui Venait de signer, sana 
comprendre , le traité de Pkesbourg , se 
retira de nouveau à Falcrme , abandon- 
nant se» états de terre-forme au prince 
Joseph Bonaparte, désigné pour lui snc* 
céder , et qui fut, peu après, remplacé 
parle grao<t> duc de Berg. De nouveaux 
chagrins le poursuivirent en Sicile. L( s An- 
glais, qui occupaientcette ile avec des for- 
ces considérables, ne tardèrentpasàjr ma- 
nifester des prétentions dominatrices qui 
blessèrent la reine: et dans plus d'une 
circonstance, on vit eetle princesse leur 
résister avec la vigueur dont elle avait 
déjî souvent donné des preuves. Ac- 
ton , force d'opter entre une so*Jveraine 
m bienfaitrice , et le cabinet hritanni» 
que, pour lequel il avait toujour»en une 
partialité marquée, se dccifla pour ce 
dernier , et ne craignit pas de dire à la 
reine : « Qu'il était temps que S. M. 
peroalt eu roi d'être le maître^ i> Aprèade 
TÎvca et longues contestation», qiai me- 
Sia<:crent plus d'une fois de se terminer 
par de sanglantes hostilités entre les trou- 
pes britanniq^ues et le peuple sicilien, ap- 
puyé des rcgimens napolitains qui avaient 
accompagné le roi, les Anglais, craignant 
ïViiergie de la rctne Caroline, crurent 
devoir la forcer à quiter l'île dans la 
saison la plus rigoureuse. Apr« s son dé- 
paâ't y lord Beuliuck y commandant les 
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forces britanniques dans ce royaume, où 
il exerçait une sorte de dictature . opéra 
dans la coustitution sicilienne des chan— 
geniens par l'effet desquels le parleneiA 
de l'île reçut une organi.sation semblable 
à celle des deux chambres de la Grande- 
Bretagne. Ferdinind IV fut relégué dans 
une de ses maisons de plaisance , et le 
prince héréditaire , François, fut cbargd 
de la régence , sous le titre de vicmire* 
générai. Cet état de choses fut maintenu 
jusqu'en mai i8t5 , «pociue où la défaite 
de Joaciiim,par les Autrichiens, permit à 
Ferdinand de rentrer dans sa capi- 
tale. Il s'était lait précéder d'une pro- 
clamation dans laquelle il confirmaifc 
les articles de la capitulation de Ca— 
sa-Lauza, en datt: du i5 mai; mais, 
par un exemple qui n'en est pas moins 
odienK pour être devenu fréquent de-, 
pjois un certain nombre d'années, cette, 
convention ne fut pas observée dans 
tous ses points, et d'épouvantables ven- 
geances signalèrent encore ce retour. 
fSn matin , il fut pubfid dans la ville «n 
ordre qui enjoignait à tous les -habi-^ 
tans, sous peine de mort, de se ren-< 
fermer dans leurs demeures au si^^nal 
qui leur serait donné par trois coups de 
canon. Cet ordre fut exécute avec la 
soumission qui naît d'une, terreur pro- 
fonde : on en profita pour accomplir en 
silence l'horrible projet qu'on avait mé- 
dité ; et lorsqu'au l)out de quelques heu- 
res les citoyens sortirent de leurs mai'^ 
sons , leurs premiers r^rds Imrenjt frap- 
pés de l'aspect de plusieurs cadavres sus> 
pendus à des potences sur la place pu- 
blique. En rapportant ce fait dont nous 
u'aÛ'aiblirons Thorreur par aucune ré- 
fleOdon, noutajuuterons que, toutefois, ce 
second retour n'a point été , eoiAme le. 
premier, marqué par des mois entiers' 
de sanglantes exécutions : et , malgré ce 
qu'un pareil éloge peut avoir d'étrange, 
il serait a désirer que , sons ce rapport , 
la même clémence eit maripié Jes' ac- 
tions des autres brancbcs ccgnsiitei dc 
la maison do Courlion. Il s'en faut re- 
pendant de beaucoup que dans d'autres 
points encore , la capitulation de Casa- 
tnua ait été respectée. Les acquéreurs; 
des biens d'émigrés ont été dépossédés,' 
d le remboursement de ce qu'ils avaient 
payé stir le prix d'achat, et que le dé- ♦ 
cret rojal du i4 août 181 5 leur avait 
garanti sans aucune retenue pour les fruits 
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par eux perçus, leur est aujourd'hui re- 
fusé. Les majorais et autres |>ropnélf8 
duuuees par les rois Joseph et Joachim^ 
oui; été rénnU «ix domaiiMt de la con- 
niikne, aiUM indemiiité pour les posses- 
seurs. Le gouvernemeut actuel ne peut 
cef>endant mcconnaitre les services pu- 
blics duut ces donations étaient la ré- 
CAmpense, services dont cegouvcmemeiit 
même recueille naintenunt les fruits, ai» 
tendu la dilierence qui existe entre Té- 
tât où se trouvaient l'armée napofitnine . 
les revenus publics et la dette de i'elat 
•o 1806 , époque de l'oceupation par les 
troupes françaises, et celui où le roi Fer- 
dinand a trouvé ces diverses br;jnclios, à 
ton retour en 181 f). En terminant cet 
€;&pose su ceint des faits qui ont marqué 
le règne, si rempli d'événemmtyite Fer- 
dinand IV , nous ne pouvons échapper à 
la tachepéuible derappeleri'assassinat ju- 
diciaire du roi Joacliim, attiré sur Jcs 
c6tesdeCalal)re par la perfide adresse du uu- 
nistre de la police, Louis de Medici, et fu- 
nUëàPizzo(i/ojr. JoÂCBiM};o8ta8trophe qui 
ll>*a que trop démenti la vénération hy- 
pocrite dont on alfccte d'entourer la di- 
gnité royale et le caractère sacré que 
l'on ne peut contester à celui qu'avaient 
reconnu, oomaieroi, toutes les puissances 
de r£urope. ^ns nous arrêter aux ré- 
flexions qui naissent en foule de ce fait , 
nou sajouteronsqucle roi aL-tuels'est parti- 
culièrement occupé de. régler définitive- 
ment ses relations avec la cour de Rome ; 
et qu'il a su soutenir, dans lademièrecoii- 
vention conclue avec cette cour, ce qu'exi- 
geaient à-la-fois les liunièrcs du siècle et 
ia dii^nife de sa couronne. 11 ne s'est ma- 
nitesté dans ce royaume , depuis son re- 
tour, que des agitations de peu d'impor- 
tance , et qui ont été promptement 
apiusées. Il a existé des motifs plus réels 
d'inquiétudes dans la formation de plu- 
sieurs bandes de brigands , suite des trou- 
bjes qui ont ù long-temps désolé cette 
'Partie de l'Italie ; mais des corps de trou- 
pes légères attachés à leur poursuite , 
paraissent les avoir forces à se réfugier 
i>nr le territoire de l'église, où ils ont, 
jusqu'à présent, mis le gouvernement pon» 
tifiçai dans la nécessité de traiter .avec 
eux. La reine Caroline étant morte à 
Vienne , le 5 octobre i8i4 , le roi a con- 
tracté maiiage ,en 1816 , avec M'»»«d'Ar- 
|iano, appelée c/tt47(««fc de Floridia. Mal- 
élcstracctt sanglantes dont «st emproin- 
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te l'histoire du règne de ce monarque, 
ce ne sont point ses inclinations natu- 
relles qu'elle accusera de tant de mat- 
heurs et de crimes. On remarque dsm 

son caractère un fond de droiture et do 
justice; il a même, dans plus d'une cir- 
constance de sa vie, manifesté du pci^ 
chant à l'humanité et à la bienfaisance. 
Lors du trembleBient de terre de la Ca* 
labre, dont DCHu avons parlé plu» hapt, 
il témoigna îa plus vive et la plus tou- 
cbante sensibilité en faveur des victimes 
de ce désastre , et n'eut pus un instant 
de repos qull n'eât fait prodiguer aux 
blessa ainsi qu'aux familles ruinées , tous 
les secours nécessaires. On lui doit aussi 
grand nombre d'hospices et d'autres ins- 
titutions destinées à servir d'asile au mal> 
heur , parmi lesquelles on remarque ré- 
tablissement de San-Leucio, que ce pria» 
ce fonda en 1773, près l'ancien palais 
d«'s princes de Caserte , fondation dont 
on trouve l'intéressant détail dans l'oii- 
vrage publié par ce prince, lui-méiae , 
et traduit en français par i'ahhë Cleoia- 
ron , sous ce titre : Ongin» dê la po^ 
ia lion de San-i>eucio , et se? progrès, 
avec les lois pour sa bonne police , par 
Ferdinand IV, Les dispositions sages et 
prévoyantes de cette espèce de eede,seni> 
blent prouver que, comme nous Psrrons 
dit, il n'a manqué h ce monarque qu'une 
éducation plus soignée, pour faire la fé- 
licité du peuple qu'il gouvernait. II pa- 
rait en avoir la conviction lui-même , 
et l'a reconnu plus d'une fois avee une 
franchise spirituelle, quoiqii'aaaes brus* 
que , en présentant son ancien gouver- 
neur, M. de Santo-Nicandro ,à des étran- 
gers de distinction, «i Voilà , leur disoii- 
il en riant, l'homme qui a foit mon édn* 
cation : que vouliez-vous qu'il en arri- 
vât ? )» Ferdinand IV est d'une taille hau- 
te, d'une physionomie mâle; son teint est 
un peu basané ; il est adroit à manier un 
cheval; réussit, en général, àtousles exci^ 
cicesdu corps, surtoutà la chasse, etaiips 
beaucoup les détails militaires. II a uneb> 
cellent ton de commandement, fait trcfr- 
bicn exécuter les évolutions, et se plaît 
à commander la manœuvre d'un bâti- 
ment de mer. Il porte habitueUieneit 
l'uniforme d'o fîî * i r- g épéral. 

FERDINAIND VII, roi d'Espagne fi 
des Indes, fiLs de Charles IV et de M*- 
rie-Louisede Parme, né à St-Ildephonsef 
Je 6 octobie 1784, avai^ at^teiniriged» 
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6a]H lonqu'Ufut procUme prince deftAs- 
lurîes, non lans quelque opposition delà 
part des dcpules <lcs pruvinccs, qui , avant 
de prêter le siTinenl de GdeJite', prc'ten- 
daieul ol)teiiir \c relahlissement des cor- 
dés, aljolispar Charles IV: ijistUution aussi 
imposante qu'antique, et qui, depuis son 
prigine,fut constamment la protectrice des 
libertés nalioiiales et l'cH'roi du (l^^spolis- 
jne. L'éducation du jeune prince lut cou- 
dée à dou Juan Escoiquitz oj^. ce nom), 
4^ au duc de San-Carlos. 6e lut dan.* les 
j(aatI(éDiatiqueSf objet particulier des tra- 
vaux du premier , que Ferdinand fît 
des progrès plus marque's. Le prince de 
ifi Pai\, qui , sous le nom du roi, gouver- 
^il alors J'£spagne, sentant de quelle 
importance il était pour lui de s'emparer 
de l'esprit de l'héritier du trône , songea 
de bonne heure a le circonvenir, de ma— 
nici e a pouvoir, plus tard, prendre sur lui 
l'empire qu'il eJjterçuit sur le çcstc de la 
lamille royale ; mais les ioslUujteurs , qui 
^ionn^is^aiient le favori, et à la pénétration 
desquels ses plans n'avaient pas échappé, 
s'attachèrent à prémunir leur élève con- 
tre de telles vues, et y réussirent si bien que 
iceluî-ci ne tarda p^s à concevoir pour le 
.prince de 1% FaU* uue aversion que ne 
purent SttH^onter , ni les réprimandes de 
ses augustes parens,ni les soins artificieux 
des créatures du ministre. Godoy sien 
aperçut bicnlpt,; et^ désespérant de lasur- 
inonter, il s'occupa des moyens delà ren> 
dre impuissante , en travaillant à depouîl* 
îer le jeune prince de toute espèçe d'in- 
iluencc, et l\ indisposer contre lui le roi 
jet la. reine. On avait donné a i^Y'rdinaud 
junnotfveaii.gooverneur, le comte d'Alva- 
rex« homme d'une émineute vertu, etqui 
nvaii su se concilier l'attachement de son 
clêve. C'en étaijt assc» pour que le comte 
déplût au favori- Celui-ci sollicita le ren- 
-voi du gouverneur, sous prétexte que 
^'austérité de ses principes, ne pouyait 
qu'exaspérer le caractère du prince, déjà 
Xiaturcllcment somjbre et exalte, La poli- 
tique des courtisans avait accoutumé Char- 
les III et Charles IV à passer leur vie à 
chasser dans les bois. Godoy pensa qu'il 
«tait de son intérêt que FcrdiEiand suivit 
l'exemple de son aïeul et de sôn père : 
xpaîs malgré toutes les instances de la cour 
et du roi , on ne put déterminer le prince 
Jk. adopter un genre de vie pour 

Suel il avait u;i éloignement décidé. Go- 
oy s'était aussi ch^r^é de Aj^Qcii»; Ifi Wfir 



FER 

rîage de l'héritier de la couronne d'Espa* 

{[ne avec une princesse d'Angleterre : mais 
a rupture avec cette puissance ayant fait 

cesser les négociations, on se décida à con- 
clure la double alliance du prince desAs- 
turics avec une princesse de jNajples, et 
d'une infante espagnole (la quatrième fille 
de Charles IV) avec le prince des Deux- 
Sieiles. Cesmariages furent célébi es à Bar- 
celone , en août 1802. La princesse des 
Asluries était aimable, et douée de toutes 
leagràces de son sexe; elle avait reçu i^é< 
ducationla plussoignée. Dés qu'elle parut 
à la cour, tout le monde s'empressa autour 
d'elle; ses appartepiens furent sans cesse 
remplis des principaux seigneurs des pro- 
vinoes et des prcmiei'S dignitaires de l'é* 
ta.t, tandis que la reine-mère s« voyait 
presque abandonnée de ses courtisans les 
plus aflidés. Il en résulta des. jalousies, des _ 
dissentions de famille; et la jenuc prin- 
cesse ne tarda pits à s'apercevon qa'cUe 
était aussi loin d'être aimée du roi et d0 
la reinè^qu'efie était chère à spn époux. 
On l*acrusa même d'exercer sur celui-ci 
trop d'influence, et de lui communiquer 
8|i haine contre Içs, Français. <^upi qu^'U 
en soit, cette pfincesse, abrei$vee de cha- 
gjjrins, mourut en i8o5, à Pago de a;i ans, 
peu d'instans après avoir pris une tasse de 
chocolat : mort étrange et prématurée , 
quidounaliet^àdeviolcnssoupçons.Ellene 
laissait point depostérité,et bientôt Godo/ 
crut devoir ^occuper du choix d'une nou- 
velle éi>pu|è ^our le prinec; mais la po- 
litique étrangère ne tarda pas à intervenir 
dansçechoix. Napoléon, qui, depuislong- 
teinps, suivaitd'un œil attenlifles (roubles 
^i divisaient la famille royale d'Espagne, 
épiant l'instant d'en profiler, jugea l'oc- 
casion favoral)!e. ]\T. de Ucaiihaiyiais , son 
ambassadeur à ISladrid, eut avec le prince 
des Asturies des conférences se crêtes, dont 
le but réel était de lui faire naître I'i4e9 
de demander à Napoléon l'une de ses niè- 
ces en mariage ( l'ainéedesfiilcs deLucien 
Bonaparte). Ferdinand, que révoltai^ l'i- 
dée de recevoir une épouse de la main de 
son favori, qui d'ailleurs ne se dissimulait 

1>as combien pouvaientdevenir utiles, dans 
es circonstances ou il se trouvait, des rap» 
ports qui l'uniraient intimement avec l'cm- 
jxTf iir (le France, adopta la proposition 
de IJeauharnais ,^ et il écrivit en consé— 
quenceà Napoléon. Cette d«*marche, don|^ 
Charles IV n'était point informé, parvj|kt 
bieotét à la. ccAoaissancc de G0dox« HHÎ 



L.iyKizcu Uy Google 



376 FER 

en prit occasion de nuire au prince des 
Artnriet. Il pnêenUt somanaipeet odieux 

les entrevues clandestinet dé. Perdineiid 

avec Tambassadeur, et la correspondance 
mystérieuse que ce prince avait entamée 
avec Napoléon. Il alla méœejusqu'à insi- 
nuer à Charles IV, que son fils aspirait à 
lal arraclier la coarooDe. QooiquUl soit 
vraisemblable qu'il cette e'poque, ee prince 
||*avait point porté jasques-là ses vues, et 
ne formait d*autre projet que de se mé- 
nager un puissant appui contre l'influence 
én fiiTori, tootefois le roi, exaspéré 
par les dépositions mensongères du prin- 
ce de 'a Paix, fît saisir tous Ifs papiers 
du prince des Astnrics, parmi lesquels 
se trouvaient; 1* une copie, faite parlui« 
même . de sa lettre « Napoléon ; 3* un 
Bftémoiredn prince au roi son père , sur le 
despotisme ac Godoy et les désordres de 
*on eouverncmcnt ; 3" la nomination faite 
par Ferdinand, du duc de Tlnfantado, 
comme capitaine-général de la Nouvelle* 
CasiiNe, en cas de mort de Chéries IV. 
Lemëmejoor, 29 octobre 1807,1e prince 
lui-même fut arrêté et éinprisonncàl*Escu- 
rial; et le l« ntlein;iin, parut contreluiun dé- 
cret i ulmiuant, adressé au conseil de Castil- 
le , par lequel il était déclaré tratire, lui et 
aes serviteurs (^). Ce&jjnesures rigoureuses 
ne produisirent point l'eflTet qu'en atten- 
dait le favori. Signale par la nation en- 
tière comme l'auteur du complot, il ne 
▼itd'antremoyendeconiarerl'orage, que 
de feindre de devenir Tarbitre d'une rë- 
. conciliation entre le père et le fils. Il pro- 
. hiit à ce dernier qu'il apaiserait le cour— 
■ roux de Charles IV , et lui fit signer des 
lettres de soumission, que Ferdinand s'em- 
pressa d'adresser au roi. Les divisions qni 
régnaient à la cour parurent alors tcrmir 
. nées , ou du moins suspendues. Un rap- 
prochement, fjui avait tous les caractères 
de la sincérité, s'opéra entre le père et 
le fils : et l'harmonie oui venait, en appa^ 
rencc, de renaître ù la cour, se manifesta 
Il par des signes de joie, qu'accrut la nou- 
, velle de la conduite di&tinguée des trou- 
pes espagnoles qui, sous les ordres du 
général La Romana, secondaient dans le 

(*} Selon la déposition sous serment , 
faite par le roi actuel et quatre secrétai- 
res du département de la justice et de la 

Suerre, cet ordre était entièrement écrit 
e la main de don Manoel Godoy, prince 
de la Fais. 
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nord les eflbrts de l'armée française, et 
venaient de s'emparer de Strabnnd. Mail 

cVtaitdans ce moment méme^neNapoIéon 

sepréparait à consommer les projets dont il 
avait facilité l'exécution en éloignant, sous 
prétexte de lui servir li'auûiiaires dans 
cette guerre , l*élite deParmde d'Espagne. 
QusudonvitlesFk'ançajss'avatteer venr la 
capitale, l'illatiim se dissipa, et la dé- 
fiance 8*empara des esprits. Le peuple dff 
jà mécontent , irrité encore par la cer- 
titude des préparatifs du départ du roi pour 
l'Andalousie, et par laerainte^*à Peacn* 
pie des souverains du Portugal, il n'aBît 
s'étnWir en Amérique, ne put retenir soa 
indignation contre Godoy, qui avait ins- 
piré une telle résolution. Les troubles d'A< 
ranjuez forent la suite de cette irril*- 
tion. Si l'on en croit les i^apporta qnioat 
circulé depuis, et qui portent au moim 
le caractère de la vraisemblance, les par- 
tisans du prince des Asturies surent pro- 
fiter liabilement de cette disposition delà 
multitude, pour la mener plus loin qne 
peut-^e elle ne Pavait projeté 1 et don- 
nèrent à un mouvement,unîquementdiriye 
contre le ministre, tout le caractère d'une 
rébellion contre le monarque (*). Ce 
qui prouve au surplus qne teue lut lapen- 
«ée de Charles IV lui-même , c'est taré* 
solution qu il prit, sur-le-champ. ( fo^. ce 
nom) 'i';ibdiquer en faveur de son fils, qui 
fut proclamé sous le nom de Ferdinand 
VIT. Lepremieractepar lequel le nôuvesA 
roi sigiûda son avâiement , fut IVm- 
prisonnemcnt du prince de la Paix et la 
confiscation de ses biens. Cette dernière 
mesure, que l'odieux qui y est attaclie a 
fait justement rejeter , depuis quelque 
temps -, du code des nattons civilisées, lut 
cependant, en quelque sorte, épurée 
par son emploi. Vingt- cinq millions de 
francs, trouvés en la possession de l'cx- 
ministre , furent cmploj^és à pajrer les 
arriérés dés aux officiers et eux veuves 
des pensionnaires. FerdniaBd ^oeeofa 
aussi (le diminuer les impôts , et de con- 
sacrera des usages d'utilité publique, ces 
bois immenses destinés à la cbasse , et qui 
avaient fiiit partie jusques là , du domaine 
privé de la couronne* Cependant reenne 
de Godoy surrivait à sa pniannce; Isi 
troupes françaises , re^ee eomne «unis» 



( * ) /^or. les détails public» en no- 
vembre 1818 , par M. C d'Aimcida, dans 
le Journal ét m Fianén ùeeidtmùU$» 
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étaient déjà maîtresses de plusieurs pro- 
viacei ; mais les relations antérieures du 
aonreatt mm arec Napoléon semblaient 
autoriser le premier k placer «piehiae con- 
fiance dans celui qu'il pouvait regarder 
comme son allié : et il crut devoir resser- 
rer plus que jamais les liens qui les unis- 
saient en apparence. €e fat dans cette vae 
aue Ferduiand nomma nne dépotaliott 
de trois grands d'Eflpapjne, pour aller com- 
plimenter, ce prince et lui réitérer les assu- 
, raoces de son amitié. Mais Napoléon re- 
çtttfroidement cet ambassadeurs; et il leur 
déclara qu'il ne pouvait reconnaftie Fer- 
dinand VII au préjudice de soit aUié et 
ami Charles IV. De son côté, le grand- 
f duc de Berg, à qui le roi avait aussi en- 
voyé un grand d'Espagne pour lui faire 
part de son avènement an trène^ élevait 
des doutes sur la validité de l'abdication 
de Charles IV; et il prétendait que, con- 
formément aux ordres qu'il avait reçus, 
il ne pouvait traiter avec Ferdinand com- 
me aveeunsonveraitt. Ce lot dsns ces eir^ 
constances (le ^4 iSo8) , que le non- 
veau roi fit son entrée dansia capitale.Cet- 
teentrée n'eut d'autre pompe quel'iœmen- 
se concour8deshabitan8,qui le regardaient 
OMBme le sauveur de la monarchie. Le 
frand-doc de Berg venait d'arriver à Ma* 
^d avec une partie de ses troupes. II 
lîit témoin de l'enthousiasme et des trans- 
ports d'allégresse du peuple espagnol ; et 
sentant l'impossibilité de. rien entrepren- 
^roi tantqae Ferdinand VII serait au nû* 
Heu de ses sujets, il résolut de mettre tout 
en œuvre pour l'éloigner. Dans ce des- 
sein , il fit répandre le bruit que l'empe- 
reur avait q^uitté Paris, et qu'û arriverait 
•ons pcn a Madrid. Ferdinand, or- 
donna de faire tous les apprêts pour re- 
cevoir son Allié de la manière la plus ma- 
gnifique; et il permit, sur la demande du 
grand-duc, que son frère, l'infant don 
Carlos, allât à sa rencontre. Quelques 
jours apriès, le due de Rovigo parut àMa- 
driil , comme envoyé de Napoléon. II an* 
nonça k que Panique but de sa mission 
était de complimenter le nouveau souve- 
rain, et de savoir si ses sentimens, relative» 
mcBt à laFrance, Paient conformes à ceux 
du roi son père;' déclarant que, dans ce 
tas, l'empereur n'interviendrait en aucune 
tnanière dans les aflaires du royaume , et 
qu'il le reconnaîtrait comme roi d'Espa- 
gne. )« Leduc de Rovigo assura, en même 
temps . que l'empereur était à peu dodh» 
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tance de Baïonne; et il fît auprès du roi 
les plus pressantes sollicitationspour l'en- 
gager à aller au-devant de lui, protes- 
tant que cette démarche aurait les plus 
heureux re'sultats. Le voyage d'ailleurs 
devait se prolonger tout au plus jusqu'à 
Burgos. Ferdinand n'avait aucun soupçôn 
du piège qu'on loi tendsft : il partit dO 
Madrid, le 10 avril 1808, ayant soin do 
se faire précéder par des proclamations , 
dans lesquelles il annonçait au peuple 
qu'il serait bientôt de retour. Cette pré- 
caution lui avait ctë conseâlée par le duc 
de Rovigo. -Nous avons déjà eu occasion 
de dire ( vojr. EsroiQinn) combien, dans 
cette conjoncture, la sagacité du peuple 
l'emporta sur celle du prince. Dans touteij 
les villes que traversait Ferdinand , la mul* 
titnde entourait sa Tottnre, en Initémôi- 

nt lesplus vives alarmes, et lui criant 
• pas se fier à Napoléon.... Lorsqu'il 
fut à Burgos, celui-ci ne s'y trouva point, 
et Ferdinand sembla hésiter: mais le duc 
de Rovigo fit de nouveau ussge de tonte son 
adresse , pour le décider à continuer son 
voyage jusqu'à Vittoria, où la défiance 
populaire se manifesta avec plus de 
force que partout ailleurs, au point que 
l« babitans &' étant attroupés voulurent 
couper les .traits des chevaux du prince, 
et que le duc de Rovigo courut de grands 
dangers, malgré la pre<;ence des troupes 
françaises qui occupaient la ville: néan-« 
moins Ferdinand parvint à rassurer sur son 
sort ce peuple éam , et à obtenir la fimeito 
fiiculté de continuer son voyage «.lorsque 
le 'lue qui l'avait quitté pour se rendre à 
Bay onne , revint , en hâte , l'assurer de la 
bienveillance de l'empereur , et de l'in- 
tention oùil ëtsit de le reconnaltreponrroi 
d'£spagne. Ferdinand poursuivit donc sa 
route. Il futreçusurlan^ontièrepar leduc 
de Frioul et le prince de Neuichâtcl; 
et il entra dans Baïonne , le ao avril , sous 
l'escorte d'une garde-d'honneur que la vil- 
le avait envoTëe à sa rencontre. An pre- 
mier accueil qu'on lui fit, et à la vue de la 
résidence mesquine qtn lui fut donnée, 
Ferdinand reconnut enfin toute l'é-» 
tendue de son imprudence. Cependant , 
une danî-beure après son arrivée, Jim^ 
poléon vint lui faire visite , accompagné 
d'une suite nombreuse. Le roi descendit 
pour le recevoir , et ils s'embrassèrent. 
Après cette première entrevue, Napo- 
léon envoya Duroc inviter le roi à diner 
avec hii au cbâtean de Marrtci il l'ei»- 
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br««»a de nouveau , à^son «nÎT^, cl 1b 
tniiuavec lu politesse]» plusrechereliee, 
IMUisà peine Ferilinaiu! e'Uit-il de retour 

à son iHitil , que le (^uc de Rovigo vint 
Ini annonce!- que i'cuapereur ctuil irrévo- 
cublciueut décidé à exclure les BourboiM 
du iréae d'Espagne , et qu'en conséquent 
ce il exigeait que le roi renonçât en su fa- 
veur. INapoIeoncut lui-même, à ce sujet, 
plusieurs conférences avec Ferdinand ; et 
làaaa l'une de ces couferciices , il ollrit à 
ce prkiee le rojaume d*Étrurie et une de 
SCS nièces en nariage : offre c|ui , comme 
il devait s'y attendre, fut rejeléc par ce 
prince. Eu vain les niinistrcs Cevallos et 
£scoiquitz ( vo/. ces noms), défendirent, 
avec le plut» noble coura^^e, la cause de 
leur mnitre, leort réclamations ne purent 
.rien changer à un plan dès lous^-tcmps 
arrête. Ferdinand commença , dès-lors , 
à être traite avec moins d'égards; on lui 
6t it stivoiture de cérémonie,et on Icprivade 
fia garde-d'bonueur. Sur ces entrefaites, 
Godojr,ayant obtenusa liberté àM^drid, 
parrcnlreniisedu gtand duc deBprg,arri- 
vaàBayonne.où Charles IV et la reine ne 
tardèrent pas à le suivre. Ce fut alors que 
levicox roi d'Espagne, dirigé par l'empe- 
reur, rétracta son abdication, et ordonna à 
son (ils de lui rendre sa couronne. Ferdî» 
Hand accéda, le i*' mai, à une résigna- 
tion cotulitiouuelte , ilont les principales 
clauses étaient le retour du roi Charles 
dans sa capitale ; la conTO.cation des cor- 
tés; et l'engagement, à prendre par ce mo- 
narque, de nepoint scf.tireaccompagncr 
par «les individus (jui s étaient juslemenl 
aUii e la haine de la nation : mots qui dé- 
aignaîent évidemment le prince de la Paix. 
Ces conditions ne remplissaient point les 
vues de Napoléon; il fit entendre à Charles 
JVqu'unefenonciation, ainsi eonçue,n'é- 
tait qu'un moyen dilatoire, et «^u'il de- 
vait exiger de sou fils une rétrocession pore 
et simple. Le faible Charles Iv consentit 
à toat. En conséquence. le 5 mai suivant, 
il manda son fils auprès de lui , et le con- 
traignit à lui faire une renonciation abso- 
lue, sous peine d'être traité comme usur- 
pateur. Cïette scène, qui sepassaenpré^ 
sencc de la reine, de jS'apoléon, des in- 
fants, du ministre Cevallos et de Manuel 
Godoy,eut un caractère terrible; elle offrit 
lespectacle à-la-fois révoltant et doulou- 
reux d'un fils accablé de reproches et de 
]inaIédiclionsparlesauteursdesesjours,qui 
ne lui épar|riuii(^kt pas même l'accusation 
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d9parricide(*).Le prince, dans l'attitude 
d*un coupable quipsrait devant ses jy^, 

ne put prononcer un seul mot pour sa 
justification : et Napoléon acheva de vain- 
cre son opposition par cette etîVayante 
menace : « Prince, il faut opter entre 
l'abdicatbn «f ta moru » Cédant à l*a»- 
ceodant de la force , et peut-être à celui 
de la puissance paternelle, Ferdinand lit, 
le 6 du même mois, une seconde renon- 
ciation, ^ui fut formelle, mais dont celui 
qui l'avait dictée n'obtint pas l'eftet qu'il 
en attendait Onnetasda point à s'aperce- 
voir que la nation espagnole n'avait pas 
ratifié le honteux contrat que la violence 
et la perfidie venait^nt d'imposer à la fai- 
bkMe,etqu'ellenese croyait nullementiiée 
par cette espèce de vente. Avant ton dé» 
part de Madrid, Ferdinand avait établi 
dans cette capitale une junte suprême de, 
gouvernement j composée des ministres, 
et présidée par. l'infant D. Antonio , son 
oncle ( t/o/. Aktokio) : maia pendant son 
absence, et après les événement» du amai, le 
grand duc de Bcrg, s'en elai^ déclarepres 
sident La^unte, en informa le prince-roi, 
qui l'autqrisa à convoquer les cor£ès, doo- 
nant à cette assemblée dea pouvoirs iUi- 
mltés,etlafacuUéde commencer la gocrre 
avec la.France* De son côté, NaporéoD, 
voyant que ni la nouvelle constîfnlîoa 
qu'ilavait fait rédiger pour l'Espagne, ni 
la junte qu'il avait rassemblée àBaioniie, 
ne pouvaient ébranler la fidélité des Es- 
pagooli) entraîna la famille royale a Qor^ 
deaux , où il lui fit signer un acte par 
lequel elle renonçait à la couronne d'Es- 

Sagne, en sa faveur. Cet acteavuit étérc- 
igé,leiomaiyàBaionnc,par duc de^rionl 
et £sCoiquitz. Napoléon investit aus«téi 
de celte couronne son frère Joseph. Fer- 
dinand fut relégué à Valençay en Berri, 
terre dq prince de ïalleyrand, avec son 
oncle l'infant O. Antonio et frère D> 
Carlos, ayant à sa suite le chanoine Es* 
coiquitz, le duc de San-Carlos, et un se- 
crétaire, M. ^lacanaz. C'est-là qu'il vécut 
sous la surveillance la plus rigoureuse, en- 
touré d'espions, et partageant sou temps 
entre qu elqu es promenades , dont le terme 
était fort hmite, et des oceâpationt qui, 

(*) On trouve dans l'ouvrage de M. de 
Pradt, relatif aux aiîaires d'Espagne, des 
détaUs curiivi&rar cette connsreiice,et 
la vive impression qu'elle produisît «tf 
JfapolcQ^ Ini-méaie* 
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par ïeur nature, n'étaient nullement faîtes 
pour exciter les inquiétudes du despote 
qui le retenait dans les fers, i lus d'une 
• tentative fbt faite pour sa dclivranee; et 
il n'est pas douteux que si , échappant à 
«es geôliers, il eût pu atteindre les fron- 
tières de l'Espagne, son iipp:jritJon , en 
donnant plusd'uuitë au grand mouvement 
national, et en accroissant encore l'en- 
thousiasme commun, n'eât accéléré Paf- 
francliissement de cett«' contrée. Mais la 
vigilance de ceux qui l'entouraient rendit 
à cet égard toute entreprise inutile. £n 
1810, un émissaire sMntrodaisIt, sons le 
nom de baron de Kolly, auprès du roi 
prisonnier, pour lui offrir des moyens 
d'évasion de la part du cabinet britan- 
nique. Ferdinand VII rejeta ces ouver- 
ti'res ; soit qu'il fût plus frappé des dan- 
gers d'one pareille entreprise que de la 
possibilité de l'exécution ; soit que, com- 
me on l'a prétendu , il eût reconnu à tra- 
vers le dévouement apparent do cet in- 
connu , l'astuce d'un agent de police 
chargé d'éprpoTCr ses intentions. Enfin , 
cinq ans s'étaient écoulés depuis qu'il se 
trouvait dans celte dure captivitc, lors- 
que Napoléon, auquel les san-^lans revers 
qu'il venait d'essuyer en Allemagne tai- 
aaient sentir la nécessité de désarmer , 
en traitant avec l'Espagne, I un de ses 
plus formidables ennemis , Gt des pro- 
positions do paix à Ferdinand. Le doc 
de San-Carlos et le comte de la Foret, 
chargés parleurs souverains respectifs de la 
rédaction dn traité, le signèrent à Valen- 
çay, le 11 décembre i8i3. Mais ce ne fut 
que le 3 mars iSt ,^, que le roi quitta la 
France, pour retourner dans ses états. 
Ou assure qu'avant de partir de Vaien- 
cay , il envoya aux certes la promesse dd 
ies maintenir dans leurs anciennes préron 
gatives, en approuvant d'avance tnut ce 
que cette assemblée avait lait en son nom : 
fi cette promesse a réellement existé, on 
est forcé de convenir que l'histoire en 
cite peu qui aient été aussi complètement 
violées. Ce prince s'était mis en route 
avec un passeport du ministre de la guerre; 
et il voyagea, jusqu'à la frontière, sousle 
nom de comte de Barcelone. Il était ac- 
compagné des princes don Carlos, son 
frère, et don Antonio^ son oncle. Malgré 
V incognito , il lut, sur sa route, l'objet de 
la curiosité «jénerale. En traversant le 
Languedoc, il examina quelques parties 

du canatme un intérêt marqué par des 
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tues d'utilité publique. Il entra h Perpi- 
gnan le 19 au soir , à-peu-près en même 
temps que le maréchal Suchet, parti le 
inéme jour de Figuières, y arrivait d'un 
autre côté. Il eut avec lui plosif'urB 
entrevu es dans lesquelles il lui témoigna 
beaucoup d'estime. Le roi quitta Per- 
piguun le 22 : partout des troupes avaient 
été disposées pour lui servir d'escorte 
d'honneiir. Mais les corlês , déjà mécon^ 
tcns de quelques articles du traité d(!Va- 
lençay , avaient pris nnerésolutiousiiivant 
laquelle le roi seul pourrait pénétrer sur le 
territoire espagnol , sans qu'il fàt permis 
aux étrangers qui l'accompagnaient de dé» 
passer la frontière : et il fallut négocier 
pour obtenir que cette disposition fût 
modifiée. En mettant le pied sur les terre» 
d'Espagne , le maréchal Suchet s'appro- . 
eha oe kportière. et dit a Ferdinand: «qu'il 
formait le vœu de ne plus Toir ces limites 
franchies , et d'être le dernier général qui 
les traversât avec des soldats armeV.n Bien- 
tôt le monarque se vit entoure de ses su- 
jets , qui s'empressèrent de lui témoigner 
la joie qu'ils avaient de le revoir. A 
Figuières, le fort et l'armée française 
lui rendirent les honneurs militaires, 
et les habitans firent éclater des trans- 
ports de joie : tonte la ville fbt illuminée; 
Vne députation admise près du roi , hii dit : 
u Depuis six ans , sire , nous demandons 
au ciel Ferdinand et la paix; nous avons 
l'un, nous jouirons bientôt de l'autre. » 
Tel était le sentiment qui animait ce peu- 
ple , après cinq années d'héroïsme et de 
souélrances! Lo roi , retenu dans sa nunw 
che par le débordement des eaux . passa 
la journée du 23 à Figuières, reçut de tou- 
tes parts des féiicilalions, et s'entretint 
avecl'état^ma jor de l'armée fninçaise,qu*il 
admit à sa table. Il visite le fort , et en 
examina avec soin toutes lesparlics. Le dé- 
part du roi avait été fixé pour le 24 
ce monarque et le maréchal ayant eu un 
motif pour le retarder jusques-4li. Même 
«vantia surprise deLema,leduc d'Albufe- 
jra avttt sollicité de son gonvcrnement la 
permission de s'ocruj)er de la remise des 
places espagnolcs,elde la rentrée desgarui- 
sons françaises : et lorsque le retour de 
Ferdinand jparut contremandé , il entama 
une ùégOCMtion à cet égard avec le gou- 
vernement populairede Madrid. Quelques 
difficultés s'élevèrent à col égard, IVapo— 
léou ayant recommandé que la remise 
du prince à Barcéioneeti'éc]Minge des pRi< 
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ces et des garnisoiu, ne s'opérassent qu'en 
prenant dSf tdretëi et des gmntiet* Fer- 
dinand consentit à laisser son frère entre 
lesmainsdu maréchal qui,toutefois,ayant 
reçu une estafette dans la nuit du ^3 , 
crut pouvoir prendre quelque chose sur 
lui, et vint le lendemain matin rendre l'in- 
fiuitdoiiCarlosftaaMHian|ae,lequclpromit, 
en échange, de faire eflTectuer, le plus tôt 
possible, la libération des garnisons fran- 
çaises. Entièrement libre dès ce moment, 
il n'apporta plus aucun relard à sa ren- 
tré «uns ses états, laquelle fut aeeom- 
pagnée des circonstances les plus remar- 
quables. De Figuières jusqu'aux bonis de 
la Fluvia, l'yrmoe française borda la haie, 
et présenta les armes au roi; ii fut .salué 
par plusieurs décharges d'artillerie. Le 
peuple eonmit let dens rhres do flenve, 
que se partageaient letdeoz armées fran> 
çaiseet espagnole : une espère de conven- 
tion spontanée suspendait les hostilités. 
Le concours de taut d'habitans , le main- 
tien gnerrter det troupes des deux na* 
tiens, le bruit de l'artillerie, et surtout 
l'enthousiasmt? des Espagnols, ivres d'or- 
gueil et de joie , tout concourait à don- 
ner à cette scène un caractère imposant 
que relevaient encore l'éclat d'un beau 
ionr etPaspect d*ou site pittoresque. Aa 
mird de l'eau, le mardchai Suchet des- 
cendit de cheval, et prenant avec respect 
congé du roi, lui dit « qu'il espérait voir 
bientôt S. M. afiermie sur son trune , et 
les deux iiatioos redercmr amies, puisque 
déjà les deux armées cessaient d*étre en- 
nemies en sa préaéiice. » Ferdinand lui 
répondit avec une vive émotion : u M. le 
maréchal, cette journée vaut une victoire; 
j'espère que l'avenir vous le prouvera. » 
Il partit alors pour aller recevoir les ae- 
elamations de son armée, et pour se ren> 
dre à Gîrone , au milieu de toute la popu- 
lation de la Catalogne, accourue pour le 
Toir. C'était sous de tels auspices que 
le roi d'Espagne rentrait dans ses 
ëtats : tels ébueat les sentloieBs avec les- 
quels l'accueillait cette nation dont la cons- 
tance intrépide- avait brisé ses chaînes, et 
qui ne lui demandait, pour prix de 
ses immenses sacrifices, qu'une hberté ga- 
rantie par les lois. XjCs cortès, qu'une fa- 
tale expérience avait trop bien instruits 
des dangers de l'arbitraire , ne voulant 
pas que tant de manx fussent perdus pour 
leur patrie, avaient rédigé une consHtu- 
titn dont quelques dispositions se res&en* 
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talent peut-être un peu, trop de l'antique 
e^rit d'indépendance qui avait constant 
■icntaniaBepiosienrspro?iiicced'£spagne, 
ainsi que de l'exaltation républicaine qui 

avait opéré les prodiges de cette guerre, 
mais où les principales prérogatives du 
troue se trouvaient cepeudaul consacrées. 
Jamais circonstances n'aTaient été plus fa* 
Torables pour replacer l'Espagne au rang 
que lui assij^na la nature : l'cbiergie natio« 
nale . retrempée par une guerre longue et 
terrible ; les préjugés de castes effacés par 
une foule d'erénemens qui uraient claMé 
les hommes, non suivant leur fortune eu 
leur rang, mais suivant leur talent ou leur 
courage ; l'influence sacerdotale, d'abord 
employée avec succès pour enflammer ua 
peuple religieux, rendue cependant moins 
puissante par la suppression d'un tribonal 
abhorré, ainsi que par les lumières qu'a» 
vaient répandues dans la péninsule, et s»'S 
alliés, et ses ennemis niéines ; enfin, toui 
les avantagea q^ue peuvent présenter a ua 
monarquoihabtle les effets encore réeens 
d'un grandmouvementnatioDal» oùsesoat 
déployées toutes les forces morales et phy- 
siques, amassées par un long repos: telles 
étaient les vastes ressources qui s'oifriiieot 
au gouvernement rétabli en £spagne, 
et que des conseitters bien aveugles on 
Inen perâdes firent méconnaître à la» 
souverain. Trois députés , envoyés auprès 
de Ferdinand avec la nouvelle constitu- 
tion, ne purent obtenir qu'il la signât. Les 
cortés, deiàméeonteus, comme nous Pa- 
vons dk, dé la faiblesse qui avait présidé 
à quelques-unes des conditions du traité 
de Vaîençay, s'indignèrent de voir que 
le monarque ne voulût s'engager à lien 
envers une nation qui avait tout fait pour 
lui : et. prévoyant ce qu'annonçait un se» 
blable délmt , ils se préparèrent à soutenir 
avec énergie les droits de leurs commet- 
tans. Ilscontinuèreiit de s'assembler à Ma- 
drid ; et dans leur séance extraordinaire 
du aS^ l'anrivée de Ferdinand leurlut an* 
noncéeparlalettresnivante du roi, écrite 
en espagnol de sa propre main, et datée 
de Girone le 20 mars : « J'arrive à l'ins- 
tant en parfaite santé, grâce au ciel, et 
le général Copons me remet la lettre de 
la régence ,aTec les docomens qui l'accott* 
pagnent. Je pMdrai une connaissance 
exacte de ce qu'ils contiennent; en atten- 
dant , j'assure la régence que je «'ai rien 
tant à cœur que de lui donner des preo- 
vdtfdeWi iitii&èlfoA, et do dënrafdcià 
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que j'epronre de faire tout ce qni peut 
contribuer au bonheur de mes sujets. C'est 
une grande satisfaction pour moi de me 
trouver surla terre nalalc, au milieu d'une 
nation et d'une armée auxquelles je dois 
toute ma reconnaissance pour une fidélité 
aussi constante que généreuse. i» Pour 

f trouve des sentimens < \ primés dans cette 
ettre,leroi env'nya à Madrid, deux jours 
avant son arrivée, le lieutenant -général 
Éguia(vo^. ce nom) , à la téte d'un délaclie- 
nent de sa garde ; et cet officier fit arrê^ 
ter, pendant la nuit, la régence et quel- 
ques, députés des corlès. Le roi marcha 
ensuite droit à îa capitale, où les repré- 
sentais de la nation osèrent encore lui 
|>arler on langage dout la liberté, peut-être 
excessive , trou?ait sans doute son excnae 
dans la conduite et dans la litoatioii res- 
pectives du peuple et du monarque :mais 
ce généreux courage était impuissant con- 
tre la force, ressource ordinaire du des- 
potisme. Quelques officiers , pour la plu- 
part peu connus dans la lutte qui avait 
illustré un si grand nombre tPEspagnols, 
étaient parvenus à séduire des corps que 
les cortès avaient eu le tort et le malheur 
dé mécontenter. Là, comme ailleurs, les 
soldats forcèrent les citoyens au silence : 
tn vainlescortcs voulurent protester con- 
tre la violence dont ils étaient l'objet, et 
en appeler à la nation ; le roi déclara leur 
assemblée dissoute, el anuuUa, par diffé- 
rons décrets, tout ce qu'ils avaient établi 
pendant qu'il régnait à Valencay. Les ac- 
tes qui ont suivi cette mesure n'ont point 
démenti le système qu'elle promettait. 
L'inquisition a été rétablie : un nombre 
tminense de citoyens qui avaient Mnri la 
pkatrie de leurs lumières ou de leur cou- 
rage, ont été plongés dans des forteresses, 
confondus dans les cachots des présides 
avec les plus vils criminels , ou n'ont 
échappé à ce sort qu'en s'eiilant sur un 
' eol étranger. Moins à plaindre peut-être» 
des cheGi' intrépides ( voy. Lact et Poa^ 
tiER ) , ont verse sur l'échafaud ce que 
leur avaient laissédc sangles balles étran- 
gères. Beaucoup d'autres ont été grossir 
lee rangs de ceux qu'avait armés, dans le 
•ud de l'Amérique, le besoin de se sous- 
traire à uncseniblable domination. Celte 
guerre impopulaire dans l'Espagne, dont 
elle achève de prodiguer le sang etiestré- 
aora,a nécessite de la part du gouvernement 
àe» eilbrts accablaos pour un pays où sont 
encore empreintes les traces profondes 
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d*aiie longne dévastation. Tontes les res* 

sources financières sont épuisées, leeré* 
dit public anéanti , et les cnangemens con- 
tinuels survenus dans le ministère , ont ins- 

£iré une défiance peu propre à le ranimer, 
e soldat est sans habits et presque sans 
pain, ee qui a déjà causé des révolteè.fii- 
tales à la diseipime , et multiplié ka dé- 
sertions àunpoint effrayant. Le commerce, 
désolé par les nombreux corsaires qu'ont 
armés les iusurgés d'Amérique, se voit 
dans l'impossibilité de remplir les em- 
prunts par lesquels le gouvcrnenirnt s'ef- 
forcode suppléer au vide dutrésor. Enfin, la 
plus odieuse comme la plus incertaine des 
ressources, un espionnage qui pénètre 
dans toutes les familles, semble seul em* 
pécher ou retarder l'explosion' que Von 
prévoit* Tel est, d'après unefoule de r&k' 
seignemens dont la véracité n'est pas dou- 
teuse ^ l'état de l'Espagne à la fin de 1818. 
Le roi Ferdinand a épousé, en avril 1816, 
la princesse Marie-Thérèse de Portugal, 
le même jour que son frère don Carlos a 
contracté mariasse avec une princesse ap- 
partenant aussi à la maison de Kragance; 
mais ce double lieu ne parait pas avoir - 
mis d'obstacle am intmltiés politiqu^ean»» 
sées par la conduite de la eonr dû Brësilt 
quia occupé militairement Monte-Video, 
en alléguant à -la -fois, et la nécessité 
de se mettre à l abri des incursions des 
indépcndans , et le refus fait par le^ 
cabinet 4e Uadrid de restituer la pla€« • 
forte d'Olivenia, dont les Espagnols s'es- 
taient emparés pendant leur alliance avec . 
la France. Les puissances alliées, prises 
pour médiatrices dans ce différend, n'ont ' 
rien d^^dé à l'époque oà nous écrivons, ■ 
et les cours d'Espagne et de Portugal 
continuent d'être dans un état de mésin-* ! 
telligence qui semble faire prévoir unoi 
rupture ouverte. '> 
FERDINAND III(Joami-JBAif-BApri8- 
TB^ , grand-due de Toscane, archidoe d'An* r 
triche, prince royal de Hongrie etdeBo*» 
hcme , et frère de l'empereur François, 
naquit le8 mai 1769. Son père, Léopold, , 
lui ayant céd<; la souveraineté de la Tos- > 
cane, il en fut proclamé grand«4ac , le 7 . 
mai 179t. Dès le commencement de In* 
révolution française , il adopta un sys- . 
tème dicté par le sentiment de sa posi- 
tion , et peut-être s^ussi par la modéra-, 
tion naturelle de son caractère. Il fut le 
premier souverain qui reconnut la rejpu- 
Aligne franfaiaa^ et eoi^tft |i tç«|tar . 
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•vee elle* Iiors île la première coalition 
formée contre la France, il déclara qu'il 
garderait une exacte neutralité; et quand 
M. de Laflotte, miuislre du roi de 
France à Florence , fat conSrmë dans 
la tnème qualité par la convention , le 
grand-duc n*hcsita pas à le recevoir par 
unocte du iGjanvier 179.3. L'Angleterre, 
«ccautuuiée k dicter la loi aux faibles , 
exprima le TÎf m^ontentemeut que lui 
inspirait cette conduite , et Lord HerFey, 
son ministre à la cour de Florence, se 
rendit rinterprète de ce sentiment, dans 
des notes diplomatiques qui furent pu- 
bliées par la voie des journaux, et où , 
en attribuant la marche suine par le 
prince à l'ascendant de 8on. ancien gou- 
verneur , le marquis de Manfredini , que 
l*on désignait snns le nommer, on lui re- 
pr ociui t L a mcre uica t de fo ur nir des se c o u rs 
inîportansaox meurtriers de Louis XVI , 
■on oncle , et aux ennemis de l'empereur 
son frère, du roi d'Espagne, son oncle, etc. 
Le charge d'affaires de Russie en Toscane, 
se plaignit aussi.uvec aigrcur,de la partiali- 
té du grand-duc , qui avait empêché la 
publication du manifeste de l^unpéra— 
tîrice Catherine contre la France, tandis 
tju'il autorisait la vente publique , dans sa 
capitale , de la constitution républicaine. 
Au mois de septembre suivant, le ministre 
miglais déclara au grand-duc que TAngle- 
terre exigeait l'èloigneraent du ministre de 
la républiquefrançaise, l'cxpulsiondetous 
lesFrançais connus par leur attachement 
aux principes républicains, le châtiment 
deshabitans eonsidâ^ eomme partageant 
les mêmes principes « enfin , l*interdic* 
lion de tout commerce entre la Toscane 
et la France ; ajoutant que , si le grand- 
duc a*opposait à ces mesures, les forces 
navales de la Grande-Bretagne avaient 
omlre exprès de les faire exécuter à la 
rigueur. Le grand-duc n^ayantfait aucune 
réponse favorable, le 8 octobre , lord 
nervcy entra chez ce prince, et le somma, 
de la part de l'amiral Hood , de se déci- 
der , dans douze heures ^ à rompre sa neu- 
tralitc avec la France , déclarant qae s'il 
h<'silait ; sa flotte, (jui était à la vue de 
Livournc, bomJjardcrait cette place, et 
opérerait une descente dans la Toscane. 
Le grand-duc assembla aussitôt son con- 
seil et l'on résolut de demander à lord 
Hervey sa déclaration par écrit. Le mi- 
nistre anglais l'envoya sur-le-champ. 
£a «onscqucnce, Ferdinand 111 lit ré- 



pondre à lord HerTcgrqu*i1 saisissait afce 

empressement l'occasion de témoigner au 
roi d'Angleterre le désir qu'ilavait de lui 
être agréable; et le leudeaiam , 9 octo- 
bre , à midi , le ministre <^ France , La- 
flotte , reçut du secrétaire du grand-duc 
le billetsuivant : u Son altesse rojrale m*or* 
donne de vous annoncer que , d'après les 
instances pressantes et oliicielles des poii* 
lances coalisées; elle se trouve obligée dt 
vous déclarer que , pour la tranquillité 
publique, vous ayez à sortir des états de 
Tosciinc, vous et vos adhérens , dans le 
plus bref délai, o Le grand-duc accéda 
a la coalition armée contre la France : 
toutefois il ne cessa d'avoir jpour lesFnnt 
^ais ( t . il dis sur son territoire , tous ki 
égards observés entre les gouvernemeni 
allies. Il chassa de ses états les contre- 
facteurs d'assignats , que protégeaient iet 
puissances ennemies de la république. 
Une quantité considérable de grains ap» 
partenant à la république française, ayant 
été enlevée à Livourne par les Anglais, il 
lit , par un molu proprioda 4 novembre 
1794, rcnvoyeràaes frais et restituer ces 
grains dans les ports de la Provence; en* 
fin , lorsque lessuccès multipliés de la ré- 
publique, dans le Piémont,eurent diminué 
la prépondérance de l'-ingleterre en Ita- 
lie, il chercha l'occasion de rétablir sa 
neutralité avec la France. Le 3o décent 
bre attirant, il envoya , pour traiter di* 
reclement avec le comité de salut pu- 
blic , le comte Carletti , qui, passait 
pour être attaché aux principes sur les- 
auels était fondé le gouvernement aCtud 
de la France , et qui méritait , en réa-i 
lité , la réputation d'un homme éclairé, 
et doué d'idées éminemment philosophi- 
ques. Les sentimens qu'il manifestait Iiû 
avaient même , suivant les journaux du 
temps , attiré une querelle ti:ès-vive avec 
renvoyé d'Angleterre , qui se aefait ton 
minée par un duel, si le souverain nVùl 
fait intervenir son autorité. Arrive à Pa- 
ris le iS janvier 179"), le ministre de 
Ferdinand conclut , le 9 février , avec las 
représentans composant le comité , ou 
traité par lequel le grand-duc révorpnit 
tout ncAc d'adhésion à la Coalition armée 
contre la France. Le ai mars suivant, le 
comte Carletti fut admis aux honncan dt 
la séance , au sein de la convention na- 
tionale ; il complimenta cette assemblée 
au nom de son souverain , et fut compli- 
menté à son tour par le prcsidcjat Xhê«» 
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Bandettt , qui yanta beaaeoiip la politi- 
que du grand dac. Tootefolf, Ut comte 

Carletti ayant , au mois de noverabresuî- 
vant , demande au minisire de l*intërieur 
la pormissio^ de présenter ses devoirs à 
la fille de Louis XVI, alon dëteniie au 
Temple , et qui e'Iait rar le point d'être 
rcnvoye'e en Autriche, rett(> f^f^'marche 
effaça , aux yeux d'un gouvernement de- 
bile et soupçonneux, tout le mérite de 
Mcondaile antérieure. Alarmé d'un hom- 
mage rendu à Tinfortune , le directoire 
donna ordre à Tcnvoyc de quitter Paris 
anr-le-champ, en déclarant toutefois dans 
•on arrêté , que cette démarche du gou- 
vernement français e'tait entièrement pcr- 
fonnefle à If. Carletti, et que le direc- 
toire espérait qu'elle n'altàrerait en rien 
labonne intelligence qui régnait entre 
les deux gouvernemeng. Le grand-iluc , 
s'empressa de désavouer la démarche 
de son ministre, et envoya h sa place 
M. Neri Corsini , qui fut reconnu par lo 
directoire, le 18 janvier 1796. Dans son 
discours »le réception , le nouvel ambas- 
sadeur s'exprima en ces termes : u Je me 
croisheareusdeteprésenteriei un prineé 
ipà^ depuis le commencement de la guer* 
re actuelle , s'est armé du bonclier de la 
raison et de la philosophie pour surmon- 
ter tous les préjugés ; qui a reconnu for- 
mellement le geuvernement républicain, 
asasitM que le roen sacré du peuple firan* 
fÊÊÊ loi a ëtd annoncé; qui, contraint de 
renoncer momentanément à son système 

f)oiitique par uneviolence connue detoute 
'£urope , et à laquelle il lui était impos- 
aible de résister, n'a été que pendant un 
mois, l'ennemi apparent de la France ; 
qui. franchissant tous tes obstacles , a re- 
cherché de nouveau son amitié ; qui n'a 
crnavoir atteint le but de ses désirs qu'en 
renouant avec elle des liaisons précieuses 
^tti doivent eontribner au bonheur des 
deux e'tats. » Quels que fussent les yérU 
tables motifs qui dictaient ce langage^ 
tout esprit juste ne peut nier qu'il ne fût 
cmineaiment libéral, et conforme auxprin- 
cipcs qu'a enfin consacrés la raison uni- 
rertelle ; il est seulement à regretter qu'en 
^'exprimant avec autant de saersso, l'am- 
bnssadenr crut devoir pousser la condes- 
cend» nccjus(|u'a désavouer,au nom de son 
maître , la démarche naturelle et géné* 
reuee du comte Carletti. Mais bientôt 
toute la prudence cpii dislincjuait les con- 
#Bila du fcond-duc, us put ie favantir des 
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dangers auxquels eat inévitablement ex- 
pose le faible qui se trouve froissé entre 
deux adversaires puissans. Au mois de juil«' 

let 179G, l'armée française pénétra en 
Toscane, par l'ordre de son gouverne- 
ment, qui se plaignait que le pavilloni 
républicain eût été insulte par les Ân|i^laià 
dans le port de Livourne ; plainte Ion— 
dée sur des faits notoires, niais que le di- 
rectoire lui-même savait être le résultat 
nécessaire delà position laineuse du grand- 
duc , et de l'impossibilité où il se trouvait 
de maintenir sa neutralité contre les for- 
ces menaçantes de la Grande-Bretagne* 
Il sembla, dans cette circonstance, s'é- 
tablir, entre la France et l'Angleterre, 
une honteuse émulation de violences et 
d'abttfe de la fm'cc. Le chevalier Spanoc- 
chi , gouverneur de la ville pour Ferdi- 
nand , fut arrête' comme partisan de la 
cour de Londres, et envoyé au grand- 
duc par ordre de -Bonaparte , qui lut 
écrivit en méme-temps » qu'il était bien 
convaincu que ceprince donnerait desor- 
dres pour faire punir sévèrement ce traî- 
tre, ï» Le grand-duc répondit, avec di- 
gnité, qu'il attendrait , peur prononcer 
sar le sort dudievalier, que les motifs d« 
son arrestation lui fussent connus , n aOn ^ 
ajoutait-il , de donner à la républi- 
que française et à toute l'Europe , le 
plus grand témoignage d'une équité coa- 
forme aux lots de son pays , auxquelles il 
s'était toujours fait un dîevoir d'être son* 
mis lui-même. )» Rompnrte manifesta hau* 
tcment, dans son rapport, l'estime que 
lui inspirait la fermeté du grand - duc ,* 
qui avait refusé de quitter ta capitale à 
l'entrée des troupes françaises. Ce géné^ 
ral se rendit à la cour de Toscane , où il 
reçut, ainsi que son épouse, et JosepU 
Fesch, son oncle, depuis cardinal, et 
alors fournisseur de l'armée, l'accueil 
le plus distingué de la part du grande 
duc, en vers lequel il s'abandonna ce- 
pendant une fois à ce ton de rudes tf 
qu'il prenait assez volontiers dans le 
succès, et que, depuis, l'habitude de 
la prospérité ne fit qu'accroître. Di*» 
nant un jour chez ce prince, il se fit 
apporter an dess'îrt la nouvelle de la 
prise du château de Milan ; et lisant tout 
naut sa dépêche, il dit au«grand-duc, en 
te frottant les maint t «c C'était te seule 
place que l'empereur , votre frère , tût 
encore en Lombardie. n Lors de cett0 
première invasion des Français ^ la To»* 
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caoe fut dépouillée d'une grande partie pAunoîte dos tribunaux^ et expulsa plii4 

de ses richesses, en tableaux et eu mo- sieurs agens démocratiques de Gènes. Le 

nurnens de scuinturc , entre autres de gouvernement provisoire ligurien ayant 

la Vénus de Méaicis. Tant de sacrifices, demande satisfaction pour cette mesure , 

tant de condescendanoe de U part di| le grand-duc jugea pradeotdereceorder» 

grand-duc , excitèrent peu la gratitade et autorisa les Génois qui ae trouvaienl 

du directoire. Dès la Qn de crtte même dans ses états à porter leur nouvelle co- 

campugne, il fut question de le depouil- carde nationale. Le directoire de la rë- 

Icr de ses étals ; et le journal oiiicici Iran- p ubiique cisalpine ayant , quelques jonn 

çaisPaGCusa d'aroir pria de< metares pour après, fait pari de aoo inataUalion te 

que les Anglais pussent occuper Porto- grand-duc , le prtpoe Meonimt la noiH 

Ferrajo. Ferdinand , qui sentit dès-lors vclle république. Au mois d'octobre 

ce que lui présaî»eait un pareil reproche, suivant, il fit signifier à A*abbé Dijon, 

fut bientôt instruit qu'il ne s'agissait de agent de Louis XVIII , Tordre de sortir 

rien moins que de coinprendro la Toi- dn territoire de la Toscane. Dans le moii 

CMie dans la république cisalpine, étalon de déçenibr«« le grand-dne ërig«a «n 

il envOTa le marquis Manfredini à Plai- àoufeaoi tribiuial , destiné àjuger les pfO> 

sance , auprès de Bonaparte, qui déclara ces pour cause de révoltitiou. Au coa* 

qu'il consentait à faire évacuer cette con- mencement de Tannée suivant»' , lorsque 

trée par les Fi aurais , à condition que le ipape Pie VX , chassé de ses états par 

Ferdinand paierait à la France onesom- lea Français , ae r^gia duia la Toacaae« 

ne de deux millions , et qu'il fermerait Ferdinand crut ne pouvoir admettre ce 

ses ports aux Anglais. Le grand -duc pontife dans Florence, qu'après avoir fait 

souscrivit à ces conditions ; mais le di-^ des démarches pour s'a&surer que l'ac-» 

rectoire n'en conserva pas moins des vuea cueil qu'il préparait à ce vieillard ne por* 

«Itiftiettrca fur la Toscane, et, malgré les terait point d'ombrage au gouver»emcot 

Assurances de Bonaparte , le grand-duc français. Cependant tes r^poblicaâili las» 

aer TOjait chaque jonr à la veille de per- cans se livraient à de* nouvelles 

dre ses états. L'armistice qui fut signé tatives : à cette époque , on troufi 

au mois d'avril suivant, et qui fut siiivî dans la place du palais du grand-due 

de conférences à Udine, pour une paci* un petit arbre de l|i. liberté , avec cette 

0c«tfon générale, détourna cet ^Tépe- inscription: /Icrslt^ 4ieii»;rti*. Des pl» 

ment. Vers ce même temps , des insu^ ^*irdp conçus dans le même naprit se 

les ayant été faites aux Français, à Li- trouvèrent affichés dans difierens endroits 

Tourne et à Pisc , le grand-duc déclara de la capitale ; et bientôt après. Ton pré- 

au'il donnerait toutes les satisfactions pos; tendit avj^ découvert une ^co^piratioai 
bles, et fit punir sévèrement les cout* dirigée pi(i^ |e nommé A|é^> et ayMit 
pables. Il se vit, à cette même épo- poùr^^iiyet le renversement du. gn«fti¥ 
que, obligé de se départir de l'extré* nemcnt« accompagné dn-oireonstancca À 
me indulgence dont il avait usé jusau'a* odieuses , qu'il parait permis d'en révo- 
Ibrs envers les révolutionnaire^ qui cher- quer en doute quelques-unes , telles, par 
chaient à troubler se» étata: nais avant exemplej que le projet délivrer aux iUut- 
d'accomplir cette mesure , il envoya nn mes cette càptt4e f Tgmi 4pi plna -beUpl 
de ses officiers vers Bonaparte, pour U dtÀ.de TItaliew Qnolqu^'il «en soit, la 
consulter à cet égard. Le général assura couverte de ce complot et de plusieuri 
'legrand-dnc que les Français n'enten- autres dans difierftntcs villes , engagea le 
datent en rien protéger les révolutionnai- grand-duc à redoubler 4c jqvérite e^ .i 
vef , et l'exhorta à employer les moyens réunir tontes fes' tronp^,^. nu. nomNl 
les plus efficaces pour les réprimer. En de 16,000 boitinies , po^ ^ çon^^tpcjai 
conséquence, Ferdinand, après avoir con- factieux. L'on assigna deux ^tr€^ 'a|î|iifil 
du avec la république de Lacques un à un armement aussi considérable : pré- 
traité dçnt robj|ct était la garantie mu- micrementl.ede$ir de ternir ç^fâspeci Ur«- 
tnelln diies 'deux états contre les tentati- publique cisalpine, dq^ittc-g^uvern^meat 
iNisdéa républicains de l*intérieur, fit des semblait prendre jptmbjcii^e^ 4n la^ furfib 
rîecrutemeos de ù'oupes assez considéra* laucc que le gtiùijlHine e%||E^it auf la* 
bler, ordonnala mise en arrestation d'un sujets de ce pays qtji passaient dans s^t 
^and nombre de sejU^itt^ *WV-^!«?®*4»j»S» a Jf 
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èlké pftr ce prince de •*affr«iiclûr des Hem grand-dnc Ferdinand aatiita , en 1 8io, à 

de ta neutrafiti^. Le voyage de Manfru- Paris, un mariage de l'empereur avec l'ar* 
dinià Vienne, vers c^tte époque , justiGa chiducliesse Marie-Louise; et il témoigna, 

{>leinement c< tle conjecture. Aussi , de» peiulant son séjour en France , une es— 
e commenceuient de 1798, le directoi'ti, lime particulière à la première épouse do 

r' avait pénétre la politique du grknd- ceprince. Parfiasanttoujoan dispoié à la 
lai Jeclara qu'il fallait opter cuire bienveillance pour le granddac,Napoléoii 
le rél^d*allie actif ou d'ennemi de la araitdit»dant aa proclamation aux Polo-> 
France ; déclaration qui fut aeeompagnée nais, en juin i8iu: «t Je viens pour voua 
delà menace d'envahir la Tosciuie. En- donner un roi, et pour e'teudre vos frou- 
fin, les Napolilainsayant occupe Livour- tières. Votre territoire sera plus cou^Kié- 
ne au mois de décembre de cette même rable qu'il ne Pétait tous Stanislas* Le 
année , le directoire accusa le grand- grand-tluc de Wurtzbourg sera votrai 
duc d'avoir favorise' cette entreprise , et roi. » On sait comment Napoléon accom* 
d'avoir ainsi viole sa neutralité. En coa> plit cette promesse. La paix de Pans, du 
séquence , dans le mois de janvier suivant» 3o mai i8i4f rendit la Toscane à Fer"* 
une armée française ,* sous le comman^- dînand III ; et ce pAnce rentra h Flo— 
dément du général Serrurier , entra dans rence au milieu des acclamations, unirer* 
les états de ce prince, dont cependant elle selles. Lors de l'invasion du roi Joachimi 
ne tarda pus a sortir , lorsque, par des dans la Toscane, au mois d'avril 18 15, 
•acrifices pe'cuniaires , il eut obtepu l'é- le grand ùuc quittasa capitale, après ivoir 
vacuationdeLivourne parles Napolitains, fût publier une proclamalion par iaqueiie 
n dut ce ménagement à la politique da il manifestait son étonnement de cette 
directoire , qui ne voulait pas encore re- démarche hostile. Ce prince se retira d'à» 
nonrer à la pai.x. faite avec l'empereur bord à Pise, puis à Livourne avec tou— 
d'Autriche. Le moment de rompre cette te sa famille , tandis que quelques corps 

5aix ne tarda pas à arriver, et, dès le mois toscans se joignirent aux troupes autri- 
emars 1799, la Toscane fut comprise diiennes; et, quelque temps après, le 
dans la déclaration de guerre fiidte à l'em- roi Joechim ayant été forcé d'évacuer In 
pereur, au nom du directoire. A la (indu Toscane., Ferdinand rentra dans sa ca- 
■lême mois , les Franç.«i<ç , sons les ordres pitalc vers le qo avril. Donc' d'un cspril 
des généraux Scherer , MioUis et Gautier, sage et modère, comme le prouve asse» 
entrèrent en Toscane. Ferdinand III ue Fesquisse que nous veuon« de tracer 
ât jpa» la moindre tentative pour ariréter' de sa conduite politique, -ce prince « 
leur ^4*trcbe ; et, le «7, il partit ponr constamment rendu ses sujets heureux , 
Vienn.; , après avoir puMie une procla- et par la douceur de son gouvernement 
mation par- laquelle il exhortait les ha— et par la prob'ction qu'il accorde aux 
bilans à la tranquillité. £n 180a , le ti ai- arts ci aux lettres , pour lesquels on con<*^ 
té deLunéviilen'indemiiisa que faiblement naltrcnthousi^^sme de ce peuple.— Le die 
le grand-due de Toseane par le duché de de ee souverain , le prince bàrédttair*. 
Saltzboarg. Ce même traité lui conféra la Lcopold , a époiisc une princesse aapo« . 
dignité électorale. La guerre de i8o5 de- litaine. 

▼ait encore changer la destinée de Fer- FERDINAND, archiducdWutriche, rd% 
dinand III. A l'approche de l'armée fraa* de Marie-Béatrice d'Est, mariée a Fer- 
çalse , il sMIoigna de sa capitale et' dSnand d'Autriche , à ^ui elle sivait ap-?* 
eoivit la cour de Vienne, qui, bientôt porté en dot le duché de Modène , qui^ 
aprè.s, fut obligée de quitter elle-même ce prince échangea contre le Crisgau , 
la résidence impériale : il perdit , à cette est frère du duc de Modène actuel. Il 
occasion, ses nouveaux états, qu'il lut naquit le -25 avril 1781, et fît les premi^-^ 
contraint , par le traité de Pretbourg du rescampagncs en quahtc de générai dq ca"* 
96 décembre i8o5, de céder à l'Autri-^ Valérie. En octobre i8o5 , il avait un eom* • 
che. Ferdinand obtint alors, en échange, mandsmenten Souabe. N*» voulant point ' 
Ip p.'iys de Wurtzbourg avec la dignité partager la honte delà cipilulation d'Uiin 
f'h.'Ctorale. Son accession à la conféde- tvojr. Macx) , il prit la résolution dose 
ration du Ehin valut à ce prince leti- faire jour, avec ses troupes, à travers 
tre de ^rand-dne, et plusieurs conces- l'armée française « et de se retirer en 
«Isnn territoriales aaset eonsidérijilctl I^f Éobéme^ par la Whncàtàé,' U ek^ntm 

4* . a5 
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av t e succès ia prerait i e partie de ce plan ; 
inuUpoursuivi p4r le gênerai Dupônt( t»o/. 
ce nom ) , il n'arriva à Prague qu'après la 
^Bipersiou preBqae totale de son corps 
tVormee- Le commandement des troupes 
autrichiennes en IJohèmc lui fut ronfle' 
;iprès cet cvcncment; et il se distingua 
dans pluneoTB combats , disputant leter- 
rtiin pied à pied aux troupes bavaroises, 
jnsqu à la bataille d'Auslerlilz , qui mit 
fin à la guerre. Ce prince eut aussi un 
commandement dans les campagnes de 
j8i4 et i8i5; mais il ne trouva pas Toc- 
cation de ae faire remarquer. Le général 
ct>mtc de Hockberg fit , en i8i5, avec 
les troupe?? sons Îps ordres de ce prince, 
le siège de nuiiiiiç,ne. L'enjpcreur a nom- 
me , en 18 iC , rarchiduc Ferdinand au 
commandement général des forces mili- 
lairea en Hongrie. 

FERINO .(PiERKs-MARiE-BAUTnér-ÉMi , 
comte) , lieutenanf-gencral des armées 
françaises, ne en Piémont, en 1747? 
vit d'abord en Autriche, et parvint au 
grade de major dans le régiment de Ben- 
der, infanterie. Il quitta ce service pour 
un passe-droit, en 1789, et vint à Paris, 
ou Vun do ses frères était banquier. I! 
accepta , eu France, le grade de général 
de brigade , et (it , en cettc qtialltë , let 
campagnes *de 17^4^ '79^ ^ Parmcb dn 
Rhin , oA il acquit une grande régula- 
tion de bravoure, qui lui meiifa legrade 
de |^c'n< ral de division. On lui dut alois 
la reprise des lignes de Weisscmbourg et 
le d^locus de Landau. H commandait»' 
sous Dcsaix , en 17969 la !*• division de 
l*armee dp Moreau qui passa le Uliin à 
Kehl, et défit l'arnice ''c^ cordes. Le 24 
août, il traversa le Lech avec la ^lus 
grande intrépidité , b attitles AJUtrîchiens,' 
et continua de servir utilement le reste 
delà campagne. Il eut la plus grande part' 
à la bellr retraite du ge'neral Moreaù. 
Scparc, à une (lis»;uire considérable, du 
corjps d'armée priiicij)al , il le rejoignit 
fpres qoarante-^huit joatk d^ màrcibeset 
de combats continuels , avec des jprisbn- 
tiiers , et sans avoir pe^dii un sbuf canon. 
Employé ensuite à la défense de la tête 
du pont d'iluningue, il t-e si:;nala parti- 
culièrement à la s>orti<; qu*il opcra pcn- 
éan^ la ttuitdu 28 àu 29 janvier 1797 , 
Blins laquelle il eneloua'H'ârtillcrie de 
l'ennemi et detnnsit une partie de ses 
travaux. En 1799, il coniniandait la 17* 
division militaire^ passa dans la à" en xt$o3^ 
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et fut nomme membre dti se'nat- conser- 
vateur, le i«» février i8o5. Décoré en 
*mème*tcmps du titre de grand-ofBcier de 
la légion- d'honneur, U obtint cmuiteb 
sénatorerie de Florence, et fut pourvu , 
en 1807, du gouvcrncrtient de la ville 
et du port d'Anvers, qu-'il conserva jus- 
qu'à la paix de "nisiCt. Chargé , en oc- 
tobre 18 1 3 , d*organiscr les gardes natio' 
nales des départemens de la Hollande, il 
établit son quartier-grneral à RoUerdam, 
et se relira, le 18 novembre, sur Gor- 
eum , avec le préfet des Bouches-de-la- 
Hense. Il revint oosuite reprendre sa 
place au sénat , ou il siégeait lors tics 
ëvénemens du 3i mars i8i4« Naturalise 
Français , par le roi, en décembre de la 
même année , le comte Ferino est mort 
àPjïrts le aSjuin 1816. Distingué par de 
longs et d'utiles services,' et plus. encore 
par son désintéressement et sa loyauté,» U 
a emporté avec lui les regrets de tons les 
gens de bien. 

FERNAN-NUNÈS ( Le comte de ), 
grand d^spngne de la p^emiére clasiet 
duc de Montelano , etc. , ne h Madrid, ea 
1778 n se (listitaMia de bonne heure à 11 
cour par la franchise de son car jctcre, 
refusa de IJéchir devant la ton te -puissance 
du prince de la paix ( vo^ Go dot ) , et s'é- 
Ifeva hautement contreTemprisoBuemeot 
du prince des Astnries, auquel il s'atts* 
clia étfdif émeut , et qu'il futl'un des pre- 
miers à délourner du voyage de BayoDue. 1 
Dans la guerre de l'indépendance ^îlartna 
ses vassaux, soudoya plusi^rs bandes 
d'insurgés dans la Castille , et assigna li la 
cai se des secours nationaux 4^)Ooo réaui i 
par mois ( 1 0,000 francs ) , pour ladcfens ; 
de la cause commune. En conséquence, ' 
un décret de Napoléon le Je'clura euaeœi 1 
de Ja France ct.de PEspagnc, et traître | 
aux deux couronnes. Le comte de Fer- 
nan- Nuuès servit ensuite personnelle- 
ment dans l'armée , et se montra favorablf* 
au système des cprtès, qu'il abaudonoi 
cependant au l'etour de Perduiaod V^^ 
Ce seignéur p «'té nomme' ài*auibassade de 
Londrès W kSiS^ et à celle de Franceca 
1817. 

J'ERRAND ( Le comte Antoike) , pai'" 
de Fî'ànce et uunistrc d'ctat , est ne ci» 
1752. Il ëtait, avant la rd^lution, ci»' 

scilbîr aux enquêtes au parlC!''ieut de P*- 
ris. Opposé à toute espèce d^amcliorjîi" » j 
dans l'état, il quitta la France, en 
tcmbrc ij 85, s'attacha au priuccdc Cva- 
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4e , et fut admis dajisson conseil. Il était, 
à IVpoque de la mort (!<; Louis WI , 
membre du coiLScil de reqeuce , formé 
par les princes émigrés. Kentf é en Jfrance, 
1 3o 1 , ïl vécut dans 1» retraite, et cour 
iaera tey lolvit à des occupationa litté» 
i-aires, jusqu'aux e'vonemens du 3maKf 
ï8i^. Il prit part, alors, à toutes les in- 
trigues 4ui tendaient à persuader à l'em- 
pereur ^iGnandre que ia France rcde- 
«umdak les Bourbons , et Cut , apr& la 
feslauration , nomme , par ordonnance 
du i3 mai i8i4ï ministre d*état et di- 
rectcur-ge'néral des postes. M. Ferruud 
reutra, à ia Im de juillet , dans la CQm- 
«aission chargée de i'exameo des demaa-p 
des en restitntioo des faient des ^nigréi» 
MM Tendns. Le i3 septembre , il p ré*» 
«enta, sur cette matière, à la chambre 
des député», un projet de loi qui souleva 
d'indignation toute la France, dont uu 
tiers , «n moins, était menacë d'ei^ro* 
pdatioB par le ministre émigré Le neo» 
vais succès de M. Ferrand engagea ceux 
dont il tenait ses pouvoirs k désavouer 
•es principes , et pour ne plus Texposer 
à de semblables disgrâces , on le nomma 

r^Tisoiremeni mii&lre de la masine, 4 
place du sage et respectable Malouet, 
qui venait de mourir tout à point. L*in— 
capacité de M. Ferrand, dans des fonc- 
fions aussi nouvelles pour Jui, détermir- 
tte bientôt «on renquaeeaunt ; M« Ben** 
loi fiit donné pour successeur , et 
feloonia à la direction des postes , que 
le retour de Bonaparte le contraignit de 
quitter le .20 mars au matin. M. Ferrand 
n assuré que le refus qui lui fut fait 

5àr le eomite de La?a2elte , qui Tenait 
e fNrendre sa place aux postes , de loi 
flouner des chevaux , fut la seule cause 
qui ne lui permit pas de suivre le roi à 
ôand ; nous voulons bien le croire : ma^ 
comment se lait-ii que M. Femoiden eft 
eâ fiscalement obtenu pour se rendre .dans 
•lai^eÎMlée? AJa vérité la roata n'était 
pas la même , et l'on sait que , depuis 
long-temps , M. Ferrand avait pi is Tha- 
ibitude de servir le roi à la manière des 
«énoi^es, c*ett4p-dire, en ae tenant iour- 
jouns k une fort grande distance de lui. 
'Quoiqu'il en soit , il resta peu de temps 
<daiis la Vendée , où il remarqua peu d'in- 
•teniiojis bienveillantes en faveur desBour* 
iione^, «t Tkrtaefiser àiOrléans, où son 
itéjowt; ^oi^e|»arfiûteneBt «îoiuradela 
^MlÂcyp^nedcfiatpourittt le etnaetfanca* 



ne persécution , et d'où il partit pour se 
^rendre à Gand , auprès Ue Louis XVIII , 
aussitdt que l'issue de la bataiite de Wa-* 
terloo lui fut connue. Revenu à Paris , 
lorsque les alliés y eurent ramçné les 
Bourbons, il i^epritMO litre de miniatre 
jd'étaA , mais non ^ pas la pl«ce de direc» 
teur-géne'ral des postes , qui fut donnée 
au marquis d'Herbouville. Créé pair de 
France, ic 19 août iSiS, uae ordou- 
nencedu 19 septembre ini ouvcit la porte 
du conseil-privé. Le 20 novembresniyaiit» 
il parut comme témoin dans le procès de 
M. de Lavalette. Oubliant le respect dA 
au f^alheur , il n'eut pas bonté de faire 
pèser sur l'i^ortunéqui disputait sa tclc à 
.réchafaud, et dont, dix mois plus tôt, le 
conduite envers lui avait été pleine d'é« 
gards et de noblesse, l'accusation capi- 
tale qui le vouait à la mort. M. Ferrand 
a été nommé, le 16 décembre iSi^ ^ gi'^nd 
^oiSçier secrétaire des ordj^de St - Mi» 
efrel et du St-£sprit ; et quoique defcmi 
aveugle , il assiste régubéremeat eux dé« 
libérations de la chambre des pairs. Ou 
a de M. Ferrand un grand nombre d'où- 
vragas , mais oa ne connaît guère de lui 

mA 9 ;t8i4 , fXpBMprU de Vliisiaire, ou 
Lettres polititfues et morales d'un pèrw 
à sonJîLs , sur la manière (T étudier C his- 
toire m ^encrai ^ et particulièrement celle 
dt Franc* , 4 in-8, 1809» ' 

FERRAND- DE - LA - CAUSSAPE 
( Jea.m-Hckri-Bega.ys ) , générai de divi-* 
sion , né le i6 septembre «^36, d'une fa- 
mille noble, à Mont-Flanquin, en Agé- 
nois, entra, fort jeune, dan^ la carrière 
4es armes ; obtint , en 1746 , une liente* 
iiance au régiment de HpcmMidie, infan* 
terie ; fit les campagnes de 154? et ''74^» 
et assista aux siegi s de Berg-op-Zoom, 
du fort LiUo , de Maestricbt , et à la ba- 
ieittlB ,de Leuifeld» Blessé grièveqieut au 
eonbat de Cloetercàmp, p^odent Ifi guerae 
de soflt ans, il fut élevé au grade de ca- 
.pilaine, en 1 -55 , décoré de la croix de 
Saint-Louis, en 17*^7, et fait major-com-» 
.mandant de Val eucii'mies,(in juillet ijji, 
pUceq[i]^il occupa jusqu'à ia suppression 
«ei'étaisnmigon de places j en 1790. Lom 
qu'en avril 1792 ,^commença la guerre de 
Ja révolution , les habitans de Valencien- 
nes donnèrent à leur ancien commandant 
une preuve de leur estime et de leur con- 
'Aanee.en.ltti déC6 r a n tte ^onmimideme&t 
de da.ferde mtMMule de l^ur ville ^ 



Digitized by Google 



iSS FER 

îli anfniitmt eomtaminent le bon ordre. 

Kommë maréchal- de-carop, le ao août 
179a , il rejoiiinit l'ar'meV du Nord, cora- 
tnanda Taile gauche à la bataille de JetO' 
tnapes, et eut une grande part au éuc- 
«èi decette jouriHÎe) en nMnosumntBor 
le flanc droit de Parmee ennemie , apt es 
avoir <*mporte' à la baïonnette les villa- 
ges de Carrignantet de Jemmapcs. Aiis- 
«itôt après I4 bataille, il se rendit à Mous, 
dont înranaitd'obtiftnirle commandeinent» 
Le 8 niarâ 17939 il fut fait ge'neral de 
hrig.ide , et le i5 du même mois, général 
de division. Ayant reçu de Dumouriez 
Pordre d'évacuer Moiis, le 26 m:îrs. pour 
»e retirer avec ses troupes sur Condé et 
^alonciinnef , il prit le commandemei^ 
<Ie cette dernière place, et, par son ré- 
ïu^ de* recevoir les troupes de Dumou- 
riez, consorvu celte ville à la France. Il 
fit ensuite une trcs-bellc défense contre 
4'araii!e coalisé qoi , forte de i 5o,ooo 
iMRnniea., et? eoramandée par le prince de 
doboorg ,<le duc d'YorcK. et le général 
FeAraris , avait investi Valenciennes, le 5 
mai. Le fi:éne'ral Ferrand , quoiqu'il n'eût 
puurgaruison que 9,000 hommes de tx>utes 
•rmea , fdnata qottre-i^ngt-quatre jovra 
•ann forées redoutables qui l'assiégeaient, 
et no capifiila qu'après avoir repousse' 
quatre assauts, ayant déjà trois bréclies 

' praticables, depuis huitîpurs^ au corps de 
fa place , et lorsque tottt capoir tmîre 
ddinrrë foi perdu. Cette défieme , <^iii 
p»^à^^wec raison,pOur undes beaux faiil 

«d'annet de la guerre de la rAoInlion, 
ne préserva pas le «rénér.d Fciiaîid du 
sort commun alors aux. amis comme aux 

' emiHiia de la patrie ; incareéré pen- 

*dânt nêof itfois , il ne dut sa liberté qa*à 

»la ébote de la tyrannie dt'ccm virale. 
Nommé, en 1802, par le premier con- 
sul Bonaparte, préfet de la Meuse-Iufé- 
ïieurc, il en l'ut rappelé, en 1804, penr 

'rtfnpKr d*atitrea fonctiona. Forcé dere- 

Tionceraux afiaires publiques, parle mau- 
vais état toujours croissant df sa santé , 

•il se retira dans une propriété qu'il pos- 
aédait à la Planchette , près du Paris , 

et y temdafr MMilienorable carrière^ le 
llovembre i8o5. Quelque temps avant 

•aa uiorl ,il publia un Précis die la dèferi' 

»j8 patres. • ' • 

FERRAND (Mame-Louis) , général de 
^ dîMÉon , naquit ^Sesançon , Ifr t a oc- 
Hobre t^Sdi de paréna honnelei.. Il fit 



d'excellentet ëtndea , partit enaoite pMi 

PAmérique avec un de ses frères , phar- 
macien en chef de Parmée de Rocham- 
beau, et fit avec lui toutes les campagnesde 
l'indépendance. Â sou retour en France) 
il prit do lenriee daoa on régiment dedra* 
cons; mérita la bienreiUance de' son co* 
lonel qui le prit pour son secrétaire 5 fut 
nommé , en 179-2 , lieutenant de cavale- 
rie , et obtint , l'année suivante, le grad« 
de chef d'eseadrott. Arrêté comme ^u*- 
pect pendant la terreur , il ne aortît dl 
pria^on qu'après le 9 thermidor; futpn^ 
mu iau grade de général de brigade ; ser- 
vit, en cette qualité ^ dans les armées de 
l'ouatt, des Ârdcnnes et de Satnbre-et- 
Meose; devint, à la paix d*Ani|ena, go» 
vcmear de -Valenciennea , et qnelqoi 
temps après , commandant du départe- 
ment du Pas-de-Calai,^. Il fut ensuite 
désigné pour faire partie de Pexpe'dilioa 
de Saint-Domingue , dont la partie es- 
pagnole venait d*étre cédée à la France» 
L'ile avait été sonmiae , après uke nm» 
agne de quatre moia, lorsqu'en novem- 
re i8oa, une nouvelle insurrrction dci 
nègres éclata, sur tous les points a ia 
loia. Emporté dana^le même mois , 
une maladie contagieuse , Loricrc venait 
de laisser l'armée sans chef,- Ferrand fut 
chargé de mettre la partie frairraise de 
Pile f à l'abri des tentatives des noirs; 
«MÎa Toccopation dn C^p » par Desa^ 
lines, Pobligea de ae rettrier anr Santé» 
D<HAiiigo, dont le commandement lui (ot 
unanimement déféré. Attaqué , en jan- 
vier i8o5, par Dessalines, à la tète de 
vingt-deux mille nègres , il couLraiguit 
le général noir, le 18 mars anivauft, àfe> 
Terle siège. Ferrand s'ocanpaalorad'adou- 
cir le sort des liabitans espagnols , et h 
colonie semblait jouir d'une tranquillité 
parfaite, lorsque la révolutiou arnvte 
en Espagne en i8o8, amena une décla- 
ration de guerre du gouverneur eapagnol 
de Portô-Ricco au général Ferrand. O- 
lui^i ne répondit qu'en manifestant le 
tdésir devoir continuer la bonne intelli- 
gence entre les deux, peuples. Cuavaioca 
de rattachement dea ookma, parce fa*l 
avait tout fait pour le mériter, îlavattré* 
soin d'attendre les événcmenssansrnhàfer 
l'issue ; mais une insurrection excitée, p«r 
le gouverneur de Porto- Ricco, ayant ecl>* 
té à Barahonde, força Ferrand de «octir 
de SantoJHwiîogo, pQiirnller,^avec<înl 
cents luNnnea, contre learebeUet, qnitic 
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fois plttf nombreux. Let habitai» tenlè^ 
tent de s'opposer à son dessein ; « Mon 
départ est indispensable , leur dit- il ; uii 
autrcsanrait punir, miih ne saurait peut- 
^tie pas pardonner. » Mot touchant , et 
qui peint toute la bonté de son ame. Il 
fit snr-le^hamp ses dispositions , joignit 
les insurgés, le y novembre 1808, à Pal<w 
Hincado, et donna l'ordre de l'attaque. 
Le premier choc tut terrible, mais bien- 
tôt les deus. ailes du corps français fu- 
rent débordées par la caralerie <tnneroie, 
ti le désordre se mit dans les rangs, mal- 
gré les efforts héroïques du chef pour 
rallier sa petite troupe. Se voyant alors 
abandonné par les hommes en qui il avait 
mis le p4us de confiance , et privé de ses 
plus braves officiers , Ferrand se brûla 
fa cervelle d'un coup de pistolet. 

FERRAUD, (lepafe des Hautes-Py- 
rctires à la convention nationale , ué 
dans la vallée d'Aure , en Armagnac , 
Tota, comme la majoritc? de l'assemblée, 
dans le procès de Louis XVI; se déclara, 
pendant la lutte du côté droit et de la 
montagne, en faveur de l'honorable parli 
qui voulait fonder la république sur lu 
Jastice et les lois ; et n'eut p;is manqué 
d'être enveloppé dans sa ruine » s'il n'eût 
'été^ peu de temps avant l'époque des 
proscriptions des 3i mai , i"' et 2 juin , 
charije de diverses missions à l'armce du 
nord et à celle des Pyrénées-Orientales , 
OÙ 11 montra une extrême bravoure, et 
fut grièvement blessé en^hargeant l'en- 
nemi, h la tctc des colonnes républicai- 
nes. De retour dans la convention, lors 
du 9 thermidor an a ( 27 juillet 1794 ) i 
il fut nommé l*an des âdjoints de Barras, 
6'ouf dijriger la forcé année contre la corn- 
mode'èePBrisi^ Il arrivait d'one- nouvelle 
mission auxarméea, à l'époque où éclata, 
contre la convention, la terrible insur- 
rection du l'^prairial an 3 luo niai l'^^î*); 
ficedatumé aux dangers , illes br%va,tottt 
dans cette journe'e , et s'exposa à toute la 
fureur des factieux; l'un d'eux, l'enten- 
dant nommer, et confondant le nom de 
Ferraud avec celui de Frcron, qui rédi- 
^'g^ait alors le eourageux journal de /'O- 
'ituosnr ilu peuple et dont' la montagne 
«vait proscrit la tête , lui tira par der* 
'jriére un coup de pistolet qui le frappa 
dans, la poitrine à l'instant où il s'elloi- 
çait dç repou^er du bureau quelques- 
'^ufia des fttûeujL ^ui couchaient en jone 
'Ib présideni/ 'fioiss/-d*iltiglas. Tombé à 
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peine «nr les mareliet de là tribune , et 
respirant encore , on lui conpa la tête» 

qui fut mise au bout d*nne pique , pro« 
menée sur la place du Carrousel , dans les 
cours des Tuileries, et dans la salle méraa 
de l'assemblée , où elle lut portée ju8«? 
qnes sur le bureau du pvMÎdent , par un. 
serrurier , qui , ayant été condaame àinoti 
le surlendemain, et arraché au supplice 
parla populace, à l'instant de son exécu- 
tion , subit son jugement quatre jours 
aprcp. ibe 14 du même mois, la oonvea^ 
tion célébra une fête funèbre ca llwMb- 
ncur de Ferraud» et lui fit ériger nm 
tombeau. 

FERKOUX ( Etiekhe-Joseph } , dépu- 
té du département du Jura , à la convenr- 
tion nationale , 7 vota dans le fNroeés de. 
Louis XVr, avec la majorité de l'asseoie 
Mce, protesta, le 6jnio, contre les atten- 
tais des Si mai et jours suivans, ot fut 
compris au nombre des soixante-treize dé- 

{lutes décrétés d'arrestatioa. Rappelé dans 
a convention, le t8 frimairèaB3 (Sdeceflii- 
bre 1794 )» Ferroux y rapporta les ko— 
norables opinions qui l'avaient lait pros- 
crire, et se montra sincèrement de voue, 
à la république , attaquée » à cette épo- 
que 9 par- tott^ les part» entMmca^ -fin 
mis^onà Toulon ,^ le i*' thermidor «bB^ 
( 19 juillet 1795) , il écrivit à la conven- 
tion pour demander que l*étion, Buzot 
et Barbarou.y eussent part aux. bouoeurs 
rendos à la mémoire des vingts-deux dé- 
putés victimes de la tyrannie déeemi^ 
raie. Le août suivant, en rendant 
couqjte de la manière dont l'anniversaire 
du lu août 179a avait été célébré à 
Lyon , il s'exprimait en ces, termes : »fcXJjk 
monument qui atteste la deslmc4li|||« de 
toutes les tyrannies, vi^t d'etro jéJevé 
au milieu d'une des places de Ly on ; les 
cris de vù'e la rèpublitjue ^ viVe La crtn^ 
feniion naliaaaLe , syouvent répétés pen- 
dant son inauguration , étoufferont ka cjh 
lomnieadont accablent cette ville ; cem4à 
même qui semblent vouloir défeodrft ses 
intérêts. » Membre du conseil des anciens , 
lors de l'organisation constitutionnelle de 
l*an 3 ( 1795 } Ferroux cessa d'en juire 
partie le mai t79&, et fut^ommé* 
aous le gouvernement impérial , direc- 
teur des contributions directes du Dou^S. 
La loi du la janvier iSi() l'ayant force 
de quitter la France, il s'est retiré en 
Suisse* 4 \ . 

FBRBY- DE - SAINT. •<X)NS9VyiiT 
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( l.»L. ) y né dttM Mit MinaiB, i M 
scmmé^ en 18079 proviieur éa Ijncëè 
cfAiifeni* et en 181 1, il fut enyojë à 

Rome ponr y organiser l'instruction pu- 
blique. Il a publie : Le génie de Buffon^ 
ijj8, in-12.— -Lm Portraits^ caractères 
et DMeun» da tft* tièeU, 1780, iii-f9.<-A 
Déféio^Uitnce^ et des orateurs anciens et 
modernes, 1789, in- 8; réimprime' en 
" 1 80 5. rare— Z/ont/rfj et les Anglais, i8o4f 
4 vol* in-8. Cet ouvrage intéreMant 
léorit avecinpwrtialité, et prowenii eiprit 
obi err o tenr ,^Rudimensde latraductton^ 
ou r^lrt de traduirê le iattnen/hmfaiSf 
1808, t vol. in-12; t8ii , a vol. in-12. 
Ij*ouvrage est termine par une Notice des 
traductions des auteurs latins , morceau 
bibKo^rnphiqnc qui manquait à la littéra- 
ture française. 

FESCH ( Jo.'?F.pH ) , earcïinal, oncle de 
Napoléon , est nè à Ajaccio le 3 janvier 
1763. Entré, à l'âge de treize ans, an sé- 
minaire d*AlK y en Promenée , il j était 
encore en 1789. Peer ae aonatraire aux 
perse'cntions dingéea, trois ans après,e6n» 
tre cfcux qui professaient l'état ecclésias- 
tique , il se fit employer dans les vivres , 
comme garde-magasin à l'armée du gé- 
néral Mobteiquiou , en 8aT<de ; el ^0»- 
me eea peraecntiont ftiaaent devemies, 
|îïiis tard , encore plus actives et plus me- 
naçantes , il eut toujours assez d'adresse 
pour leur échapper. Nommé, en 1796, 
commissaire des guerres à l'armée d'Ita- 
lie 9 eomoiandée par le général Bonapar- 
te, il continua d'exercer cet emploi, jus- 
qu'au moment où ce général, ayant saisi 
les renés du gouvernement, exigea que 
son oncle , auquel il réservait, dés-Iors , 
de i^randes destinées, rentrât dans la car» 
rière ecclésiastique. Nommé, peu après la 
signature du concordat, à l'archévêché de 
LjOT», el sacré par le cardinal-légat , le i5 
août 1802 , le nouvel arclievéque fut créé 
cardinal le a5 février i8o3. Én 1804, il 
Accompagna le pape à Paris, pour y assis- 
ter au sacré de l'empereur. Au mois de 
janvier iS^S, il obtint la charge degrand- 
aumonier , lut décore du grand-cordon 
de la légion- d'honneur quelques jours 
«près, etnommé sénateur le féfrier. 
Il reçut ainsi, du roi d'Espagne,l'6rdrede 
la Toison-d^,«a mois de juillet delà 
même année. Le cardinal Fesch fut dési- 
gné , en î8o6, par le prince Primat de la 
confédération du Rhin , pour son coad- 
jntear et aon sacceatenr. L^tompcrenr 
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liapeléett , di^lert en dtwMliAif #^e4 
pape, sur les droite de la coor de'Ro-t 
me, relativement à la nomination aux éfé* 
chés et à quelqué% autres points de cUsci- 
pline, Payant-nommé, le 3i janvier 1809, 
archevêque de Paris, celui-ci n'accepta 
point, et cette circonatMtfGe jela'bea»» 
coup d'aigreur entre l'empereur et loi* 
Elu, le i8 fe'vrieri 8 10, président du conscit 
de cette ville, il combattit, avec une éner- 
gie dont on fut généralcmentsurpris , les 
vneede ee pfbûse^ et Mfiina IsantoBBenl 
les violences exercée* à Pégard du poo-» 
tiCe ronniin. L'empereur , plus irrité , ré- 
voqua le consentement qu'il avait donné, 
en faveur de son oncle , aux arr^mi» mf ns 
ris avec le prince Primat, rciaùvement 
le ancceaftion , et transporte tous cei 
avantages an vice-roi d'Iti^, qu'il dé- 
clara, en même-temps , grand— duc de 
Francfort. Depuis cette époque , le car- 
dinal Fe.sch vécut dans une espèce de dis- 
crice. Il se retira d'^abord à JLjron , oà 8 
rot maintenn archevêque, etoèil aclieta le 
soperbe bâtloient dès Chartreux , an% 
embellit des ameublcmens les plus riches, 
et qu'il habita jusqu'au moment où, en 
i8i4ilesÂutricluen8s'aprochérent de cet- 
te ville. Dès le t% iaoyier, il quitta san 
siège, et suivit les antorîtés civiles à RoaiH 
ne. De Roanne, il se rendit à Pradinei, 
dans une maison de religieuses qu'il 
avait fondée ; mais il se vit bientôt obligé 
d'abandonner encore cette retraite, et 
partit ponr Orléans, oà, s'étant réuni àsa 
sœur , il prit avec elle la route de Rome. 
Il était résolu à vivre ignoré dans cette 
capitale, lorsqu'en mars 181 5, il apprit le 
deDarquement et les progrès de Bonapar- 
te/Insmit ooe ee prince avait repne les 
renés de l'état 9 le canlinel Fescb quitta 
sa retrait!» , et se rendit dans cette ville , 
où il fut créé pair le a juin i8i5 ; mais 
son séjour en France futde courte durée; 
et les événemcus de Waterloo le contrai- 
gnirént bientôt à retoortaer à Roe^, 
où il n'a pas cessé de réniler depnii 9 
sous la protection da gonreKnement pes* 

tifical. • 

FESSLER ( loRAca-AunitLs ), écrivais 
hongrois trcs-estimé, né à Preabourg, en 
. 1766, suivit la carrière ecclésiasiiqiw, et 
après qu'il ent raeale degré de doctear 
en théologie, il enseigna , à l'université <fe 
Lembcrg, les langues orientales. On re- 
présenta sur le théâtre dr; Ltrmberg une 
tragédie de sa composition , inUtime ; 
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ndldlt fut dénoncée à la censure , conane 
immorale et impie. La révolution vénait 
d'éclater daiis les Pays-Bas : on l'attribua 
aux progrès de la philosophie moderne* 
M. Fessier , voyant que i^empereiur J<H 
.seph, son protoeteor, dtaitaïaaraiit 
crut pas devoir attendre la fin du procès 
, instruit contre lui : il quitta sa place de 
professeur, et se réfugia à Breslau. Les 
cvéoeraens politiques et militaires qui se 
iioccédèrent depuis cette époque , rendi- 
rent son cxntencc très-agitde, el le for- 
cèrent d'errer dans divers états , sans toute- 
fois (|u*il ces*at de cultiver les lettres avec 
succès. Ëuiin , en 1810, il fut nommé pro- 
fesseur de philosophie et deslangues orien- 
tales à raeadenne d'Alexandre-Newaky, 
k Pétersbourg, avec 3^5oo roables d'ap» 
pointemens. Il vit aujourd'hui dans un 
Inermitage sur les frontières delà Russie. 
Les principaux, ouvrages de F.e8sler sont 
des romans Uatoriques , pannî lesquels 
nous citeroMS s jjfùtide et Thémisiocie , 
V Berlm, 179^ f ^ "vol* in-8- Afat^w 
Coruin, roi de Hongrie tt grand duc de 
Silésie , Breslau, i'jg3-ing^^ a vol. in-S; 
ibid, 1796, a vol. in-ig. Peu d'auteurs ont 
Imite le roman instorkfne'apec nolant 
d'orndîtion , de taleni et de connaissance 
du cûBur humain, que M. Fessier :-les 
dialogues qu'il y introduit souvent, lui 
servent à mettre à nu les seotimens les 
plntescrets de jes personnages. Cesavant 
joint à ces avantages celui d'un style cor- 
rect. Il ii's pas jugé au-dessus de ses for- 
ces de continuer l'ouvrage du savant Bar- 
thélémy sous ce titre t Continuation de 
Thisioire de Pançienne Gi'èce , l'enfermée 
^duu le Vofo^t ^An&tihtamiêy Bevlm} 
1797-1798, a vol. in-8. 

FETH-ALI-CHAH , roi de Perse, que 
JesjournauxappcllentordinairementFath- 
Aii-Ct^h, a appelait Baba- Khan avant 
00a nféomnent an tràne. Il est iwi d*ane 
des lanillesles plus anciennes de la Perse, 
et qui appartient à la tribu des KadiaM. 
JDans les troubles sanglans de la Perse , 
en 1 779 et années suivantes , il servit sous 
les ordres de son oncle Aga-Mehemet- 
Khaiiy qui se fraya mie route au trtee à 
forée iie c«ml»ata et de crimes. Celui-ci « 
ayant reconnu dans Baba-Khan des talens 
distingues, l'e^nvoya hShiras en q\ialité de 
gouverneur, avec des troupes, alin de 
contenir ksproviaeesdttiiddi delà Bscie, 
9M «e ae jo— icttsicMt q^atec .peine à 
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l^anltrild de IMcmet. Lotsq u V n 1799 
Ile lyran mourut assassiné dans sa tento^ 
quatre prétcndans se disposèrent à de'cliir- 
rer de nouveau ce malheureux cmjiiie. 
Mais celui des quatre qui ctaiO le p^u# 
digne du trône , celui que le vno de la 
I^arse y appelait , fut nonrensement W 
chef qui eut d'abord le pins- do Croupes^ 
et quiréui)it le plus de moyens pécuniai- 
res. Ayant réduit Tohéran, Ispahan et 
Shiras , Baba-Khan ramena bientôt» par 
sa bravoure et par sa bomM eondnitey les 
provinces qui tenaient pour ses compé^ 
leurs. Maître de l'empire , il prit le nom 
de Fetb- Ali-Chah. Ce prince déploya d'à-- 
bord beaucoup d'énergie et de courage ; 
mais dès l'instant que Uobamiaedr^U , 
kban de Sermendiah^ et Abat-Mina» 
de Tauris , ses deux fils aines, furent ea 
état de prendre le commandement de ses 
armées, il leur en confia le soin; et de- 
puis, on l'a rarement vu en campagne, 
VMié^ dans les temps oà sa présenoo-à 
l'armée était commandée par Purgenee 
des circonstances , ce qui a eu lîeu pen- 
dant la guerre contre les Russes , laquelle, 
après dessuccés variés, et malgré la valeur 
qu'y ont déployée lessoldats Persans, ani- 
més par Pesemple de* deun princes que 
nous venons de nommer , s'est terminée 
par le traité de paix que Feth-Ali-Cliah 
s'est vu forer d*' couclure, et par lequel 
il abandonne aux liasses plusieurs pro« 
vinces vastes et opu l.eBles. Mapol^os sAta. 
ehait une haute importance a entretenir 
des relations amicales avec ce prince , 
auprès duquel il a eu long -temps un 
env oy é,le généralGardanne(uo r- ce nom) , 
à qui le monarque persan tcmoignuit 
beaucoup d^affeetion* On fait l'éloge de 
Péqoilë avec laqMlle Fetb^ AU-Chah 
gouverne ses sujets ; mais on lui reproche, 
sa cruauté envers son frerc Hussein — 
Kouii-khan , auquel il fit crever les yeux 
pour avoir tente de le détrôner ; et qui 
survéent peu à ce traitement barbsrd. 
Du reste , ce souverain protège les^avans, 
et s'e.st placé lui-même au rang des bons 
poètes (lésa nation. Quelques- unes de ses 
poésies oiit ete traduites eu français. On 
a réeemmentknpfimé à Paris une notice 
tnr oeprinc( , < n persan, en arménien et 
en français, bt^ Langlèsenavtttdfyàpublié 
une. 

F£UILLA]NT(£TixHife ) , né à Brassac 
( Auvergne } , se destinait «an barreau en 
xfi^y locsqoelaréfolation fîniloi ouvrir 
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«ne Cftfirièrepliif lucrartire; Rue ptm i rmtibéti nr les propositioii 

dnft rien «loNy^et te MttfM dflMle parti nttitlénciiet , qui D'âamft pat citëet 

de la plupart de ceux qui lui resscm**- alttt ppar leiurinodératiOD. Dans son 
bIai«Dt , c't'si-à-diroqu^We fit révoltilion- lire sanguinaire, il a accusé les ministret 
tiJiire par spéculation. li s'associa à IVn- «le la justice et de la police, d'avoir (a- 
treprise du iourualiste Beaulieu , autre vorise l'évasion du malheureux Lavalette; 
a^cophante de.mëme espèce , qiu dia»- ct^eoimeMqoeiqueagovttesdesiuif 
ahaitàirivrepar lesiucmcfifuojreus, et qui, vies à l'échafaud, à la soite destroodUci 
à l'époque de la translation dr rassemblée civils , pouv.ii( nf être considr recs comme 
,COn«tiLu:»rif (• <1«* Vors.tiUrs à Paris, avait une caijniitt ])ubliquc , Feuillant, en ap- 
comœence ua Jnuuiuidusoir^ dealiuéà puyant avec veWoieuce, dansla séance aa 
Mttdra coonpte, le jour même , dmwéwm^ 93 déoenlira- i8i5 , ( êÔMC jours après h 
-eea de Paaieadblfit. FeoittanA^ abandoona mort da ■nrëefaal Ney ) , la propotilian 
.^witto associalion en ê^^t pour publier da.M» Hmnberl de SesnaÎMlit, tendaatà 
•uneautre feuille du même genre, iiililulée : demander des rénseignemens aux mini»- 
;JnurntU du soir, sans rèjiexions ^ par très de la justice et delà police, relative- 

opposition à .celle de Beaulieu, qui s'en meai à l'cvasion de Lavalette, s'est écrié : 
>|>anneltail ,d'aaiez ^tdica» Le novt eau . a an grand eonpable emiibniaé , ▼ieal 
|(a«mal, dont, la disitribution deiraiiçiit dfttetNMMtrairr ;t su condamnation, nfaut, 

chaijue jour tle plusieurs heures la publi- sans retard , clitrchcr à en pénétrer la 
.calioii <lf raririeu. ne larda pas à oble— cause politique. Une enquête est indis- 

nir un débit d'aiiUnt piui>cA.traordiiiaire,. pensable ^ il fantsavoir s'il est vrai queré^ 
.^ueton titreiMnie, auquel ilftiât»no«rs vaaîdn 4ai-Laipalctte^iBe amfc due-qu'as 
.fidèle 9 à «lae époque aisea fiéemeeo efforHndMtrièu^e'faMdireBie'Coiijs- 
.•discusajoDseteaevéBemens, pourenrera- gale. Quand les lois de la eëvèrejtMtîae 

plir les papes , le rendait agréable à tous l'ont emporté sur la clémence, comment 
«les partis. Cette feuUle , qui n'exigea ja- se iait-il qu'on ait pu laisser à ce cnnspi- 

IM^iis uue gi aiule drp^se d'esprit , de rateur, le temps et les moyens d<,«'erj> 
ttalent et dis eoiii:a|e.« et à-laipielle.ea der atM»&e0eaieMl ? Voiei ^a rappie- 

puriaite nullité avait fait donner parles cbemens qui doivent frapper tous les 

ingénieux auU'urs du Journal Je la cour prils : il .s'esl eeoulé un long délai entl« 

4i lie ia ville y le nom de journal de héta le jugement prononeè et le jour oùl'exé- 

JT^uWnni , DSiicc qu'il eluit «igné desiai- • cation devait 8e< taire; pourquoi ce dé- 
I iialea^ttV FêuiUmntj fut la première caa- .lai? La fiiîtiade Lavalette-est-elle kaaiu 
tao de la iorlooe de «en auteur, fortune - «u l'eflSBtd'oK oompfail ? lYmCealet pré- 
. flttUI a beaucoup augmentée depuis, dans cautîoiit avaâeDt^esdlépriaeB'f eieilVlD 
. diverses enlr<'|)iises. Devenu rielir , Feuil- n'en a négligé aucune, pourquoi avoir 
^ lit ut a pielcuflu à ia congidération , et ete si long-temps à exécuter le jugeuienl? 

ipofir fa>i'c oublier Textreme humilité de Snivant les lois, le guichetier devait s'e»- 
I fta foreoiièi^ opndilBOO , il s'eil jeté a^ec . paoer do eoudamaé , «t ne le 4|«&ller ai 

ttfiireur daaa (m partie qui l'eut 'aoCrefois te jour ni la nuit « Nous ne ecde- 

} repouj^sé. av< c mépris, (lèses rani^s, mais rons pas à l'indif^uaf ion que doit inspirer 
• que 1« s cil Lonstanc< ii forruient a ne pas un tel lan^r^ge à quiconque n'a pns ouMi^ 

<ae uiûâiti er «iillicile sur la qualité de «fiS qu'il est homme ! Les rellexions de o<x 
/.auxiliaires* JËlu j e^n i8i5 , membre de ia ; leoleuia «uppléeront 4>iiotre nleoee. 1> 
^ «iMo^e de* députeif par le département Fauillaiii' n'a poa» M 'élu membre da 
de Maine-et-Loire r ou ii<l> dcK proprié- chambres qui ont succédé à celle 
tes , i t uillapt a paru, dans tontes les dis- i8i5-i8'6. Il est beati-frêre de M. 
cu&i>ions de cette chaaiLre furibonde , au Roy , nomme ministre des linancci , 

premier j:aiig. des jproyocateurs des me- par ordonnance du 7 décembre lâiS, 
'.sures de preeçriptipHk LeS'IoisiiMMtre la > ew «emplaecmeot du «oaate Co i fe t ifc 

fiherté iQdiiâduelle 4$t politi()ue^ lalibcr- FIÉVÉfi ( L )^ né i Paris ▼ers i77«» 
.-té de lu presse; les Cris et les propos se- était en bas âge lorsqu'il perdit son pfre; 

ditieux; tii un mot, tout ce que l'arbi- î «a mère ayant épousé le directeur de la 
^ . traire a de plus odicrux et de plus révol- . poste aux lettres de Spissons, ce tut dan* 
? tant, dans jes actes, n'ont jamais-ea de . «elte vâtlequ'îl reçut soit ddncaAtoa. 
*?plvs îfiiufiimt champioiu .b « presque ^limmm eftesm preleeleiitia, ivfiil s 
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Farisfort jeune , et entra , comme coinp*K 
mon , dans nneintpriaiierie , oà il obirat 
[bientôt ] i place de prote. La revolotniB 
venait d'cclater; FioveV, dniu' de I raii- 
coup (l'esprit naturel, etentramt' ))ai ses 
goûts, vers ia littérature et surtout vers 
les ditciiMnoiw politiques, fut, en 1791 et 
1799 9 l'on àt$ collaboraleaM^de la Chro* 
nique de Paris, rédigée par Millin ^ Con- 
clorcot, etc., et non moins remarquable 
par le talent de ses autenrs, que pur l'é- 
nergie des opinions républicaines qui y 
éUnent journellanefit profeafée»; opi^ 
imws dont M. Fiaree parait 8*ëtre un peu 
écarte depuis ce temps-là, mais qui n*ont 

ÎKis toujours e'te inutiles à sa fortune. On 
ui doit cette justice, que, malgré des an- 
técédent 4|uf ma la tyranniei décObTi» 
raie pomraientle conduire àtottt^M. VU» 
rée n*ept |»arvenu à rien ; et c*e$t sans 
doate au ressentiment profond qu'il a con- 
serve* de l'ingratitude des hommes qu'il 
avait si bien servis, qu'on doit Teclat 
me lequel* il i'eit pnmoneëy deoK «as 
jtprès, contre la convention', aox ap- 
proches du i3 vendémiaire an 4 
octobre 179^ ). Nommé , à cette époque, 
président de la section du Theàtre-Fran- 
^it , il y occupa le llMrteiiii dana let no- 
nens les plus orageux, et eàtinfaHliUa- 
•aenl- joué alors un rôle important, 
si l'énergie de son caractère eut ré- 
pondu à l'effervescence factieuse de ses 
discours. Ce qui prouva évidemment que 
Fidvée avait- p a rfe it emeat inesn^ 1^ 
tendoe dea daogers auxquels il a'-ezposait, 
c'est que, non-seulement il ne quitta 
point Paris, après la victoire de la conven- 
tion , mais qu'il continua même , sous le 
dûreeloire qui ftit iuatallé peu de jours 
après , à rédiger la Gazette fraéçaiêë , 
et à insulter à la faiblesse du gouverne- 
ment, dont un seul root eût proscrit sa 
tete. Devenu plus hardi par l'excès de to- 
lérance dont usait le directoire envers 
diesdori«aiB8<qui paraissaient tenir àkon- 
aeur le titre d^énuenris déclarés de lAré* 
publique. Fievée regardant comme cer- 
tain le prochain triomphe de son parti, 
ne garda bientôt plus démesure, ets'ap-, 
• prétait à reeueinir le fruit de son séle et 
de aesintrigaetl» lorsque Jesévéncmens des 
18 et 19 fructidor an 5 ( 4 et 5 septembre 
1797.) vinrent renverser les espérances 
des fiourbons et les siennes. Compris dans 
le décret de déportation qui fiit rendu 
•oAtrules rédacteurs des jounausuonitre- 
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révolutionnaires, il parvint à se soustraire 
*è son exéeotfou; vécut plusieurs annéea 

à la campagne ; revint à Paris après la 
révolution du 18 brumaire (9 novembre 
1799) , et se mit au service de la police 
secrète du premier consul, auquel il trans* 
mettait de fréquens mémoires sur diven 
objets poKlsques et admiotstratift. En mé* 
rae temps qu'il rendait au gouvernement 
impérial des services dont on ne saurait^ 
sans injustice, méconnaître l'importance, 
et qui lui étaient bien payés, le pré- 
voyant Fiévée entretenait -des corner 
pondances avec plusieurs agenr du préi* 
tendant. Charge, en i8io,par Tempe— 
reur Napoléon, d*une mission secrète à 
Hambourg, Fiévée, à quii^Javeur de son 
maître avait déjà vaki la place de maître . 
des requêtes et la décoration de la Wgioav 
d'honneur , obtint à son retour , en ré- 
compense des nouveaux services qu'if ve- 
nait de lui rendre, la préfecture du dépar- 
tement de la Nièvre. Il avait conservé ce 
-poste sous lamtauratlon, lorsqu'aucoiAo 
mencement de mars iSi5 , on apprit 
à Paris , le débarquement de Bona- 
parte sur les côtes de Provence. Alon 
i'anxieté de M. Fievée devint exlrê- 
>me; on le voyait, selon les nouveHea 
*qui lui parvenaient de Lyon ou de Pafii, 
tantôt quitter , tantôt reprendre la co- 
carde blanche. Quand Monsieur, se ren— 
dantàLyon, traversa rapidement Nevers, 
M. Fiévée reprit un peu de courage; laaia 
'quand ce prince, retournant quatre jonn 
après il Paris, rêtravCTta Hevers, plus r^ 
pidement encore, ce courage l'abandon- 
na tout-à-fait. Instruit cependant que 
malgré les cris de malédiction que le peu- 
ple avait souvent liiit entendre sur k 
route de Bonapatto , oontre qudquM 
magistrats et quelques administrateurs 
royaux , aucun préfet n'avait encore été 
pendu ou fusillé par les ordres deceprin* 
ce, Fiévée fit bonne contenance à son 
arrivée, etse trouva trop heureuKifandtre 
quitte pour une destitution à laquelle ilse 
préparait depuis quinze jours. Rcvonn à 
Paris, M. Fiévée a joui, pendant les cent 
jours, de la plusparfaite tranquillité. Après 
•le «econd retour du ril, il a pubKé «on 
Miêioirg éê laseesion ils lêt 5 , et sa Cor* 
reepondance poUtiifue et adminùtrativëf 
dèd'èe à M. de Blacas , et dont la sep- 
tième partie à paru au commencemement 
de l'^iy. M. Fiévée, quis'est montré, dans 
oeidiiens ouvrages, l'un des adrofiaites ttoa ; 
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plat dtfckffiéi éa aMBiftcre, a^a pw Im- 
j4Nir8 su conserver ce qui est dû de res- 
,pect à la personne et à raulorité royale; 
ect ouhii lui a même yalu,cn 1818, une 
procédure correctiomieUe oui afaitquel- 
qoefarnit; etquoique If. Fievéetik'altpai 
Idiië éehiipper Toccasioa d'an <léb«t pu- 
blic, pour iostruireia France et TEurope 
des rapports inlimes qui avaient existe ^Mi- 
tre LouiâXVlilet lui, cet avantage n'a 
pu le préserver d'un jugement qui l'a 
eondamné k trois noit & prison «t So 
francs d*ainende. Lia, toutefois, o*«sl sip« 
rêtéc envers lui la flexible rigueur de 
la justice; car, ju li«Mi de se rendre 
on pritton , en < xécutioa du jugem^kt 
qui Tenail d'çU i' prononcé, Fié?^ est 
parti pour sa maison de campagne, où il 
a passé tonte la belle saison. Revenu à 
Paris , dans les premiers jours de novem- 
bre i8iâ,ila bienvoulusc constituer pri- 
sonnier à la Force, oùilu'estdemeui'é <|ue 
peu de jours , et d'où il a an la permisnoa 
de se rendre dans une maison de santë» 
Cn nVst point ainsi qu'on en a usé avec 
les Chevalier, ien £saaux, les Feret et 
tant d'autres écrivains courageux, qui, à 
ia Writé , ne dafonml pas les mêmes 
doctrines politiques que M. Fiêvdex mait 
qui ne sait, en France , que depuis loof» 
temps, Thémis n'a plus de bandeau l Ou- 
tre les ouvrages dont nous avons parlé 
plus haut, on a do cet auteur : Les ri- 
guéundu chùrtt, cornue en denxaetee 
d «1 prose , jouée en 1 790 , et kaprimée 
en 1791, in-8. — - La dot de Suzette ^ 
1798, in-ia; i8o3, in-ia; roman agréa- 
ble et spirituel , qui a eu beaucoup 
de succès. — FfitUno , 1800 , 3 voL 
iiHiS ; tradnit'Cn anglais, 1609 , 3 toI. 
in-ta. Du 18 ^mmaMv e p y o s a' mu 

système de ia terrettr ^ l8o'3 , în-8. — 
«Six nouveLlsi ^ i8ij.l,u vol. in-12. — Le 
divorce^ roman, i8oj, iii-12. — Des 
4tpimon9 et de9 iiuériu fwuUuU im 
voiutîon , i8i5, in-8. 

FILANGIERI,fiLjdu célèbre publicisfe 
de ce nom, fut élevé à Paris dans un lycée ; 
embrassa, trèsjcune encore, U carrière mi- 
litairCj etparvint aux premiers grades par sa 
liravoureet ses talens» Jjorsquc le grand- 
duc de Berg (Murât), monta sur Je trône de 
JVaples, iî tf tacha à sa personne le jeune et 
l)r IV i; Fii.uigieri , en qualité d*aide-de- 
çainp. iMommé général de brigade, il se 
distingua dans laoampagne de i8t4* Lora- 
^u*cn aMTs 1845 , letoi leediim^cntrwii» 



•FtL 

par les preiiMitcs8oUkitationsqn*8rMi» 

TaitdeParis,eut, contre Favis de la reine, 
de ses conseils ét de ses amis, déclare )a 
guerre à l'Autriche, le général Fil mgicri 
fut chargé de se rendre à Milan, pour y 
amonccr an comte de BeUegarde^ goa* 
▼emenr de la Lombardie, le commenet- 
ment des hostilités. Retourné aussitôt sa* 
près du roi , il fut grièvement bl<*ssé dam 
une des premières actions de cette courte 
et fatale campagne , en combattaiil, avec 
inlrdpidUié, anx côtés dece prince. On an* 
nença même alors que sa blessure étail 
mortelle. Mieux éclairé aujourd'hui snr 
ses vrais ititt-réts qu'il ne l'était en 1799, 
Ferdinand, qui eut fait pendre alors ce 
bnMfeoftctcr, s'est empressé de Pattaebcr 
à son serrtee. A l'qjoque dont nous pa^ 
Ions, la patrie italienne n'eut pas de par* 
titan plus dévoué de scmindi^endanceys 
le général Filanj»ipri. 

FIL.A6SIËR ( Jr^s - Jacquzs) , agro- 
nome, né à Wanriek-Siid, dans la Fha* 
dre, vers 1736, apr^ iroir terminé ses 
études , s*adonna entièrement à îa Ipcfu- 
redcs ouvrages philosophiques, qui jouis- 
saient alors d'une faveur presque exclu* 
sive. Les écrits de Rousseau firent mp- 
tout une impression très-forte 
wmt encore neuTC 9 efe ett refisant VÉ^ 
mile y Âi s'occupa des movens de perfec- 
tionner le système d'éducation qu'on sui- 
vait alors. Il tit part de ses idées a un an- 
cien magistrat, noaimé Rose , qui les ap- 
prouva et s'offrit pour son oollaDorateBr; 
c'est à l'association de leurs travaux qu'on 
doit Krasie^ ou P Ami de la jeunesse^ ou- 
vrage qui eut un grand succès dans ta 
nouveauté, et qui mérita aux deux ao- 
lenrs lenr adarimmà IVicadémse ^ànm> 
Pilassîer aimait le séjour delacampago^ 
il se délassait de ses études par la culto- 
rc de quelques arpens de terre ^ où Use 
plaisait à vérifier les expériences agra* 
nomiiines annoncées par les joumanK.Ia 
simplicité de ses goAts sendimit devoir 1^ 
loigner de Paris; cependant il saisît nr^-c 
plaisir Toccasion de venir habiter le voi- 
sinage de cette grande ville , en se char' 
géant de diriger la pépinière de Dmnait 
il vivait paisiblement dans cette inti ' ai ie 
Jorsfne la révolution édata^ If ne prit aa> 
cune part active aux premiers événeroen*; 
mais il ne put se refuser aux vœux àa 
babitans, qui l'élurent procureur-«jndic 
du district de Sonif «-tir-Reine, nénasé 
dépote À Fsiiemhlée ié|iilatife , il 
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êB'fàVtHt de la liberté de conscience. 
Après la journée du lo août, il fut dé- 
nonce', et a^ètant justilié de ruccusatioo 
portée contre lui, il retourna dans sa com- 
mune, dont il fut élu ju^e-de-paix. Sus- 
peada de «es fonctions , il réclama contro 
cette mesure illégale , et n'ayant pn ob< 
tenir sa réintégration, il reprit ses an- 
ciennes et douces habitudes , que, pour 
son bonheur, il n'aurait jamais dû quit- 
ter, manier mourut k Qamart, en 1806» 
à l'âge d'environ yo ans. Il était monw 
Jbre dei académies d'Arras , Toulouse « 
Marseille , etc. On a de lui , entre au- 
tres ouvrages ; Dictionnaire histori<fue 
de réducalion, Paris, , a vol. in-ia, 
i;84 , a Tol. in^S , traduit en alBemandy 
et Gontinné par F. L. Bruun , Berlin ^ 
1788- 1792 , 5 vol. in- 8. — É vaste , ou 
Vyimide la jeunesse , Paris, 1773 ; nou- 
velle édition, 1774» 3" édition , 
1779, a Tol» ln-8; i8o5 , 2 ToLIn-S*. 

FINKBNSTBIN (CnAaw^GuitAAina 
ÏInraL, comte ni^, naquit en 17149 d'une 
des premières maisons de Prusse. Il fil de 
bonnes éludes sons la direction de J. H. S. 
Formey, et s'appliqua particulièrement à 
connattre la langue française , qu'il par- 
lait et écrivait avec une grande facilité* 
î)n i735,ilfutenvoyé par le roi de Prusse^ 
Frédéric-Guillaume, à Stockholm, en qua- 
lité de ministre plénipotentiaire. Il suivit 
aitentivemeot la marche des partis, dans 
la diète de 1788 , où les ténateois^ t*^ 
naient pour la France, et qu'on dçMgnaîl 
par la dénomination do chapeaux ^ l'em- 
portèrent sur leurs adversaires, qu'onap- 
pelait les boaneti. La relation qu'il corn- 
Boaa en françaii de ce qui ^vait eu lieu 
dana eette aaenblée, edregardée comme 
«n modèle dant ce genre, et a été réim* 
primée plusieurs fois. Rappelé' en 174® » 
ÎJ eut peu après une mission en Russie, 
où il resta jusqu'en 1748. Frédéric II, qui 
oceapaît alora le trdae,le nomma ,en 1749, 
vuniatre des aflfairea étrangères , en rea»» 
placement du comte de Podewils. II oc- 
cupa cette place jusque vers la fin de sa 
vie, sans en faire néanmoins toutes les 
fonctions dana aca dernières années. Il 
■aourat le 3 janvier 1600, la 5i* année 
de son mirflslcre. Le eomte Finkeimrtein 
jouissait d'une grande considération , et se 
plaisait à encourager lea sciences et ka 
arts. 

FINOT(AiiTOivs-BnwAaD),néen Bootw 
fogm», le tt ddeceabM iyioi| fiitpajeurà 
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Bloi^ pendant la plus fppaode partie de la 

révolution , devint, en 1807, conseiller 
référendaire de première classeà la cour 
des comptes, et fut, en 1812, élu député 
du Cher au corps législatif. Préfet du 
Mon^Blane , M. Finot seconda aVee . 
beaucoup de dévouement et d'intel- 
ligence , les efforts du sénateur St.-Val- 
lier, nommé commissaire extraordinaire 
de l'empereur dans ce département , 
ainsi que les opérations militaires des gé- 
rauzDc«nixetMarchand.Ckambéry étant 
tombé au pouToir de l'ennemi , M. Finot 
quitta le dernier cette ville , dans la nuit 
du 19 au 20 janvier i8i4- Les troupes 
françaises étant rentrées dans Chambéry 
le 19 février , ee fut sous le canon autrîr* 
chien qu'il fit proclamer les succès que 
l'empereur Napoléon venait d'obtenir en 
Champagne, En avril suivant, M. linofc 
envoya son adhé^on au rétabiissemeut 
des Bourbons, et fut conservé dana aee* . 
Ibnotiona pendant l'année qui suivit lenr 
retour en France. Lé 1 5 mars i8i5, ûss 
démit de ses fonctions, et fut néanmoina 
porté sur la nouvelle liste des maîtres de* * 
requêtes. Le baron Finot avait repris ses 
Conctioaf à Ghambéry , par ocdonnaneo 
du roi do 3 août i8i5} maisee départe- 
ment ayant cessé de faire partie de la 
France, il n'exerce plus aucun emploi. 

11 est allié du duc de fKtssjno, (Maret) - 
par sa femme , qui c:iL tantede la du— 
eliesse.- 

FINOT, déput^ du. département de 

l'Yonne , a la convention nationale, y vota 
la mort de Louis XVI , saus appel cl sans 
sursis. Nommé, en 1796, président de l'ad- 
ministration centrale de l'Yonne, il fut 
employé ensuite comme commismire dai 
directoire, dans ce départmnent*8mi8fonG> 
tions depuis cette époque, il a quitté la 
France en vertu de la loi à^ammUtiê du 

12 janvier i8i6. 

FIQRAVANTI ( Vumm ) , célèbre 
compositeur florentin, donna au Théâ- 
tre royal de Turin, en 1797, //yàrè© 
cnnlro il furbo , et // J'ahro Pariginn. Eu 
1807 , il vint à Paris , et fit représenter ^ 
à l'Opéra -comique , / virtuosi amiu^ 
hmiif dont les paroles étaient imitéea des 
Comédiens mmbulanu de M. Picard, dette 
pièce n'eut pas moins de sueci's que sa 
Capricciosa peniita , jouée à Pai i.n en 
i8o5. M. Fioravanti a été choisi pour 
maître de chapelle, en juillet t8c6 , par 
k coilqfe de éaintp^icvre de Bonm. 
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Ml tannée ée la re^vbliqve française, fit tarda pas à ctrc conuu, maigre la pro- 

avec distinclion les guerres d'Iuftp sons fonde obscurité dans luquolie il t'crTori ait 

le pcnc'ral Bon;iparte, et se tit pat ticutic- de cacher sa vie, et M"'» Éîisabeth, sœiy^ 

rement remarquer en juillet 179G, sous de Louis W 1, k choisit pour diriger sa. 

laiBan^eXantooe» oà, râmaufàié» eiuitcieiicer Lortqae U» malheun qui 

ni DaUeongDe , il attacpia , ave» tant de avaient précipite du trdoe IHnliDrtiiiie mo- 

^pj(|neur, un corps de 4'hio hommes., qui nartpic furent à leur comble, et que,pn* ' 

avaient fait une sortie dans le dessein d'at- sonnierau Temple, la hache était dejasa^ 

taquer les i/atterics françaises, qu'il les penduesur &a lete, cette princesse lui par» 

witliaiia nneilémt» c*iB|ilèlle, lot poor* ta de l'abbé' de Firoumt» et dét le 31 d^ 

Miifit jot^'ans ^alÎMadea de la ville cit eembre 1798, os instroisit eeltii-ci de la 

Ifur tua plus de ais eeata heoMiei. lie 17 cbaritabîe mission qu*il aurait , à remplv 

novembre de la même anne'e, le' ^e'neral auprès du roi. 11 s'y dévoua s.ms hésiter, 

Fiorella fut f.tit prisonnier pivs de Rivoli, et lorsque M. de Malcsherbes vint lui Liro 

par les Autrichiens. Fait ^uieral de bri- part du choix que ce prince avait fait li^ 

fade, il fat charge en 1799, de Ja defca* rai, il tronm rahbé de Fimeat pac&i- 

ae de Turin. Attaque le afinai, par Su- temcnt resigné à remplir cet angusta d 

warov, Fiorrlla se défendit avec intrépi. terrible ministère. Le juf^eraont de mort 

«Jité et ne cevla qu'.i la trahison des habi- ayant etc notifie à Louis, par 1 ■ ministre 

^jlt armes ^ qui , après, un vU bombarde-7 d^ la justice ^Garai j, dans la journée du 
^ wsÊUât te soiileTèreiift et ownuvaH leoi» . 20 janvier i;93,Loulilui donna IJadretfq 

* perlet^ renneml*. Benfenné dant la ci* de Fabbë de Firmoul, qui fut à J'inttaat 

ladelle • Fiorella y fut attaque par le gé- appelé au château des Tuilertea, et instruit 

qéral autrichien Kray. Le 17 juin« après oilicicllemenl du de-sir du roi. Il dcclart 

neuf beurei. d'un feu terrible , i! demanda que ce de«ir était un ordi e pour lui, 

à capituler ; 00 tint des coulerences , oiuiila en voiture avec le tuiui^ire^ fut 

lifgU aanaenecèa ; Je fieu reeomiMiiça plu^ conduit par lui m Temple , et îuIredM 

^veœut. Enfin le lo^ tout était prêt auprès de Louis» Anmoiiiezit où il aper-< 

pour l'escalade , lorsque Fiorella se ren— eut le malheureux prince, l*abbc ilciir» 

dit* Cette reddition prématurée, parut mont, hors de lui-iucnic et baigné de lar- 

étre l'efl'et d'une connivence coupable mes, se précipita k sçs pieds i Louis lui 

de le patt du général, mai» il se justifie répoodit d'abord par lea avenues, pu» rs* 

l*atlribaaiift au^ canonniert qui , près* p reuant bientôt tout ton courage , Il le fil 

que tous Piémoutait, avaient déserté oa passer dans un cabinet vosiin , où i]a«*ttl> 

refusé le service. Après la révolution du tretinrent long-temps. Dans cette même 

l3 brumaire { 9 novembre 1799), Fio- soirée (du îo),rabbe Jr Firniont demanda 

D^4a fut de nouveau employé daii.N l'inté— aux membres dit la couuuune (^ui lormaicot 

A/mi «tH a servi eonatamment , depuis, le conteil du Teraple , la pemuMiop ét 

jîûis les armées françaises, dont il a ces» célébrer la messfr, le lendemain laatn, 

•é de faire partie depuis la dissolution dans la tour. Cette permission ayant été' 

de l'empire français. Le gênerai Fiorei- accordée, Louis , aprcs une nuit pai* 

la est du nombre de» commaudans étraur sible, reçut la communion de la main <W 

ger« delà légion^d'honneur. , , aon confesseur, le ai jaayier, à sept.hee 

; FI]UIONT(HBMiEaatxEoeBwoanw)« fes du matin, au pied 4>n autel drcaî 

prêlreirlandaiStiisu d'une faidUe du eoBi> dans la chamlire par son valet de chambre 

tedeMiddlescx,en .Angleterre, naquit, en Cléiy et l'alibc de Firmonl. A neuf heu* 

4745,auLourgd'Edgeworth Town. Aiiu né res, se présent a j<> commandaut-geDerol 

fortjeuDe en France, par les soins d'un Santerre, à la tele de i'aïïreux cott^ 

pèf€ qui avait abandonné la communion chat'gc de conduire Louis au aoppfiee;1e 

aMlicnne, dans laquelle il avait été élevé, malhe.ureux prince, qui ne savait pas qvf 

IOJ41IIIO Édgevortb fit ses études à Tou- l'ahbédeFirmont avait résolu de I accom- 

loase; entra dans la carrière ecclésiastique; pajf nei-jusqu'aTéchafaud, se jeta alorsàse* 

fit choix, de la mission de confesseur dans jjepoux ^en lui demandant su bénédictipa^ 

iji capitjile; et se fit distinguer par ton mais le courageux abb^ë lui ^yant^ 

Klo,.aa divrit^ et toutet lea ver tua qui ^u*ilne l'abandonnerait pas , une ç:^j^ 
4Mfii«eilitMlS«pfilw4«ce9H|fi|i.opk iw>n.^iiW> iM l ^ lMw ! F^^ ^^m K É f 
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l«t traits de Loùi&.La roiture étant arri- 
Tée sur la place, etlesbourreauxen ayant 
•a vert la portière, l'abbe' d cFirmont entre* 

tiotenroreie roi, pendant quelfpies secon- 
des. Monfesurrecliafaud,Lunisfe retourna 
une lois encore vers lui , et c'est à i'in»- 
tanCoà 1^ plaçait sous la haehe la téte 
4e la victime, qae Pabbe' s*e'cria :it Fils de 
St-Loais, moùtcz au cicl.}i Cette circons- 
tance, indifTe'rente en soi, a été contestée, 
Cll'abhé de Firmont lui même, agite', dans 
ce moment funeste , par des émotions trop 
deehirantet, et cacrifiant depub, â Texae- 
titnde'de la véthé hiftoriqne, la gloire d*a- 
voir prononce' ces parolct, a déclaré n'en 
avoir aucun souk cnïr. 

FITZ-JAMES (Èdouard duc de), j^air 
de Friinee , eat né en i ; ;6 ; il eat arrière- 
petit-fils du maréclial de Berwick. Il e'mi* 
gra en Italie , au éommencement de la 
reVolufion , et servit, dès l*àge de quinze 
ans, dans l'armée des princes , en qua- 
lité d*aule de-camp du maréchal de Cus- 
tries* Sa carrière militaire n'eut aocone 
dirtinction. Retiré en Angleterre lors du 
licenciement df cette armée, il y épousa 
une demoiselle de la Touche , vécut dans 
rintimité des princes français émigrés , 
lolficita et obtint «on retour en Fradee , 
•eus le gouvernement impérial, et devint, 
danscepayt l'un déa intermédiaire letplua 
tifs de l'agence secrète qu'y entretenaient 
les Bourbons. A la fin de 1813, et lors- 
fjue tout annonçait la cataslrephe pro- 
chaine du trône împ^al , le due de FiUB' 
James réclama (on devine «iansquélle in» 
tcntion ) le modeste grade de caporal 
dans la i'*le'gion de la garde nationale de 
Paris. Bn effet, dès. le 3o mars i8i4)^our 
de la bataille de Pans, Tordre étant 
■donné à eettc garde de se porter hûn 
des barrières, au devant de l'ènnemi, 
Fitz-James sortit des rartgs, monta sur 
une butte , harangua sa troupe, et per- 
auaila sans peine aux paisibles bourgeois 
de Paris, qui , comme tous les f icfaei fasf* 
bitans drs gran'des capitales , 'ne demshi- 
«laient pas mieux que d'clrç convaincus^ 

au'il ne fallait point coinhattrc. Le !li*fi- 
emain , le duc de Fit z- James se réunit 
à quelqués étoardia , qui , portànt dû» 
aaouclioirs blancs à la uiainVân brirs et 
mu obapeau ,*parco*urâient les rlies de Ptun% 
aux cris do ifti>e le roi. Ce fut avec ces 
frivoleset mi'prisables df^'mouslrations , 
nppuyées des discours d'un pcriionnage 
4kiiiiiieat , (^u'oBrécutU kttUtféMeieiVtim' 
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pereor Alexandre , dont la lojanté s^io- 
dignait à la seule idéedfasservîr la France 
à un gonvernement réprouvé par elle | 

que le rappel des Bourbons ét-ut le vncu 
de tous les cœurs. Nommé aidc-dc camp 
de M. ic comte d'Artois , il accompagna^ 
ouelquet mois après , ce prince <nins lé 
&tal voyage qu'd fit dans -une partie de 
la France, et fut, par l'absurdité, Irf 
violence et la perfidie de ses conseils , 
Fuoe des causes principales des fautes 
dans lesquelles tomba Monsieur : fautes' 
îrréparatHes e% qui iuiont à jamaisaliéné le* 
cœur des Français. Ce fut encore le duc 
de Fil z- James qui , devenu par Fanalo-^ 
îc des sentimens et des opinions , l*un 
es cunfidens les plus intimes de MonsieuTy 
•ecompagna ce prince k Lyon , oà fl st^ 
rendit à la première noovelie du débar* 
quement de Bonaparte. Toutefois l*accueiî 
qu'ils y reçurent ne dessilla point léurs* 
yeux, parce qu'on s'obstinait à ne voir 
qu'un cri de faction dans le cri de la Fran- 
ce. Sorti du royanme atec Mendeur/er 
rentré «vco lui , le duc de Fits-Jmd^ W 
flétri son nom et son caractère par sa là-* 
che conduite à l'égarfl do son beau-frère, 
le comte Bertrand , dont il dénonça lea' 
prétendues trafaisoiis , à Pînstaot mëme^ 
où la hache était Snsptndile Sur là téifll 
de l'honorable et infortané général. Ell 
novembre et décembre i8i5, le duc di^ 
Filz- James , pair de France, et deventf 
membre d'une cour de justice clans lie" 
procès do prinee de laMosItowa [Ney ) , 
a oublié tous les devoirs que lui imposait 
la doidde qualité d'homme d'état et do 
magistrat. Peu satisfait d'être convaincu 
lui-même du crime imputé au maréchal, 
il a chcrcké à porter cette conviction 
dans/ ton» les espritf.' Violemment opposé 
à ce qiieles articles de la capitulation 
Pijris, relatifs à la sûreté des persoimes, 
tussent appliqués au maréchal , en faveui: 
duquel parlait d'ailleurs tiint de gloire- 
et deserviees , (sans qoenonsprétendiont 
ici justifier ses torts ) , le duc de f'itz>fa« 
mes a ,<lans la chambre des pairs etiioré . 
de celte chambre, employé tous les odieus 
moyens de corruption et tle menaces, que 
peuvent suggérer la haine et l'intri« 
gue , pour ramenèr p«rti U phis ri«« 
gourcux les esprits de cens d'entre le« 
pairs qui flottaient encore incertains^ 
Cent loii on l'entendit déclarer alors quo 
la mort était la seule peine que i'on pul 
^rolMiBCor «t qu'il y jHftrdk tetteik 
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Ml* trahison à en a]>pliquer une autre. 
IV» r.issnrc lui-mcmc sur Tissue du pro- 
cès, i|u'une faction féroce s'epourantaiC 
ée ne pas voir assez sanglante, il ne ces- 
sa , dans la soirée et d;iiis la nuit du 6 
au - d( ccndii e , de se transporter alter- 
nativement du Luxembourg au pavilloB 
4e Marsan , et de ce paTÎlIon «uLoxem- 
' botirg.En6n, à onze heureset demie, il ap* 

Ï»ortaauxTuiIeriesIa nouvelle tantdënree: 
e maréchal venait d'être condamne. On 
•ait quelles ont ete 1<'S opinions du duc 
de Fitz-James dans la chambre des pairs : 
ce sont celles (jui , pendant quinze moisi 
mit r^Ui les lois barbares de 1793- 
'794 1 couverf la France délateurs, 
de prisons et d'echafands. Ennemi dé- 
clare de la personne et des principes des 
ministres de Louis XVIII , il n'est pas 
difficile de prévoir quelle îaTenr attend 
le duc de ritz- James , sous le nouveau 
règne que la légitimité, promet à la 
France. 

FLAHAUT ( AuocsTB-CaiJiLEs-JosEPUy 
éomte w ) , 61s da f en comte de Fia- 
haut , m'arcchai-^e-camp , et de -la com- 
tesse de Flahaut, mariée en secondes 
noces à M. le baron de Scuza, est né 
le 21 avril ij85. Il entra fort jeune au 
service , dans un corps de volontaires ^ 
cheval , qui s'était organisé en 1800, pour 
accompap^uer leprcmier consnidanslacara* 
papne dTtalic. P.irtirulièrement prote'gé 
p;ir le princodt'Tallcvrand, qui n'a jamais 
cessé de lui donner Jes preuves d'une af- 
fection toute paternelle , le jeune Fia- 
haut sortit de ce corps pour être atta- 
ché , en qualité d'aid&'de-carop , au ge- 
ne'ral MtJrat , auprès duqupl il (it plu- 
sifurs cam]i;i;^i)es avec distinction. Éle- 
vé rapideiucnt au grade de chef d*es- 
cadrott du i3* régiment de chasseurs, il 
lut nommé ofllcier de la légion -d'hon-' 
n('urje4 juillet 1807, peu après labatnille 
do Friedland. La campagne de 1809, 
où il fui blesse au passage de r£ns , lui 
mérita ie grade de colonel, et il passa 
en même-temps, dePétal-maiordu g) and- 
duc de Berg ( Murât ) , k celui du prince 
de Noufrli ltt'l,'lîerthior},donlildevnlti'ai- 
de-de■camp. JMnpIoyc dans la guerre con- 
tre la Russie , M. de Flahaut se distingua, 
le a6 iuiiiet 181 a , au combat de Mohi- 
Inw , fut fait gâiéral de brigade le aa, 
février iSi3, et nommé , presqu'cn mé* 
me->temps , aide-de-carap de Tempereur. 
MXKfoyé^ le 10 mù de la mcme auact;. 



au devant du roi du Saxe qui rentrait 
dans sa capitale, le général ib iabaut fut pro> 
nu an grade de gàiéral de division , le 
9 octobre suivant , en re'compensc dç 
sa condïiite à la bataillede Dresde. Après 
s'être de nouveau distingue aux journe'es 
de Leipzig (18 octobre 181 3) , et de Ha- 
nau (3o et 3i du même mois) , il se ren- 
dit , le a3 février 1814 , àLusignj , émar- 
gé de traiter d*une suspension d'armes qui 
ne fut point accordée , Fempercur Na- 
poléon ayant mis pour condition que Icf 
allies tissent retirer leurs troupes jusijp'av 
Rhin. Apr^ Fah^cation 4e ce prince, 
le général Flahaut adhéra aux actes du 
sénat et à ceux du gouvernemen| provi- 
soire. Lors des eVenemens du mois âç 
mars 181 5, M. de Flahaut se rangea soui 
les drapeaux de Bonaparte , et reprit au' 
près die lui, ton po«!te d'aide-de-camp. 
Envoyé à Vienne , avec des dc'pêdMf 
pour le prince de T.illeyrand , il fut ar- 
rête à Stuttgard , et revint eu France 
sans avoir pu remplir sa mission. Créé 
pair, le 9 juin i8i5 , avec le titre de 
comte , fl suivit k Tlenrcis et à Waterio» 
la fortune de Bonaparte, etrcvtiit, apr^ 
les de'sastres de cette joiîrnc'e , siéger à 
ïa chambre des pairs , où il honora son 
caractère, en se ui outrant ^dèlcraenl dé- 
voué au sang de son sonreram malheu- 
reux, ic Si Tempereur avait été tué, 
dit-il avec véhémence , n'est— ce pas son 
fds qui lui succéder ait ? Il a abdique' , 
donc il est mort politiquement : pour- 

2uoi son fils ne lui tuccéderait-il pas ? » 
iC 1*' juillet, il fut promu , par le 
gouvernement provisoire « au comman- 
dement d*an corps d(» cavaîei ie. AprCj» 
lesévènenif ns du 8 juillet, il dut au pnncc 
dcTalleyrand de ne pas cLre porté sur l'or- 
donnance du '^4 juillet; passa à Genève, 
puis en Savoie , et enfin en Angleterre, 
où il a épouse la fîlle de lord Keitb , 
Tune des plus j^tches héritièrca destc<# 
royaumes. 

FLASSAN (Gaetav de Raus DB),aê 
dans le comtat Venaissin et élevé à f ê- 
Cole-4nilitaire cle Paris , est d'une famîBe 
originaire de Grèce, à laquelle le ppf 
Paul IIÎ donna , eu i53G, la seignenri'* 
^ .Fiassan,' au coiutat Venaissin. Il pu- 
blia, en 1790, la QuesHon du Dwoittt 
êou* le rapport 4e P histoire , de le poSit 
que et de la morale^ in-8. En 1791 ,iIaWi 
a Bruxelles, et de là à Coblentz , joindra 
le corps de noblesse frauçaise^'Lori éê 
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KeendemM àe celte troupe , fl reèooÀiâ 

m Italie , et resta deux ans à florence et 

à Venise. Rehtré en France , après la icr- 
reu?, il s'attacha à la carrière dipl(>m:i- 
fiquc , devint chef de la première division 
politique du ministère des relations cxté- 
rienret, ét dbima Inentât «près sa démis- 
iieii. Soapèonoé d'cfndgratlon à une épo- 
que où c'était un crime puni df mort, il 
se sauva en enfermant dans son apparte- 
ment le commissaire de police, sou adjoint 
fS èm soldats arm«i, yenns pour l'arré* 
ter. n se' retira à Maracttle* Aprésle i8 
brumaire, il revint à I^aris, et s'oceupa 
de rrdigcr VUistoii-e générale et raisonnéc 
de la diplomatie française^ depuis la fon- 
dation de la monarchie Jusqu'au lo août 
r792,6ro1. fn.8,i8o8;a*edillon, 7 vol. in S, 
i8t I. Cetctuvrage fut honorablement men-< 
tienne duDs le rapport sur les prix décen- 
naux. M. de Flassan remplissait alors les 
fojacHons de professeur d'histoire à l'ccole 
ée caralerie de St-Germain-cn-Laye ; et 
fl&'a quitté cette place qu'en i8i4, après 
le retoni^ du roi. 11 a encore publié plu- 
* sieurs ouvrages, la plupart relatifs à la po- 
litique et au droit public , parmi lesquels 
nous çiterous les siiivans : De la vacifica- 
lion de f Europe^ in- 8, i8oa«*^i>e mco- 
kntisation de St^Vomtngue ^ in-S , 1 8'o4* 
——De la restauration politique de V Euro- 
pe et de la France, in-8, i8i4« ^1^- <'f» 
Fiassun , ayant suivi la légation française 
à Vienne cnt 81 4» y a écrit pendant sooscV 
jour , VHhisioire da congrès tenu en cette 
▼ille, eu 3 vol. Il a également continué 
y Histoire delà diplnnutne française ']ni^- 
. <ju'a ce jour. C('s deux ouvrages sont cn- 
tiovo. inédits. M. de Flass^m est historio- 
graphe dn ministère des affaires étrangè- 
Ires depuis le premier rétour dn roi j il est 
aussi chevaîi<;r des ordres de Constantin 
des Deux-Sicilcs « ide D mnebrogde Da- 
hcmarck.— Sonfrèrcle chcva-itr de Fias- 
San, iieutenaiit de vai.s.scau , a péri, en 
r^^G , dans Pexpe'ditton de tia Perouse. 

FLASSEN ( SiDi T^UniMonn), parent du 
l)oy de Tunis Sidi-OlLman, avait formé 
\v projet dedc'lrom r c f prince, entreprise 
qu'il pxoparait dcjpuis quelque temps en 
jkj^agnan^ dés partisans par son or et ses 
jprouacsses , et en faisant circuler secrè- 
tement dans la capitale des proclamations 
ci des libelles tendant à exciter une roVo- 
îution. Le 19 janvier 181 5, il pcnctra 
<luu2> le palais , et poignarda lui-niémeSi- 

il^Otlaïuui y tandis ses cQoipllces iio- 
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molaieiitfeBpareBsdeeeraonarcfne. l>eux 
filsdece dernier, échappés au roassacrCi 

ayant tenté de soulever les faubourgs ^ 
furent décapités par les satellites de l'u- 
surpateur, quiseùt ensuite solennc'lh'ment 
reconnatire souverain. Afin de consoli- 
der son pouroir , il donna sa SSké en uar 
fiage à 8idi.So1iman Kiaya , chef d'un» 
faction puissante; < t il promit sa sœur à 
Jusiui-Kogia , qu'il nomma son prin- 
ci|)al minisli e. Jussuf commença sa car—' 
riere ministérielle par faire eînpaler un 
Napolitain , Mapano Stinka^ qui avait été 
le favori de Sidi-Othmaiiy et qui avait 
amasse des richesses immenses. Bientôt il 
éleva ses vues jusqu'au trône ; il résolut 
de tuer Mahnioud-Flasscn avec tous ses 
fils , et dans l'intention de se faire un par- 
ti, il parcourut la ville avec un cortège 
fastueux, distribuant de l'argent au peu- 
ple. Mais le nouveau bey, averti à. temps, 
donna l'ordre d'arrêter Jussuf , au mo- 
ment où il rentrerait au palais. Jussuf et 
son cortège opposèrent une yvft rétts^ 
tance; mais il succomba enfin sous \m 
nombre, et fut décapité. Comme il avait 
de nombreux partisans , on s'attendait à 
de nouvelles révolutions : cependant 1a 
peuple ne manifesta aueuta mécontente- 
ment ; et les soldats jurèrent de noureail 
olicissance à Sidi-Mahmoud-Flassent En 
1817, les journaux anglais annoncèrent 
que les Tunisiens étaient très-mécontcns 
du gouvernement de ce prince, etsurlout 
de la conduite de ses fils, qui enlevaient 
des femmes pour les renfermer dans leuif 
barcm, et sf* pcrmf ll:n(Mit plusieurs au- 
tres excès. Ou a remarque que les feuilles 
françaises s'étaient empressées de démen- 
tir ces rapports avec une jifTectation de zé« 
le quePon a attribuée, non sans vraisem^ 
blance,à des considérations comn^ercialeé 
ou politiques. Quelques déprédations com* 
mises par des corsaires de cette régence 
sur le commerce des Ëtals-Unis avaient 
néces^té un armement de la part de cette 
puissance : mais les navires capturés ayant 
élé rendus, TafTliire n'a point eu de suite. 

FLAUGERGUES ( Pierre-Frakçois), 
né en 1759, était avocat avant la révolu- 
tion; il en embrassa les principes en ami 
sincère de son pays , et fut élu , en 1790 , 
président de l'administration du départe- 
ment de l'Aveyron. Le la juillet 1793, 
lui et ses collcsiiics furent accusés par 
Chabot d'avoir fait incarcérer les pa- 
triotes ^i a1^raiellt pu inflœncet Vn^îè» 
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nion Au peuple, en faveur de la coMitlii- 7 jaia , Tice-|vâident. U ne te OK»- 

tion de 1793. Un de ces décrets a& l'm/o, tra dans cette assemblée, ni au-de»- 

ai familiers à la convention, venait dVire sous des talons qui Tiliustrèrent, ni aa- 

rcndu pour traduire à la barre MM. riau- dessous des graves circoosiances où se 

gcrguei «t Geraldi «on «ïbllégue, lorsque trouvaient aranpbueëilei reprciieoiaiitdf 

le même Cliabot, ayant annonoi^ que cet la nation. Il proposa de déclarer ifoe la 

âjSministrateursavaientre'tractëleur arré* guerre était nationale , et que lolM kt 

te,ledecretfutrapportf'.LenoradeM.FIau- Français étaient appelés à la défense coM> 

gcrj^uesestresté enseveli dans une honora- munc. llobtint, dansla même séance, na 

bleobscuritCfpendant toute la durée de IV assez grand nombre de. voix pour être 

rage révolutionnaire. Sous-préfet k Ville- membre de la conuniaaion de gouvcne- 

franchc , sous le gouTemement impérial, ment. Le même jour, il fit partie de lad^ 

il fut présenté comme candidat au corpi- patation chargée d'aller porter à fiona- 

législatif, par le collège de son arron- partelercsultat de ladeliheratiouprisepar 

dissement , et eu fut élu membre , par le la chambre, sur la Déciaraûon de Napo^ 

•énat, le 6 janvier i8i3. Nomméfle aadn lé^mau peuple /na/ifair.Cliarféle34juiii, 

■wme moi3,mi>mbre d^ la comnitiionei,*, par la committion de gouvernement, de 

Iraordinaire chargée de prendre comma* «se rendre arec MM. Audréossy , BuiNjp- 

nication des pièces ori^'inales des négocia- d'Anglas, Labesnardiére et de Valence, 

tiens, entre Napoléon et les puissances al- aupresdes généraux enuemis, pour nego- 

lice&,M.Flaugergue«appijija avec courage, çicr un armistice, Flaugergues, fidèle au 

im mefuret qui tcndaïait à foreer Temp^ roo du peuple qui lui avait CfNadfieaet ia- 

ftor de recooiir à la paix, comme au seul térèts, s'opposa de tous sea moyens ia 

moyen de sauver la France, et dit au rappel imrnrch'atdp.s Bu u rLoiis , exigé par 

grand-juge (dur île Massa j , qui luire— le doc de V\ oilin-^ton , comme pnmicuc 

prochait rincomtitutionnalité d'une de base de ia diicussion. Après U sccoiide 

tesobflerratbns ; «icneconnaiticirien de restauration , le roi nomnin M. FUuger- 

plot inconstitutionnel que yooa-méme; gaeaprélndentdocollc^ éleptaralderA* 

Vous qui, au mépris de nosioist Tenet pré- ▼eyron,qui l'élut sondépute'. HomMotfO^^ 

aider les représentans du peuple, quand vons que le blâmer de n'avoir pas en le 

vous n'avez pas même le droit de siegei- à courage de venir siéger au milieu Ue celle 

leuirs c6té«* >* Cette noble énergie valut chambre de i8i5-ittiG ; c'cUit ià quV 
èM . Flaagerguesd*êf re nommé, le.3o dér - tait alort le poste dn couri^ et de l'Iia»' 

cembre suivant, mciubre de la commission, neur. 

«lecinqracmbres, dans laquelle il eut pour FLAXMÂN ^'John^, sculpteur du roi 

collègues, MM Raynouard et Laîné , et d'Anf^letcrre et professeur à l'académie 

qui fut chargée de rédiger l'adresse à l'em- royale de peinture de Londri s,est iesculp* 

pereur. On n'a pas oublié les véritéshar- teur le ntas distingué que po^^de aujOQ^ 

diM<piecette commission fit retentir, pour d'hoi l*An^leterre; ila travaillé long4eQif)f 

la première fois, m\\ oreilles du despote, ^ Rome, où ses statues et bas-reliefs soat 

dont leprcstige s'était évanoui avec la vie- forteslimè^. Il est de plus Tauteurdedet- 

toire. Lors des evcnemenîi du 3i mars sins composés d'après les poèmes d'Ho- 

t9l4» ^1* Flaugergues adhéra aux acte« mère, d'£schyleetdu Dante, etqui ont été' 

dn léait et.dn gouTemement provisoire, gravés et puUiéa sous le titre de Sém 

J«a clmmbre ayant été convoquée , parle à« gravures pour expliquer ( illustrare)» 

roi, a« mois de juin suivant, il fut éki can- On a puldié en 1807 , à Londres, les grt* 

didat à la présidence , ejt professa, dans, vuresdcî ses dessins pour <-xpUqucr/*> 7'n»- 

tout le cours de la session, les prLncij>es faux et les jours^ el ia TUeof^onie d'fié" 

libéraux qui n'avaient cessé d'iionorerjas* siode, i volume ifli-^l. Ses deasios.m 

noet-là sa carrière politique. Toutes les simple trait se distinguent par une tonds 

libertés eOttstitutionnelles n'eurent pas de hardie et animée; il ont été troin fobn- 

défenseur plus fidèle et plus éclairé que produits par 1.» gravure. M. F! «xtnan 1 

lui. Appelé par ses concitoyens, à la cham- sculpté les mouumens du poète Coinu»t 

bre descepréseutaus, convoquée par Bona. dans la cathédrale de Cliichesier, celai 

parte • en aaai i8i5, U obtint , au premier de lord Mansiield , <|u'on rost a Wesfia 

loar de scrutin, le plus grand nombre de ter , et les mausolées de lord Howe, d*.4« 

jflh ifrr lianjninait, et fi»t éin» k iicrjurflwbiect d'autvca. Jiie buale de W*> 
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•hington et la statue UeHeynoU}& sont aussi qtte la preuTe de son crime ; un cri s'ë- 

•onmifrage. M. FlanMA fol du Mobrr Iffm : « Il fkrt !« condirire ibm Âtlais-' 

dof «tktet 'clHvgé* de FeunMB tl«t mo-* Roja) , )à il se ju9tifler.f .^fi^bten, dit-il, 

numens de sculpture antique, rapporté» allons au PaUis-Royal. t> En même-fempf 

de JaGrecepar iord Elgin. (uoy. cenom). il se lève pour sortir , suiri de la mtilfi- 

FLËSS£LL£S ( i>e ) , coBseiU«r d'é- tnde ; au mèiae instant, une lettre qu'on 

tat et preVct des nar^ndr de Mit , pnélsad dCrtf ton^ëe de sa p»ehe , qu'on' 

m 17894 naquit en 1731 ; il foi, fort jeu-- dit étre^eike.àê sâ nate , «I tûntetiaùi' 

M, mitredesrequêtef, et figura d'une fa- de rives instances au gouvernfrur dé 11* 

çon peu honorable , lors dos tronbiics de Bastille, de se défendre , est lue h Innte; 

la firelague, iluns le parti do duc d'Ai- voix. Cette nouvelle preuve de la ti alri— 

guiiion contre M. de la Ohalotais. £d~> son de FlesSelles parait décisive ; il ar-"'- 

voye eomâté'en qadkë'dPliifeciiéMilr, 'à- rifaitiii lias dtf l¥M«ll«r db rUéftel^éeM^ 

Lyîoa^ earSéconipense detacwiduite dans viHe qui deseénd sor la place, lorsq^iâr' 

cette afr»ii'e où le despotisme ministériel 1« foule )e pressant de plus en plus . im 




ecrtdo point f av at» qaaltlës feraonnel- caday» f m téle cMpée , «te «1» Ki^nF 

lei, sa bienfaisailcr et son zèle pour les d'unepique, fntpOrtéeàuPalais-Royar; et' 

intérêts de cette importante cite, dont son corps, en lambeaux, traîné dans !.t 

le commerce lui est redevable de plu- fange. M. de Flcsselles était alors âgé de 

aieura étabiissemeos utiles. Peu do temps prés de soixante Huit an:». Il est mort le 14 

«Tant la «évétaitfoiir^ il fol noonAdfNrdrdt* jofllel,- quelque» heorea apii^ la prise* 

desnardMndi^ liP«ris,et neittontra dans de la Bastille. '* 
cette place , dont les fonctions étaient FLEURfEL (L*abbe), cmî 2^.1 en 1790,' 

alors ce qu'ont été depuis celles de mai- et tut, à toutes lesépoques, l'un des ni^fus-- 

re, ni le caractère ni les talens qui céo.- subalternes les plus vils et es plus mepri-*^ 

▼mimt mam cireaBalaneea di ftei foa dà' Vhét'hi foctton <{ttï*eiB])loya 0Cê terM*' 

ilêê înnwnU Dès la soirée du dimanche cm» ^ant obtenu, eni793, la conflahoe^ 

la jaillat- -, jour où l'insurrection du comte deBlacas, cettai->ci rintroduià)t\ 

commença à Paris, deux autorités nui- auprès du prétendant, (juile fit travailler - 

nicipales s'étaient formées à l'hôtel-de- pendant plusieurs années dans son cabf>-~ 

ville; celle des anciens échevios, présidée net, en qualité de seerAai^e. Les Bouf<^^ 

par le pnfvdt' ém mrcluMMbi'ét celle' hoor tfvai été rtp h rcé s surte trdfaie, Wctfi* 

ON éfocteors , ifd svaittA' aommé les dé- rie! conlSflua à écrire dans le cabinet , f^t^ 

putes aux états- généraux. Bientôt s'é- fnt nommé ch;tpe!nin ordiniTin* du roiv " 

tablit un comité central composé d'écbe- Aprèsiivoir suivi le comte de Hl;»cas,daol la ^ . 

vins et d'électeurs, dont la présiitence Belgique , en mars i8t5, ilestpartiy en'^ 

Art MMe am ptéw&t det tna n fo uid e»' têff6tf>èi*^M^^ndlPe*à RdB^ aireeMé«( 

FlesaeHevueèomMl pttt-toaleli'diflcâl-' gfiHMi foançaise doht il est aumtïnien Bo'*^ 

te' ou plutôt tous les dangers de sa nou- riaparte, en faisant insérer dans ie Af^rni^ 

velie situation; et comme il avait con- leur dn mai fStS", (par aunotation à ' 

serve ses rapports avec la cour et avee le la discussion qth avait eu lieu, le ^, dai^ 

barende Be»nval,doiit on ca a ^i in a H 'flil* U parlemeal d^Aagleterf e , reltthremenfe I 
teutmn defolve dëfendrv 1* BaitfilB Cew^' «ak iré|oefftliom d» «Affréi' ds ^iMiM 1 

tre le peuple qui manifestait déjl^Nlften- avec le roi de Naples, Joachim),le»pn5df€i^» 

tion de l'attaquer, de viotens fwrtpçows delà basse perfidie de Fïeuriel. n*a rendu 

«^élevèrent sur lu bonae->foi du prév^ôt des à cet abbé qu'une partie de la jusîrce'due 

«archaoda. Viveâienl iotarpellale 1 4juil- aux faussaires; il s'est, borné ù deuiontrer.^ 

l«e MTOfaltav pepQMrrew deg mtl mi f 1^1*» qu'il wrm» folsHië «êt «MMfef •4ÉrlèCfr«»-. 

ce nom ) , enpréseoee des électeurs et de écrites par lui m roi de Napfees, mais il « 

la multitudefarietise, Ple«8ellcs,sai^i d'of- n'a pas dit que phisienps lettres dn roi de i 

irai, se troubla, balbutia, et rberrha à Naples avaient été dénaturées avec une* 

prouver aoa tnnocenae. On l'entendait à sè perfide adr<!^, que le gouvernemetit^ 

p«iae à ^atre pStfdfln; 4essp«efeittttt* bifeNMiiqiie , taMam; wmH pn f-'étmi 
«toignéi rte yi>èpl dwi> a i> tHÉb UK ie l tMoipé^ 9ÊàmnptlUCmtnp M> ■ 

4' 96. 



Diyiiized by Google 



4oa FLË 

C*est du moins ce qui non* pitf ftit tttt* 

si mhl.<l)lo et ce qtie nous aimoni à croire, 
en nous rappelant l'Iiorrible politique des 
ministres anglais à i'i-gaid Uu ualbeureuJL 
prince dool les plus grands tortt peat- 
e^e, va. yeux de rfinrope, mais certai- 
nement ceux qui ont cause sa ruine, fu- 
rent l'excès de son dévouement à l'Angle- 
terre, et sa conGan ce imprudente dans les 
promesses de sou gouvcrnenenA. , 

FLEURIEU (CnAauNKPteiiBCutur, 
comte de), ministre de Louis XVI, na- 
quit à Lyon, le q juillet ijSS, et entra, 
avant l*àge de 1 4 ans,d:msla marine, quoi- 
qu'ileûtete destiné ^l'elalecclesiaslique. Il 
ty distingua par une aptitude et dea con- 
naissances qui lui méritèrent, en 1776, 
la place de directeur-gr'nrr il des porlset 
arsenaux de la iparine. Lrs imporlans ser- 
vices qu'il avait rendus dans ce poste, de-, 
cidèrent Lou» XVI à l'appeler, le 27 00- 
tobre 1790 , an ministère de la marine et. 
des colonies. Il remplit ces fonctions 
avec riutègritc qui l'avaittoujours fait re- 
marquer, et donna sa démission le 17 nïai 
tjQi. La bonté' de son cœur et Taménite 
de ton caractère l'aTaient rendu cher ait 
roi, qni ayant, d'ailleurs, conçu pour lui 
îieaucoup d'estime, le nomma gouverneur 
du dauphin, alors priuce-royal. Arra- 
ché à ses fonctions, en 1792 , par la vio- 
lence de la tempête politique, lise retira 
àlaeampacne et chercha osa consolations 
dans rélude. Arrête en septembre 1793, 
et renfermé aux Madclonnettcs, il sur- 
▼écut néanmoins au régime de la terreurj 
fut élu, en 1797, députédu département 
de la Seine au conseil des anciens, dont i| 
fut exclu au 18 fructidor, et devint con- 
seiller d'état après la révolution du 18 bru- 
maire. Passé ensuite à Tintendancc de la 
maidon de Napoléon et décoré du titre de 
grand-officier de la légiion-d'hannettr, il 
quitta ^ette place, en iSoS» et fut nom- 
mé, vers la même époque, sénateur et 
gouverneur des Tuileries. Il est mort le 
1 S août 1810. Membre de l'académie des 
sciences ayant la révolution, M. de Fleu- 
rieu l'ëtait aussi de l'inslitut. 

FLEUR IGEON a publié : Manuel ad- 
ministratif, 1801, 3 vol. in-8; ï8o6, 7 
vol. in-8 ; réimprimé en 18 11. Cet ou- 
vrage est très-sagemeniettrès>clairemeut 
Téd^é,^Ohsenwthn$ êurla propriété^ 
fmdminutr^tionf la police des co^n tPeau 
rion nttutgahles, ni jlottahles , l8io,in*8* 
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ïliEURIOT-LESCOT { J.-A.-C ) , i 
maire de Paris sous la tyrannie d» remti- 
ralc, uaquit à Bruxelles, en 1761 . Il quitta 
sc^pavs iors des troubles du Brabantqui 
preeëdèrenl la rërolntioa française, H 
vint se fixer à Paris, où il cnerçu la pro- 
fession d'architecte, avec quelque succès. | 
La révolution dcFrance ayant écIatée,ileB 
embrassa la cause avec fanatisme; prit une 
part aelin» à tout ses excès ; se Ua avec 
tous les factieux eélèiNrea, qui, dans en 

f»remières époques, étaient confondus d^n 
es ranp des amis de la liberté, et acquit 
leur confiance. Devenu commissaire aux 
travaux publics et substitut de l'accuss- 
tcur-pnhlie du tribunal rdvohHimmaire, 
il fut admia dans la société des jacobins'à 
l'époqueoù le comitéde salut public, dont 
Robespierre était alors le régulatoar 
suprême , iai^it planer la terreur sor h 
république» Ce fut au aeîisde cette sodée 
queftobespierce alla ehercbcr Fleuiiat, a 
qui il crut avoir trourë Huirnsnequ'il Al- 
lait à ses desseins, pour en faire uaaMÎre 
de Puri*. Nommé à ces fonctions après 7f 
supplice du procureur de la commune 
Ghaumettoet de mm aabstitHl Hâiot, 
Fleuriot n*ëlalt pas destiné à les couer- 
ver long-temps. Lorsqu'au 9 tbcrajf JT 
au 2 (37 juillet 1794)^ il apprit que lUj- 
bespierre venait d'être arrété^ldèveloppa 
un sanf.fî^d,uneprésenced'ennjtetaas 
fermeté de caractère qu'on ne hiisifps* 
sait pas. II courut à l'hôtel-de-vtlle, rts- 
sembla tous ceu.\ des officiers municipaux 
et des^membres du conseil communal qu^il | 
put trouver, fît sonner le tocsin^ordoooa 
qu*on fermât les banières, et fit d^endit 
IVccès de l'hôtel-de>-ville par des piècct 
de canon. Robespierre, délivré par ColEo' 
hal, de la prison du Luxembourg, arri- 
vait à la commune,' Fleuriot le fit asieoir 
dans son lÎMiteuil, le proeluM leaauvesr 
de la patrie» prêta et fit prêter sermfci 
de mourir pour le défendre. II venait d>a | 
voyer dans toutes les sections de Pars j 
des agens chargés de les soulever et «ie 
réunir IHnsorrectioQ générale sous laff* 
dres de la commune ; mais quelque nf^ \ 
dité qu'il mit dans l'attaque, les uiiaurri , 
de la convention furent plus rapides j 
core, et le décret de hors la loi, prononce j 
par elle, frappa de terreur tous ses enB^• 
mis, Arr^ avec Bobesnierre , Fieoxiot 
fut conduit arec Iuiàl*ëeaafaud9l£.28/uil- 
]eti794. II marGlui«utiip|^weaf«eispi«i 
grand courage. 
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- FLEURY ( Ber>abd ) , doyen de la 

«oiueclie française , iiebuU , le 2 mars 1 7 7 4 f 
^•ii» le réle'<l*£gii|e, de Mérope Cet 
ipnit ne fut pu heureux ; mai» le jeune 
•ctear ne se rebuta point. Il fit de nou- 
teJles éludes, et reparut quatre ans après , 
le ao mars 1778, dana les rolea de Sain- 
ville, de la Gottvenwffltt et4ê l>omilly, 
des F0m§€* infideliiés. Il fiit alon mieux 
accueilK, et par de nouveaux efforts, il 
p.irvintà triompher de quelques «k-fauts, 
dont le plus trappant était l'imperfection 
de son organe , et à créer en lui le talent 
ffip«ncttr qui seul a long -temps «oatoltf 
le publie de la perte de Mole. Ils^est élevé 
àijnrarc dépre de perfection dnns V Hom- 
me à bonnes J'nrtunes , dans ie Lhevalier 
à la mode , dans le Marquis du Cetvle , 
«ft «iri^nft àêm VÊcqU d— kwrgeoU y 
«à il reproduisait, avec la plut piquante 
vente , Pélégante impertiiieuce et le leste 
dédain des merveilleux de cour. Son ton 
est constamment celui de la meilleure com- 
pagnie, et l'ou peut dire que lui «eut , à 
b ctei^e Irunfuise , enaeensenréUtra- 
ditiiMi< Ces rôles ne sont pas les seuls dans 
lesquels cet acteur ait excellé. Ou se sou' 
rient de la supériorité avec laquelleilajoué 
celui du jeune frère dans les y iciimes cloi' 
»ùs;ûe «uinè-Aâiinfdu iPèn de/eâuUe , 
ét y pluft rdcfluinient , le GwseîiMlear et ie 
Philosophe marié : nous pourrions citer 
anssi le Tartuffe , quoiqu'il laisse à désirer 
dans certaines parties de ce rôle, où il met 
peul-étre plus de finetse qne de profon- 
deur» <^elqttes peraonues lui Mreneut 
un reprOMcke analogue relativement au 
Misanirope .* non qu'un tact aussi sûr, 
une intelligence aussi parfaite que lasienue 
lui permettent de se mépremlre sqr l'cs- 
f»rit de.oe réio, mais parce que la nature 
de ses Uieyesis physiques, d'ailleurs affai- 
blis parP'iî^e. 1*1 for cé d'adopter pour le 
personnage d'Ateeste un systènie de dé- 
clamation qui substitue trop souvent à ia 
vigueur et à la Craueliise dont U est em- 
preint 9 râcretë uu peu- railleuse d'un 
frondeur. Au surplus, Fleiîry est admira- 
ble dans (Tantres rôles, dont la diversité 
auflirait seule pour prouver la flexibilité 
de won talent. Les annee»^ qni en s'en^ 
taimntanr sa tcte n^ont rien otëJila grâce 
•t. h- la légèreté de son jeu dans l'emploi 
des petits-maîtres, donnent un dé^ré de 
■vérité de plus à la manière dont il rend 
la bonhoqimie de VOptimiMte , ou la fai- 
l»leaee fmàlavàmê dn yietm Céê^main* 
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On se rappelle avec quelle vérité, avec 
quel aplomb il représentait le roi Frèdé'* 
rie II dans le« Deux page» t fimitation. 
dtait ii parfaite , qu'elle arracha dee lar** 
mesau prince Henri de Prusse , qui assista 
à la première représentation, et qui le len- 
demain 6t remettre à l'acteur une riche ta*» 
batière umëe du' portrait de celui 'dont il 
avait si nilèlementreproduitfhmage.Pleu<« 
ry a été inoins heureux en essuyant de 
représenter Henri IV dans ia Partie de 
chasse. Il partagea les persécutions qu'e^ 
prouvèrent -ses camarades sous le règne 
de la terreur « par «nîte du sèle 'qu'île 
avaient mis aux repràentatiotts de P^mi 
des lois. Mis en jugement par ordre de 
(]ollot - d'Herhois , Floury , Dazin-« 
court , Larive , et M"* Contât et Rau- 
eourt, éossent Infaillibleinenl péri , si 
M. la Bussière , employé alors un comité 
de sùreté-péncrale , n'eût soustrait le» 
pièces qui formaient leur acte d'rïccusa— 
tion , comme on le voit dans les mémoires 
de «e dernier, qui rendit à cette époque 
de nombreux services de la mène nature» 
Depuis sa'rentrée au thëAtre^ M. Fleurjf 
n'a compté qu'une longue suite de succès ; 
et un. grand nombre de pièces n'ont dû 
Qu'au talent de cet acteur la réput^tioa 
eottfc- elles ont joui ( voy, tktmnofTi )• 
Sfajùt k la goutte et vaiBcu par llàge , cet 
acteur a , depuis long-temps, besoin de 
repos. Il a ohtenu , au mois de mar* 
, sa représentation, de retraite , 
et raffluencedu publie en cette occastov 
u àà lui prouver combien il en est aîné» . 
Ses camarades, effrayés dç la perte dont 
ils sont menacés, 1*011» vivement sollicité 
de rester encore quelque temps avec eux. 
Il s'y est prêté par condescendance : 
maiM*ittttant n'est pas éloigné, sansdeute, 
où Thalie aura à gémir de la retraite ab^ 
solued'un desesplus chers favoris. Fleury 
a été long- temps professeur de déclama- 
tion au conservatoire ,* et il est encore 
|ttucbé à cet établissemnit;, modifié 
jourdluai sous le nom d'École royale de 
musique et de déclamation. II fut, en juin 
i8i3, du voyage que Napoléon fit faire 
aux comédiens français pour aller donner 
det représentations d'abord à Mayence, 
et ensuite à Dresde. Non moins estimable 
person caractère que par son talent, 2} 
a montré beauooiip de diprnité dans l'es- 
pèce d'enquête qu'après la seconde 
restaurations la faction triomphante eut 
l'absurdité de faire iobir à quelques eo« 
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teurt du théâtre françaii , rdativcOMll à 
]«ar condaîte politique pendant les ccvt 

joiM!*. L(>i f épongea, termtwnàit Hw t^un, 

<lr ]"kMirj, dans cette circonstance, ont 
à-la-fois prouve beaucoup de présence 
d'et{)rit , et le sentiment liès convcnauces 

> FLIIfDfiBâ(MA'fBno)4 nari^atearuio 

glais, a acquis une juste célébrité' par ses 
découvertes et ses traraux nautiques sur 
le continent de iVof««f« ou NouveUe JioU 
immét. il làmqiàk à DoainfhNidMB lvLiil* 
tolMUrè, ««ad^BM de hmaam heure à in 
k marine, et B'cleit aieore que cadet ou 
Tolontaire en t^gS, lorsqu'il sVmharqua 
lur leraisseau qui conduisait au part Jack- 
ton le capitaine Huoter . charge de pren^ 
ért il comMesdenieat de U celoitï^ de I» 
Nouv^le Galles rnëridiona le. Animéjdki de*» 
«ir défaire des découvertes, il trou va dana 
lecbu"urgien du navire qu'il montait, noïn- 
Biè Bass, les mêmes idées et la même in- 
trépidité. Sn-veîto on e'elievçn de Ittdie» 
aiuider d'une entreprise auâi féMeom 
(jne dîlicil^; ils sVmbarqaèrent , avec un 
eMd mousse, dans unbateau de 8 pieds de 
lonç, sur lequel ils reconnurent unenar- 
Ue du cour« de la^rivière de George ,aeiit 
îlf dre^pèreia le pleBr ^ relevèreiit eii^ 
mile ]>llimlim points de la côte non en- 
core visité.". Le succès de cette tentative 
dét(!rnni)a le gouverneur à confier à Bass, 
^n an après, en 179S, un grand bateau 
fvee «ix hoeames, pow «eotÎBaer lerdd^ 
eoUverte^^; et immédiatement après, on 
donna, dans le lurme but, n Flinders, le 
<»onnmandement d'une corvette. Il avait 
mis à la voile avant que iton ami Bass fût 
de retour. Ref««M ton» dcm «a port 
Jadiioa , eU*dtaaieemniuniqué les résul- 
tats de leurs eaplorations, ils établirent la 
certitude d'un passage entre la Terre de 
y an Diemen ou la Ta^manie ^ et la Nou- 
velle-noUande ou la ^auuûi, Al^rs le 
geaVernciirc»n6aleeoqia p d< iaBÉ d*eiie 
BADvelle corvette àFJindera. Tlpardt avec 
•on ami Basa, en septembre 1798, et ne 
revint qu'après avoir relevé une partie 
des côtes de Van-Diemen et recueilli les 
«Baf^îainiBéeeiMUreapeardreiwr«iiëoar» 
teduetfilddpnton avait sonpçonnë Fous— 
tence . etauquel il donna le nom de Détroit 
de Bass. Flinders fut ensuite charf;é de 
reconnaître tes-baiead'Henrejr etdeGlaas- 
House , expcditiea de«t ila^ae^iritta avec 
•uccès , et dont ie« résuHats lurent ooMi* 
f néa 4w« l^evvniie du eelMMi CoHiMr 
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Il Heovene-Gallet méridionale, ainsi qae 
su tléoonverte» aMàteerea le Itareeft daM 

un mémoire intkelé ; OÂ««rvagû»iieMHbi 
c6te de ^an'-'Dièmen^ qu'ArrowRmith pti. 
bliaen 1 80 1 ,in'4«t''a uteur et ait alors parti 
pour une nouvelle expédition. Il avait 
proposé un plan an gouvemeoient ponr 
compléter la reccnnaissance des cdteide 
la iKniaxieou Nnui el/e-Hol^nnde.SoOfAtn 
ayant été adopté, ou lui avait donné le 
commandement de la corvette Vinuttt}- 
Miar, tt toualat loyeM neeeasai r es poor 
Il aoeeta de aen eotrepiise* Après avoir 
surmonté lei pini |iiii»di ebataelea, «t 
avoir échappé, non sans peine, aux hor- 
reurs d'un naufrage sur les récits qui fs 
trouvent entre la Nouvelle-Calédonie ci 
JaNelatie,ilto4iilgea nUéeVtmm 
povr ae ravit ailler 9 igtioMiit que TAih 
gletefre fût alors on guerre avec la France; • 
il y fut retenu prisonnier, et leaceJlé mil 
aur ses papiers : mesure dont en ne aent 
MBdre t«i|>emiifilele eoav«ffneMBt vai^ 
faia^i^ «ffaitdomid é» ordres ftouriaira 
respecter le navire que montait Fliader», 
même en cas d'Iiostilités déclaréei : mais 
eommecenavigateuravait étéforcé, aprri 
•on naefirage , de changer de bétimeot , h 
«igaaleMcnè porté aor le paaaeport fia»- 
çab dont il était- pK^rteM* ne cMnreMrt 
plus h ce nouveau navire, il fut ^onproTiné 
d'espionnajçe, et traité en conscqucnce 
comme nous venons de le dire. Il estbeae- 
éenp plus étflleiie de juttIBer le g enter* 
nement français d'avoir prolongé eeltf | 
détention pondant six ans et demi; pro- | 
cède qui donna lieu à l'imputation . re- 
pendant dénuée de fondement, d'avoir 
?e«iii a'appr oprierleadéconvertes de FI» 
ders , ponr en Me he mew à iVBpéi> 
tion française da ^apilaÎBe Sandfai. PUd* 
ders. de retour dans sa patrie vers la fi» 
de 1810 , ne cessa point de trovjullcr ilt 
rédaction de sa relation et de i'atlastp' 
devait Vaeeempagncr. Cet ocvrage psrtl ! 
enfin en i8l4v;et featear mourut le 19 
juillet de la même année , peu de joofi 
après en avoir oorricé la dernière fenille.ft 
avant qu'il tut publié. Il est intitule : 
Voyo^e à TTem^^tmtmUty emrcprra/roaf 
BoînpiéurUi découtrertB dê ce gnmtif&ft^ 
et exécute pendant Us années i$»t«t8aa 
et i8o3 , etc. , etc. , a vol. ii»-^ avec »n at- 
las,LoDdres,iâi4<.eu angiais.CevojagefC 
VaHas irai tflaceniiipagne plaçant Flinden 
mm mmôlbKt AimeiHauta laiiat.deâàtla 
et dai bpdn>fraphea ka plaa dïMfafBiik^ 
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iliiiMi^qw^ rmmàw»w% CèMmm w^i Ut» 
yriil««r frmyiM, n« » Roiin* , em -t^B'^^ 

y fit d*«]i«4diieflt08 étiiclea, et t>*y trouvait 
«Ofore en 177:», *ii aioaioul «lu sacre de 
^«ttis XVX , e|i i'i»ttuu«ur duqiMl ii o«m« 
poia eue ode qaî «nnoocail 4m .trient 
y^Ufjùet, Devenu ooaMillfir «B la oour 
dos «owMÎes de Puria, «t MiUègM* d'M 
de 9ùê oncles malernela éf^alemeai eoQuu 
par «00 amour pour los letUres , Yiim m 
livra enUèr«aieot à «on goût pour I4 poà* 
9w , 6t publia MMfltiiTMittiil divar» a«h' 
vra^etqoieiireaipltis ou moina de «uccètt 
Il donna eKaleraent au ihenlre dilTerentes 
pièces^ parmi lesquelles on rcmarrr>e /* 
aévêii d £pimeniUe , (}ui pitrut au tjoat. 
mmwmM ét lar<falwtiaw»<t Joat|fi4de 
. iegeuieiMe, tiffde émNuiis de Pu rit de Re'^ 
tif-de-la-Brelonoe , a ete plusieurs toi» 
odaptée au théâtre. Nous citerons encore 
pa^mi setproductiont dramatique* J eu" 
M Béimtit, rcpreteaUîe pour la preHiiàf# 
Itfif as 179a» iftavioeab Maqciatta4Ni»* 
Mm la jaii W Caaèailln ( voy, nm 
aomj.Flins est en outre auteur de plusieurs 
julieM pièces fu£^itives ^ iuserecs dans les 
recueils du ietups. La revoluiion, qui 
Ifmék da aa aluuna -da «owôUerf 

le força (;aaist« d'aller haliiter IttflPaibjr" 
tèredeSermiers près de Reims, qu'il av;iit 
acheté, et où ii resta jusqu'à ce que M* 
die» Foataee& « donl il Hviiit.été le colia^a^ 
«atanr daaa la ladaolla» dn }aiip»id int^ 
ivlë /• Jf<MfM«iMif> lu» e*t fail able* 
»^ la place de commissaire impérial 
près le tribunal civil de Vervios. il y 
•lourut daiM râxurctca de seA loofiioof 
f0 1806. 

yUNlIAir ( Ja*«-rtai«»-CiMt 9% > , 
»die6mars i^jS^aisaliÉtaap daFlorian, 

dans les Basses^CeVenne-*. d'une famille 
Jioble et distinguée , perdit sa mère d;*us 
kQQ adoksceuce , et fut ui» en pension 
Il fitvUjrpoiite. 6(MI onele , le marquît^a 
Flortaa , avait épousé lu inèoe de Volr- 
taire , ce qui fit druirer à ce dernier de 
voir à Ferney le jeune Florian, dans le- 
quf.'i ii reconnut .d'iieureuses dispo»it4onSf 
qo^ aa-plut à «BOMu ager. AUaobë liion^ 
toi aaducdeI^tki0¥fe,aa«MBa|pasafFla^ 
rian fut ensuite nomme' par ce pauMe» olB> 
cier dans lere'giinentde drugonsqut portait 
aonnom.La vie dissipée et oi&'.ve des villes 
de garnison ne le détourna pas de son 
pameliaftt poar l'etvda, et il ta propoaa 
da aaîaaBia le ikaîittMflA Jea taauH ali^ 
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valeresquea . et même les douces chimè«« 
Ma dU faaiaBr pattaral. Son-ftoût panv 

les mœurs et la littérirtiira da Pfiqia§B«, 

aiusi que la connaissance approfondie 
qu'il iivuit de la langue de ce pays , don- 
nèrent a plusieura de ses productions u^e 
eonleiir particnlièvak II se plalMit danc 
la'paiatuee des dreDemana tpiaaMtq aa t, 
et dans les récits de guerre ai d'amomr 
qu'enfante l'imagination des peuples du 
midi : m*\s en iraiisportant dans sa ian> 
gue les àujets qu'il empruntait à l'ctran* 
far , i| leur doaaiak Itepreinta de aou 
talaDt« aivMbla atenme son caractère. Il 
publiii suecessivemcnt Galntèt , qu'il imi- 
ta de Cervantes , mai's en y taisant des 
chaugemeus remarquables ; Esi&Ue^ où il 
retraça lea aitea-at les ancieiMUii «11811*9 . 
de son paya aalal ; les Six naïuwiira, et 
les N 01**' elle M -nouvelles ^ contes oû règne 
un iutéret duttx. , et dont le stylo est aussi 
pur que naturel. Il ût paraitre ensuite 
^'umtâ JPompHius, qui , quoiqu'éerit avec 
lieattcoup de chariaa » sa rat pas jugé 
aussi favorablement que ses autrai» pron 
ductions; et les h«-os farouches qui en- 
touraient le berceau de Rnoae, parurent 
perdre , sous la plume dç ITlorian , la 
pbyaioaaaMa tfm Uwm da ap dal*lii8toira. 
Qn trouva plus de vérité , jûiate à ima 
jfrHnde élévation de sentiincns et de pen- 
sées, dans Gonzalve de Cordoue ; et lo 
J^réciê lùitatntjue sur les Maures , pl^cé 
an tdta db aa nooitfLf est regardé earnow 
un eKcelleat moreeau historique. Msia la 
plus beau lilre qu'ait Florian à une haute 
réputation littéraire, est son recueil de 
fables, genre décomposition dans lequel, 
trop mtMlesfce et trop adroit pour vouloir 
lutlar avec VUimimUê rar aan propre 
terraîii, U ae fvajra- «M xa«te nouvelle , 

qu'il suivit de manière à mériter d'être 
placé imiuediatemeiit au-deasous de celui 
qu'il ne serajamai^ passible d'égaler qu'en 
oa hu raNenUaal paa. Le earaelcra 
gaoeral des apologues de VlafîaB 9 eit usa 
naïveté pleine de grâces , et une douce 
sensibilité ; et dans ce genre de mérite , 
il a quelquelbb égale l'auteur des Deux 
figeons. JDaoa letaujets qu'il a inventés, 
et qaiaaal an aawa gjtntf motfh^û eii 
est qui offrent le déralappeBiaBt de vé* 
rites trèsr-philosophiques ; mais celles de 
ses fables qui sont dépourvues de cet avan« 
iage, sont toujours attachantes par le char^ 
ma de la laurratîo^ Florian était naai^ 
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lor8(|u*eclalèreDt letpreiaiers troobleade U 
révolution. On teiit<|«elle impwnioii itt* 
tent produire les acènoMwigtiiirti» qm ne 

tarderont pas à se succcdrr. sur l*ëcrivain 
arcoufumeàvivreenidée au milieu dcsLrr- 
gers duTageetduGiirdoo.Son ameaunau- 
. te et semible fat décUree des aMiis^ae- 
câblaient sa patrie « et qni bientôt Paltei* 
goirent lui-même. Arrêté à Sceaux , 00 
il 8*était retiré , en exécution du décret 
qui défendait aux nobte« de demeurer à 
Paris, il fut incarcéré à Port- Libre. Le 
A thermidor lui rendit le lilierté ; maii 
W coup était firappé. Attaqué d*une lan> 
gueurproduile par les crimes dont il avait 
été tt-riioin , et Jcs inquiétudes qu'il avait 
éprouvées, il ne cc&sa de dépérir , et 
noumt i Seeaum , le i3 septembre 1 794. 
M Florian ne s*est jamais élevé , par la 
force de la pensée , au niveau des i^rands 
écrivains de son siècle, on ne saurait lui 
contesti^ d'avoir heureiMcmeot réussi 
dans les divers genres qu'il avait adoptés; 
et cette cireonstane»^ prouve une iexi- 
Itflité de talent peu 'commune. À ceux 
de ses ouvrages que nous iivons cités , 
Iious aj«mter<ins son Thedire it iiien. où 
il a donné au personnage fantasque et bi< 
larre d'Arlei|uin une physionomie non- 
Telle et plus aimable , en lui attottmtflt 
des vertus sociales et domcstiqtie?» , au 
moyen desquelles , sans cesser d'être co- 
mique, il devient intéressant; et sa traduc- 
tion de Don^Quiehnu»^ édite avec dl^ 
ftnee et correction , comme tout ee qui 
est sorti de sa plume, mais où Fencès mê- 
me de ces qualités a produit un^randmal, 
en dénaturant le caractère si original de 
£aQcho , au point de transformer près- 
q|tt'en valet bel-esprit, ee rusé, mais gros- 
sier compagnondobéros de la HaudM.!! 
est cependant nécessaire dp rrniarquerque 
les vers dont l'admirable roman de Cer- 
vantoe est parsemé , et qui , dans l'an- 
cienne traduction , ne sont pM lisibles , 
«ont très-agréables dans celle de Florian. 
fnân , f^oltatre et le serf du Mont Jura j 
la touchante églogue de Ruth ; un JFJnt^e 
en prose de Louis XII \ \ Histoire d'un 
jeune Espagnol j le poème de GuiUaumê 
TgUf composé nour la phis grande par- 
tie en nriion ; éelaid*J?litfseret Nephudi, 
et quelques poésies légères complètent la 
liste de ses ouvrages. La première édition 
de ses œuvres est celle de Didot , 17^4* 
9766 et ann. suiv. , 24 in-18 , ou 
II vol. ii^S. Quelques pcnonnes pré- 
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fèrent l'éditioD de 181 3 , en 16 vol. in-i8. 
Phttieun de ses c n t ra g es n^mt paru que 
dans ce format. Quelqu e» UBa usitetëtrs* 

doits dans la plupart deslancrues de l'Eu- 
rope : (ronzalve Vi étf en danois, par 
J- K Host . Copenhague, 1600-idoi , 
n vol. in-8. * 

FODÉRÉ(FBAvroi8 ÉMAVimL), docteur 
en médecine, d'une famille orîgiBairc de 
Be^n,et connue depuis deux, siècles dans 
la république des lettres, est né à St-Jeao» 
de-Maurienoe , le 8 janvier 1 764» Après 
avoir imfvs ses degrés u lafiiculte de l^wmi 
il vint se perfectionner à Piaria. De retoar 
dans sa patrie, les connaissances qu'il pos- 
sédait déjà sur la méd<'cine légale, le fi- 
rent^ nommer médecin- jure du duciie 
d'Aoite^ il obtint -aussi la place 4e méde- 
cin du fort de Bard. Lorsque la Savoie fot 
réunie à la France, M. Fodéré prit du 
service dans l'armée française en qualité 
de médecin militaire. A l'époque où les 
écoles cenirale sfi ire n t institmca, il ebtini 
la eluûre de physique et de clnnNe àcetts 
des Alpes maritimes . et fut aussi menbre 
du jury d'inslruction publique du même 
dcparteuieiii. La viiie de Marseille luiof- 
frit la place de médecin de son hôtekiifs 
et de tTwspiee des insen sé s? etilliiféh 
SMrctaire de I& société de médecine de 
la même ville. 11 a lu à l'académie deMar* 
seille , en 1816, une Diotice sur ies pr>i- 
sone minéraux y dont les Annales de ia so< 
dArf dê Médecine dfe MoutpeMîer {ode- 
bre 1614) rendu un compte avanta- 
geux. Le roi d'Espagne, Charles IV, peiH 
dant son séjour à Marseille, lenommasoa 
medecm-consultant. £n 1811, Ferdinand 
VII, alors a Valençay, l'appela aoprèsde 
lui en qualinî de mrfdeein. Quelques trs- 
easseries jui'InifÎMrcnt suscitées, l'obligè- 
rent à donner sa démission. En i8i4tl> 
chaire de me<lecine légale de la facultétî* 
Strasbourg avant e(e mise au concours, 
ce médeein alla la disputer , ètrempeite 
la victoire sur plusieurs concurrens d^ua 
mérite dislingné. M. Foderé a public (di- 
vers écrits estimés : dans tous on recon- 
naît un homme instruit, et -surtout ua 
véritaMvami de VhoMtàlté. Yoieiblirte 
de ses principaux ouvrages : Oputctdm 
de médecine phHosophiqu» #f cAmuV, 
Turin, 1^89, in-8. Cet ouvrage a souvent 
été réimprimé. Il a été traduit enallemaiMi 
par G-W. Liodcmann, Berlin, 1796, 
111.8. — 9ur im »htki9ie puimi' 

iMr ni HÊtniit e^ w ui Ê Ê Mi AijilMMMSun 
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ri^ê ionique ou au nÙhhûrU, etc* Mar- 
• Mille, M 4^ Ce Uvfe reiife*neiiiit 

excellente doctrine^ et mérite toute Tat- 
teotiondes praticiens. — Les lois èclaitêes 
parles scienves pUjsiaues ^ 0\x Traite de 
médecine légale et d'hygiène publique , 
Ftm, •» 7 , S ▼ol> ii»^ I*e seeonée ëdi- 
tion «l^ee livre important a ëtéimpnmëe 
i Bourg ( chez Jaiunet ) en i8-i2, et pu- 
bliée en ibi6, à Paria, avec le ))ortrait 
lie l'auteur, 6 toI. in-&, sous c<: titre : 
Traki tUmddêcme tégmie wt d^hygiènê 
pMi^tm^ «le. , avee le portrait de l'au- 
teur. Ce livre est le plus beau titre de 
gloire de M. Foderé. Aviiot lui, rien de 
complet n'avait ëte publié Kur un sujet 
oui intéresse ia société entière. A l'aide 
«MplMMvaBleft reefaerclic», l'ïiuteiir « 
portrf la liumêre sur toutes question! 
que peut offrir la médecine légale. Cet ou- 
vrage, composé dans un excellent esprit, 
est également utile à l'homm^ de loi et au 
mgwrtt. Pent-ctre p«iirfait*«a lui ve- 
prMher 4'etre uapea rerbeux; meia «e 
dé&ut est elTacé par Pinterët soutenu des 
matiéresetpar la vaste éru<iition qui brille 
à chaque cfaapitre.-— £'x.fâi de pliysiolo— 

£'e pQÙÙ¥€ , appUtfuée spécialement à 
médec in» priu^u», AMrigBoa, i8o6^ 
3 vol. iii-8. — eipof^Uxid disquisi^ 
théorico-pratica, un vol. in-8, Avignon, 
l8o8. injanticidio . Strasliourg , 
]8i4 , in^S. €k;tte dissertation a valu à 
iPanteur laÂaÎM qii?iloccttpeà8trad>ourf • 
m^Traitê du délire^ appliefué à la méde- 
cine \, à la morale et à la législatio n^Pji- 
tis , a voL iii-8. M. Fodéré est associe cor- 
respondant de i'académie royale des scien- 
ces de lérin* 

FOK.RE ( Ahbh») , philoiophe et litté» 
rateur hollandais, naquit à Amsterdam le 
3 juillet 1755. Sou père, Simon Fokke,qu» 
y exerçait l'art de la gravure, voyant de 
Loime-hcure dans son iiis de grandes dis- 
. MMitioli» Dour It* étudea abàtraitct, loi 
ait apprenore les mathématiquesen même 
teips qu'il s'appliquait à î'ctude des lan* 
g^ues mortes et vivantes; il y tit des pro- 
grès si rapides qu u l'âge de dix-neui ans 
y en panait plunema» et avait la impu- 
tation d'être un eacelleat luathématicicn. 
Il aurait désiré faire un cours régulier 
d'études à l'une des universités de son* 
pays, mais la fortune me'diocre desespa- 
reoft s'y opposa ; et forcé de prendre un 
état, il ce décida pour eeini de lihrair* ^ 
•oMielephu amloftta àtajaaww pou». 
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les sciences et les l^dles-Iettres. Il s'éta.- 
bfiit dam m ville natale, en 1778, et y 
exerça la librairie pendant seize ans , mais 
avec peu d'avantage, ses travaux litté- 
raires lui dérobant un temps qu'exigeaient 
les soins de son état. Ayant obtenu une 

S lace ^i^greffie de la ville d'Aautefdam.^. 
eut le loisir , quMl avait tant déliré, dé^ 
se livrer à retndc des sciences, et c'est 
de cette époque principalement queda» 
tent la plupart des ouvrages dont il a en- 
richi la fittératiure de ton pays, et dent 
le nombre eat iÎMrt considérable» £n i8t^ 
lors de la réunion de la Hollande à l'em- 

Eirc français, Fokkc eut le malheur, avec 
caucoupd'autresemployes hollandais, de 
subir une grande réduction dans ses ap-« 
p<Mntenienii, ce quile réduisit à lui état* 
apitfochant de Tindigence. Le chagrin: 
qu'il en ressentit, mina lentement sa santé, 
et il y succomba le 1 5 novembre 181 a, à 
l'âge de 67 ans. Indépcndammcat d'ua 
grand nembre de traités ea diatertakiona. 
morale»,, philosophiques , iittcraireaetsa» 
tiriques, Fokke a publié plusieurs ouvra- 
ges qui lui assurent une place distinguée 
pairmi les meilleurs auteurs hollandais. 
Voici les principaux t Caiéchiemcdes arts 
Ci dee jcwnee», it Tel* ^iF^-*Z>icftbii« 
naire ironitfuc et cûceiifue , 1797 , 5 vol. 
in-8. — ^ ofage comique à travers VEu" 
rope , 180;"), 7 vol. in-8 , avec fig. — » Un 
peu de tout (lets- overs ailes), 1808, 3 vol. . 
— L*sm troù miUe^ rwe y 1 •jgj.-mm.Tniid 
sur la phytionmtic de Pkommc^ iSoi.*— 
V Uélicon moderne, i8o3, satire très- 
iugénicuse contre le genre de littérature 
qu'on appelle sentimental, etqui a beau- 
coup eontffibiié à en Cure sentir le ridi« 
eule, et à le faire abandonner.— Z'if^ 
Mcon antique , i8o5 , etc. 

FONCEZ était président du tribunal 
criminel de Jemmapes, lorsqu'il fut dé- 
puté par ce département au conseil des 
«inq-cents, en mars 1798b Le a froctiddir 
an VI (1798), il s'opposa à ce que l'ar^ 
ticle 49 du projet de loi de*Jouraan, sur 
la conscription , devint applicable aux 
départements réunis, attendu que la loi 
de la. réquisition n'avait pu être proraul* . 
guée en 1793 dans ces départements. Le 
12 fructidor , il fit une motion sur la 
vente des domaines nationaux, et sur la 
dette consolidée, q^u'il présenta comme 
le -seul mo^en de retii>tv on crédit pu* 
blic et national. Le %j du même mois, U 
proposa dejréduire an qoart du taux ac- 
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rable , selon lui « des administrâteurft. Cet 
•vit fut adopte par le comcti. Le i4 Q>-^ 
vosR an vu ( > 799 ) , M Foucfz conihaHit 
3e projet de \ liicrs sur poiiLe itus. 
Ues , et tcmuigna son etMseiaeat e# 
qae la FrMK*e , plus léelie en populiiioii 
et en levrkmtef ae tirait pas des pfitet 
aux lellres un produit plus eleve qnc 
dans J'iincieu ref,'îmr, surtout lorsfjue le 
tarii uiick'U avait eLe doja cou&id<Taliie-> 
vcat Migmntë. Le i5 iJuscmiclor raëoM 
MMiee, il dënoBça ^ r craea dUkipidutions. 
Il n<t fui point appelé au corps législatif 
après le 1 8 brumaire ( 9 novcnibre 1 799 ) ; 
niaioiJ dcvuit, le S août i8oo,ju4$e àla cour 
d'appel ile BnazeUei, et entuite lacmhr» 
éèSm LëgieiHd'htfmenr. Il «xerçaiteiMeM 
Icê Buéraes fondions judieiaifes en s8l«. ■ 
FOM- KÈDE ( Jt Aî^-OimsTeBoTBa ), 
ne à Boi d« aux , eu i 7G6, d'une famille de 
ricWs negociaus, avait été quelque temps 
cedeûaaliquettvafli^'entrer dan le co» 
inerce. il semaria^pas.*!.) en ]|eltaiide,«t 
ne revint ru France f|u'à l'époque de la 
révolution . duut il embrassa les principes 
avectout4> l'éner^^ mais toute ù loijrautc 
é^nn homnie de bien. Bevemi à Bei^ 
deaiK, il y obtint en peti de teeipe 
l'catime des waisons de camtoeroe les plua 
considt rahles, fut envoyé' par ellea, à 
Paris, pour y défendre leurs intérêts au- 
près de l'a8S('uiblée législative. Député en 
jwpteaubre 1 79a , par ie défwitement de 
1^ Gironde, îilacoi;f)entiMitt«tieBale,FeB> 
Irède y justifia toutes les espérances de ses 
cooMneltans, et se prononça avec un rou- 
rage4|u'ii port<a jusques sur Teciialiiudp 
contre iea arlûiiptdettroulties etdestnal- 
Wivtde4a France, « qui, toua, a^ak^-il 
(coutume de répéter souvent, n'étaient 
j)^s à CoJilentz. 1» Le 25 décembre '79a, 
il accusa Marat d'avoir insinué qu'il lai lait 
un dictateur, vota la mort sans appel et, 
aana turds , diuic le procès de Lonii XV|, 
défendit la 4ibeftë de la {u esse attaquée 
le 8 mars 1 793 , par la faction quise pré- 
tendait exclusivement républicainr, insista 
le surlendemain pour donner dc6 jurés 
MtitlMiiial i)értdQtionttaire,et, k cette 
occasion , t'écria : ic Nous avons fait la ré- 
volution pour avoir des jurés. » Le 1 4, il 
sii^nalu courageusement le comité insur- 
recXeur qui,quatrejoursauparavaat, avait 
réaelit l*assaaainat à dofmcHe.dcs depu<- 
tës les ^hM ilfautret et les plus cnereiqttes 
dn ciàAe dveity^t demanda l'arrestation de. 
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ie se* il fit déclarer le 7 aTiril^ mnlyn' k 
D^euaçanteoppositioudela monliigoe,4{nt 
le f^éueral Custiœs ,.donl le» jacobins p«» 
crivaieut dqjàla leie , u> ait meor^' la -COB- 
0anee de le couventioa. Le iti mai , 
il ft^ëtense 4|tte MncaftlnMieétenaore des 
défenseurs diuis l'assemblée , et dnm iiiili 
contre lui, le décret d'accusation , qui fut 
rrnijtj flat\s, la mrnie scynce. Lorsque 
queiquc« iuciicux, se disant. dépuies par 
les tr«af»>oinqeeclionedePnrie,vnmt, 
avaut le moisdemai i792,dMnnBdcr l'ex* 
pulsion des chefs de la dépatatioH de k 
Gironde , et d'un grand nombre de dépu- 
tes du cote droit, Fonirède s'olfeosa ds 
ne p«s.^oieeanw>m anr lenr liate Imnom* 
bic , et dant ip disf omniffeninfimlth pat 
le comcngeet le talent, il-dleblit unp»> 
rallèlc, eflrayant de vérité' , ent re les re- 
belles de Touest et les petit louoair es iédi- 
lieux, des faubourg» St-^Auioiue et St- 
Mas-ftean. Le eeneonlâMi, digne encarr^s 
cette if (|i|ee, dcsèlMte m is s i n n,s'li»' 
nnra eile-méœe , en élevant le a mai soi» 
vaut, Foufréde au fauteuil de la presi- 
deuce , et eu ie créant, le du mema 

TMdefoÎB, eetteene^aefut pasdelm* 
giie durées ep j p ri mé c , amatyle, .déanaft 

par des tyrans sortis de son aein et qui 
Cona|)iraient son bumiliation et s» ruuie, 
k convention ceasa d*ex.islur au 3i mai, et 
dèsfiaièycemmnnri rwiil leap iipecriiiiiBm 
0eenéte d'attestetinn np» lee aÉteiditi 
d« cette journée, «ur la proposition de 
Bourdon, de l'Oise, qui en avait été l'un 
des piiifi x:riaun£is ioatigateurs^t/o^. Bon- 
noK ),Fonrrede,sarla demande de Merat, 
fnteaceptédeeette oiestvev^^mmen'airael 
pas signé les ordres du coinété des deans. 
Cepciidajit^Fonfrède ne cessait de corres» 
pondre avec son déparieuaeut, et iout«i 
ses lettres, q^inetardèrcnt pas àëtreittte^ 
eeptdei, etaientr^plias d^nàw penlianh 
indignation contre leaerimes rececis fd 
veuaicntfdaiis la personne de ses collè;jurt 
et deses amis, d'enlever a la république set 
plus illuslret» deiexi»cur«i eu même leups, 
il rrfciamait evec mie énmnie tonjonnine» 
velle, ^'unrefpnet fût fait sur In re- 
présentans arrêtés. Tant de noblesse , da 
courage et de persévérance, importuné* 
rent eidiB la montagne, qui jusquti»-4à« 
par nn veatc de |Ntîe on plutôt parqnsl* 
qaea eonsidëiytioos politiqnes^ eveitmê» 
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que flarwle proct'.s de Louis XVI, Hs Jt*é- FONTANELLE (ÏEAN-fiA.spAHD Doboi» 

taieut reuuis à ceux Ue leurs coiiegueii qui iïe) , hoaune de lettres , etc. , né à Gre— 

mmniMtBamKm pllp.FonfrédettBnco» aoble le 39 octobre 1737, cultiva Idi ie^ 

furentdone abaadMDës et Hv res a la haine trca «I la pmloflopliii», publia diiS^M o*-' 

d'Ainar , qui lescoaiprit le3 octobrci7C)3, TPagcs en vers et en prose, et donna «af 

dans le décret d'accusation qu'il proposa, 1768 un drameintilule : ^ncicou /rt f^es- 

auAoai du comité de sûreté générale, COQ- taie, dirigé contre le fanatisme religieux 

tre ies boMniUea victioMs dci pmferip^ et Ict wanoi monastiques , qui fut défendu 

tiooi dea 3k nai, 1*' et a juin prdeëdcna par la police, ët que le pin»lic«e fitgloire 

(c/or. Amàb). Idis en jugement, avec ses dé protéger. Cette pièce, pleine de pen^ 

collègues, devant le tnininal révolution- fiées fortes et de beaux vers, fut suivie de 

naire , Fonfrède fut condamné à mort dam beaucoup d^antres productions littéraires 

la nuit du3oau 3i octobre 1793, etcon- qui justifièrent la réputation de sou au-^ 

êmà à rrfrhafMMt ' JiM la aMtiHfe .dtt tear. ét pannî ieatpiellea nous citerona : 

jiSi.OepaisrinstauÉdesacondanmatioajui* ^MeUumrjffioses iTOuide ^ traduction 

qu'a celui de snn supplice , les ténébreuses nouvelle, l'-'M^^ x vol. in-8. ; 1778, a 

VoiUes de la concicrpi rie ne cessèrent vol. in-i2; i^8o, 2 vol. in-12; et avec 

de reteutur de ses chaiils républicains. En des notes, lÔoa, 4 ^ol. in-8; 1S06, a 

M ra^ppefattit àidUrooeuieiit Iwfoiqaeatec wl. vm 2. lie traducteur a luiti te texte 

lequel Wat in ém et Ducos prinaut., daéiB ée Jouvenejr. 8a' traduction , sans être 

toutes les circonstances, la défelMe des aussi élégante <^ue celle de l'abbé Ba— 

droits du peuple Tiolia et de leurs imis nier, est du moins pins exacte. — Nau-* 

proscrits, on peut dire d'eux qu'ils ne J'foge et Âventure* de Pierre f^iaud y 

nirettt pas moins les martyrs de riua''tié 17^, '7709 1780, in-iu, très-souvent 

que eeus de la rqwiM iq a c. ' véiuiprinië % ouvrage deveuo populaire^ 

H>1ÎTA i NE ( P«>F.-L. ), célèbre arw '^Anecdomt ^/nmmê»^ tkpuu Corii^iw 

eliitecte (\f P ii is, a dirisré, avec M. Per- ou la dècouvette des roYaumes qui càm- 

cier , l'rVfM tion «je la plus grande partie posent C Ajritfue justjn'' a nos jount ^ *775» 

des monumens qui ont été commences ior'^, Nouveaux JHeiun^es sur dijjé-^ 



eu devâi eous le goumenemiift és Mspo** mnu sujets , coJtasrMtiti slts estait dntmtem 
leoo , eotre auina Pucie éa Carrousel , tiques, phihêeiphi^umt et littéraires, 1 78 r , 



qui obtint, en iSio , le grand prix de 3 vol. in 8.— ou l fl entière ^al-- 

première classe, établi par l'institut pour loise , traduit de l'anglais, 178S, 4 v^"* 

l'architecture. M. Fontaine était alors ia-'in.^E ^tU actuel de i empire ottoman ^ 

arcbitecte du* Lonimo , des Tuiicnes et par Jiit'AhetcU^i m PÙitlé plusieurs am»» 

4et bétîMienBpdriaas ; il a reifl^vrf le. iMes à Coiuumtinopie^ eMaché au ee^ 

même empJoftseut le goovememeot royal, uice gnmd-eeigneur, trail. de Tan-- 

Il a été aussi an des chefs de bataillon glais, 1791-93. "3 vol. in-8.-^Cofir* </e 

de la f^arde nationale de Paris, où il est be lies -le tire s ^ 18 (3, 4 v. in-8., publié 

clief de bat;ùilon honoraire depuis le par M- Henauiduii , petit- liis de l'au^ 

rewM nramuit- de iêi6. M. Fontaine teur; eet ouvrage est plus^ëMAeuitaire 

a p«iblie, en société arec lié Percittr : que celui de La Harpe , et moins sec 

JLfescn'ption des eéremoniet et des fêtes que celui de Batteux. Fontanelle avait 

?ui ont eu lieu pour le jnariage de S . M. entrepris une Histoire unî^ ersclU ancien^ 

entpmrtur Napoléon avec C arckiduchet' ne} on en commença i'impi ession eu 1 769» 

ae âfpfterXeutfe , ifiio , grand in-folio* mais il ue parait pas qu'on l'ait continuée. 

•-«CAeIr àee fUiuthtUê» emieonâ de phi^ Devenu •ueecttivement un des r^eleun 

tance de Rome et de set emnrone^ i8tO*l3 , du Joumàide J*oUtique et de iÀtUnatum 
îu-folio, complet en doutée livraisons. et du Mercure dm France^ puis profes- 

MecutUUe décorations intérieures cancer- spur à IVcolc centrale du département 

nanâ iomt ee ^ut a rappottà Canieuble- de l'Isère depuis la révolution, Font»- 

mmUn iêi%%utr4elkb^ eu douae limi<- nelle luournt le i5 fiévner 
en ne^ ..» lt li^et lui attribue t Asiaû, « F0NTANE8 <Louia marquii db), 

mais4mt% et autres édifices modernes, naquit à Niort, en 176a, d'une famille • 

dessinés à Home , publies à Pans ( par protestante. Il s'adouaa à la liltéra- 

Percier, FontMiiM: et Bemîer ), 1798, ture, et s'j était déjà fait un nom àl'é* 

iii-Mou V^V^ ^ ^ révolution. Ahemative- 
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ment , poëte et journaliste , il fut tou' 
ioun iéwoné i^U came du rojraUame , 
lorsqu'il paraissait ne défendre que celte 

de la modération , occiipâ dlyers em- 

Ï»lois peu iœportans , fut compris dans 
a proscription du 18 fructidor com- 
Qae rédacteur da ICémtorml , publié en 
açn non et e»eelm de MM. de La Har- 

re et de Vauxcelles , et n'obtint de célé- 
rité politique qu'après la révolution du 
18 ht-iiiu<iire an 8. Rappelé à Pinstitut , 
où il avait été remplacé pendant sa pros- 
cription , il lut entoile nommé membre 
du corpa-législatif, dont il devint le pré* 
tidcnt en jati\ icr i8o3. A dater de cette 
époque , il prononça presque tous les 
discours d'apparat <^ui avaient pour objet 
les victoires , la gloire et le génie de Na^ 
poléon : nous nous bornerons à en citer 
seulement quelques esquÎMet» afin de met- 
tre le lecteur à même de juger sous le 
point de vue politique l'éloquence de M. 
de Fontanes. £u uiars ibo6, û disait à 
l'émpereor s « Le monde te croit repenti 
à ces temps oÂ la marche des vainqueurs 
était si rapide, que l'univers semblait plu- 
tôt le pris de la course que celui de la 
victoire..... Les maisons souveraines bril- 
lent d'an nouvel écltl en se rapprochant 
des rajons de votre eonronne ; mais on 
aime surtout à louer en vous ee dltfaîi^ 
d'épargner le sang des hommes, que vous 
avez si souvent manifesté. >• Après la paix 
de Tiisitt , il assura Napoléon que la pos- 
térité dirait un jour de lui , « que la des- 
tinée du pauvre occupait aussi celui qui 
faisait celle de tant de rois. » Nommé 
grand-maître de l'université, au mois de 
septembre idoS, il jura , sur les saints 
évangiles , d'être fidèle à ce prince et ii sa 
djmastie, promouça, en janvier 1809, le» 
dîiscours de cléturc de la session , et s'é- 
cria , en recevant les drapeaux espagnols 
envoyés de Madrid : « L'empereur est 
trop accoutumé à vaincre pour que nous 
remarquions dans son histoire un triom- 
phe de plnt; il suffit de dire qu'après 
quelques marches il était bien au-delà 
del'Ébre, où s'arrétaCharlemagnc,etque, 
supérieur à tous Ut grands hommes qui 
le précédèrent , il ne trouva pomlde Ron- 
cevanx. «. On le vk encore, à la paix^lo' 
Vienne , venir complimenter le monarque 
au nom de Tuniversité , et lui appren- 
dre que u cette fille ainée des rois disait 
nnlrrfoil, pour relever Téclat de son - 
erigineyqii'«ileaviiloaGfaack«agnepoiv ^ 
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son père ; mais que désormais elle citerait 
aonnonvean foMMenraveepInt dVwgneil 
qnele premif r. » Ces diseenrs méritaient 
une nouvelfe récompense , et le 6 février 
1810, une place au sénat paya M. de 
Fontanes de ses éloges. La réception de 
M. Étienne , comme membre de l'instital 
en 181 f , ffonmit è l'infist^gable panégy- 
riste une source abondante de louanfesi 
dont la répétition fatic^uerait plus aujour- 
d'hui le lecteur qu'elles ne parurent fa- 
tiguer alors celui qui en était l'objet. U 
est cependant inste de remarquer que , 
dans cet amas ^adulations aussi rebatan* 
tes par leur excès que par leur monoto- 
nie , on reconnaît toujours le rhéteur 
exercé, et quelquefois l'orateur éloquent. 
Après les lunettes eampagneadn Rossic et 
de Saxe , M. deFontaoescommattçnnéu- 
moins à mettre dans ses discoort ne 
pourrait appeler une énergie prévoyante. 
« Le premier devoir du sénat envers le 
monarque et le peuple est la vérité, di- 
tait-il, le 27 déocasbreiSia , à ce m imn 
Napoléon qu'il voyait dqà clianeeluit sur 
son trône; les circonstances qui rendent 
ce devoir plus rigoureux encore, etc. i> Le 
I " avril 1 8 « 4? i^ vota son expulsioo dutroM 
ébWrmace , opina pour que IneVmnçaiifci* 
sent dâiés du serment de fiddfitë qu'ils lû 
avaient prêté, et contribua mi rappel de b 
maison de Bourbon. Admis.,le3aavnl,à Tan- 
dicncede Monsieur, il lui dit: k Tout parle 4 
l'université de la gloire de vos ancêtres. 
Aançois ftit le.rnttanintenr det Itt» 
tret) Lottit-le-Grand immortalisn etm n* 
giie par la protection qu'il leur accorda; 
c'est au roi . votre auguste trere , qu'ap- 
partient la gloire de perfectionner cette 
institution , ponr le bonhenr des peuple» 
et le soutien dn trône. » Il fit entoilr 
partie de la commission chargée de ré- 
diger la charte constitutionnelle, fut crtt 
pair par le roi le 4 juin i8i4> puis rem- 
placé à l'université par M. de Bausset , et 
décoré du grand eofedon de la l^(itn- 
d'honneur , le 17 février r8i5. L'inva- 
sion de Bonaparte l'obligea de se tenir un 
peu à l'écart ; mai^ après le retour du 
roi, il fut chargé de la présidence du col> 
lége électoral oet Deon^S^ma; et en Ir 
comptait encore , en 1^69 parmilet paifv 
de France qui honorent cette chambre 
par leurs talens. Il est aussi membre de 
conseil privé. Si , comme personnage po- 
litique , M. de Emitancs peut encourir 
une censnrc tévèrei îldoil être, ceoHt 
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orateur et comme poète, mis au nombre 
dméèmém le» plof ëiitingaes de l'ëpo- 
fMou^Belle. Là prewe éclatante de set 
âftkoi pmtaires se trouve daus vingt dis^ 
cours , parmi lesquels nous indiquerons 
l'oraison funèbre de Washington, pro- 
noncée le 6 pluviôse an 8 , dans la cha<* 
MMe dfei I&vaiidet; ton diaeoart «u pape, 
lorsqu'il vint à Paris peur Mcrer N«po* 
leon , et celui qu*il prononça , comme 
vice-president de Tacadémie française , 
dans la séance d'installation de celle so- 
mêU saTtute , le 24 aynl 1816. M. éa 
Fontane* est peiticutièreiiieat remarqua- 
blepar la délicatesse avec laquelle il traite 
cette partie de i*art que l'on a nommée 
bienséances oratoires. On en trouve 
surtout l'exemple dans son dilCMUra sut 
le» drapeaux eovojé» de Naple», oà U 
montra les e'gard» les pin» noble» al 
les plus touchans pour le malheur des 
Bourbons expulsés de ce royaume, ainsi 
que dans celui qui avait pour objet la 
traB»lation de dm Gfand-Frëdérie 
à Paris , après la TieUrirt de léna , et 
dans lequel il sut consenrfr, au milieu 
de l'orgueil de la victoire, le respect 
du a la mémoire d'un héros. Comme poète, 
M* de Fontane» a aujourd'hui très-peu 
de riran r il jotot , à la (p-andeor de» 
|Mliide»9.viie versification pleine dè nerf, 
de pompe et d'harmonie , et l'on doit 
regretter queses productions dans Ce genre 
fioient si peu nombreuses. Nous ajoute* 
^•0» amt oumgM 'de oet ^erirain que 
non» avons déjà cités : HfamftUe traduC' 
il on de l Essai sur C homme ^ de Pope , 
1^83 , iti-8.-- fermer, poème, 1788, 
in— 8. -^Poème sur Pèdit des non^catho^ 
iiqués , oui a remporté le prix de l'a- 
oaéëntevançâise, iSttg^'m-i^^-Lafimr» 
niwée» mom, poème séculaire , ou Chant 
pour la fédération de 1790, in-8. — Le 
retour d un exilé ; ode sur la violation 
des tombeaux de St~JJenis , 1817 , in 
0t ii»-S.-Cetteode , <|oe l'anleur avait lue • 
4an» la séance générale de l'institut du 
24 avril , et dont le succès a rappelé les 
plus beaux jours de l'académie française, 
a été imprimée au proiit des pauvres; 
die est in»cr^ dan» le Mçmuur du 9 
mai I Si 7. On «ayait, dan» la république 
des lettres, dès 1790, qu'il s'occupait 
d'un poème épique , intitulé : La déli- 
vrance de la Grèce ^ dont on trouve un 
fracmeat dan» les Mémoires de l'institut 
.fll'danaleiViMs^elanDweJk si»» Jki^asde 
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|8io« Ce fragment présente le portrait 
4» Themiitocle et d'Aristide : c'est ua 
morceau .açhevd» On le retro«?e dan» le ' 

recueil intitulé : Lrçnns de littérature st 
de moralt , par MM. îVoel etOeLaplace, 
où se trouvent cites divers autres frag- 
niens des ^crits de M. de Fontanes. Qfk 
auteur avait la àrin»tiUit, en 1796, on 
Fragmtnt hUtorique dê ia vie de Louia - 
XI ^faisant paitie d^un travail sur leê 
principales époques Ue l histoire de 
France. M. £rscli prétend que Ql. de 
Fi>Qtaiie» a travaille , peodaàt la 
volution , an joivual de» Mmie de im. 
consiituiion monarchique , .et On Itti 
attribue aussi les Bemarques sur le» 
beautés de lÉneide^ qui ont été impri- 
mées avee. la traductiou de Ddiile, pour 
le v* 'et VI* livre* 

?ONVI£LLE < B.^F.^ ) , né à Ton* 
louse vers 1770, se montra, dès le com-, 
mçncement de la révolulion, ennemi de» 
principes qui l'avaient amenée ; il se fiza.> 
a Blar»eille vers 1791 , y deoenra long*-^ 
temps ignoré, et parut, à l'dpoqnedn §1 
mai, avoir embrassé la cause de l'honora- 
ble parti qui avait succombé dans la 
convention. Mommé, a cette époque, l'un 
des commissaires charges de proclamer et 
d'organiser l'insunreclîoQ contre la fae-. 
tioB qui venait de détruire la représenta* 
tionnationale , ilsercndild*aborda Lyon, 
où était réunie l'assemblée départemeo-* 
talcj se sauva prccipitaiumeut de cette 
ville , lorsqu'elle fntoocupée par les treii*, . 
pes sous les ordre» de Kellermann et 
Dubois de Crancé; traversa la Suisse et 
une partie de l'Italie, et rentra à Mar- 
seille par Gènes, ûc cette ville il alla 
Toulon, alors occupé par les Anglais; 
TobloB xendtt à la republique 9 Fonvielle 
erra en Espagne , passa en Itdie , et fnt 
enfin trouver à Vérone , le prétendant , 
qui l'admit au nonibi c de ses ageo5y se- 
crets. Rentré en 1 ronce , après le 9 ther- 
midor, Fonvielle voolnt y remplir les ins- 
tructions dontil avait été charge à Vérone» 
Les intrigues qu'il pratiqua à Marseille , 
n'eurent pas un résultat heureux; on vou- 
lut l'arrêter enpieine bourse, comme émi-- 
gre ; il conserva sa liberté en se diefendant 
avec vigueur , fut contraint de miittef cet- 
te ville,et se rendit A ]Vai».On a de M* Fon* 
vielle , un grand nombre d'ouvrages , en 
vers et en prose, tous d'une extrême mé- 
diocrité, et dont la plupart ne sont connus 
qne de »en implimear «t de son libraire. 
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* FCHIBIM ( Aih;cstk, comte db ) , était 9 
ioi» te KoavenMOMttt Inipëriàl ,«lMnib«l* 
lim de la priaectte Pauline { Borgliflae )i 
•œur fie IVmpereur. Il fut, après le second 
rétablissement dc6Bourbon«,notBniemcm> 
l>re lie l'académie royale des beaux-orts , 
il (lii«cUturdMMutecs royaux , k la place 
dkM.D«iioD. >U«ttff6oefliiMatde raton» 
d*un long et inte'ressaiii ▼ojpagjViB Grèce, 
et dans la Paletîtine, entrepris par l'ordre 
du gouvernement, quiiivait misuiic frégate 
à sa difj)osition. Il s'est occupe do littëra- 
tureaweo yn i qu e» tnecét de «ile* « 

timcntafi." ass^ z médiocre , a eu 4rois édi-» 
lions. 11 a présente nu roi Louis XVÏfl, 
eu juillet 181O, un tableau dont le sujet 
«t le neet ée Mne l'Meiea.jMmIâiit M 
ruplion de Vésuve de 79. Deex autres 
eompositîoos du mêflM ■uteur y exposlfea 
Ml salon <ie 1817. ne sont pas sans tn<'nte. 

FORDYCE ( ciEOROB), celeOre tnede- 
oin anglais du siècle, ne on 17^ auj( 
envireiM.^AlMr^eeB UKMlra iw tellee 
dùpoMtions des ta pliM tendre jeunewe ^ 
qu'il ol»lint I»* grade de maftnî è«-arts à 
qunloiZi'. ans. il continua sus études à 
l'université d'Edimbourg, où il te fil r«~ 
iBar^«er par le eâèbpe- ISellett. Adoile 
andoetorat en ifS^, il r^aadit 4e nev-' 
Telles lumières sur le mécanisme des 
fluxions , et sur la nature du li4[ui<le 
qu'elles charient. Sa tlièso, Dm CaUrt-fiOf 
B. été insérée dans divers recueils» et ^bo- 
teoMmit dept le Tk m mmnu de Suaéitott^ 
AUiré par iVclat deofe MHeit l'univedild 
de Leyde , Fordyee , quoique docteur , 
it^hésita pointa se reoioltre sur les b^ucs 
de cette fameuse école , <|u*il Créquenta 
etmlAaiént pendant pkNieuie aeii. Après 
«roir ainsi complété son éduealiea eatfdU.' 
cale, il revint en Angleterre ^et se fixa 
dans lu capitale. Peu favori^sé des biens de 
la fortune , il espéra trouver dans la 
carrière de l'ensei£neméat ma moyen 
d^eiklenee hMoreMe et luee aët H eti^t 
vrit en conseqaeBceiiee cours particuliers 
demëdeeine, consacrés surtout aux bran- 
chies de la science négligées par h sautres 
démoustrateurs , bien qu'csscatiellement 
ulilee, tellee que leeymie, la pkaroMoe- 
legie, la thérapeutique' et la 'petlioiogie. 
Le manuel cm'il composa pour l'usagede 
ses auditeurs Iranchit bientét renccin-' 
te. de l'école , et lut mis au nombre des 
•lieree€laiiifliies,lffeeieai' ,eB 1 7 ^OjUiedeeHi. 
dei*àiéplteltl^EiMaMW,aMiiM^iaw«i^ 
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royale en 1776, et du collège desmé* 
dkcfaieii 1786, Fei4y«ei«iimliaaike«et 
kemeur ces diverses lielietMni , | 

quelles se joignit une pratique asset 
eieniiue^ lorsqu'il fut attaqué d'une hy- 
dropisie de poitrine a laquelle il succuin* 
ba le 2S juin i^a, laistaat plusieurs 
«ovrages venerqoeblea par dei vues mmt^ 
ves et des expérieQcea curieuses, pania 
lesquels nous citerons le-8 fcuivaus : Prin^ 
Ctpes d'agriculture ^ et pfCLeples sur U 
t^egètation , Edimbourg , 1760, , 

fig. I Leodrcsy «771 ? ûi-à^ iig. ( tm us» 
glaie )i traduita en alieaiud , avec dis 
ttOles et des additions, par le docteur ' 
François- Xavier Schwediauer . Vienne I 
en Autriche, 1777* in-d.— iiiV/«e/« c/s 
MiMtcAie^mf/^K*, Loniret, 176S, io 8} | 
ll>id., 1770, 1777, 1784 ( en anglais >j 
tiadaft ea allemand, d'ubord en i7%« 
puis parChréti eu Frédéric M ic ha élis, line» 
lau , 1797 , in-8. C*e«t le Manuel qui $er* 
vait de texte aux leçons de l'auteur. Oa ' 
kôdeit de ploaum TmM eh la digettim | 
des alimtns , et cinq Dissertation» sur la 
Jièvf'e sini/jlc, tlonl il termina la dt-rnièra | 
quelque temps avant sa mort. Ce qui 
contribua davantage encore à la rtpuU' 
tieOfdieFftrdjrce, lut eaae aamftdi, Il | 
^eile Mrie'Avipëffieiioea qu'il entreprit, 
en 1774 9 avec autant de lèle que de 
talent, sur la Icrapéruture des aninuss 
en général, et du corps ^ l'homme» 
particulier. Il résulte de ce travail inte» 
•essaant que l'aeii^Là aang cfaMid, Hl 
que le maiMÛttlre et l^oîaeau , possède la 
fiiculté préciease de résister à Tcxei s du 
O'oid. —r. l'osTî yen ( Guillaume? ) , oncle du 
piécédeut , Àaivit la oicnie carrière, et 
a pahié > de» -e u e tf a» eeiMMM, patal 
leal|uellon remarque un JEjmm iurtias^ 
poriaitce de la Hiukaihe^ pour lequel Is 
sorii^té d'encoturageiBeJit lut daeeriui ew 
nie<iaiile d'or. 

FOH£6Tl£a, né «a 17^^, Kwmakv 
Ciiel 9 à Pcpoque de U révaliMiaB, A 
depilb pcocureur syudic da sov district, 
fut élu, en septembre •792, dépoté «Ja 
départ^'inent de i' Allier a la ronventii» 
nationale , où il vota la mort de Loua 
XVI 4 eea» eppel iDt aena emia. Ba»e|s 
en MUHMu diaie les départcmena dd k 
Nièvre , en aoôt 1793 , il y mérita la ré- 
putation d'un des agt^us les plus devou<^ 
de la tyrannie. Voici TeiLiraitd'uoe letUô 
adresritt^^jpair l|ii, pendml' «a ^îmm 
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êe Moalins ; « Je suis étonné de TOtre 
embarras ; il vous manque des faiteet S 
penes^w ehct leé arîHoeratet ( il fmê 

tianque-det hUk i organUes votre armée 
révolutionnaire, et mcttezsur IVchafatid 
Ic8 fermiers et propriétaires qui seront 
rebelles aux réquisitions; il vous manquô 
àtt i»geaieiit, empaim^voiit dtt hètth 
èB Tos déiienus » «■ va «et, que rien ne 
TOUS arrête ddnsvos mesfirps. «Ce n'était 
pas à prêcher le pillage que se bornait 
l'atroce proconsul, u Hien n'est plus beau, 
i^ëeri»«t41ii|i jour, lienn^tH pliM»»je»» 
ttem 4|tt'aa ffibimal f^olanqiiMire> 
qw cette foute â^wéa qui y passent 
avec une rapidité incroyable , et que ces 
jurés qui font feu de file, v C'est avec un 
tel langage, que ne sauraient eicuser ni 
l» «imaittB««« ni la rigueut dci kit 
févolutioMMifef , que* Foret'kr et M» 
pareils ont attaché à leur nom un op- 
probre et une exécration ineffaçaMes. 
knTOjé, en noveiabre 17941 uitsion 

BMtea Pyn*née9 i' iH y faii^il Itft mèiMt 

Erineipet. Ayant prit titie put «otirc à 
i révolution du i^' prfiiri«î an 3 ( 20 mai 
1795 ), il fut décrété d'arrestation sur la 
demande de Séveittre. Condamné le 10 
f/nkUi ( Q9 mai ) , k fm Tét^héom, par kv 
•oannission miKtatre de Paris , comme 
complice do Bourhotte, Romme, Gou- 
geon etc. , il fut compris dans l'amnistie 
du 4 brumaire an 4> ( octobre 179^ ) 
«lr«« nsltrt ifum mb diSpMriieimBt* La loi 
dn ta janvier tUtd l^a'MimidelftFrMice* 
- FORFAIT ( Pknm-Au»Ain>nB-LAt7-*> 
RRirr ) né à Rouen en t7Î'î , y fit de trèt- 
bonnes études; fut envoyé, en 1773, à 
Brest, eiy exerça les fonctions d'ingénieur 
iosau'en 178» , qu'à «eeompagna lé WtOi»' 
M d'£tt«ng à Cadix. Rappelé en France, 
par la paix de inSS , il fut chargé d'éta- 
blir au Havre . des paquebots qui , des- 
tinés à se rendre dana les colonies fran— 
fMM^ms Él«t».'DvbMFAwénque , 
vaient réunir à la promptUade dé la 
marche , la possibilité de transporter des 
marchandises et un et nixA nombrede pas- 
sagers. Forfait obtint un succès signalé 
dans cette «oMtriietleii. Ilwiiait de rem- 
plir , ee Apgict ar t e , pomr le ihditèri 
de Ifi marine , une mission dNine haute' 
imponance , lorsqu'en septembre 1791 , 
Il fut élu député de la Seine-Inférieure 
k l'amemblee législative ^ où it tint un 
jMI« màHtHê MlM r«saMte 4«* |mic>« 
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tis. Après la session , il alla reprendre ses 
ftmctiosis an Hévre , y fut arrêté un mo- 
■Mm « par Mike dea onliitf d» d4»ttil 
alors en udMon dans la Seine** la^mn^ 

re , et remis peu de temps après en liber* 
té, par un arrêté <lu comité de salut pu-* 
blic qui connaissait l'utilité de ses talens* 
Lejouradeettena nve Me p arvfaitanHai^fe» 
tous les citoym« et sur-toiit letenvrlen * 
qui étaient sous se^ ordres , s'empressè- 
rent de venir le féliciter. Bonaparte , élevé 
au consulat, et qui se rappelait d'avoir 
TvFovfail en Italie, l'appela au ministè-î 
M d» fa OMifine, le 3 friagaire an € ( 24 
novembre 1799 ) , mai» U n'occupa^ p«ë 
deux ans ce poste éaninent , et donna 
démission en 1801, deux joors après 1» 
«ngnatupe des préliminaires de paix entre 
k Fl*ane# el FAn^tetevre. nmm m é c^bm 
feillif»d^at , il devint suceessirement 
inspectenr-î^énéral de la floltille dirigé© 
contre l'Ans^Irterre , commandant de la*- 
légion-d'honneur , préfet maritime au 
Hftvre , puis à G^el» Desservi par de# 
envieux qui parvtawirtà tnlfidreperdr^ 
la confiance du gouvernement, il se re-: 
tira dans safdmille: mais ]f> si»ntiraent des 
injustices qu'il avait éprouvées inâua sur - 
sa santé, et ks suites d'une apoplexie le mi* 
re«*t «a teniKeaii* Il est mort à Hmm» 

le 8 mivomhre i^e^» » 
FORKiX ( JffAN-IVrcm.A.'î ) , docteur 
on philosophie, est né à Meerder, le 
février 1749 > s'appliqua, dès son bae 
6ge , à ytétiM» de la nrasique , devint ev« . 
faniatei Gcettin^ , et aiit à cenIrilM** 
tion la bibliothèque de l'université de 
cette ville , jusqu'à ce qu'il fût parvenu 
à s'en former une des plu» riches et de» 

{>Iui nombreuses que l'on connaisse sur 
■objelétseadtade». H twt enmitn nomnid . 
dtreelenp de musique de l'université de. 
(roettingne. On a de lui entre autres écrits , 
presque tous relatifs à l'élude de cet art: 
— Sur la théorie de lamusiaue , Gœttin* 
gue, 1774 9 in-'4* J m f e wéya e MNiaf* 
e^-'critiefUB, GoUm, i^7S, in-8,S 

Sur la meilleure organisation des eof»* 
certs publics . Ofi-ttin'^Mie , 1779. in-4. — ^ 
Histoire générale delà musique^ Leipzig, 
1788-1802, in-4» * ^'^•^ l'ouvrage 
le plus Complet et -le plus profend qpd- 
cxijtte sur eette matière. — Hiêtoire r/i* 
Théâtre italien^ tradtirtion de l'italiea ' 
d'Arteaga, avec des notes, Leip:?iî^, 1789, 
in-8 , 2 vol* — étlgemeine Utteratur der- 
mmiê k (• Xdttdratnre gënémie de In Mpiifr»' 
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que], Lripzig, 1790; ouvrage destiné 
à faire coMwitfe Un» ka éerits qui ont 
' été piriilicsMir «elle natière depnia lea 
Greca jlMqil*à nos jours. Ce livre, conçu 
sur le plan le plus vasle . et dont l'exécu- 
tion laisse peu de clio^si s a désirer , man- 
oîiait à l'hiiteire gàiérale dea aeicnoea» 
Coane eoeyoï iteer ^M. Foràel a publié 

des oratorios , des cantates , des rhan— 
sons ^ des symphonies , des «oia«|cj[ et 
des conceitns pour le clavecin* 
. FORLEI^ZE ( Le deetoor J. ) , c<9è* 
breoenliite, né'danale/v^ranme de fKtf 
plci, a iait & Parte et dana tonte l'Kui o^ 
pe, uA grand nombre d'opérations. Ce 
fut lui qui, en 180.Î, rendit momentané- 
nent la vue à M. Porta lis , alors ministre 
des onHet. Il élatt à M aneille daae le 
■MMBdenMin«Si5«etilyfit, enpréien- 
ce d'un grand concours et des personnes 
les plus distinguées, avec beaucoup de 
sang-iroid et une admirable dextérité, 
nn grand nombre d'opératione de eatf* 
MCte ; il nea'eit p«e ■oina honorépar aa 
pfcilantropie que par son talent, en opé- 
rant gratuitement grand nombre d'indi- 
' gens dans les vill^ où il s^arrétait. On a 
4e lui : ComifUmûon sur Popération de 
la pMpUkmnykkUê, suiviêM thplugiemn 
e^aeiMilMfU relatwes à quelques iwada > 
dies graves <U l œil^ i8o5, in-^. 

FORSTER ( Jean-Reiwhold), célèbre 
naturaliste et voyageur d'origine anglaise, 
na^oitle oetobre 1729, àDirsehawy. 
petatevîUede laPniMe polonaise,dent aen 
père était boargoemestre.il étudia 8uc> 
oessivement au gymnase de Berlin et à 
l'université de Halle les langues tant an- 
ciennes et modernes qu'orientales, et côu- 
aaera aea loinra à acquérir de nouTellea 
.connaissances, par l'étude de la philoso- 
phie, de la péopraphie et des rruthèmati- 
ques. Une tentative d'établiseenicnl qu'il 
fit en Russie ayant eu peu de succès , il 
nortit pour Londres, en 1766, mnni de 
Donnes recommandations, maip assez mal 
pourvu d'argent. Peu après son arrivée 
en Angleterre , il reçut du gouvernement 
r4isse une gratiiication de centguinées; 
puis il augmenta ce fonds du prodnît de 
fa traduction dea Voyagea de Kahn etd'Os- 
bedL, écritsensuédoia, et qu'il reproduisit 
enanglais.il était occupé à donnerdans le 
Lancashire des leçons de langue française 
et allemande, et d'histoire naturelle, lors- 
que,surlaréput,ationméritéequ*ilavaitd'd- 
Ijre profondément ?«né -àà» cette dti^ 
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niêre setenoot il fot choisi pour accooH 
peigner en qualité de natnmnate, le eapi* 
tainrCook.dans80fideoiiêaBeroYageautoBc 

du momie. Il partit avec son fils âgé de 17 
ai2s,jeune-hommeenqui les connaissances 
avaient devancé ies années (voy- ci-apres 
X*-6h--A. Fensnm). Malheurenaenient k 
caractère dtt naturaliste nuisit à la ooul> 
deVation que commandait son profonds^* 
voir. Impérieux et violent . il indisposé 
en peu oe temps contre lui tous les oiH- 
Cicnde t» RéeUeMiKu La dureté de soo 
eeraetêre força menu? le capitaine Gtok 
de le mettre deux Ibis aux arrêts , ponr 
avoir maltraité sans motifs quelques na- 
turels des iles du grand Océan. Les plain- 
tes que le chef de l'expédition , à sua re* 
leur en'Angleierfe, porta eonlre cette 
conduite au comte de Sandwich, premier 
loi-d de l'amirauté, ne contribuèrent psi 
peu à préparer les chagrins cruels qae 
Forster devait éprouver. On rejeta la re» 
bition qu'il avait rédigé^ ; on hii refosa 
aa part dans une somme de nooo Ii7. sier* 
qu'il devait, d'après unarrété dePandrao* 
te, partager par moitiéavec Cook : enfin on 
sembla uevouloirnégligeraucundesmoyeDf 

2ui pouvaient le frapper à-la-fois daas su 
>rtnne et dana «en orgueil. Quoiqœ les 
violenceaet les prétentioi» de FoMer fus- 
sent dignes d'une censure sévère, il fst 
difficile de ne pas voir, dans l'espèce «i'-i- 
charnement que l'on mit à son égard, les 
ellbta de l'amonr-propre aalionaJ , qui la 
uroulait .pea qu'un étranger pâl parleren 
son nom dans le récit H'uneentr^fîseèfi'» 
tanntque. Bientôt on découvrit un nou- 
veau grief contre lui. Son Bis avait publié 
en anglais et .en allemand une relation du 
▼oyage autour du-OMnide*- On supposa qae 
le père avait eu beauconp de part à c«t 

ouvrage ; Wales, astronome de l'expetii- 
tion, lui reprocha hautement d'en être 
le véritable auteur. Comme Forsterariit 
eontraeté Pengafement de ne nen-pubf* 
aéparément de la relation officielle, .Bei^ 
courut l'animadversiondu gouvernement, 
et mécontenta les personnes qui s'intcrcs- 
saieot à lui. On l'accusa aussi d'avoir in- 
&M dans ce livre deè réflexions déplacées 
sur le gouvernement anglaia, etdcaiims" 
setés sur les navigateura^pn «vdicnt dirigé 
l'expédition. Toutes ces circonstance? n n- 
direntson séjour à Londres si désagreabkt 
qu'il se décida à quitter P Angleterre* ; loaii 
ayant de pouvoir éxécoler cette rémie* 
tks, il ^ve«fn-dM enihema^^^éiMuieint 



Digitized by d<:>^j^ 



FOR 

^ui le firent priver de sa liberté* Tfellé 
«tait la récompense qu'il recevait d'un 
?oyage pénible et dangerenentrepris pour 
f av antagc et la gloire de l'ÂDgleterre. Fré- 
déric II, roi de Prusse, dont il avait fixé 
l'attention depuis un certain temps, et 
qui lui avait écrit, lui fournit, en lySoj 
lea moyens de payer set dettes , le fit ve- 
tBÎr à Halle, pour y professer rhi?toire na« 
iurelle,etlui donna rinspection du jardin 
botanique : l'année Suivante, Forster 
©blint le degré de docteur en médecine. 
Malgré le zele c[u'il apportait à tout ce 
qui pouvait faire fleurir l*liiinverilté ét 
Balle, son caractère lai fit encore des taoh 
nemis parmi ses collègues dans cette nou- 
velle carrière. Il y avait d'ailleurs en lui 
un penchant destructif de tout le bonheur 
qo'il eàt dû goAter dans sa sftnatioB l'uu. 
foùt déMMrdonaë pour le jea époiaait 
ftles ànolamcni de sa place , et le produit 
de ses compositions littéraires. Cependant 
il compta , pour les plus heureuses de sa 
vie, les dix-huit années de Son séjour à 
HaUe. La norl de deux de ses fila yint , 
sur la fin «fe sa carrière , a graver les manx 
dont ilcommençait à souffrir. et il y succom- 
ba le 9 décembre 1798. Kurt-Sprengel , 
professeur à Halle , prononça son éloge , 
Qaa8lejiielÛflattepHeut<êtreun peutropson* 
caractère moral;, mais il ne dit , sur ses 
vastes connaissances en histoire générale, 
en géographie physique et morale, en his- 
toire naturelle, rien que de juste et d'exact. 
Le talent de bien observer , que Forster 
ffrait en Foecaaion de mettre en pnitiqae, 
ae joîfnait clM^Inià une lecture immense : 
il savait profiter avec succès de ce double 
avantage; et en lisant ce qu'il a écrit, on 
roit qu'il connaissait une infinité de faits, 
dont l'homme, qni ne poise son inatme- 
tion qne dans les livres , ne peut avoir 
même une idée incomplète. En histoire 
naturelle, il avait de la prédilection pour 
les vues grandes et générales : son au- 
teur favori ëtait Buffon, qu'il citait corn» 
nne un modàe de style. Il jouissail de Fa* 
/ initié de ce grand homme. Il avait ertre« 
tenu aussi une correspondance suivie avec 
liinné, dont il fait ressortir le grand ta- 
lent pour bien décrire les productions de 
In nature. Il aàvait dii-«ept langnes^aor- 
tes et TÎvantes, et entre autres, le copte 
et le samaritain. Il avait la répartie vive 
al tics saillirs heureuses ; mais il ne sa- 
vait pas toujours les réprimer, ni cacher 

aa îta^n de penser, c c qû loifift hmuiooup 
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d'ennemis, notamment en Angleterre. Il 
avait été, en 1775, reçu docteur endroit 
à Oxfordf il ém mambre de lasociété des 
antiquaires et de Itaociëië royale de Lon- 
dres, et de benucoup d'aiifi es réunionsscl- 
vantes. Parmi ses nombreux ouvrage$,nous 
citerons en anglais : Introduction à la mi- 
néralogie , Londres, 1768 , ûaH8.-«-Ca<a* 
lo^e d insectes anglaù\ lyarrington^ 
1770 , in-S.—'Flom Àmericce septentrion 
nalis [or a Catalogue the plants of* 
nord Ainenca)^ ibid. , 177 1 , in-8.— CAa- 
rmalétes generum planta rum, quas in iti- 
n»rê md insulai Mans mutntU» collège- 
aniily dêêcripseruut , delinearunt^ annia 
177^-1775, A R. Forster et G. Forster^ 
Goéttingue , 1776, in-4 , traduit en alle- 
mand pur J. S. Kerner , ib. , 1776, in-4. 
Ç'att le premier ouvrage qui ait été' com> 
poaésur les productions de la nature ^nf 
ces contrées lointaines; il contient soixan- 
te-quinze nouveaux genres de plantes.— 
Observations faites dans un 1*0 y âge au-* 
iMtr du «OfM», MIT le géographie, l*his- 
foilv noBtunlU êt*U phUdtophia momie ^ 
Londres, 1778^^-49 en anglais; traduit 
en allemand par son fils, Berlin, 1783, 
grand in-8 ; en hollandais, Haarlem, 1788, 
grand in-8; en suédois, par fragmens in- 
sérés dans la bibliothèque historique , en 
1785 ; en français, par Pingeron , formant 
le 5* vol. H« IVdition française, in-4 , du 
a" voyage de Conk. Ce livre contient le 
résumé du voyage. L'auteur envisage d'a- 
bord, sous plosieurs points de vue géné- 
raux, les objets qui font la matière de set 
observations, et qui sont relatifs à la géo« 
graphie physique, à l'histoire naturelle, - 
et au tableau moral des iles qu'il a vues 
dans le cours de sa longue navigation. Il 
pMseeuauile aux détails, et traite ce vaste 
sujet avec un art qne Von ne peut asses 
admirer Tout ce qui concerne la géogra- ^ 
phie physique, est du plus haut intérêt. 
Ce que dit Forster, par induction des 
choaea qu'il a vues, sur les productions 
ilonveUesdont il est probable oue laM6u-~ 
vellc-HolIande enrichira le oomaine' dn* 
l'histoire naturelle, décèle sa profonde sa- 
gacité. Son livre est un des plus riches en 
idées jgraodes et neuves ; il abonde en ias> ' 
tiNictions solides. L'auteur s'y montrn 
éclairé, et pénétré d'une reconnaissance - 
religieuse pour le souverain auteur de toa-" 
tes choses. Quels qu'aient pu être les dé- 
mêlés de Forster avec Cook , il n'en existe 
pas fai OMnotlre traœ dam' «et o uvrage : 
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le Doqi -de ]!i|iinor<^} ^yÎ9»(eiiç n*jr «il lon|iie les PrpiiMi nprin l » MaitiMey 

dite quVvec les exprçsvQus de rattachen ce. <|ui Jbii Mi patdrt^ et tont ce qull po» 

, ment et t!e l'admiration. — Zoologiœ lit" sedait, et «e» manuscrits, qui tombèrent 
tîiiv ratioiis Spicilegium, avec uaetra- dans les mains ilu prince Prusse. Il 
ducUua en allemand, Halle , i^Ôi,in Svl^ éprouva. i>ieoiut Uê nouveaux. cUagi;^. 
^ôiidrei , I ^9P, iç-4 1 e^itiop* auf menv Vao fémmù <|u*U tipaSt à. Vttdoratioi^ Û 
|ee« H^ltey.l^^*. il|-£ol.— • TA6/«au </e fui infid^Jç. Toutes ces contrariëtM 1h 
fjinffleiene pourPunnée i^Bo, continué, inspirèrent la r^oiulion de quitter l'Eu- 
pur C éditeur j'u'-qu à Vannée i^SS, 1784» ropc , et d'entreprendre un voyage àl'ln- 
in-S : l'auteur le traduisit eu aliemand.^ dostaa et au ./Tiljet. Il commeura eu coa* 
liistoire des déçpuv%t%€$ ei des voyagtê^ a^quençç Vétuda. dee* langues ocieataleif 
fiits^ danâ.h ftaQ<iipT\rBVkT'ioSut^ iptV M.««pKtf é^l.Uop AltMt i»r ieta»* 
|^l(4,grand in-8; traduit euanutu^Ii^pt e o mn f y*H tpr4M¥ée8 : il movnifc 
d;e-«, 86, in- 4» français, d'à- à Paris le i a janvier 1794- On a de lui 
Di ts la version an;^I.use, par Broussonnet,, entre autres écrite : J^'oroi^e autour du 
Paris, i;S8, iu 6. m.tyte(-c doui co lu^ndt suj^ ieuaisieuu iAÏitc&oluûonyCom^ 
^eV cst trai^\ pro^uv^ les tmU» «Wllfi mffldé tP/Nt I» .P91»Uiim» Cook ^ dma Iêê 
naissances de rauleur.~Divci;i>pior«|»>WHi «uinée$ il^^^^'î^ ^ Londres, 1777,» 
^ns les journaux littéraires anglais et al<. vol. ia-4{eu anglais)* 11 le traduisit eo al- 
lemands, et de$Afcw<}«V;w dans les recueils lemand.de concert avec son père, et y 
^ont il ctjit membA-e* Tous aui^onc^Dt un Qt div^^ses iidditions, Beriia, &779^y&»r 
hoipu^L' ^rofqna^nBDl ii^M-iiit, .ejt 4on^ ayol. iii>4i iM'vt^iTt^* ^ i»^-^ 

' fORlTER (Jc4StG|KWGKS'Ad^}, fiU, la reiation du dernier voyage d^Gook^ 

précèdent, né en i7'>4i Nassenlm- publiée par M . /'orsttr, Londres, 17 7^, 

bem , près de Dantzig^aprè» avoir lait de i vol. in-8. ~ 3/é/««ge* , ou Essait sur 

bi^uue^ éludes à t^^-P^ter^bourg , suivit,, ia gépffxiphi* moral* €t nutMreUB.^ihis* 

Ajame nqjÊà l'aTpn» dit, son pcccdanit tf/m i têU t m i U ê 1 lu phiie^a^m .uêftdkt, 

jfijtiggç autour du monde. A son re«; tiffpyigel Berlin, 1789-1797, 6 vol. i»l|i 

tour, il se rP"i^if f*^ris^ delà en Hollande, en allemand. Les deux dernier» volaoei 

et -sediripeait vers Berlin, lorsque le land-n portent ausjii le titre d' Kcriis pfAit\(^ut$ 

cu-jivQ. de,He|se lulpli^it une cUairede fxo-i dej. Forsur, fit 9tA éié pwiUÀtis par Ha- 

ffifseur diMstoire nyituceUer 40*1! oeeuM. ber «près U norl diê PawtWHr. — J»-. 

^Vsqu'au moinçnt.pîlt,,ei» J734« roi de. bjeaux de la partie inférieure dtt. Mhhf 

Polognc.lui enfit accepter uno àTuniver- du Pmkani^ de la Fûindre , da iulMn 

site de Wilna, où il fut pr.omu au grade lande ^ deVAngletert^^ de la France^ pris 

de docteur en médecine. Catlierine II , dans le>^ ipois d'avril , de mai et de juia 

jalouse de toute espèce de gloire, avait »79^,^ei?Ii^, ^9^x^79^^^ Toi- iii^.Ca 

Toulu, en 1 787 , faire execnfter iw«i ^«^> liyre«qHid>4l«lir«4Wi4M(e paripied'oac* 

^tion autour du monde; elle naums> titude^il dfiii^»rlÏK|îld.»«M«Me<|He 

Forsterbistoriographede cette entreprise, tcur joignait a brmrnny d'jmlrililîlIllM 

lia guerre avec les Turcs fit échouer ce esprit vif et ori^jlnal. 

Q^ble dessein j et Forster, qui ne pouv^t. , f O^TiA D.'ÏJitiiAiN ( Le comte Aai- 

reeter oisif , alU en Allemagne, où il ae». CftM-JaeiW^g i t i i yo te ^^AY iw^^l^ypi^jH 

quit une nouvelle réputation par la pu- p^T-SiMON-PAOL-AxTom aft ).«d'iMie f«- 

Micationde plusieur.s Mémoires sur l'bis- mille originaire de Catalogue, eet oé i 

t^îre naturelle et la littérature. L'électeur Avi^nofl le 18 £éTrier i7.'>6. Il a reçu loo* 

de Maience le choisit pour son premier ces noms de baptêii»e) parce qu'il a dé 

bibliothécaire. XI remplissait cet emploi t^i^u sur le«.foAts pajç la ville d'AvignoB* 

aivec4ietî]ictioii^,^iydles Françinss'eegi--. dont mm pèce -dUil «tltn irigpMr , et qoe 

parèrent de Maïfmce en 1^93^ Akirt For»-, cliacun des magittoeUMlîa^louoé le aiea. 

ter, qui avait, embrassé avec ardeur les M. de Fortia fut nommé chevalier deU 

principes delà révolution française, fut légion d'honneur , le 26 mars iSii; il 

ç]|oisi par les Maiençais former eu con-, est membre do plu3 de Uja aca^nues* 

véntiSii tiatiovate, pour aller • Paru d^. telles que eeUeid*Avi|PM, deMefwiif» 

Qian^ef leur réunion à la république. II. de ToiUovfet dea «eUyoeires de Bevi* 

^^cA|^oredaiisUpapib^«l^i»^'rfUi^: d«Vi^l»«^etQ»«^Çb^4deiiâMifBi*^ 

0 
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nomhre d'^nvraget remplis dVnidition , 
mas ^ui ne tout peut-être pat exempU 
éi paMdoM. ]!•■§«■ ^ h tnm wm pcr» 
liet Tmiié tfan'ikmtéà^it», iD<4« 1781 , 
1790, T7g4 On y remarque des vue» 
BPtiTeset profondes. La pr< mièrc éditioa 
fienforine, de plus que les deux auU-et, 
la réwbtloB 4e &aÊkfae9*jpfMimm§è» 
mértm mt k* Atmê wfièmm de 
■idnHon. — Principe» et questions dt 
morale nature Uê ^ Yverdon, 1784, 
la ; 3*. édition , AvignoB , 1 8o3 , ta , 
petit format : idem , Parû, '^4? 
Ii'mlilHHi d<4vigMi «MilieBl quelques 
additiew inyaglintii» Traité dtepro' 
gretiions par addition 3*. édition, 179^, 
in-8. — - ^/tr Xé'tophon 5 suivie d'un 
£xttaU hislorii^ue 0I raisonné de tes 
m^tfmgeê^ 1 7^5. — ÉdititM greeqM «I 
ittine du Tntiie d' Ariitnrquede Samoê^ 
mur les distances dn toieil et de la lune, la 
I'* qui aitété publilN; en France, et dont 
le texte a été revu tur sept nuintitcritt ; 
tmei de PUieloiv^ de cémx yia ont porfé 
h née» ^JÊtmmrfmê * «pemt jêH^lmrfuê 
éê S»mo$ , «I db cmmkcmmii ife ctUê 

des phtlo.nrtphfs qui ont pntu a\'ant ce 
même /tnstartfue ^ 1810, iji-8. Cette his- 
toire n'a pas été continuét:. — Introduo^ 

«ito^y i« f«i* in»! 9. Le premier volume 
a reparu, en 181 1 , sous le titre de Mè^ 
moire pour servir à i'hiitoire ancienne 
iiu gioie terrestre. Plan d^mm AUas 
kiHêri^ue portatif (de a 16 cartet m € 
ir«L MKt9)« «vee im Cmimingue raismnm é 
des geoff'vphês grteê^ owrrage inédit de 
Luc Holtiéniut , in»iQ. — Tableau his~ 
toriifua et gfot^txtphitfue du monde , de-^ 
/mis son otigùie jusifu* au siècle d* Alexan- 
dre y iSio , 4 Les Uoif étÊ^ 
a ie ru Toliimea tout contaerëa aux tradi» 
tiniis hfsforiques reiulivcs aux Celtes ou 
Oiiuioit. Cet ouvrage doitavoir une suite. 
F— yie de Péuarque, itk)4» in-iG, avec 
dvttS ^ortraht.'*-* Projet d tim tumi^eUe 
hisUHre romaiuey hi à Rootie par Pau* 
4eur, à Pucadémie des Lio^éet, OÙ il H 
obtenu une médaille d'or ; in<-8 , avec éoL 
plaochrs en (ailie-douec , i8i3. 

FORTL%,i>i PILES (Le comte Almok- 
«■-Tmwaftnnr-loiMi--A*DB<*MMn-MA»« 
«Kii.LE DB ,de tu lueine famille que le prd^ 
cedi'iit , né à Marseille le 18 août 1758, a 
public entre autres écrits: Correspon 
edance philosophique de Caillot D»*tfal ^ 

Mmték I l^ris ) , 1795, iii>8, recueil de 

4 
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D>}rtlifieal|ons assez originales « et qire l'é- 
diteur aaaure élro hisiçri^ues : si ce fait 
cal yraîy c*eat «s dea nowunieaa les pliw 
enieais de la crédulité hunasae. 
f^oyage de drux Francis en dUemth* 
gne , Danemarck, Suéde . Russie et Po^ 
iogne^fait en 1 7)^0-^, Paris, 1796,5 
ftA^kÊ^\ e«?rafe«illnëpour «>d cxao- 
litade. ( Le compagoon de voyafe de l'au- 
teur était le chevalier de BeilialiQ, MOtt 
en 18 16. )— Examen de tfois ouvrages 
sur lu Russie ( Voyage de M. Chantreau ; ' 
RévokiliMi dte 17629 p^r Rhulicres; ei 
M imeirm aeereto'ayr k ttuasie , par Mat- 
ton), 180a, io-ia. Quetifues erreute 
de ta Géographie universelle de M. Gu" 
thrte et du Cours de cosmographie de 
M, Menielie, Marseille , juin 1804, in- 
8. — Coe^sea r^UU *ur féUtt pré^ 
sent des puissaneee etsropieim^ , pfSem* 
dé d^ observations criti^uss sur deux 01^ 
ê'rages politiques, publiés en Pan 5 (par 
MM. Pommereuii ei Ginguené ) , Paris ^ 
1806, ia-d. Crt oarrage n'a pu être nia 
•m circnlalIcHi «v'eu ifti4< ( Avee M* 

H. 8. C ) Somt^niri de deux «ne- 
ciens militaires, ou Recueil d'anecdotes 
inédiles ou peu connues , ibid. ; 181 3, 
in- 1 a. M. de Fortia de Piles a été edi- 
•enr de MsiUe emcieitm el mttéeme 1 Mr 
L. de Bois^elin, édifiott ^aaçaÎM, lioQ, 
3 vol. in-8 ; il a fait graver , avant laré^ 
volution , plusieurs ouvrat^es de musique 
instrumenUle^ et fait représenter sur le 
4kéÉlr«detValld«de 1784 à 1786, qu««> 
tre opéras de ta cimipQsilioo. 

FOSCOLO ( Huco) , est ué, veia 177»^ 
dans Pile de Zante. Ooué d'une aina 
énergique et d'une imagination ardente, 
il embra&ta avec passion les principes de 
la Kberte' oaiaMnte ; et lorsque le gôi^al 
BoMparte eut détruit Pantl^iie gowrev* 
nement de Venise, qui fut remplacé par 
un régime démocratique, Foscolo accou- 
rut dautcet ^at régénéré , peut-être dans 
Petpoir de a'j élever «lux emplois dittin- 
gnas dont il ae aeotait digne, Mm 
dmiteaMsi cnlreltiépaircet enthouaiatiM 
républicain qui parait avoir toujours été 
Je senliiaent le plus puissant sur son ame. 
Ses espérances ne tardiîrent pas à être 
jcr«ef leawat déçues par le traité dé Ctm» 
po-Formio, en vertu duquel Vewiepai» 
sous la domination autrichienne. vCtW 
luinteuse vente d'hommes, dont on a va 
si souvent, depuis- se renouveler le dé— . 
plorable exemple, porta dans Pâme de 
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Foscolo la plus violepteindifnatïon, fit sortir pour la seconde fois. Fidèle à 

a exhttiéc dans l'/ouvrage intitulé UUimt «a noble cUimère , ii fut du nombre du 

rons|^Mbai, et daot lÉfMblÎMtion pre- tance favorable pour affranchir leur pa* 

<liii$it «ne sf^n^ation e'tonnnnle en Italie, trie de la domini^fion étranf^ère. Les vic- 

OMigé de renoncer aux plans politiques toires de l'armée autrichieune détruisirent 

3 u^il pouvait avoir formés, Foscolo ob- bientôtcette brillante iliusion, etl^oscolQ) 
nt , par Ventreidiw éa gënM iuttm fui wftmii pu dégoim Mt teatimeo» et 
Pino-) -lequel il était lir 4 un grade iM^faux, devenu autpeetav&vainqueun, 
4am Varmée cisalpine. S'étant pria de crut ilevoir se retirer en Suisse , d'où il 
Cfucrelle avec un juif nommé Wolf , four- passa en Russie. Il n'y fit cependant pai 
nisscur de l'armée française , iMe provo- ua-très-4ongséjour , et en 181 7 il se tron- 
qua, se battit, et blessa g iit no t â t «Ml vait à Londres. Cki conçoit ais<smeul qu'i- 
WÊifVfmipe, Quckpiea corp» de- t iw yc i wte toiai r xtèreyieaow»^«»<Kpo«t, 
«ftlMlpines s^étant rendus en FnMe fffMOo]»«<ilMilure beaucoup d'ennemit: 
PoscoK) vint a Paris, où il fit un asscï mais ceux même qui l'ont jugé avec le 
lon^ séjour , pendant lequel il se lia ctroi- plus de sévérité, n'ont pas trouvé trop 
tement avec Ginguené ( vo/. ce uoiu), d'exagération dans la manière dont û 
àmU^tùàM MAnt par«icMliéi«pc«it ipMl«elfe>MfBor« Albrisai l'a petite 
^YgHAiM il raison de la profonde conaal*- mÊtitèeeutil de portraiu, ti C'esiaa féve 
) MMfdia Celui-ci possédait de la littérn- vif, rapide, nourri d'idées TigoureoMtck 
, "iure italienne. Revenu àMilan , il s'occupa sublimes. Compatissant ^ généreux , re- 
de divers travaux littéraires, qui furent connaissant, il ne parait être cependaot 
assez brusquement interrompus à lUnt^ ou'nn sauvage grossier en compwraifoa 
' «ttMtMi dPvmf t>aig4dlei|tt%lél r^iréMBter éatrèikitofiiêB mm i&wn^Im Jîlartf > 
dtins Mttè vilM en i8ii.> Bli9èiiftB«tt«* l'inoependance , «ont le» iMm it 
harnais, vice-roi d'Italie, croyant rc- Cœur« Il se l'arracherait de la poUiine, m 
connaître dans cet ouvrage l'intention de tous le» sentimens qu'il en tire ne loi sem- 
'fk*ondor lesidées religieuses, etpius encore biaieut pas libres. Cette douce iiiuadoie 
'^Iv.ttoiîfiqae é» Nipolëpn, allait «oUler -«imkiIs o«'est ««iMnt-.vlM'faaëa ^«v» 
> l'antear, JlHrsque ie général Pino, pmir vfraichit sou ame trop bouillante, ^àl 
< 1 Oastraire son ami à rexécution de cette accorde ihi fil à l'amour impérieux, c'ait 
mesuré, le -fit partir pour Mantoue , pour le reienir ; mais c'est un fil loof, 
chargd en apparence d'une mission mili- faible et* mal asswé Contre le iorrent 
taire, n y vécut tranquille etalteKttba- InjpiétaQaA de Jfls Biâles passions. Sa vasU 
* leur jusqu'à l'époque wla clittteda<lsrAiie • memoiopt ctt «Miciieipoiir. m^efoir, et 
laàpérlaien tSi/j. Alors, rends à scmacti- «o ntarbre p«iir relcwr. -tntiolérant par 
vité natnrollf , il se lia avec des officiers réflexion plus que par nature, il estatlc 
supérieurs de l'armée britannique, venu.s rateur outre des mœurs de sa patrie et 
- de .Gènes à Milan. Toujours fidèle à ses contemplateur decelleBdel'étrai^er. Tas- 
•'Mtocfipes, il plaida 4!ha(nleflient auprès idt: U--fMle. tarte iMilUi§>hmàmr it 
' C^éùx la rtWMieaq i^rtW p— d at icaitalicnÉe, - éloquence, tantôt il est muet de voix 
déclarant toutefois que si sa patrie ne pou- et craclion; et l'on dirait que l'existec** 
*Taît se gouverner par eile-mérae, il pré- ne lui est chère que parce qu'il pcofo 
ferait pour cUc^ un 8ouveraiu.de la maison disposer. aejon son caprice, n Parnuk^ 
<rAngletéri^e)iuif|^fiiineaiitrieUeftiprë. prodartiiM qni «fli mit U râutaiiii 
îêfPttÈee bien faiteraaas douta |»««ir (lutter «littënMiini <de FimooI»^ >on doit placer sa 
la'iuitîon dans laquelle il reconnaissait premier rang ses Lettres tTOnis, On 3 
Kexîstcnce d'un culte plutreligieux envers comparé cet ouvrage à fVer-tker : taét 
cette liberté qu'il adorait toujours i mais cette < conformité n'existe que dans h 
la politique générale de VEurojpeAeper- passion maibeiireuse dont sont coo&uaiti 
'teit p6lM IWeoMnpIiieeanM.de ce vans, les^luirot rde 4'«a oCdc l'win» roaMBs 
dont il est d'ailleurs penniade douter., au- -car Or/û idolâtre également et sa maîtres- 
jourd'hui, que la réalisation eût répondu se et la liberté;, réunion de sent iraens dont 
au patriotisme de Foscolo. Il rentra donc l'idée est absolument neuve , et qui donrf 
dans l'inaction , dont l'invasion du roi à ce caractère une physionomie aussi ir^^ 
^aotaka Âuflf» l^llattr septentrionale , le pantc qu*oiiginil9.^Qi^|ilni, «21^ ifoiafff- 
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'sonnages diffèrent par les nuances qu*in^ 
diquait la diversité du caractère national. 
Xe hétûê de Goethe ert eiup wr eîiR -de' cet 
id^liméet de ces vagues rêveries qui ca- 
ractérisent le génie allemand : dans l'ita- 
lien , malgré la fougue de son imagination, 
toutes les idées sont positives, et se diri- 
gent vei« «n JboC êêttmtni* Da r«tte» 
i^enait iHtére68alu^ parieur «flBuHliU 
woÊovàci, tékéfttûon de leur ame, e| 
.leur couragense aversion pour l'injustice, 
Ortis et ff^erther attachent également 
le ' lecteur , et lui arrachent des lar» 
ma par l'exoés de Icvrfr seuffimacet et 
leor fin prématurée. Quelques puril* 
les ont relevé des latinismes et des héllé- 
nismes dans le style de Foscolo ; mais ils 
n'ont pu disconvenir que toutes les beau- 

^ tés éè la langue , sot» M rapport de lliaff^ 
monie'ei' du coloris , n'y fussent répan- 
dues avec profusion. Les républicains de 
Venise lurent surtout avec enthousiasme 
les premières lettres, véritablei pliilip- 
piques ceutrè la eenveatioii par la- 
que»» k ^tâmtitÊ livnîl'à PAaIridie. 
i^mi les aHtm dMts de Foscolo , nous 
citerons : Un cdwittientaîre très-étendu 
sur le petitpoème de Callimaqne, intitulé 
la Chevelure de Bérénice, qui n'est connu 
que par la Irèdlictîeii latine de Calelle. 
QaeHiâes savans prirent an sérieux ce 
commentaire , véritable badinape litté- 
raire, dans le goût du Chef-d'œuvre d'un 
inconnu, et s'attachèrent à relever gra- 
y^emeàt ïpieiques erreen qtd a^ troii^ 
vaieiiC-, qaoique Pouvrage , dantSM en- 
Mnble , prouvât une érudition peu com*^ 
mune; cet écrit de Foscolo fut publié en 
t8oZ.-*-Dei je/>o/cri,poëme publié à Bres- 
icia, en 1807. Les MHanais y étaient 

' ton MMtffiiiiés^ Ut' s'en iFengéreot ev.jn« 

peant avec beaucoup de ingueur la versi- 
fie r?fif>n de cet ouvrage.—^ppere di Rai~ 
mon do M oniccucu lli, iUu sirota da U go Fo »• 
eo/n. Milan ^ iba8,vol. i*% grand in-fol. 
ééiM an eemta-Caffljrelli^ nMstfv delà 
guerre di^ royaume d'Italie. Malgré cette 
dédirare . Fnscoln n'avait pas ménagé les 
'français dans son ouvrage; il y parlait 
très-mai des conraientaires de Turpin de 
CtM ^ sur 4M' mémw de Moatecncnlli , 
«I iÉe> pkitfifit à Hibaisser les esfrtoitfïdea 
armées françaises en Italie , sous Cfaarlea 
VIH) Lonis Xî, et François i". D'un 
'-native eété, il prétendait donner des ma- 
va^Hs jusqu'alors inédits de Montecu- 
«411^1^ imC'taHe'de ten système de Ifar^ 
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d^ la guerre, qu'il supposait inconnue ; 
mais des érudits découvrirent dans l'éili— 
tien letiaeMlea oBuyrM du fgéoMk witOA» 
chienv fiûto à Vienar, en v^^^-wm lea 
manuscrits autographes, en langue ita- 
lienne, non-seulcmeut les tables, mais le 
fonds de la plupart des notes de Foscolo* 

'Cette ddcfmrefteluifitteffe, et Pempééfan 
de donner mx second volume.— Il publiaen 
1 806 une apologiedu célèbre poenieiDtittt- 
lé, IlbarJn délia selva wera, par Vincen- 
so Monti, le premier des lyriques ita- 
tteos modernes , avec lequel il était alorf 
inlinenKntrlid; et ettte apologi^aetfowre 
réunie au poème dans l'édition de Br^a- 
cia. Mais s'étant brouillés ensuite, ce f|uî 
se conçoit sans peine à l'c'trard de deux 
caractères également fougueux, Foscolo, 
vwfani Menti prêt de puUiarl^eanniiéi^ 
eanent de sa traduction- de friHédêif 
vers scîolti\ mit au jour presqu*aussitdt 
les deux premiers chants de Vlliade-^ 
qu'il avait traduits aussi dans le même 
mètre; et & let accompagna de-.diltfivte-' 

' tiens qui tendaient ii dénigrer àlanùfie 
l'ouvrage de MoiHîf en faisant comprend 
dre que celui-ci, ne sachant pas le grec, 
ne pouvait faire une bonne traduction 
d'Homère. Monti, pour se venger, rp^ 
Vdia que ce qu'il y avait de Iwns veit 
dans les Sepoàtri de Foscolo avait été 
fait par l'auteur du Bardo ; et dès-lors 
toute liaison cessa entre les deux poètes. 
On croit que ce fu^.^pour entrer en lice 
n^co Menô, que Foseolo te aaift à eoa»« 
peter la'trefedie, intitulée Jhicb^ dont 
Dont aveae parlé' plus haut. Cette pièce 
fut représentée sur le grand théitre de 
Milan le 9 décembre 1811; mais étant 
d'une longueur démesurée , manquant 
d*aetion , et nVrant qii*ane lqag«e-tttj|te 
dt ddelaniaUeat-pliilotopbtfiiety die nVn^ 
aucun succès. 

FOSTEH (JoH?f), dernier orateur de 
la chambre des communes d'Irlande , 
membredn ptrienent, fopd de la trawH» 
rerie d'Irltnde) garde des archirea^e^ 
gouverneur du comté de Louth , etc. ,* 
est fils aine d'Antoine Foster, lord pre^ 
micr baron de l'échiquier d'Irlande. Né 
en 1^4^ , il fut élevé au collège de la Tn« 
■M, à DaMto-^-et pamt an baireau en 
II*obtint bientôt une place dan» le 
parlement irlandais, et y représenta le* 
comté de Louth , qui l'a depuis toujours 
réélu. John Fostcr^ tt fit distinguer par 

«na .Mteai» 'Qr«tân«..deft il»it «ir 
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graiiu{'^},qu*il^a(k)pt€r,QfcparM>nattiea- des ti^atairea des protesUUoiULdçs xa et 

tioo à encdurager te perfeetl<NiliaBM»i t5 «^leàiBre, énugra aprài i« uemom^ 

àtA wfimih^xgtt» dt toiles. £d 1785, il servit en 1791 à l'avant- garde de Pâmée 

fat ëleve' à la dignité de chancelier de des princes frères de Louis XVI, paiiii 

réchiquier d*Irlande, plaça cpi^ résigna en 1793 à celle de Condé, et y fut em- 

l'annee suivante, pour remphr celle d'o- ployé comme officier dans les corps no- 
.ratcur 




Nommé de nooTMik' chancelier de Té- château de Lardimalie, par la chute d*un 

chiquier d'Irlande , en 1804 , il con- mur quMl faisait réparer.— -Un autre io- 

serva cettt place jusqu'en 181 a. U a di?idu de ce nom, juge au tribunal ré» 

pubNtf t IHâCéHn «icr ié èW ûyûiU poin* Tolotionaaire , a éié eoindamiié «t mis i 

■•/^«l d'accorder aux catholiaues cTIn- ttOTt «Tec Foaquier-Tinville et comme 

iêndt k droit dt vour à ViUction des son compAisef !• ift'ilovcai 3 (7 «ai 

mémhrt» du parlement , '79^ « in-8. Il 179'ï)- 

prétend que ce bill a une tendance di-> FOUCHÉ (Joskpb), duc d'Otrante, 

/«ctié à renverser le culte proteftant, et né à Nantes, le mai i763, reçut soa 

i «m«iMl^ |>oilr toigoor» cé fojnune de cdtticatioB ches les oratoneof. Detliné a 

.Ift Gnndé*9rctaglie. -^Discourt surh^^ mrrp la earriére de son père , capitaia« 

ftwh préposée entre la Gnui/d^'BniUlgfÊe de vaisseau marchand, il s*y était pré- 

flPlrlande^ '799"> pare' par IVttide d<^.s inatlietnatiques; mab 

F0UCAULT - DE ^ LARD1MALI£ sa corapiexion délicate et iucap^ie àe 

{iiOtns, marquis db) , était' caipHafape dnii» iopporter lea fiitigaee de la .nayij^tioo , 

lèfc chaMeurs'de Hdinaut, lorsqu'il fut, contra^pdt bientôt ta famille et luj-méme 

en 1789, élu député de la nohlesse du à changer sa vocation. Pendant le temps 

J*érigord aux élats-genrraux. it ne se fit qu'il avait passe à l'Oraloire, il avait pri» 




f années V ^he répf'Otfvalent également la cidè«ent à s'attacher à cette congr^a* 

philosQphjc , la justice , l'esprit du siècle tien , si célèbre par les taleiis distingués 

la volonté nationale , mais qu'une fac- d'un grand mombre de ses membres . rl 

lion insensée et coupable s'obstinait à les itumcuses services rendus par eux s 

■utinMlite» Sens esprit et 4aw lâlenti le WéatiÛoh ptiblique. Rèçru dans {"fastita^ 

pnarquîs de Foncanlt ne manquait pas lioÉ 'de )PSaris, il se livra à l*éiudë c 

cependant d'un instinct naturel pour les un nouveau zèle, et ses efforts avani-^ié 

intérêts de son ordre, ce qui faisait dire couronnes d'un plein succès, il se vous 

k if irabeau. : «Qu'il redoutait plus son à l'enseignement, et professa sucees^ÎTe: 

CBt1b<»nrsien> <me Fcsprit «t FdloqmeMee atent Éttk t^Ufsn de JnUly , d'Af-rai^sf 

.ikèiueûttp d'auti^ XBMbfW. dn eôtd à FécoTe militaire dë Vendôme. Ndnae^ 

droit.* Menacé dans une séance orageuse à vingt-cinq ans , préfet du <^olfégé ~âp 

d'être envoyé ù l'abbaye, il défia le côté Nantes, il résidait dans cette ville à Vf- 

gauche , déclara avec son collègue et son poque de la révolution, dont il adop^ 

^mi Faseigni : «t Qu'il ne restait plus les principes et embrassa U cause^avte. 

jÀ'AilM |»«rti à prendre que dtf ttinécr à ma» e^Ultetfidn eutkoasÎMte , à laqwÀe^ 

«<rups de sabre sur ces b..'.; Hi, i» ètiori* nébit, dès-lors, une entréme «m))itino. 

tit cies bancs, la canne à la m-iin, comme TTne société populaire venait de s'élabKr 

pour joindre l'exécution à la menace. Il à Nantes; Fouchc , qui avait été I*unâ< 

combattit ensuite la loi sur. le due), parla, ses fondateurs, en devint un des membm 

^iniieiiri fbii eentee les -dnb*» fiil on ^ phdi eèaidite etrdée ploe àtdeùa. Vetà' 

I a^^^— I I I U litioD politique était , à eette époque . 

(*) Par suite de ce système, son pays un moyen assuré de popularité, et sous oa 

Batal eut non seulement de quoi nourrir système purement démocratique, lapopu- 

lous ses habitans, mais encore put ex- larité seule pouvait conduire a l'influence 

IKNTter annuellement pour aua .mille iLi- et aux emplois. Fouché se plaça donc es 
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k ^oîquè depoUiVil de talAI 'otratoiM, |Mait 'd^¥«i(înftir, et dèi lé lAuàiairt 

ii ne tarda pal à iPj faire remarquer pair | <o novembre), il signa une lettré àdre|T 

«a persévérance , >on audace, et la fac- sëe, par CoIlot-d'HcrJbois , à la convcn?" 

lieuse énergie de ses propositions. Ces ti- tion , et dans laquelJe ce barbare pro— 

très, qui n'étaient pas de nature à être consul annonçait le supplice de tûus ceux 

uécoAnas alors ,iisaiirèrent à Fouehë, en ata àiraièt^proi)oncCj« mor^ de-Chàlîer 

septembre 1 79a , les suàragei de la gran- {voy . ce nom ) 9 et l'aàÀiiitisiieméivt pro- ' 

de mujorité du corps électoral du dépar* chain de cette grande cité. Le aa fiHU 

temeotdela Loire-Inférieure, et le por- maire (12 décembre), Fouché attachacg^a» 

tèrent à la convention nationale , où il lement son nom à une proclamation me^ 

a'était bien promii de jouer un rôle Mit- naçante qui annonçait aux mal|ieureu3^ 

jpiirttnl. Toatefeis , il àe te fit point re» I<Tonnâis^ae le tebte ,lé(ar*iDalli^m 

aarqocr dam les premiers mois de la lAîtait p<)mt enèosii,p)rmé^ et que. H^f9« 

session, et ce ne fol que lors de l'instruc- représenlans du peuple auraient le con- 

tion (îu procès de Louis XVÏ , que l'on rage de traverser les yastes tombeaux des 

pal juger à quel parti il allait s'attacher conspirateurs ^. et marcbersur dçsrui^ 

dans celle aneiablëe. Il TÔta sur téut^i M» poiar «rmer au l)oti^e|ir.d*esi%atioui^ 
les qaeatioiM arec 1» montagne , et dë-' à la f^cne'ration da moiid|e».ir .^èf 

passa en vêhe'mence, dans la discussion paTges sanglantef^ des ^om'itfurv des ançe'^^ 

relative à l'appel au peuple , ceux de ses 1793 et 1794 ^ "ont remplies de l'horrir- 

.membres dont la réputation révolution- bîe correspondance qu'entretenaient alors 

Âtfre avait été jusques-là le mieox affer- les procoma^s^avec le comité, de^ fidut 

nie. .Daat l^ipotsiBUil^ de te faire re- puMic} nous iieiitoyoïil nos leetçurs .à 

iildir<j|iiet'à1a tribune, Fouché, ambitioma ces funeitca annales df^là démence et de 

lés missions , etfutenyoyé en juillet 1 79a , lafurenr pendant ces temps désastreux ; il 

dans le département de l'Aube, où le serait trop pénible pour nous, et siu>> 

recrutement éprouvait de grandes dif- tout hors des proportions de cet ouvrage^ 

Iléaltés. Pâr les seules toies . de la per* d^jr arrêter ploe toof^tevips liçura regar4sR» 

•nasion et l'emploi des moyeni les pins Deuxr^eaionSf péSliMaftiwi, wmssontjiifc^ 

adroits, il réussit à faire partir cette jeu- périeusement commandées par la rigou— 

ne et nombreuse milice, dont la résistan- reusc impartialité dont nous ne nous d/é- 

ee , jusques-là invincible , n'eût pas tar- partirons jamais ; .elles nous paraissent 

dé , si elle se fût prolongée , à attirer én taiÂme d*antant plus indispen^abies , qu'eir 

éNe toute la rigueur du gouvemelneiit les séntCaelieptiidçs&tt»coBBua|cm?'e|toa 

couTeAtioilAd. âmrgé, deux mois après, soient ou nda une jastiflcatiott «ipsaiits) 

d'nne mission nouvelle dans le départe- ou une simple atténuation de^Ia Cionduite 

ment de la Nièvre, il n'y garda aucune de Fouché, pendant la durée de cette 

mesure , et , en propageant l'affreux sjs- mission de saçg , c'est sur quoi nos lec»; 

téme mi matérialisaie, il proclama, en teurs,etla postériUaaroiità porunoacer*, 

dTet, là dissolution de tons les liens so- En premieff lien, .il-iét^t péssé en usaget 

ciaux. Néanmoins , dans cette seconde sous la convention , entre les députés en 

mission, le sang ne fat pas moins épargné mission dans les départemens et aux ar-> 

2ue dans la première ; et si la raison et mées , que , lorsque l'uQ d'eux avait pris 

I justice eurent à s'affliger pendantsa du- unarrété , ouiait une proclamajtiQii , Jk. 

rèe^ des excès les plus déUrans , dumpint non de son collègae , prâeitt ^ou aiin , 

l')iumanité n'çutpoint encore à trémîrsvr était attache dé droit a cet acte par le 

des tombeaux. Désigné, en brumaire an a secrétaire ou l'imprimeur, chargés de 

(novembre «793), pour accompagner k le rédiger ol de l'imprimer ; en second 

Lyon le féroce CoUot-d'Herbois, chargé de lieu,Fouché, alors simple membre 4e ia 

mettre à êxéctttionledécretde destruction convention , À'eat jamais , pendant . s«a.- 

rroaoncé le ai vendémiaire précédent séjour à Lyon ^ qu'une influence trèt? 

12 octobre) , contre cette ville infor- subordonnée à C('lledeCollot,lcquel,mem 
tun 

S ■•il . r p-^-x- 1^- ' , 

ae rendit néanmoins aux ordres du co; faiUiSlemait sacrifié son collègue , s*il eût 

«aiftt dé' saint public , qu*il n'était pas' mb quelqu'opptosition àses dettjgins. Cette , 
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opposition «XKla cependant, et quoî^^^^ vers sVtant présentée à celle àeVans W 
touche conservât danssa correspoiula ace Fouché lui répondit .t que 1 ombre de 
celte sorte d'ostentation du crime, qu'ex- Chauinette planait encore sur le départe, 
pliquerait assez l'excessive enallation de ment de la Nièvre. » A ces mots , Robes- 
80U zèle révolutionnaire quand bien më- pierre rompant le silence qu'il gardait 
me il ne l'aurait pas crue alors indispen- depuis quelque temps, s'écria : u il ne 
sable k sa sûreté, les dénonciations dont s'agit pas de jeter à présent de la bouc 
il devint l'objet, aux jacobins , aussitôt sur la tombe de Chaumctte , lorsque ce 
après son retour à Pans , de la part des monstre a péri sur L'echafaud; il fallait lui 
Lyonnaiii, complices de Collot et de aià- livrer combat avant sa mort, v Invite 
lier l'acharnement et la fureur avec les- par la société à venir se disculper , Fou- 
queisiirmi>ouisuiviparCoutbonelsurlout chc la pria de suspendre son jugement 
par Robespierre, tout- puissans dans le jusqu'au rapport des comités. Dénonce 
cojuite , et alors étroitement lies avec Col- de nouveau , peu de jours après , aux ja- 
lot prouvent assez que dan*^es derniers cobins , par Robespierre, comme un cons- 
temiiïdeleurmissiûû,unc grande dissulen- pirateur , un grand tumulte eut lieu; en- 
ce s'était établie entre les deux procon- fin, à la suite des propositions les plas 
suis. Telles sont les considérations qui violentes et des plus terribles menaces, 
nous paraissent devoir écarter de la tete il fut décidé que le nom de Fouché, serait 
de Fouché une partie de la terrible res- rayé de la liste des membres; c était le 
ponaabilité qui pèse Sfur les destructeurs prcraierpasverslVchafaudr Fouchcquinc 
dç Lyon: considérations bien faibles «ans s'y méprît point, devint des ce moment 
doute, «i l'on examine l'énormilé des le plus dangereux ennemi de Robespierre, 
forfaits qu'elles doivent balancer et l'é- et l'un des agens les plus actifs de la grande 
iH>que qù l'on peut commencer de les ad- révolution qui se préparait; et qui éclata 
mettre, mais sur lesquelles la ius|ice et le 9 thermidor an 2 ( 27 juillet 1794). 
1^^ vérité ne permettaient pas de garder Trop fortement compromis dans les ploi 
le silence. Avant de quitter Lyon, dont funestes événemens de la révolution, pour 
Collot était parti long-lemps avant lui, n'avoir pas à redouter le jour où lajus- 
Fouché manda k la convention la fin nro- tice amènerait la rengcauce , Fouche « 
ehaine du coup des justices naiionales^ de fréquens, mais d'inutiles effbrtjs, pour 
la félicita sur la découverte de la cons- arrêter la marche rapide de l'esprit pu- 
pir;^iion d'Hébert, pour lequel il avait blic , et se sépara ouvertement des hom- 
baulement manifeste' depuis long-temps mes avec lesquels il venait de renverser 
1 •• • • -i : _ .r^^^.^»n» n/^V.aI•n^at•rA Raii îiiti'TPl mp mi*il crut 



Ijauiement mamiesie aepiu» ...v.- o^^., .-«.j . . . 

nu h^oe et son mépris, et qui, récemment Robespierre. Son intérêt et ce qu U crut 
encore, l'avait dénoncé k la tribune dcsja- être sa 'sûtété, bien plus que sa raison, si 




cobius comme un intri 
Les dénonciations portées 

pendant son absence , i .. . r-r i- . 1 , ^ 

que faiblement jusqucs-là , sur les dis- qui rêvaient la démocratie absolue et 
positions de celte société k son égard ; conspiraient pour retabhr. Attaque biei»- 
sm ennemis ratt^ndaieut pour lui porter tôt dans la convcnrion , comme leur corn- 
tle» coups plus sûrs. De retour à Paris , pliçc, Fouche se rapprocha de Talheu. 
U 10 germinal an a (8 avril 1794), il fit de Fréron, de Legendre et des cour»- 
k la tribupe des jacobins , un rapport sur geux thermidoriens dont il s'était eloignt 
Lyon • k peine l'eut-il terminé, que quel- depuis la destruction du decemvirat , 
ques iembres demandèrent la parole con- trouva en eux des défenseurs généreux et 
fie lui ; maks Robespierre jugeant que le reconnaissan , qui le protégèrent long- 
moment de l'attaquer n'était pas encore temps contre les haines de h réaction, 
venu, mit fin k ces premières e«carmou- Toutefois, leur appui même finit par dc- 
ches , et Ct écarter la question en disant veuirimpuissant;dénoncé de toutes- pal*, 
que le rapport était incomplet. Peu de Fouché , k la suite d'un rapport fait à la 
ioursaprès, Fouché prononça un discours convention par les comités auxqurblw 
co faveur de ses compatriotes calomniés, dénonciations avaient cte renvoyées , fot 
Le 16' prairial suivant ( 4 juin *) , il fut décrété d'arrestation, sur lû proposilionde 
nommé président de^ jacobins. Une dé- Boiss;r-il'Anglas , dans la séauce du M 
pulation de la société populaire de Ne- thermidor au 3 (9261111790}. Çojjjjgjj»^^ 
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brumaire suivant an ^{76 octobre), dans 
l'aipnisLie politique clecrétee par la con- 
vention, dans sa dernière séance, Fou- 
che fut rendu à la liberté , et se retira, 
avec sa famille, dans la vallée de Mont- 
morency, où il vécut assez long-temps , 
ostensd>lement étranger aux alfuires, mais 
sans cesser d'entretenir de nombreux rap- 
ports avec les partis qui divbaicot alors 
la république. Appelé en vendémiaire an 
7 ( septembre ijyS), par le directoire 
executif, aux fonctions d'ambassadeur de 
]a république française près la républi- 
que cisalpine, en remplacement de Trou- 
vé, il arriva à Milan le ni vendémiaire 
an 7 ( i3 octobre), lorsque cette républi- 
<|uc était divisée en deux partis, dont l'un 
était soutenu par les directeurs Rewbeli, 
Merlin et Kcvellière-Lépaux, et l'au- 
isc par le directeur Barras. Brune qui 
avait eu jusques-là, de comraunde- 
mcnt de l'armée d'Italie , venait d'é-> 
tre remplacé, le 12 brumaire suivant, 
par le général Joubert ; celui-ci , dévoué 
a la cause de la liberté : doué d'une ima- 
gination ardente et du caractère le plus 
euergi(^ue, s'entendit proraptement avec 
Fûucbe., dont il deyint, des celte épo- 
que , l'ami particulier. Le général, et le 
nouvel ambassadeur; qui venait de rece- 
Y<4r.. di^^k^^^u*^ italien Sopransi et de 
la membres de deux conseils cisalpin^, 
une prpte&tution contre les cbangemens 
opérés par Trouvé dans l'organisation de 
C€t état, jugèrent queRewbell, Merlijact 
Revelliére avaient résolu d*y opprimer le 
parti républicain , et cessèrent de recoH' 
paître leurs ordres. En effet, Fouché adres- 
sa aussitôt au directoire cisalpin, un messa- 
ge relatifaux conspirations tramées contre 
l'indépeadançe de la république^et l'ex- 
hortii à développer plus d'énergie potir la 
défense de ses droits, m Citoyen» direc- 
teurs , disait-il dans ce message, éle- 
vez vos ames au niveau des événemens ; ne 
vous inquiétez pas de l'avenir ; la solidité 
des républiques est dans la nature des 
choses ; la victoire et la liberté couvri- 
ront le monde. 1» Cette énergie déplut à 
Ja œaj^oritédu directoire français, qui n'a- 
vait prétendu envoyer qu'un agent à Milan, 
et non pa& un dictateur. Fouché fut rap- 
pelé,av/ocia?iprobation; mais assuré de l'ap- 
pui de B^arras, retenu par les coi seils de 
Joubcrt , et surtout décidé par sa pro- 
pre éoergie , il n'obéit point. Irrité, do 
cette conduite , le directoire avait ckar- 
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gé Hivaud , ancien collègue de Fou— ^' 
ché, et qu'il venait de lui donner poun* 
successeur, de le faire arrêter s'il pcrsis*" 
tait dans sa résistance ; mais l'ordre na* 
pouvait être exécuté sans l'aveu de Jou-» 
bert, et Juubert se refusait absolument 
à le donner. II fallut donc négocier ; le* 
directoire s'appaisa. cl Fouchc, profon-. " 
dément ulcéré et méditant dès- lors le»*-^ 
moyens de se venger, revint à Parii 
où il vécut dans la retraite, mais suivant 
attentivement la marche des événemera 
qui rendaient tous les jours plus probable' 
la chute prochaine du directoire et lô 
renversement de la constitution de l'an 
3. Vers cotte époque, ( floréal et prai-» 
rial an j ( mai et juin 1799) , le sort et'- 
un décret du corps législatif, ayant éloi.-^ 
gné du directoire les ennemis de Fou-i^'^ 
ché (*); leurs successeurs ( ♦*)', parmL." 
lesquels un seul ( Sieyes } , était remar- 
quable par de grands talens et unf vaste 
réputation, adoptèrent un tiouve^u sys- 
tème et de nouveaux hommes, loubort 
fut nommé commandant de Pari^, et Pou-*' 
ché lui-même reçut du nouveau di-i'^ 
rectoire une mission en Hollande*. Bour-*" 
guignon venait d'être rlïurgé du porte.* ' 
feuille dè la police ,jhus les circonstan- ^ 
ces les plus critiques ; toutes les conque-^ 
tes delà républiqne étaient perdues; sott^ 
territoire, déjà envah^par l'anarchie, était 
sur le point de l'être par l'étranger , et 
les jacobins se réorganisaient. Ce minis-^i 
tre ne fit qu'apparaître. Noramé,le 5mc«-'' 
sidor an 7 ( a3 juin 1799 ), U fut rempla-* 
ce, dès le 1 3 thermidor suivant (3i juil^^ 
let), par Fouché. à qui sa nomination* 
avait été atli'cssce en Hollande. Ici com««^ 
menée pour cet homme d'état, jadi* tri-'î 
bun factieux et prescripteur impitoyable/ 
une carrière nouvelle et plus importante;* 
Eclairé par la réflexion et les leçons de' 
l'expérience , toutes-puissantes sur les 
esprits supérieurs, il sentit, en pirnapt- 
possession d'un pouvoir régulier, que !e 
seul moyen de s'y maintenir et de réta— - 
blir la paix dans l'état , était de renon- 
cer aux funestes doctrines qu'il avait 
professées jusques-là ; aussi, à peine fut- 
il installé au ministère de la pojicc, qu'à 
la suite d'un rapport sur la liberté intc- 
TÎeure des sociétés politiques^ et leur po-«' 

( * ) Kewbcll , Revelliére -Lépaux et 
Merlin. 

Sieyes , Roger-Ducos , et Moulin • 



lice extc'rt^we, ( rapport qu5 fcrt; ▼îré- Ittr le trône de France fut , coomieil avait 

lidr FelikLrpéll^ie^ét M'tfnft^fif Vli fer- 1# prei4)iM tèlaKéé delà PftMistf à'k cMltf 

liior îa aîIcmWc reôntysait cette sorié- du premier consiti. TtfUtcfoia, qttoiquê 

■té ^ et brava les menaces que lui adre*^ celuirci reconnût touw les j^urs daTan* 

'itfient^ de touteMparts, ceux tfai nagaè- tage de trtidie4itiiitdl(li •étaient i^akperieii* 

cbki Le f^êdèTsMàmeft iki'^Mvltuë*; M ë«Ai(falHSiB^ fai«r litt.«tflMllfc<iL«0« 

'lfeléîrie>ix«tàt>s èb' jpoé^la seco ^de fèiS ; aa tkïndue el la ^^juissénce-dM t'esaorterérohN 

'éommàhdcmenl de' l'5ik*m<*e d*Italie. T! fibnnairés et serre?» dont Fou chc s'etatl 

"^è$t pîls ih'iitiié de dir'e ici tan mot sur Oésen^^lieonnnssanceetl*U9«%|»een causait 

|>lans eOQCiis à cette époque , par de "firea 4tiqfiiétitdesi«u premier eon&al 

l^(ae^<méàf^ù^à1méf\i^\t^^^ nnliîrtiiiiftiflri|iiinmiil)iirniii mhiipw 

Wrtii$Hqde' âlacéé e^^tre deHt dàngV^rs d^(Ai«Sl fjilHM «énakiiatre , il 

Vgaîement imi^infn^ pour la libertf^ , Ip<i qile ïes cnurtLiiins ne ttfân'qttaient jamaô 

TJOurbons ctH*anarchie révolutionnaire, de remarquer. Dé là TÎiIrent les nom- 

'rScônnbiaèaient Findispensable èt pre»- bretlse9eontreHp•llfcesqui'a^élevé^en^•ae• 

• 9Uhs àcj^ê faàin , ekï mlHiiiéfiaitf tëd- '^«^Aefi^érèMt iqaelqtoe tettpê &4uul1^ 

lefe ' instihllions hautement appefëi^s pK>$ion deli mac)iiii«infenuiié ( îaiyMi 

""Ja^r î*ésprit et les lumièreè du hècle, et an 9 ( «4 décembre iSoo ). ©^t p» 

^àtJi^ Ma F^aâc^éy «tui les a^àît achetées erreur qae qu«l<f<àe$ biographes ont it* 

^idf^puMi dix ans, ^ar tant dci malheurs et tribiié au am}Mt4^ de la peKeé'i la dè^ 

^6li^, (ftiic Wlë'p^'dè perttré kfà- imait«';Ae'Ia''*i^6 anv^ f tM^oWé 

'^h. Fhttr 'nbtetiir ce grand r**'su!tat, il i8od ), qui ^rece'da dte fi^tite^tittio^ 

- fitfàît fVouver un {*éneral capable à la l'événement du 3 «ir<Sse ( tm^. Areiia, 

'%is de défendre rindépendatiee de la Ceraochi, DémerviUeJ : cette découfvrftf 

'mUBrWÉIë'hti^M«M^H^^ «èi|ÉtdttlH|lMiilHiKmrudimtetcéo6daReÉ 

^-daiis. ir h'^^'à^r^it pii^lièjb(i»1i |lèrAr«r *^'9 Ù Ê ln ni » ê4 l*iirf»4t tiÉOftjriréa và^lfH 

«'Bonaparte ^fjit' én'£|^ypie; Moi^a'd re- tère ,et au!i révélations faHëry a r iM 

'"fùsalt , Joùhert accepta } mais asSé^ de éi au gênerai Latinea^alof s eotntnand^tde 

^jtloire ne s'alUchdt pas eiicore à «on la garde consulaire, qdi n'en infornwFf»». 

r«oVà^ il fallait aVéir' 'Sauvé la France clîé qu'après en avoir tnatnrit le prenaer 

'*iV«iift'rdë 'lir so^y(my:'tP *l»Ml;«S^<Itt<i^te«Mifc^Ma|>artev«ii 

^^>ài^ira^le« russes eft'a^^nt de Nori. et er utWCI ^tllM'iMifrfe AâtiiAw^rr^uliato 

îc'Tir lîvrj , le 17 aoét^^g^, la balaiîlc donf e^'s remeigtleoiens Itii' dUiiènt par* 

de ce nom , dairs laquelle il perdit la vie. venus, la preuve d%n«Hégligetoëe cotipa- 




* parts qi: 
'* jor.^-qui,' 



SOTtfM 

l'qui' Bonaparte , rapideoieui instruit, -de ce aainistne ; niais 1» difiicolté {<M 
£gypte,de ce qnisepaMaâ^M^fMMIIIe, ad*y p mt fÊàftkNitét en qAtAffuc-^MNA 
' <'<Aéba^i^a toiit-à>iH>iip sUlc ilitl«lflSCés de jeu de niétébtkm Hw»vC<»^M«M4pi, 

' IVovence. Dès-loTstoutcs les lnb<îrH(udes niëmeens*cn amusant, voulait endé^oàlet 




ïiàires,qu'éEro<lv'àiataitnaiBie<ifsitéde8dan- pas ; le plÊdàAvr eotawt entrait- en fiartaf 

' ^6ts dont la république était menacée, en apprenant les grossières bevnes de »^ 

* li'effetde cette politique, si rafil conçue et iï|;ens, et se hâtait de les reraplac/ r p^r 

*' plus mal auplicraée par les fioori>o&s, d'autres, qui ne tardaient pas à éproutir 
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%m hi |iMfftjlalrMil4lge.|ie/^eUB Rectt- 
iilé flMii'iMVfr lui d*ei&icex Jet pré^cn^ 
tion»c|uc conserTait le premisr consul sur 
iefliiaisous avec ï^a aBarchiste», s'appré- 
lait à »aisir , cootpac au le y€;|-r« lout à 

#f 'parvenir ; rex.plosion ,dc Jk nuMtm 
infernale ia lui offrit. A la première noti- 
telle de cet événement, ia cour tout 
totiére n'avait pas maoqMe 4'acciHQr les 
wufcMiiifcletiB iapré«<r)FaMt nrob^teur* 
*<t.>lnigiiM> aÉmiiliiii»>Mlt.>. 4(b 
àriiiHiBtioù le jdUMft «rviirAi^ Xui- 
pertes ; dignitaires , ministre» , grancb 
■officiers, courtisans de toute espèce, Vy 
•wient précetié : m Eh. bien l lui <iUt hs 

qn jmà n c^mmI < e« ji^vABçaalr ^«v»-^ lui 
Mc*ooler« ^ 4irMtMu« âme more qn» 

ce sont les royalistes ? « Fonche , aux 
idées duquel divcrsrenseignemens , anté- 
■^iear^ent reçus , donoaieui déjà uae 
éhoA io» nouvella) répoad^ avec l>eaii« 
Êmp4gmé.r^.êémâMii/0 * j» le 
b ^i ^M yet yii pkii,est, je le prMvenii.— 
i4yMlà4|«i eit un peu fort> reprit le pre- 
,»ier' consul; vous le prouverez? — ^Oui, 
ott îenedemMide q«ie quelques jours pour 
«fflfai .ii^Iioi- 8iMMiiii»:«t Ftt^pOM mÈt- 
phaient imJl'<fe «àdisgrdMm|tt*iIs regar- 
daient comme eertaiDe, lorsque St-Rejant 
oet Carbon ayant été arrêtés et livrés au 
ilrilmiuil crioMnel de la Seine, les preuves 
^4m Ifiir.criMftliirtfntieUemeDt eitabliet, 

£ie ton» étÊU hmmi «midtaiifd» irmort 
^AVril suivant (1801 ),eiiViironl)VOÛiJB«ii 
apr^ l'explosion. Ce fut à l'occasion de 
eettc affaire que Fouciié, dans une de ses 
conversations ordinaire avec le premier 
, ««Mfilt laidil,«npaM>lBiwaiaff«i«aablfli: 
• i» Je n'ait |Ms l'art de lire dÉHl Ifi eoBHn ; 
«insi , toutes les fois qu'eu sacrifiant sa 
▼ie, un homme voudra attenter à la vA- 
Ire , je ne connais aucun moyen de m'jr 
4t pp »ter| mats ce dont je puis vous r<^ 
^pWÊâKtr^m qûé, 4mé towÊat ••nipirt- 
lion tramée par deiHt indmdus , il y en 
aura an qui sera dans ma confidence, n 
Comme c'était au moment même où les 
«geni royalistes, St RéjantetCarbon,vc. 
' êtûjtmt^mtm dëtt>ii^rts , qu'os ëvnl ae« 
4|mH|ipre<iire «{ne le parti coÉtraire voti- 
feit parvenir au même résultat , et qu'on 
•vait tronve diez un nonuné Chevalier, 
tfuà (at ctmdamné à mort pre&qu'en 
W i l M t i0ùps , le iccmimencement d'une 
, ImioUm i < f«— l i y yiidië't'empart af ee 



hfhlléUi.ydaii (^^jncidopt , ppor 4etruirç 
collet 4^è j^éroiMiont du torenuer coosnj^ 
4ont nQuspvon^.p^ii^lé plus haut, jet |irQpo- 

sai'exil de plusieurs in<lîviilu9, îrréconcî- 
lial^les ennemis de l'ordre quis'ctahlis.suit, 
ei^fdo^t la police retrouvait l,a trac^ dans 
^pà les pj^ajeta nppiration^ Dét^orf i 
fut k peu prè^ /aident, pour le pre^ 
niier coriînil, que le ministre avait ronipU 
tous gf'^ r;iit;.if;emens avec les jacoi>ius ; 
et . la |>^i^auce de i|uu s'accrut £^v ec la se» 
C^te dè Tstitre. ett ioi reprocjjiè . 
Softi Vadmj^ûstratiCMi du ipinistre Four 
cbé puisse être surtout défendue avec 
avantage, contre le? attaques de l'e-prît 
de parti , c'est celui d'avoir créé le sv*- 
tême des CQnspira^tions ; et c^' n'est pas 
MAt «pe vérilaUe «urpcUe oue nous troù* 
? onsdans la Biographe di»lb|. Mickaû^r 
article Fouché , paj^'C i35, seconde co- 
lonne, ligne 4^) cette phrase, contre lat- 
qoelle s'<Jève le teoioigoage de ia Frappé 
entière t « Au besmu M ( Foneli^ l^^v^ 
inventer ou faire une c<m»iràt|on | acft^ ' 
de simples manifestations de méconte|i- 
têment. w La fausseté de ce fait est maté- 
rielle, à moins toutefois qu'on ne veuille 
considéprer la machine inft^nale et les prp- 
jeii|)ieanotoires,bien}udieialrenientpron- 
tês f d'assassinat et de guerre civile de. la 
part de Georges Cadoudaict de Pichegru, 
comme de simples manifestations de mé« 
contentement \ encore la découverte dé 
cette dernière conspiration ne pourraU^* 
elle pas dtreattribucé àFouché qui,.atnsl 
qu'on le verra plus bgs , n*est rentré ^U 
minbtere de la police que cinq mois 
après les arrestations de Pichegru et de 
Georges Cadoudal ( a8 février et 9 mars 
t8o4)« Aneeàle, Il est public, et l'esprit 
de portik plus haineux peut, seul, con- 
tester une vérité aussi avérée , que jamais 
ministre n'eut un éloigncment piqs systé- 
matique pour l'emploi des moyens de 
gouvernement qui résultent de ces aho- 
Diini^lft inTenHona. « L'exifttcnee d!ua 
gouvernement nouveau , disait-il sou- 
vent , date toujours , dans l'opinion , de 
ia dernière conspiration découverte, par- 
ce qu'une découverte de ce genre rciuet 
.Woe«al^eflwiit en |>ràbîênie, cie aue Ton 
croyait déjà aflermL j» .tf ot pron>nd et 
vrai , trop méconnu de nos jouri^Fouchë 
fut, pendant toute la durée du consulat , 
attaché aux intérêts de M"« Bonaparte , 
mais nous n'aflirmcrions pas que ce , fut 

>perimciinniiitiwc>l.ir^ffacUett p«wri^e ) 
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^1 est même probable que le clésir qu'a^^ 

vait alors le minbtre delà police d^affai* 
hUr et de détruire enfin l'influence de 
Lucien , qui, ayant le portefeuille de l'ia- 
tcricur, «ntre^ei^it uue poiiçç eo oj^por. 
•îtiQn à b aî^e » l*«va^ fit.tM<;]h^ «u ^ul, 

«tppoMNT» IianQii[|(ï, àjiM^iiei. j^pis apr^ 

avoir signe' le traite' cr Amiens, avec l'An- 
gleterre , ( 4 qermina! an lo ; '25 mars 
j^oa j, le preuùef comul cru^ sa p^isp- 
Sflliçc qiip«x, aÉermie, i],r0ifHttt 4^ 
fr^kcbis de la prolccti(^ ^^poirjtuiftç, 
son roinistirc de la police , contre leqiAel 
toute sa famille, qui avait épouse lesres- . 
s^entimeosde Lucien, ne cessait de i'4iu-, 
iver; ^minist^rç 4e U po^çp (ut ,4ai^ç . 
••uRI>iâiD^ fiAfept^re(£Mam<ve^^>, 

sp atti;ibàtîflB8 réunies à celles «|m gr/Uf^T' 

jfjge (Régnier), et Foi^ché i;iommc sé- 
li,^teur , et titulaire de la st -natorcvie 
d^AiiL. il rest^ ^ i moi$,çl^iguc dcâ uil'au cs^ 
ip^s sans rifaap^r^e 4i l*aqtivite iiifi^pa- 
^f^fi de son existence* Souvent <i|^s ^a. 
terre de Pont-Carre, bien d'émigré qu'il 
avitiit acquis de IVtut, nKii& dont il avait 
paye l'exacte vaiçui* à son ancien pro- 
^)^it*tai^:q ; nlus sfluvenj. à ^^.^ris^ pùjl ppS; 
fy:4Mt im.liôtel, rm»,4iri. Ahsi|«,F»V^. 
Ûfi ^oiitipnait pas moia$ d'être; WeeîîU<) 
auquel se rattachaient tous les inle'rêts 
«le la rcvoluliou. Il recevait , accueillait ^ 
consultait les persoAnages marquansdao^ 
|ou^lcs partis, et s<e pref>^>tit aiw^ à, no^^ 
f ^qndre les rpOÊk à*.mvdokièaeA^^ 
yeritie de son successeur , la nouv^ 11^ dctv 
'lon^lots qui se Ii;rient à Londres et à Pi^r- 
|;js, et surtout la ccrtilutle de l'arrivcet 
f^^ Frapicc de Georges. Çadoud^L^t 4fl 
l^icUegru, faia»i^t d^à ifepentir Wpi^ 
luicr consul dft.reyoir éloigné. ; C?et«iîJt 
rini»tant où Bonaparte allait placer sur 
sa tête la couronne impériale ; il pens«^ 
l'estpcrience» les conseils et l'iu^ueni^ 
çe de J^ou^éjuiv 1« partireKolutionn^if 
qu'il était «i .i^eœ^iî^ un, piwpiwr çonr 
sul de se méfiager dans cette circonsJuiiL* 
ce, lui étaient plus indispensables que 
jamais, et rétablit, en juillet i8o4, le mi- 
nistère de la poUce, auquel il r<;udit sui^ 

nouveau à Fooche* A ceV^M9^vl^ 

rien , à la suite de son OirUgequi avai^ 
excite de vives querelles entre Napoléou 
et lui, venait de quitter la f r aH<;e paucs^ 
Mli^qr en. Itidie: aitimfaMf im^oM^to ne 
^ontmiaît plii%iM««a(i»x 40ii?Ali^'l 



mots 

gesse de n'en. abiM<r jap^is* Du ni^nent 

où le premier consul .et)^.i^te\|MrSMB^nui 
empereur , les intrigues, avaient pris une 
direçtion analogue aux ;^ouveajUX intférèts 
de^^f dynastie* L'wipérf^riçe»Ios«p^iBey 

lHfi|i9lî^(^ que, 4eyK dam plus d'une 

OÇCi^sion , le ministre de la police l'avait 
pressenti sur la nécessité de contracter 
u^e alliançe qui ast»urât.des héritiers au 
trffpe.iqnpe'rial , pe yQ^^it plM» celui-- ô 
qu'^yee déGlanee,ei.a^it;ohaiigfiien îii* 
mirié toiu^ les sonMiuenSi.de biefl^.eiilanc« 
qu'elle lui portait autrefois- L'empereur, 
dont 1^ politfique fut toi^ours de divker 
tout.ftÇj qui ),'eèitQW?aitM>s«^cjaui«ait^. de 

çfil jkm^mri^x pfBw«#>qM'iA «amma-. 

qp^ait pas d'en résjuUer ,;de La part de« 
uu^ et d^ss au^tres , des révciations utiles 
à son pouvoir. Il nous paraît convenable 
de placer^ i«i quelquf s. çouAi^érfttions r^; 
pi^^ ,m^, ,\%Qmm .4lfitiàt qui , ajr«H* 
r^ssi»iB9teB«^«ft.«iJ«^ç4ens ^ieux^.è 
se concilier to^is les partis de l'iiKiricw* 
était devenu leur protecteur et leur appui 
commun contre leurs propres ressenti- 
U^enset 1^;§ passons derpmper^ur,, etqui, 
aprçssVtrOiM^ià ^rf0Di|pi|iMa«m dft 
l^^tmifi't titres q^ mrpqt xpêiêiSk 
parl*iinpartl«ile histoire , avait obtenu une 
réputation, toute europécni^, que lesfac-^ 
tio^èl Qui l'ont prescrit s'4^tr<^çent vaille» 

x«e9t 4fi eoi4f«ter- J^n r>f çisiiAissanl que ia« 
iMnik]|^#iio#iWi)|utni plUiEi ^bsolae ploft 
«rbitr^ irtt qiu3 celle dH.ppiinitii^f ^ebé « 

i| est impossible de ne pas avouer quf> ja^ 
mais aussi il n'en exista de plus active tt 
dexjplu% prote.ctvioe t pi^ eupemi^ (k 
^o)«iie« j quLpéi^ti;ât,jiiv4ip giojrea». 
^s doux, danaji; MPMft <|ea. IftmiÛe» r 
et dont l'action , mpin^ sentie , se laissât 
moins apercevoir. S'il était jamais pas» 
ble.d'aduiett|-je compte Qert;wtô.publicif- 
tçs.cber^nl^ àji^O^ le^perMia^ler aujoa» 
dTIuii, q9W.4eAp«tifi»e dowi, est l'étsi 
le. plus favorable a la société, J^ciuché sm 
l^ait sans doute le plus babiletet le plus Mp 
portable de touj» les.ybirs qui eussent exis* 
té ; et .C,*e»^ l'intérêt de son poiivoit 
«Af«4>'V^^*^ des plu^-graqdi toi:!»^ 
I(bi|p«Mon ert eerlaineoie^ 4e »!avoirjft* 
m£li9 cpîinu de quel prix uu- tel homme 
était pour lui , et de l'avoir trQp souvent 
b^e^ par d'iEgurieuses. défiances alecs 

^0àme qu'il hi^pwkjm!n» G» 

qui NJEti^ipiqft fiàfi wii ^A fc 
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Itf cans« eODttànte , mais jamais aTOuëe ,. 
de là jsttloiftie hainetiae que ce prince Itti- 
pOrU. Il ne pouv^il loi pardMiner Mm- 

mehsc empire qu*il cxerraît sur l'opinion, 
et malgré lui-même, ii le lut bissait sou- 
yent entrCToir. On a dit , avec raison , 
mie MHu U secende adaioiMratipii ûi 
Fouché , la police avait e'te' mise partout 
à la place île la juslice; mais qui s'en 
plaignit jamais ? Qui eût ose s'en plain- 
dre ? NVtaiU-on pas trop heureux, sous 
le gouvenieBMQiit ehaôln «e HméltoA , éé 
jwAi ^Stœtéealiti parfaite', dïtiis éirpeK 
aemie) dans ses amis , dans ses biens ? On' 
n'a pas oublie qfne ce fut surtout à ces- 
e'poqœs où IVrapcrcnr portait le fléau 
de la guerre aux extrémités de l'Europe,. 
qoeFoncKé , tettani vénUblenieiit daMstt- 
main le6rèn( s de Pétat ; mduteiiait touteit 
les parties de l'empire dans une paix pro- 
fonae,dont s'étormaient elles-mêmes les 
factions , toujours en présence et toujours 
cMiteaites-, sanriiiire moyen que la pers 
saasien , rans ailtre '«nnè que des circW^ 
laires. L*un des Mo^rènrqui liii'réMMirent 
congtamnicnt le mieux fut n»e extrême 
loyauté daijs !■ engagemens; il n'aban- 
donna jamai» ceux à qui ii avait promis 
uuekàtmm appni. G^est aurtènlli l'egaHl 
deà efaefs àea départeméns insurgé» de 
l'bnest , qu'il réduisit ce principe en sys- 
tème, et il eut toujours lieu de s'en af^ 
plaudir. Onl'a vùse promener, seul ^ dans 
mm jiirdii», isC Centr^teiér, pendant*^ 
heures entières, artfo AftrdhéWdtf'dMMurilik 
dont il avait ordonne Tarréstatlon ^ parée 
que leurs correspondances interceptées 
avaient donné la preuve qu'ils se ren- 
dfeicBt à Paris dauk l'intention de Veor- 
levé* 011 de iraaatniiei*.*A tefaaile^eeea 
ttitretiens, il n'était pas rare d'enten- 
dre ces chefs , qui venaient d'avoir sa 
vie à leur disposition , déclarer »< que sou- 
vent vaincus, ils venaient d'être subju- 
guas |MMUr la fttaàëtt'tiM, et que , de ce 
|our senlenffiiit» ils rëâim^iéttt à»rep>en- 
dre les armes, m On a , et Ton peut offrir 
la preuve , que les chefs dont il s'a»it ici 
ont tenu parole; mais ce sont là de ces 
lAiferdont ne peoi ni iie doit convenir la 
fdetioa qni prétend avoir ëtd^ rappelé 
par le vœu des Français , et qui s'est em- 
parée de la rédaction d'une certaine Bio- 

Éraphie que nousr laissons à nos l<*cteurs 
9wa de noibmer. On a dit que l ouche 
«vai^ikiorveiikiueedirTettple, lon^étt 
]MOI«liel«ttllMAl«I^MillëWf%lk«» i»^ 
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rtyée en ^ëcèinbk'e tBé5 * tàkif <fti' n^i- 

Sndre pas tii/ Pâî^ft pas 'seul ; *ct 
nÉilfeùrs ,ravait-Ulè6 âVrO ï8o4(qualr«- 

mois aVant sa secùndc dbmîkiatidn au m!- 

nisfère de la policé), lorsque Picbegru 

fut trouvé étranglé dans la tour du Tem- 

fHé ? Ne seraiMI' dofic pas phn battirel: 

de conclure , ou qne ces deux^noHé put 

été l'clfet d'un suicide, ou que la cotise 

qui a produit l'une n'a pas été étrangère 

à l'autre ? «Pour nous , nqus croyons de 

noM éMit dé Maé'tfBieéttiir^artlcItlè)^ 

aûcuné opMIcni )|H(rs6nAfel]e' «ur 'dléi fiHt^ 

dont les causes ne soàt |>£ti' plarvenueé V 

notre connaissance. Vainqo'cùr de l'Atï-'-'' 

triche et de la Russie , à Austerlitz , Na*** 

poKfon , de retour en France, après Nf 

paix de Plréaboii^ fti5''deiett>Mf'V8b5i)« 

conférti & Fouché, en Hêettnijïé^é dci^ 

services qu'il avait reçus de lui , pendant 

celle campagne , le titi*e de duc d'Of-Tant^^' 

et une dotation dans lef états '^dé ^'apks; 

ht ûat é'en liioiitrii rëëôMirfliint ;en;m 

rendani ùënot^^vtx -èéH^ices , ét ernrtt^'ttt 

en a'efTorçànt, àprès îfe paix dè tllrfitt ,' 

de le détourner d'entrépi-endré la fanè^sté 

guerre d'Espagne. La guerre ayant éclh-4 

té de nouveau, avecTAutriche,- en x8o^^ 

et1*Ang1eterre ayàliit'lMaisii^é ttUiiAHht^ttlP 

diriger une expëdUktt (Contre léé' lléàr d^ 

la Zélande et Anvers, Napoléon, ittoitt* 

décidé par ses affections qu'entraîné paf 

la nécessité, reunilHlaos les mains du dtfe 

dK)trttiHéf]ètMiefltidllé'del«HlëHfe«^'ll 

c«fti>delâ nc«ètt.^4Kiairleagl^iiâ^^ 

ad^rs ien Allemagne ; un seul , et c'e n'ëtViHÏ 

pas le moins illustre (*) , disfjracié podfi^ 

avoir fuit entendre à Napoléon, sur lé 

champ de bataille de Wagram , deà Véri^ 

téè terrIMea et irnp jusHfSëes'r->de]^uii 

{' Voy. BsRliàBimE), était de reiduf*rt| 

France, dansnn fit plorabic état de sanléi 

Le Anfi d'Otrante jeta les yeux sur lui pour 

sauver la Belgique menacée. Au cri tie 

la pafMe^toB danger , BieMftd<^e ac^iÉ^ 

raU Ott' «Ht , par quel«'>|krodifîes , ï «dé^ 

pourvn d'armes , de tronpes et d'argent, 

mais soutenu par son zèle, son a<Jlivité , 

la plus ingénieuse adresse et un inébrwni- 

lable eourage, il parvint 4 forcer Teti^ 

Deoiiiè la ivtiiait» m eM0rvtt-1#<Bél^ 

giqùe à l'empire. Ce service immense ne 

fut pardonhe ni k lui ni au duc d Otrani- 

le» €t«de lâches oourtisans se hatéreitt de 
..» ..... . » 

< (^}BéHwddtttf^|MiiéedëPèilte Corvo, 
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répandre aréc perfidie, qu'une secrète 
intelligence régnait entre le prince et le 
ministre, et que celui-ci lui destinait le 
trAne. Certes , si tel eut été Parrét de 
la destinée, il eût fallu en remercier le 
ciel; mais les choses n'étaient pas ainsi, 
et ce nVtait que conditioiinellemcnt, et 
«fans le cas seulement où Napoléon eût 
Aétue, que la couronne impériale eut été 
déférée au prince qui fait aujourd'hui la 
jfïoire et le bonheur de la Suède. Toutes les 
mesures prises , à celle époque , dans l'in- 
térieur, par le duc d'Otrante, altcstent 
la prévoyance perçante, la force de vo- 
lotîté, la safjessc des combinaisons et l'é- 
t<Jnnantc activité de ce ministre. Sa dis- 
grâcé en fut le prix. De retour à Paris , 
ap^ès la paix de Vienne (octobre 1809 ) , 
Napoléon lui relira le portefeuille de l'in- 
térieur , lui témoigna une extrême aigreur 
Knr les derniers cvénemens, et ne lui 
montra , depuis ce jour jusqu'au moment 
où il Lui ût a le ministère de la police, 
<^"une réserve défiante. Ce moment ar- 
rfva bientôt ; on en a vu les causes ; en 
voici les prétextes ; ils sont de plusieurs 
natures, et aucun d'eux n'est dépourvu de 
rraîsemblancc. Le premier est relatif à 
Lucien; on prétendit, non sans quel- 
qrt'apparcncc de raison, que le duc d'O- 




orne , avait fait prévenir ce prince du 
in^er aiiqtiel il était exposé, et l'avait 
hsi décidé à s'embarquer pour l'Amé- 



irfal î8io, de faire arrêter son frère à 
Rome , avait fait 
dai 

a^si uL'cicie a « embarquer p.„. 

rîque, projet qu'il effectua le 5 août de 
la mcmeannée ( voy. Bokaparte, Lucien). 
L'éiecond se rapporte au mariage del'em- 
ptfr^iir avec l'archiduchesse Marie-Loui- 
se i oh sait qu'un conseil privé avait été 
tchà aux Tuileries , lorsqu'il avait été 
qûéWîo^ de ce mariage, et comme le duc 
dOlraiite, apjpelé à donner son avis , 
a*était alors cxpllqùé en faveui- d'une al- 
liaiice avec la Russie, on attribuait sa 
dik'^rSce au ci-édit de là nouvelle impé- 
ratrice. Enfin , une troisième cause beau- 
""^^"^ ™aÎ8 beaucoup plus 

réCTlfc^yqùorqu'elle n'ait fait que décider 
durelai 



c« ^"l'était résolu depuis long-temps, 
fût'éèUe (jue nousalîons expliquer. Napo- 
lét>h' avait essayé, vers l'époque de son 
raff^îaçç, d'ouvrir , par IVhtrcmise d'une 
inanôù de commerce de Hollande, et sans 
ch'îhiti'afre lé'duc â'Oti anle , des négo- 
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ciations de paix avec l'Anglèterre. Celui- 
ci , qui n'ignorait pas à quel point l'em- 

Sercur , eu «'alliant à la famille impériale 
'Autriche, avait à cœur de se faire re- 
connaître par le gouvernement britan- 
nique , avait imaginé d'envoyer auprès 
du marquis de Wellesloy , frère du duc 
de WeHington et membre du cabinet, un 
ancien ofllcier irlandais, domicilié depuis 
long-temps en France, nomme' F«- 
gan. Surpris du peu d'accord qui de- 
vait naturellement exister entre les pro- 
positions des agens de l'empereur et 
celles des agens du duc d'Otrante , le 
ministre anglais considéra les uns et les 
autres comme suspects, et leur donna 
l'ordre de quitter l'Angleterre. L'empe- 
reur , étonné et furieux de cette brus- 
que conclusion, mit toutes ses polices 
en campagne pour en pénétrer les cau- 
ses. Il apprit enfin que c'était le four- 
nisseur Ouvrard, agent principal du duc 
d'Otrante, qui lui avait fait connaître Fa- 
gan, et que Montrond, homrae d'osptit 
et d'intrigue, commensal connu du prin- 
ce de Talleyrand, et ami particulier 
du premier , n'était pas étranger à cette 
affaire. Aussitôt il donna l'ordre au doc 
de Rovigo (Savary), qui commandait !a 
gendarmerie d'élite , de s'assurer de la 
personne d'Ouvrard , k l'instant même 
où le duc d'Otrante assistait au conseil , 
à St-Cloud, et de le conduire au chi- 
teau de Vincennes. Le ministre de It 
police reçut en même temps l'ordre de 
n'avoir aucune communication avec le 
prisonnier , et Montrond ^ celui de quit- 
ter Paris. Tout ceci se passait dans le 
courant de mai 18 10. Le 3 juin suivant, 
le duc d'Otrante reçut sa démission da 
ministère de la police, dans lequel il fut 
remplacé par le duc de Rovigo , et fut 
nommé à la place de gouverneur-général 
de Rome , place dont il n'entra jamù 
dans la volonté de l'empereur tle le faire 
jouir , et qui n'était qu'un voile honora- 
ble , mais transparent aux yeux du duc, 
pour couvrir sa disgrâce et les dangers 
dont elle était accompagnée. Ces dangers 
ne tardèrent pas à se manifester. Le duc 
d'Otrante s'était retire dans sa terre de 
Ferrières , à six lieues de Paris , empor- 
tant avec lui ses correspondances et les 
ordres de Napoléon. Les conseillers d'é- 
tat Réal et Dubois, le premier chargé de 
la 4" division delà police générale, le se- 
cond, preïel de police à Paris et l'en- 
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Demi particulier liu ministre, reçurent 
l'ordre de se rendre à Ferrières avec le 
priiicede Ncufchàlel (Berthier) , d*y ré- 
Uemandcr au duc les ordres de Napoléon 
et sa correspondance , et en cas de re- 
fus, de l'arrêter et de metlré le scellé sur 
tes papiers. Le duc rendit quelques piè- 
ces, et de'clara avoir brûle les autres j 
comme il était impossible de lui prouver 
le contraire, on s'en tint à ses réponses, 
et l'on se contenta de quelques papiers 
insi|;nitians qu'il voulut bien remettre. 
L'empereur , à la nouvelle de ce qui s'é- 
lait passé, entra dans une violente colè- 
re, et éclata en menaces dont le duc fut 
promptemcnt instruit. Connaissant bien 
a quel homme il avait i faire, cclui-cî 
ne délibéra pas long-tomps sur le parti qu'il 
devait prendre, et résolut aussitôt de s*e- 
k>igner, n'emmenant avec lui que son fils ai* 
ueaccompagtié d'un gouverneur. Il Iraver- 
•a, en peu de jours, une partie de la France, 
jpassa en Italie, arriva à Florence, oùilsé- 
jourua quelques instanssous la protection 
«ecrcte de la grande-duchesse , qui acqui- 
tait ainsi, envers lui, une ancienne dette 
de la reconnaissance, et s'embarqua à 
Livourne. Saisi par le mal de mer , il fut 
obligé de reprendre terre , erra quelque 
temps encore, refusa la proposition que 
lui fit un capitaine de vaisseau anglais , de 
le conduire en Angleterre , et apprit en- 
fin qu'il pouvait , sans danger , venir re- 
joindre sa famille , qui s'était rendue à 
Aix. ( Bouches-du- Rhône), chef-lieu de la 
fténatorerie dont il était titulaire. Appelé 
à Dresde, par Napoléon, après la désas- 
treuse retraite de Moskow, le duc d'O- 
trautc joig^iit ses vives instances à celles 
du duc de Viccnce( Caulaincourt ) , pour 
décider ce prince à la paix; mais leurs 
efforts réunis échouèrent contre les per- 
fides conseils d'un ministre imprévoyant 
et inhabile, qui, sollicitant l'empereur, 
au nom de son ancienne gloire «( de ne 
point subir les conditions d'une paix qu'il 
serait, disait-il, bientôt en son pouvoir de 
dicter, « entraina de nouveau Napoléon 
aux résolutions les plus funestes, et ral- 
luma l'incendie qui allait le dévorer. Ce 
fut au milieu de ces conjonctures allar- 
mantes.quelcducd'Otrante reçut, à Dres- 
de, l'ordre de se rendre en Illyrie , en 
qualité di'gouverueurgéuéral. lly arriva le 
39 juillet 181 3; mais n'ayant, dès-lors, au- 
cun moyeu de s'opposeï* à l'invasion au- 
trichienne qui s'avançait à grands pas , il 
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reçut des instructions pour se rendre k 
Naples, auprè-s du roi Joachim , et trou* 
va ce prince, indigné des longues humi- 
liations que Napoléon lui avait fait éprou- 
ver , du silence par lequel il avait ré- 
pondu aux nouvelles protestations de son 
dévouement ,^ et , de l'abandon dans le^-^ 
quel il le laissait , déterminé à réunir 891^ 
forces à celles de la coalition, pour décider 
l'aUVanchisseme^t de l'Italie. Le duc d'O* 
trantc, quoiqu'il rccotinût la justice des 
griefs du roi de Naples, tenta quelqueif 
efforts infructiieux pour le rattacher aux 
intérêts de Napoléon ; mais voyant quo 
la résolution de ce prince, dès-lors sacri* 
fiée par la politique de l'empereur, parai^ç^ 
sait inébranlable : pour dernier adieu, et., 
sans s'expliquer davantage sur la marcl^^ 
que sa situation ultérieure lui commande^ 
rait de suivre , il lui donna le conseil W or-, 
yoir une bonne armée. Il revint alors e^ 
France , traversant Florence et Turin ^. 
fit quelque séjour dans ces deux villes 
et se trouvait à Lyon lorsqu'il apprit l^. 
événemens du 3i mars iSi4' Il pressa 
son départ de cette ville afin d'arriver à, 
Pariâ assez tôt pour s'y trouver au mp-^ 
meut de l'organisation du gouverftemeiii 
provisoire ; et il n'est pas douteux qu'i; 
cette époque, où la recounaissaîssance na^. 
tionale et la bienveillance étrangère s'at^^ 
tachaient à son nom, il n'en eût été éli^. 
membre ; mais les communications enti*^^ 
Lyon et Paris étaient déjà coupées par Iç^ 
armées de la coalition. Obligé ue fair^ ' 
re un long détour , et de prendre la^, 
route de Toulouse et de Limoges pour 
rendre dans la capitale, il n'y arriva quij^ 
dans les premiers jours d'avril , et lor$^| 
que le gouvernement provisoire était dé,»j 
jà installé ; il passa seulement quelquef^^ 
semaines à Paris, et partit, avec sa faroiHe^^ 
pour son château de Ferrières , aprè«f 
avoir écrit, le a5 de ce mois, à l'empc-,, 
reur Napoléon , alors à l'ile d'Elbe 
une lettre pleine de sagesse et d'éié?r» 
vation . où il conseillait à ce prince dç,) 
passer aux États-Unis d'Amérique , comou^j^j 
le seul asile où sa gloire ne fût pas com— . 
promise. Il est certain que le duc d'O- 
tranle , que le vœu de l'immense majorité 
de la France appelait alors au ministèrei^^ 
désirait ardemment lui-même d'y parvor . 
nir ; et cette justice lui doit être rendue^. ^ 
que, témoin desfautesque commettait jour*,, 
nellement le gouvernement des Bour- 
bons, exclusivement livré aux calculs ijif,^ 
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tmmiftH à! IHainnce faahketiso dt-Bé» 
migration' ide i789, l*e^oir de mettre 
nne digue au torreot qui menaçait et la 
France et lui^mëvie , ne coatribuait pas 
moins €iu^« ^ou ambitioD penooneUe, à lui 
faire énirar da>f*eiitrêr dul» Iw Mum, 
^Toutefois, trop de sonvcnirt, d'intérêts, 
et surtout de prétentions rivales s'élè- 
vaicnt alors contre lui; souvent consulte 
^p^r quelque^. i^9tours des priuces, qui 
I114 t^'uoiigpaieiit •ttaeheaMat'^ ^nlte* 
Içe^tftipar'lM'Vitnistres eux-mêmes , ses 
avis cependant D*étaieut jamais suivis, et 
ce ne fut que lorsque la présence de Bo- 
naparte,^ sur le territoire français <, eut 
rcAdii les daiicflr« des Bourbon "lniiai>- 

if|9Q la peur fmii lie rondra e«nftilii^ 

tionnels , désirèrent ayoir avec lai, une 
|e|itrevue qui eut lieu en effet, peu de 
|oufs aV'Uiti arrivée de Bonaparte, à Pa> 

ri^, >1^ |»>. ftm^m d« Vwméommt^ 
IMij^4éro)iee'dn diia« Cette entiieflie.}à 

laquelle assista seuferacnt Monsieur, ac- 
compagné de M. d'Escars , n'eut point de 
résultats. Le duc y déclara qu'il était 
trop tard ppur<|uUlp4t servir la cause 
|lu roiy,4||M«il 

munp/ki'a; et y eut^ eoMOioele ne 

nous paraît pas douteux , quelque chose 
d'un peu jésuitique dans celte assurance, 
on avouera du moins , qu'aucun parti, 
lwir# celwidyspepHliliceins, n'en en droit 
U^nvt ehif4*ac— minnlge»lraim» 
Ci|f fl joe.pouvait manquer de tenir paro- 
le à tous» Après avoir tenlé, sans sucres, 
de rattacher le duc d'Otrante à une eau- 
de . dési2i^§réf! t Jlcs B4>ttrbons > résolurent 

9t-àti J^Olimener à Lille ; nuis les mesu- 
re^ de la police de Paris, à la tête de la- 
quelle Bourionne venait d'être placé, fu- 
li/çnt m^acU ailexnejAt .concertées , que 
|ttlidîit<m U9i0i^rim9âmi^taÊ0enÊÊi»9 
if^rc|i«^d#lif>^eppartemem r^e dae^ 
d<(jÀrpr^venu delà résolution priso contre 
lui, ayait fail,seadisposition8 pour s'écbap-* 
p<cr au moyen d'uDO échelle, placée contre 
le miiff .4^ soU:^diii^« «Qiykigu à^ctei de 

raiera ,aipt^«id%0MWpai*ieJirrivé ki Parls^ 

fuldcpropoiserlrportefouille de la police 
nu duc li'Oli ante; mai» celui-^i déclara 
ne yo44lf>tr jlaireipartiei deii4Bau«e|le aé^ 

«^ii«N^^I«pwl^ilM^ 



en i ntùXttin l «Mk motnt^npte; et fk 

insistant snrtout sur «é que nul autre 
que lui ne pouvait cire charerc du d^• 
partement de la police générale , qu'où 
put v^aino^ sa r^istance et le déterau< 
tter k eoeeptcn Gef ot le ai man qn*il re- 
prit lesrènee de celle «dniini^atiott,'H 
dès les premiers jonrs, il pensa non-setf- 
lement^ue rien n'cûtété plus grand, pim 
magaanune,plus libéral de la part de fio- 
aiqurle, «|iie de retifiétf mènent, 
▼ant le peuple frnçiie, TebdientioB dte» 
ce'e que les circonstances lui avaient 
arrachée à Fontainebleau : mais encore . 
que rien n'eût exalté à un plus haut point 
tfentfiWMHatme naitienal, ni opposé un pitn 
AtaddaUr ebMaele «ux projets de 1^ 
%ttÊÊgér, dont touiesles déclay«ti0lis,''nd* 
quement dirige'es contre la personne de 
BonnpHrte, proclamaient l'indépendance 
de la nation et reconnaissaient son droft 
înprewriptMe à t^dêniler tm yeirreniç* 
ment de son' éhoix , dans oe système de 
république provisoire^, Bonàp'arte edt été 
généralissime des troupes ; néanmoins , le 
parti militaire, secrètement excité par ce 
prince Ini-tnéoie , qui n'avait jamais em-^ 
ortad defifme-fQi un système qui le d^ 
poinllnit , en un momenr, lui et sa< if- 
nastie, du fruit de i5 ans de travaux et 
de victoires , se prononça habteroent con* 
tre cette ^ande et généreuse i^^, que les 
MSB de-k liliertë/ p e rf ii m ieamesilt Wtv^ 
tenir, et le Irôile niflââl iht taaititeMli. 
Ilesthors dcdonte que, ramené alors psr 
les événement et son penchant naturel, aux 
principes libéraux, dont sa propre su* 
relé. cl sMiout le dènr dè' éoriserrer te 
■tinMro.'Mi^ieHl^ dlel||rië»peBdanil «I 
précédente adminisfratioti , le' due d*0^ 
tivttte n'avait d'autre pen#ée et d'au^ 
tre but , en affermissant la nouvelle 
autorité de Bonaparte, <|ue de conteair 
eelte> '«nieriléidàtt»'des'lMMi«e «dtiiUii» 
liomielles , qui défendJasadt à llMs et h 
France et- lui-même, des atteinte* delà 
^araiie et des caprices do l arbitraire. 
Il envoya en même temps dans l'ouest^ 
divers agens, dont quelqile»i4HMi iw jpe a * 
dirent mM-^à ees ytoes^^HMAi dMtti^ai** 
^i un r igate ale avait déjà»opiiâ^«il|;''gh>aiM 
bien; en faisant poser lei armes au petit 
nombre d'hàbitsns à qui q<ielques an-* 
ciciuL chefs, dévoués aux liourbons,avaieal 

réMt à leefei|<ry>itin«tii<w'A éntn»^ 
a*e^ et seuteiiient à cette <ë^&q«e , si Peii 
ao^aaeto^te'ptlHtee'^eiinlE^MiM « 
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ranambWe eoqslîliiaatc , la liberté ci- 

' Joh, et individoelle et U-Uhetèi ètL 
presse , n'étaient pas de vains noms ; ré- 
sultat heureux qui, sans doute, n'appar- 
tenait pas moins à la nature des choses , 

3u'à la fiKaei!^Hrtioii>(p?aifttîtp«i«>te 
uc d'Otrante de faire l'éducation oona- 
titutionnclle de Bonaparte, enl'accontn- 
mant à entendre les ycrités hardies qui, 
certes « ne lui( i^»ieiit pas épargoées. 
Vous «rofOMi qa'il ferait aiian absurde 
.qufii^ustf» d'imputer à crime à ce minit- 
^^pK^oyaace de l*«renir, et de n'a*- 
toir pas pensé que le terme du gouver- 
nement de Bonaparte dût éti-e nécessai- 
rement celui dfi l'eJMstence poUlique de 
la >Feaiiee$ ainai.doae neva noiis §ard»- 
jrons bien de lui rfBfveeher celles dévaU^ 
marches dont l'accusent à la fois et avec 
tant de violence, les partis extrêmes ; dé- 
piarches qui avaient pour but de conser- 
ver au peuple Srmifm*l»éÊoit.ée idia«^ 
poap de la couranfee e^kfavear du «priMe, 
AÇktional ou étranger , qui déclarerait n'j 
avoir d'autre droit , après la volonté ili-^ 
yine, que l'appel des peuples, et sa fidé- 
lité à maintenir l'acte constitutionnel, fait 
jBi ptéêtiaàé' p«r,»etiiti^ «I aoeepté par loL 
Nous l'avouons, nous ne saariona nous 
résoudre à voir, jusques-là, aucune sorte 
de traiàison dans une telle conduite. On 
iL'a pas oublié combien fut rapide l'issue 
ilee événeoMM militairet <{ri6 di^déeant 
4u tort de U Sraoce en juin f8i&, et 
comment elle fut abandonnée par 'Boni*» 
parte qui désespéra de sa fortune, lors* 
que de si grandes ressources lui restaient 
«ncore. L'^bdicatioA de ce prince iiuivit 
de prés «sa-iddCaite { une. oonuiûsskmiid» 
gouvernement fut nosaoïée ; le due d'0>« 
trantc en fut élu membre et président ; 
des ué^^ociat ions furent ouvertes; des am- 
bassades iuren^ envQ/4e« aux sooveraiat 
«llids{,et l'on-tsuita^wrte touft'Miaîitsttiel 
IfeoM généraux sliitilsti bases qw nous 
venons de faire connaître* Des 'agena ae^ 
c rets furent particulièrement charges de 
rendre auprès du duc de Wellington. 
Z4es répoaaes des gépéraux et dostminis- 
ftres iMffent éfiiiyoquei^ eelles'dn'dtt&de 
t^eUington furent absaJuet et négatives , 
0t ce général déclara * qu'il avait ordre de 
ne traiter que sur l'unique base du ré- 
tablissement iie XjuuiiX y m. n Dca lors il 
jie restais plosi^we^^deeK. |Hirlii« à pMfr< 
4k'e»:.eoaii>atj^»fMi capituler. €ombnl«> 
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géra pour Paris, tpitAit 'été iaftflRble^ 
ment livre à tous les exeès"de la fîAreiir 

populaire , dans le cas oà ta cause natio- 
nale eût été vaincue. Capituler, sauvait 
sans doute la capitale , mais en consoni- 
■Mukr l'hotniliatîott er k rniee' de cette 
iMraire armée» tlernier asHe ^ l'holiiieii^ 
français. Un conseil de guerre fut con^ 
voqué pour délibérer sur ces grands in- 
térêts. On y mit en question, s't/ était pas* 
esifo«feiC^/Mrir jfM#;etsar la repon^ 
négative et unanime de ce eonw^^' dotal 
Camot faisait partie , nile capitulation 
fut ronclue à St-Cîoud, le Bjuillet i8i5» 
Ceux qui $e sont élevés, aloi-s et depuis, 
contre cette capitulation, dont ils ont ré- 

jetdeirat PodimuL iotilë^étie 'd Oti>aiite\ 
^ «n'avait felflt;«iMlisinles membres dù 

consoil de guerre, ont fondé leur opl^ 
nion ; 1» . sur l'immensité des ressource^ 
dont la France pouvait encore dispose^' 
k cette époque t a", savnnsiifBsancc ac<^ 
tuelle dôi forderqoe 'le* coeliséi fnriieift 
à leur opposer ; 3* , sur ia- (ft'oiftffiilitt 
dont il était, que les français seraient 
vainqueurs dans la bataille qui serait li^ 
vrée; 4°« Tassarance que cette vic^ 
teîre driterasIiiesiilliB edipercuft êè ÀiÉ^ 
m et surtout d'Aitirtclte, doift lés tr^o^ 

pes n'étairnt encore que peu on point fei^i 
gagées en France, à se retirer de la coa- 
lition. Nous ne contrions pas les deu^ 
nresaiéresesaertittBf^litHiiretnivenons avéè 
h miae ffmdàNTy <^*imè grande yrie^» 
toire, remportée par* J'armâ'frahçailë',* 
eût pu rendre en un moment la ^«^rré 
nationale, et mettre toute la population 
sous le» armes; mais celle victoire était- 
eilB.toertaÎBe? st les dhMilMS aaktjaellel 
une défaite eacposàlt Paris et la Fraticé 1 
n'étaient'elles pas épouvantables? Quarit 
au parti qu'auraient pris les deux eittpy^ 
reurs , nous avouons que nous crojdiié 
•tniv deitm^finPMrMiiiftaUf d«i! ne pas 
partager IVtpjnienr der'lIdnM^id^rfâ 
capitulatioi^ } toute(V>is , iieiiii' ''il'iànti^ei. 
ron» pas dans une plus longue di^cas'riBti 
sur une matière aussi délicate, sur laipte!- 
le tant de citoyens égaleaienle<>timabies ^ 
seul eiicoreJiviiës, et qui tiMt h^desCnC^ 
rets si récens. >Lti >piéce8 de ce grènd b^S* 
ces sort t sous les jreirx'dc l'histoire; «ïUébro» 
noncera. Pour non» qui, étrangers ht foii- 
tesleapassionsyiiecberchpnsqne tavérifé , 
MiiaiieidisiÎBnilériaeipa#«]Ue v tiégétimi 

fcenlsnmMetleebflfaMsHf^hrib iHUBî^ 
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rétdefOQ ambition personnelle, non mciiiM ffpsdoiite alors, comme eBe Fa été^t* 

que dans celui de Tclat , le duc d'Otrante, puis , coiunie elle i'eat maintenant , com- 

par une conduite nécessairement fiou^er- me ^llç ie «era long>tcmps encore , conu 

raine et tortueuie, a dû, lorsque 'ce ta* potée de jrojali«U;s , de ixpulilicaini, da 

hoa d*Uitrlgacs dîvctfM et oppoeéé» a été rérolatiomialrei^ de parU«eiMi.4!P Napo* 

|lâ>rouiH« à toii/lea yeux , soulever con* îeon ; or, ai « toos les partU^M dt tn^ 

tre lui tout lea soupçons et toutes les tes parts, » se réunissaient pourdemaa- 

baines des partis ble&ses dans leurs plus der le rappel du duc d'Otrajit4; au minis» 

chères espej-anc£^ et les premiers de tous tére , i( eât naturel de supposer , ou qut 

Interéti. Om fentimena divera f eiw cea partia^oiit ea faaez «lipAtablt 

menitaSeot arec Tiolense dans quel* pour oublier tout le malquf le dtted*Qb 

qties esprilir, lolîqoe» cédant à l*unani- tranteleur avait fait ( ce qui ne parait pa» 

mité de Topinion publique, nationale et très-vraisemblaWc ); ou que, ai qqelquer 

étrangère, Louis XVIÎI , ne pouvant nues de ces meaure9'( pour lesquels noas 

i^aurer que , contraint par. la nécessité tàaoignouf bautement uuUc horreur ^ 

Mlle i le tefvir , le dwe d*Otraiite 119 f^dieffu'enviit rappUcp^Qo), ont, M 

nm ièMHit pas avec moiiM de fidélité, pf!^, ellei'ont frappé des indi^idnena 

Épjsela ceminijfre dans sou conseil et lui pousses pa« ropiiiion publique, et 4mI 

rendit le département de la police gêné- la profoudc perversité justitie ui quelqut 

raie. Il ne sera peut -être pas sans inté- 8urle,àlcur égard^l'pdivUA emploi «le 

rèt pour nos lecteu ' • - 1.2»— î— ». j - #x. 

çoQtradiçtioiia j 

ét la confiance , . - . . ^ - , 

êt pour cela, c'est la Biographie de MM. terreur dans toutes les ataes. Cinquao^ 

Michaud que nous allons opposer à elle* sept individus, dUises en deux cailteÇi 




0-» 



■néme.On Y lili article Fouc kè^^agfi i55f ries, 4out la premtcrç , pre^qu'eaMure, 

ieeonde eoionne « ligue 1 5 , tome 3 , de • ôle' voi^ k U aaert* et doat phirieun 

ÈiogrmpJkiê «|«f homa^t vftfoo' , que de ceux qui la, composent oat d^^^arie 

ce fut soi^ ce mialatrc « que prévalut leurs têtes sur l'écuafaud, y sont pn»* 

|e systime des déportations, des empri- criu »aus jugement; ou plutôt toute jua» 




Çarteaieu voilà |]tea«coup plu»qti*ilMfaul. Mtre penaee fk celte i vmy^ 

MijU* rendre le nom d*un bomqMl^rnel- domkatb ) ; mais ce qu'on lae sait pas asseï 

Tement exécrable à ses conteiaporains et peut-être, et ce qu'on ne saurait froprer 

^ b postérité: mais voilà que, même ar-^ dir<i, ç'^^st k MPUoi«re dont eUe Jal, lior-^ 

ticle page i38 , prenaière«D]4iiiae,ligMi jwfe. Petit lppH<^|iia du I» mt^^ék 9m 

St» Bout lisons : «t D^jà une coaUtîoo puje* taoreliMl &jRaîll«l iSiSj^dm »Mlliffid> 

faute. ^tait £Mnpëf eu sa faveur à me> noiua, parmi lesi(}Uftds 00 en reaeootrail 

aure que le roi avançait en France^ il ne autant d'ignuréa que de couaua. furent 

fut plus possible d'y résister ; bientôt Urammis au minisL^tt de la paiîcfli; lai 

t(Mia lea partis s'e** melèreuti oft crU de aalojia, et iuj4^u*aii^anliclvamhirea tUfccbàr 

lautet paeta oue« um tmM t À a^j( leaii dea XiHliine»,iira|it9inidpla^ 

fvéilm aaretepourleMÀt^liftiidMlfMr k Jifto^um^ Oa. dew dait ét^ u^tm m 

la France, etc. it II faut nvouer qu*un nouveau ministre , coname preuves de soa 

pen df surprise est bien pardonnable, en affection sincî re à la cauac royi^le. C'^^ 

apprenant , d*aprèa Taveu de MM.. Mi- tait au nom du (ooi^que qise , de tuua 

cLaud eux-méaica, qui, certes ne MBi lea4peiirta dt I» Sranee , clifirw aoUieir 

'mm suspecta dVntpiVtûditêfiivorable au tMk bà agu>pl de. ton. entKmi. Haua ulkô* 

d^Qtraitfe, que ce miniaire à qui, se* ^ons pas à ilire que les demandes de ea 

Ion eux . I*on doit < les déportation» , les genre excédèrent le naïubre de trois mille. 

emprisouDemers , les exil§ arbitraires et I( semblait a* jr avoir « ^am'- ic duc d'O» 

lé plus vil espionnage , est rappelé de Iranle « que deux partie à prendre } ce» 

feMiMpefte et par teutjea nartis , a an hd dfêtie k pwiplif e de laoi dfh oi'i e fi » 

département à k tête duquâ il avait ctd eai d» jipiMer m BiamstMii. M 

ll iy wi iiiÉ I M i i it iw U l ii i i t A i » ' ^ ^ 
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l'avait engagé trop avant pour qu'il j^ût sanglaïUe^ dont ^He yiciit à p^ine de sor^ 

remmoer ail sécond. Il trouva un tro^-^ tirwCel^,o|b8«iiratiQii«C4|uieiiiimiioiiTe«i^ 

mme expédient , ce fut de faire réduire degnljl'eTiil^iiceeld^ force, si roncon^- 

ks listes qui lui étaient adressées à un dère qi\e ,' revenu aux seuls principes qui 

trôs-pelit nombre de noms , choisis parmi eussent pu raf tacher lu Frauce aux Boufi- 

ceuxdes personnages qui paraissaient avoir bous ,1e meoie ministère a suivi pas à pus^ 

joué un rdio plus hetif pendant les derr depuis qu'ils reconna ksÂines^et effets d^ 

niera événement. Noua nmia garderont iç> premiers egareuemi , la^route tracéi» 

Inen lie dÎKOdter ce choix; mala on peut par aon ^re|lécei»$cur. Une faute politi-^ 

se convaincre , enjetiinl lesyeux sur Vor. que qui ne saurait être pardonnco au duc 

donnance du 'j4 juillet, que si les pas- d'Olraute , c'est riusouciarycc coupablfs 

fiuD&haineuses,etcei'taîneiiiilueuceétran- qu'il a appQrtce à la formation des co^ 

fjut qui .cÉt aottvent Interrénué dans lea léges eiectoraox qui ont donné à la Franiett 

troubles civîla'dfl. la France « ont donné la chaïkbre de lêi^. Ilp^'lait pas permit 

naisiince à cette oeuvre ténèbres et à un homme dVtat tel que lui , vi^'îlii dau^ 

d'iniquité, la p.»rt du hasard et celle de l'expérience et l'exercice d«îs grande emr 

la fatalité n'a pas été la moins grande, plois, de se méprendre k la direçtion qu^ 

Veni^depirfadeiaaM, de sa pr(;mièrc fem>' la facUôn qui venait'de r^aiair 'l||iniluear^ 

tte, le doc d*Otrante 'épousa , en août ces'efforçait, d^lora, de'dbn^êr à*l'op^^ 

afiS, M"' de Castellane, dont il avait nionpdlflique. Soùs ce point de yuQ ^,JL 

eOnnu la famille en idio, pendant son est aceusable de tous les mulheurs qUe 1^ 

<*xil à Aix. Ce fut à la fin du même moi« France a éprouvés pendant deux années^ 

et au commencement de scnptembre , que et nous sommes d'autant inoins portés À 

furent rendus pobfies'lea dna rapporta écarierdelaVcet^ justek^dputable/es^ 

adressés au- roi, en plein conseil, par ponsabiltté,qttNucuneexcdsénepéMtJ^a];^ 

ce ministre , sur la situation de la Fran- soudre d'une aussi funeste imprévoyance ^ 

ce, et les notes qu'il transmit , sur le me- au reste , il parait s'être jugé lui-même |, 
me objet, 9UX ministres des puissances ^ - ^ 

«Méd» €ea éoewwns, conjannea à le 
pins eaaete -vérité, preMHrent une sen* 

sation pro^Mide aor les esprits éclairés et jour même où sa démission fut'^accepté^' 

impartiaux; mais ils excitèrent au plus parle roi, le dur d'Otraiite, poursuivi, 





JHastant oàr la irérité serait connue du résidence; i^a reçu dii roi de Saxe, en In 

roi. Le monrjrqiie Jui-meme vit avec dé-, quitt;mt,df'spreuvessînccrcsde l'estimeet^ 

plaisir la publicité donnée vi des rapports de l'aliection de ce monarque, qui n'igno-;;, 

d^oue nature to«rt>à~fait conridentieile ; rait pas quels généreux u^ais inutil^^s ef-' 

wÊÊôê il eit yr e ë ifc fe que jgdncdflirertey forts ,tni et le dne dè VicenCe avaient' 

jtfjtM* déa eet instant -m ^dnste inévlta- tentél ; il jr avati' trdis aiis , dans sa câpt^ 

, vonlnt, par cet exposé de la Fran- taie , pour déterminer Napbleou à f^Or^ 

ce, qui peut être considéré fcn quelque dre la paix à l'Europe. Fryppé par làlrol^ 

sorte comme un compte rendu à la na- du la janvier 1816 , qui avait partieuV^- 

tion et k l'Europe, honorer les derniers rement pour but del'atteindre, le duc dJÔ^^ 

momùmf de M aftiiiialfntiuir. Iteveaaa tmte« d'dborttflxétonseiour à Prkgde,ei(^ 

un BoUvean titre d'aecosation contre le Bohêmç,dPoAilaobtepu,aogouvernemefit^ 

doc fî'Otrante , Ces Rapports ont deVidé autrichien, vcis !e milieu d** 1818, ii|* 

sa retraite du ministère, dans les der- permission de sn rendre à Lirt/ , 011 ît 

nier s jours de septembre 181 5. Toutelois, transporté son établissement. Nont rç- - 

îNnt ém fkéê Imnt mlérét de remarqiner' aameirona en peu de mot» la longâPcar-^ 




lui qu'indiquait et proposait de suivre socta son nom aux proscriptions Tes plns^''^ 

le ma d^Olraale, que W ukMlvèÉif minis- horribles; ministre de la police sous uu 

. tfl% n^pëuipilé lu'VÂMe dialIifVâNStiitt dWiàCI(ftEt''SHKfytP^^ 

4» 28. 
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ci'iiabilete qae d'énergie contre le parti, Hnrt «a bonqoet (TortiM à fa ho^tmii 

encore pumant,deot il «▼«•«té jusque reet une Iniltedc foui •« lé avec uiii 

là cm plM fermes «outMns. Charge inscription rappelant le propos qu on lui 

des mêmes fonctions soos le despotUme attriUuait , il fut livré par eux aux emw 

maitaire de NripoUon , il a» dans le mi- sairesde la.comœuue de Pan8,qui le cou- 

lîistcre le plus arbitraireet lepUwodieu», thii«i«UI%Jltl-a6-viWe, oàUlnl mi. 



su mériter l'estime et U iMonneiMOt mi»é toaa judM 1789, à 1 •«« de Miiae- 
de tout let pwlif, citt'a • o^w^mmenk 



H Wnt^ Redevenu, pen. FOUQUIER-TINVILLE ( A™ 
£«lles cent jours, ministre de Bona- Qlesti«), accusateur pubUc du 4ribgu.l 
parte , il a maintenu, avec énergie, tau- révolutionnaire de Paris, naquit. ejj^ 47 
Ls les libertés constitulionneiles , fl«A ^Tun eiiUiv«t6wr f Her«yeUe en Ar^Hlf 
les anciens agent im detpfltimeiiBp^l ^ fit ses études a Samt-Quenim, vmi ea- 
demuMbieBl à grands cris la répression, suite st- fixoi i Pans, ou il suivit lebarreaM, 
nous ne -le suivrons ni dan, les derniers se Bt recevoir procureur au Cbatelet. d 
instans dr ministère , ni dans sa pré- termina sa carrière de legwte pa*unebau. 
sidence de la commission du gouverne- queroute. Employé «wiite «n 4|OâliU* 
tnent : c'est-là que s'eaorçant de neAri- 4mamm s«.buw^a de le pnl.ce, àU 
aèr des ëvAieieete supérieurs à tous les nomme, en 1793, directeur du jury au 
'^euls tomains , sa marche échappe à tribunal révolutionnaire , et enfin accusa- 
tons les yeux. Enfin , ministre de Louis teur public à ce même tribunal. Xi ser^ 
^VIII un crand couro'îe et de plus impossUile de retracer tous les adesdelè' 
%rrandei fautes signalèrent sa dernière rocilè qui ont signalé son «fteitt «Mi» 
Idmiuistration ,^ rt" lerininent eosi réie lèi«, et de compter b ,s victimes^ses 
Vt'citlfc '• ' fcireurs. Plus de doux mille ont ete en- 
"T0Ï^N<N) - issu d^une famîlln bonr- vorées à l'écbafaud , sur ses actes d'accu- 
Vcoise il entradanslacarricreadrainisti H- sation , depuis lemois de juillet i793ju»- 
iivpsoùs le ministère du duc deClioiscul, qu'au 37 ^uOi^ ing^,«à«AtmwemmAnÊ 
devint successivement eoMissaire' des ee ■•estpes.sensdesse»<~fno«r.ppor. 
mttm et intewiaflt dSwmée pendant la tons soigoeosement cette date , parc( qu a 
Suerre de «56 , et fut ensuite élevé à la Tinslant même ou Robespierre ctaii t\c- 
Staiitéde conseiller d^état. Nommé con- creté d'accusation dans U conventwn. 
^e«r-genéral desfinanccs , le l u juillet Fouquier , consulte par le eo«»sed«l 
,780, à la place de M. Necker, qui venait daj>esl«d<,kgend.nneriedn pala» 
i'et?;renvoyé,Pi»«lenaVSite2w«.psi- était d'à vis de surseoir a »V.ee«tKiaAe 
. doimable iniscrétion de sWtrîer «levant condamnes jusqu a l'.ssue des cvenemcm 
ouckïues domestiques de «a maison : u Eh qui se passaient Jors dans l .^« mblecre- 
2ien si cette o.m.ille n',. pas de pa.o, pondit : «Nul changement pour uou*^ 



duVHe mange du loin.. Ce propos, «utsi Uul que.|a.ju^ eil seiieOMrs. »Ilds» 

'3diedxqn»il était insensé,«îrépewlitePêc ne en. «éine.lawpi J'eir4re 4ijprcs ^ 

une dTrayante rapidité, etiW teede pas f>sui perdre*», moment pour tra.ner-W 

• 2 -Wrenlw dens tons les groupes, où il <ïhafaud les quarante-deux infortune, oui 

-AaîfcomtTipntr de mille manières, et venaient d'être condamnes, que quwir 

rattache à tous les projets de conspira- tans ^^P^-^^y^h J^^^^^VJT 



,ion était attendne à tons les momens. tissonitoiiibeniom U hache de 

Ces bmiti ajoutèrent à rindignation po- ou plutôt sous ce le du comité de «te 

« oulaire, déîî portée au plus haut point pubhc, dont il n eUit que 1 m. rumrDl 

5»effervesc6ncVcontre le ministre impru- aveugle : emjRr^s, royalistes ^^^^^^ 

' dent qui avait osé succéder h M. Necter. t.saps^e%d«»« ^^''f^^:;;;^;^ 

Auss tôt après la mise de- la tasiilte, U ^^f^^m^\i'''>^^ '^-^'T^J^ t. 

cessa#e3tfft«e»sesfenct^ l>ettilM»>,cr o bii pier ri8te«>, tons, or^ dr 

► iftHlelnlttédiatement la capitale , et se successivemefttjrepres^mtessurl ec ha^^.^^^^ 

Sira dads lé château de ^Hre , apparte- comme ilsr^v^entete dan. les assc^^ 

nant à M. de Sartmest II se fit d'abord dehUeruBLi* 

nasserpour mort ; mais ayant été decou- «iM«»rt*»5«*^1r#^ «Wl 



FOH 

tous kft ■wihriit éu tarimiml molatk»»* 
Mire 9 an 'COoiplieet et $es amis, que 
la cnnveation renaît, de mettre hors la 
loi par son décret du 9 tliernaklor. C'est 
ce mousire) que, deux jours après cette 
mnwàa jiwimet » le tuaM éec saliit pu- 
blic, c*ert-à-^re, BiUaudct Cotlot à 

2ui Barère servit d'orgatie, eat l^impu— 
ente atrocité de proposer pour accusa- 
teur public du même tribunal qui venait 
d*étre réorganm^ D«4tt4ic\ «t«n«tdle x4 
tkmmidor (1^ «oût r794), nMlfré SM 
l^tecteur.set son audace, Feiiquier corn* 
parut à la barre de 1? convention ie ai 
thermidor , et rejeta tous ses crinaes sur 
les ordres du comité de salut public. Dé- 

d*â«ettiatioii <et livré en tribwMl 
voIfitioiiMnpe avec phisieacs juges et ju* 
res de snn tribunal, il y suivit le même 
■ystème de défense. Écrase sous le poids 
cles preuves et de Texécration puhii(|ue, 
il iiliècta quelque temps de sommeiller 
fleuéaiit fnwtrnctioB de sen prœés ; eott- 
OMiiné k mort le 7 mai 1793 , H eoCeodit 
sa sentence en ricanant, et son impudence 
ne l'abandonna qn*avec la vie. Rouge de 
vin et de colère , sur la cbarette qui le 
ewdnisdt à PéelwlMé. il ffrfpo n dM t par 
dPignobles grimacet aux imputations du 
peuple. La charrette s'arrêta deux fois, 
depuis la cnneiergerie jusqu'à la Grève ; 
pendant ce temps quelques personnes s*ap- 
odièreot de lui, et paralhuionàla bar- 
fie me la<|«elle tt^rafiMuit mMfilii 
' d'*entendre la jusCification det* iafeMMirfs 
traduits devantlui, elles lui crièrent ; «Eh 
bien, monstre, tu n'as pas la parole main- 
tenant, w A ces mots , la fureur de f ou- 
^vder rtfdeabta , H eriehaMP-eesr persech 
tietet répHqua avecd*borilMiijM«MBt: 
«c Va canaille , chercher tes trois onces 
de pain à la section ; moi je m'en yais le 
Tentre plein... » Soit que le trajet eût 
dasipé les (ntaétÊ do vin que lui et ses 
«ottij^ees «vaiesl lwMl«lMÉiM«^Mai 
de sertir dft fis Ooneiergèrie ; seet qo^ 
voyant ceux-ci successivement expirersous 
ses yeux , on remords eûtpe'netre dansson 
ame , au dernier instant de sa vie , on 
crot le 'voiÉ* 'pMr et frfciseîp<i> lorsque 
eoB te u rftH ef i i f de monter à l*^faafaud, 
«ur lequel il partit le dernier. Ce fut sur- 
font dans les procès de Custine, de la 
ireine, de BalUj, des députés de ia Giron- 
de eld8»9fleioii, qnll «e fit remarquer 
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Miffpe 'pl«É- prelsude et p|as réfléchie. 
Vne fbvle- de mots et de traits receoi- 

mandent ]«, mémoire _de ce monstre à 
l'exécration de la postérité la plus recu- 
lée. Un vieillard dont la langue était pa- 
ralysée, ne pouvait répondre à uueinter- 
pelUilieii«pieinladressaltFoBmiieB. «CTest 
on dciant de langue, dit l'un des juges.— 
Bail , reprit Fouquier , ce n'est pas de la 
langue, c'est de la tête dont j'ai besoin.» 
La dficbesse de Maillé devait comparaitjcf 
an tribMwdi Mwiissier s'était mépjris «t 
e?ait««mid d'une des aembrensee bai-- 
tiUesdeParis, une dame Maillet :l*erreui\ 
ne s'expliqua qu'au h ibunal. u Bon, bon, 
dit Fouquior , Maille ou, Maillet, autant 
vaut qu'elle y passe aujourd'hui que de~ 
mwmf »>et lu dame JUaillet fut ea^oj^ 
au supplice. On sait par quelle autre effr 
reur le sieur Loiserolles père fut con- 
damné à mort à la place de son ûls. In- 
digné du courage qu'avait montré sur les 
Inmics éa tribunal, la jeuu^ Amélie de 
Sle-AmeraBtketégëef^nleiii^de i8aj||« 
et Ifune des plus bellea persoôties de son 
temps , il s'écria : u Conçoit»on l'tHTron- 
terie de cette coquinc-là ; il faut que j'aille 
lavoir monter Téchafaud, du&sé^ie 
ne dtoer qve demule* % Tout |es attliosy 
lui, Dumae, GeÛiahal, Vilatte* Benaqr 
din et presque tous les jurés assassins se 
reudaienl, avant la séance, au café con— 
ftigu à l'arcade de la Conciergerie; là Fou* 
quier faisait le c^Icol des millions qu'il 
•vait fait gagner i la fi^publique par les 
conGscations : it encore quelques mois y 
disait-il, et j'aurai déculoté tous lee ri- 
ches. 7f C'était dans ce café que les listes 
de condamnation ou d'acquittement lai— 
teapar<le «ensté et tevus |mu> Ko^e^pierre 
( vojK«e Boni ) , étaientMaufaî^f par Fou- 

3uier aux jurés. Une croix rouge à cétd 
u nom était un arrêt de mort, de ma- 
nière que le jugement était porté avant 
que les accusés ne montassent au tribu- 
nal. Anssi^ ]orsc{u'après l'iastniotioii, on 
croyait les jures aux opinions, ceux-ci 
étaient dispersés, et ne se réunissaient qu'à 
une heure indiquée pour donner cequ'on 
appelait leur declaraliou ; souvent même 
cette fonmilité dérisoire était omise , ou 
le jury ineonplet I mais la proie de rëeiia- 
faud n*en étai t pas moins assurée.Fouquier 
est mort à l'âge de 4^ ans. L'ame de ce 
monstre était empreinte sur sa hideuse li- 
gure. Sa taille était courte el épaisse, sou 
front large, son regard perçantft bu^aon 
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orgaiiçtf9«9l«tCxt«r4. D^im,d««Miti i4«éi^M'iMé4m, «feilrà4^ 

éloquence , ses actes iraccusatiou, rédigés derer à la diréoftioli de 4%B8fcraetio» m» 

le plus souvent dans u^ style barbare, n'a- blique le i5 septembre i8da. Lo^9<{u'eQ 

liaient ni suite m logique, et u'oHiaient janvier ifioS, le pape alla TisHer le Jar- 

qu'un lissa degputan^ dVtraçies abs^rdi- dindes plaates, Fourcroy Paccompaena 

les. En mk mot, l^.rèvohtfiim i^nffert peu pamtotti et lui d«im» toutes les explica^ 

d^exeniples de«6ë|ërato eu qui le crim^i^ tions que le pnntifr pii lémil eiuSîmi 

preseotc 4a|i«||«^£fus^<mTp|^^l»u- de recueillir, etdont il wniamraitTecon- 

naissant. Charge' par Napoléon de lui 

1 OUftCROY (AHTpiïiE-FnAfliçois çpfii^a présenter un travail sur les statuts de 

t»), l'un des s^vods qui dm le.denûier l'yai^cfiraile que ce laoaaraue se pro- 

siecle ont fait faire à lachimie les progrès posait de. oneèr , -Foweref -^allMt^'à 

les plusr.^^ iaes, est ne à Paris le i5 juin éteodfe les attrîbutioee dn* gMd»ital^ 

jç55,d'uiie famille cuusicleiéc, mais pau- txe, ne doutant point que ce poste tro- 

vre. Son p^re , pharmacien du duc d'Or* portant ue lui fût reserve. Se voyant décu 

IéaiM,perditMcliarg<¥ et le droil d'e^r* dans cet espoir par la nomination de M. 

eçr duos la capitale en vcrlu <Ç?Tranr deFoiAaBes {vor. ce nom), il en conçut 

ffeuien84>ris avec la corppraUon des apfîr wie «i «ivrdoalewr qu'elle aiiteve lepidb» 

<hican os, et le jeune Fourcroy serait raentM,ia«té4 et causa la maladie qui IVn- 

peut-clre toaibe dans le besoin, si Vicq- leva auxficienccsleiCdccemhrei 809. L'on 

<i*Azir , ami de sa fi|iniUe ^ ne iVûL aide , n de sav anl cliimiste : Leçons cVfnswtre 

ÈJCOUrage et.SOttteiU^ 4e tous ses mj&U^ natureUe h 4e chimie ^ ce recueil parut 

pf>^en^ ensuite Fi^efayori de Baf|uj!t., ipi j73i,eBa,volu»-a-.ai«ifdiiMii^uee 

célèbre professeur de chimie , il montra «^tÎMl en vwUa eB:>ft7«9 , use de5 ett 

<ies lakiis et une éloquence si rare qu'il ^rgt ; mais l'ouvrage s'etendant toujours, 

obtint en igBJ la chaire de chimie du U crufe pouvoir le publier sous le nouveau 

jardin du roi. La publication de plusieurs titre de Système des connaissances cki- 

ouvragM lui va iu t bientôt aus^i la plaf^s ^io^^s , 41 de ieurnfotUeaUon aux phé^ 

de membre associe de 1 académie des sciç^- ^m^étiamÊUmêUlÊ^Pmt^ ett6foL 

èes, et maigre tant de titres a la con- iii-4, M roL -M^*^. LN» pe«t 

fiance , sa fortune, était restée beaucoup rçgavdcr ce dernier livre comméla tacbi- 

au-dessous de ]ton mérite lorsque la ré- graphie presque Utlerale des coursdeFoar- 

Volution eçlaU. Indigné des, longues ^oy,telsqu'iijl«»faisaitpeudeteBip8avaBt 

jnjusliccs au II avait éprouvées dcpiM» ,fe merlitet fli'efll>atMi ktableev'dëtMlilt 

ton début dans la carrière des sciences, ^t à peu près compla de ce que'IVn 

Tourcroy embrassa avec trausport tou- gavait en chimie à l'ëpoque où iï parut, 

les les es^ crantées de la révoluUon , se Sa Philosophie okimicfue e«t un abrégé 

m remarquer dans ,Ies^ a«eB>J)|ées 4e de la même doctrine. Les faits fondamea- 

^Clion par sa façUite son «aoquenr taux suit lewueis reposait alon la chimie, 

^ ^vf, ff**^^^"'^ jr,se«il.M«diiiieiM^le aplMWttUqtte^rpM. 

de la vifle de Pans, puis stippïoant de pre à 9eF?ir>4B«Hld8. mus professeurs, ei 

Warata la conveution nationale, où il }i soutenir la mémoire des élèves. Cet . ott- 

ne fut appelé .qu'après la Uic^t ^de ,9^ vra^c, imprime en français, en 179CI, 1795, 

députe. l\ fit adopter , ei^ septe^i;e ,ct ,ôo<>, a été traduit dans presque touto 

«79? > un projet pour Funiformite .des |^Ungues,etm(a«eien grec Mwiei 

oïds et mesures, et présida les jaco- Essai sur Us mùUdies dnt 

ins en septembre suivant. Devenu duit dulatindeRamaMini,avt 

aembre du comité de salut public après ditions, 1777,10-12 Uneedition<1eriÇ»- 

i mort de Robemictre, i| s'jr qccu- tput^/togia Parisiensis de Geolfroy, 1783, 

^?.f??'** ? instruction* rela- a,7o|,in-ia.^'^rt4if €afi#uiûf««d'«s. 

tives a 1 éducation . passa au conseil d^ pioyerUttimééiamÊtÊKg'idtmêàÊ^-mmàaikÊ 

anciens par la réélection des deux tierjl attaquent ie cmps hûmain, i78$v« 

des ^conventionnels , fut ensuite nommé vol. in-8 Essai sur le phlogistique et 

S'jryfesseur de chimie,, puis membre dq /e, acides, 1788, in^8 La Médecine 
'institut^ et sortit du conseil \ç 
lH^n'''È.n'\ n€^\ Bonaparte .'deven 
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^auxiynofHiijues de chimie f lâoo, lâoS^ 

FOURNEL , l'an dfeifliB sayaiis jurù«> 
consultes de la Fraace , et le doyen des 
avocats »le Paris, a publie entre autres 
écrits, tous relatifs à la science duUruit: 
Traité da l'adultère considéré ému f&r^ 

^Vhââé dê-im séduction . 1781 « in^t^* 
—(Avec Vermeil), Code des ttvnsactions 
ai/ec des explications. 1796, in-8. — Die- 
tiomuàie raisonné^ ou £xposiùon par 
m r érê i^ f ha héti^ dnisU^meanMiin 
-êtansacùoiumtitmpmÛoiMMm^t*}^^ in-8; 
m-m-Code de commerce^ accompagné déno- 
tes et ohiervaùons. 1 807 , in-S.**- WiifoiVe 
des avocaiê au parlement^ et du barreau 
éê JParis , depuis St-^Louis jusift^ms «5 
^etohire 1790, i8i3«a¥oLiiH6$ttBeiaite 
en a été publiée es 1816, m-8. On lui at- 
tribue V Analyse critique dn projet du 
Code civil ^ an 9 (1801). in-8; et i'/itat 
de la Gaule au j* siècle, à époque de la 
eenqttêu dê» Prm»c§ 9 astamUdê» Mémi» 
rtsvVribald^ ouvrage inédit et contenait 
des détails sur l'tffitree des Francs {ions les 
Gaules^ i8o5, 1 vol. in-12. M. Jfouruel 
a été nommé, eu murs 181 (^/bâtonnier de 
l'ordre des «roeaU, et, ansoét, ■Mmbre 
dlu conseil de disciptine. 

FOURNIËR, dit VJméHemn^ né k St- 
Domingue, et mulâtre d'oripne. futFun 
des révolutionnaires les plus vils et les plus 
atroces de 1793 et 1794* détenu en 
Wmtt^f lortqiie l»r«roliitio«i ëehlk et lui 
tvadift Ja liberté, il figura dans «Onle» les 
émeutes populaires, se signala, en 1791 , 
au Champ-dê-Mars, où il faillit à tuer M. 
de la Fayette d'un coup de pistolet, corn- 
■tnd>»au 10 tMàt «79^, une eompagnilB 
ide Marseilldsy «I luttaiMltf'Cflin qtricoii- 
tribucrentle|»lBS a biohuie du trône daris 
Cette fatale journée. Chargé d*oller cher- 
cher à Orléans les prisonniers destines à 
aubir le sort des infortunés qui venaient 
4dïtU»fliiaB«crëB à Havi»^ tlAift charge des 
iBstamelMas relatives à l'accompi îs s emeÉt 
de ce nouveau forfait , choisit ses com- 
plices, et se rendit à Versaille!;, dans la 
soirée du 8 septembre 1792. Lcjj prison^ 
aiert d' Q eida nt y anri««fisB( le 9, et le 
même jowr y l'horrible nyssHiiw^Fottiw 
nier fut remplie ( «M/v^AsivcoimT, Bius> 
■«AC, etc). Depuis cette époque, tantôt 
Tendu aux polices de la terrear, tantôt 
arrêté pas celle;s<]ui les stttrireat, il fut 
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du 3 nivôse, et! conduit aux îles Se^ 
tlielléi,'erA*im le «refait mort, lorsqu'il 
reparrUt à Parisi en iSiH. Pourouoi ti*f 

serait-il pas employé sous les ofdres des 
Canael et des Donnadicu impunis?... Il 
était encore prisonnier à la Force, en 
1816'. 

90^TnXMXSÙ0fK$È{he comte 
Fhakçois), lieutenant-général, fils d*ua 
honnête aubergiste de Sarlat,en Périgord, 
nacfuit dans cette ville en 1770, fit quel- 
ques études pour se faire recevoir avo- 
e«t', quitta l'étude du droit en 179^ , et 
entra ddns un régiment de dragons, il 
figurait alors dans les rangs des révolu-^ 
tionnairesles pluscxaltcsde cette époque! 
Assistant, dans les premiers jours de jan* 
^rier 1793 , à unereprësentaUon àe/*And 
éh» hit ^ assez mauvaise comédie de 
Laya, composée dans les plus honorable^ 
intentions, et où Tatrocité, la turpitude 
et les projets de quel(|ues chefs du parti 
révolutionnaire ctaicuL représentes soii^ 
'lei eonleurs les plus hideuses dl les pliip 
vraies, Fournier, d'un natureWiolent, tc- 
mni Il ult(k>puisquelque temps toute son in- 
dignation contre le public qui couvrait de 
ses applaudissemens les ma&imcs d*huma- 
nité, de rcspt^ct pour les lois et d'ampiôr 
pour la véritable liberté, que l'auteur 
avait placées dans la bouche du person^ 
nage estimable de la pièce, lorsqu'enfin, 
ne pouvant plus se contenir , il s't'ci ia 
M qu'il n'y avait que des scélérats qui pus- 
^«ent applaudir à de telleshorrears. m Cetlà 
sortie, aussi scandaleuse qu'injnste, fit u0 
grand éclit ; on fut sur le point d'en ve- 
nir aux mains. Le maire Chambon accou- 
rut, la salle fut fermée, et dès le lend^* 
ttiain lei repréMOlatîoasd^ V'AmfdHlo^ ^ 
forent interdites. Ces de'monstFationsd'iàs' 
robuste patriotisme ne furent pas« nêai^ 
moins, crunc prande utilité pour l'avan— 
rcraent de Fournier, qui nn se trouvait en- 
core ,eu 1 79 j, que cliefd'escadron; il réus- 
sit à É'introdttireauprèh deBàrras, et obti.iîl 
(Ai 1798 ,1c commandement <lu la"** rêgi^ 
ment , \ la t«te duquel il s'est souvent 
distingué depuis. Soit conviction , soit 
calcul , le colonel Fournier s'est montri; 
long-temps très-ardent révolutionnaire, 
et leiseiliîniensqn'il a manifestes daàs uj^ 
grand nombre de circonstances sur l'eliir 
vation de Bonaparte, d'abord au consulat, 
puis à l'empire , l'ont rendu constamment 
suspept à ce prince , qui aimait sa bfavpu.- 
r«-vt ludUsiirM penônM'. Nomme' géné^ 
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nilde Kngt^, api^ hi hMÊOé d^FHed^' 
land ( 1 807 ), 91 IM promii au grade de gë> 
lierai de division, après le passage de la 
Bereïina (181 2). Laisse sans enaploi, sou* 
la première restauration, il a ete fait inspec* 
]êttr*9ëliëral de ca^rierteiou» la leeomto. 

WKJRWIER DB PESCAY ( François ) , 
doclenr en médecine, ne' à Bordeaux le 7 
«epteaibrc 1771, est chevalier de la lé— 
l^on-d'honneur et secrétaire du conseil de 
aaatë an ministère de la guerre. M. Four> 
awr ett mdietfaiidatéiiri de la êoHUtiàé 
médecine de'Bl-axellei, et il àéké^ pen- 
danl plusieurs années, le secrétaire-gé- 
néral de cctto société. Il a aussi été pro- 
i'esseur de pathologie générale à Tecole 
de auMMiiie de la mètte 'viHei' Le^iroi 
d'Espagne, Ferdinand YII, pendant teii 
•^jour à Valençay- , lé Donnna ioà niëde-. 
cin ; et lorsqu'il quitta ce service, ce prin- 
e)e lui accorda une pension. Il a participé 
i'Iaf rédiicMoD de plusieurs recueils et 
jetMiattx téiteittSft|tiifei ét lîtidi'aiipeif* Ge fat 
Md qiri^en i8d3, rëtdblit VEsprit dêè 
JBëMâux^ qu'il rédigea pendant cinq ans. 
On a de lui entre autres ouvrages : Essai 
hiêiorique et pratiqué sur Vïnocuiation 

énUt pMeeittét, Bn^xelles, 1801 , m-8; 
4*^ttp«, avéc 'figores, 180a. -"Du 
tanottittumatùiuê^ Bnikèllet,4So3,in^; 

niémoîre couronné, en i8ia, par la so- 
ciété de médecine de Paris. -— Le vieux 
tnubadoury ou les amours ^ poème en 
€Ùf^ etunn», dS* HugMê à» Xtntmlès, trà* 
duit de la langne romane ^ sur un manuét 
trit du II* siècle, etc. , Paris, 18x2, in- 
la. Quelques personnes ont cru que cet 
envrage était efiectivement une traduc- 
tiMi t ron tait aujourd'hui que c'est un 
poine deFodrnier.— iVfMTMau prtjtidè 
Timganisatîon de la médecine^ éêktchi» 
rurgie et delà pharmacie en France^ etc., 
în-8, Paria, 18 17 (anonyme). M. Four- 
nier est rédacteur , conjointement avec 
}t, Bfr<m. des Mdbioiret de médecine , 
de chiraripe et phannaefe militaires, dont 
les deuiL premiers volumes ont ëtepubtiëa 
sousle^ titre de Journal de médecine , etc. 
Il est aussi un des collaborateurs du Die- 
ùonnaire des sciences médicales, M. Four* 
aie»jolttt de* eonnaiwMicet fittérairetaé* 
m 'etendnei à eeUet qu'il ponede eommê 
praticien. 

FOX ( CHAiLts-JACOTiBs) , l'un des ora- 
teurs et des hommes d'état les plus célè- 
l^t» de l'Angleterre , e'tait le troisième 
fils de Henri Fox , prendi^ lord HoUand ^ 



qliè'iMi tfeién» ëlevàM à IifplMe^ lêL 
eréfetfitfB-d^ftat ad département ét li 

gnerire, sous le règne de George TT, et 
qui fut long-temps, dans la chambre des 
communes , raotagouistc de William Pitt , 
depuis ebiMèttèOhaUtti.(«)iaMilATi«M< 
des pères avait précédé eeile 4fn 'dereft 
s'établir entre leurs fils. Fox naqaît lea^ 
janvier 1748. Sou père , ^ni t-econnut de 
bonne-heure ses heureuses dispositions , 
mit tous ses soins à les cultiver. On eut 
■daM^'Hen de In vfefpfoèher ittt txdèÊtû^ 
confiance que n'autorisaitpoint l'etpârie» 
ce du jeune Charles, et m ne indulgence sou- 
vent excessive , qui alla jusqu'à lui aban- 
donner des sommes coxisidérahles pour 
kt éépenaet au jeÉ 9 eondetcendanée 
qid-M pèiîti nllet de nourrir dbnsFbx 
une passion qu'il ne pot jamais sormoo^ 
ter , et qui dans la suite nuisit égalemei^ 
à sa fortune et à sa considération. Ces dan- 
gereuses habitudes n'empêchèrent pas 
fiPtt ttefllratee un aMseèa tenarquable , 
aetândesau célébré collège d'Eton. Ses 
vùj:}^off sur le continent lui inspirèrent à 
tel point le goût de la parure, qu'il fut cité 
pendant long-temps comme on modèle par 
lee di^gane de la capitalè : recbei^â 
laquelle auccéda , par uh contratb le- 
marquable,la simpK<iitë d'un Quaker, 
lorsque tous les goûts frivoles furcal 
éteiuLs en lui par le besoin d'nne plus no- 
ble célébrité. On voit dans les lettres de 
M*^ Dm BeflUt li flforace Walpole, ^ 
eftft ptoduisireut, peddant aoik amolli' à 
Paris, ses brillantes et impétueuses sail- 
lies sur les sociétés de cette capitaîe, qui, 

Le père de Henri Fox,sir Etienne, fut 
dn" nombre tarofâlirtes angiais<|oiae 
fiigièrent en France après la défaite de 
Charles II, à Worcester. Oopréiendquelf 
nom primitif de cette famille est Paiafoz, 
et qu'elle descend de cette maison arra- 
gonaise donela -ddfense de Sarragosiel 
illustré le nom dan la demiAiPs ^ifene 
de la péninsule ( voy, Palavox). On ex- 
pliqtie cette filiation en disant qu'un des 
vaisseaux de la fameuse Armada , dirieéc 
p^rPiiilippe 11 contre l'Angleterre, ajaat 
dlë jeté aor Jes cdtet , ft ae trouva un ft> 
lafts parmi ceux qui survecurenC an nan> 
fr;i.r<™ , et qui s'établirent dans cette île. 
Sir Étienne étant devenu baronnet , eut 
deux jumeaux qui furent élevés à la paie- 
rie, et dont ften doiinà le jour au câè* 
breoratisar*<!o«tllii'aîlt. ^ 
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iMMlfoitt le trouvèrent plga ^Aoiwwt t^eiretaa vœu de radministration , le mi- 
qiraUnable. Û parcourut aussi l'Iblie , nistrc ne l'oublia pas. Sa destitution Jui 
dont il étudia avtc intérêt et, comme on fut annoncée par un billet, signé North, 
k;vf:rra plus bas,av»'C ft uit,la langue et la au*on luireoiiLaU nuUeij^ d'une discu^sioa^ 
littérature. Il n'avait p^is encore ao ans, cLi^ Ja cliambre mêa^e. Il di|«mtilâ 1*4^, 
i^csqu'ea 17G8 lut élu inembre 4e le- motion que lui porta ce coup, auquel i| 
ehambre ^let amunvnes pour le bourg fut néanmuins tréf-«ensible , et eurreha . 
de Hîdhursl en Susses. Sou début dans à l'oublier d^ns le sein de la dissipation f 
1^. carrière législative ne fut pas propre dont les excès achevèrent de consumer 
à lui concilier celte popularité qu'il son palximoine. Il uc craignit pas de sa- 
sechefcba tant par, la suite. Le tniet de erifier à «a paasion povr le jea un rewtam 
la djscusaioD était la pélilion de Wilket-» ^ «eee liv. «t. attaché à une des place* 
' qui, delà prison duBancduroi,oùunacte connues sous le nom rie Sinecurei {ceWe 
arbitraire le tenait renfermé, réclamait sa de clerc des Pelli , eu Irlande ) , dont il 
placeauparlcmcnlcommcreprésentantlé- était revêtu, Il^dispQsa de la même ma- 
galdu Mukilcsex.Cctecfivaiu,factieuxpiu. BÎère d*«ne ^cUet^rrentuéeà King^sgau^ 
tôt que patriote , et pen estimé , même de 4aos l'Ile de Thfoet , et Ton a renarqia^ 
-tOil^perti> était cependant protégé dans depuisquecctteepnduite $eiublaitprom0t$i 
tette çirailistancêparl'opimou publique, treàl*AagleterreunAlcibiade plutôt qu'ui^ 
qui envisageait dans sa cause, noiiTiodi- Démosthènes. Ce fut alors que sa veii- 
\KÏu , mais les principes. Les avis de tous geance , d'accord avec, ses intérêts , efr 
les légistes étaient en sa favepr ; Fos IxitU sans doute aussi a?eê lu sentiaieiiè d'eit 
contre le torrent , et- ne lut epplaudi que patriotiinie éclairé , le jeta e^tieroiaeint. 
du ministère et de. ses parlisins. Gepe»^ dans les rangs de l'opposition. . Second» 
dânt le public impartial disçerna , dans par les fautes elles raaîUeurs delà guerre 
cetessaiilesliac à la défense d'une telle eau- d'Amérique, il ne tarda pas use rendra"" 
•e,le talent qui pouvaiieni^ire triompher redoutable au ministère qui l'avait humi» 
une Meilleure. L'a u leur 'toXénms <fa Jt»f et <loot les partâ^^jliemtilaiecit pre»r 
NÛts, qfui^à cette époque, altaquait.louijl dre à^âche de réigcsr eiitcbrci par les sal- 
les partisans du rniniiJtèie, rendit hommage Casmes les plus amers. U travailla d'a- 
au.\ lalcus naissans de Fox. Lord Nortii , bord à s'appuyer de la fortuidabic al-, 
chancelieir de l'échiquier, récompensa ses liance de lkir|pe .et (les a.utres orateurs- 
^orts^en le nommant pajeur de la caisse les plus autmguô daiss lè psrtideWhigv . 
des VeuTCS-et des i^rpkelijQs, et jaç ccswn ^w , pendant "/o^g-temps l'avaient re^ 
vementl'undes lords de ramirânte, miisiée g^rdé comme un ministériel décidé 



la trésorerie. Quoique Fox ne cessât pas^ mais qui le virent avec jnic apporter daua^ 

jusqu'en 1 772, de voter avec les ministres, leurs rangs des talcus qu'us avaient sa ap-. 

on remarqua , dans plusieurs occasions » prccicr. Lorsque les troubles de TAraé-r» 

i|Qe son caeaetère franc et ouyertae»iut i^e septentrionale earent.i^n4« plus.* 

permit pas de sacrifier.^ poîlV ^2tiioii.ii Tiplente que jamais la Julie dU'* ni$i^-r| 

Enfin , il se Ha tout-à-coup avec des tére contre l'opposition , iL .epnwifHU|%' 

membresde l'opposition, notamment avec par défendre, avtr un talent digne d^ 

Burke, auparavant son antagoniste , et la justice de cette cause , le droit qu'a' 

que depuis il appela leplus^beau gémc^de^ yajiej9t'les.C9lQuiej> de se t^er.eiie«-mêH: 

la Granfle-Brelagne, Dqndantle i9* sié^ iBës;. dyi^t iitcçiitesUb^, dont lercfut< 

cle. Le ministre fit àFçx descenootran- ne poàVait manquer., et ne manqua ja^ 

ces, (^ui furent mal reçues. La mort de mais, en pareille circonstance, de soulq^ 

ver contre la métropole ili s enfuis sotj mis, i 



son pere, arrivée à cette époque(i774)i 
semblait l'avoir rendu tout-à'fait indc- 



pendant, relativittaent k ses liaisonivpp- ( * ), L'auteur, encore it^onnu , des fa- 

litiqnes. Pan» la dîsciijuion du bill pour meufes Uuns de J^^^us , dit«ro<^qi4»m 

exempter du serment du test une certau»9 ment, dans celle qq!ll «çlressp ai| nfmm»9r 

classe de citoyens, il manifesta , pour Éa duc de Grafton, en juin 1771 ; u £n vai». 

oremière lois,. cet esprit de tolérance re- le roi aurait-ij jeté Icsyeox' autour de lui" 

figiepse ^m^oel H • depuis toujours été pour trouver un ho*umc aussi accompli 

fidjîle. S;ir,oi*ïiait qu'il était l|>rd di % ope T^ç^.^ ÇhaHts ejict#». 

«réM»erie)eDp«d^4'i|pe.BM|m)çefi<M)9. im 99jlm^f^.^3^.w x. ^ - « .» l'i 
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OMÎt non pas esclaves. Jamais amievilMr 

^ mieux vorilicr cette elei neîîc maxime, que 
r injustice à la fin pruJuUr indépendance. 
(♦) Fox avait couseuli , et ie fit prévoir 
à rAnglctciîre. Les preoiieraiiMcétdaftm-. 
•nr^eiit confimèreot pleinement sapré- 
IdiotMO. <t Ale&andre-Ie-Grand , disait- il , 
It'a pas conquis autant <le pays que lord 
Norlb am a eu le taieut U'ca perdre dans 
une seule campagne. » Après cette OBë- 
«MMiM siÀîoB, Foft fit en Vtmùt m 
^ya^ f éùtkt le but caché était de con<* 
naître les véritables dispositions du cabi- 
net de Versailles.il trouva que ces dîsposi- 
lÏDUS étaient hostiles envers TAngleterrcj 

' «t cette dëcourerte ne fit qu'ajouter à MB 
Mprit d'opposition. Taatqtieoiirala 9«er<» 
te d'Amérique , il ne cessa pas de se 
OBOntrer contraire à toutes les mesures 
qui teiul aient k soumettre ce pays par la 
force dea armes. Sa conduite loi rame- 
né les eipritf <pie ditoonrs «b- farewr 
4m iMiiiitieifi lui avaient auparavant 
més; et aprtVs un duel que lui attira une 
▼iplente sortie contre les déserteurs de 

' l'oppo#itiou , la passion du j^ubiic nu con- 
nut plui àe bornes : U mit été légère 
went Ueve' ; une Ibale noe&breuse le fit* 
êcxûe chee lui , pour lui exprimer tou- 
te la part que l'on prenait à son rétablis- 
sement. Il profita ensuite si habilement 
de toutes les occasions pour accroître 
cette popularité « q|«e lort de rdeetion 
générale de 1780, il fut iMHnmé repré- 
sentant de Westminster, en dépit des ob- 
stacles que lui suscitèrent le crédit d*uue 
famille puissante et l'influence de la cour. 
Ce fut à cette époque qu'on l'appela 
I^KMMM du peuple , titre qu'il mérita par. 
la manière adroite dont il sut enlever 
|ou« les suffrages. Néanmoins, de fatales 
habitudes exerçaient encore sur lui leur 
(empire ; et souvent l'on vit le grand ora- 
teur , le profond politique ternir par lee 
jcmjj^fUis de sa vie privée l'éclat des ser- 
VÎeee ^'il rendait à sa patrie. Un auteur 
contemporain (**) , qui on parle avec les 
térnoiç^niîges de la piu« vive admiration , 
ne disiiiuiule pas que son tneonduite, en 
e^Mnmant lea derniers débris de sa for- 
lane , le força de recourir souvent à des 
expédiens peu honorables, pour satis- 
iairean&besoimles plus pressansde la na- 



. f*) VolUire , Téutcride. 

Sir William Wraïall, auteur des 
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ture^et qu'il dutperdre,danaccaTicis8itu-> 
d<"s (l'une vie désordonnée , toute dignité 
de caractère et toute indépendance d'es- 
prit. Telleétailsa situation en i?^!, epo- 
«fmàlaqneUeiljowMMt néanmeMmèc tou- 
te la réputation ^«e peuvent annrer dee 
talens supérieurs, surtout loc«|pl^ aoBl 
consacrés à une cause devenue popu- 
laire. Au mois de janvier de cette année, 
s'éleva y avec la plus grande énergie , 
et même avec violence , contre la fuerr» 
que l'on proposait de déclarer à la Hol- 
lande. « Le rèfme de Charles 11 , s'écria- 
t-il , qui deux fois s'engati^ea dans deshos- 
iiUtés contre la Hollande , a été nommé 
nn Hffm ù^Staimf mm Jet mena causés 
à antre pajs par les Stnarls forent han» 
roMeoMsnt réparés par^ une révolution , 
tandis que les malheurs du règne actuel 
n'admettent point de remède. ^^ Il allé 
même jusqu'à établir une sorJLe de parai' 
lèle, ou plutdt de contmatn , entre Ca» 
therine II et Genrgea III « qd^ tjuA 
montr' presqu'à la même e'poque sur les 
trônes de Russie et d'Angleterre , avaient 
tenu une conduite tout opposée; «\epte> 
miér de eet empires , ajouta-4>-il , i^àarit 
élevé sens Catherine , tandis que la Gran- 
de-Bretagne était tombée dans le mé- 
jwis. L'.iinertumc de ces discours exci- 
ta ciu'Z les ministres et chez le roi lui- 
même , de vits mécontentemens, dont Fox 
ne put éviter de rementir aonveai let e^ 
feta. Sea ditaipations de tout genre , et 
les excès auxquels il s'abandonnait quel- 
quefois , avaient altéré la constitution 
robuste qu'il tenait de la nature ; nuis il 
parvint a neniraliaer en partie lee ISi- 
ekenx effets de ce genre dévie, nnaMfm 
dn laudanum, et aemUablc «nam sous ce 
rapport à l'homme qui joua depuis le 
roéme rôle en P rance , ( Mirabeau ) il 
sut faiie marcher ensemble , et dés pla^ 
iirf et dm travaux eieewlft. IMia , il 
devint ouvertement le chef du parti de 
l'opposition; et bientôt, dirif^éc par lui, 
elle se rendit si redoutable dans l.» cham- 
bre des communes , que les ministres 
reconnurent l^npotaibifité de se main- 
tenir plus long-temps dans le poste qu'ils 
occupaient. Leur chute fut décidée pjr 
la capitulation dTork-Town , en wriu 
de laquelle lord Cornwalii» lut force *^ 
se rendre prisonnier aux troupes sa*^ 
fâeanMa, «vee le cnrjpa d'ajrmée fi^ 
commandait Fox prohta de ce désailre 
pour aouleferJfiBdignaftinBnntiontte ce*: 
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trc ceux dont il accnsait , non l'imperi- 
tie , mars la trahison. Il dépeignît les 
iiilDiftarcir'«oliitte gagnéi par la France, 

et demanila que la vengeance d*urt peu- 
pic trahi les ronduisît MVchafaud. Burke 
et Pitl (voy. ces noms) le sccondirent 

{>uissaniment : le premier , en employant 
*écre ircmle et Ict sanglantes cpigram- 
nes dent 1*emp1ot le tendait ri terrible : 
le second, par l'examen approfondi de la 
Conduite du ministère, et rcfFraynntc ré- 
capitulation deses fautes. Lord North et 
ses collègues ne purent résister à.eetlê 
IbmitdaMe'coalMoli. Une nonrelle ad- 
i Mstik tion se forma sous leS' auspices 
êxi marquis (\c Rorkin^'îinm , et Fox fut 
nommr srcretaire-d'etat des affaires étran- 
gères (lévrier 178a). Il avait alors at- 
teint sa 3S« année; il était par conséquent 
^ns la force del*àge, comme dans celle 
éa talent. Il snngéa k signaler son début 
dans la carrière ministérielle, par quel- 
que grande opération qui pût justifier 
les espérances qu'il inspirait. Dans ce 
éeasein , il s'occupa des moyens d'enffa^ 
ger à une paîk séparée la Hollande, que 
les prétentions arrogantes du cabinet de 
St-James avaient forcée de 8*»nir à la 
France et à l'Espagne. Avant la démis- 
4lofl di lord Horth , Fox avait souTcnt 
in^uë dans la chambre des communes 
que, 8^1 était ministre. Il parviendrait à 
detaclicr cette puissance de ses deux al- 
lies ; et ses amis allèrent même jusqu'à 
alBrmer qu'il avait dans sa poche le traité 
4e paix ; cette assertion ne pouTalt ma»- 
l|uer 'de produire un grand effet , à une 
époque où la nation était o'| nuvantée de 
la ligue qTii s'rtait formée contr'elle, sen- 
timent tju'accroissaient les résultats de la 
feataine de Doggesbank, entre les flottes 
itogliiUe et hollandaise ; b'ata&ié qoi fbt 
la plus sanglante de cette guerre , ct4|ni,en 
laissant la victoire indécise , avait causé , 
dans lesdeux armées, des pertes à peu près 
égales, mais plussensibU sjpourles Anglais, 
obligés départager leurs forces pour tenir 
téte àtantd*eunemls. Afin d'atteindre phis 
sûrement son Lut , Fox jugea convenable 
d'adresser au ministre? de Russie près de la 
cour de Londres, une lettre dans laquelle 
Il ofllratt, par sa médiation, de suspendre 
■ur le-champ les boStilltés entre ningle» 
terre et lu Hollande , en attendant que les 
négociations pussent s'ouvrir; proposition 
qu'.ippuy* rent avec chaleur les anihas- 
sadcuxi» de l*inipératrice Catheriuc à ia 

4- 
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Haye.NéanraQinSjCetlc offre fut accueillie- 
froideteenC èt bientôt définitivement rû** 
Jetée par tes états-généraux , qui préfii^ 

raîcnC traiter de concert avec la Prance 
et l'Espagne. Le nouveau minisfère ne fut 
pas plus heureux <ians ses tentatives au- 

j>rcs du congrès Américain, qui, adoptant 
es méiAes principes que la Hollande , re- 
fusa de recevoir aucun message. Si la nou« 
velle adminisfrntion échoua dans scstra- 
vaux diplomatiques, elle réussit mieux dansi 
les opérations qui avaient pour objet l'iu- 
téirieur du royaume ; et pendant la courte 
durée de'son existence, elle en accomplit 
quelques-unes qui furent particulièrement 
agréables au peuple. Par un acte du par- 
lement , tout fournisseur du gouverne- 
ment fut privé du droit de siéger dan« la 
cbambre des communes ; les préposés des 
douaneset de l'accise perdirent la faculté 
de voter dans les élections : une politiquo 
plus généreuse fut adoptée envers l'Irlan- 
de. Mais dès le mois de juillet, |a mort 
subite du mari^uis de Hockingham causa 
llicbttte'desministres. ticroi, qui pendant 
Inexistence de ce ministère , s'était regardé 
comme en tutelle, éloigna des hommes 
qui ne s'étaient réunis qtn' pour contrarier 
ses volontés. Iledevenu simple citoyen , 
Fox eut, de plus, le désagrément de voir 
Abandonner son parti par j^lusieursbotai'" 
mes distingués , entre lesquels on rc^ 
marquait Pilt, encore très-jeune , et M'-% 
Greenville, aujourd'hui lor«I.Le désir d(5 
rentrer en place conduisit Fox à des ne- 
gociationsaTec lord North, pour se réunir 
et attaquer le ministère, dont Pitt faisais 
alors partie. La réputation de droiture 
dont jouissait Fox, souffrit dans Popininu 
publique, lorsqu'on le vit se joindre à 
rbomme dont il avait si violemment cen- 
suré la conduite. Ou se rappelait avec sur* 

f)rîsc et douleur l'avoir entendu déclarer, 
e 5 mars i^8a, c'est-à-dire , nioins d'une 
année auparavant, u que s'il entrait ja- 
mais eu conciliation avçc aucut» individu 
appartenant au cabinCf de lord North , il 
c o n seulait i être appeteTJknmmeâhf mondk 
le plus infâme: 1* engagement dont )a 
violation fut aussi scandaleuse qu'il avait 
etc téméraire de le contracter ; déplo- 
rable exemple , qui de tuis n'a pas manqué 
d^mitateors, mais qn^nn homme tel qne 
Fox n*eiit jamais dù donner! Cette dé» 
marche produisit tinen'et pénible sur c^ux 
même que de communs interetsunissaient 
le plus à Fox , et un écrivain distingué ^ 

a9 
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nMiMite pas à êà^e m que pour se permet- 
Irc une pareille conduite., il fallait tout le 
dédain quM a\ ait pour l'opinion publi- 
que. V Au rcslc , dans la position singu- 
lière où il se trouwtit, ayant change' à la 
foU et d'ennemi et d'alUé , il déploya beau* 
coup d*art, de prudence ,et fl'acttTitë. La 
Bourelle coalition fit passer un acte de 
censure conlrelo ministère, qui se défendit 
avec vigueur , mais finit par succomber. 
Fox , de nouveau sccrctaii e d'état , an- 
nonça solennellement qu'il renonçait k 
toute espèce de dissipation ; mais le na-« 
turel l'emporta bientôt , etsix. mois après 
il avait dt jà l epris ses anciennes habi- 
tudes. Les traites de paix définitifs furent 
conclus par ce ministère , en 1^83 , avec 
touteslet puissances que l'Angleterre avait 
' eu à combattre : les pre'Iiminaires avaient 
été l'ouvrage de lord Sheiburne; etquoi- 
que ISoi th et Fox les eussent hautement 
désapprouves , comme membres de l'op- 
position , il n'^ fut absolument rien chan- 
ge'. Cette opposition entre les discours et 
les faits nuisit encore beaucoup , dans 
le publie , à Fox et à son parti. On leur 
reprocha de n'être guides que par l'am- 
Lition. lis avaient la m^orité dans 1«i 
chambre des communes; mais la voix gé- 
nérale e'tait contre eux. Enfin le fameux 
îiill de l'Inde devint récueil contre lequel 
ils èeliouèreut. Ce bill tendait à mettre 
Ia nomination à tous les emplois dans la 
main du ministère , et li l'înTestir d'une 
autorité' sans Lorncs dans l'Inde. Ou a 
prétendu que c'était là son vérîtable ob- 
jet , que l'on colorait du prétexte spé- 
cieux de priver la compagnie des Indes 
de sa charte, pour la puwr de ses mal- 
versations, et prévenir sa banqueroute. 
Le discours que Fox prononç a en cette 
occasion , pnsse pour son chef-d'umvre , 
et pour un modèle d'éloquence et de 
saine logique. Le bill, puissamment ap- 
puyé dans la chambre des communes , y 
passa malgré les attaques de Pitt et de 
Ihindas , et les réclamations de la com- 
pagnie des Inilcs. A cette nouvelle , le 
roi, elfrayé des succès de ses minisires , 
porta sur tous leurs actes un ceil atten; 
tif ,él même jaloux. H réus^ à faire reje- 
ter le bill par la chambre haute ; il ren- 
voya le ministère , et , pour que celui qui 
lui succédait n'eût pas à lutter contre la 
majorité que le premier s'était assurée , 
il convoqua un nouveau parlement. Fox 
avait tant perdu de sa. popularité, qu'jl 
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eut besueoup de peine h réuiir les TeSa 

desclecteurs de Westuiiiister. On prétend ' 
même qu'il n'eût pas été élu sans les sol- 
licitations de quelques dames aussi distin- 
guées par leurYang que par leur beauté» 
Cet dames parcoururent la ville pour lui 
obtenir des voix. ( Foy, DcvoiianftB. ) 
L'animosité.étaitsi grantle contre hii^ quo 
l'on contesta la légalité des votes en Sa 
faveur, et que la vérification amenée par 
cette réclamation, entraîna les nobles de 
•on parti dans des frais ruineux. Fox iM 
tarda pas à recouvrer la faveur populaire ' 
par son opposition aux taxrs qirc deman- 
dait le ministère. Des questions politiques 
du plus haut intérêt furent agitées succès^ 
sivement durant les fessions du parlpmeut 
de 1784* Foxlttttalt contre le mimstère,4 
la tète d'une oppontîon puissante. Jamaii 
la chambre des communes n'avait vu sié- 
ger à la fois , dans son sein , autantd'/ïoiii- 
lues éluqueus. Un événement iualteadu 
donna encore plus de développement àcea 
grands talena. Le roi fut atteint, vers la 
fin d'octobre 1788, (l'une maladie qui n« 
lui permit plus de tenir les réne^ <lii gou- 
vernement. Fox voyageait alors au fond 
de l'Italie ; à cette nouvelle » il irtutdtU» 
en neuf jours « l'espace fie ^oo lieues qui 
sépare Bologne de Londree . et tr. parai 
à la chambre des communes. Dans les 
débats qui s'élevèrent sur la manière de 
pourvoir à la régence. Fox el son parù 
•emblèrent avoir changé de système. It 
pensa que l'héritier présomptif de la cou^ 
ronne,se trouvant majeur, était régent, 
de droit ; et que toute mesure tendant k 
infirmer cette prérogative , était une usur- 
pation. Les ministres soutenaient 9 au coft- 
traire , que le prince <jie Galles, .malgré 
ses droits à la conroniie « après la mort d u 
roi, n'en avait aucun à fa régence. Le 
rétablissement imprévu du roi termina 
cétte contestation, et détruisit les csperaa* 
ces que Fox paraissait* avoir fondées suc 
la reconnaissance du prince ^BU; il avaît 
défendu îesdroits. Il ne cessa pas néanmo/os 
de lutter avec énergie contre le minisf«Te, 
etparvintquciquefois alefairccbaxtger de 
marche. Il s'opposa surtout , avec beau* 
coup de force, en 1790, à des démon»- 
tralions d'hostilités contre l'Espagne et 
la Russie. L'împéiafrice Catherine 11, qui 
avait ètéetiVayée des dangers auxquels sa 
puissance navale allàit être exposett, lut 
si contente du discours de Fox, qa'eU« 
lui demanda i'^Mitonsalion dt laire sciil{i^. 
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1er son bnstp en marLrc blanc , a6n de le 
placer entre ceux de Ciceron et de Dc- 
teotAèneiw Dëjii U rèrolatioii française 
Wfàk ëélaté , et , comme le firent lAori 
totis les esprits elfve's et tontes les :«mes 
généreuses , Fox avait applau»li aux prin- 
cipes sur lesquels elle était fondée. Sa 
•penMtàikee dans ce'senUmëiit, même 
«près que dea crimes atroces eurent souil- 
le cette noble canse, détacha de lui plu<> 
sieurs de ses amis, et surtout Burko. qui, 
dans son indignation profonde contre tant 
d'horreurs, ne sut pas assez distinguer ce 
^fA mérittât yâitablement sa Jialne, et 
eondanuia en masse tout ce qai apparte* 
Hait à cette révolution proscrite. Jamais 
il ne put pardonner à Fox ce qu'il regar- 
dait comme une inexcusable indulgence 
poar le erhne , et une honteose dé?»tioii 
ves principes de la morale et de l'équité. 
Bien , datis la vie poIlt^ae de Fox , ne lui 
fut aussi sensible cjne cette rupture avec 
tin ami qu'il révéra toujours avec une 
sorte d'idolâtrie. Il ne répondit à son at- 
taque que par des larmes et des prières ; 
-mais il ne put désarmer l'inflexime au»* 
térité de son ancien collègue. Au sur- 
plus, il prou\ia que son opinion politique 
^it incapable de lui faire méconnaître 
les droite de Plramanité , par la proposi* 
tion qu'il fit au parlement , lors du pro- 
*cès de Louis XVI , d'agir auprès de la 
'convention en faveur de cet infortuné 
monarque ; proposition qui n'eut point de 
résultat. Toujours fidèle aux doctrines li- 
bérales ôii*il «fait adoptées, il seconda la 
motion de M». Wilberforce pour l'aboli- 
tion de la traite des nr-rcs, et demanda en- 
suite, sans succès, une réforme parle- 
mentaire. Toutefois l'opposition qu'il 
uit, en 1793 , à ce que la guerre fôtdé- 
alarëe à la F^nce , mesure qu'appdKalt 
alors le vau général ^ dbranla forte- 
ment sa popularité , non senlement dans 
la chambre même, mais au-dehors. Il fut 
|Mrofondëment sensible à ce changement 
"dans Popnilon, efaagrin auquel se joignit 
celui que lui causait l'état de sa^rtune, 
épuisée par le jeu et les paris aux cour- 
ses de chevaux. Ce fut dans ces tristes cir- 
constances qu'il ec^-ivit VjfppeL aux ci" 
tof^métff^esimintrtershvoaiwee quiofiire 
la fidèle image d<- cette ame forte, aux 
prises avec le malheur sous toutes ses for- 
mes. Dès le commencement de i 794, Fox 
saisit l'occasion de se déclarer rontreTo- 

piaiçA.det miinstres qu'aucuuc paix ne 
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pouvait se faire avec la France, tant que 
te système qui régnait dans ce pays conti- 
traeralt à y prévaloir ; et il renouvela suc— 
eesslvementcetefibrtjlesannc'essuiyantes, 
avec aussi peu de succès. Il chercha le dé- 
dommagement de ce manque de réussite 
dansFalfcction populaire, à laquelle il at- 
tachait plus de prix c^ue jamais. Dans une 
féte donnée à l'occasion de ranmverîaire 
de sa ttaîssanceyilporta un toast au peu- 
ple souverain : ce qui détermina le roi Si 
le rayer de la liste de ses conseillers prives. 
Enfin , les préliminaires de paix avec la 
France ajantétésngnée en rSo x , il se ren- 
£tàParis,oùiI reçntde Bonaparte, alors 
premier consul, l'accueil le plus distingué. 
Il profita de son séjour dans cette ca- 
pitale pour puber dans les archives , 
atrèclliutorisatîon du gouvernement fran- 
çais , les renseignemens qui lai étaient 
nécessaires pour écrire l'bistoire du 
règne desStuart», dont il s'occupaît alors : 
mais à peine eut- il quitté la Fj anc c que 
la guerre éclata de nouveau. Une forte 
opposition se réunit contre les ministres. 
Fox se vit momentanément à la tdCe<îes 
me'oontens du parti de Pitt;etP6n crut 
que ce dernier avait arrangé , avec sou 
ancien antagoniste, le plan d'une admi- 
nistration sous les auspices'de lord Grcon- 
TÎIle. Ge plan échoua, dit-on , parce que 
le roi ne vonlnt pas cntendhre parler de 
Fox dans son conseil. A la mort de l^tt, 
eu i8o(i. Fox rendît un hommage écla- 
tant à l'intégrité et au désintéressement 
de son rival; mais il ebmbatfitr la propo- 
sition de lui décerner des hbnnenrs fu<^ 
nèbres , séparant en lui les vertus de 
l'homme privé des fautes de Phommr^ d'é- 
tat. Cetévénement le rappela sur nu llu'â- 
tre où il avait constamment regretté de 
ne plus figurer. Pendant le peu de temps 
qu'il occupa le ministère desaffaireaétran- 
gères , il proposa à la chambre des com- 
munes de déclarer la guerre à la Prusse, 

2 ai avait envahi l'élcctorat de Hanovre, 
I plus ancien patrimoine de la maison 
régnairte; et, en d'autres occasions, 
l'on crut apercevoir que la conduite de 
Fox, secretaire-d'élat, e'tait diamétrale- 
ment opposée aux principes qu'il avait 
manifestés lorsqu'il cherchait à capter la 
faveur populaire. Cependant, fidèle à son 
système de faire la paix avec la France « 
il entama h Paris une négociation qui 
sembla d'abf)rd piomrttre une issue la— 
TOJ:ablc : elie.cchoua au moment çù, suc- 
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coiplMBt k nae hydropitie qui ]«*Icnk^ 
mentait depuis (|»eiquc8 mois, ilexpim 
le |3 septembre 1806. De« honneurs ex.- 
traordin.iires furent rendus àsa mémoire , 
et , suivant un usage qui honore I*Angle> 
terre, ceux, même qui avaient été ses 
whu eonatant adfWMiret^ r^adoent un 
mnanugtf aussi complet que ânoàM, k ses 
éclatantes qu:dités. Pou «l'honimes , en ef- 
fet , ont rouni au même degré tous les 
mojens d'exercer un poissant empire sur 
l'esprit d*«iitrai. Biefr a» peut ndeas. U 
laire cOBoattre qmê ce foe dit , à son eu- 
jet , un rrrivain doiltnoiliayoïltdejà padd 
Jsir W. VVraxall), en examinant si Geor- 
ges III mérita de l'approbation ou du 
blâme pour n'avoir, à aucune époque de 
ton régne , appelé Toloiitaireiiieiit Fox à 
•ce eonsciis. « Si l'énergie de l'etprit « 
l'étendue des vues, la fermeté du carao> 
1ère, raménite des manières, la* connais- 
sance des cours fl d<s Uugues étrangè- 
res . la facilité a conduire les affaires ,des 
faeultês nsentalet-prodinieviee, et la ré»* 
nîon de l'éloquesoe , de l'applioatioB et 
du discorneniput ; si ^ dis-jV. , cps qua- 
lités sont considérées comme donnant des 

. droits incontestables aux emplois publics, 
sans être soutenues de <pialiMiea de peu- 
«liaiie moraw, on doit eondamaer l'ar« 
»iét «htxelutKMi portd «entre lui. D'un 
antre coté, ceux qui considèrent tout ta- 
lent, quclqu'eminent qu'il soit , comme 
radicalement défectueux , ù moins qu'il 
«w soit jieeompagne de la décence et dee 
égards dès à ro][Hoion publique ; ceux qui 
fHrefèrent une oondaitenuifce«r<%«lière, 
'et les vérins de la vie privé»* , à tous les 
Païens que la nature puisse donner à un 
homme ; ceux enfin qui regardent des 
pritteipes mattai|val>lce coomm dee ^a- 
'fités indispensablement ttceeeioires pour 
un ministre , à qui l'honneur et la félici- 
te des citoyens sont , en quelque sorte, 
nécessairement confiés : de telles person> 
ues hésiteront probablement , et crain- 
droBt de prononcer trop vite for le de- 
gré de coMtere ou d'eioges que la con- 
duite du roi envers Fox doit exciter dans 
nos e<;pril«î. ;> Au reste, s'il peut y avoir 
quelques dissentimens sur la conduite de 
J'en noeoine d'éut, il n'y a qa^nna toîk 
pour faire l^eloge de Forateur. Leracpi^ 
[prenait part à une discussion, l'on ne 
pouvait assez admirer l'art avec leqticl 

, il savait analvs( r les argumens h s pins 
«timpUques , ci rcsuudrt; les qucsUuiis ica 
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|^utnii< ilc i.et les pins enbarrassantea*, 
Vélrànent par caractère «logicien par es- 
sence , il s'étudiait moius à embellir sea 

discours par l'agrément d'une diclioo élé- 
gante, qu'à leurdonnerde 1» clarté elda 
la force. I^iul ue savait presser uu adver- 
aaire «roc pins 4'impétueritë, lui répU« 
quer avec plus de jnstOMi et de promp* ' 
titnde ; et loriique la cause qu'il défendait 
animait plus fortement son génie , il s'é- 
levait à une éloquence d'autant plus ad- 
nûrabic , qu'elle devenait l'interprèle de 
la justHW et de la Tàîté. lanais sortMt 
il ne fut mieux inspiré que lorn|u'â eut 
a défendre , dans la chambre des commu- 
nés, la cause du vertueux la Fayette. La 
Aeuëral Fitx^Patrick , sensible aux mal- 
neutss de ce .noble ani 4t la lii>erke'» alors 
fienforvd dans les prisons d*QlMts, «rail 
fait une HootioD tendant k ee «|ue le mi- 
nistère anglais intercédât auprès de /'Au» 
triche pour obtenir la délivrance de ce 
respectable citoyen. LiCà ministre.^, obci»- 
«ant à «e &tal instinot nul eead^e «r»' 
nier^ contre l'infortune les dépositanet 
du pouvoir , s'opposèrent à cette mesu- 
re , en alléguant u que l'Angleterre os 
devait pas s'immiscer dans l'administra* 
tion intérieure des pays étrangers: » prin> 
cipe qu'on % depuis fait ▼•loir «vee tsnk 
de succès , lorsqu'il s'est agi 4e.protéger 
des victimes et d'empêcher des assassinats, 
mais qu'on a si aisément oublié, toutes les 
fois qu'une poliiique égoïste a seasblé près* 
«ira entenbli. Pnn condbatrit nctorÎMi» 
aenent cette réponse t alors Wiodhasa « 
secrétaire delà gnem^lmnime dSmyrand 
talent et d'une sagacité profonde , maisea 
qui l'esprit de parti étoulfait trop souvent 
les sentimens de l'équits^luiadressa une ré- 
plique pleine dfaasertsme etd*ireMef dm 
letfÎMik il entreprit de détruire V'mkit 
que ses deux collègues avaient tenté d'ins' 
pirer pour le captif d'Olmutz. I<orsq«'il 
eut terminé , Fox reprit la parole , etpio» 
ttonça le discours suivant^ admirable bbo« 
nnnienfc de gënient de sennbillin, que i'sn 
peut confwBer an* plat famenx saodsltt 
de l'éloquence antique , et que nous nous 
plaisons à reproduire en faveur de tons 
les hommes dont le cosur bat pour la jus- 
tice et IMninuaiilé I « ht nècrétaire de 
la guerre a parié, et ses principes sont 
désormais au grand joon U ne faut j i- 
mais pardonner à ceux qui commencent 
le» révolu! ions , et cela ilans le sens le plus 
absolu, sans dislinction ui de circooatatt* 
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etk BÎ de personnes. Queltjae eorrompv, 
^Ifie ittlolérant , quelque oopretaif, 

auelqae ennemi de* drâita el dn iKmliear 
erhumanite que soit angoinrernemeiils 

quelque vertueux, quelque flondere , quel- 
que patriote, quelque humain que «oit 
un réformateur , celui qui coMmnee ki 
r é foite la plus jiMte d«ii être deVoué à 
la yengeance la plus irrécouciliable. S'il 
vient, après lui, des homme» indignes de 
lui, qui terntssent par leurs excès Ucause 
de la liberté , ceux-là peuvent être pax^ 
dowléi. Tonte la haine de la révolulion 
«riiaiiiene doit se porter aar eeini qui a 
commencéune révolution vertueuse. Ainsi 
le trcfi-honorable secrétaire de la guerre 
pardonne de tout son cœur à Gromwell^ 
•parce que Cromwell n*e8t venu qu'en en* 
•eond, quii a trouve les choses prépardei, 
et qu'A n'a fût tourner kt c irco na 
tances à son profit; m-AÎ^ nos grands, nos 
illustres ancêtres, l'y™î Hampden, le Jord 
Falkland,le coratede Bedfor d, tous ces per- 
aonnaget k tratneuaaoaiiaea aeeentnulëaà 
rendre des honneurs preMpw «Kvins pour 
le bien qu'ils ont fait à la race humaine 
et à leur patrie, pour les maux dont iU 
nous ont délivrés, pour le courage pru*- 
dent , rhumauité généreuse ,ie noble ééê» 
intëreaaaaient, avec kaqnêkiltOBtpon»- 
euivi leurs desseins ; voilà les booMnei 
qui, suivant In floctrine profes^f'e dansée 
jour, doivent être voués à une exécra- 
tion éternelle. Jusqu'ici nous trouvions 
Hnme a«es •dvcre^ lorH|n*il4itqne Hamp* 
den ert oMrt an mement finYomble pour 
aa gloire, parce que . s'il eût vécuquei» 

3UCS mois de plus, il allait probablement 
écouvrir le feu caché d'une violente am- 
bition. Mais Hume va nous paraître bien 
^«x anprét dutNa-faonerabJe aeereliipe 
ée la guerre. Selon ee dernier « lealkom- 
mes qui ont noirci par leurs crimes la 
cause ijrilJante de la liberté , ont été vei- 
tueux en comparaison de ceux qui vou- 
laiene senteoient délivrer kar pays éa 
poids des abus., des fléaun éle la corrup- 
tion , et du joug de la tyrannie. Cron^ 
well, Harrison , Bradshaw , Texécuteur 
masqué qui a fait tomber la (cte île l'in- 
fortuné Charles I*' , voilà les objets de 
la tendre cownwiatratien et de l*indnl* 
fShce éclairée dn t r ès i in n orable secret 
taire de la puerre. Hampden, Bedfbrd, 
Falkland, tué en combattant pour ton 
roi^ voilà les criminels pour lesquels il 
ne trouve pas encore assez de haine dans 
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mm ââitat^ omci de mpl^eft tnr In 

tarif Le trèa^honorable seerétaire delà 
pwrre nous Ta dit positivement : aux 
^eax de ses rois et de ses mviislres abso- 
lus. CoUot'd'Herbois est bien loin de 
mériter autant de haine et de vengeance 
.qne la Fiqrette. Aprca ancêtre étonné d'à» 
•bord de cette opinion , je commence à la 
concevoir. En etiét, CoUot-d'FIerboisest 
un infâme et un monstre; la Fayette est 
un grand caractère et un homme de bien. 
CoUot-d'HeHNtia aeniUe U JSbetté , il In 
vend haisidble par tona les crinea nu'il 
eae revêtir de son nom; la Fayet,te \hto^ 
nore, il la fait chérir par toutes les ver- 
tas dont il la montre environnée; par la 
noblesse de ses principes , par ia pureté 
înaitémbie dn ses actions, par la lagcun 
et la force de àtm esprit ; par la douceur^ 
ledéNntcreaiemeÀt, la générosité de son 
ame. Oui, je le reconnais, d'après les nou- 
veaux principes, c'est la Fayette qni est 
dangereux , c'est lui qu'il faut haïr ; et le 
|M«rf« GoHot-d'Herboia a droit à cet ao» 
.cent si tendre avec lequel on a sollicité 
pour lui l'intérêt de la chambre. Oui , je 
rends justice à la sincéritédu très-hono- 
rable secrétaire de lu guerre : il n'a rieu 
-fisint , j'en suis sûr \ le son de sa voix n^ 
.été que l'expreasion de son âne, cha^pn 
4bit qu'il a imploré la misérieorde pour la 
pauvre Collot-d'IIerhois , ou appelé de 
tous les coins de la terre, la haine, la 
vengeance et la tyrannie , pour extermi- 
ner le gôiérel la Fayette, M liomnie et aet 
enfans, ses compagnonaet aea lenritenBk 
Mais moi, qui sens autrement: moiqnienii 
encore ce qne j'ai toujours été : moi qui 
vivrai et mourrai l'ami de l'ordre, muia 
de la liberté; l'ennemi de l'anarchie^ 
'■aia de laacmtnde, je n'ai pas et«<fuHl 
me îài peneit de gasder le silence aprè» 
de tels outrages, après de tels blasphè- 
mes vomis dans l'enceùite d'un parlement 
auglais, contre l'innocence et la vérité; 
contre les droita et le bonheur de l'cspa- 
œ hnoMiinet oenlre les prineipet de 
-Ire glorieuse révolution; enfin contM in 
mémoire sacrée de nos illustres ancétirety 
de ces hommes dont la sagesse, les ver- 
tus et les bienfaits seront révérés et bénis 
.fW le peuple anglais jusqu'à la dernière 
gàiéfation. « Qneb quepuissentavetr été 
les torts de Fox , lotit qni d'ailleurs fu- 
rent en général d'une nature privée beau- • 
coup plus que publique, de tels scntimens 
et uu tel iémgaije «uiiiraient sans doute 
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tpoor tm élbeer. Oa a r^om mt ikcmÊn .«ndt paitëvrae loi la irait «ntfièr^ àu jeu, 

en corps d'ouvrage y sous ce titre : IMt^ .et (|ui l'avait vu cooâterne des pertes co4- 

. cours au très-honorable C. J, Fox, pro- •«iJerablos qu'il venait de faire, crai^uant 

nonces dans la chambre des communes , le* etfets du désespoir où il l'avait I issi^, 

depuis son entrée au parlement , en x^G8 alla le voir de grand maliu : mais, àscMi 

jusifuê» i8a6 , tum^uiêU on m Jc&U um grand étonneineDt , il le trouva lisant une 

-ùtirùdmetion , de» memoùw^ «lo., Loo- «éditioii grectpie dlléradoie. L*liistoire et 

dres, i8i4 , 0toI. in-S. La seule eompo* <la littérature moderne n<; lui étaient pas 

sition littéraire (lup Fox publiée, est sa moinsfatniîières. Tf parlait le français avec 

Letlre aux électeurs de H' estminsler.^ilG presque autant de pureté et de facilité 

ressemble plutut à une harangue polili- que sa langue maternelle ; et dam «es 

<)(ie qu'à nnéerit rédige dam la sotitode Toyagcs ditaiie, il avait aemna une telle 

et le silence. Ct^ite lettre parut au>de^ connaissance de l*idi4ine de ce pays, 

sous de la réputation que Fox avait ac— que le Dante, le Tasse ctsortoutl'Arioste 

quis<* comme orateur : on la trouva dif- ne le quittaient presque jamais. Quelque* 

fuse et dénuée d'élégance. Il jpassa lesdix essais poétiques que l'on a recueillis de lui, 

dernières années de sa vie à reunir les ma* prouvent qu'il aurait pu réunir dans ce 

t^rîatix d^ln livre que la mort l'eoipAclui genre , s'il s'y ëtait exercé. La nature , qui 

de terminer: c'est l'/fûtoine du deux Jui avait si abondamment prodigué les ta* 

derniers mi^ de la maison de Stuart ,sui' cultes intellectuelles, l'avait moins bien 

vie de pièces originales et justificatif es ^ servi sous ie rapport des avantages eité» 

Londres, i8oS, in-4» traduit en français, rieurs. Sa figure était naturellemeot dure 

avec une notice sur la vie de l'a«tettr,Pa- et tombrejCoinnie celle de CharlesIIydont 

rtp, 1809, a vol. iii-8 '(*). Cet ouvrage 11 descendait en ligne maternelle : deux 

oflrc le déveioppement d'une grande idée, tourcib éptàB et noirs lui donnaient une 

«suivi de la manière Irt plus réfjuHére, et sorte de majesté. Ces traits, dont l'enst^nv 

exposé avec un enchaînement de preuves hie était repoussant , offraient cependant 

qui se prêtent un appui mutuel. Fox a plus fréquemment l'expression de la bien- 

voulu niire le panégyrique de la révola- veillance que celle de PinUnitié. Il avait 

■ tion de i G33 , et il a , en quelque lorte 9 de l'embonpoint, et cette disposition croifr 
dépassé le but; car il prouve si complé-' sant avec l'âge , il était , dans la tl«'rniêre 

•Icraent tout ce qu'il avance, qu'il sem- année de sa vie, d'une extrême corpu- 

Lie quelquefois plutôt remplir le rôle d'à- lence. Son costume , comme nous i avons 

Tocatque celui de narrateur. Si ce livre déjà dit, devint très-simple et même ne- 

a'ect pat aussi purement dont frn*m risë- gligé , dés ItnaUnt od eoounença sa cèl»- 

teurponcrait le désirer, il est difficile d'en .Mté politique. Il paraissait communé- 

trouver un plus fortement pense , plus di- ment dans la chambre des communes avec 

gne, en un mot, d'un homme d'état et un vieux frac bleu et un gilet de buflle ; 

d'un profond observateur. Cet ouvrage circonstance remarquable en ce que cette 

futattaquéparM.Ro«e,et vietoriensenent «manière de se vêtir constituait alors letip 

ddendn par Samuel Hejwood dans un 'gne dislinctif des insurgés d'Amérique. Le 

Tol*in-4, publié e» 181 1« Peu d'hommes buste de ce grand orateur fut pince dans 

-ontjointàautanldemoyensnafurelso'fïfs- la salle du consed par ordre du princede 

prit aussi mil ivc.Le peu devers latins qu'il Galles, lorstjue ce prince, qui avaitcon- 

a laissé:*, montre combien il était versé dans serve pour Fox une vive reconnaissaneSt 

«eUe langue. Le grec aeluie'tiit pas moins «lut parvenu à la régence. Il a paru en 
fendfier. Un jour, l'un de ses amis, qui i8i5, une Correspondance 4^ Ch. Ja" 

- mes Fox avec feu G. f^akefeld, i7;i€>- 
(*) Cette traduction est curieuse par 1801 , principalement sur des sujets de 

les suppressions et les mutilations que la littérature classique, un i vol. iu-Ô^ox 
censure ombrageuse de Napoléon a fait a eu plusie«rs biographes, parmi toqu^ 

subir à l'original, et qu'il parait «voii; «n remarque ton neveu lord Holland,qu», 

lui-même indiquées. On trouve des échan* -en publiant l'ouvrage historique dont oMs 

- tillons de ces altérations dans \\4nnualre' avons parlé plus haut, y a joint une exccb 
^l«rdei8o9(<docieMilfl/'6ao4«,pag.i9Ô). «lente notice sur ce grand homme. 

m DU TOME QUAXaiÈMB. 
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EMATA DU TOME TROISIÈME. 

Pftge 167 , i***colonDe, ligne 5t , article Gabamai i U comte François de Gini-^ 

mum-^-dMez : Le comte Joseph de Caraman. 
Page 177 , colonne» tigne 4? i article Cabvotj que ides motiis^i^Mes ; que â 

des motifs. 

Page 18Ô, a*"* colonne, ligne 67, article Cabrxt; néaxunoins noiu n'ignorons pas* 

^Lisez : nëanmoint 'comme nous n'ignorons pas. 
Page 189, t'* colonne , ligne i^^-^Eetranchez ù mof .* comme» 
Page a5i , 2** colonne » ligne 5o, article Càza; ayee Ifontetquieu*— £tfcs s que 

Montesquieu. 

Page 271 a""* colonne, ligne 42 ■. article Chabotî qu*ont eu.— £i>ez : qu'on eut. 
Page Si;8, colonne, ligues 3:i et 33, article Cuabrol; M. de Chabrol est en— 

core préfet du d<^artemènt du Rhàne.^L&«s • H. dé Chabrol n'c9t plut 

pr^et 9 etc* 

Page 353 , i'* colonne , ligne 9 , article Cbazal| de cette Tille*"^î^<K : de la?iUe 

du St-Esprit. 

Même page, a»» colonne, même article. — Transportez les mots : déjà menacée ^ 
par les factieux , trois lignes plus bas , et placez-les après le mot : de ras- 
semblée. 

Papf^ 4o6, !»• colonne, ligne 16, article Clarcke; Jprit c*s mots : qu'il ne se. 
montra nulle psLTt.-^j4jout€z • tant que dura le mouvement, etc. L'omission 
de ces cinq mots dénature absolument la Y^ritc historique et k sens <le la. 
phrase. 
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